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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


COMB.  COMB. 


♦CoMAlRAS  (Victor),  andeii 
grand-Yicaîre  de  V<Svèque  de  Beau- 
vais ,  mon  h  Paris  en  180& ,  a 
jfnïAié ,  I.  Histoire  du  eonsuldi 

romain.  II.  Voyage  en  Europe  y 
faisant  suite  h  l'Abrégé  des  Voyages 
de  La  Harpe.  III.  îhr-êgê de  V astro- 
nomie (h  Haiiij .  ii  il  laissé  eu  iiia- 
nttftriu  une  Histoire  de  Marie 
Smart ,  celle  de  ia  Pucel/e  d'Of^ 
/éa/is ,  ei'ua  ouvrage  sons  le  lilre 
de  Balance  politique  des  d^ffëreke 
éiats  de  l'JEwvpe» 

t  COMBABLÎS  ,  jeune  seigueur 
de  la  cour  d'Antiochua^ter ,  roi 
de  S^ie ,  fut  nommé  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  reine  Strato- 
nioe  dans  un  voyage.  Celle  commis- 
sion lui  panil  délicate.  Céloil  un 
très-bel  homme:  il  craignit  les  suites 
de  l'honneur  qu'il  recevot.  Pour  les 
prévenir ,  il  se  priva  lui-meaie  de 
ce  qui  pouvottlui  inspirer  céa  crain- 
tes; et*  rayant  enfermé  dans  une 
liotle  cachetée  »  il  supplia  le  rot 
avant  de  partir  de  la  lut  vouloir 
gnnîrr  jusqu'à  son  retour.  Ce  que 
Conibabus  avoil  prévu  ne  manqua 
pas  d  arriver.  Slralouice ,  qui  k 
Toyoit  tous  les  jours ,  en  devint 
dperdumettt  amoureuse:  eJle  parla, 
cUo  voulut  nêiiie  le  pousser  à  bout; 


et  ce  ne  fut  qu'en  justifiani  sou  im- 
puissance qu'il  l'arrêta.  Cette  gravo 
circonitance  ne  put  éteindre  tout 

son  amour ,  elle  eut  avec  lui  de  firé- 
qufns  t(Mes-à-lèles.  Les  courlisans , - 
jaloux  de  la  faveur  de  Conibabus  , 
raccuscrent  d'avoi  1  souille  ia  couth» 
royale.  Ou  lia  lu  son  procès  :  déjà 
même  on  le  trahioît  an  supplice , 
lorsqu'il  demanda  pour  dernière 
grâce  qu'on  e6t  à  produire  la  boite 
fatale.  Elle  fut  ouverte,  et  l'imM^r 
cence  de  Combabus  ne  l'ut  pas  pro- 
blémalique.  Le  roi  de  Syrie  plaignit 
souiuforluue ,  lit  punir  les  délaleu  va^ 
et  le  renvoya  auprès  de  ia  reiue , 
pour  la  construction  d'un  temple 
qu'elle  avmt  entrepris.  On  j  éleva 
en  bronse  la  statue  de  Combabus. 
Quelques  -  uns  de  ses  amis  furent 
assez  Ibus,  dit-on,  pour  se  traiter 
tux-mènie»  comme  il  s'éloil  traité... 
Celte hislorielle ,  qui  ressemble  bien 
à  un  conte  &it  i  pUûstr ,  est  tirée  de 
Luden.  ^ 

COOTADAXUS ,  bonze  japonais, 
a  îi  non  ça  que,  las  de  la  vie  ,  il  alloit 
se  retirer  dans  une  caverne,  pour 
y  dormir  dix  millions  d'années. 
Après  y  être  entré ,  on  scella  sur-le- 
champ  l'entrée  avec  d'énormes  ro- 
cher». Les  peuples  du  Japon  pensent 
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que  Combaaaxus  y  dort  encore  ,  et 
ils  rhonoreat  coiame  un  Dieu. 

t  COMBALUSIER  (François-^e- 
^aule),  mëdeein  ,  né  au  bourg 
Sainl-Amîéol  daus  le  Vi\  arais ,  mort 
le  24  août  1762  ,  a  voit  desconaoia- 
aaaces  très -étendues  dan*  acnt  art. 
Elles  lui  méritèrent  la  piac0  de 
profesaenr  de  pharmacie  dans  l'uni- 
■veitttë  de  Paris ,  cl  celle  de  membre 
de  la  société  royale  de  I\lonlpcUier. 
Il  est  connu  par  des  Ecrits  poié^ 
miques  sur  les  querelles  des  cbirur- 
gieus  et  des  uiédecins,  et  par  un 
Traité  latin  sur  U»  vettt9  (iui  af- 
fligent le  corps  humain ,  174?  » 
19  ,  traduit  en  français  par  Jault, 
1754 ,  3  vol.  m-i  a  ,  sous  le  litre  de 
Piteumathopathologie ,  ou  Traité 
aies  fnaiadies  venteuses, 

t  COMBAllLT  :  N .  ) ,  né  au  com- 
mencement  du  18'  siècle,  el  mort 
en  17B5  ,  avocat  et  homme  de  let- 
tres, fut  un  des  meilleurs  élèves 
du  célèbre  RoJliii.  On  a  de  lui 
quelques  morceaux  de  Poésie  im- 
primés ,  qui  font  honneur  à  son 
talent.  Contemporain ,  ami  et  émule 
de  Coffiu ,  il  composa  ,  en  société 
avec  son  ami  ,  XHymne  de  saint 
Pierre  ,  Tandem  laborum  ,  dont 
le  pape ,  par  au  bref,  témoigna  sa 
aatisfactioii  à  Coffin  :  nons  cileroiis 
ici  les  deux  strophes  les  plus  re- 
marquahles  de  cette  hymme ,  qui 
sont  entièrement  de  lui  .  et  que 
Ton  peut  mettre  en  parallèle  avec 
ce  qui  est  sorti  de  plus  brillant  de 
la  plume  de  SanteujJ.  Les  tounois- 
seurs  eu  sentiront  aisément  totitea 
leb  beautés  ,  qu'il  est  impossibia  de 
faire  passer  en  français  par  une 
traducliony  qudquebien  fidte  qu'elle 
puisse  être: 

Superba  Miafent  rowam  miZmwi»; 
iQlMij  |il4tlffa&al  impii  cuUéêf«f»i 
jtpmtolnntm  gloriatur  oaaibua , 
t'iMmm^ua  adorut  eoUibiêa  atM  cruttnt. 
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Nunc  â  cruore  purpurata  nobili, 
IToviaque  felia  Borna  eoftdilertbu* , 
Jlorum  trophœia  aucta  ,  quanth  veriht 
Regina  fvÀga^  mh*  Mo  civitaa  ! 

C'est  en  quelque  sorte  le  sommaire 
du  beau  discours  de  samt  Léon  , 
in  natali  Pétri  et  Pauli.  On  re- 
counoitdans  la  seconde  strophe  cella 
du  bréi^iaire  romain  i  O  Homa 
ftUx  quœduorumprincipum,  eta 
mais  chaDgée  d'une  manière  bimi 
avantageuse. 

1.  COMBE,  fille  d'Azopc ,  passoît 
chex  les  Grecs  pour  avoir  inventé 
les  premières  anliures  d'acier. 

IL  COMBE  (  Jean  de  ).  Voyezr 

in.COftlBECMariede).  Foyeg 
Cyz, 

IV.  COMBE  (leP.la),BarDablte. 
V<i^e%  GuYOH ,  n?.  U. 

V.  COàlBE  (  Guy  du  Rousseau  de 
la) ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  ea  1749»  k  /^em  ,  a  donné 
au  public ,  I.  Un  RecueU  de  juris-^ 
prudence  civile  du  pays  de  djvit 
écrit  et  coutumier  ,  1  vol.  in-/^** , 
dont  il  publia  une  seconde  édition 
])eauLoup  plus  ample  eu  1746  ,  et 
eucore  réimprimée  en  1769.  VL  U 
donna  en  1738  une  édition  nouvelle 
du  Praticien  universel  de  Couchot, 
augmentée  d'un  petit  Traite  sur 
r  exécution  provisoire  des  sentences 
et  ordonnances  des  premiers  ju^es 
en  différentes  matières  ,  et  sur  les 
arrêts  de  défense  et  autres  arrêts 
sur  reiiuête.  III.  Une  nouvelle  édi-  ' 
tion  des  Arréu  de  Z/>uel ,  augmeii« 
tée  de  plnsianis  anèU.  IV.Un  Now- 
veau  Traité  des  matières  crimi- 
nelles, 1736,  in-4'';  nouvelle  édi- 
tion ,  1769  ,  în-4°.  V.  Recueil  de 
furisprude/ice  canonique  et  béné— 
ficiale  ,  pris  sur  les  iMëmoires  de 
Fuet ,  1  vol.  in-fi)l. ,  1748.  Vf.  Ob 
a  puUié  après  sa  mort  . un  CotàmanF- 
taire  $ur  Us  nçuveUes  oniomums9Ê 
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concernant  les  donations  ,  les  tes- 
tamens ,  le  faux  ,  les  cas  jiréyô- 
taux. 

t  VI.  œMBE  (François  la) ,  né 
aÂYÎgnon,  mort  à  Paria  en  1793  , 
a  publie  les  ouvrage  suivaus  :  I. 

Lettres  du  comte  d'Orrcry  sur 
la  vie  de  Swijt,  traduites  de  l'an- 
glais,  175!? ,  in-12.  IL  Lettres  choi- 
sies de  Christine ,  reine  de  Suède  , 
1759  ,  In-ift.  m.  Lettres  sur  F  en- 
thousiasme^ traduites  de  l'anglais 
de  Shaftesbnry  fivec  sa  Vie  y  1763  , 
in- 12.  IV.  Dictionnaire  du  vieux 
langage  français^  1767  ,  a  vol. 
in-8**.  V.  Dialogue  sur  le  hic ,  la 
farine  ,  et  le  pain  ,  avec  un  Traité 
de  la  boulangerie ,  1777  ,  in -8'. 
VI.  Ohserpations  sur  Londres  et 
eu  empirons ,  1780 ,  in-8®.  Cel  au^ 
teur ,  qui  nëtoit  pas  sans  moyens , 
a  beaucoup  écrit ,  et  u'a  jamais  pu 
parvenir  non  pas  à  faire  un  lion  ou- 
Trage  ,  mais  à  ea  composer  un  de 
passable.  Tous  ses  voiuiues  soûl 
remplis  de  plagiats ,  et  sont  formés 
d'extraits  pris  de  tous  côtés.  Un  de 
ses  vols  les  plus  plaisans  est  celui  du 
discours  préliminaire  mis  eu  tète 
de  so?i  jyictîonncih-e  du  pieux  lan- 
gage ^  qu'il  copia  dans  les  ^îtmoires 
de  racadërnie  des  inscriptions.  Ce 
sont  deux.  Disserta  lions  de  Duclos  , 
nui  se  trouvent  dans  le  5*  volume 
ae  ses  Œuvres.  Quant  au  Diction- 
naire ,  il  est  extrait  de  celui  dit  de 
Trévoux ,  du  Dictionnaire  langue- 
docien par  l'ahbë  Des  Sauvages  ,  du 
Glossaire  lie  dom  Carpentier  ,  des 
Poésies  publiées  par  hiarbazan  ,  et 
enBn  de  la  Diplomatique  pratique 
par  Le  Moine ,  etc. 

t  COMBÉFIS  (  François  ) ,  né  à 

Marmaude  dans  la  Guienne  ,  «n 
j6or>,  de  parens  honnêtes  ,  domini- 
cain en  î6a5,fut  gratifié  d'une  pen- 
sion de  mille  livres  par  le  clergé  de 
France ,  qui  l'avoit  choisi  pour  tra- 
Y«iUer  VQ%  ii<)UT^llea  édi^oji»  ai 
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versions  des  Pères  grecs.  Avant  lui , 
aucun  régulier  n'avoit  eu  de  pareille* 
récompenses.  La  république  des  let- 
tvos  lui  est  rederabie ,  I.  De  Védi' 
tiojt  des  (Suvres  Âe  salut  Ampbi-' 
loque ,  d*  s^iint  Méthodkis ,  de  saint 
André  de  Crète>etd«  plusieurs  Opus> 
cules  de  Pères  grecs.  II.  D'une  Ad- 
dition à  la  Bibliotlièque  des  Pères , 
en  grec  et  en  latin,  5  vol,  in-folio, 
m.  D'une  Bibliothèque  des  Pères 
pour^.les  prédicateurs,  en  8  vol, 
iu-folio.  IV.  De  VédUion  des  cinq 
historiens  grecs  (|ui ont  écrit  depuis 
Thëophane  ,  pour  servir  de  suite  à 
l'Histoire  Byzantine,  1  vol.  in-fol.. 
Pans,  iGS5.  Ce  iul  par  ordre  du 
grand  Colbert  qu'il  travailla  h  cet 
ouvrage.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut à  Fsris  en  1679.  Il  auroit  été 
à  souhaiter  que  le  P.  Combéfis  eftt 
su  aussi  parfaitement  le  latin  que 
le  grec  ,  ses  versions  seroient  plus 
claires  et  plus  intclligiblos.  Son  latU| 
est  quelquefois  barbare. 

*L  COMBER  (Thomas),  savant 
théologien  né  en  i575  à  Sherman- 
bury,  au  comté  deSussex,  mort- en 
1 654 ,  étoit  le  douzième  enfant  d^une 

ancienne  famille  :  il  survëait  seul  à 
tous  ses  frères  ,  de  çorte  qu'il  rr'vmit 
tous  les  biens  de  sou  pere.  Coniber 
lit  ses  études  à  l'école  d'Horshani 
et  au  GoUéçe  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  oi\  il  fit  de  grands  progrès , 
sur-tout  dans  les  langues  orientales. 
Eu  1596,  ij  fut  lioursier  à  sou  col- 
b'ge  ,  et  en  1698,  il  prit  ses  degrés, 
puis  le  doctorat  en  j6i6.  Dans  le 
nièiue  temps,  il  fut  chapelain  du  roi 
Charles  1*^  ,  qui  l'envoya  en  Ecosse 
conférer  avec  tes  théologiens  '^t^s>^ 
bytériens  sur  la  forme  du  gouver^ 
npuient  de  TÉglise  j  et  quoique  rien 
n'ait  été  décidé  dans  celte  assemblée, 
les  Ecossais  ad  mirèrent  la  profondeur 
de  l'éiudiliou  deComber.  En  i65o^ 
il  fut  uouimé  doyen  de  Carlisle^ 
et  Vannée  suivante  maiti%  du  col- 
lège de  U  TrcQité»  ^*'fil^le8  km- 
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tiolis  de  vice  -  chancelier.  Il  M  fît 

une  très  -  graîif^c  réputation  par  la 
manière  doiu  il  gouverna  son  col- 
L'ge  ;  mais,  clans  le  temps  de  la  ré- 
beiiiou ,  celle  place  et  son  doyenné 
de  CaiiUle  lui  fiivent  6tés.  Eiupri- 
•onnë  auMi  pour  son  attadiemeni 
au  parti  du  roi ,  il  éprouva  lieau- 
coiip  de  mauvais  traitemens ,  qu'il 
supporta  tous  avec  rcîsignation.  11 
a  cte  eulerrë  dans  Teglise  de  Saint- 
Botolph  à  Cambridge.  On  a  les 
Mémoires  de  sa  vie  ,  écrits  par  le 
révérend  Thomas  Gomber ,  un  de 
ses  descendant  ,  dont  nous  allons 
parler. 

*n.  COMBER  Thoinas).  pavnnt 
théologien  ,  de  la  iiienie  faiiulle  que 
le  précédent ,  né  à  WeslerUam  au 
comté  de  Kent  en  i645  ,  mort  en 
1 699  j  après  avoir  fait  ses  premièrss 
études ,  passa  au  collège  de  Sidney 
à  Cambridge ,  où  il  prit  la  inaitrise- 
è«-arts  ;  mais  ce  fut  l'archevêque  de 
Cantorbéry  qui  lui  contera  le  doc- 
toral en  théologie.  Il  obtint  ensuite 
plusieurs  bénétices  dans  leglise 
d'Yorck,  et  fut  nommé  an  dojenné 
de  Dnrham  en  169  t.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés ,  dont  les 
principaux  soul  ,  Histoire  sc/io- 
las tique  à  r usage  fies  liturgies; 
Le  Compagnon  à  l église  ,  2  vol. 
iii-8°  ;  Le  Çompagnon  à  V autel; 
JJiscours  sur  toutes  les  prières 
communes  f  in -8*^;  Suppositions 
de  VI^Hse  romaine  dans  tes  con- 
ciles des  quatre  premiers  siècles  $ 
lia  Vie  du  doyen,  Comàer,  in-8*. 

COMBES  (Jean  de),  avocat  du 
roi  au  présidial  de  Riom ,  publia  en 
i584  un  Traité  des  Tmlles  et  au- 
tres suhsides ,  et  de  t institution  et 
origjine  des. Offices  concernant  lés 
Finances.  Cet  ouvrage,  écrit  assez 
purement  pour  son  it  iups,  est  sur- 
tout estimable  par  des  reclierches 
utiles ,  et  par  une  critique  judicieuse. 
—  U  m  ùmX  pas     ço^^oudlje  tty^^ 
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Pierre  DE  Combes  ,  auteur  des  Pro- 
cédures  ciuiles  des  Officialités  , 
1 7o5  ,  in-folio  ,  et  qui  a  donné  aussi 
les  Procédures  criminelles^  111-4**- 

COBIBES  DS8  MoRSixcs  (Per- 

relte-Marie  de),  née  à  Riom  ,  le  19 
mai  1738,  élevée  à  Saint-Cjr,  a 

publié ,  I.  Méditations  sur  les  évé- 
nemens  de  la  pie.  11.  (Euures  spi" 
rituelles,  1778,  3  vol.  in-12.  Ces 
ojuvics  reiiieiment  des  poésies  et 
des  cantiques, 

C0!\ÎBET  (  Claude  ) ,  né  à  Lyon 
en  1614 ,  mort  en  1689 ,  où  il  entra 
djins  l'ordre  de  Saint- Dominique , 
se  iiL  conuoilre  par  son  talent  pour 
la  chaire. Il  a  fait  imprimer,  en  164S 
et  1666,  les  Oraisons  Junèbresdm 
cardinal  Alphonse  de  hicAeiieu  et 
d*Anne  itAutiicàé» 

COME.  f^o/esCosME. 

t  COMKNITJS  (Jean-Amos), 
grammairitu  et  ihéologien  protes- 
tant, naquit  en  Moravie  en  i^gj. 
Chassé  de  son  pays  par  l'édil  de 
i€a4,  qui  proscrivott  les  ministres 
de  sa  coimnunion  ,  il  alla  «nseignét 
le  latin  à  Lesna  dans  la  Pologne; 
et  sVutela  d'une  nouvelle  manière 
dapprendre  les  laugues.  Son  livre 
Janua  imguaruni  re  sera  ta  ^  Au  is-^ 
terdain ,  1661 ,  in-8°  ,  fut  traduit 
en  donse  langues  européennes  ;  d'au* 
très  persoimes  ajoutent  qu'il  le  fut 
aussi  en  aral» ,  en  tore,  en  persan  ; 
ce  qui  répandit  son  nom  par^tont^- 
sans  pouvoir  faire  adopter  ses  idées. 
D'après  cet  exposé,  ou  peut  se  faire 
une  idée  du  sucres  attaché  à  cet 
ouvrage  ,  et  de  la  seusatiou  qu'il 
produisit  lorsqu'il  parut ,  puisqu'il 
s'en  ftt:uii  gratfd  nombre  d'éditipus 
dans  les  prmcipales  villes  de-l*Eu«« 
rope.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
la  ])îupc'îrl  de  ces  éditions  (<iflVrent 
entre  elles  par  le  nonibre  et  1  <  spèce 
des  idiomes  qu'elles  cnntieuucnl. 
Aiofii,  par,exsmple ,  l'éditiou  faite  à 
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Dantzick  ,  î654,  est  eu  latin,  al- 
lemand el  pulouais  ;  celle  He  Stoc- 
kolui ,  ibqOf  est  eu  laliu  ,  aiiemand 
•t  tuëdoit  ;  celle d'Amiterdam ,  1 663, 
est  en  lalia ,  ftençait  et  hollandais  : 

.  dana  la  seconde  édition  d'Amster- 
dam ^  166& ,  on  a  ajouté  une  version 
grecque;  et  dans  celle  de  Londres, 
1670,  ou  a  mis  une  version  an- 
glaise. Après  avoir  couru  dans  la  Silc- 
sie ,  en  Angleterre  ,  eu  Suède,  dans  le 
Brandeliourg,  à  Hambourg ,  etc. ,  Co- 
ménina  A'établit  à  Amsterdam.  C'ett 
dans  cette  ville  qn'il  Bt  imprimer  , 
in-folio ,  sa  Nouvelfe  méthode  d'en- 
seigner ;  production  qui  n'offre  rien 
de  praticable,  ni  daus  les  idées,  ni 
dans  les  règles.  La  formation  des 
doolea  ne  fut  pas  aa  aeule  folie  ;  il 
donna  cnoore  dans  celle  dea  pré- 
tendus prophètes ,  qui  s'imagiiioient 
avoir  la  clef  des  prédictions  de  i'A- 
pocalypse.  Il  mounit  eu  iP-"?.  On 
a  de  cet  auteur  ,  T.  Des  Cu/nmcn- 
taires  sur  ryfpotal\pse.  11.  Lu  livre 
iutitulé  FansopJiiœ  Frodromus  , 
Oxford»  163? >m-8^  IVL  Historta 

ffoirum  Bohtmonm ,  Habs,  1 703 , 
inn4*.  IV.  £nBn  le  livre  dont  noua 
avons  déjà  ])arlé,  Janua  Ungua- 
rum  reserata ,  qu'il  publia  à  Lesna 
en  i63i  ,  in-8°  ,  et  dont  1  édition 

'de  1661 ,  itt-.8'' ,  e»l  eu  duq  lan- 
gues.. 

1 1.  œMËS  (Natalis) .  ou  Noâ 

CoNTi ,  et  non  pas  le  Comte ^  comme 
Va  ridiculement  nommé  le  traducteur 
franc  ais  de  sa  Mythologie  ,  étoitnë  à 
Venise  vers  le  commencement  du 
16^  siècle.  11  a  été  appelé  assez  mal 
à  propos  par  Scaliger ,  homa  fittir 
iissimiu  ,  quoiqu'il  eût  beanooup 
d'érudition.  /Oemès  a  laissé  ,  L  Une 
traduction  d'Athénée  ,  en  latin  , 
oubliée  pour  celle  de  Dnléchamp. 
II.  Une  Histoire  de  son  temps  ,  eu 
trente  livres,  depuis  1545  jusqu'en 
i58i.  m.  Une  Myt/iologie  latine , 
in-8<' ,  dont  la  meilleure  édition  eet 
eelle  de  Padon^  ^  1616  ^  iar4^  ^  tra- 
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dnile  en  français  ,  in -4°.  TI  est 
pniicipalemenl  connu  par  ce  dernier 
ouvrage  ,  que  plusieurs  écrivains 
ont  pillé  en  le  décriant.  Il  a  com* 
posé  un  poëme  en  quatre  livret  fiur 
la  Chaùe ,  qui  est  imprimé  ordi- 
nairement à  la  suite  de  aa  JtfytAo» 
lugie ,  publiée  à  Venise ,  cher  Aide , 
en  i55i  et  1 58 1  ;  à  Franciorl,cn 
i584  ;  à  Paris  ,  en  i6o5,  et  à  Ge- 
nève, eu  1612,  il  mourut  vers  1 382. 
—  Jértee  GoKis ,  poëte  de  Syra- 
cuse ,  a  publié  plusieurs  poëmet 
veral*an  i655. 

*1L  COMÉS  f(;irc>huno),  (fe  Sy- 
racuse, peiuire  et  uoeie ,  vivoit  vers 
l'an  i655.  On  a  de  lui ,  Trattato 
delP  ùuiabiUià  umana  ;  //  Filo^ 
sofa  grossale  in  terza  rimas  liOudi 
del  mal  fra/weâes  Lo  Sceigognato 
e  il  Hra<  azzo  in  terMa  riM/et 
quelques  autres  Foëmê»» 

œMESTOR  (  le  Mangeur).  Fcy. 

COMÉrUO  CMjlhol.),  liUe  de 
Ptérélaa  >  dont  la  vie  dépendoit  dft 
la  conservation  d'un  cheveu.  ktOf^ 
pbitryon  étant  venu  mettre  le  siège 
devant  Taphos ,  capitale  des  états 
de  Plérelns  ^  sa  fille  en  devint  amou- 
reuse. Celle-ci  priva  sou  père  du 
cheveu  fatal,  lui  fit  perdre  aussitôt 
la  vie ,  livra  Taphos  ,  et  fut  tuée 
par  le  vainqueur  ^  indigné  de  sa  per* 
hdie. 

COMÎERS  Claude  ) ,  chanoine 
d'Embrun  ,  sa  patrie  ,  mort  aux 
Quinze-Vingts  eu  169S ,  proièssa  les 
mathématiques  à  Paris ,  et  travailU 
quelque  temps  au  Journal  à€9  Sa^ 
pans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  mathématiques ,  de  physique ,  de 
médecine  ,  de  controverse  ;  car  il  se 
uièloil  de  tontes  ces  sciences.  Les 
principaux  août  ,  I.  La  nouueUe 
^Science  de  la  nature  des  Comètes* 
IL  Viaeours  sur  les  Comètes ,  in* 
i  léré  daia  b  Heicure  do  janTiit 
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1681.  L'objet  de  cel  ouvrage  est  de 
prouver  que  les  comètes  ue  prét>a- 
gent  audmnialheur  ;  ce  que  Bajie 
aënumira-,  vers  le  même  temps, 
avec  autant  de  force  et  plus  d  agré- 
ment. ITT.  Trois  JJ/scoi/rs  sur  l'art 
de  prolonger  la  vie.  L'auteur  les 
composa  à  roccusion  d'un  article  flr 
la  Gazette  deliollande,  sur  un  Louis 
Gaido,  Ilalieu  qu'elle  faisott  vivre 
quatre  ceats  ant.  Ik  eont  curieux , 
par  utt  mélange  heureux  de  l*hi»- 
loire  et  de  la  physique.  IV.  Traité 
Hes  Lunetlcs ,  dans  l'extraordinaire 
duM^curede  juillet  1682.  V.  Traite 
Het  Prophéties  ,  Vaticinai  ions  , 
Prédictions  ei  F ronosti cations  , 
contre  le  ministre  Jurieu  ,  in  - 1 9. 
¥1.  Traké  é0  kt  ParoU^  des  Lan- 
Stmlgt  Ecrinà^,  ttt^AH  de  par- 
ê&r  et  d'écrire  occiiltement ,  Parie, 
1690,  et  à  Liègf^ ,  if^qi,  in- 12. 
Malgré  ce&  deux  éditions^  ce  liTtlg 
est  presque  introuvable. 

COMINES.  /^of  ea  CdMMiNBS. 

COxMlTOLO  (  Paul  ),  jésuite 
Àe  Përouee  ea  Italie ,  mort  dans 
•a  patrie  en  1626 ,  â-8o  ans ,  paua 
pour  un  d^s  meilleurs  eaittlites  de  sa 
société.  U  loi  a  fait  honneur  par  plu- 
sieurs ouvrîfj^s.  On  a  de  lui  Consi- 
lia  mornlfu  ,  ia-4*  \  uu  Traité  des 
Contrais  ^  etc. 

t  CœffiOANDlN  (  Frédéric  ) ,  né 

à  ijrbin  eu  i5o9,  mort  en  1075 , 
poeeédoit  les  mathématiques  et  le 
grec.  11  traduisit  en  In  tin  Archi- 
mède ,  Jj^ctlonius  de  Ferge  ,  Eu- 
clide  i  etc.  Bernardin  Balde  ,  son 
disciple ,  a  écrit  sa  Vie. 

*  CSOMMANINl  (  Grégoire  ^  de 
Mantoite»  chanoine  régulier,  philo- 
sophe ,  théologien  et  poctP ,  vivoit 
dan»  lè  17"' siècle.  Il  a  public  J)egli 
affètti  delta  mislicu  tealogia  tralli 
délia  cantica  {  il  Jtgino ,  ou  délia 
pitltirà  dtûfôgo  ;  et  quelques  Poé~ 
êtes. 


,  COMMANVILLE  (  l'abbé  N. 
Echard  de  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen ,  vivoit  à  la  fin  du  17*  ifède. 
U  a  publié  ,  h  F'ies  des  saùM , 

4  TOl.  in*8^.  II.  Tables  géographe 
ques  et  ckronologiqxtes  des  arche- 
i'erhés  et  é\>êché8  de  l'univers , 
Rouen,  1700,  1  vol.  in-8®,  aux- 
quelles on  a  reproché  des  inexacti- 
tudes, que  plusieurs  auteurs  n'ont 
pas  laissé  de  copier. 

-I-  L  COMMFLIN  (Jérôme  ) ,  cé-' 
lèbre  imprimeur,  natif  de  Douay , 
exerça  d'abord  sa  profession  en 
France  ;  mais  rÀllemagne  lui  pa- 
roissant  un  phis  beau  théâtre,  il 
s'établit  et  mourut  à  Heidelberg  eu 
1598.  11  porta  l'exactituda.  de  la 
presse  iu«f|u'à  corriger  sur  les  an- 
oieru  manuscrilë  les  auteurs  qu'il 
imprimoit.  Ou  a  de  lut  de  savantes 
JSuies  sur  Héliodore  et  sur  Apol" 
hdore»  Il  y  a  eu  d*aiitrea  impri<* 
meurs  célèbres  dn  même  nom. 

♦  11.  COMMELIN  (  ïsaac  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  i  5q8,  mort  en  1 676, 
a  Uii  nilé  ^rtie  de  la  Description 
himri^uè  dè  la  %>ille  d'JmHer^ 
dam  y  ^bliée  ]lar  Gaspard  ,  2  vot. 
in-fol.  ,  1694  ,  fen  langue  hollan- 
dnist.  On  a  encore  de  lui  Une  Feta- 
tion  du  premier  voyage  fait  aux 
Indes  orientales  ,  2  vol.  in -4°; 
Vie  du  stat/iouder  Frédéric- 
Henri  yT^tmc»  d'Orange ,  1  Vol.  in-, 
fbl. ,  x%b\ ,  eic.  Ëlle  a  été  traduite 
n\  iVUttCAts,  i655,  in-folio ,  avec 
figiltes. 

t  m.  COMMELIN  (  Jean  ),  hota* 
Biete,  né  à  Amsterdinn  le  29  juillet 
1699  ,  auteur  d^  Nouveau  Jardin^ 
dans  lequel  on  trouve  encore  aujonr* 

d'hui  plaTUps  Ips  pltis  rares  ;  con- 
sacra les  20  dernières  années  de  sa 
vie  à  écrii  t;  sur  cette  science.  La  se- 
conde p.jrlie  de  VHortus  indicus 
Malabarécus ,  qui  a  pam  i  Amîiter- 
dam en  1 679,  in-fol.  ;  la  3*  qui  fu  t  pu- 
bliée dans  la  mémo  ville  ett  i68a« 
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iiHfbl.,  mal  l'ime  et  Tanlre  enrt- 
dtiea  de  let  notes  et  de  set  oommeiH 
uires.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouTragei  qui  oni  paru  sous  les  litres 

sntvÀns  :  I.  (  alalogrir,  planfamm 
indigenarum  JJollandiœ  ,  L  ui  prœ- 
missa  hamberti  Bidloo  liissvnatio 
de  re  àerbaridy  Arastelodami,  i683, 
i685»  m-ta;  Lugdoui  Baiavornm, 
1 709  »  itt-i  a.  Ce  catalogue  contient 
'jjSplantes.iLC'atalogusp/anlaft/m 
Horii  jnedicL  Amstelodamensis  , 
pars  prior^  Âmstelodami ,  1689, 
1697  ,  iîi-8°  ;  ibid. ,  170a,  in-S*, 
sans  aucuu  changement. 

t  IV.  COMMEUN  (Gaspatd)» 
profetsenr  de  botanique  et  diiectenr 

du  jardin  d*Ânisterdani ,  fut  reçu 
à  lacadémie  impériale  des  curieux 
de  Je  nature  en  170/1 ,  sous  le  ncrm 
d  e  Mantius ,  mor  t  eu  1 7  5 1 ,  a  donné , 
avec  son  oncle  Jean  Commelin , 
JShrtm  Jtmatelodamenùs ,  1697  et 
ifoi ,  Il  vol.  iii-fol.  U  a  publié  seul, 
Pitthiœ  rariores  exoticœ  Horti 
jimstelodamensis  f  1713,  in-4'*,  et 

d'antr*»)?  livres  de  botanique.  C'est 
lui  qui  a  fait  le  calalogue  de  Vf/or- 
tus  Malabaricus  ,  1  hqfi  ,  in  -  fol.  , 
qu'où  a  joint  ù  cet  ouvrage,  1678 
et  années  sufrantes,  la  volumes 
in-fol. ,  figures,  n  domt»  encore  une 
Description  en  latin  de  la  ville 
d'Amsterdam,  i^^é^,  isfé^*  frayez 
Commelin  y.  n"  II. 

♦  COMMENDISGH  (  Laurent  ) , 
peintre  né  A  Véroiàe,  f u  t  d'aboid  élève 
de  ifaldéri  i  Bologne  ;  ttiais  son  goût 
IjOnr  peindre  les  SatsIUel  le  coudui> 
sit  à  étudier  àPMQM,  lOns  Le  Monti, 
célèbre  peintre  en  ce  geure.  U  s'éta- 
blit ensuite  à  Milan  ,  où  il  eut  beau- 
coup <i  <)(  rnpalion.  Le  baron  Mar- 
liui  luL  tii  peindre  eulre  autres 
ia  SaiaUlB  de  Luzzam  pour 
I<mts  XtV,  qui  en  parut  très^tis» 
lait  lorsqu'elle  lui  fut  présentée.  Corn- 
mendrch  floriiMit  à  la  fia  du  17* 
siècle. 
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t  COllMENDON  (Jean-Fran- 
çois), né  à  Venise  en  i534,  d*^ 
père  philosophe  et  médecin ,  com^ 
posoit  dès  ràge  de  dix  ans  des  veia 

latins.  Son  mérite  îiaissant  lui  pro- 
cura iiiKi  place  de  camérior  auprè» 
du  pape  Jules  lU.  Ce  jjontife  dit 
«  qu'il  vâloil  trou  poui  ne  l'em- 
ployer ou'à  iàiie  des  vers  »  i  et  lui 
confia  plusieurs  affinres  aussi  diBi- 
ciles  qu'importantes.  ]Marcel  11  , 
Paul  IV ,  et  Pie  IV  qui  l'honora  de 
la  ponvpre  ,  à  la  prière  de  saint 
Charles  Borromee  ,  le  chargèrent 
de  plusieurs  commissions  du  même 
genre.  Pie  son  successeur,  l'ayauL 
nommé  légat  en  Allemagne  et  en 
Pélogne,  il  contribua  beaucoup  par 
ses  soins  à  la  publication  des  décrets 
du  concilft  de  Trente  dans  cette  par- 
tie de  i  Europe.  Grégoire  XIII  ne  lui 
rendit  pas  la  même  juslice  ;  il  l'aban- 
douua  a  la  haiue  de  plusteurs  mem- 
bres de  la  iàctioa  de  Tempereur , 
lequd  lui  reproclioit  d'avoir  préférd 
les  intérêts  de  la  France  aux  siens  , 
pour  Télection  d'un  roi  de  Pologne, 
ï.es  cardinaux  d'Est ,  de  Médicis  et 
quelques  autres  prirent  hautement 
sa  défense.  Grégoire  XIH  étant  tom- 
bé malade,  ils  formèrent  le  dessein 
de  l'élever  sur  la  ciiaiie  pontiAcale , 
et  ils  Taurolent  exéonié ,  si  ello 
fûtalors  devenuè  vacante.  Com  menr- 
don  moimU  peu  de  temps  après  à 
Padoue,  vii  j  584 ,  à  60  ans.  «Là 
cour  de  Rome,  dit  Fléchier,  n'eut 
jamais  de  ministre  plus  éclairé ,  pin  A 
agissant ,  plus  désmiéressé ,  ni  plus 
fidèle.  11  soutint  le  poids  des  tlegô^  - 
ciations  les  plus  importantes  en  deé 
temps  très-difficiles,  il  passé  dans  les 
royaumes  les  pins  éloignés  avécunB 
diïigfîu  e  incroyable.  U  s'acquit  l'a- 
mitié des  princes,  sans  jamais  con- 
descendre à  leurs  erreurs ,  ni  à  leurs 
passions.  Il  travailla  sans  leUcbe  à 
rétablir  la  fol  et  la  disbiplîne  de 
l'Ëglise  ;  et  il  s*0|i^Rwa  an  torrent  des 
hérésies  naissantes  avec  une  fer- 
metéeiuDe  sagesse  extraordinaires.» 
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Il  laissa  quelques  Piéc^^  de  i^rs  dan» 
le  recueil  de  TacaiMmie  des  Occolli , 
émit  il  avoit  été  le  protecteur.  On  a 
vue  Vie  de  ce  cardinal  eu  latîn  par 
Graliaui ,  evêque  d'Amélie,  traduite 
élégammen  t  en  f  rançaispar  I'lëcliier> 
iu-/j"  ,  et  >  vf)l.  in-i  2. 

t  COMMEUSON  (Philibeil  ),më- 
di'nn  et  botaniste  du  roi  de  ÏVauce, 
île  t-ii  1  -  2''  à  Châtil!on-lès-I)ombe8, 
eu  Bresse ,  ïil  ses  éludos  à  Montpel- 
lier ,  et  mourut  à  l'ile  de  France ,  où 
il  accompaguoit  Bougaiuvil|e  dans 
son  voyage  autour  du  inonde.  En 
1773  ,  il  lit  une  très-grande  collec- 
tion de  holaniqne  ,  et  ses  travaux 
Inrriit  iiiimeuses.  11  a  publié  Vlch- 
l/iyi)log'te  en  2  vol.  in-^**;  un  traité 
intitulé  le  Martyrologe  d^s  bota- 
nistes ,  ouvrage  dans  lequel  il  donne 
une  notice  de  cenx  qui  ont  péri  dans 
les  reclierches  de  botanique.  Sftns 
doute  il  avoit  intention  que  son 
itom  y  fût  inscrit,  et  personne  n'y 
a  eu  plus  de  droit.  Sa  collection  étoil 
contenue  dans  Ireule-deux  grandes 
caisses ,  qu'il  a  léguées  au  cabinet 
du  roi. 

t  COMMUNES  (Philippe  di:  La 
CiiiTE  de  ) ,  ué  eu  Flandre  ,  d'une 
famille  noble ,  qui  avoit  possédé  la 
seigneurie  de  Commines ,  passa  les 

premières  années  de  sa  jeunesse  à  la 
cour  de  Cliai  les-le-Hardi ,  duc  de 
Bourgogne,  et  quitta  ce  prince  pour 
s  attacher  à  Louis  Xï.  On  n'a  jamais 
bien  su  le  motif  de  ce  changement , 
puisqu'il  n'a  pas  cru  devoir  le  dire. 
On  pourrolt  sans  témérité  Tattri- 
buer  aux  grandes  promesses  et  aux 
offres  flatteuses  du  roi.  Jacques  Mar- 
chand ,  dans  sa  Uescripliou  de  la 
Flandre,  livre  premier,  jxig.  iii-r, 
rapporte  avoir  ouï  dirp  k  un  lioinme 
de  qualité  que  Commiues ,  pendant 
la  jeunesse  d^i  comte  de  Ôiarokîs , 
avoit  vécu  ttès-familîèreiaent  avec 
lui;  que  ce  oomte,  qui  Taimoit) 
rrultneiloii  à  tous  ses  amusemeus  ; 
qu  à  un  retour  de  chasse^  Commiaes 


fatigué,  s'élant  assis^^  avoit  poussé 
la  &niiiarité  ou  plutôt  le  manque 
de  respect  jusqu^à  dire  À  son  jeune 
maître  :  «Charles,  tirez* moi  mes 

boites. . .  ;  que  le  prince  en  effet  les 
avoil  Urées  en  riant  ;  mais  qu'eu  riant 
aussi,  il  avoil  pris  une  des  bottes, 
et  en  avoti  iiappt;  rudement  la  tète 
de  Commines  ,  qui  étoit  devenu  la 
fable  de  ta  cour  de  Bourgogne  ;  que 
le  ressentiment  de  cet  affront ,  quoi- 
que mérité ,  l'a  voit  indisposé  contre 
le  comte,  dont  il  avoit  quitté  le  parti, 
dès  qu'il  en  eut  trouvé  l'occasion  fa- 
vorable. ))  Quoi  qu'il  en  soit  ,  le 
nouveau  maître  ,  auquel  il  s'étoit  at- 
taché O.U  vendu ,  le  fit  chambellan , 
sénéchal  dePoitiers ,  et  vécut  si  fami» 
lièrement  avec  lui ,  qu'ils  couchoienk 
souvent  ensemble.  Commines  gagna 
sa  ronfiance  par  les  services  qu'il  lui 
reutlil  à  la  gut  1 1  c  L  dans  div*erses 
négociations.  U  mérita  également 
bien  de  son  successeur  Cbarks  VllI, 
qu'il  accomj)agna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pas  toujours.  On  l'accusa,  sous  ce 
roi ,  d'avoir  favorisé  le  parti  du  duc 
d'Oi  léan.^  ,  depuis  Louis  Xll  ,  et  de 
lui  avoir  vendu  le  secret  de  la  cour  , 
comme  il  avoil  vendu  ,  disoit-on  , 
.ceux  du  duc  de  Beurgogue  au  roi  d% 
France.  Il  fut  arrêté  et  conduit  é 
Loches ,  oÂ  on  Tenferma  huit  nioia 
dans  une  cage  de  fer.  li  disoit  alors 
«  qu'il  avoil  voulu  voguer  dans  la 
grande  mer,  et  qu'il  avoit  essuyé 
une  tempête.  »  Après  une  prison  de 
plus  de  deux  ans ,  taul  à  Loches  qu*4 
Paris ,  il  fui  absous  de  tous  les  crimes 
qu*on  lui  iu^utoit.  Gequ  il  y  a  d'ia-* 
concevable ,  c'est  que  le  duc  d'Or- 
léans, pour  lequel  11  avoit  essuyé  cet 
outrage,  ne  lit  non  seulement  rieu 
pour  le  soulager  dans  sa  lougup  dé- 
tention ,  mais  encore  ue  pensa  pai>  à 
lui ,  étant  parvenu  à  la  couronne. 
Comminçs  avoit  épousé  Hélène  de 
Chambes,de  la  maison  des  comles 
deMontsoreau  en  Âujou.  U  mourut 
dans  son  château  d'Argeutou  eu  Poi- 
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tou  ,  le  17  octobre  1609  ,  à  64  ans. 
^  Il  joignoitaux  agrënoensde  laJdgure 
*  1^  Uiens  de  Tesprit.  Là  nature  lui 
avoil  donné  une  mémoire  «t  uae 
présence  d'esprit  si  heurtuces ,  qu'il 
dicloit  souvent  à  quatre  secrclaires 
en  même  temps  des  le l lies  sur  les 
affaires  delat  les  plus  délicates.  Il 
parloit  diverses  langues,  uiinoil  les 
gens  d'esprit,  et  les  protégeoil.  Ses 
.Mémoires  pour  V histoire  de  JLouis 

Xletde  C/iar les  mj^àepws  14^4 

{'usqu'en  i49B,soutntides  morceaux 
es  plus  inlcressans  de  l'hisloîve  (}(' 
Frauce  ,  et  lui  ont  mérilc  le  surnom 
de  Tacite  français.  —  Commines, 
^a-t-on  dit ,  n'a  ni  les  grâces  ,  ni  la 
.belle  ordonnance  deahisloriensan^ 
.ciens  ,  aux^uel»  on  Ta  touvent  com- 
pAié  ;  mai»  plut  ualurel ,  plus  ou- 
vert ,  înoins  mystérieux  que  Tacite , 
plus  sincère  que  Polybe  trop  attaché 
aux  Romains,  Coinniiurs,  moins 
admiré  ,  sera  plus  aime  (ju  eux.  On 
trouve  en  lui,  selon  Mputaiguc ,  a vec 
ce  beau  naturel  qui  lui  est  propre, 
le  langage  doux  et  agréable  d'une 
naïve  si !]i|iliciié.  L'historien,  vieilli 
dans  lesatlaires,  amuse  les  lecteurs 
frivoles  et  instruit  les  autres.  Il  est 
sincère  en  parlant  d  autrui ,  et  mo- 
deste en  parlant  de  lui>mème.  Ou 
l'accuse  d'avoir  écrit  avec  b  retenue 
^'un  courtisan  qui  craignoit  encore 
de  dire  la  vérité  ,  même  après  la 
mort  de  Louis  XL  «  Cependant  les 
vues  saities  ,  le  sens  droit  et  profond, 
le  jugement  solide  qui  régnent  dans 
son  ouvrage,  dit  Duclos  ,  lui  ont 
acquis  à  juste  titre  la  réputation  dont 
.  .'il  jouit ,  et  qu'il  conservera  toujourt. 
Ceux  qui  font  de  l'histoire  leur  étude 
particulière  conviennent  qu'il  n'a 
écrit  que  des  Mémoires  ,  et  non  pasT 
une  histoire.  Indépendamment  des 
fautes  qui  sont  relevées  dans  les  note.s 
marginales  de  la  dernière  édition  ,  il 
.lui  en  est  échappé  plusieurs  autres. 
Je  les  marquerai  hardiment ,  parce 
que  c'est  un  de  mes  devoirs.  Toutes 
les  fois  que  je  ne  me  suis  pas  trouvé 
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d'accord  avec  lui ,  mon  sentiment 
m  est  devenu  suspect  j  et  je  n'y  ai 
persisté  qu'après  les  recherches  Jea 
plus  exactes.  Ces  fiittles  ne  sont  pat 
ord  iuairement  importantee  ^  mais  on 
peut  toujours  relever  celles  des 
grandë  hoinuK  « .  ^5  a  meillrure  édi- 
tion des  Mciiiui/es  de  Commuies  , 
qui  oui  occupé  successivement  ua 
grand  nombre  de  sa  vans  ^  est  celle 
de  l'abbé  Lenglet  du  FfBsnoj,  ^yvH, 
in-4*',  eu  1 747,  à  Paris,  sons  le  tittra 
de  Londres.  Elle  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit ,  envichiRdenote»,  défigures, 
d  un  ample  recueil  de  pièces  justifi- 
catives ,  et  d  une  longue  préiace 
très -curieuse.  Lédiliou  d'E^zevir» 
164B ,  in-ia ,  est  d'un  Ibrmat  plut 
commode  et  n'est  pas  commune. 
SIeidan  et  Gaspard  Barthitts  ont 
traduit  Commines  en  latin.  Sa  fille 
épousa  Kené  de  Hros«ie  ,  comte  do 
FeuUuèvre  ^  en  iirelague. 

t  CCffllMIEE  (Jean  ) ,  jésuite  »  né 
à  Amboiae  le  sS  mars  1695 ,  mourut 
à  Paris  le  a5  décembre  1 70a.  ta  na« 
ture  lui  donna  un  génie  heureux 
pour  la  poésie  ;  il  le  perfectionna  par 
1  élude  des  auteurs  anciens.  On  a  de 
lui  a  volumes  de  Poésies  latines  et 
(ïiEuures  posthumes  ^  ï7î>4*  L'amé- 
nité, Fabondanceja  facilité,  sont  es 
général  le  caract^  de  sa  'versiRca-> 
tion  ;  mais,  plus  propre  à  embellir 
qu'à  s'élever,  il  n'a  querar^ inent  cette 
hardiesse,  ce  feu,  cette  énergie,  celle 
piéeibion  qui  font  de  la  poésie  le  pre- 
mier de  tous  les  beaux-arts.  Uans  ses 
Paraphrases  sacrées,  il  n'a  paa  toa- 
jours  connu  la  simplicité  anbumedes 
livres  saints  ;  il  se  contente  d'ètra 
élégant,  et  il  a  des  tirades  qui  offrent 
de  très-beaux  vers.  Ses  Idylles  sa- 
crées et  se»  Idy  lles  profanes  oilrenl 
un  style  plus  propre  à  leur  genre  que 
se^  Pai  aphrase»  ^  des  images  riantes, 
une  élocution  pure  ,  des  pensées  vi* 
ves ,  une  harmonie  heuraust.  -Il 
réussissoit  encore  mieux  dans  les 
Faiiles  et  dan»  les  Odes^  surtout 
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dans  celles  du  genre  gracieux.  Il  y  a 
même  quelques-unes  de  ses  Odes 
héroïques  ou  il  prend  un  loa  noble 
èt  éktVë.  Quoil|u6  le  pèreCotnmire 
eût  un  goût  décidé  pour  les  belles- 
lettres,  il  nelaîmpas  de  professer  , 
pendant  plusieurs  années  ,  Va  théo- 
logie, et  de  sp  consacrer  à  la  direc- 
tion. Il  joigtuL  une  pieté  douce  à 
beaucoup  de  irauchise  et  de  probité  , 
«l  ne  ae  mAk  guère  dee  affiiiffee  dià 
inonde.  Il  aimoit  la  pain.  Lenque 
Barbier  d'Âuconr  publia  la  critique 
des  entretiens  d*Ariste  et  d'Eugène 
par  le  père  Boufaours ,  le  père  Coin- 
rtiire  conseillai  son  confrère  de  mo- 
dérer une  sensibilité  que  son  amour- 
propre  ne  pouToit  dissimuler.  Par 
une  réponse  du  saTant  Huet ,  évAque 
d'AvnnicItea,  an  père Commiro,  qui 
Ini  aTott  proposé  d*écriro  tnr  les 
navigations  de  Salomon ,  on  apprend 
que  ce  jésuite  avoil  composé  ime 
Hisfonc  des  guerres  fies  Anglais  , 
que  lévcque  pressa  T^uleur  de  pu- 
blier; 011  ignore  sll  la  jamais  fait. 
Getteleitro ,  datée  du  8  avril  1696, 
est  en  tète  du  Commenuire  de  Haet 
sur  les  navigations  de  Salomon  (  tra- 
duit du  laîin  par  Desroches  )  et  pu- 
blié dans  le  lorpe  1  des  Traites  géo- 
graphiques et  historiques  ,  pout  fa- 
ciliter V inteHigence  de  l'J^riture , 
La  Haye  y  iT^o,  a  Tot.  in^ia,  dui 
aux  soinsde  BrasendeLaMartihièrH. 

Y  COMMODE  (  Lacîm  iElins 
Aurélius)  naquit  à  Rome  l'an  i6i 
de  J.  G.  ,  d'Autonin  le  philosoplie  et 
de  Faustine.  Quelques  jours  après  la 
mort  du  père ,  le  fils  fut  proclamé 
amperenr,  Tan  180.  De»  philosophes 
égaleinent  sages  et  saTans  cnltiirè^ 
rent  son  ccenr  et  son  esprit  ;  mais  la 
nature  remporta  sur  l'éducation.  On 
vit  en  lui  un  second  Néron.  Comme 
lui  il  fit  périr  les  plus  célèbres  per- 
sonnages de  Rome ,  et  persécuta  les 
chrétiens.  Ses  parens  ne  furent  pas 
à  Tabri  de  sa  fureur.  Commode  avoit 
Ubandôniië  le  soin  des  aSai  res  à  Pé- 
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reunis ,  devenu  ,  à  fore  e  de  crimes  , 
préfet  du  prétoire.  La  iuihles&e  de 
l'empereur  augmenta  l'insolence  du 
ministre ,  sans  que  personne  osât  se 
phdndn  de  sa  tyrannie.  Un  jour 
que  le  prinoe  assistoit,  aVec  tout  m 
peuple ,  aux  jeux  capitoUns  ,  un  in- 
conuu ,  qui  portoit  le  manteau  de 
philosophe  ,  s'avança  au  milieu  du 
théâtre,  eliui  dit  :  «  Prince  mou  et 
eflëminé ,  tandis  que  tn  te  prêtes  à 
CCS  vains  dÎTertissemens^  Péronnîa. 
se  Répare  à  te  ravir  rempifô»  »  GeH 
avis  courageux  fut  le  commencement 
de  la  disgrâce  de  Pérennis  ,  massacré 
peu  de  temps  après  par  les  soldats. 
Cléandre  ,  Phrygien  d'origine  ,  en 
favorisant  les  débauches  de  l'empe- 
reur ,  obtint  à  éon  tour  la  confianoè 
du  tyran ,  seconda  sa  cruauté  ,  et 
subit  le  sort  de  Përennis.  Comtnode 
n'en  fwt  pas  plus  humain.  Un  jeune 
homme  de  distinction  lui  présenta 
un  jour  un  poignard  ,  lorsqu'il  en- 
troLtpar  un  endroit  obscur,  et  lui 
dit  :  a  yeilà  te  que  le  sénat  t'en- 
voie.  »  Mab  il  ne  put  accompH r  le 
r^ieurtré  qu'il  méditott.  (  f^cy*  Part. 
LirciLLE.  )  Depuis  ,  l'empereut 
con<^ut  nne  haine  implacable  contre 
les  sénateurs.  Rome  fut  un  lliéàtrc 
de  carnage  et  tl  abominations.  Lors- 
qu'il raaoquoil  de  prétextes  pour 
iinmolêir  dèé  victimes,  il  féignoit 
des  cobjdraiiohs  ilnaeinaires.  Auasi 
débauché  que  cruel ,  u  corrompit  ses 
sœurs ,  destirta  trois  cents  femmes 
et  anlant  de  ienuP';  garçons  à  sa  lu- 
bricité. Au  lieudecontmuer  à  porter 
le  nom  de  Corn liiod e,  tiis d'An tonin, 
il  prit  celui  d'Hercule  ,  fils  de  Jupî* 
ter.  Lé  HdUtèl  Ahïidè  sé  protaaenoit 
dans  lèi  rdès  de  Borne ,  vêtu  d*on«. 
peau  de  Keii ,  une  grosse  massue  à 
la  main ,  voùlant  dëtrnire  les  mons- 
tres à  l'exemple  de  l'ancien.  11  faisoît 
asst  iiililer  tous  ceux  de  la  lie  du  peu- 
ple qu  on  trouvoit  malades  ou  estro- 
piés, et ,  après  leur  avoir  fait  lier  les 
jambes ,  il  toroboit  sur  ces  infortu- 
nés et  les  assommott  A  coups  do 
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massue.  Ne  rougissant  point  de  se 
montrer  sur  le  théâtre  ,  et  de  se  don- 
ner en  «pecucle  ;  Il  Toulul  pmtlre 
tout  nu  en  public  comme  un  gbMiîa- 
leur.  Martia,  sa  ooncnbine,  Lxtus  , 
préfet  fhi  prétoire,  el  Elecle,  son 
chamliellnn  ,  làdièreut  de  le  dëiour- 
ner  de  ecUe  extravagance.  Com- 
mode ,  dûul  ie  piâisir  éloit ,  usa  pas 
ée  gottVttfner  lei  étala ,  mi  d«  «oii«- 
éain  tes  armées,  mais  de  se  bàttre 
coBtre  tes  Koiis  ^  les  tigres  ,  les  léo- 
jNuds  et  ses  eajets,  alk  dàns  sa 
chambre  rcrire  \m  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoient  osr  lui 
donner  des  avis.  Mania ,  ayant 
découyerL  son  projet,  lui  présenta 
im  breavage  empoisonné  au  sôrtif 
du  hab.  Commode  s'assoupît,  se  ré- 
veilla ,  vomit  beaucoup  :  on  craigàit 
qti'il  në  rejetât  ie  poison  ,  et  on  le  fit 
étrangler,  l'aii  th^î^  He  J.  C.  Il  a  voit 
Ja  lâcheté  ordinaire  aux  tyrans  ;  u  o- 
santse  Ber  à  personne  pour  se  raser, 
il  se  brûloit  lui-même  la  barbe, 
comme  Den3rs  de  Syiaeiite. 

*COMMODI  (André),  peintre 
dliLStoire  ,  né  à  Florence  en  i5(35  , 
.mort  en  1GS8  ,  a  iait  pour  là  pape. 
Paul  y  mk  très  -  beau  tableau ,  re- 
présentant Les  anige»  reèeUeê  ^ré- 
cipiiésduciel,  ' 

t  COMMODIANUS  GazuEus  ,  es^ 
pèce  de  Tersificateur  chr^ien  du 
4*  sièdte  9  auteur  â'Iitsi/tœti<mê  , 
ouvrage  en  forme  dè  Ters  sans  me- 
sure et  sans  cadence.  Chaque  ligtie 
romprend  \m  sens  achevé  ,  et  les 
premières  lettres  en  sont  disposées 
en  forme  d'acrostiche.  1. auteur  prê- 
che la  pauvreté  dans  un  stylé  fort 
dur,  et  ^rendkl  ^nâlité  dé  Mendiaht 

Jàttts-^Ù^iat.  9bn  Duvrage  a  été 
long-temps  dans  robàcbriié.  Aigaud 
le  publ  la  pour  la  première  fois  en 
i6.5o ,  iii-4*'  ;  et  Ihvis  l'a  donn^^  eti 
171 1  ,  à  la  iiu  de  son  Minutius- 
/'V/i.r. 

"  COMMODO  (  André}  né  à 
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Florence  en  i56o,  mort  en  i658, 
éioit  élève  du  Civoli.  Il  alla  très- 
jeune  à  Rome ,  où  il  peignît  asees 
bien  te  portrait*  Il  étoit  unique 
pour  copier  les  tableaux  dea  grandi 
maîtres  :  les  nlns  ftns  connois- 
seurs  y  étoient  trompés.  ^lalgré  ses 
occupations  à  copier  les  beaux  ou- 
vrages antiques  et  modernes ,  il  pu- 
blia qudqoês  ilfdflloims  sur  son  art.. 
Etant  retourné  dAns  sa  patrie ,  il  y 
fit  plusieurs  tableaux  ,  entre  les- 
4|ue(s  ondta  on  ii^jh/ent  univéïmi 
comme  son  metllèurowhnige* 

COMUUNËS  (de  l*origine  des  ). 
Fïsyêz  LoiJt8*iil^&c»  y  vers  la  fin. 

t  CCKilNËNE.  Foyez  les  artidea 
des  princes  de  cette  famille  illne* 
Ire  ,  sous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  ,  Anne,  SèaH ,  ANDao- 
NIC ,  U.iviD ,  etc. 

t  COMO  (  Ignace-Marie  ) ,  mort 

à  Naples  en  1 700  ,  s'est  fait  im  nom 
par  ses  poésies  latines  ,  par  ses  con- 
noissauces  dans  l'antiquité.  Nous 
avons  de  lui,  l.  InsctipUones  styia- 
l^apUtor^  Oim$  wttkibentes  summo^- 
mm  pontijkmn  tt  eardinaimm- 
regîii  Neapoliiàni.  II.  Histoire 
d€  iaàélèbre  confrérie  de  Ut  trée^ 
sainte  Trhrffe  rfr.  Naples  ,  en  ita- 
lien j  un  graud  nombre  de  Poé-"- 
sibs  et  des  Ep',i;ramnies,  • 

*COlVtPAAN  (N'irolas),  fameiix 
écumeur  de  mer  du  i  -'^  siècle  ,  né  à 
Oo«it9:aaneti ,  dansIaNorti-Hollaude , 
pendant  long  -  temps  le  tléau  du 
ct^ftiifiercé  dé  tontes  les  nations,  «ans 
excepter  s^  dottIpatHbtdi ,  Quitta 
eiifin  cet  odieux  knétier.  Ayant  ob-« 
tetin  des  lettres  de  t)ardon  des  EtaCi 
de  HoUande  ,  iî  retourna  dons  sa 
patrie  ,  où,  malgré  l'énormité  de  ses 
vols,  il  a  traiuti  sa  Vieillesse  dans 
la  misère  »  jointe  aux  remordà  et  à: 
l'opprobre.  U  tIvoU  encore  en  1655, 
âgé  alors  do  68  ans» et  se  vantoit  dV 
voir  pris  et  piilé  plus  de  55o 
Ttrel. 
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*COMPAGNO  rSripmn^  bon 
peiolrede  paysages,  ut  aiVapltis  eu 
t6s4 1  cnrichistott  ses  tableaux  de 
.petites  ligures  représentant  divers 

sujets.  Dans  la  galeriéde  Vienne ,  on 
voit  dece  peintre  deux  beaivx  Paysa- 
ges ornés  d'une  quantité  de  figures. 
L'un  oflVe  la  vue  de  Piaplcs  a^  ecson 
pori  jwnda/tt  une  éruption  du  ré- 
8m>e}  sur  le  devant  est  un  poni  cou- 
Tert  d*une  foule  de  personnes  que 
des  soldats  forcent  de  rentrer  dans 
les  maisons  :  l'autre  représente  une 
vue  de  Pouzzole  :  le  peintre  y  a  re- 
présenlé  le  martyre  de  S.  Janvier^ 
au  pied  d'nne  colline,  sur  le  som- 
met de  la(j[uelle  on  aperçoit  les  dé- 
bris d'un  temple  antique.  Compaguu 
vivoit  encore  en  1 680. 

♦  COMPAGNON!  (Pompëe  ) ,  un 
des  plus  savans  et  des  plus  illustres 
prélats  dn  18*  siècle ,  uë  à  Mace- 
Xbtaen  1693 ,  alla  à  Rome  en  171  ù  ^ 
où  il  étudia  les  scimoee  et  les 
belles-le lires.  Il  culliva  aussi  la  pop 
sie  avec  succès,  comme  ou  peuls'en 
couvauicre  par  quelques  Blé^ies 
qu'il  adressa  au  jésuite  Jules-César 
Gordora.  U  eut  des  relations  d'ami- 
tié avec  Gravina ,  Métastase  et  Cres- 
dmbéni.  Il  embrassa  Télat  eodésias- 
tiqne ,  et  Benoit  XUl  le  nomma  ar- 
chidiacre de  Macerata.  Bientôt  après 
il  fut  pourvu  ,  par  Benoît  XIV,  de 
l'évéchë  d'Osimo  etdeCingoli.  Com- 
paguoni  mourut  à  Osimo  en  1774- 
Ses  Mémoireê  historiques  et  criti- 
ques de  ^EgUse  et  des  évéques  t^O- 
simo  ont  été  puhlit'R  à  Rome  en 
1782,  5  vol.  10-4°.  Plusieurs  per- 
sonnes d  Osinio  et  de!\IîH  rrnla  s'em- 
pr»  st  reuL  li  éterniser  la  mémoire  de 
cet  liiustre  prélat  par  des  éloges^  des 
oraisons  funèbres ,  etc. 

»  COiVlPATEC  (  Rêne  ) ,  Nupoli- 
tain  ,  distingué  dans  le  1 5'^  siècle 

£ir  son  savoir ,  sou  goût  pour  les 
tires  et  la  )OTialilé  de  son  carac- 
tère ,  est  fréquemment  cité  dans  les 
écrits  de  Samiazar  et  de  J.  Jov. 


COMP 

Ponlauus.  Il  mourut  à  Na])Iç5  pen- 
dant i'exil  de  Sanuazai  eu  l' rauce , 

et  celtti«>ca  a  consacré  à  sa  mémoire 
une  pièce  de  Ters  hendécasyllabei  ^ 

la  iG**  i!i  son  second  livre  d'Epigr* 
Lepilaphe  qu'il  se  fit  à  lui-même 
ne  respire  point  celte  gaieté  qu'on 
lui  uUribue  ;  mais  il  a  jugé  à  propos 
d'y  trausmeltre  à  la  poiterile  son 
aversion  pour  le  mariage.  La  voici  : 
Quid  agam ,  quœris?  Quiesco.  Qui 
sum  scire  cupis?  Fui,  Vitœ  quœ 
fuerinl  condimemia  rogas?  J^oior^ 
labor ,  lucfus  ;  sendre  superbis 
do/ninis  y  pa  true  \iidere  excidium  ; 
quos  caros  liahes  sepelirc  :  nam 
uxoris  iiuideni  uwUuLas  nunquanl 
sensi* 

*  I.  COMPTON  (Spenœr),  comi# 

de  Nortbamptou,  que  sa  valeur  a 
rendu  célèbre ,  né  en  1601 ,  mort  le 
19  mars  1645,  à  la  bataille  contre 
les  rebelles ,  donnée  à  Hoplon-Head , 
au  comté  de  Slafford ,  répondit  noble» 
ment,  lorsqu'on  lai  offrit  quartier» 
qu'il  ne  se  rendoit  pas  à  de  vils  re- 
belles j  et  il  fut  lâchement  percé 
d'une  hallebarde.  Ce  seigneur  a  laissé 
six  lils  et  deux  iiUes. 

*n.  COMPTON  (Henri),  prélat  an- 
glais ,  iUs  du  précédent,  né  en  iGSs, 
mort  en  171 3  >  âève  du  collège  de  Ut 
Betne  à  Oxford.  Â  la  restauration  il 
servit  dans  la  cavalerie,  où  il  fut  cor- 
nette; mais  il  quitta  bientôt  le  service 
et  prit  les  ordres.  11  obtint  un  cauo-» 
îiicnt  dans  l'église  du  Christ  à  Ox- 
ford ,  puis  lut  recteur  de  Colten- 
liam  au  comté  de  Cambridge.  En 
1674  il  fut  nommë  à  rëvèché  d^Ox-» 
ford ,  et  Tannée  suivante  à  celui  do^ 
Londres.  Dans  le  même  temps  il 
prêta  serment  au  conseil  privé,  et 
fut  chargé  de  l'éducation  des  prin- 
cesses Aune  et  Marie,  depuis  reiues 
d'Angleterre.  Sous  le  règne  de  Jac-. 
ques  II ,  ce  prëUt  s  opposa  au  pa- 
pisme avec  un  grand  couraee.  Lo< 
monarque  lui'  ayant  enjoint  &  sus^ 
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pendre  de  ses  fonctioiis  le  docleur 
Shari),  recleiir  de  SaiiU-Gilies-lès- 
Champs,  il  s'y  refusa  couaUmment, 
et  oe  roi  TinUrdit  loi  -  même  des 
fonctions  ^piscopales  ;  mais»  peu 
avant  U  révolution ,  sou  interdic- 
tion fut  levée,  et  il  Iravailla  ar- 
demmenià  I  elablissemelil  du  prince 
H*Orange  sur  le  irone  d'Anglclerre. 
Ce  fut  lui  (^ui  conduisit  ia  pnuces&e 
Anne  de  Londres  à  Nottingbam.  Le 
cèle  qu'il  montra  pour  Guillaume 
et  Marie  lui  mérita  Tfaonneur  de 
faire  la  cérémonie  du  couronnement 
à  la  place  de  larclievêque  Sancroft. 
Ce  prélat  m<  iiml  a  Sulham  et  fut 
enterre  dans  le  cunelière  de  la  pa- 
roisse. On  a  de  lui,  1.  Une  Ira- 
dttclion  t  de  l'italien  en  anglais ,  de 
la  Vie  de  dona  Olympia  Malda- 
chinî.  II.  Un  Traité  sur  la  Com- 
munion, ni.  Des  Sei'mons.  IV.  Des 
Lettres  pastorales,  Cornplon  a  voit 
beaucoup  de  goût  pour  ia  botanique  : 
il  protégea  M.  Plukeuet  et  d autres 
naturalistes  4  qui  il  donna  des  eu- 
Goura^emèns.  Enfin  il  eut  un  très* 
beau  jardin  de  plantes  exotiques. 

*  COMSI  ou  C0IN8T  ,  moine  de 
Saint-Médard  de  Soissons  ,  ensuite 
prieur,  mort  en  ia36,  a  laisse 
un  recueil  de  contes  dévots  en 
vers  français ,  sous  le  nom  de  itfi- 
racUs  de  Notre-Dame,  Ils  avoient 
été  en  partie  composés  en  latin  , 
dans  le  siècle  precédeut ,  par  un  cer- 
tain Hugues  Farsi ,  moine  de  Samt- 
Jean-dc8  - Vignes  ,  de  la  nitrtie 
ville.  Comsi ,  non  seulement  les  tra- 
duisit en  français  et  les  rima ,  mais 
U  j  ajouta  d'autres  sujets  dévots  de 
même  nature  que  lui  fournit  la  tra- 
dition ,  ou  qu'il  imagina  ,  ou  qu'il 
lira  d'auteurs  plus  anciens.  {J^oy.  à 
ce  sujet  le  qnalrième  volume  des 
Fabliaux  et  Cou  it»  des  1  9*  et  1  5*  siè- 
cles par  Le  Grand ,  discours  prélimi- 
naire ,  p.  14*19;  et  un  Mémoire  de 
Badne  le  fils  dans  ceux  de  Tacadémié 

det  iiifcripti9aa|ton9«2^Y(U*)  . 


I.  COMTE  (Louis  le  ,  ,  sculp- 
teur ,  né  au  village  de  Boidogne 
près  Pans ,  reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture 
en  1676  i  mourut  en  1694*  Parmi 
les  morceaux  de  sculpture  dont  il  a 
embelli  Versailles  ,  on  distingue  un 
T.ouis~le-Grandy  velu  à  la  romaine, 
uu  Hercule^  \a Fourberie ^  le  (  oLher 
du  cirque;  deux  groupes  représen- 
tant Vénue  et  Adenie,  Zéphyre  et 
Flore,  Cet  artiste  se  signala  égale*  ^ 
ment  par  son  talent  pour  la  figure, 
et  par  son  j^oùt  pour  romemeat. 

t  II.  COMTE  (Louis  le)  ,.ié8uite, 
d'une  iamiile  parlementaire  ,  con- 
sidérée dans  sa  province  ,  mort  à 
Bordeaux,  sa  patrie,  en  1 7  ^g, dans  un 
âge  avanoë ,  fut  envoyé  à  la  China 
en  qualité  de  missionnaire  et  de  ma- 
thématicien en  i685.  A  son  retour, 
il  publia  2  volumes  de  IMèmoires ^ 
in-ia,  en  lorme  de  lettres,  surl'éta-i 
de  cet  empire.  On  y  lut  que  ce  peupla 
avoit  conservé  pendant  deux  mille 
ans  la  comioissauoe  du  irrai  Dieu  t 
qu'il  avoit  sacrifié  au  Créateur  dans 
le  plus  ancien  temple  de  l'univers  ; 
qnc  les  Chinois  avoient  pratiqué  les 
plus  imres  leçous  de  la  morale  , 
taudis  (pie  le  n  ste  de  Tunivers  avoit 
été  dans  Terteur  et  dans  ia  corrup- 
tion.- L'abbé  Boikan,  frère  du  sati-  - 
liqoe,  dénonça  à  la  Sorbonne  cei 
éloge  des  Chinois ,  comme  un  blas- 
phlme,  qui  mcltoit  ce  peuple  pres- 
que au  luveau  des  Juifs,  lui  faculté 
pi05(  rivil  ces  propositions  ,  et  le 
livre  d  ou  ou  lesavoil  tirées.  C'est  le 
même  motif  qui  porta  le  parlement 
à  condamner  ce  livre  au  feu ,  par  sou 
arrêt  du  6  mars  1763.  Le  P.  d'A  vri- 
gny  trouva  la  censure  de  la  Sorbonne 
lenu'raire  et  mal  entendue.  Les  pro- 
positions du  P.  Le  Comte  se  rédui- 
soieul ,  dit-il ,  à  ceci  :  «  La  conuois- 
saïKX  du  vrai  Dieu  lut  portée  à  U ,  ' 
Chine  par  Tun  des  enfans  de  Noé.  ^ 
Lès  Oiinois  rendirent  à  Dieu  un 
culte  iiitéljûittc  «l  aMélUttr*  ^ 
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ligion  se  conserva  long- temps  parmi 
eiiK  ;  mais  euiiii  les  ténèbres  succé- 
dèrent à  1.1  lumière  ,  et  uu  culte 
idolàtrique  à  la  religiou  pure  et  sim- 
ple qu'ils  avoieut  eue  d'abord.  »  Pour 
^u'one  propoiitioa  loit  condamnée 
comme  téméraire  par  des  théolo- 
giens, il  faut,  dit  encore  d'Avrigny , 
qu'elle  regarde  la  foi  ou  les  mœurs  ; 
or,  celles  qu'on  a  exposée?  altaqneiit- 
elies les  vérités  révclécs  on  la  pureté 
de  la  morale?  il  seinbie  que  uuu. 
Mail  la  Sorbonae ,  irouJant  qae  la 
nation  inive  fût  la  seule  eût  eu 
la  coimoissance  dn  ytai  Dieu,  crut 
devoir cansurer  des  propositions  qui 
sembloient  contredire  ceUe  opinion. 
Quoi  qu'il  eu  SOI  1  .  los  Mc/iu/j-es  du 
P.  Le  Comte  se  iaisoient  lire  avec 
plaisir  ,  a  vaut  que  nous  euwious 
rHtstoirede  laChiiiedu  P.  Dulialde. 
On  peut  encore  les  consulter ,  en  te 
déftiut  un  peti  de  la  partialité  de 
Tau  leur,  et  eu  se  tenant  en  garde 
contre  les  idées  trop  favornbles  qu'il 
veui  (l'Minti  (ks  Chinois.  5ou  st^ie 
est  plus  eicgaut  que  précis. 

*  lU.  COMTE  (Jean  le),  nittif 
de  àeauvais  ,  professa  les  belles- 
lettres  au  collège  Masaiùi ,  depuis 

i688  jusqu'en  1707.  Nous  avoiw  de 
lui  quelques  Foésies  latint^  du  geure 
lyrique  .  recueillies  dans  les  SeUtCtœ 
oratiuacs  ci  varmina  clarinaimomm 
in  sutiveniiaie  Panstensi  pro/ès- 
êontm.  Sa  Parophaae  poétique  de 
six  psaumes  de  David  v^di  pas  ^té 
admise  dans  ce  recueil. 

IV.  COMTE.  /^o/«4  CoMÈii  C^î*- 
lalia  ; ,  et  QoU  Liî.. 

V.  CX>MTE  (Floieni  le),  sculp- 
teur et  peintre  parisien,  est  plus 
connu  par  le  Catalogue  des  ouvrages 

d'architecture,  de  sculpture,  de  pein- 
ture et  de  gravure  de  diU<  reiis  mai- 
Irts  ,  que  par  les  siens  propres.  Les 
curieux  ,  i>ur-iout  en  gravure  ^  le 
techerchsQty  à  cause  des  noUotis 
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qu'il  donne  du  caractère,  d«s  linar- 
ues  et  du  nombre  des  ouvrages  des 
ifférens  graveurs.  Son  livre  est 
intitulé  Cabinet  de  singularités 
d'arcJUleclure ,  peinture ,  acuipiure 
et  gravure  ,  Paris  ,  5  voL  in-i  a. 
Les  deux  premiers  furent  donnés  en 
1699  ;  maisrauteur,  sentant  les  dé- 
fauts de  CCS  deux  volumes ,  fit  de 
nouvelles  recherches  ,  qui  ,  jointes 
aux  éclaircissemeus  pour  les  prccé- 
dens ,  en  formèrent  un  troisième  qu'il 
publia en  1700.  Il  ^rit  asses  mal ,  et 
l'histoire  des  dtffiSiens*  auteurs  y  est 
exposée  d'une  manière  un  peu  con- 
fuse. Le  Comte  mourut  à  Paris  en 
171a.  '  • 

I.  COaiUS  (Mythol.  ) ,  Dieu  (jui 
présidoit  aux  fiestins,  aux  réiouis- 
sances  nocturnes ,  aux  toilettes  des 

fei!i!neîi  et  des  hommes  quiaimoient 
à  se  parer.  Ceux  qui  s'enroloienl 
dans  la  milice  de  Cutniis  couroient 
la  nuit  eu  masque  à  la  clarté  de^i 
ilambeaux ,  la  tète  couronnée  de 
fleurs  f  acoompacnés  de  |eunes 
çonset  de  jeunes  nlles  qui  chaulotent 
et  dan  soient  en  jouant  des  iuslru- 
ineus.  Ils  alloient  ainsi  par  troupes 
dans  les  maisons,  comme  les  mas- 
ques qui  courent  les  bals.  Ces  dé- 
bauches commençoientaprès  souper, 
et  se  oontîmioieni  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit.  0|i  représeutoit  Cornu» 
en  jeune  homme  chargé  d'eiuhou- 
poiiit  ,  coiiro^uié  de  ro?es  et  de 
mjrle ,  uu  vase  dune  main,  et 
uu  plat  de  fruits  ou  de  viandes  de 
l'auirc. 

IL  COMUS.  i^oyez  Ledbit. 

*COKANT(le«n),  théologien  an^ 
glais,  né  en  1608  à  HeanCon^au 

comté  de  Devonshire,morten  1693, 

élève  du  collège  d'Exeter  à  Oxford, 
où  il  Ivtt  boursier,  et  reçut  le  doc- 
toral. Couuul  tut  uu  des  membres  de 
l'assemblée  du  clergé:  en  1647 »  il 
fut  nommé  recteur  de  son  collège  , 
et  peu  après  professeur  de  Ihéâa* 
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Sie.  Hia  trouTa  à  la  oonfifranca^da 
avoie,  où  il  siégea  dn  cAtë  des  non- 
ConformUtes  ;  mû»  ,  en  1 670 ,  il 
quitta  ce  parti  et  rentra  daus  l'Eglise 
d'Angleterre.  Alors  il  fut  miuistrede 
Saiote-Marie-Aiderinaubury  à  Lon- 
dres ;  puis  il  passa  à  i  egiise  de  lous 
les  Saints  à  Northampton,  à  laquelle 
fut  attaché  rarcbidiacoiiat  de  Nor- 
wich.  En  1689 ,  il  obtint  encore  un 
canonicat  de  Worcester.  Conant  a 
été  enterré  dans  IVolise  de  tous  les 
Saints  à  Norihampiou.  Ou  a  de  lui 
sis  volumes  de  Sermons, 

CONCÂ  (Sébastien),  peintre 
d'histoire,  né  à  Gaële  en  1679 ,  mort 
àNaplesen  1764.  Après  s'être  ap- 
pliqué à  l'étude  des  belles-lettres ,  il 
entra  daus  l'école  de  Solimène  ,  et 
alla  à  Rome  pour  y  dessiner  d  après 
l'aulique  et  les  grauds  maures.  A 
18  ans,  il  fit  daus  celte  ville  plu- 
fieiurs  ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Clément  XI 
le  choisit  pour  décorer  de  peintures 
à  fresque  et  à  l'huile  l'e'glise  de  St- 
Clémeut.  Le  succès  de  ces  travaux 
lui  procura  les  plus  beauK  ouvrages 
(ie  peinture  qui  se  iireut  dans  les 
églises  et  dans  les  paUis  de  Home , 
pnncipalenient  dans  ceux  des  papes. 
Les  autres  vUles  d'Italie  et  les  pays 
étrangers  ont  aussi  exercé  les  talens 
de  Coiîca.  Ce  peintre  entendoit  bien 
les  graudes  compositions;  elles  sont 
sages  et  bien  ordouuées  ;  il  avoit 
un  piuce4U  iaciie  ,  l'iulelligeuce  du 
dair -obscur  ,  drapoit  ayeç  art  et 
dessinoit  assez  bien*  U  a  même  cher- 
ché le  grandiose  ;  mais  pour  vouloir 
être  agréable ,  il  est  tombé  dans  le  mi- 
gnard ,  et  r^uelquefoisdans  le  mesquin. 
Son  colons,  qu'il  vouloil  rendre  vi- 
goureux, est  manière  et  sent  l'évau- 
tail^  eu&u,  Conca  ue  parut  uu  des 
plus  glands  artistes  de  son  temps 
que  parce  que  la  peinture  étoit  dans 
sa  décadence.  «U  apporta  à  Rome, 
dit  Meng^,  la  manière  de  Solimène 
et  des  principes  moins  bons  que  fa> 
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cUei  »  qui  accélérèrent  la  ruine  do 
l'art.» 

*  CONCANEN  (  Matthieu  ) ,  écri- 
vain irlandais  ,  destiné  d'abord  an 
barreau ,  est  connu  particulièrement 
pour  avoir  été  plaoé  par  P<^  dans 

sa  Dunciade,  et  par  une  lettre  que 
le  docteur  Warburton  lui  a  adressMée. 
£0  arrivant  à  Londres,  Concanen 
prit  parti  pour  le  ministère ,  à  qui  il 
voua  sa  plume,  et  qui  le  récompensa 
par  la  place  de  procnreur-génénd  à 
la  Jamaïque ,  oà  il  fil  finrtune.  On  a 
de  lui  quelques  Paéêieg  qui  ne  son^ 
pas  sans  mérite. 

CONCEPTION  (Ordre  de  là), 
Fqye^  Sylva. 

•  CONCHILLOS  (Jean),  pein- 
tre espagnol,  élèye d*Btienne  Marc^ 
quitta  Valence,  sa  pairie,  et  alla 
à  Madrid  perfectionner  son  talent 

par  l'élude  des  grande  maitres  S^'S 
tableaux  se  font  remarquer  par  une 
graude  pureté  de  dessin  et  un  )>on 
coloris.  Revenu  à  Vaieucc ,  il  y  fît 
plusieurs  ouvrages  qui  commencé- 
rent  sa  réputation  ;  mais  ce  qui  le 
rendit  justement  célèbre  et  ce  qui 
doit  liii  mériter  la  reconnoissance 
des  arlistes  ,  c'est  rétablissement 
dansct'tt*^  ville  d'une  acadcane  dont 
les  premières  assenil)lées  se  tmrent 
daus  sa  maison.  Le  roi  d'Espagne 
a  doté  richemeut  cette  académie» 
qui  porte  le  litre  de  S.  Cbaries  et  réu- 
nit les  trois  arts ,  de  peinture ,  8Culp-> 
lure  el  arcliilectnre.  Conchillos  est 
mcHTtà  Valence  eui7 1  i,âgéde7oaus« 

ÇONCHES  (Guillaume  de), 

grammairien  et  théologien uormaud, 
mort  vers  l'an  iifio  ,  publia  une 
Olose  curies  Kpaiigi  fcs ,  où  it  em- 
brassa l'erreur  d' A.baiiard  sur  ta  Tri- 
nité. Il  s'en  rétracta  ensuite  daus  un 
écrit  intitulé  Dragmaticon  ,  qui 
s'étoit  conservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  mont  Saint-Mi- 
chel. L'ouvrage  le  plus  considérable 
de  Couches  ei»t  uu  traité  iVa* 


I 


Digitized  by  Google 


i6 


turis  crealuraruin  ,  s'we  de  opei'c 
st'x  dierum.  Il  a  paru  dès  i'orignie 
de  rimpriuierie  ,en  2  vol.  iii-8*',saus 
date  m  lieu  d'impression. 

CONCHYLIUS.  Voy9%  C<h 

f  CONCTNf  DU  CoNCTNo,  connu 
tous  le  nom  de  maréchal  d'Autre,  na- 
quit à  Florence ,  de  Barlhéleiui  Con- 
^cino  dont  le  jpère  d«  simple  notaire 
devint  aecrëtaite  d  état.  Coucini  vint 
en  France  en  1600,  avec  Marie  de 
Médicis,  femme  de  Hcuri-le-Graud. 
D'abord  gentilhomme  orditiaire  de 
cette  princesse  ,  il  s'éleva  de  cette 
charge  à  la  plus  haute  faveur  par  le 
ciedà  de  sa  femme ,  Léonore  Galigaï, 
fiUe  de  la  nourrice  de  Marte  de  Mé- 
dicis. Après  la  mort  de  Henri  IV, 
Conciul  acheta  le  marquisat  d'Ancre, 
fut  fait  premier  gentilhonnne  de  la 
chambre  ,  et  obtint  le  gouveriiemenl 
de  Normandie.  Il  devint  nKiréchal 
de  France  4  sans  jamais  a\oir  tiré 
1  epée,  dit  un  l)el  esprit ,  et  ministre, 
sans  connoilre  les  lois  da  royaume. 
1a  fortune  et  les  hauteurs  de  cet 
étranger  excitèrent  la  jalousie  et  les 
ressenti  meus  des  principaux  sei- 
gneurs de  France.  Coucini  leva  sept 
niille  hommes  à  ses  dépens ,  pour 
inamLenir,  contre  les  méconlens, 
Tautorîté  royale,  ou  plutôt  celle 
qn*il  exerçoit  sous  le  nom  d'ùn  roi 
enfant  et  d'une  reine  foible.  Ga- 
ligaï n'abusoit  pas  moins  de  sa  fa- 
veur; insolente  dans  sa  fortune  ,  et 
bizarre  dans  sou  humeur,  elle  le- 
lusoit  sa  porte  aux  priuces ,  aux 
princesses ,  et  anx  plus  grands  du 
royiinme.  Cette  conduite  avança  la 
perte  defun  et  derautre.  Louis  XIII, 
qui  se  conduisott  par  les  conseils  de 
Luynes  ,  son  favori ,  ordonna  qu'on 
arrêtât  le  maréchal.  L'Hôpitai-Vi- 
try  ,  chargé  de  cet  ordre  ,  lui  de- 
Knanda  sou  ëpée  de  la  part  du  roi , 
et  y  sur  son  refus ,  le  fit  tuer  &  coups 
de  plsCo^et,  sur  le  popt^ieYiff  du 
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Louvre,  le  24  avril  1617.  Son  ca- 
davre ,  enterré  sans  cérémonie  ,  fut 
exhumé  par  la  populace  furteube,  et 
traîné  par  les  rues  jusqu'au  bout  du 
Pont 'Neuf.  On  le  pendit  par  les 
pieds  à  Tune  des  potences  qu'il  aroit 
laitdresser  pour  ceux  qui  parleroienl 
mal  de  lui.  Apres  l'avoir  traîné  à  la 
Grève  et  en  d'antres  lieux  ,  on  le 
cdiipa  eu  mille  pièces.  Charnu  vou- 
loit  avoir  quelque  chose  du  Juif 
excommunié  :  c'étoit  le  nom  que  lui 
donnoit  cette  populace  mutinée.  Ses 
oreilles  sur-tout  lurent  achetées  chè- 
rement ,  ses  entrailles  jetées  dans  la 
rivière,  et  ses  restes  snn  élan  s  bridés 
sur  le  Ponl-Neuf ,  devaut  la  .stalne  de 
Henri  IV.  Le  lendemain  on  vendit 
ses  cendres,  sur  le  pied  d'un  quart 
d'écu  Tonce.  La  fu'renr  de  la  ▼eU'^ 
geanœ  étoit  telle ,  qn*nn  homme  lui 
arracha  le  cœur,  le  ftt  cuire  sur  des 
charbons,  et  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de -Paris  pro— 
céda  contre  sa  mémoire  ,  condamna 
sa  femme  à  perdre  la  tête  ,  et  dé- 
clara Imir  fils  ignoble  et  incapable 
de  tenir  aucun  état  dans  le  rojaume. 
I-a  même  année  161^  ,  parut,  iu- 
8"  ,  ia  tragédie  du  marquis  d*An— 
cre ,  en  quatre  actes  ,  en  vers ,  ou 
la  victoire  du  Phœbus  franyais  con- 
tre le  Python  de  ce  temps.  On 
trouva  dans  les  poches  de  Couciiù 
la  yaleur  de  dix-neuf  cent  quatre- 
Tingt-cinq^miUe  livres  en  papier, 
et  dans  son  petit  logis  ,  pour  deux 
millions  deux  cent   mille  livres 
d'autres  rescriptions.  C'étoit  là  un 
assez  grand  crime  aux  yeux  d'nii 
peuple   dépouillé.    Galigaï  a\oii^ 
qu'elle  avoit  pour  plus  de  cent  vinçt 
mille  écus  de  pierreries.  On  auroil 
pn  la  condamner  comme  cmcns- 
sionnaire ,  on  àima  mieux  la  brû- 
ler comme  sorcière.  On  prétendit 
qu'un  jinl"  italien  nonnué  Montalto 
éloil  ifi.'iCH  ien  ,  cl   (ju'il  avoit  sa- 
crifié uucuq  biauc  t  liez  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicieu  ne  put 'la 
guérit  4^  ses  Tapeurs;  elles  â?oient 
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été  si  fortes,  qu  au  lieu  de  croire 
Borctère,  elle  s^étoitcnie  ensorce- 
lée. Elle  avoit  fait  venir  denx  mot- 
ueK  de  Milan  ptmt  l'exorctter.  On 

ne  la  poursuivit  pas  moins  comme 
sorcière.    Les    jnges   prirent  des 
yignus  JJei  qu'elle  poi  Luil  pour  des 
talismans.  Un  conseiller  lui  de- 
n^nda  de  quels  charmes  elle  s  eloit 
servie  pour  ensorceler  la  '  reine. 
Galiga'i' ,  indignée  de  la  question ,  et 
niécon lente  de  Marie  de  Médicis, 
'lui  répondit  avec  fierté  .  «  INÎoti  sor- 
tilège a  élë  le  pouvoir  que  les  âmes 
fortes  doivent  avoir  sur  les  esprits 
foibies.  »  De  deux  rapporteurs  cjui 
instruisirent  le  procès  de  la  maré- 
chale d'Ancre  y  Tun  éioit  Cdnrtin  , 
▼endu  au  duc  de  Luynes  ,  et  qui 
soUtciloit  des  grâces;  l'autre  étoit 
Deslaudes  Pnyen ,  homme  intègre, 
<jui  ne  voulut  jamais  conclure  à  la 
mort.    Cinq  juges    s'absentèreul  ; 
q\iel(^ues-uns  opinèrent  pour  le  seul 
Iwttussamenl.  Mais  Luyiies  soUi* 
ciia  avec  tant  d'açlear ,  que  la  plu- 
rahië  fut  pour  le  bûcher.  La  maré* 
'  chaie  fut  donc  Uuin^  dans  un  tora- 
bureau  A  Va  î!rève,commeune  femme 
de  la  lie  du  peuple.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  Ht  fut  de  lui  couper  la 
ttLe  avauL  de  kvrer  son  corps  aux 
llmmet.  L*arrèt  fut  exécuté  le  8 
fttillet  1617.  Cette  malheuripttse  Ita 
lienn»  et  son  époux  ne  iUrent  ni 
soutenus  ,  ni  regrellês  par  aucun 
courtisan.  L'évèque  de  Luçon,  de- 
puis cdrdiual  de  Richelieu ,  créature 
de  Concmi, étant  entré  dans  la  cham- 
bre du  roi  un  peu  après  l'exécu- 
tion de  son  bienfaiteur  :  «  Monsieur, 
lui  dit  ce  prince,  nous  sommes  au- 
jourd'hui, Dieu  merci  ,  délivrés  de 
votre  tyrannie.  »  Sa  liberté  fut  de 
peu  de  duré^5^.  '  f^ojfz  G  at  tgaY.  ) 
Au  reste,  Auquelil,  d'uis  sou  In- 
trigue du  cabinet,  sous  ilenri  IV 
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pierre  el  le  ujarécbal  dilslrées,  le 
jugeant  long-lemps  après  sa  mort, 
et  par  conséquent  avec  asses  d'im* 
partialité,  disent  que  «  Concim  étoit 
un  galant  homme,  d'un  hou  juge- 
ment ,  d  un  cœur  généreux,  libéral 
jusqu'à  la  prurnsiou  ,  «îeVionne  coui- 
pagnieet^duu  acres  laciie.  Avant 
les  troubles  il  éloit  aimé  du  peu- 
ple, auquel  il  donnoit  des  sptcta* 
des ,  des  fêtes ,  des  tournois  ,  des 
carrousels,  des  course»  de  bague, 
dans  lesquelles  il   brilloit ,  parce 
qu'il  éloit  beau  cavalier  et  adroit  à 
tous  les  exerrices.  Il  juiioit  beau- 
coup, mais  lioblcmeul  et  sans  pas-  / 
siou.  11  a  voit  l'esprit  solide ,  enjoué  , 
d'une  tournure  agréable.  »  Ijt  mar- 
quis de  Bonuivet,  seigneur  flamand, 
étant  prisonnier  de  guerre  dans  la 
citadelle  d'Amiens ,  dont  Conctoi 
étoir  pouvHrnrur,  imagina  de  pa- 
roilre  malade  j^oiir  faire  ensuite  le 
mort,  ttre  emporté  hors  de  la  ci- 
tadelle et  se  sauver.  Concini  lui 
dit  :  «  Il  seroit  bien  Ûclioix  qua 
vous  mourussiez  sous  ma  garde; 
car  comme  on  &it  passer  les  Italiens 
en  France  pour  de  grands  empoi- 
sonneurs, je  8*^rois  obligé  d'^  vous 
faire  ouvrir  «.Celle  plaisanterie,  dit 
Sin ,  lut  un  excellent  élixir  pour 
le  malade,  qui  ne  tarda  pas  à  gué- 
^ir.  La  conversation  du  maréchal 
WAncre  éloit  pleine  de  saillies  et  de 
gaieté.  Il  est  vraisemblable  que  s*U 
n'axoit  pas  imi  son  sort  à  l'inso- 
leule  et  insatiable  (jaiigaï,  dont  il 
fui  forcé  de  parlager  les  rapines,  il 
seroil  mort  daus  son  lit.  U  laissa 
un  fils  âgé  de  14  ans,  qui  se  retira 
à  Florence. 

i- 1.  CONCINNA  (  Daniel  ) ,  théo- 
logien dominicain,  né  daus  un  vil- 
lage du  Frioul  ver**  1686  ,  mort 
à  Venise  le  ai  lévrier  17.) 6,  passa 


et  Louis  Xlll,  dit  qu'il  seroit  in~'Hout  le  temps  de  sa  vie  à  prêcher 
jnste  de  croire  le  mairéchal  d'Ancre  et  à  écrire.  Benoi  t.  XIV  forma  très<- 
tel  que  Tont  représenté  quelques  souvent  ses  décisions  suc  les  avis 
historiens  coniemporaiiis.  Bassom- 1  de  ce  savant  religieux.  CVtoît  U 

ï.  V.  '  '        '  il 
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plus  graud  auiagouisle  des  casuisles 
,relâcEé0.  L'amour  dê  la  saine  mo» 
raie  fol  sou  caractère  dislinclif.  Il 
plaida  toute  ta  vie  pour  elle,  comme 
prédicateur,  comme  jurisconsulte, 
comme  théologien  ,  et  comaie  j)liilo- 
«oplie.  L'Ejilisehii  doit  un  ires-graiid 
nombre  d'ouvrages,  les  uns  ea  iiu- 
iien,  les  aulres  eu  latin.  Les  prin- 
cipaux ea  itaUeu  sont ,  I.  La  dis- 
€ipiitie  ancienne  et  moderne  de 
^Eglise  romaine  sur   /  jeune 
du  carême  f  exprimée  dans  deux 
brefs  du  pape  Ijetioit  XIV  ;  avec 
des  observations  historiques  ,  cri- 
tiques el  Ihéologiques ,  174a,  »n- 
4**.  II.  Mémoires  historiques  sur 
limage  du  chocolat  les  jours  de 
jedne  ,  Venise  ,  1748 ,  réimpri- 
més à  Lucques  en  iv^o  ,  in -8°, 
avec  des  additious.    lil.  Disser- 
tationry  théofoghjues  ,    morales  et 
criiiques  sur  /  histoire  du probabi-  , 
lisme  et  du  rigorisme  ,  dans  les- 
quelles il  développe  les  subtilités  des 
probabilistes  modernes  ,  et  leur 
oppose  les  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne  ,  17/}^  > 
à  Venise  ,  2  vol.  IV.  ExpU- 

caiion  des  quatre  paradoxes  qui 
sont  en  vogue  dans  notre  siècle  , 
in-4°  >  1 74^  •  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  le  P.  Dufour , 
Paris ,  1761 ,  in-i9.  V.  Dogme  de 
ij^lise romaine  sm-  !'  usure,  in-fol. , 
Naples  ,  1746.  VI.  L>e  la  Religion 
révélée  ^  etc.  ,  in-  j** ,  Venise  ,  175.}. 
Les  plus  connus  en  latin  sont  ,  I, 
'Ihcologia  chrislid/ia  dog/naticu- 
moraLis ,  en  12  vol.  >  ^7^^. 

Cette  Théologie,  que  l'on  a  trouvée 
un  peu  dîfiuse  ,  fut  cependant  esti- 
niée  de  toutes  les  écoles  d'Italie  ,  à 
l'exception  de  celles  des  jésuites. 
Celte  société  laltaqua  vrdncmeiil 
auprès  de  Benoît  XI V  ,  aussi  ami  du 
P.  Conciniia  Cjueuuenii  des  que- 
relles et  de  la  délation.  11.  JJe  sa~* 
cramentali  ahsotuiione  impertiew- 
dd  aut  dijferendd  recidhis  con^ 
■sueiudinariiSf  en  i7&5«  in-fol.  On 
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a  traduit  cette  Dissertation  en  fran- 
çais ,  et  on  la  enrichie  de  l'éloge 
historique  de  l'auteur  et  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  III.  De  spec" 

faculis  theatralibus^  Rome  ,  1762  , 

iu-/!**.  L'auteur  est  peu  favorable  au 
théâtre.  Denys  Sandéiius  n  donné  la 
Vie  de  cet  auteur ,  sous  ce  litre  :  De 
Danielis  Concinnœ  pi  ta  et  se/ip- 
tis  commentarius  i  Brixi»,  1767, 
in-4*. 

*  H.  CONCIISNA  (Nicolas) ,  frère 
du  précédent,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique  ,  où  il  enseigna 
philosophie  et  la  théologie  ;  eu  1752, 
il  fut  nommé  à  la  chaire  de  méta- 
physique dans  l'université  de  Pa- 
doue.  Après  l'avoir  remplie  avec 
disiinrliou  pendant  16  ans,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  par  les  suites 
fâcheuses  d'une  santé  altérée.  Il  se 
retira  à  Venise,  où  il  mourut  en 
1763.  On  a  de  lui ,  1.  Oratto  ha- 
bita in  gymnasio  Pataytno  cùm 
primùm  ad  metaphysicam  pubiicè 
prqfilendam  accède ret ,  Veueliis  , 
1732.  II.  Synopsis  terliœ  partis 
metaphysicœ ,  hoc  est  Tkeoiogiœ 
naiuralis  y  in-4° ,  sans  nom  de  lieu 
ni  d*imprimettr.  III.  Origines  et 
/undamenta  et  capiia  prima  de~ 
lineata  jurîa  naturaiis  etgentiuml 
IV.  Juris  naturaiis  etgentium  doc- 
trina  mttaphysicœ  a^serta^tx^* 

CONCORDE  (Myihol.),  divi- 
nité, hlle  de  Jupiter  el  de  Thëmis. 
Les  Romains  l'adoroient ,  etavoient 

élevé  en  son  honneur  uu  temple  su- 
perbe sur  le  Ccipttole,où  s'nssenihloit 
lestiiKit.  On  la  représente  couronnée 
d  une  guirlande  de  lleur» ,  ayaut 
dans  une  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées ,  et  dans  l'autre , 
un  faidrcau  ou  une  grenade.  Deux 
mains  qui  se  joignent  et  tienneut 
quelquefois  un  caducëe  sont  l'un  de 
sesi  euiblèuies. 

*  CONCOREGIO  (Jean  de), 
médecin,  natif  de  Milan ^  enseigna 
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âans  tes  écoles  de  Montpellier,  de 
Bologae  et  de  Pavie,  el  mounu 
dans  celle  dernière  ville  en  i/\oH. 
Les  deux  ouvrages  que  ce  niédeciu 
a  publiés  ,  à  dr\ix  époques  dilftrpîi- 
tes ,  otil  clc  lâmis  eu  un  seul,  el 
imprimés  sous  le  litre  de  PraxU 
nowi  tôt  tus  firè  mediciaœ,  Papis, 
1485 ,  in-fol.  ;  Veneliis,  i5i5  ^  iSsi, 
in-fol. 

t  CONDAMINE  (  Charles-Marie 
de  la) ,  chevalier  de  Samt-Lazare  , 
des  académies  IVauv^^iî*  ^  des  scien- 
ces de  Paris ,  des  académies  royales 
de  I^ondres  ,  Berlin  Pétersbourg  , 
Nanci,  de  Thistitul  de  Bologne, 
naquit  à  Paris  eu  1701 ,  el  j  mourut 
le  4  février  1774-  Avec  une  ame 
ardente  et  une  constitution  lbrl<  ,  l^a 
Condarairfe  fut  entraiiié  v*  rs  plai- 
sir, et  s'y  livra  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse ;  mais  il  y  renonça  bientôt , 
ainsi  qu'à  Vélat  mililaire  qu'il  avoit 
embrassé ,  pour  s  adonner  aux  scien- 
ces. 11  entreprit  différens  voyages , 
où  il  rectieillit  plusieurs  observa- 
tions qui  en  hàlcront  les  progrès. 
Après  avoir  parcouru  sur  la  Médi- 
terranée les  cotes  de  l  Alrique  et 
de  l'Asie,  il  fui  choisi^  en ^7 36, 
avec  Godin  el  Bouguer  ,  pour 
aller  au  Pérou  déterminer  la  (îgurc 
de  la  terre.  Non  seulement  il  y  ob- 
serva son  élévation  à  l'équateur  et 
son  aplalissenienl  aux  pôles,  mai» 
il  remarqua  que  les  nioulagiu-b  at- 
tirent à  elles  les  corps  graves  ,  et 
les  font  dévier  de  la  loi  delà  pe- 
santeur. La  Condamine,  en  pre- 
nant dans  t(  même  instant  des  deux 
côtés  de  l'une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Cordelières  l'angle  d'une 
étoile  avec  \me  verticale  formée 
par  uu  long  lil ,  à  l'extrémité  du- 
quel étoit un  corps  pesant,  s'aperçut 
que  la  direction  du  fil  étoit  déran- 
gée par  l'action  de  la  montagne 
qui  attiroil  à  elle  le  corps  pesant 
qui  le  soulenoit.  Cette  expérience  , 
vérifiée  par  Maskeliue  sur  une 
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hauie  montagne  d'Ecosse  ,  Ta  été 

encore  dans  ces  derniers  temps  par 
Cavendisd),  à  laid  '  de  la  balance 
de  torsion  de  Coulomb.  11  est  amsi 
prouvé  que  les  masses  roîîsidérables 
.ioi<senl  les  r.nes  sur  its  autres  ,  et 
b  atlireuL  aiuluellcmenl. C'est  la  suite 
de  rattraction  ^nérale  des  planètes 
et  de  tons  les  corps,  ^.es  fruits  de 
ce  voyage ,  ol^  il  fit  paroitre  tant 
d'activité  et  de  courage  ,  ne  répon- 
dirent pas  à  l'attente  du  public.  U 
manqua  même  d'y  périr  par  Tini- 
prudeuce  d'un  de  se^s  com  pariions  , 
nommé  Seniergues.  Le  libei image 
et  le  ton  hautain  de  ce  jeune  homme 
ayant  irrité  les  citoyens  de  la  nou- 
velle Cuença^  ils  s'élevèrent  en  tu- 
multe contre  les  voyageurs;  maia 
heureusement  le  seul  coupable  ea 
lut  la  victime.  La  Condamine  des- 
cenditla  rivière  des  Amazones ,  et  fit 
sur  cette  rivière  un  trajet  de  plus  de 

000  lieues,  après  avoir  failli  vingt 
fois  à  échouer  èt  à  périr.  De  retour 
dans  sa  patrie,  îl  partit  quelque 
temps  après  pour  Rome;  le  pape 
Heuoit  XIV  lui  tit  présent  de  son 
portrait,  et  lui  accordaja  dispense 
dépouser  une  de  ses  nièces.  Ce 
philosophe, pensant  que  la  société 
d'une  femme  raisonnable  et  sensi* 
bleserviroit  à  adoucir  les  infirml« 
tés  dont  il  /étoit  accablé  ,  épousa 
à  l'âge  de  55  ans  cette  uièce,  qui 
fit  son  bonheur,  qui  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres  ,  ri,  dt;  concert 
avec  la  philosophie,  le  consola  de 

1  espèce  d'injustice  qu'il  avoit  éprou* 
véeà  son  dernier  voyage  d*Aiigletec«* 
re ,  et  dont  ou  lui  avoit  refusé  la  ré- 
paration. Il  seii  plaignit  dans  un 
écrit  pnblir  à  /a  I^'alion  a/;},^f(iisp  , 
qui  répondit  au  philo8oj)he  parisien 
(c  qu'elle  aunoit  mieux  avoir  nioins 
de  police  et  plus  de  liberté.  »  Tou- 
jours semblable  à  lui-même  jusqn'au 
dernier  moment ,  il.  fit  les  délices 
d3  la  société  ,  pal  son  caractère  vif, 
actif  et  eujoué.  Deux  jours  avant 
sa  luoit ,  il  fit  uu  Couplet  assex 
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plaisant  snrropcratioii  chîmrgîcale 

qui  le  mit  au  tombeau  ;  et  après 
avoir  (lit  rp  rouplel  à  un  ami  qui 
venotl  le  visiter  :  «  11  iant  que  vous 
.me  laissiez  ,  couîiuua-l-il  ;  j'ai  deux 
lettres  à  écn  re  eu  li^pague  ;  peut-être 
l'ordinaire  prochain  il  no  s^ia  plus 
temps.  »  La  Coudamine  fut  im  des 
premiers  membres  de  l'académie  des 
sciences  qui  fut  adopté  par  Taca- 
détuic  ifîîuv^iîsf»  ,  parce  qu'il  sut, 
comme  Fonleuclie  ,  répandre  de 
lagrëment  sur  les  sciences.  11  éloit 
sourd  auand  il  y  fut  reçu  ,  et  lui- 
même  fit  alors  celte  ^pigramme  sur 
aa  réception  : 

fjft  Condamine  Mt  «■janrd'lini 

HeçH  dans  \d  li-ou[>e  imtiiortf l!e ; 

It  Cil  bien  sourd  i  lanl  mieux  pour  loi  : 

Mai*  non  utiiet  ;  Uat  pu  pour  eB«. 

1a  curiosité  scieulitîque  de  cet  aca- 
démicien se  portoît  sur  tout  avec 
une  ardeur  que  ne  rebutoient  ni  les 
dangers,  ni  les  dégo&ts,  ni  Thorreur 
même.  Il  assistoit  à  Texécuiion  de 
Damien  ,  et ,  pour  ne  rien  perdre 
dfis  circouslances  du  supplice  aussi 
rare  qu'affreux  d'un  malheureux 
tiré  à  quatre  chevaux ,  il  s'ëtoit  mèië 

rrmi  les  j^ens  de  service  employés 
Tenéctition  ;  on  Todloit  le  re- 
pionsser  ;  mais  Texécutenr  en  chef 
a*j  opposa  ,  en  disant  :  Laissez  , 
laissez  monsieur  ,  c'est  un  amateur. 
Avide  de  répuiaiiou  ,  il  est  peu 
d'hommes  célèbres  avec  qui  il  u'ail 
eu  dei>  iiaisuns  uu  des  disputes  ,  et 
presque  point  de  journal  dans  le* 
quel  il  n'ait  inséré  quelques  pièces. 
Hépondant  à  toutes  les  critiques , 
et  flatté  de  toutes  les  louanges,  il  ne 
méprisoit  auciui  suffrage  ,  pas  même 
ceux  des  hommes  méprisables.  Du- 
rant un  séjour  qu'il  lit  ,  dans  sa 
jeunesse  ,  à  Couslaiitinople  ,  il  se 
lia  avec  un  astrologue  ,  favori  du 
sultan.  Celui-ci  écrivit  alors  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  pour 
lui  demander  les  meilleurs  livies 
d'astrologie;  l'aca^lëmie  réponiîil  au 
grdud-sejgaeur  v  qu'elle  n'eu  cou* 
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noissoitnide  bous,  ni  de  mauvais. ib 
Vers  ce  même  lemp»,LaCondamine 
dut  lii  vie  à  son  couraf^e.  îl  se  dé- 
fendit contre  soixante  iiouirnes  ,  et 
brava  loua  les  dangers  ,  plutôt  que 
de  livrer  au  cadi  de  BaSa  uu  dépôt 
d'argent  qui  lui  avoit  été  confié.  Il 
força  même  ce  dernier ,  par  sa 
metë,  à  être  plus  juste  et  à  s'excuser. 
Nous  avons  de  La  Coudamine  plu- 
sieurs ouvra  ;;(*s  :  1.  Tic  ht  km  abrégée 
d'un  P'oy  a^  Jait  dans  t intérieur 
de  L  Amériij^m  mcridionale ,  \  746 , 
ia-8^ ,  dan»  laquelle  on  doit  trouver 
un  lettre  sur  l'émeute  populaire  en 
la  ville  de  Cuença  ,  au  Pérou,  1746, 
même  format.  IL  La  Figure  de  la 
Terre  ,  déterminée  par  les  obser-* 
valions  de  3TM.  de  La  Condarninû 
et  Bougucr ,  1 7/,(j  ,  in-4'.  IIL  Me- 
sure des  irais  premiers  degrés  du 
Méridien  dans  thémisp/ière  aus^ 
irai,  1751  ,  in'4My./9ii/vui/d!tt 
l\vage  fait  far  ordre  du  roi  à 
VéquaUur^  avec  un  Supplément^ 
en  deuK  parties  ,  1 76  r-i7?>2  ,  in-4''; 
suivi  de  VHisluit^  des  Pyramides 
de  Quitlo  ,  qui  avoit  été  imprimée 
séparément  eu  ivfn  ,  m-^".  V.  Di- 
vers Mémoires  sur  tlnoculation , 
recueiyis  en  3  vol.  in -ta.  Il  ne 
contribua  pas  peu  à  répandre  l'usage 
de  cette  opération  on  France  ,  et  il 
y  mit  beaucoup  de  chaleur.  Le  style 
des  dilierens  ouvrages  de  l^  Couda- 
mine est  simple  et  négbgé  ;  m. us  il 
est  semé  de  traits  agréables  et  piai- 
sans  quilui  ass«rent  des  lecteurs. 
La  poésie  éloit  un  destalensde  cet 
ingénieux  académicien  :  on  a  de  loi 
(l(  s  l  ''ers  de  société  y  d*uue  tournure 
piquante.  Il  a(!rps«<a  ceux-ci  A  sa 
lenime  ,  le  lendemain  de  ses  noces  : 

O 'Aurore  et  dfl  Tilou  tous  cooaoUses  I'Iim* 
taire: 

ZToIr»  hjttan  m  r«t>]^|«  a^poucd'bui  U  wi- 

nioirf  ; 

Mais  de  mon  sort  TJton  «croit  jaJouz  ; 
Qne  »«•  li«ni  «onl  diflf&rent  det  nStrcil 
L'Aiirorr  rntre  leii  liras  rit  TÏmliir  •vaépOQlt  J 

VA  }v  rajeunis  dtns  vAireji. 

On  conaeil  encore  de  lui  iaDi^uit 
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ée$  armêê  iPJcÂil/e  ,  et  d*anire8 
morceaux  traduits  des  poètes  latins; 
VJSifÙrei  d'un  riêillard ,  eU. 

t  L  CONDÉ  (Tttrtlm  èe) ,  arche- 
vêque flTorck,  né  $iu  village  de 
Condë-sur-Seule ,  pr«8  de  Bayeux , 
reçut ,  Tan  î  i  jq  ,  cousécraliou 
des  nKnîi*?  de  Calixte  II  ,  daus  le 
couciie  de  Keinis ,  où  il  se  trouva, 
malgré  la  defeuse  du  loi  d  Angle- 
terre, qui  le  bannit  deson  royaume. 
Eappelé  au  bout  de  deux  ans ,  il 
ae  nt  chérir  de  ses  diocésains.  I.es 
luoines  de  Cileaux  lui  furent  rede- 
vables de  leur  introduction  en  Atî- 
glelerre.  Turaliu  siU  ailier  le  cgu- 
rage  du  militaire  à  la  douceur  du 
miai&tre  de  I  JÈvaugile.  Les  Écossais 
a/ant  fait  ime  irrnptioa  dans  la 
partie  septentrionale  de  rÂii|le- 
lerrc  «  il  assembla  sou  peuple  ,  1  en- 
couragea par  de  vives  exhortalloiis  , 
Je  mena  lui-même  tiu  corabal ,  et 
remporta  une  victoire  complète  sur 
les  ennemis.  Cet  évêque  guerrier 
finit  par  se  faire  moine  ,  l'an  1 140  , 
etiriourutpeu  de  temps  après,  lient 
pour  frère  Audouen  DsCoNui,  évê- 
que d'Evreux  ,  un  des  plus  recom-' 
>  iiiaudable8prélal8deNormnndie,par 
«a  science»  sa  douceur  et  sa  Ubéralilé. 

1-  IL  CONDÉ  (  Louis  I"  DE 
Bourbon  ,  prince  de  ) ,  ué  en 
î53o  ,  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vcndfune  ,  fit  sa  première  cam- 
pagne sous  Henri  II ,  se  signala 
à  la  bauille  de  Saint-Qoentm  ,  et 
recueillit  à  La  Fère  les  débris  de 
Tannée.  Il  ne  se  disiiagua  pas  moins 
aux  sièges  de  Calais  et  de  Tlùon- 
villc  eu  i558  ;  mois  ,  après  la 
mort  fuue.stt  de  lienri  II ,  les  mé- 
contentemens  qu'il  essuya  le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  réformés. 
H  fut ,  dii-on ,  le  moteur  secret  de 
U  conspiration  d*Âmboise ,  et  il  au<* 
loit  pén  par  le  dernier  supplie  >i 
la  mon  d^ François  II  n'eût  changé 
la  fiîce  des  affaires.  Charles  IX  lui 
rendit  JU  iiberlé  -,  il  n'eu,  usa  que 
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pour  te  mettre  de  nouvean  à  la  tète 
des  protestans.  Il  se  rendit  maître 

de  plusieurs  villes ,  et  se  proposoit 
de  pousser  plus  lom  st  s  contiuèles  ^ 
lorbqii  il  lui  pris  et  bie.-sé  à  la  ba- 
UtUe  de  Dreux,  en  1669.  Il  perdit 
ensuite  celle  de  Sainl  Deiiyseni567^ 
et  périt  à  celle  de  Jarnac  le  1 3  mars. 
1.569.  11  avoit  un  bras  en  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
œarcboit  aux  ennemis  ,  le  cheval 
du  comte  de  l  a  RochtToucauld  ,  sou 
beau-frère  ,  iui  donua  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  uue  blessure  con- 
sidérable à  la  jambe.  Ce  prince , 
sans  daigner  se  plaindre,  s'adressa 
aux  gentilshommes  qui  Taccom- 
pagTioient  :  a  Apprenez ,  leur  dil-U  , 
que  les  rlievaux  fougueux  nuisent 
plus  qu'ils  ne  servent  dans  une  ar- 
mée. »  Un  moment  après ,  il  leur 
dit  :  c<  Le  prince  de  Coudé  ne  cridut  ^ 
point  de  donner  la  bataille,  pnisquo 
vous  le  suivez  »  ;  et  chargea  dans  lo 
moment,  avec  son  bras  en  ê< harpe 
et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  te 
cruel  état,  il  ne  laissa  pas  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Pres.sé  de  tous 
côtés,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
deuK  gentilshommes ,  qui  le  trai- 
tèrent avec -assez  dliumanité  ;  mais, 
Moniesquiou,  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  à  s© 
venger  de  quelque  iîijure  particu- 
lière ,  le  tua  de  saug- froid  d  u» 
coup  (le  pistolet.  Quelques  hislo- 
iieus  ,  entre  autres  Désormeaux  , 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  se- 
creu  du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  cVst  que  ce  prince  eut  la 
lâcheté  d'aller   examiner   Coude , 
bai<'né  dans  son  sans  ,  et  de  le  faire 
charger  mort  H>r  une  >  leille  ànesse. 
lie  prmce  de  Couue  éloit  petit , 
bossu ,  et  cependant  plein  d'agré- 
meus ,  spirituel ,  galailt',  adoré  de» 
femmes.  Jamais  général  ne  fut  plu» 
:\\mè  de  ses  soldats;  ou  en  vit  à 
ronl-à-MonsFon  un  exemple  eton- 
nnnî.  Il  mauquoil  d'ari^ml  \)(nn-  ,se* 
ltouj^C8>  et  sur-tout  pour  ks  i\ei- 
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Ires  ,  qui  eloie.ul  venus  à  son  se- 
cours, et  qui  mejiayoient  de  l'aban- 
douaor.  Il  osa  proposer  à  son  ar- 
mée,  qu'il  ne  payoit  point,  de 
]payer  eUe-mème  celle  troupe  auxi- 
Haîre  ;  et ,  ce  qui  ne  pouvoit  jamais 
arriver  qr.e  sotis  niî  général  comme 
lui,  toule  son  ariiicc  ne  colisa,  jus- 
qu'au moindre  gou|at.  li  ne  manqua 
à  ce  prince ,  né  pour  le  malheur  cl 
pour  la  gloire  de  sa  patrie ,  que  de 
naître  dans  des  temps  plus  heureux. 
On  a  beaucoup  parié  des  Jetons 
d'arg  iil  s.  ;  le.^  iiu  U  les  prolestaus 
avoient  laa  meure  la  figure  du 
prince  de  Condé  ,  avec  1  inscrip- 
tion :  Lot/is  Xïlf  y  roi  de  Vi  anve. 
Dçiormeaiix  prouve ,  dans  son  His- 
toire de  la  maison  de  Bourbon  ,  que 
ce  prince  n'eut  aucune  part  à  la 
fatjrica lion  de  cette  momioie.  Coudé 
avoit  été  marié  deux,  fois;  la  pre- 
ini(Tc  à  Eléonore  de  Kovc  ,  morte 
d»'  jalousie  en  i:.i6/|;  la  seconde  à 
Frauvoisc  d'Orléans  -  Longucv  iiJe  , 
morte  eu  i6oi  ,  dont  il  eul  Charles, 
comte  de  Soissons;  On  imprima , 
en  i565y  mi  Recueil  de  piècet  qui 
concernent  les  afiEàires  où  Çondé 
eut  pari,  en  5  vol.,  pt  lit  in-ia, 
aiiKfiaels  on  ajoute  un  in-i6,  im- 
pi  unc  en  i3G8,  et  un  autre  eu  \ 
Mais  rédition  de  t,i  différens  îMé-T 
moires  ,  donnée  par  Secousse  et 
Tabbé  Lenglet ,  1743 ,  174^,  6  vol. 
in-4**>  est  beaucoup  plus  ample  : 
elle  a  fait  diminuer  le  prix  de  1  édi- 
tion originale,  qui  est  cependant 
toujours  io^L.r^re. 

t  in.  CONDÉ  (Henri  de  Eour- 
]U>N  U,  prince  de),  fils  d'Henri 
de  Bourbon  I  du  nom,  prince  de 
Conde  ,  et  de  Charlotte  I,a  Tré- 
inouille  ,  naquit  à  Sainl-Jcan-;rAn- 
geiy  le  i**^  septembre  i:188  ,  six 
mois  environ  après  le  dcixs  de  son 
pere.  La  légitimité  de  sa  uaibbance 
est  fort  suspecte;  et  quoique  Hen- 
ri IV  ait  fait  détruire  les  pièces  du 
procès  qui  raitaquent>  quoique  Ju 
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maison  de  Condé  se  soit  efforcée  de. 
(aire  disparoitre  de  différentes  his-, 
toires  du  temps  tout  ce  qui  pou- 
voit ëlever  des  doutes  sur  ce^te 
légitimité,  il  reste  encore  dans  des 
pièces  imprimiî^  ou  manuscrites 
des  témoicînajies  assez  décisifs  :  et 
il  seroit  facile  ,  en  les  réunissant ,  de 
prouver,  si  cela  eu  valoit  la  peine  , 
que  Charlotte  La  Trémouille  ,  mère 
de  ce  prince ,  se  trouvant  grosse  des 
faits  d'un  page  appelé  Belcastei , 
pendant  une  longue  absence  de  son 
mari)  à  son  retour  le  fit  empoison- 
ner; qu^il  mnnrnl  le  deuxième  jour 
de  sa  maladie  :  que  Charlolle  La 
Trémouille  lut  nccnsée  péacrale- 
ment  de  ce  crime  ;  que  le  page  Bel- 
castei échappa  au  supplice  eu  pre- 
iiant  la  fuite;  qu*un  domestique  du 
prince ,  appelé  Brillaud ,  complice 
tIu  crime,  fut  condamné  à  être 
écarlelé ,  et  lut  exécuté  à  Saint-Jean- 

•   

fl  Aiigely,  et  que  Charlotte  T-a  Tré- 
i^ïouilie  ne  dut  son  salut  qu'à  sou 
titre  de  princesse,  quanx  troubles 
du  temps  et  à  la  fdveur  de  Henri  IV. 
Il  fu  t  d^abord  aimé  de  Henri  IV ,  qui 
le  ht  élever  dans  la  religion  caiho- 
li  iuc.  Il  épousa,  en  1*^09,  Chnr- 
iotle  de  Moïilmoreucy.  (  T'^oy .  "\U>vt- 
MOfîEN'CY,  n°X.  On  lrou\ora  cuuis 
son  ai  Liole  le  détail  des  suites  de 
cette  miîon ,  qui  brouilla  le  pripc« 
de  Condé  avec  le  roi ,  devenu  éper- 
dument  amoureux  de  la  jeune  priu-!> 
cesse.)  Pendant  la  régence  de  Marie 
de  Medicis,  il  fut  tantôt  bien  ,  tan- 
tôt mal  avec  la  cour.  Il  fut  mis  à 
la  Bastille  en  septembre  1B16,  et 
lien  soriiL  (^ucu  lûiy.  De  nou- 
veaux désagrémens  l'oliUgèrent ,  en 
1635,  de  quitter  la  cour.  En  16S6, 
il  conmiandaune  armée  en  Franche- 
Comté,  et  ue  fut  pas  heureux  de- 
vant Dôle,  dont  il  avoit  formé  le 
siéffe.  Il  réussit  mieux  rlans  le  Rous- 
sdlon  ,  où  il  prit  \;?  clKileau  de  Srilï^es 
en  1 609,  et  la  ville  d  i:/lne  en  j  0^2. 
Après  la  mort  de  Louis  Xllf ,  il  fut 
,  établi  cbef  du  conseil^  el  miuislre 
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dVtat  sous  la  rëgente.  U  servit  uli- 
l|ein«iit  dans  ces  pinces  importantes, 
et  mourut  à  Paris  le  26  décembre 
1646.  Sa  pins  grande  gloire  est 
(l'avoir  été  le  père  du  grand  Condé , 
dout  l'article  suit. 

t  IV.  CONDÊ(  Louis  ir  DE  Bour- 
bon, prince  de  ) ,  premier  priuce 
du  sang  et  dut  d'£ng\iién  ,  ne 
à  Paris  en    1621  ,  de  Henri  II  , 
prince  de  Condé  ,  montra  uugéni? 
précoce.  Ixi  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  se  counoissoil  en  hommes,  dit 
un  four  à  Cbavîgni  :  a  Je  viens  d'a- 
voir avec  M.  le  duc  une  conversa- 
tion de  deux  heures  sur  la  guerre  , 
la  religion  et  les  intérêts  des  princes  ; 
ce  sera  le  pins  grand  capitaine  de 
FEiiropo,  et  le  premier  homme  de 
son  bRcIe,  et  peut-être  des  siècles 
à  venir.  »  a  La  plupart  des  grauds 
capitaines,  dit  un  historien ,  le  sont 
devenus  par  degrés  :  Cond^  naquit 
géuéral  ;  l'an  de  la  guerre  sembla 
en  lui  un  instinct  naturel.  »  A  vingt- 
deux  nns,  en  iG  p,  il        '     '^  i- 
taille  de  Rocroi  sur  les  Espagnols  , 
commandés  par  le  comte  de  Fuenley. 
Ou  a  remarqué   que  le  prince, 
ajant  tout  réglé  le  soir  veille  de 
la  lial^Ie,  s  endormit  si  profon- 
déinent,  qu*U  fallut  le  réveiller 
pour  la  donïier.  Gassion  craignoit 
d'rng.iger  une  action  générale  entre 
l  ai  mée  espagnole  et  l'armée  Fran- 
çaise, inférieure  en  nombre.  «  Mais 
si  nuus  perdons  la  bataille ,  dit-il , 
que  deviendrons-nous  ?»  —  ce  Je  ne 
m'en  mets  point  en  peine,  répondit 
le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
anparavonl.  )i  ÏI  remporta  la  victoire 
par  lni-in«  me ,  par  uu  génie  qui  f^e 
passoil  d  expérience,  par  un  coup 
d'œil  qui  voyoit  à  la  fois  le  danger 
et  la  ressource,  par  son  activité 
exempte  de  trouble.  Les  Espagnols 
perdirent  dix  mille  hommes  dans 
cette  journée  ;  on  Kt  cinq  mille  ])ri- 
sonniers.  I.f-s  drL^]>(';nix  ,  les  éten- 
dards y  le  cauou  (ft  ie  bagage  res- 


tèrent  au  vainqueur.  Le  duc  d'En- 
guieii  honora  sa  victoire  par  son 
humanité  :  il  eut  autant  de  soin 

d'épargner  les  vaincus,  et  de  les 
arracher  à  la  iure\ir  du  soldat ,  qtî'il 
eu  avoit  pris  pour  ks  vaincre.  Un 
général  français ,  jaloux  et  ilalteur , 
lui  dit  :  et  Que  pourront  dire  main- 
tenant les  envieux  de  voire  gloire?» 
— ;«  Je  n*en  sais  rien ,  lili  répoi^  !  r  1© 
prince;  je  voudrois  bien  vous  ie  dt- 
rnander.  m  f.e  pomm^'au  de  sa  selle 
iutemporté  d'un  coup  de  canon  ,  it 
le  l'ourreau  de  ton  épée  brise  d'un 
coup  de  mousquet.  Cette  victoire 
fat  suivie  de  la  prise  de  ThiouviUe 
et  de  plusieurs  autres  places.  L'an- 
née suivante  ;  i  f^  î  i,  il  passa  en 
Allemagne  ,    atiacpui    le  général 
Merci  ,  retranché  sur   deux  émi- 
uences  vers  Frd)ourg,  donna  trois 
combats  de  suite  eu  quatre  jours,  et 
fut  trois  fois  vainqueur.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  ie  pays  de  Mayeuce 
j usqii*à  Landau.  Ou  dit  que ,  dans  un  ' 
de  ces  combats  ,  le  jeune  héros 
jeta  son  Mton  de  commandant  dans 
les  retranchcniens  des  ennemis ,  et 
marcha  pour  le  reprendre  ,  l'épée 
à  la  main ,  à  la  tète  du  régiment  • 
de  Conti  .  Le  maréchal  de  T^renne  „ 
<<uquel  il  laissa,  son  armée  ,  ayant 
été  battu  à  Mariendal ,  Condé  vole 
reprendre  le  commandement  ,  et 
joint  à  l'honneur  de  comnuuid<  r 
Tureune  celui   de  réparer   enn  le 
sa  défaite.  11  attaque  de  nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  NprtUugue, 
et  y  gagne  nne  bataille  complète  la. 
S  août  J645  j  le  général  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Clesne , 
qui  commandoit  sous  lui,  lut  lait 
prisonnier.  D  iînguien  assiégea  iJun- 
kerque  l'année  suivante,  à  la  vue  do  / 
l'armée  espagnole  ,  et  fut  le  premier 
qui  donna  celte  place  à  la  France.  La 
cour  le  tira  du  théâtre  de  ses  con- 
quêtes, pour  renvoyer  en  Catalogne  ; 
mais  ayant,  en  1647,  assiégé  Lérida 
avec  de  ninnvaisfs  troup(s  mal 
payées^  il  fut  oUigé  de  lever  le  siége^ 
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BtcntAtrëtatdes  affiitres,  qui  periclî- 
toieut  en  Flandre ,  obligea  le  roi  de 

Vy  rappeler.  L*ardii(liic  Ldopold  , 
frère  de  l'empereur  Ferdinand  lll, 
iissit'iV'oil ,  eu  1648  ,  Lens  en  Artois  : 
Coude  rendu  A  ses  troupes  ,  qui 
avoieiit  loujoius  vaincu  sous  lui  ,  les 
inèue  droit  à  l'armée  ennemie  ,  el  la 
taille  en  pièces.  Cëtoît  pour  la  troi- 
sième fois  qu*tl  donnoit  lialaîUe  avec 
le  désavantage  dti  nombre.  Sa  ha-> 
rarîî^uen  ses  soldais  fui  courte,  mais 
sublime.  Il  ne  leur  dit  que  cps  mots: 
«  Amis,  sou  Vf  liez- vous  de  lin*  roi  ^ 
de  Fribourg  et  de  Nortlingue.»  i  au- 
dia  que  le  prince  de  Condé  comploit 
les  années  de  sa  jeunesse  par  des  vic> 
tolres  ,  une  guerre  civile  déchiroit 
la  France.  Ij6  cardinal  Mazarin  s'a- 
dressa h  lui  pour  Vnpniscr  :  la  reinr 
îVn  pria  les  liirmes  aux  yeux.  Le 
vaiu  jueur  de  Hocroi  el  de  f^ens  ter- 
mina ces  querelles  dans  une  coufë- 
,  rebce  tenue  à  Saint-^Germain-en- 
Ijaye.  La  paix  ayant  éié  rompue  par 
les  l'aclieuK ,  il  mit  le  siège  devant 
Paris ,  défeudu  par  un  peuple  in- 
Mr»mbrn1)]e,  avec  une  arnh'e  de  sept 
à  huit  mUle  hommes  ,  et  y  tu  entrer 
le  roi  ,  la  reine  et  le  Ciirdinal  Maza- 
rin ,  qui  oublia  bientôt  ce  b  ion  lai  l. 
Ce  minilitre,  jalonn  de  sa  gloire  el 
redoutani  son  ambition,  fit  enfer- 
mer Je  18  janvier  i658 ,  son  libéra- 
teur à  Vincennes  ;  après  l'avoir  fait 
transfc'rer  ,  ]>endant  un  an,  de  pri 
son  en  prison,  il  Ini  donna  la  liber- 
té. 1^1  cour  crut  lui  faire  oubliercette 
sévérité  en  le  nommani  au  gouver- 
nement de  Guienne.  Condé  retira 
tout  de  suite;  mais  ce  fut  pour  se 
préparer  A  la  guerre  et  pour  traiter 
avec  llîspagne.  Il  ronrnt  de  Bor- 
deaux à  MoTilntd)an  ,  prenant  des 
Ailb'S  et  grossissant  par-tont  sou 
parti.  Il  passa  d'Ageu  ,  à  travers 
mille  aventures ,  et  déguisé  en  cour- 
rier, à  cent  lienes  de  là ,  pour  se 
mettre  à  la  tète  d'une  armée  com- 
mandée par  les  ducs  de  Nemours  et 
de  Beaufort,  Il  profite  de  laudace 
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que  8011  arrivée  imprévue  donne  aux 
soldais,  attaque  le  maréchal  dHoo 
quincour,  général  de  rarraée  ro3rato 

campée  près  de  Gien ,  lui  enlève 
plusieurs  quartiers /el  l'eût  enliè- 
remenl  défait  ,  si  Tureuue  ne  fût 
venu  à  sou  secours.  Apres  ce  com- 
bat ,  il  vole  à  Paris ,  pour  jouir  de  sa 
gloire  et  des  dispositions  favorables 
d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  se  tfâMk 
des  villages  circonvoisins ,  pendant 
que  Turenue  s'approchoit'de  \t  capi- 
tale pour  le  combattre,  ff  Les  deux 
{;énéraux  s'élanl  renconlrés  près  du 
iaubourg  Saint- Autome,  le  2  judiet 
i659 ,  se  battirent  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre ,  quisembloit  ne  pou  voir  phia 
croître,  dit  un  historien  célèbre,  en 
fut  augmentée.  »  Cette  journée  au- 
roit  élé  déci<<i  ve  contre  le  TaitUTiu nr 
de  Rocroi ,  hi  les  Parisiens  n  a\  oieiit 
ouvert  leurs  portes  pour  recevoir 
son  armée.  1^  paix  se  fit  peu  de  temps 
après;  mais  il  ne  voulut  pas  7  en- 
trer. 11  se  retira  dans  les  Pays-Bas , 
où  i!  soutint  avec  assez  de  gloire 
les  affaires  des  Espagnols.  Tl  en  ac- 
quit beaucoup  par  ie  secours  q\i  il 
|ela  dans  Cambrai ,  el  par  la  laineuse 
retraite  qu  il  lit  à  la  levée  du  siège 
d'Arra»  en  i654.  Deux  ans  après il 
Ht  lever  le  siège  de  Valenciennes  » 
mais  il  fut  battu  à  la  journée  des  Du- 
nes par  Turenne.  La  paix  des  Py- 
rénées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Mazarin,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  don  Louis 
de  Haro  ,  ne  consentit  au  rétablis» 
sèment  du  grand  Condé ,  que  par 
l  insinuation  que  Ini  fit  le  miniatro 
espagnol  que  l'Espagne, au  cas  de 
refus  »  procureroît  à  ce  prince  de» 
é(al>lîccemr'n<^  dans  les  Pays-Bas  : 
é(abll^semeus   qui  auroieul  causé 
penl-êlre  bien  des  inquiétudes.  Le 
prince  de  Condé,  rendu  à  sa  patrie , 
la  servit  utilement  dans  la  conquête 
de  U^.  Frauche-Comlé  en  1668 ,  et 
dans  oeQe  de  Hollande  en  1672.  U 
prit  Wceel^fiit  fatessé  pré»  dn  fort  de 
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l^lhuis  f  et  oontiniia ,  les  aaaéei  sni- 
vaaies ,  à  rbulre  des  lervkei  impor- 
Uqs.Eq  1674  ,  il  mit  en  sîùrelë  les 
-conquêtes  des  Français ,  s  opposa  au 

(îesseiu  des  armées  des  alliés ,  ti  défit 
leur  arnère-«;ardc  à  la  célcl)re  jour- 
née de  Seuel.  Oîl le  bataille  lui  Ires- 
li it,ii ri rière.  On  a  nièint;  prétendu 
i|ue  Coudé,  averti  qu  on  murmuroii 
contre  la  Iwucherie  liomLile  qui  t'y 
étoit  dite ,  répondit  :  <c  Bon  !  il  ne 
faut ,  lotit  au  plus ,  ponr  la  réparer  , 
qu*uue  nuit  de  P^nis  »  :  auecdoie 
ass>z  peu  vrai.sptnbijbit'.  Oiideiiarde 
asMep^ée  lui  dut  sa  délivrance.  Apres 
la  mon  du  v  iconile  de  Turenuc  eii 
J675  ,  il  continua  la  guerre  d'AUc^ 
magne  avec  avantage.  La  goutte, 
dont  il  ëloit  tourmenté  »  roSligea  à 
»e  retirer  ;  et  dans  la  douce  tranquil- 
lité de  sa  belle  maison  de  Chanlilli  , 
il  culliv^a  les  lettres  et  sr  mon  ira  re- 
ligieux. Il  mourut  il  Foulai neblea*! 
€u  1 686 ,  oà  il  s  etoit  rendu  pour  voir 
madame  la  ducheue  «a  peiite-fiUe, 
qui  avoit  Ja  petite^vërole.  Peut-être 
<\ne  le  ddftir  de  faire  par-là  sa  cour 
au  roi  ajoutoil  encore  à  TiiUérêt 
f]u"\]  prenoità  celtepriiicPMse  ;  on  ne 
IVn  auroil  pas  soupçonne  eu  iGaa, 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  <(  11  voulut,  sans  doute  , 
après  avoir  avoir  fait  les  mêmes 
fautes  que  son  père ,  dit  le  président 
HënauU ,  donner  le  même  exemple 
d'un  retour  sincère  et  d'un  dévoue- 
ment sans  réserve.  •»  Il  dit  néan- 
moins à  ses  eotirlisanî* ,  à  l  occasion 
d'un  écrit  du  cardinal  de  Retz,  où 
il  ëloit  j>eu  ménagé  :  «  Vous  êtes 
surpris  du  plaisir  ([w  j'éprouve  à  lire 
cet  ouvrage  ;  c'est  qu'il  me  fait  cou- 
noitre  mes  fautes  que  personne  n'ose 
me  dire.  Tldounoit  toujours  par  écrit 
ses  ordres  à  se*  lieuleuaus ,  et  leur 
îuiposoii  la  loi  de  les  suivre.  Tu- 
rcuuedisoit  auxsieun  te  qu  ilcrovoil 
convenable,  et  s'en  rapportoitàleur 
prudence.  Il  arriva  de  1^  que  celui- 
ci  eut  beaucoup  d*iHnatres  élèves,  et 
fne  rautren'en  forma  point  ^oo  peu. 


Ces  deux  grands  bommes  s'estir 
moient  réciproquement  :  «  St  j'avois 

à  nie  changer  ,  diatHt  CniiLlé,  je  VOU- 
drois  me  changer  en  Tuienne,  et 
c'est  le  seul hommequi  puisse  me  faite 
souhaiter  ce  changemenl.  ^)  Î!?a  phy- 
sionomie annoiuoil  ce  qu  i!  eloii  : 
on  disoit  qu  li  avoil  le  regard  d'uu 
aigle  y  et  iocsour  d*mi  Iton.  Ce  feu  «  - 
celte  vif  acilé  qui  forraoient  son  ca* 
ractère,  lui  furent  aimer  la  société 
des  beaux  esprits  :  Corneille  ,  fios* 
«net ,  Racine  ,  Uejpréaux  ,  HourdS'» 
loue  étoient  souvent  àCiianlilli  ,  et 
ne  s  y  ennuyoient  jamais.  Uaus  ce» 
entreliens  littéraires,  il parloiiavec 
beaucoup  de  grâce ,  de  noblesse  et  de 
douceur  ,  quand*  il  soutenott  une 
bonne  cause; maie  son  sang  et  ses 
yeux  s'en tlam moient  lorsqu'il  en 
soutenoit  une  mauvaise  ,  et  qu'il 
éloit  (oniredit.  Boileau  fut  telle- 
lueul  ettVctyë  un  jour  du  feu  de  ses 
regards  ,  qu'il  dit  tout  bas  à  sou 
voisin  $  «Dorénavant»  )e  serai 
tonionrs  de  Tavis  de  monsieur  le 
prince  quand  il  aura  ton.  «i  U  y 
avoit  dans  son  aîr  quelque  chose 
de  grand  ,  de  nohle  el  de  i'icr , 
tempéré  par  une  j^oliis  sse  pleuie 
de  diguilé.  Vrai,  maguaniuae ,  il 
délesloit  la  ruse  «l  les  subterfuges. 
«Il  n'j  a  qu*un  seul  moyen  ,  di- 
soit-il ,  d'agir  avec  sâreté  et  gloire 
dans  les  graudes  ail^ires  et  dans  les 
petites;  la  candeur  ,  la  droiture  et 
la  vérité. »  îl  auroil  pu  ajouter  «le 
s'jcrel  «  :  car  il  l'olxi  rvoil  avec  ie 
plus  grand  scrupule.  Ces  grandes 
qualités  étoieni  balanoéea  par  phi- 
sieurs  débuts;  le  peudisnt  à  la  rail** 
leric  ,  la  hauteur  ,  Tinëgalité,  Tex- 
tréme  vivacité,  rimpalience.  S'il 
louoil  de  bon  eœur  les  grandes  ac- 
tions, il  bianioii  durement  les  fautes. 
Aussi  sa  Iranthise  lui  attira  pres- 
que autant  d,'euuemis  que  sa  glotre  ; 
et  la  fierté  àt  son  ame ,  qui  repous-* 
soit  les  avis,  le  priva  plus  d'une 
fois  de  conseils  salutaires.  Cette  ar- 
deur de  génie  qui  ranimoil  ie  porta 
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à  exanfliner  les  difrereiiles  religions 
du  monde.  Il  lut  avec  avidité  les 
plus  fnmeux  ouvrages  des  si'claires, 
dvs  alhéeâ ,  des  déistes.  Il  conféra 
iOttvant  av^c  lea  phis  habiles  doc- 
teurs et  les  plus  grtfndft  philosophes 
de  son  siècle.  £iiau ,  après  des  lec- 
tures immenses  et  des  discussions 
iuRnies,  il  romhu  que  la  religion 
catliolique  étoit  ia  seule  véritable  ; 
il  regnrdoit  la  dispersion  des  juifs 
comiue  uue  preuve  iiiviucibie  de 
«a  divinité.  Au  lit.  de  la  mort  «  îi 
d^ara  «qu'il  n*avoit  jamais  douté 
des  mystères  de  la  râigion,  quoi 
qu'oïl  eût  dit.»  —  Le  parallèle  de 
Condé  et  de  Turennc  est  un  des 
plus  beaux  morceaux  des  oraisons 
luncbr(»s  de  Bossuet.  «  Ca  été  , 
dil-il ,  dans  noire  ëiècle  un  spectacle 
de  voir  dans  le  même  temps  et  dans 
les*  mêmes  campagnes  ces  deux 
hommes,  -que  la  voix  oommune 
de  lotile  TEurope  ëgaloil  aux  plus 
graTKÎs  <  .'jpitaines des  siècles  passes , 
l;mi  >t  à  iu  Icfe  dt\s  corps  8P])ar.'s  . 
laiiîoi  unis  yAun  tuiore  par  le  cou- 
cours  des  mêmes  pensées  que  par 
les  oriires  que  Finférieur  receroit 
de  Tau tre  ;i  tantôt  opposés  front  à 
iroplyci  rLÙoublant  l'un dausTau Ire 
l'aciivité  et  la  vigilance;  comme  ss 
Dieu,  fîont  souvent,  selon  TEcri- 
lure  ,  la  ::'i;::«>se  $ç  jone  dans  l'uni- 
vers ,  titl  voulu  la  iijonlrer  sous 
toutes  les  formes  j  et  nous  fuire  voir, 
ensemble  ,  tout  ce  qu'il  peut  faire 
des  hcnimfs.  Que  de  campemens! 
que  de  belles  marches  !  que  de  har- 
diesse '  que  de  précaulioti'^  '  que  de 
pénis!  que  de  ressources  !  Vit- on 
juuiais  en  âeux  hommes  les  îrtMiifs 
vertus  avec  des  »  aracieres  si  divers, 
pour  ne  pas  4ir6  si  contraires  ?  L^m 
fMiroit  agir  par  des  réllexions  pro- 
fondes ,  et  Tautre  par  de  soudaines 
ilJuminaiions.  Celui-ci  par  oousë- 
queul  plus  vif,  mais  sans  qtte  son 
ieu  ail  rien  de  précipilé  ;  celui  -  Ki  , 
d  un  air  plus  f  roid,  mais  san.N  jinnais 
avoir  ru  a  du  kut  ;  plus  hardi  aiaire 


qu'à  pnrler  ,  résolu  cl  déterminé  au 
dedans,  lors  nu  tue  qui!  puroissoit 
embarrassé  au  ùeliors.  L  un,  dès  qu'il 
paroit  dans  les  armées ,  donne  une 
haute  idée  de  sa  valeur  ,  et  faitat-* 
tendre  quelque  chose  d'extraordi-^ 
naire  ,  mais  toutefois  s'avance  par 
ord  re,  et  vient  comme  par  degrés  aux 
prodiges  qui  oui  fini  le  cours  de  sa 
vie.  L'autre  ,  comme  un  homme 
inspiré  des  la  première  bataille  , 
s'égale  aux  maîtres  les  plus  con- 
sommés. Vnn  y  par  de  vus  et  con- 
tinuels efforts,  emporte  l'admiration 
du  genre  humain  ,  et  flitl  taire  l'en- 
vie. L'autre  jette  d'abord  nue  si  vive 
lumière,  qu'elle  nosoit  l'attaquer. 
L'un  enfin  ,  par  ia  profondeur  de 
son  génie  et  les  incroyables  res-' 
sources  de  son  courage ,  s'élève  au- 
dessus  des  plus  grands  périls,  et 
sait  même  profiter  de.toutes  les  in* 
lidélités  de  la  fortune.  L'autre,  et 
par  l'avantage  d'une  haute  naissance, 
çl  par  ces  grandes  pensées  que  le 
rirl  envo  e  ,  <  i  pnr  une  espèce  d'ins- 
tinct adiiiirabie  dont  les  hommes 
ne  counoissenC  pas  le  secret ,  sem- 
ble né  ))our  eu  tramer  là  fortune 
dans  ses  desseins  ,  et  forcer  lés 
destiiK-es.  Et,  afin  que  Ton  vit  tou* 
jours  daus  cçs  deux  hommes  de 
«rancis  canirières  ,   mais  divers, 
lun,en)poiié  du.Q  coup  mondain, 
meurt  pour  son  pays,  eomme  un 
Judas  Afacchabée  ;  l'autre ,  élevé  par 
lee  arabes  au  cojnble  de  la  gloire , 
comme  un  David  ,  me\irt  comjne 
lui  dans  son  lit  ,  en  publiant  les 
louances  du  Seiffueur,  eu  instruisant' 
sa  (.'iiîiilic  ,  et  l.iisse  tous  les  cœurs 
remplii»  lauL  de  i  éclat  de  sa  vie  que 
de  la  douceur  de  sa  mort.  »  Entre 
les  portraits  du  grand  Condé ,  faits 
par  divers  auteurs,  nous  Moisirons 
celui  tiré  des  Bîénioires  du  Comte 
Jean  de  Coligni  ,  mort  le  i6  avril 
if)8fi  .  en  sa  terre  de  î.i  ?tlotbe- 
Saint-Jean,  écrits  et  sii^ués  de  sa 
ruain  sur  les  marges  d  un  missel , 
et  trouvés  dans  'sa  chapelle.  Ces 
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Mêmpim  «voient  ëlë  ac^ui*  par 
Mirabeau ,  dont  lexécoteur  testa- 
meutàtre  Frochot  les  Bt  aunoncei' 

dans  le  Mercure  de  France  en  1799. 
«je  ne  rt  prends  jamais  la  plume  , 
qne  ma  pensée  ne  soit  de  duc  pis 
que  pendre  de  M.  le  piiuce  de 
Coodé» duquel ,  à  la  vérité,  on  n*ea 
sauroit  jainais  asaes  dire.  Je  l'ai  ob- 
servé soigneusement  durant  treize 
ans  y  que  j'ui  été  aitaché  à  lui  ;  mais 
je  dis  devant  Dion  ,  en  la  présence 
duquel  j'écris,  et  dans  \\\\  livre  luit 
pour  l'honorer ,  et  où  je  ne  voudrois 
pas  avoir  mêlé  ,  avec  l'Evaugile  qui 
y  est  contenu ,  une  menterte  ;  je 
professe  donc  devant  Dieu  je 
nVi  iamais  connu  une  ame  et  ter- 
restre ,  si  vicieuse  ,  ni  un  cœur  si 
ingrat  qu^'  celui  de  M.  le  princo  ,  ni 
si  traître,  ni  si  malin;  car,dtsqu  ii 
a  obligutiou  à  un  hojnme ,  la  pre- 
mière chose  qu'il  feît  est  de  chercher 
en  lui  quelque  reproche ,  pour  qu'il 
se  puisse ,  en  quelque  façon  ,  sauver 
de  la  rècounotsiance  à  laquelle  il  est 
obligé  ;  qui  est  une  chose  lUabolique  , 
et  qu'il  n'y  a  peut-èhe  jamais  eu 
qne  M.  le  |/rmce  ,  qui  ail  été  capable 
«It  la  penst-r  ^  et  qui  plua  est,  de  la 
mettre  en  pratique.  11  ne  cberdie 
de  pliis.qa'à  diviser  ceux  qui  sont 
près  de  lui ,  etmedisoit  à  Bruxelles  : 
<c  Coligui ,  quand  \t  serai  à  Paris  , 
il  y  aura  bieu  des  geus  qui  auront 
de  grandes  prélentiom  de  récom- 
peuse  ;  mais  il  n'y  eu  a  pas  un  à  qui 
je  n'aie  à  répoudre  ,  et  à  lui  faire 
quelques  reproches  qui  égalent  les 
obligations  qu'on  croît  que  je  puis 
leu^  avoir.  »  C'est-à-dire ,  en  bon 
français  ,  que,  devant  que  de  partir 
de  Knixrties  ,  il  éloit  dcja  re.solu  de 
lie  l:urc  iusliceà  persouii"  :  et  avant 
que  le»  obligations  tju  ii  avoit  aux 
gens  eussent  cessé  ,  l1  commeuvoit 
déjà  à  mitonner  son  ingratitude, 
el  à  se  préparer  à  ue  recoanoitre 
personne.  Je  voudrois  bien  savoir 
si  le  diable  le  plus  exécrable  d'enfer 
a  eu  d^  telles  peusces;  nuua  il  n'en 
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ent  et  ii*en  aura  jamais  d*autres , 
il  en  est  incapable.  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld m'a  dit  cent  foie  qu'il 

n'avoit  jamais  vu  homme  qui  eût 
plus  d'nversiinn  à  faire  plaisir  que 
■\l.  le  piinte,  et  que  les  choses 
même  qui  ue  lui  coûtoieut  rien , 
•il  enrageoit  de  les  donner ,  vu  qu'en 
lea  donnant  il  auroît  Êiit  plaisir.  Le 
b.  qu'il  est ,  et  je  le  maintiens  b. 
sur  les  saiuts  Evangiles  que  je  liens 

en  main,  le  b        donc  avéré  fi  ifé, 

n'a  qne  deux  bonnes  qualités  ,  à  sa- 
voir ,  de  l'esprit  el  du  cœur  :  de 
l'im  ,  il  s'en  sert  mol ,  et  de  l'autre 
il  s'en  est  voulu  servir  pour  ôter  l|i 
couronne  de  dessus  la  tète  dtt  roi. 
Je  sais  ce  qu'il  m'en  a  dit  beaucoup 
de  lois ,  et  sur  quoi  il  fondoit  ses 
pernicifjux  desseins  tr  :>î*:  resont  des 
«  hosfs  que  je  Aoudrois  oublier,  bien 
loin  de  les  écrire.  »  Voltaire ,  et  d'au- 
tres hîatoriens  ,  se  sont  donc  étran-- 
gement  trompét ,  en  rangeant  te 
comte  de  Coligni  dans  le  très-petit 
nombre  de  ceux  qui,  pendant  le» 
troubles  de  la.guerre  civile,  s'alla- 
rherenl  invariablément  à  Condé  par 
aimliéel  par  grandeur  d'aïue.  —  Ct» 
anecdotes  de  Jean  dt  Coligui  res-' 
semblent  mm  Inen  peu  à  i  Oraisett 
funèbre  du  grand  .Condé  parBo»-» 
suet.  Mais  les  Alémoiies  secrets  des 
courtisans  de  César  et  d'Alexandre 
étoit-nl  [U  !;l-(;lre  r'i  ril«<  avec  la  rîu'me 
anierluiiie;  t  t  udaul  b  s  siècles 
n'ont  vu  que  leur  gloire.  Dêsor- 
meaux  a  donné  la  Vie  de  ce  prince  , 
4  Paris  1766 ,  4  vol.  in-i  %  %  elle 
a  «ffîicé  celle  de  Coete ,  in-4*^  el 
in-ift.  On  en  trouve  une  autre  dane  . 
les  Hommes  illustres  ds  France,  par 
Ch.  PerraulL  On  a  publié  en  iSofi, 
;i  Paris  ,  uu  lÎKyui  ^\\\'  la  vie  du 

ârand  Coudé,  par  Louis -Josepli 
e  Bourbon'Condé ,  son  quatrième 
descendant ,  i  vol.  iu-S^  :  mai»  on 
en  conteste  Tauthenticité. 

t  V.  CONDÉ  (  Henri  -  Jule^i  pe 
BuviiJBOM  9  priufif»  de) ,  iiis  du  graud 
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Condé  ,  tu'  en  ,  cl  mort  en 

1709,  éloit  un  priuce  Lres-eclairé , 
auuant  les  geu&d  esprit ,  et  eu  ayant 
lieaacoup  ltti*inè(n«,  (  Voyez  Cr£~ 
TIN,)  n  86  tigxuUa  dana  diverses  oc- 
casions sous  son  Htustre  père  ,  et 
sur-tout  eu  1672  ,  au  passage  du 
Rhin  ,  f^l  en  iG-»/}  ,  à  la  balnille  de 
Senef.  Il  \ouliit  la»re  peindre  I  his- 
toircUc  sou  père,  mais  il  s'y  t>nu- 
voit  uu  ob&lade.  Le  grand  Coude 
dans  sa  jeauesse  avoil  pris  Içs  armes 
contre  son  souverain  el  sa  pairie , 
et  obtenu  divers  succès.  Pour  ne 
Ie«  poiut  oublier  ,  son  fils  imagina 
uue  alh'gorie  très-iugénieuse.  li  iit 
.  peindre  la  Muse  de  l'histoire ,  tenaut 
un  livre ,  sur  le  dos  duquel  éioit 
écrit  ;  Vie  du  prince  de  Comlé. 
Çetle  muse  en  arrachoii  d«  feuiUes, 
qui ,  répandues  çà  et  U ,  laissoient 
lire  ces  mots  :  «Secours  de  Cam- 
lirai ,  retraite  devant  Arras  , secours 
de  X'^alencieuues  ,  etc.  »  Ce  prin<'e 
t  tjuL  siijf^iàflps  vapeurs  :  surpris  uu 
jour  devant  Louis  XIV  d  un  de  ces 
accès  pendant  lesquels  il  se  croyoit 
transformé  en  chien  de  diasse,  il  eon- 
Iraignoit  par  respect  les  athéniens 
qui  étoient  d'ordinaire  le  sigue  de  sa 
mauie  ;  sans  doute  ceUe  idée  de 
respect  e'toii  uue  inconséquence  dans 
la  posiliun  où  il  se  croyoit  :  car  il 
uy  a  pas  de  respect  qui  oblige  un 
diien  é%^àBt»%k  se  taire  devant  le 
plus  grand  roi  du  monde.  Mais  c*est 
<|ue  ce  respect  n'éioitpas  une  idée  , 
t  étoit  uu  seutimeut  ;  et  ce  senti- 
ment ,  formé  par  lliabihule  ,  do- 
mino i  l  encore  ses  ni  on  vemens,  quand 
des  notions  fan&Kes  égaroieul  son 
imagination.  Ll  suivoilles  seutimcns 
delli'omme ,  tout  en  seerofttnt  de  la 
nature  du  chien  ;  ce  qui  étoit  beau- 
coup moins  exlraordinaire  encore 
que  de  se  croire  uu  cbien  en  se  voyant 
la  tipsurp  d'un  homme.  Vcy^hoiiVi- 
jjoN-^Coijjîi ,  n**  V. 

VL  CONDÉ  (  la  princesse  dc,\ 
'V(^9Z  flfoNTMOB£KGY  ,  U°  X. 


COND 

♦  CONDER  (Jean)  ,  luinistr© 
dissident  cl  doclfur  ,  né  en  1714 
au  comté  de  Cambridge,  mort  eu 
1781  ,  fut  en  1755  principal  de 
1  académie  .d«  MtlerEnd ,  et  en  1 76 1  » 
pasteur  de  la  coDgrégallon  deMoor^ 
Helds.  Le  docteur  Couder  a  fait  un 
Essai  sur  le  caractère  de  ministres 
et  quelques  Sermons, 

t  CONDILLAC  (Etienne  Bonnot 
de) ,  de  Tacadémie  française,  et  do 
celle  de  Berlin ,  abH  de  Mureanx  , 

ancien  précepteur  de  S.  A.  R.  l'iit?* 
faut  don  Ferdinand ,  duc  de  Parme, 
naquit  à  Grenoble  vers  1715  ,  d'une 
famille  noble  ,  alliet:  au  cardinal  de 
Tencin  ,  et  mourut  daus  sa  terre  de 
Flux  ,  près  Uaugenci  ,  le  3  août 
1 7ilo.  Un  grand  sens  »  un  jugement 
sûr ,  une  métaphysique  nette  et  pro- 
fonde ,  une  littérature  aussi  choîsio 
qu'étendue,  un  caractère  solide,  des 
mœurs  graves  sans  anstérilé  ,  \ni 
tou  uu  peu  seuteulieux  ,  plus  de 
philosophie  que  de  sensibilité  et  d'i- 
magination  :  tels  sont  les  traita prurb* 
cipaux  du  portrait  de  l'abbé  de  Con- 
dillac.  On  a  recueilli  en  5  volnmea 
in-13  ,  sous  le  titre  de  ses  (Suvres» 
sou  Essai  sur  rorigine  des  con- 
naissances /iumaines  i  sou  7' rai  te 
des  Sensations  ;  sou  Traité  des  Sys- 
tèmes :  ouvrages  pleins  d  idées  jus- 
tes y  lumineuses  et  neuves ,  écrits 
avec  darté,  penaës  avec  profondeur,  ' 
et  dans  lesquels  le  ton  philosopbiqM 
paroit  lajangue  naturelle  de  l'auteur. 
Son  Cours  d'Etudes,  Deux-Pouls, 
1782  (Parme,  Kodoui ,  1775),  i5 
vol.  grand  iu-tS'\  et  Parme  ,  inipr. 
roy.  (Deux-Pouls),  1676,  16  \ol. 
tn-8*,  composé  pour  rinstruçtion 
de  son  illoetre  Sève,  mérite  les 
mêmes  éloges.  Toutes  les  fois  qu*tl 
raisonne ,  q\i'il  discute  ,  qu'il  étu-- 
die  la  morale  et  la  politique  à 
travers  les  révolutions  des  eMi[jires, 
ou  est  très-coulentde  lui  ;  mais  dans 
la  partie  historique,  d'ailleurs  assen 
hm  &ite  et  pleine  de  vues  no»f- 
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velkt  ^  on  désireroit  tonvetit  ptas  de 
duàleur ,  pliM  d«  vivacité ,  un  style 
plus  pittoresque.  Ce  livre ,  qui  res- 
pire rhuinaiiilé  ,  le  désir  de  rendre 
les  souverains  bienfaiaans  cl  les  hom- 
mes heureux,  n'est  pas  écrit  avec  ce 
lou  pénétrant  que  prenoit  Fénélon 
pour  panrrair  an  même  but.  Sa  uar- 
raltoa  est  foible»  sèche  et  commune. 
On  a  encore  de  lui ,  Traité  des  ont' 
maux ,  1755,  In- 1 2 ; Rec/icrc/ies su r 
les  idées  que  nous  avons  de  la  beauté^ 
1749»  ^        i'i"'*^;  xxw&Logiiiuey  ixi" 
8°  ;  Le  Commerce  et  îe  Gou^eriie- 
mjent  considérés  relativement  l'un 
^  t autre  j  in-ia;  La  Harpe  le 
nomme  le  lis*re  élémentaire  de  la 
Science  économique  ;  mais  on  au~ 
roit  voulu  qu'il  eût  donné  à  ses  prin- 
cipes uu  air  moins  profond  et  moins 
abstrait ,  et  que  ,  dans  des  matières 
qui  intéressent  tous  les  liomuies,i] 
«ùi  écrit  pour  tout  le  monde.  On  a 
remarqué  ,  dans  quelques  ouvrages 
4e  Tabbé  de  Condillac,  qu'il  a  voit 
une  hantè  opinion  de  son  mérite  ;  il 
ne  se  faisoit  point  un  devoir  de  la 
cacher.  On  lui  a  encore  reproché  que, 
dan^son  Traité  des  Se/Jsat/oNs  ,  il 
a  eiabii  de^  principes  dont  les  ma- 
t^aitstes  ont  tiré  des  coméqoenoes 
favorables  à  lei»  doctrine)  que,  dans 
son  Cours  d'Etudes ,  il  a  jugé  en 
pédant  inhabile  plusieurs  tirades 
de  Boileau ,  en  souînetlant  la  poésie, 
libre  et  audacieuse  de  sa  nature ,  au 
compas  de  la  géométrie  ,etc.  Mais, 
s  ii  a  adopté  quelques-unes  des  opi- 
nions de  la  philosophie  moderne ,  on 
peut  dire  qu'il  les  a  souvent  teni> 
péxées  par  un  caractère  modéré  et 
un  esprit  sans  enthousiasme.  Labbé 
de  Lignac  et  Rossignol  ont  combattu 
quelques  opinions  de  Condillac  ;  le 
premier ,  dans  ses  Lettres  d'un  Amé- 
ricain ;  le  second ,  dans  sa  Théorie 
des  Sensations ,  imprimée  à  Embrun 
en  1780.  «En  général,  a  dit  uu 
écrivain  célèbre ,  Condillac  fut  l  un 
des  esprits  les  plus  sages  et  les  plus 
judicieux  que  nous  a/ous  eus  dans 


ce  sîède.  Il  a  eu  le  mérite,  fort  rare 

parmi  nous  ,  de  mettre  de  la  clarté 
daus  la  métapliysique  ,  en  la  débar- 
rassant de  toute  hypothèse  ,  et  en  la 
r('*hasant,  d'après  Locke,  à  des  no- 
lious  simples  et  irrs-pj;aclejnenlana-  • 
lysées.  Son  style  d'ailleurs  est  correct 
et  pur,  quoique  moins  élégant  et 
moins  animé  que  celui  de  Malebrau-* 
cbe.  »  Tou  tes  lesccuvres  de  Condillac 
ont  été  réunies  en  1798  à  Paris,  et 
forment  25  vol.  in-S**.  On  v  trouve 
plusieurs  écrits  posthumes  de  rou- 
teur ,  entre  autres,  la  Langue  des 
calculs. 

CONDITOR  (Mvlhol  },dien  des 
Romaïus,  qui  veilloa,  upies  la  moi*- 
sou  ,  à  la  conservation  des  grains.  ^ 

t  CONDOnCirr  ( Marie-Jean-An- 
loi  ne-Nicolas  CaRjtat,  marquis  de), 
originaire  du  Comial  -  Vénaissiu  , 
né  à  Ribemont  en  Picardie  le  17 
septembre  174S ,  fut  élevé  sons  les 
yeux  de  sou  oncle ,  évèque  de  Li- 
sienx.  Sa  naissance  lui  fa isoit espérer 
de  l'avancement  dans  la  profession 
des  armes,  mais  il  ])ré(era  la  cnllnro 
paisible  des  sciences,  il  n'a\oil  vn--  . 
core  que  21  ans  lorsqu'il  présenta 
à  l'académie  de  Paris  un  Mémoire 
sur  le  Caktti  différentiel ,  qu'elle 
jugea  digne  d'entrer  dans  la  coUec* 
lion  des  travaux  des  savans  élrau- 
oers.  Ses  liaisons  intimes  avec  d'A- 
iembei  i  «  l  avec  Voltaire,  sa  corres- 
pondance avec  le  roi  de  Prusse,  lui 
acquirent  bientôt  de  Ja  célébrité. 
Reçu  à  l'académie  des  sciences ,  il 
en  devint  le  secrétaire ,  et  justifia  ce 
choix  par  plusieurs  écrits  et  par  di- 
vers éloges  de  ses  confrère^i.  Chargé 
eu  177'7  de  Ci  îni  du  dur  âv  F. a  Vri- 
lière,  mniistre  st  jjrotiigue      I  t  ires- 
de-cachet  ,  deMauropas  lui  iit  des 
reproches  de  ce  qu'il  tardoit  trop  à 
le  prononcer  ;  Condoroet  lui  déclara 
que  jamais  il  ne  looeroit  un  pareil 
ministre:  aussi,  pendant  tonte  la 
vie  de  Maurepns  ,       fU  rrJcr  IVm- 
pècba-t-ii  d'èlre  reçu  à  l'acadé- 
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mif  française.  1!  y  parvint  en  1782. 
Bail i  s  lui  son  coiu  urrent  ;  sur  trcute- 
uu  iuîiVages  ,  Coiidorcet  en  obliul 
seize,  et  Bailly  quinze.  Après  cette 
•  élection ,  à  laquelle  d*Âleinbertpre- 
iioil  rintérèt  le  plus  yif,  celui-ci 
s  écria  :  <c  Je  suis  plus  coûtent  d'a- 
voir gîîgné  celle  vicloire  ,  que  je  ne 
k  «erois  davoir  Irouvé  b  quadra- 
ture du  cercle.  »  L2  discours  de  ré- 
ception de  Condorrel  eul  pour  oi>jet 
de  développer  les  progrès  que  les 
.connoissauces  physiques  et  morales 
ont  &its  de  nos  jours  ,  et  l'iu- 
flueuce  que  les  sciences  doivent 
avoir  sur  le  caractère  d'une  nation  , 
et  sur  son  ffouvernenieut.  L'autc-ur 
y  auuoiiçoil  déjà  des  idées  républi- 
'  caiues  ,  qui  dirigèrent  bientôt  après 
sa  conduite  politique  ,  lui  firent 
-quitter  le  cabinet  du  savant  pour  la 
tribvne  législative ,  et  an  milieu  des 
orages,  des  chagrins  el  tles  erreurs, 
le  conduisirent  à  une  lui  l'uuesle. 
Dès  l'aurore  de  la  n'-voluLiou ,  il  fa- 
-  vorisa  son  essor.  Sou»  l  asscr^iblée 
cousliluaule  ,  il  fui  désigné  pour 

fonvemeur  du  dauphin  ;  et  lor.sque 
.onisXVIfut  détenu  aux  Tuileries, 
après  S2f  fuite  h  Varcunes  en  1791  , 
Condorcel  l'ut  appelé  sncressivemenl 
à  rassemblée  léuiblalivc  cl  à  la  con- 
\euliou.  Là  ,  ses  opinions  eurent 
pour  objet  de  disUiiguer  les  émi- 
grés en  deux  classes ,  pour  ne  punir 
de  moîrt  que  ceux  qui  seroient  pris 
les  armes  à  la  main  ;  de  faire  décla- 
rer la  guerre  à  l'empereur ,  d'auto- 
riser des  commissaires  dans  les  ar- 
'  chives  el  les  dépoLs  publics,  ù  iaire 
la  recherche  de  lous  les  titres  et 
preuves  de  noblesse ,  pour  les  anéan- 
tir ;  d'établir  Tutililé  de  la  souve- 
raineté immédiate  du  peuple  ;  de 
faire  juger  Louis  XYI  par  des  dé- 
putés particuliers  des  départemens , 
en  réservant  à  la  convention  le  droit 
d'adoucir  le  jugement  ;  de  com  bal  ire 
enhn  la  coustitulioii  de  1793.  Ses 
deux  derniers  discours  le  rendirent 
tu spec  t  aux  dominateurs  de  la  Frau  - 


ce  ,  cl  Rol)e«»pierre  le  regarda  d'^s- 
lois  Loniujp  un  ambitieux  hypocrite, 
qui,  soui»  le  uiauleau  de  la  pliiloso- 
pbie ,  cacboit  l'envie  de  s'élever  à 
son  détriipent.  Sa  perte  fut -jurée. 
Dénoncé  coaiine  partisan  des  Gi- 
rondins y  il  lut  mis  hors  de  la  loi  le 
28  juillet  i'"9!S.  Condoicpt  se  cacha 
quelque  temps  chez  une  femme  gé- 
néreuse, qui  exi)osa  ^a  vie  pour  ga- 
rantir la  sienne.  C  est  là  qu  li  com- 
posa son  ouvrage  sur  les  Progrès  de 
tesprit  humain.  Ayant  appris  par 
les  journaux  qu'une  loi  barbare^ 
faisant  un  crime  de  la  pitié  et  de 
rhoftpitalilé ,  punissoit  de  mort  ceux 
qui  donnoient  asile  aux  proscrits  ,  il 
dit  à  celle  qui  l'avoii  reçu;  «  11  faut 
que  je  vous  quille,  je  suis  hors  de 
la  loi. — Si  vous  êtes  hors  de  la  loi , 
répondît-elle,  vous  n'êtes  ^aa  hors 
de  l'humanité.  »  Malgré  ses  instances 
pour  le  retenir  ,  il  sortit  de  chez 
elle  ,  et  passa  les  barnèrf^s  df  Paris 
sans  pusse-port,  vélu  (inuc  simple 
veste  ,  et  aj'anl  un  bonnet  sur  la 
tète.  Son  intention  étoit  de  se  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  un  an- 
cien ami,  résidant  aux  environs  4<^ 
Sceaux  ;  mais  lorsqu'il  parvint  chez 
lui ,  cet  ami  étoit  à  Paris  ,  et  le  fu- 
gitif fut  forcé  de  passer  plusieurs 
nuils  dans  les  carrières ,  dans  la 
crainte  d'être  reconnu.  Tressé  par  la 
faim ,  il  osa  entrer  dans  tm  petit  ca- 
baret de  Clamart  ;  son  avidité  à 
manger  ^  sa  longue  barbe ,  son-  air 
inquiet ,  furent  remarqués  par  un 
membre  du  coniii»^  v^'\  olullonnaire 
qui  le  lit  arrêter.  Conduit  au  comité 
du  lieu  ,  il  diiclara  elre  domestique  , 
et  s'appeler  Simon  ;  mais  ayant  élé 
fouillé,  un  Horace  qu'il  portoit,  avec 
desnotea  marginales  en  latin,  devint 
la  cause  de  sa  perte.' Le  paysan  qui 
l'inierrogeoil ,  le  trouvant  trop  sa-* 
vaut  pour  n'être  pas  suspect ,  le  ht 
(  ouduire  au  Bourg-la-Ktiue.  L;i ,  il 
Jiit  eniermé  le  soir  dans  nu  cachot 
(38  mars  1794.  )  Celui  qui  vint  le 
IcncUu^aiu  matin  lui  apporter  un. 
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pf^i?  pain  et  d'eau  ]e  trouva  sans 
aucun  iijonvement  el  glacé.  Il  paioii 
que,  perdant  toute  espérance,  Con- 
dorçet  périt  par  un  poison  actif  qu'il 
avotty  dUH>n4  toujours  sur  lui.  On 
lui  reproche  d'avoir  abandonné  dans 
les  derniers  temps  le  duc  de  La  Ho- 
chpfoucauld,  qui  lui  avoit  fait  obte- 
nir des  peusions  ,  et  s'étoit  toujours 
raonlré  sou  ami.  «  11  y  a  eu  des  géo- 
xuèlres  plus  graudb  que  lui ,  a  dit  un 
écrivain,  mais  peu  ont  annoncé  de 
meilleure  heure  des  taleus  ]jlus  dis- 
tingnës;  il' j  a  eu  des  philosophes 
qui  ont  mieux  éciairt-  la  métaphy- 
siq^ie  ,  V('conomie  politique  et  lu  le- 
ï'islalioii ,  mais  aucun  na  étpndn  ses 

Ci  ' 

travaux  sur  plus  d'ohjels  iuipoi  lans; 
son  éruditiou  éloit  vaste ,  proloade, 
mais  son  style  étoil  plus  propre  à  la 
discussion  et  an  sarcasme  ,  qu'il 
n'étoit  noble  et  élevé,  Il  avoit  tout 
lu  ,  et  navoit  rien  oublié ,  depuis 
les  fabliauK  jusqu'aux  publicistes  du 
11®  siècle,  depuis  le  roman  du  jour 
jusqu'au  recueil  de  racacléiuic  dt:s 
inscriptions.))  Condorcet,  que  d  A- 
lembertappeloittfiï  Volcan  coutfert 
de  tieige ,  eut  pour  amis  les  ëcri- 
Tains  les  plus  distingués.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  pid)liés  sont,  1.  Du 
Calcul  intégral  ,  17()5.  lî.  Pro- 
blème (les  trois  corps ,  1767.  Cet 
écrit  valut  à  Tauleur  son  entrée 
(à  l'académie  des  sciences.  Il  y  dé- 
termina Tattraclion  de  la  lune  par  la 
terre,  et  de  ces  deuiL  planètes  par  le 
soleil.  Il  y  examina  les  perturbations 
que  les  plauèl,  s  el  les  comètes  peu- 
vent éprouver  de  leur  action  mu- 
tuelle. III.  Essai  d'y/ naïf  se,  1768, 
in-4*'.  11  y  développe  les  principaux 
problèmes  sur  le  système  du  monde, 
et  de  la  sravitation  établie  {uu 
Newton.  IV.  Lettres  écrites  par  un 
théologien ,  1773 ,  in-8°.  Ce  théolo- 
gîen  n'est  nullement  oi  lhodoxe  ,  et 
se  livre  à  des  systèuies  peu  religieux. 
V.  Mémoires  sur  /es  auites  injinics 
et  les  équations  dijférentielles.  VI. 
ElcgeedeMic/iel  de  l'Hôpital,  Da- 


vid BernouilU  ,  Courtnnvaux , 
Aleniberty  Kuler  y  Jussivu  ^  Tru^ 
daine ,  Francklin ,  Bujfun  ,  Guet- 
tard  ,  Tronchin  ,  et  de  quelquris 
autres  membres  de  Tacadémie  des 
sciences ,  morts  depuis  1666  jusqu'en 
iG9q.(I/uuteur  composa  cet  ouvrage 
à  la  demande  du  mini>;trc  Turgot  ). 
DansTéloge  deGui'tlarcl,  CoinJiM-ret 
raconte  a  vecmgénui  té  un  liaitconii  e 
lui.  Dans  celui  de  BuËfon ,  ou  peut 
admirer  un  beau  parallèle  entre 
Âristote  ,  Pline  et  le  naturaliste 
français.  En  général ,  les  éloges  de 
Coudorcel ,  sans  être  briilans  ^  inté- 
ressent et  sont  f'crits  du  ton  qui  cou— 
venoit  à  chaque-  or^rsoiiuage.  Vif. 
Eloge  et  Pensées  Je  /\iscaL  Vol- 
taire ne  dédaigna  pas  d  ajouter  à 
cet  écrit  des  notes  et  des  coumien'" 
taires  ,  qui  parurent  dans  une  se- 
conde édition  faite  en  1778.  VIII.  Du 
Commerce  des  grains,  in-8®.  IX. 
Réflexions  sur  l'esclavage  des  nt- 
gres.  î/autenr  y  soutint  le  système 
de  leur  luùijpendance.  X.  Lettres 
sur  l'unité  du  pouvoir  législatij. 
XL  £ssai  eur  ^appliceUion  de  Po'- 
mafyse  à  la  probabilité  des  déctr* 
sions  rendues  à  la  pluralité  des 
voix  y  1785.  XII.  yie  de  Turgot^ 
1786  ,  2  vol.  in-8°.  L'auteur  y  dé- 
veloppa se«5  principes  républicains. 
XIll.  Essai  sur  les  lais  criminel  lis 
et  les  prétentions  des  pai  leniens  / 
surlee  droits  de  Pliomme;  sur  ce  ^ui 
a  été  fait  et  sur  ce  qui  reste  àfoire^ 
1 7  89,  iu-8**.  XIV.  Des  Fonctions  des 
états-généraux ,  1789,  2  vol.  iîi-S". 
On  y  trouve  de  la  profondeur  ebdes 
idecîs  sanus.  XV  .  De  la  J'aj-nie  des 
élections.  XVI,  De  la  Banque  na- 
tionale,  1789,  in-8«.  XVll.  De  la 
Fixation  de  f  impôt,  1790.  XVIII. 
fie  de  Voltaire,  Elle  parut  d*abord 
à  Genève  en  1787,  puis  à  Loudre» 
«n  i79<>-  XIX.  Sur  les  fonctions 
des  éta  ts-généra  ux  et  des  assem  blées 
nattoiiatts  ,  etc.,  1789  ,  g  vol. 
iu-8",  XX.  Discours  sur  les  cou- 

ventions  nationales,  17^1 ,  iii*S\ 
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XXI .  Réflexions  sur  la  rèuoluiion 
de  et  iu-8*.  Elles  out 

(fié  traduites  eu  hoUandaii.  XXIt. 
pièces  extraites  du  rècueii  pério» 
</i^iMÎ/i/ilifi!tf  le  Républicain,  i793t 
ili-8**.  XXÏII.  La  république  fran- 
çaise y  aux  hommes  de  lettres  , 
1792  ,  in-8^  XXIV.  Plan  r/"///;e 
constitution  française  présenté  à 
la  cuni^ention  nationale  les  1 5  et  16 
février  1793.  XXV.  Rapport  sur 
^itiatruciion publique  présenté  à  la 
convention,  XXVI.  Tableau  histo- 
rique des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main y  179')  ,  in-8°  ;  ouvrage  pos- 
ihuaie  ,  il  lia  clé  publié  tju  après  la 
niort  de  l'auteur,  et  a  élé  traduiieu 
anglais  et  en  allemand.  XXVII. 
Condorcet  Irayailla  encore  i  la  Bi- 
hUothèque^  de  V homme  public ,  au 
Journal  encyclopédique  ,  au  Jour- 
nal  de  Paris  cl  à  la  Chronique  du 
mois  :  il  ajouta  des  \ofcs  aux.  letlres 
d'Euier  sur  diverses  questions  de 
physique  et  de  philosophie,  el  à  l'ou- 
vrage économique  de  Smith*,  traduit 
\^at  Roucher.  La  Harpe  a  publié, 
dans  le  tome  l*^*"  de  sa  Correspon- 
dance littéraire  ,  uu  JJiakjgue eatr% 
JJiogène  et  ulristippe  sur  la  flat- 
terie ,  par  le  même  auteur.  Les  lu- 
luiereâ  de  cet  écrivain  furent  éten- 
dues, i^es  taleus  variés,  ses  idées 
profondes,  mais  pas  toujours  justes. 
Oo  a  publié  en  1804  les  Œuvres 
complètes  de  Condorcet  ;  elles  for- 
ment 91  vol.  in-S";  dans  lesquels 
on  n'a  pas  fait  entrer  dans  cette  édi- 
tion les  ouvrages  de  mathématiques 
de^lauleur.  Ou  lui   doit  encore 
plusieurs  articles  dans  l'Encyclopé- 
die. M.  Antoine  Dianière,  associé  de 
Viustitutya  dofnné  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Condor-, 
cet»in-8^ 

tCOxNDREN  (Charles  de),  se- 
cond général  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  docteur  de  la  maison  de 
Sorlxmne ,  fils  d*nn  gouyenieur  de 
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naquit  au  ;^'iliage  de  Vaubniu  pr*  3 
du  poissons  en  i588.  Sou  pere  , 
qui  avoit  dessein  de  le  pousser  à  la 
cour  ou  dans  les  armées ,  Toulut 
lempècher d'embrasser  Téiat  ecclé* 
siaslique  ;  mais  sa  vocation  étott 
trop  forte.  Le  cardinal  de  Bérulle  , 
au<jUol  il  succéda  ,  Je  reçut  dans  sa 
coagrégatiou  ,   et  l'employa  très- 
utilement,  li  fut  confesseur  du  duc 
d'Orléans ,  Frère  unique  du  roi  »  et 
refusa  constamment  le  chapeau  do 
cardinal ,  larchevêché  de  Reims  et 
celui  de  Lyon.  Ses  vertus  ne  paru- 
rrnl  pas  avec  moins  dVclal  dans  sa 
j>l:ice  de  générai.  U  mourut  à  Pans 
le  7  janvier  1641  ,  à  53  ans.  Sou 
Idée  du  sacerdoce  de  Jésus- Christ, 
in-i  3 ,  ne  fut  mise  au  jour  qu'après 
sa  mort  :  il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendaui  sa  vie. 
On  a  de  lui  dp  Lettres  et  des  fJis- 
cui/rs  en  2  vol.  în-i2-.  CVst  Ini  rjui 
comparoil  les  vieux  docteurs  iguo- 
raus  aux  vieux  jetons  qui,  à  force 
de  vieillir ,  n'avoient  plus  de  lettres. 
Le  père  Âmelotte  a  écnt  sa  Vie 
iu-S*. 

*  CONEGLIANO  (César  de), 
peintre,  contemporain  du  Titien, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  Cima 
(Jean-Baptiste),  qui  portoit  aussi 

ce  nom  du  lieu  de  sa  naissanr»r. 
(  Ployez  Cima.  )  La  villr  de  VfMiise 
pos*édoit  un  tahieau  ires-eslinié  de 
César  Conégliano.  Ce  peintre  se  dis- 
tingua sur-tout  par  une  grande  cor- 
rection de  dessins ,  et  par  l'exprès- 
sion  de  ses  physionomies. 

*  CONFALONERIUS  (Jean-Bap- 
tiste )  >  de  Vérone ,  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Son  savoir  en  philoso- 
phie et  en  médecine  lui  mérita  une 
réputation  distinguée.  On  a  de  lui 
une  Dis.^crtation  sur  les  propriétés 
(lu  vin;  elle  est  intitulée  De  vini 
iiautrd ,  ejusque  alendi  ac  meden^ 
di  facultate  absolu tissimd  disqui^ 
sitio,  Venetiis,  i53â.,  i&*8*  ;  Bar- 
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+  CONFUC^JS.  Je  père  de»  phi- 
losophes dv.nois  .  îié  n  Chanpiiig  , 
d^me  famiiie  illustre  ,  qui  tiroil  sou 
origine  de  Ti-Y  ,  vingl-seplième 
empereur  de  la  secoucle  race  ,  vers 
l'an  55pde:.j4w«*Cl>rî8t ,  ,pârut  phi- 
losophe d^  ^ontenfanoe^i  et  p^iir: 
losophiti  s'accrut  par  la  lecture  el 
par  la  rétlexion.  Devenu  mandarin 
el  ministre  d'élat  du  royaume  de 
Lu,  aujourd'hui  Chami  «- Tou  ,  il 
mon  ira  combien  il  éloil  iaiporlaiil 
que  \ç9  roia  lussent  philosopher  ,  ou 
eussent  des  philosophes  poujr  ininU- 
très.  Il  n'a  voit  accepté  le  ministère, 
que  dans  l'espérance  de  ponVoir  ré- 
pandre plus  aisément  ses  lumières 
d'un  lieu  élevé,  he.  désordre  s'ct^nit 
glissé  i\  la  cour  ,  par  la  sédiiclion  de 
ptusieurs^iUes  ^uc  leroi  de  Tci  avoiL 
envoyées  aii  roi  de  Ln  »  il  renonça 
A  son  emploi,  el  M  relira  dans  le 
royaume  de  Sin,  pour  y  enseigner 
la  philosophie;  son  école  fut  si  cé- 
lèbre ,  que  dans  peu  de  temps  il  eut 
jusqu'à  trois  mille  discijilKs,  parmi 
lesquels  il  y  eu  eut  cinq  cents  qui 
occupèrent  les  postje^  les  plus  émi- 
ùens  dans  diâerens  royaumes.  L'au- 
teur de  l'Essai  liist;  sur  Télude  de 
la  philosophie'  ché»     anciens  Clii- 
uois  dit  «  que  ces  trois  naijUe  dis- 
ciples vi voient  en  commun  ,  que 
l'un  deux  t  toit  à  la  lête  de  cette  so- 
ciété, et  avoit  soin  de  toute, rii()mir-, 
nistfBtion.  doni'e^lique.  n  Le:  père 
Amioi,  dans,  vme  .histoire  jlélaiUée 
du  plue  célèbre  des  p^ilosoj^es  chi- 
nois, qui  lait  presque  seule  tout  le 
sujet  du  12*  volume  des  Mémoires 
concernant  l'histoire  ,  les  scierices  , 
les  mœurs  et  les  visages  des  Chinois, 
par  les  missionnaires  de  Pékin  „jfep 
lève  cjette  erreur.  «  On  ne  voit  rien 
de  semblable,  dit-il,  dautla  vie  de 
ConfucLus  ;  ses  disciples,  qui  étoient 
pour  la  plupart  des  hommes  fait»  , 
vivoionî  v\\rz  eux,  vepoieut  le  (on- 
suller  dans  li  iirs  doutes  ,  écouler  ses 
avis;  plusieiirs  le  suivoienl  même 
dans  ses  longs  et  nombreux  voya- 

'  T.  r. 


COKF.  3î 

ges  :  mais  rien  de  lotit  «da  ne  res~. 

semble  bvx  pymiîases.  î>  Ce  Mé- 
moire du  |M  le  Aniiol  est  un  mor- 
ceau classique  à  consulter  sur  la  vie 
de  Confucius,quoiqu'à  certaine  tgairù  s 
l'estimable  missionnaire  sembleéppu-k 
sf^  un.  peu  trop  le»  prétentions  opn 
Irées  de  ta  nation  chinoise  ,  entre 
autres  sur  la  généalogie  de  Confu- 
cius,  qu'il  fait  remonter  vers  l'an. 

'  2657  avsnt  J.  C, ,  el  descendre  en- 
suite jusquii  nûâ  jours;  de  mauicrd, 

I  qu'elle  embrasse  plus  de  quarante  bie- 
des ,  pendant  lesquels  cette  famiUê 
paroit  toujours  avec  éclat ,  jouissant 

,  de  titres  hértdilaires  ,  et  de  distille-^ 

-  tions  honorables.  Confucius divisa  sai 
doctrine  en  quatre  parties,  el  son  écol^^ 
eu  par>  il  nombre  de  classes.  Cer-x 
du  pitimer  ordre  sappli^uoieut  a 
cultiver  la;  verttj.et  à  $9  |brmer| 

\  l'esprit  el  le  cœur;  ceux  dq  den^cièn^ 

'  s'attacboienl^iion  seulement  aux  qua^ 
lités  qui  font  rhounète  homme  ^  mais- 
encore  à  ce  qui  rend  l'homme  é!o- 

•  quenl  :  les  troisièmes  se  ronsacroient, 
a  la  politique  :  loucupaUou  des  qua- 
trièmes étoit  de  mettre  dans  uu. 

!  style  élégant  le% rëflexiqi^s  les  ptua 
iustei  sur  la  conduite  des  mçeura. 
Confi|cius ,  dans  loute  sa  doctrine  , 
u'avoit  pour  but  que  de  dissiper  I«« 
ténèbres  de  l'espril,  de  I^anuir  les 

;vict;sdu  cœur,  el  de  rétablir  celi^ 

'intégrité,  piéseul  du  ciel,  si  rar<s 
dans,  tous  les  sièdes.  Obëîr  4  Uieu, 
le  craindre,  le  servir,  aimer- sottr 

[  prochain  comme  soi-même,  se  vain^ 
cr^,  soumettre  ses  passions  à  la  rai*, 
son ,  ne  penser  à  rien  qui  lut  ffit 
contraire  ;  telles  étoient  les  lerons 
que  ce  grand  liomute  donnoil  et  pj  a» 
tjjquoit^  Aussi  modeste  que  sublime. 
.  il  dédaroit  qu'il  n'étoit  pas  Tiiiven-» 
leur  de  -ea  dotctriue;  mais  qu'il  Ta- 
voit  tirée  d'écrivains,  plus  anciens 
sur-tout  des  rois  Yao  et  Xun,  qui, 
Ti^voieut  préct'fié  de  plus  de  i5oo 
ans.  Ses  disciples  avoient  une  véné- 
ration si  extraordinaire  pour  lui  , 
qi^iis  lui  rendoieul  des  honu^ais 
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titt'oB  tt*8Voit  aocoiitumë  d'accorder 
q«'à  ceux  qui  étoieiit  élevës  sur  le 
trône.  U  revint  avec  tux  au  rojau- 
iiie  de  Lu  ,  et  y  luonrul  à  77  ans. 
Quelque  leinps  a  vaut  sa  mort,  il 
dëpioroît  ks  «lësordresde  son  siècle  : 
«  HëlM'!  disoilril,  U  n'y  a  plus  de 
VigM ,  il  n'y  a.  plus  de  saints.  Les 
rois  méprisent  mes  maximes  ;  je 
suis  inutile  au  momie;  il  ne  me  r< 
pins  qu  a  eu  sortir.  »  Son  tombeau 

^  €hl  daus  l'académie  même  où  ildoa- 
îioit  ses  leçons ,  proche  de  la  ville  de 
Bio-'fa.  On  voit'daos  tontes  les  vil^ 
les  des  collèges  magnîRques  élevés 
en  son  honneur,  avec  ces  inscrîp- 

'  lions  en  lettres  d'or:  «  Au  grand 
jnaîlre...  Au  preniirr  flocleur. ..  Au 
précepteur  des  empeiciirs  et  des 
rois...  Au  aaint...  Au  roi  des  let- 
trés...)» Quand  un  officier  de  robe 
|KUwe  devant  ées  édifices ,  il  descènd 
-de  son  pâlanquin,  et  fait  quelques 
jpÊÈ  à  pied  peur  honorer  sa  mémoire. 
Ses  descendaus  sont  mandarin?  -nds, 
tX  ne  payent  aur  nn  Liibul  ù  l'empe- 
reur. On  aUiibue  a  ce  philosoiilie 
quatre  Liures  de  morale ,  qu  ou 
regarde  comme  «tfir  yéritaUr  por>- 
l-rait  et  son  plus  ber éloge.  Sa  yertn 
«tsOB  mérite  om^té  extraordinai- 
^Tes,  si  l'on  eu  croit  les  historiens 
chinois.  Il  éloit  équitable  ,  poli  , 
doux  ,  aflablc ,  gai ,  censeur  rigou- 
reux de  sa  propre  conduite ,  plus 
îudulgeut  pour  celle  des  autres  , 
j^riaiai  peu ,  knéditanl , beaucoup  , 
modeste  malgré  ses  taléas ,  ei  "sliixér- 
çant  sans  cesse  dans  la  pratique  du 
bien.  Parmi  la  foule  de  ses  maxi- 
mes qu'on  a  recueillies  ,  *m  ne  cite- 
que  celles-ci  :  a  La  raison  e?l  un 
miroir  qu'on  a  re^u  du  ciel;  s'il 
se  ternit ,  il  faut  Tessuyer.  Il  faut 
commèncer  par  se  corriger ,  pour 
oorri^  les  hommes.  —  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  Pon  sût  ma'  pensée  ; 
ne  la  disons  donc  pas.  — •  Je  ne 
vorr'î  ois  pas  qu'on  sût  cr  (jur  je  suis 
tente  de  faire;  ne  le  iuisuns  donc 
pas.  —  Le  sage  çraiut  quîuui  le  ciel 


est  serein  ;  dans  les  tempêtes  il  niar- 
;  cheroitsur  les  Ilots  et  sur  les  vents.» 

—  Un  riche  montroil  ses  bijoux  à  un 
i  sage  :  «  Je  vous  remercie  des  bijoux 
i  que  vous  me  donnez,  du  le  suge« 

Vraiment  je  ne  tous  les  domre  pas , 
repartit  le  riche....  Jeronsdemdnde 
^  pardon  y  répliqnA  le  sage^  vous  me 
i  les  donnez;  car  vbiis  les  voyez,  et  je 
les  vois  :  j'en  jouis  comme  von<;.  — 
Ne  parlez  jamais  de  vous  aux  autres, 
,  ni  en  bien ,  parce  qu'ils  ne  vous  croi- 
i  ront  pas  ;  ni  en  mal,  parce  qu^îls  en 
croient  déjà  plus  qnevons  ne  Toulex.' 

—  Avouer  ses  défauts  qtiand  on  est 
repris ,  c^est  modestie  t  les  décou  v  rir 
à  ses  amis,  c'est  ingénuité,  c'est 
coufiaucc:  :  se  les  reprocher  à  soi- 
même,  c  esl  ]i!Mnililt';  mais  les  aller 
prêcher  à  tout  Je  monde,  si  l'on  n'y  s 

i  prend  pas  garde,  c'iest  orgueil.»  On  ^ 
,  rédigé  cet  article  d'après  Le  Comte , 
du  ILilde,  et  quelques  auti:eB  jésut«> 
tes.  Mais  on  sait  actuellement  qu*il 
faut  beaucoup  réduire  les  éloges, 
lionués  par  ces  mis«:Tonnnîres  aux 
Chinois  et  an  foiulaieur  de  la  phi- 
losophie chinoise.  Qu^iiU  à  ses  livres, 
supposé  qn*îl8  soient  de  lui ,  ik  n*ont 
pas  plus  coirigé  les  peupliss  de  la 
Chine;  peuples  vains,  frivoles  et 
avides,  que  Sénèquè  n'a  réformé  les 
mœurs  des  Européens.  Les  jésuites 
Prosp.  înîorcetla  et  Christ.  Herd- 
trîch  ont  donné  an  public  les  trois 
premiers  livres  de  la  Mvra/e  de 
Confttctus,  ot^  dttfihuée  à  Confu- 
cins,  en  latine  avec  des  notes, 
Paris,  1687,  iu-fpl.;  et  on  en  a 
publié  en  1788  l'extrait  traduit  eu 
ii-atiçais  sous  le 'titre  de  Morale  de 
Confuciun^  in- 12,  réimprimée  à 
Londres  (Paris),  1783,  in- 18.  M. 
iLérèquè  a  donné  aussi,  eu  178 j  , 
.l'Abrégé  de  la  morale  de  ce  phi- 
losophé, in-i6;  et  M.  Pastoret  l'a 
1  compare^  avec  celle  de  IMoïse.  «Con- 
f\icîus  dit  ,  31.  Sonnernt  dans  son 
Voyage  aux  Indes,  ce  grand  b'î^i«^!  !- 
leiir,  qu'on  n  élevé  au-desbus  de  la 
tsnges&c  humaine  ,  a  fait  quelques 
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livres  de  morale,  adaptés  an  géuie  de 
sa  naliou;  mais  qui  necoalieimenten 
'fin»  giaiMle  ^Nirtié  ^a*im  amas  de 
'  choses  obscnies  yde  fisieos ,  ét  seiH 
leDces  el  de  Tiem  ooBtes  mêlés  dViu 
peu  de  philosophie.  Ses  ouvrages 
n'en  80ul  pas  moins  adorés.  Il  a 
écrit  des  milliers  de  sentences  qu'on 
a  accommodées  aux  événeinens , 
comme  nous  avons  interprété  celles 
de  Nostradamus  et  du  {oîf  erranf. 
Aujourd'hui,  en  France,  il  n*y  a 
que  les  bennes  femmes  et  les  petits 
enfansqui  y  croient  :  mais  à  la  Chine 
c'esld'après  celles  deConfncius  qu'où 
dirige  toutes  les  opt'ra lions.»  Ou  lui 
allribue  le  TcÂufi-  J  sîeou ,  nom  qui 

4  C^t  une  cbronique  des  rots  dé  Lu , 

/  qui  eommence  vêts  Tan  73a 'avant 

notre  ère,  et  où  les  éclipses  sont  no- 
téesavec  une  assez  gr.vndo  exactilud^. 
Le  C /lou- K i ng ^wn  des  livres  sacrés 
des  Chinois  ,  ouvrage  recueilli  par 
Confuciu^y  a  été  traduit  par  le  P. 
<S)lUbil:éf  tévti  fit  de  Guignes ,  Paris, 
1770,  iik^.  l^oyex  'RitLDTKLcstL. 

t  CONGR'feVE  (  Guillaume  ) ,  ne 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork  eti 
1672,  mort  eti  iTîg,  fut  d'abord  des 
thié  par  son  père  à  Tétiide  des  loi»; 
noBà  il  èy  livim  'ialis^ko/ftt^  ët 
cottsé^nelrt  sànV  MtteèC  tiv  'lfiltérè; 
n^it  feit'iiaitre'|)out  la  piw^%'i^t} 
"sur-tout  pour  Tk^l  draitiafiqt^.^^t| 
peut-être  de  tous  les  Auglafs^cchli^ 
qtii  a  porté  le  plus  loin  la  gtoire  de  la' 
comédie.  Ses  pièces,  qui  font  fait* 
appeler  le  Térence  an^lait ,  sont 
pleines  As  cafsacfères  ^usfàfSés  âvec- 
finesae»  Son-méiile  et  sa  f^iMtïitîon 
rélevèrént  également  à'  des  empïbîs 
hicratifs  et  honorables.  Il  ^ilha  de 
bonne  heure  les  Muscs,  se  contep- 
tnnt  de  composer,  dans  roccasioii , 
quelques  Pièces 'fitgitiues ,  que  i'a- 
^tiébh  llitooàf  lui  ai^dibi^^ii;:  llj 
éba&Ie  mèinc  qu'il  roudièsott  d'ètrq 
l^ommf  dé  lettres ,  qumquTit  dflte^ 
tocMM  «CQC  Mtm.  S  ie^iVMIIdil 
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être  regardé  que  comme  un  gentiN 
homme  qui  menoil  une  vie  simple 
et  aii^  Ceit4«  qu'il  dit  à  Voltaira 
dans  la  nremièn  tisite  qae  odni-oi 
lui  fil.  Ce  prôpee  parut  é.  étran'ge  au 
poète  français,  quUl  ne  pot  s'empè^ 
cher  de  répondre  :  «  Si  je  n'avois 
considéré  en  vous  que  le  gentilhom-- 
me,  je  me  serois  dispensé  de  veniff 
vous  voir.  »  VdiidI  le  titre  de  ses  co* 
mëdies:  le  FleuxgarponfièFùurhef 
Ammr  ]^our -amour;  ^i^muM  du 
mat^Hy  U  C/nçmin  du  minde.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
pièces,  des  0/ïér<w  ,  des  Odes  ^  de» 
Pastorales  ^  el  des  Traductions  cie 
quelques  murceciux  d^pQj^le3  ^txs  et 
latins.  Ses  Œuvres  parurent  à  Lon- 
dres ^  17^/ '8  '^é).  tii-^i^)  à  lÊu- 
miii^ham  ,17^1-3  veK 'in^*;  et  t 

.1,^  GOWiC  i^.),  religieux  bén^ie- 

né  àBeifoes(e»*ij7^  ^merl  àP«ns 
eu  lSo3  ,  euftiQprti  WliColkc/iand^ 

cofiifihis  de  hrance^t  ^oUt  il  conHa 
ensuite  le  travail  a  U.Labiii'-  (  ^ojr. 
c<i  nom.  )  Il  .publta  avec  D.  Dô- 
l^fis  (  Jean-Ii^i^rre  ) ,  moàssonué  par 
la  fMKi#v«teaqituairei(eik  1794', 

_^  CONt^CIt  (teilles),  jésuite  ,  né 
a  filleul  en  1571,  moir^  à  Lçq- 
Vain*eni636,  a  publié  des  Co/»- 
ménUU^  suY  -la  '^ommè  de  s^aint 
Thomà$^  sous  cè  litre  :  Xk^m/ne^" 
tar  '^orum  ac  dispùtànonum ,  in  uni- 
ufrsàm  docfrinafp  JO.  T/iumœ  ,  efe 
sacrarnentis  et  a* n suris  ;  nuctore 
ALgid.  de  Coni nck ^soçietalis  Jesu  , 
poslrenià  «iiilio.,  îlortiomagi,  1G39, 
in-ibl.,  jCes  'Ço^nieptaires  on  t  éié 
condamnés  .par  les  dineréns  paflç* 
n^ena  dans  )e;)[j?^ijj^;^î>^proscrij- 
tiondesmnitM,      ' .  . 

*0(miA»-;^«la«^V4)e),. 
giaiir  èé49kMMlÇ9iÉiitre  dM  tt- 

quètes ,  dis«iili^'Vs^  4èi  règnei^c 
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sauvage  ,  tiiL  ua  hifitoriea  qui  con- 
tredit aoavfm  Uhm  oeax  qni  Tout 
précédé*  Qa  y  voit  à»  rmbîtioo , 
dekfoitfbedé  »  du  courage  »  comme 
dans  tous  les  autres  siècles  ;  mais ,  h 
commencer  par  Clovis  ,  ajoute-l-il 
non  moi  us  témérairement  ,  on  ne 
voit  pas  uu^  action  de  magnant- 
ttiilé.  »  C'est,  calomnier  la.  nature 
bomaîne,  U  est  irii-^  qu'il  y  «voit 
moiQsrde  raUBneoMiit  mà  oe  8ilicl« 
qne  daas  le  adiré;  nuiU  il  iàiit  être 
bien  hardi  pour  avancer  que  Ton 
n'y  vit  aurime  anlion  de  verlu.  — 
Tous  les  peuples  recoanurenl  Con- 
rad, à  i'excepliou  d'Ar noul ,  duc  de 
Bavière,  quisesauvachea  lesHuos, 
^t  Im  engagea  à  venir  nvacer  VàX- 
lemagne.  m  portèrent  li  MF  et  le 
feu  jusque  dans  l'Alsace  et  Mnr  les 
frontières  de  ln'T><>rraine.  Conrad  les 
chassa  par  i.i  promesse  d'un  tribut 
annuel,  et  niiunulle  aS  décenil>re 
918  ,  sans  Uuiseï  d  eulaus  màits.  IL 
iinita,  a?«iitde'iiiobrir  ,  la  géué- 
roeilé  'd'Ckhon  à  «ou  «gazd ,  en  dé- 
signant pour  son  successeur  le  fils 
du  même  Othon ,  Heuii^qui  a^ëtoit 
rëvoUd  coBtte  hii. 

III.  CONRAD  il  ,  du  Le  6ali- 
fjue  j  fils  dUeriBan^  due  de  Fraa» 
oeate,  éitt  roi  d'Allemagne  eu  ios4» 
«près  la  mort  de  Henri  1!^  eut  à 

eombaltre  la  plupart  des  ducs  ré- 
voltés contre  lui.  Ernest  ,  duc  de 
Soiiabe ,  qui  nvoit  aussi  armé  ,  fut 
nus  an  bnn  de  l  empire.  C'est  un  des 
premiers  exemples d,e  cette  pioscrip- 
tion,  dont  U  formnle  dtoit  :  «  Nous 
déclarons  ta  femme  venve  ,  tes  en- 
fant orphelins,  et  lioua  t'envoyons, 
an  nom  du  di^^le ,  aux  quatre  coins 
du  monde.  »  L'année  d'après ,  loai  , 
Coarctd  passa  en  Italie  ,  et  fut  cou- 
ronné empereur  à  Rome  avec  la 
reine  sou  épouse.  Ce  voyage  des 
empeienfs  aUemanda  ëtoit  toujours 
ani|oncé  uan-finnéB  et  eix  aemaines 
d'avanca.  /tons  les  vassaux  de  La 
couronna  éevoieait  an  rtoidfe  déBs' 


la  plaine  de  Boncale  ponr  y  ètrn 
passés  en  levue.  Lsa  nobles  et  lea 
seigÀenr»  condutsoîent  avec  eux. 
leurs  «rrière-vassanx*  Les  vaasau» 

de  la  couronne  qui  ne  com pa-> 
roissoient  pas  perdoient  leurs  befs, 
aussi-bleu  que  les  arrière-  vassaux 
qui  ne  sui voient  pas  leurs  seigneurs. 
C'est  depuis  Conrad  pnncipaleaient 
que  les  fisft  sont  devenus  béréde» 
taires.  Conrad  U  aïoquil  le  royaume 

,  de  Bourgogne ,  en  vertu  de  la  dona-^ 
tion  denaoullll,  dernier  roi  ,  mort 
eu  io53,età  titre  de  mari  de  Gisèle, 
sœur  puinëe  de  ce  prince.  Eudes, 
comte  de  Champagne,  lui  disputa 
cet  h^itage  ;  maia  il  fîM  tué  dana 

^  une  bataille  »  le  17  décembre  10S7. 
Conrad  mourut  à  Utrecht  ,  18  moia- 
après  ,  le  4  Itiiu  loSq.  Ce  fut  un 
prinre  d'un  grand  courage  ,  d'un 
esprit  prévoyant,  avide  de  gioire  , 
plein  de  bouté  et  de  douceur  ,  et 
d  une  libéralité  peu  comtmine.  Un 
gentUbomme  ayant  perdn  une  jambe 
à  sou  service  9  reçut  de  lui  autant  de 
pièces  d^or  qu'il  pouvoit  en  entrer 
dans  sa  bol  le.  Vu  seigneur  nommé 
Bâbon  lui  avaiil  amené  un  jour 
îrente-deiix  rie  ses  lils  ,  ions  borlis 
du  même  lu  et  eu  agc  de  porter  les 

t  armes  »  il  combb  le  pèr»de.]irésens  ^ 
et  donna  à  chaonn  des  •  enfims  nn 
emploi  (Eenfome  &  son  âge. 

;   IV   CONRAD  1»,  duc  de 
[rancouie,   fils  de  Frédéric,  duc 
de  Soiiabe ,  et  d'Agnès  ,  sœur  de 
l'empereur   Henri  V,  naquit  eu 
1094.  Après  la  mort  deLelhatre  II 
à  qni  it  a  voit  dispalé  l'empire» 
tous  les  seigneurs  se  réunirent  en. 
.sa  feveur  le  22  février  t  Henri 
de  Bavière,  appelé  le  Superbe  y  s'op- 
j>o8a  à  son  élection  :  mais  ayant 
été  mis  au  banc  de  l'euipiie  et  dé* 
poiiiUé  de  ses  duchés,  iï  ne  put 
survivre  A  sa  disgrâce.  Le  margrave 
d'Attiriobe  eut  beaucoup  de  peine  à- 
86  mettre  en  possession  de  la  Ba» 
,viflEB^  W«l<t;  oncledttMnitli  iMS 
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poima  It  acNiTcan  duc;  mais  il  fui 
baitu  par  l«8  tioii()es  impériales , 
près  du  cli^leau  de  Winsberg.  Qelte 
bataille  esl  très-célèbre  dans  1  nisioire 

du  moyen  iige  ,  parce  qu'on  prétend 
qu'elle  a  dnaué  lieu  aux.  noms  des 
Gue/Jès  et  doa  Gibelitis.  Le  cri  de 
guerre  des  Bavarois  avoit«të 
nom  de  Umr  gâiéml  ;  et  ceUû  des  ' 
impériaux,  Jf  eibUageM  y  nom  d  uu 
peitt  village  de  Souabe,  dans  lequel 
Frédéric  ,  duc  de  Souabe  ,  leur 
lierai  ,    avoil  tlé  élevé.  P 
ces  noms  .serviv«_'iit 
deux  partis.  Euiin,  jIs  deviurenl 
tellement  à  la  r  mode ,  que  les  Im" 
périaux  furent ,  dilHfD  ,  louioutB 
appelés  ff  eib/i/fgSen* t  et  que  Ion 
nomnaa  H^ei/i  loua  ceux  qui  étoieot 
contraires  aux  empereurs.  T  es  lia- 
liens  ,  dont  la  langue  i)lus  douce 
que  l'allemande  ne  pou  voit  rece- 
voir ces  molb  barbaiés ,  les  ajus- 
tètfcnt  cqisBae  iU  purient,  et  an 
campoecrem  leur»  gueifiê  H  lenre 
^  gibelins,  Cest  Téiymologie  .  que 
quelques  historiens  donnent  à  ces 
deux  noms  ;    ruais  elle  n'est  [>as 
avouée   gt  111^ paiement ,  el  nous  en 
irappofierou»  quelques  autres  aii- 
Jeuta.  (  J^oyez  Buoiii>jii.MONTJL  ) 
Quoi  du*!!  en  aoît  ^  rexpédition  de 
Conrad  Ul  dans  la  Terre-Sainie 
fut  hmmanap  moins  heureuse  que  sa 
guerre  contre  b  Bavière.  I/inlem- 
péranoe  ht  périr  une  parlu;  de  son 
armée ,  et  ikmi  pas  le  poison  que 
les  Grecs  etuieul  t>oupvo^^u^^  jeter 
dan»  (et  feniainea  ;  à  moins  qa'ou 
ne  veuilia  croire  que  Tune  et  Tautre 
cauae  contrilMiècaiit  à  ces  pertea. 
Conrad ,  de  retour  en  Âlletnagne , 
mourut  h  Barnberg    le  i5  février 
JiSa  ,  ià-àn-i  avoir  pu  t-lre  couruniu 
en  Italie ,  ui  iainbe  ie  royaume  d  Al- 
lemagne à  son  fils.  Quelques  auteurs 
ont  monté  quaprèe  la  prÏM  de 
Wiatberg»  Cootad  avoit  oidoulié 
do  lùre  prisoiïniefa  tous  les  hom- 
mes ,  et  de  donner  la  liberté  aux 
fcin#n««^  eu  iaui:  permettant  d'em- 
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porter  ce  qu'elles  pourroienL  Ellet 
prirent  leure  maria  sur  leur»  dos  » 
et  leur»  enfims  sons  leurs  bras* 
LempercM/  ,  touché  de  leur  amour  , 

pardonn.i  à  tous  les  ba})ilaîis  

Conrad  iiil  ua  prniee  humain,  li- 
béral, et  pieux  ;  tnuts  d  un  génie 
très  médiocre  ,.9e  lÎTrant  avec  faci- 
lité aux  greailes  entreprises  ;  pen 
sûr ,  peu  heureux ,  peu  constant 
dans  rexécution  ,  quoiqila  bfaTt 
dans  le  péril.  Simple  dans  ses  ma- - 
uièrts  eldaus  sa  couduile,  il  eut  une 
douieur  de  caracUre  qui  dégénéra  , 
souvent  eu  ioiblesse. 

y.  CONRAD  IV ,  duc  de  Souabe , 
et  fib  de  Frédéric  II ,  se  fit  élire 

empereur  après  la  mort  de  re  prince, 
en  1  i5o..  Le  p^!pe  luTioccul  iV  ,  eu 
lieu  de  le  ccurouner,  fil  prêcher 
une  croisade  contre  lui  el  contre 
Mainfroi ,  bâtard  de  Fréiiéric  II ,  Fi- 
dèle alors  Â  son  frère  et  smx  der^ 
nières  volontés  de  son  père.  Main* 
froi ,  prince  de  Tareale,  gouvernoii 
Naples  el  la  Sicile  au  nmn  de  Conrad. 
Le  pa]>e  vouloil  dis^ioser  de  ces 
deux  royaume» ,  que  les  factions 
des  gibelins  et  des  gueUes  parta> 
geoieftt  et  désoloiont.  £Ues  avoienl 
oonunencé  par  les  ^eielles  des  pa- 
pes et  des  empereors.  Ces  nome, 
avoient  été  pafHCNit  un  mot  de  ral«> 
lierinut  du  lemp<;  de  Frédéric  H, 
Ceux  qui  prétendolcnt  nrqucrir  dea 
liels  el  des  litres  que  les  empereurs 
donnoient,  se  décUroieni^^^/Z/^j^ 
les  guelfes  paroissoient  plus  parti- 
sane de  la  liberté  italique ,  quoique 
la  plupart  de  ceux  des  étais  de  l'B»' 
glise  fussent  pour  les  papes.  Cea- 
i'aclu»us  se  subd! %'i^n*u'ut  encore  eil^ 
phi-'ieurs  partis  tliilérens  ,  et  nour- 
nssoient  ks  discordes  civiles  et  do- 
mestiques. Ce  fut  au  milieu  de  ces 
troubles  que  Conrad  passA  en  Iialto- 
pour  se  faire  recounoitre  rot  dea^ 
Deux-Sicîles.  U,  j^rît  ]!)iiples  ,  pa- 
poue, Aquiito,  et  mourut  bientôt 
aj^èe  à  k  iléus  de  son  âge,  ie 
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Inai  1254.  Oa  accusa,  sans  doute 
il  tort  ,  Mainfroi  de  l'avoir  fait 
emporsoimer.  Son  médecin,  Jeari 
Mourus  (le  S^i'erue ,  suivant  les 
historiens,  hàia  »a  mort  eu  lui  iai- 
«ant  prendre  de  U  poiidre  de  di«'- 
naiit  jnél^  à  celle  deseammonëe; 
mais  ces  deux  poudres  ne  sout  point 
un  potfK)o;  et"  la  deruière^t  un 
pvirgahl  sonv^^nî  employé'  en  mé- 
decine. Conrad  eul  d  EiizabeJh  ,  Hlle 
du  duc  de  Bavière  ,  l'iniorluiié 
Conradiu.  f^oyez  ce  mot. 

VI.  CONRAD,  de  précepteur 
de  l'empereur  Henri  IV  ,  devenu , 
)'an  loyfï  ,  ëvêqtie  d'Ulreclil,  n'est 
guère  connu  que  par  son  zèle  ex- 
cessif pour  cet  empereur  conire  ie 
pape  Grégoire  VIL  U  iuL  assassine 
î  au  1099  ,  dans  sou  palais ,  oit  il 
ëtoit  en.  prière  après  avoir  dit  la 
messe.  Lfestins  en  aocusent  les  par- 
tisans du  marquis  d'Egl)erl ,  dont  ce 
prélal  releuoil  les  terres  ,  que  l'eni- 
pcreiir  lui  avoit  données  jusqu'à 
trois  ibis  ;  les  autres  ,  tui  maçon  , 
dont  il  avoil  surpris  le  secret  pour 
bâtir  solidement  une  ëglisé  en  terre 
marécageuse.  On  lui  attribue  divers 
Ecrits  en  faveur  éû  Henri  IV  ^ 
dans  1p  Rerueil  des  lUf^cs  apolooe- 
tiques  de  c  l  cmpeiem  ,  M.iyf^nce  , 
1 5  iO ,  et  liauo vre ,  i  b  1 1 , 

VIL  CONRAD  DB  Matsnci: 
(  Conradus  episcopus)  ,  auteur  de 

la  Chronique  de  Mayence  ,  depuis 
ii4o  jusqu'en  laoo,  imprimée  en 
1D^5  ;  coîiipilaiion  indigeste  ,  mais 
Utile  pour  ihisLoue  de  ce  temps. 

Vm.  CONRAD ,  cardinal ,  arche- 
vfeqne  de  Mayisnca ,  mort  en  laoa  , 
élevé  à  la  pourpre  par  Alexandre  III, 
fut ,  dit-on,  le  premier  qui  ail  été 
cardinal  n'étant  pas  né  en  Italie. 

.  IX.  CONRAD  ,  connu  sons  le 
nom  ^ahb<^  Uspergeiisis  ,  al)bé 
d'U^perg  au  diocèse  dVlnsbôurg.  , 


CONR 

mort  ver»  1240,  laissa  on4  Chro- 
nique qui  iîuil  à  l'an  1229  ,  et  qui 
ftU  coQiinuée  par  un  anonyme  ,  de- 
puis Frédéric  II  jusqua  CharieîS- 
Qumt.  Ou  eu  a  une  «dition  de  Baie 
en  1569  ,  in^fol. ,  enrichie  de  cetta 
continuation.  L'auteur  flatte  trop 
les  empemura ,  et  ne  ménage  paa 
assez  les  pontifes  romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

♦X.  CONRAD  DE  Marpubq  , 
né  i  Marpurg ,  franciscain ,  docteur 
de  théologie ,  apdtre  de  riuquisitton  « 
et  persécuteur  des  hérétiques ,  fut 
pour  rAlleniagne  ce  qu'éloit  saint 
l)omiîî!(jue  pc.ir  le  midi  de  la 
Frauro.  Conrad  lut  contéssf.ir  el  di- 
recteur de  coubcieuce  de  sauile  Eli- 
zal>eih  ,  épouse  du  landgrave  de 
Hesse  et  de  Tburinge  ,  et  domina 
d'une  manière  despotique  cette  prin- 
cesse ,  dont  il  fit  une  sainte.  Il  la 
délrrmina  à  dcmeuri'r  dans  un  hô- 
pital de  Ma  r  pu  rg  ,  et  à  ysoioner  des 
malades.  Son  ascendant  fui  t-i  ^raud 
c^n'il  osa  la  frapper  ,  a  lin  ,  disoit-il , 
de' 1»  mieux  exercer  dans  l'humilité. 
Innocent  U  le  nomma  premier*  in- 
quisiteur d'Allemagne*  Dana  cetio 
qualité ,  il  s'occupa  peudant  vingt 
ans  h  rf  f  hercher  et  à  faire  brûler 
un  uonibi  »'  iuHni  de  personnes  qu'il 
disoii  descnulre  des  Albigeois  ,  et 
qui  éloietit  innocentes.  Il  ne  per- 
inettoit  point  aux  accusée  de  se  dé*- 
fendre,  éa  tyrannie  s'»erfa d'abord 
contre  des  jiaysans  ;  il  attaqua  eu- 
suite  les  uobles  et  1rs  propriétaires 
des  châteaux  :  mais  il  se  trouipa  un 
jour  eu  citant  devant  lui  le  comie 
de  âayn.  Ce  seigneur  courageux  et 
puissant  ne  se  présenta  point  à  Tat* 
signation  ;  il  s'adiMsa  directement  à 
Benri,  roi  des  Romains,  et  en  ap- 
pela au  corps  des  eoclésiastiqnes.  \^ 
monarque  tint  nue  assembî'e  à 
Mayence,  à  laquelle  se  irouvi  rt  ni 
le  comte  et  Conrad.  L<  s  teiiioms 
déposèrent  contre  Conrad  eu  fa- 
veur du  comte,  fX  déclarèrent  qii'ife 
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.T^noient  éiè  gagnés  par  ce  j>rtniicr. 
Le  côin te  i II i absous  de  toute  acciisa- 
Iton  dliéréme ,  etifttvmlclieshii  avec 
la  réputation  de  hon  cathoti^e. 
DttBs  nna  diète  tenue  à  FraucfAri , 
Conrad  ,  en  relonrnanl  à  iMarpurg  , 
fut  assassiné  prè-«  de  cx  We  ville  ,  en 

I  253  ,  a  cote  de  .^on  compagnon 
de  voyage  ,  soit  par  Us  gens  du 
comte  y  toit  par  ceux  de  se»  amia. 

m 

.  *  XL  CONRAD  DE  WuRTz- 
lîOTTRG,  poêle  aiiemauddu  1 3* siècle, 
^  <foinpos.i  <]p%  \H\'èvr\p»  épique?  et  Ivri- 
(iiifïi.  \  OKI  les  titres  dt  quel  jUfes- 
une»  de  ses  productions ,  en  iungue 
allemande  :  1.  La  guerre  de  Troie , 
Tooiaii  chevalercique  ,  très-étendu , 
et  manuscrit ,  dont  la  plus  grande 
partie  se  trouve  cependant  iropri- 
ni«;e  dan^  vol .  de"»  rinciennes  Poé- 
sies n  1 1  c m  n  lu  1  f  s  i  e  c iieiil  ies  par  M ii  1 1 er . 
il.  JJie  nicLtiu/igen  ,  Chrienihil- 
den's  rache  und  die  keage  ,  en 
tro»  poèmes,  se  tr<ai?e  dans  le 
recneil  mentionnë.  m.  Engelhard 
etEngeldrut yen  manuscrit , à Wol- 
IVnbullel.  Ce  poeine  a  ëlë  imprimé 
t'x\  i573  ,  in-S** ,  à  Fran  fort  ,  avec 
((uelques  chaugemens  dans  le  «^lyle. 

II  existe  de  cet  aulenr  beaucoup 
d'autres  Poésies  morales  et  sati- 
riquea. 

m 

t  CONRADIN  ott  CoNRAD  LE- 
Jeune,  në  le  on  rnnrs  i  afia  ,  de  Con- 
rad IV  et  d'Elizabelh,  tille  dT)i bon, 
duc  de  Bavière ,  n'a  voit  que  trois  ans 
Jor6cpie  son  [Me  mourut ,  laissant  la 
rëgeuœ  dn  ro^ume  de  Naples  à 
Mttnfrot ,  qni  laligua  les  papes  par 
ses  course»  sur  les  tenesde  TEglIise. 
Urbnin  IV  ,  cherchant  un  vengeur , 
donna  Tin vestitnre  de  ce  royaume 
à  Charles  d  Anjou  ,  frère  dé  satnl 
Louis.  Mainfroi  ayant  été  tué  dans 
la  bataille  deBënëvent,  que  Chailen 
lui  livm  »  Conrardin ,  àgë  de  quinze 
ans,  ]irit  le  tUrede  roi  de  Sicile ,  et 
passa  Italie ,  oà  Tappeloit  une 
ia€iio|i  pnîssante.  Lss  gibelini  le 
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reçurent  dans  Rome  au  Capitol» 
comme  un  '  empereur.  Tous  les 
cosurs  étoient  è  luî ,  et  ,  par  une 
destinée  singulière,  dit  un  histo- 
rien, les  Romains  et  les  Musul-- 
mans  se  déclarèrent  en  même  te  tops 
en  sa  faveur.  Xï\m  côlë  ,  1  intant 
Henri  ,  frère  d'Aitonse  X  ,  roi  de 
Caslille  ,  vrai  chevalier  errant  , 
passe  en  Italie  ,  et  se  fait  déclarer 
sénateur  dans  Rome ,  pour  y  soute- 
nir les  droits  de  Conradin  ;  de  l'au- 
tre ,  un  roi  de  Tunis  lui  prête  de 
r.iryenl  et  drs  gajf res  ;  et  tous  les 
làarrasmR  restés  dans  le  royaume  de 
Naples,  prennent  les  armes  pour  le 
défendre.  Ces  secours  fuient  inn-» 
tiles.  Conradin ,  après  avoir  perdit 
une  hataiUe,  fait  prisonnier  par  soii 
compétiteur  au  Champ  -  de-Lys  , 
près  du  lac  Fucin  ,  le  20  août  1268, 
eut  la  tète  tranchée  par  la  mnin  du 
bourreau  an  milieu  de  la  place  d« 
Naples  le  a6  octobre  de  la  même 
année.  Son  coufcin,  le  due  d'An* 
triche,  ent  le  même  sort.  «Ma» 
auparavant,  dit  Flenry,on  les  mena 
daus  une  chapelle ,  01^  on  leur  fit 
entendre  une  me«s«!e  des  morts  pour 
le  repos  (le  leurs  a  mes.  »  On  les  exé- 
cuta ensuite.  «Charles,  dit  Har- 
dion  f  voulut  être  témoin  de  ce 
iriste  spectacle; et ,  sacrifiant  Tin^ 
térêi  de  s^  gloirs  à  une  cruelle  poli- 
tique ,  il  ne  se  fit  peint  de ecrupule 
rr.îcqucrir  mif  ronronne  pnr  un 
crime.  »  I>e  malheureux  Conr  irlin 
jeta  son  gant  de  Téchafaud  (laiis  la 
place,  pour  marque  de rinve^iilure 
qu'il  donnoîi  à  celui  de  ses  parens 
qui  Tondrait  le  venger.  Un  cava- 
lier, ayant  en  la  hardiesse  de  le 
•prendre,  le  porta  à  Jacques  ,  roi 
d'Ar.igon  ,  (pii  ovoit  épousé  Utte 
(illc  de  Mainirni.  C'est  ainsi  que  fut 
éteinte,  par  la  mort  la  plus  igno- 
minietMe ,  cette  race  des  princeA  de 
Souabe,  qui  avoit  produit  lant  dqr 
rois  et  cl'empereurs.  L'infortuné 
Cc.nradin  n'avoit  que  seize  ans  lors- 
qu'il fu^  déçapité.  Quelques  hiâto* 
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rietiâ  prëlendeut  que  cé  fut  le  pape 
ClémnU  IV  qui  coiiMÎUa  à  Charles 
de  se  d^fiiifv  de  Conradin ,  par  ce» 

moH  :  Conradi  pita ,  CaroU  mors  ; 
Caroli  vita  ,  Conradi  mors  -  «  La 
vie  de  Conradin  est  la  mort  de 
Charles,  et  la  vie  de  Charles  est  la 
mort  de  Conradin.  »  Mais ,  quelque 
forta  qu  on^  suppose  leS;  méconlea- 
tendent  que  la  maison. de  Soiiabe 
avoit  donnés  aux  prédécesseurs  de 
Clément ,  Un'ett  pas  probable  que» 
pontife  ,  connu  par  des  mœurs  aus- 
tèr<',s ,  eût  porté  si  loin  le  rpssen- 
limeuL  U  ailleurs  ,  suivant  les  jiieil- 
leurs  chronologtstes  ,  Cléiueol  IV 
était  mort  avaat  TeiKécndoii  de  Con- 
radin. Cependant  tl  falToU  que  ce 
bruit  populaire  eût  été  accrédité  ; 
car  on  lit  encore  aujourd'hui  sur  le 
tombeau  de  Conradin  une  épitaphe 
en  vers  latins ,  dont  le  sens  est  : 
«  Hélas  î  la  prédicUon  du  peuple 
ne  s'est  que  Uop  accomplie ,  /a  i^ie 
ife  Charlêé  ayant  enfin  iUîa  mori. 
Que  las  lois  se'  taisent,  et  ^ua  tout 
soit  reversé ,  puisqu'un  rot  «laice 
un  tel  einpirc  sur  un  autre  roi.  » 
Quelque  temps  après  la  mort  de 
Conradin  ,  les  Ailemauds  préteudi- 
reut  c|n  un  )euue  homme  »  noimué 
Stock,  filfid'uu  maréchal,  étoit Con- 
radin, à  la  plaoa  duquel  on  avoit 
substitué  uu  criminel  sur  TéchaCaud 
de  Naplas.  Mais  Stock  ne  jugea  pas 
fi  propos  de  soutenir  long-temps  un 
personuaoe  si  dangereux  ,  e\  de  Im- 
mème  rciouruai  dit  Calmet,asoa 
enciuiue. 

t  CQNR  ART  (  Valentîn  ) ,  eon- 
saiUAr-secrélaire  du  roi ,  né  à  Paris 
en  1 6o3,fut  le  créateur  de  l'académie 
française.  Celle  illustre  rompaji^nie  , 
doiii  li  lut  secrétaire  perpétuel,  se 
ioniia  eu  16^9  dans  sa  maison,  et 
s'assembla  jusqu'en  i634-  Conrart 
centribuoît  beaucoup  à  lendra  cas 
assemblées  agréables  par  son  go6t , 
sa  douceur  et  »a  politesse.  Âussi  a-t>il 
encore  de  la  célébrité  >  quoiqu'il  n'ait 
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jamais  fait  imprimer  que  son  nom  ^ 
suivant -une  mauvaise  épigrammedo 
Linière,  et  quoiqu'il  ignorât  le  grec 
et  lût  tfès-peu  le  latin.  Ses  JUeiinsà 

Félibien ,  Paris,  1681 ,  in-12  ;  un 
Traité  de  l'action  de  l'orateur , 
Paris,  1657,  in-ia,  qui  a  reparu 
en  1686  sous  k  uom  de  Michel  Le 
Faucheur ,  ce  qui  laisse  douter  qu'il 
appartint  à  Comart  \  ses  JExtraitê 
de  Martial ,  3  vol.  iu^i  3 ,  et  quel- 
ques autres  petits  morceau  qui 
non?  restent  dp  hii  ,  u'oiit  pas  un 
grand  mérite.  11  mourut  le  qi  sep- 
tembre 1675  ,  à  7îa  aiî^.  On  dit 
qu'ii  reveyoit  les  écntd  du  célèbre 
Clanda  avant  que  ce  tninistro  lea 
publiât.  Conrart  étoit  patent  da 
GodeaUf  depuis  évèque  de  Veuce« 
Lorsque  celui-ci  veuoit  à  Paris, 
il  iDgeoît  chez  lui  .  el  les  gens  de 
lettres  s'y  asseuibloieut  pour  en- 
tendre l'abbé  faire  la  lecture  de  ses 
poésies  ;  voilà  la  première  origine 
de  Facadémie. 

*  CONRI  (Fiorenzo)  ,  religieux 
franciscain  de  l  étroite  observance, 
nioitnit  à  Madrid  ,  dans  le  couvent 
de  son  ordre  ,  en  iGjo  -  «'sé  do  69 
ans.  Couri  fut ,  pendant  quelques 
années ,  provincial  de  son  ordre,  en 
Irlande ,  nommé  ensuite  par  la  cônr 
de  Rome  évèque  de  Tuam  ,  et 
chargé  de  plusieurs  missions  irapor- 
tantes.  On  a  de  lui  ,  1.  Un  Traité  en 
laiin  de  Vlùai  des  en/ans  morts 
.sahs  avoir  reçu  le  baptême  ,  im- 
primé à  Luuvain  ,  eu  i634>  Ce 
traité  se  tranvoaussi  dans  le  S*  tomo 
de  St.-Âo«istin  de  Jansénins ,  im- 
primé à  Rome,  eu  i65j  ,  in-foL 
IL  Miroir  de  la  vie  c/irétienne. 
C'est  un  ralétliisme  eu  Irlandais  , 
imprimé  à  Louvain  ,  en  1626,  in-8**. 
m.  Peregrinus  Jtricàuntinua  ,  kot 
est  de  naturâ  humand  féliciter  itisr 
titutâ  ,  infeUtUêf  lapsâ ,  misBrit^ 
bi/iier  pteinenud ,  mîêâriœrdiier 
r9$tauratd\  et  quelques  autre»  (ht* 

prpgêé  mr  les  malièmdeia  grâce. 
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ei  sur  le  sjt»Leuie  de  Si.  Auguslin. 

t  CONB^GIUS  (BernMBBtis  ), 
proféiieor  4»  droit  et  de  médecine 
R-Helnistâdtyii^àNordeii  ea  Frise 
l'aa  1606  ,  mort  le  la  décembre 

1681  ,  fui  consulté  par  plusiénrs 
priuces  sur  les  affaires  d'/Uleniagne 
et  sur  l'hUloire  moderne  ,  qu'il  pos- 
sédoit  parfaltemeut.  Ou  a  de  lut 
kanooup  d'ouvrages  de  )urkpru» 
denoe  et  d*liistoire.  Les  plus  remar- 
quables sont  ,  I.  De  fiuibus  imper U 
Germant ,  Francfort ,  iGgS  ,  in-4*'. 
L'auteur  y  traite  des  droUs  de  ÎVm- 
}'  ire  rmanique  sur  les  p  ï)^  qui 
1-0 m  hors  de  lenceinte  de  i Alle- 
niagne.  U  n'est  pas  toujours  exact 
sur  les  faits.  U.  OMiquiiatihiu 
academicis  dUtertaUonêê  stpiem. 
Ces  dissertations  ,  réimprimées  en 
1789  ,  in-4°  ,  soîît  savantes  et  cu- 
rieuses. I!l.  Opéra  juridica  ,  poli- 
ticaetpàilowphica,  IV.  De  origine 
juris  Germanici  ,  etc.  Sa  passion 
pour  TAlletnagne  et  sa  crédulité  lui 
ont  lait  avancer  bien  des  choses  au 
basard,  sur- tout  lorsqu  elles  ont 
paru  favorables  à  sa  pairie.  On  a 
attribué  à  Conringius  nn  discours  , 
JDe  imperalore  Komano  -  Germa- 
nico  ,  qui  parut  en  164^-  ^^'^  V 
prétend  ^ue  non  seulement  les 
souverains  d'Allemagne  et  de  Lon^ 
baidîe  n'ont  jamais  été  soumis  à 
1  empire  r  oniaiii  ,  mais  que  jusqu'à 
Grégoire  VII  ,  inclusivement  \  les 
empereurs  confirmoient  les  papes 
sur  leur  siège.  Le  corps  des  ouvrages 
de  Conringius  a  paru  eu  7  vol.  îu-foL^ 
à  Brunswick ,  1750. 

CONSCIENCIEUX,  rttyw 

CONSENTES  (MytM.)  ,  nom 
des  douze  dieux  el  (iee^sts  du 
preuiier  ordre  ;  savoir  ,  iupUer  , 
Neptune ,  Mars ,  Apollon ,  Rfercure, 
Vttlcatn ,  JuBon ,  Vesla  ,  MiiM.rve , 
Vénni^  Diane,  Cérèi.  Ces  dof|^  dir 
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viiiités  présidoient  aux  douze  jnoi» 
de  l'année.  Chacune  avoit  uu  mois 
qui  lui  étoit  assigné  ;  et  leurs  douze 
statues,  enridiftes  d'or,  étoient  éle^ 
vées  dans  la  grande  place  de  Rome. 
On  appeloit  leurs  fttea  ConÊtntia* 

*CONSENTINLTS  (Thomas Cofi- 
NELir»  )  ,  est  plus  connu  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  Cornélius  ;  li 
lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Cosenaa,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ce  médecin  florissoit  dans  le  17* 
siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Progymnaf^rnata  phjBica  in, 
seplem  e.xorciiationes  divisa ,  Ve- 
netiis  ,  i663  ,  itt-4''  ;  Francofurti  , 
i665  ,  iu-ia  ;Neapoli,  1688  ,ii>-8**; 
Lipsils et Icna» ,  t68S,in-ii^  sous 
cet  autre  titre  :  PAfsiolqgia  ratiomt 
ponderiàuê  ei  momentis  UluUnUan 

1.  CONSTANCE  (St.),  magistrat 
de  la  ville  de  Irèves  ,  soutint  le 
martyre  dans  le  troisième  siècle  , 
sous  Rictiovarus ,  préfet  des  Gaulée. 
Ses  reelee  ^  recnetilis  par  Félik , 
évèque  de  Trêves  ,  sont  déposée 
dans  une  ançîinna  église  de  eetit 
ville. 

tIL  CONSTANrEP\  surnommé 
Chlore  ,  à  cause  de  sa  pâleur  ,  HIs 
d'Eulfope  et  père  de  Gonalantin , 
dut  le  Jour  à  un  aeîgneui  dîstii^ué 
de  la  haute  Mceste  ,  vers  l'i^n  95o. 
Connu  de  bonne  heure  pour  nu 
homme  plein  de  verUi  ,  de  s^gpsse 
et  de  lounigc  ,  il  fut  nommé  César 
eu  J9J  ,  et  mérita  ce  litre  par  ses 
victoires  dans  la  Grande-Bretagne  et 
dans  la  Germanie.  Après  ees  succès , 
il  répudia  sa  première  femme  ,  pour 
épouser  Théodora  ,  ftUe  de  Maxi* 
mten-IIerciile  ,  eolle'gue  de  Dioclé- 
Devenu  emjjcreur  par  l\ibdîra- 
ttoii  de  Dlocl<^tien  ,  il  partagea  i'em- 
pire  aveu  Gakre-Maximien  en  3o5. 

Les  difétittu  ne  forent  point  tonr<** 
uneniés  dans  les  pap  de  son  obéi»* 
sance*  U  feignit,  dit-on ,  de  touloir 
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chasser  de  son  pain! s  rcux  de  ses 
olfu  iers  qui  ne  renom  f  coient  pas  au 
cltristianisme.  11  y  en  eut  quelques* 
uns  qui  sacrifièrent  leur  religiou  à 
leurs  intérêts ,  et  d'autres  qui  aimè- 
rent mieux  perdre  leurs  charges 
qne  de  trahir  leur  rnnsrirnro.  Il  ne 
voulut  plus  \oir  les  preuiiers  ,  di- 
ttaul  «  que  d^s  laclirs  qui  avoieut 
trahi  leur  Dieu  liahiruiciit  bieu 
plus  aisëmeui  leur  prince  n  ;  et  con- 
fia aux  seconds  ea  personne  et  ses 
secrets  ,  après  les  avoir  comblés  de 
bieniuils.  Ce  grand  prince  mourut 
à  Yorck  le  35  juillet  5o6  ,  après 
avoir  dt'clarë  César  son  fils  Constan- 
tin «  U  eut  de  sa  sewnde  femme  , 
Jules-Coustance  ,  qui  fut  père  de 
Julien  dit  VJposiat  ^  et  de  Gailui... 
k  La  valeur  de  Constance-Chlore  , 
dit  Thomas,  n'^ta  rien  à  son  hu- 
manité. Empereur  ,  il  fut  modeste 
et  doux.  Maître  ahi»olu  ,  il  donna, 
par  ses  vertus  ,  d»  s  bornes  à  un 
pouvoir  qui  li  eu  avoilpas.  U  u'eut 
point  de  trésor  ^  parce  qu'il  voi»- 
'  Ipit  que  chacun  de  ses  sujets  en 
«ftt  un.  Les  jours  de  Ute  ,  il  em- 
pruutoilla  vaisselle  dW  et  d  argent 
de  ses  amis  ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
pas  lui-même.  11  fut  humain  en  re- 
ligion comme  eu  politique  ;et  tandis 
que  les  autres  empereurs  ,  ses  col- 
légneSyperséctitoient  par  une  supers^ 
tition  inquiète  et  féroce ,  il  ne  nt  ni 
dr('<i3er  un  échafaud  ,  ni  allumer  un 
bûcher.  » 

•  V  UI.  CONvSTANCE  II.  (Flavius 
Julius  Constautius  )  ,  second  iîls  de 
Constantin-le-Gmnd  ,  et  de  Fansta 
sa  seconde  femtne  ,  né  à  Sirmich  , 
Tan  3i7  de  Tère  chrétienne  ,  fut 
fait  César  en  5j5,  et  élu  empe- 
reur en  557.  Les  soldats  ,  pour 
assurer  l'empire  aux  trois  tils  de 
Çonstautin  ,  nia&jiacrèrent  leurs 
onc^  et  leurs  cousins  (  voj.  Hajn'- 
vibaliem)  y  et  lous  les  ministres  de 
ce  prince  ,  à-  l'exception  'de  Julteu 
TApustAl  et  de  Gailus  sou  frère. 
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Quelques  historiens  ont  scup;onné 
Constance  d'avoir  été  l'auteur  df  cet 
horrible  niatisacre  ,  et  St.  Athanase 
le  lui  reproche  ouvertement  :  d'antres 
prétendent  qn*il  ne  fil  que  céder  à 
la  nécessité  et  à  la  violence.  Après 
cptte  exécution  barbare,  les  fils  de 
Conslautiti  se  partagèrent  l'empire. 
Constance  eut  l'Orient  ,  la  llirace 
et  la  Grèce,  il  marcha  ,  l'un  558  ^ 
contre  les  Perses  ,  qui  assiégeotent 
Nîsibe  ,  et  qui  ,  à  son  arrivé  ,  le- 
vèrent le  siège  et  se  retirèrent  après' 
avoir  été  vaincus  près  de  cette  ville. 
Ces  avanlaL'Ps  fiTîMit  de  p'Mi  r^p  durée. 
Les  généraux  persans  ,  vainqueurs 
à  leur  tour  ,  rein]'-orlèrent  sur  lui 
neuf  victoires  signalées,  I/Occident 
n'étoit  pas  plus  Iranquille  que  l'O- 
rient. Magnence,  Germain  d'origine^ 
proclamé  empereur  à  Autun  par  les 
soldats  ,  et  Vélranion  ,  élu  aussi 
vers  le  même  tcrnns  à  Sirnîich 
dans  la  Pannouie  ,  s'éioienl  par- 
tagés les  états  de  Coustanliu  le  jeune 
et  de  Constant.  Constance  leur  frère 
marcha  contre  Tnn  et  l'autre.  Vé- 
lranion, alwndonné  de  ses  soldats  , 
vint  implorer  la  clémence  de  l'cm» 
pereur  ,  m  obtint  des  biens  suf» 
iisaîis  pour  passer  le  rcsle  de  sa  vie 
dans  i'al)ond  ince.  Magnence,  \  ainc« 
h  la  bataille  de  Mursie,  après  une 
vigoureuse  résistance,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Constance ,  <l^y' 
pendant  le  fort  de  l'action,  s*éto:t 
retiré  dans  une  église,  vo}^mt  la 
C^iiv]>i"MO  roTtvrrlP  fie  r;Kr;ivr(<i  , 
pleuta  amèrement,  et  donna  ordre 
d'avoir  soin  des  blessés  et  d'enterrer 
les  morts.  Magnence  ,  défait  de 
nouveau  dans  les  Gaules  par  les 
lieutenans  de  Constance ,  se  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  mains  dn  vninqnenr.  Ainsi  , 
tout  IVmpire  romam  ,  partagé  entre 
les  trois  enfans  de  Constance,  se 
vil  alors  réuni^Pan  555,  sous  Tau- 
torité  d'un  leii}.  Constance,  n*ayant 
plus  de  rival  à  craindre,  s'abaii- 
.dcwua  a-  ioule  la  n^ge  de  sou  re»-* 
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«enlimeiit.  Il  suffisoit  d*è(re  toop- 
çouaé  d'avoir  pris  le  parti  de  Ma- 
giience  ,  d'clre  déuoucé  par  le  (;ius 
vil  tltialeur,  pour  être  privé  de 
ses  bien»  ,  etnprisouné  ,  ou  puni  Je 
iDorl.  Quiconque  passoit  pour  riche 
étoil  coupable.  Trois  au^  après*,  en 
336 ,  Constauce  vint  à  .Roine  pour 
la  première  lois ,  y  Iriotiiplia,  et 
s'y  ii»  im!prif(T.  Ou  transporta  ,  par 
8(  s  ordres,  1  obélisque  que  Cnnsani- 
liu  uvoil  tué  d  Uél.o^ole  eiiLg^,  pLe, 
el  h  fut dnMsd  dans  kgraud-cirquc. 
Les  prospérités  de  Juîiea  y  nloT^ 
Taiaqueur  dans  les  GaïU^i ,  réveil- 
lèrent sa  jalousie,  sur-lout  lorsqu  il 
apprit  que  l'arméa  lui  avoit  donné 
le  litre  A'y'ufguste.  Il  marchoil  ù 
grandes  iournëes  contre  lui  ,  lors- 
qu'il. QiomuL  à  Mopsuesle  au  pieil 
,du  Mont-Taurus  ,  ie  3  upvvMibreJ 
S6i,  iiprès  unf  règne  de  ans. 
EuzoïnSj  «rien,  lui  donna  leliap* 
lèine  quelques  momens  avant  sa 
mort.  Cette  secte  avoil  triomphé 
souii  son  règne,  et  ses  adversaires 
furent  opprimés.  Ce  prince  ambi- 
tieux., jaloux,  méliant ,  gouverné 
par  Ms  ^nuques  et  ses  courtisan» , 
fat  euEii  dupe  de  ses  loiblessesi  et 
8*U  n'efti  perdu  la  vie  /  dit  un  his- 
torien, il  vu\  au  moins  perdu  l't^m- 
pire.  Il  n  ln  i  ita  point  du  goîit  de 
«ou  p^ Tf  pour  les  gens  de  lettres, 
ail  deEoit,  diL  Ainiçiieu-^l^r- 
cellin ,  'dé  tous  ceux  qui  moatrooeiit 
quelque  talent  extfaordins^re. ,  et 
.qui  surpassoient  les  autres  dai^.  sa 
cour,  «Non  moins  bizarre  que  despo- 
tique, il  voulut  entrer  dans  les  dispu* 
les  de  Varianisme ,  chassa  de  leurs 
«iéges  ies  evèques,  assembla  synodes 
sur  i;y;i9|jes  ;  de  sorte  que  le  ;nème 
Ammipi]t-ÎM|ai'cçUin  dit  plaisaiument 
«qv*il  âvoit  ruiné  le^  v^^tures  pu- 
bliques à  Force  de  faire  voyager  les 
chefs  de  l'Église.  »  CtL  Ivistorieu  a 
tra( V  ainsi  bon  caractère  :  a  Cons- 
tance ,  dtt-il ,  étoit  avare  dans  la 
distribution  dea-grandes  charges.  I! 
ne  «s  peroiit  .que  ^ei)  de  ckange- 
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n(Hm4'daii6  ladniinistratioti  des-ft-t  ' 

nantes.  Il  ménogeoit  extrêmement 
le  soldat.  Appréciateur  quelquefois 
bcj  upvdeux  du  iiit'rile  ,  il  n'uci  or- 
Uoil,  jHUir  ainsi  dire,  que  la  ba- 
Iflttce'à  la  main,  les  places di^  pa- 
lais. Les  premiers  postes  de  la  cour  . 
ue  S8  donnoient  ui  brusquement  ni 
à  des  iocomiiis.  On  savoit  d  avança 
qui  seroit  celui  qui  après  dix  ans 
deservice  rempliroit  les  places.  Ra- 
renieal  ini  iiiililaire  pas^oit-il  à  un 
emploi  civil,  et  Ls  soldats  navoieuK 
pour  pheùr  que  des  gens  endurcit 
:>ux  fatignea  de  )a  guerre.  U  cuir 
t!va  les  sciences  avec  soin:  maia 
son  g'.hiie  tiVloU  p'is  fait  pour  la 
rhélorique  ,  cl  il  réussit  mal  daus 
les  vers  qu'il  essaya  de  composer. 
Sa  vie. tempérante  et  sobre,  sa  mo- 
dération dÀns.  le  boire  et  dans  le 
manger,  consenvènntsasaatië»  Udoit- 
naoit  pev^,  lorsque  les  circmtmet 
et  la  raison  Texigeoient.  Il  fut 
chaste  pendant  toute  sa  vie ,  et  ne 
laissa  pas  même  soupçonner  de  dé- 
piavalion  dans  ses  iwœurs.  Sem- 
blable dans  le  reste  aux  priucçs  jné- 
diocres,  pour  peu  qu  il  .troufAt  un 
prétexte  d*aocuser  quelqu'un  d'avoir 
aspiré  au  trône,  U  employoit  in- 
différemment des  moyens  justes 
ou  injustes  pour  s'en  défaire.  Il 
ordonnou  alors  des  enquêtes  plus 
rigoureuse^,  que  les  Içis  ne  les 
pernijetteiit  dtablissott  pour  |Mg^ 
de  ces  aQàires  dea  bomipea  «rtiefs*, 
donnoit  par  l^fi>rCQ  des  tOftUKe»,  à 
des  faits  luème  douteux  ,  un  air«de 
vérité,  et  prolougeolt  dans  h^s  sup- 
plices la  mort  dfî.s  malheureux  qu'on 
exécutoit.  N'ayavit  pQint4 réussi  dans 
les  guerres  étrangères ,  il  s'ejnor- 
gueiiiissf^kç  de  ses,  succès  dpna  IHs 
ttoidjles  4viUj  •(^t  .érî^  i  granda 
frais  des  arcs  de;|rioniptie«|(%^i(g#s 
de  l'histoire  de  ses  exploits ,  ou 
plutôt  des  maux  qu'il  ^voit  laits. 
Les  province.*»  rnr»»iit  écrasées  sons  , 
le  poids  dei»  lu^ipoib  ,  et  la  rapacité 
dus  exaclei^n  .d^  ^ibpU  ^uguieuta 
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encore  la  dareté  de  ma  règne. 

IV.  CONSTANCE  pe  Nywk, 
général  des  armées  roinaiiies  sons 
Honorlus,  qui  lui  fit  épouser,  en 

417,  Piacidie  sa  sœur ,  et  l'aseoda 
à  Tempire  ,  vainquit  Constantin 
le  jeune  ,  Constaus  ,  Géroiie<>  ,  Jo- 
vin  ,  chassa  les  Golhâ  des  Gaules  , 
et  fit  priboiiiuer  le  rebelle  Âtlalus. 
Il  ne  posséda  la  dignité  impériale 
qu'^nviroD  sept  mois ,  et  mourut 
en  4^1 ,  regretté  comme  guerrier, 
comme  politique ,  et  comme  le  bou- 
clier de  l'empire.  Valentinieu  III , 
^ou  fils  ,  régna  après  lui  dans  l'Oc- 
lûdent. 

V.  CONSTANCE  (Comtan- 
tinns  ) ,  né  à  Lyon ,  ami  de  Sidoine 
Apollinaire ,  se  fit  prêtre.  Il  a  donné 
ta  f^ie  de  S.  Germain  ^Auxerre , 
insérée  dans  la  collection  de  Surius. 
Son  éloquence  ramena  le  calme  à 
Clermont,  que  les  Goths  a  voient 
ravagé,  et  qu'ils  vouloient  entière- 
ment détruire.  TiUemànl  lui  attri- 
bue lii  F'iM  de  S.  Jwst ,  ttaduite  par 
Le  Maître,  et  placée  dans  le  lecneil 
*de«  Vies  des  Pères  à»  désert. 

VI.  CONSTANCE  -  FALCON  , 
fils  d'uu  cabarelier  de  Céphalo- 
nie,  suivant  le  chevalier  de  For- 
}Ân  f  on  d'un  noble  yénilien  qui 
étoil  fils  du  gonTàrneor  de  cette 
Ile ,  sehm  d*autres  ,  devint  ,  par 
son  esprit  et  sa  politesse ,  bacalon , 
c'est-à-dire  premier  mÎTiistre  ou 
grand-vizir  du  royaume  de  Sîam. 
Cet  homme ,  né  avec  beaucoup 
d*ambition,  et  voulant  introduire 
le  christianisme  i  Sîam ,  détermina 
lé  roi ,  dont  il  étoil  Éiisfstre  ,  à 
envoyer  une  aiâbaisade  Loùis 
XIV.  11  fit  partir ,  par  le  conseil 
des  jésuites,  trois  Siamois  ,  avec  dr 
grands  présens  pour  le  roi  de 
France,  à  qui  le  roi  de  Siam  ren- 
doit  cet  hommage.  Les  envoyés  de- 
'Toient  ftife  eniendie  q[ire  le  prince 
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iuî^içn  ,   charme  de  la  gloire 
monarque  fra!ii,aià,  ne  voviltul  i.ure 
de  traité  de  commerce  qu'avec  sa 
nation ,  et  qu'il  n*ëtoit  pas  même 
éloigné  de  se  faire  chrétien.  Les 
premiers  envoyés  pér^ent  sur  mer, 
eu  1680;  les  seconds  arrivèrent  à 
Versailles  en  1684.  La  grandeur  dû 
roi  flattée  ,  et  l'espérance  de  conver- 
tir les  infidèles  ,  l'eugagèrenl  à  en- 
voyer au  roi  de  Siam  deuK  ambas- 
sadeurs ,  le  chevalier  de  Chaumoat 
et  l'abbé  de  Choisy ,  avec  six  jé- 
suites. Ils  furent  magnifiquement 
reçus.  Le  roi  de  Siam  promit  de  s'ins- 
truire de  la  religion  catholique;  mais 
ce  ne  fui  qu  uue  vaine  promesse. 
Quelques  mandarins ,  à  la  tète  des- 
quels étoit  Pitracba ,  fils  de  la  nour- 
rice du  roi ,  ayant  aperçu  de'lât  mé- 
sintelligence entre  Constance  et  des 
Pargues ,  général  des  troupes  fran- 
çaises ,  Toulurenl  en  profiter  pour 
chasser  les  Français  du  pays,  et  se 
rendre  mai  1res  des  affaires.  Cons- 
tance périt  dans  les  tourmens.  Pi- 
tracba ,  chef  d'une  conspiration 
contre  lé  monarque  siamois  et  son  ' 
ministre ,  tint  ie  ^ince  captif  dans 
son  palais ,  et  monta  sur  le  tr6ne 
après   sa   mort  ,  bien  so\ipçonn« 
d'avoir  abrégé  les  jours  de  sou 
maître.  La  feitime  de  Couslance,  d'a- 
bord sollicitée  par  le  hls  de  Pilra- 
cha  d'entier  dans  son  sérail ,  rayant 
refosé ,  fat  condamnée  A  seïvit  dans 
la  cuisine  de  l'usurpateur ,  qui 
confia  depuis  leducatioh  de  ses' en- 
fans.  On  a  deux  Vies  de  Constnure, 
l'une  par  le  P.  d'Orléans,  1690, 
in-12,  qui   le  peint  comme  un 
chrétien  zélé  et  vertueux  j  l'autre 
par  Ueslandes ,  1 7  f>5' ,  in-i  b ,  mû 
le  représente  comme  un  aventurier 
victime  de  son  ambition.  De  ces 
den:^  portraits ,  ou  pourroit  en  faire 
un  iroisième  ,  qui  seiuit  peul-ëUe 
plus  ressemblant. 

VIL  CONSTANCE  (l'impératrice). 
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Vm;  CONSTANCE  de  P&o- 
•  TENCE.  Voyez  HsN&i  Ij  n** 

AOBE&T,  lUL 

t  1.  CONSTANT  I"  (  Flaviu.v- 
Julius  CoiiâlanB  ) ,  troisième  iiis  de 
Coiiilaiitm-le<^FaBd  et  Fatista , 
94  en.  3so ,  et  piodanié  césar 

eu  TAli  ,  eut  1  Italie,  rArn<|iie , 
Flilyrie  dans  le  partage  des  états 
d*'  son  pere  ;  et  les  Gaules ,  l'Es- 
pagne et  ia  Graade  -  Bretagne  , 
après  la  mori  de  &on  frère  Constan- 
tia  qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
fuerrè.  Constant ,  maitiie  de  iont 
rOoddent ,  protégea.  Torthodoxie 
contre  lea  arieos.  Les  hérétiques  pro> 
fitoient  de  la  fricililé  de  Conslance 
pour  persécuter  les  catholiques. 
Conslnut  lui  écrivit  que  ,  s'il  îie. 
TendoU  pas  justice  a  ^uii  Aliianase, 
ii  iroît  luiHuâme  à  Alcsandrie  le 
ntàbllr ,  en  chasser  tes-  ennemis ,  et 
ka  punir  comme  ils  le  méritoienl. 
11  fit  conToqaer  !e  concile  de  Sar- 
dlque  eu  n,{7  ,  et  s'eiforça  d'éteindre 
le  schi'^me  des  donatistes.  Il  pénL 
d'une  maiiière  funeste  ;  Magnence  , 
8*élant  fait  proclamer  empereur  eu 
Â6-iv|ue  ,  le  fit  tuer  à'  EIne  \  dans  le» 
Pyrénées,  Tan  55o.  Les. cbrétiena 
ont  beaucoup  loué  ce  prince  ;  les 
payens  roui  accusé  des  plus  grands 
vices  :  mais  comme  il  se  df'tlara 
cou  Ire  ces  derniers,  leur  témoi- 
gnage doit  paroilre  suspect.  11  avoit 
régué  treize  ans.  Voyez  Cokstan- 
Tiir,n*IV,àla  fin. 

1 9.  CONSTANT  II ,  empereur 

d'Orient,  fils  dHéraclius  Constan- 
tin ,  et  pelit-Fiîs  d'Heraclius  ,  fut  mis 
à  la  place  de  son  oncle  lieraciéouas, 
en  641.  Les  monothélites  Tavoieul 
tleré  ;  il  les  protégea  cl  s'en  laissa 
pmTerner.  Le  patriarche  Baul  , 
maître  <le  son  esprit ,  l'engagea  à 
supprimer  Teclhèse  ,  et  à  mettre  en 
«a  place  Je  type.  C'éloîl  un  édit 
dans  leqîî?!  ,  après  avoir  exposé  les 
nuii^us  poui     coulfe ,  ou  déi«udoit 
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aux  orthodoxes  et  aux  héréti<{nes 
de  disputer  sur  les  deux  Tolontée 

de  Jésus-Christ.  Le  pape  Martin  1  , 
nouvellement  élevé  sur  la  chaire  de 
Rome ,  coîîdamna  le  type  ,  eu  649  , 
duus  un  coucile.  Constant ,  irrité 
contre  Tbéodose  son  frère ,  à  qui  le 
peuple  loârquoit  beaucoup  d'amitié, 
le  força  à  se  faire  ordonner  diacre , 
de  peur  qu'on  neTélevàtà  l'empire; 
mais  celte  cérémonie  ne  le  rassu* 
rant  point,  il  le  fit  massacrer  inîiu- 
maiuement.  Les  remords  i  assailli- 
rent aussitôt,  ei  présentèrent  sans 
relâche  à  son  esprit  égaré  l'image 
de  Théodose ,  qui  le  poursui  voit  un 
calice  à  la  main,  en  lui  disant: 
((Buve7,  buvez  ,  mon  frère  !  »  L"an 
(ibi2  .  il  passa  eu  Italie  ,  pour  réduire 
les  Lombards.  Il  ealia  le  f»  juillet 
()(>5  dans  Uojne,  d'où  il  enleva  ce 
qui  ter  voit  à  décorer  cette  ville. 
Aprèe  l'avoir  dépouillée  de  tobt  ce 
que  la  fureur  et  1  avarice  des  barba- 
res n'a  voient  pu  emporter,  il  allé 
en  Sicile  y  e'tablir  sa  cour.  Aussi 
mauvais  pnnce  à  Syracuse  qu'à  Rc- 
me ,  ii  ruina  les  peuples  par  ses  exac- 
tions, ravit  aux  églises  les  trésors  , 
les  ?ase8  sacrés,  jusqu'aux  orne- 

'  mens  des  tombeaux ,  et  fit  périr  les 
plus  grands  seignnirs  dans  les  tour- 
mens.  André,  hls  du  palrice Troïle, 
le  suivit  un  jour  aux  bams ,  prit  le 
vase  avec  lequel  on  versoit  de  l'eau, 
el  lui  eu  porta  un  coup  si  violent, 
sur  la  tête  ,  qu'il  le  renversa  mort , 

;le  i5  fciillet  668,  après  97  ans  de 
règne.  Odieux  aux  peuples,  encore 
plus  à  sa  famille  ,  personne  ne  le 
pleura.  11  eut  tous  les  défauts,  sans 
aucune  vertu.  U  vit  nycc  tranquil- 
lité les  Sarrasins  con*|uerir  ses  états, 
s'emparer  de  l'Afrique  et  d'une  |)ar- 
lie  OB  l'Asie ,  sans  oser-paroltxe  à  la 

\  téte  de  ses  troupes. 

tm.  CONSTANT  (Germain), 
jnge-garrle  de  la  roonnoie  de  Tou- 
louse ,  publia  en  1667  >  ^  Paris  ,  un  ^ 
savant  Traité  de  ia  CQur  des  mon" 
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naJe.Sy  et  de  t étendue  de  sa  Juri-^ 
diçiion ,  un.  vol.  iu-Iol. 

IV.  COMSTANT  < David},  pro- 
fesseur de  Iheologie  dans  l'acadé- 
v^ie  de  Lausaune ,  uê  eu  1 6S8 ,  mort 
le  27  ffSvrier  1733,  s'€st  fait  cou- 
noilre  dessavans  par  plusieur»  ou- 
vrages remplis  d'érudition.  Il  étoit 
€n  coiMincrce  iiUdraire  avec  Dailîti, 
Aiijj  raull,  Turretin,  Bayle,  Mes- 
trezat.  Ou  a  de  lui ,  1.  de:»  édilious 
de  FloruSf  des  Offices  de  Cicérom, 
et  des  Colloques  d*Eriisme ,  enri- 
chies de  remarques  choisies  et  judi- 
cieuses. II.  Des  JJisseï  Idltorîs,  sur  la 
femme  de  Loth;  sur  h  buissvn 
de  Moïse  ;  sur  le  serpent  d  airain  ; 
et  jsur  Le  jia^sa^e  de  ia  mer  Rouge. 
Ces  disferlatioiifl ,  eitiinëes  pour  le 
st3rle  et  pour  le  tonds  »  sont  en  la- 
tiu.  UI.  Un  Abrégé  de  politique , 
dontona  uue  édition  de  1687,  fort 
augmentée.  IV.  Système  de  mu- 
rale théologique ,  en  vifigt-  cinq 
dissertations,  —  U  ue  laul  pas  le 
coufondre  avec  Jacques  Constant  , 
mort,  en  1730  à  Lausanue,  où  il 
eneiçait  la  médecine,  et  de  qui  Tou 
a  deux  ouvrages  assez  médiocres, 
intitulés  le  Médecin ,  chirurgien  et 
apothicaire  chu :i table  ,  Lyon  , 
i6y3,  o  vol.  iu-.S\  el  la  Phar- 
maci^e  dvs  SuUsus ,  1 70^ ,  lu- 1  j. 

t  l  CONSTANTIN  (FUvîa  Ju- 
lie ) ,  Hlle  aînée  /le  l'empereur  Coos- 
tauoé-Chlore  et  de  Théodora ,  joi- 

gîioii  à  uue  beauté  n';^  ilière  et  à  un 
esprit  pénétrant  un  courage  au- 
litbMis  de  sou  sexe,  et  une  vertu  qui 
ue  &e  démeulil  jamais.  On  croit 
Welle  embrassa  le  christianisme  en 
Sii ,  avec  pou  frère  Constantin ,  qui, 
deux  ans  après ,  loi  fit  épouser  Lici- 
niu8.  Les  deux  beaux-frères  s  étant 
brouillés  irrëconciliablement  ,  la 
guerre  fut  allutm^  pour  savoir  qui 
reateroit  maître  de  l'empire.  Lici- 
uius,  après  avoir  été  vaincn  dans 
trois  hatailleà  nmgées ,  fut  étranglé 
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par  orfîrc  de  Consiautin.  A  p(^n^ 
Coustaiil:aa  voîi-elle  achevé  le  leuip» 
du  deuiUle  son  épouK,  qu'elle  perdit  * 
Liciniuâ  sou  iih  uiuque,  prince  d'une 
grande  espérance,  que  Constantin 
Rt  mettre  à  mort  à  Fàge  de  douxè 
ans.  Coustanlia  ëtouflOi  ses  soupirs, 
el, après  la  mort  de  sa  mère  tleiène, 
eut  le  plus  v  aud  ascendant  sur  l'es- 
prit de  sou  Irère.  Elle  soutint  à  la 
cour  les  aneus  doui  die  avoit  «m- 
brassé  les  systèmes,  à  la  persuasion 
d^Ensebe ,  é  v  èqiie  de  Nicomédie  ,  «1 
mourut  vers  33o.  / 

lî.  CONSTANTIA  f  Fia  via 
Julitî),  première  femme  de  l'em-  - 
percur  Gralien  ,  tille  ])OslhuMie  de 
Couslance  U  et  de  Fausliue,  naquit 
en  36s.  Le  tyran  Procope ,  qui  se 
disoit  son  parent,  s  «tant  fait  reoon-  - 
noitre  empereur  en  366 ,  porta  cet 
eulani  illustre  daos  ses  bras,  pour 
s'attacher  les  soldais,  à  qui  la  irsë- 
uiojre  de  Couslance  étoit  chî-rs. 
Constanlia  éloit  daus  sa  iS*^  auuée 
lorsqu  elle  quitta  Constautinopîe  , 
pour  aller  épouser  Graiien,  qui 
l'aima  paasIonBément,  et  qui  la  per- 
dit Tau  383.  ^e  n'a  voit  que  vingts- 
un  ans. 

*  ï.  CONSTANTIN  (  Flavius 
Claudius  ; ,  de  siuipie  soldat  se  fit 
proclamer  empereur,  Tan  407 ,  par 
l'armée  de  la  Grande-Bretagne ,  el^ 
passif Ç^tt^tiil^^  Gaules,  où  il 

régua  près  de  quatre  aus.  11  eut  d'a-r 
bord  à  y  soutenir  la  guerre  contre 
Houojrius  ,  dont  le  général  Sarus  lui 
ca'jsa  au  <:o!ijnîeuceiîieut  beauioup 
de  peiu<e  :  làiais  eoËln  il  le  chassa;  et^ 
ayrès  avoir  l)ati^  les  barbares  quii 
eloient  entrés  dans  les  Oanltes,  it 
se  ligua  avec  euit  contré  Honorine ,» 
dopt  les  cousins ,  Vérinien  et  Didy- 
inc,  ne  purent  conserver  1  F-spague. 
Ou  dit  que  Constant  ,  ftls  de  Cons- 
tantin, qui  l'avoiL  lait  césar, a^ant 
pris  ces  deux  seigneurs ,  les  fitmou*.  « 
rir,  quoiqu'il  Ipur  eût  promu  <)• 
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lenr  laisser  )a  "vîe.  Honorlus ,  ne 
pouvaiit  se.jfeiiger,  ëloit  prêt  à  re- 
fionuoitre  Coiistantin  empereur  , 
lorsque  GcSronce  fit  prendre  en  Es- 
pagne cettë  qualité  à  un  nom  nu' 
Maxime,  ?ous  le  nom  duquel  il  es- 
péroil  lonir  de  l'-'iilorilé  souveraine: 
il  se  prcparoil  a  alIfT  combaUre  Gé- 
iQuce  ;  mais  les  Alaiui,  les  Van- 
dales et  les  Suè  ves  entrèrent  dans  les 
Gaules ,  où  ils  firent  des  ravages 
ëtonnans,  et  personne  ne  8*oppo- 
sant  à  eux ,  Hb  passèrent  sur  la  tin 
de  Tau  409  en  Espagne  ,  où  ils  fou- 
dèrent  d«  nouveaux  ëlats.  Ces  dé- 
sordres n'erapèchoi  eut  pas  que  Cons- 
tanlin  ue  continuât  de  vouloir  se 
dëfaîr<|»de  Gdronce,  et  ne  pensftt 
même  a  la  conquête  de  lltalie  ;  mais 
son  excessive  am  bition  ne  servit^qu^a 
îiâter  sa  perte.  Geronce,  attaque'  pnr 
Const.Tut ,  le  déftl ,  le  lua  ,  et  assiégea 
Coiistautm  daus  Arles.  Couslance , 
général  des ,  troupes  d  Hoaorius  , 
vint  ensuite  attaquer  ks  assiëgeaus 
et  les  assiégés,  engagea  ceux-là  à 
abandonner  leur  général,  qu*il  fil 
mourir  ,  pressa  ceux  -  ci ,  et  força 
enfin  Constantin  à  se  n  ndrc  à  dis- 
crétion après  quatre  mois  de  siège, 
l'ourse  souslrane  à  la  mort,  Cons- 
tanliu  setoit  fait  ordonner  prêtre 
avant  de  se  rendre;  mais  on  n*eut 
point  d'égard  à  ce  caractère  ;  on  le 
fit  mourir  lui  et  Julien  ,  le  seul  fils 
qui  lui  resloit  ;  et  leurs  t^tes  furent 
portées  à  Ravenne  le  ib  septembre 
de  i'au  ^11. 

t  H.  CONSTANTIN -TfBÈRE , 
antipape  .Tempera  du  saint-stége 
avant  rélection  d'Etienne  III,  sans 
avoir  la  tonsure  cléricale.  Il  fut  ton- 
suré et  sacré  évcque  de  Borne  par 
George,  évêqne  de  Prénesle.  Tout 
trembloii  devant  la  faclion  de  l'anti- 
pape, t^ui  demeura  plus  d'uu  an  eu 
possession  du  saint-siége.  C*est  le 
premier  exemple  d'une  usurpation 
a\issi  violente.  Constantin  fut  chassé 
)e  6  août  763  del'égUse  da  Rome 

T.  V. 
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condamné  à  perdre  la  vue,  el  en- 

l'eriué  dans  un.  iuouai>tère. 

m.  CONSTAiniN ,  Syrien,  élevé 

sur  la  chaire  de  Rome  après  la  mort 
de  Sisinnius  ,  le  2I)  mai  708,  lit 
un  voyage  en  Orient  ,  où  il  fut 
reçu  avec  magnificence  par  l'empe- 
reur Justinien.  Ce  pape  iliuslra  lu 
tiare  par  son  zèle  et  par  ses  vertus , 
et  mourut  le  9  avril  716.  Gr^ir» 
Il  fut  son  successeur. 

t  I  V.  CONSTANTIN  (  Fk- 
vius  Vaier:us  Conslanimus)  dit  U 
Grand,  lUs  de  Constance-Chlore  et 
d'Hélène ,  naquit  a  Naisse  ,  ville 
deDardattîe,en  174.  Lorsque Dio-» 
clétien  associa  son  père  à  Tempire,. 
il  garda  le  fils  à  sa  cour,  comme 
une  espèce  d'otage  qui  lui  répon-*' 
dil  de  la  fidélité  du  nouveau  sou- 
verain. Aprèb  queOioclétien  et  Ma- 
ximien  ~  Hercule   eurent  abdiqué 
l'empire ,  Galère,  jaloux  de  ce  jeune 
prince,  Texposa  à  tontes  sortes  de 
dangers,  pour  se  délivrer  de  lui. 
Constantin  se  sauva  auprès  de  sont 
père.  L'ayant  perdu  peu  de  temps 
après  son   arrivée,  il  fut  déclaré 
empereur  à  sa  place,  le  af)  juillet 
3o6;  mais  Galère  lui  refusa  le  tare 
d'Auguste,  et  ne  lui  laissa  que  ce- 
lui de  César.  U  hériu  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à  soa 
père,  des  Gaules ,  de  TEspagne,  de 
l'Angleterre.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Francs ,  qui  alors 
ravageoieuL  les  Gaules.  Il  fait  deux, 
de  leurs  che&  prisonniers ,  passe  le 
Rhin ,  les  surprend  et  les  taille  en 
pièces.  Ses  ariifts  se  tournèrent 
bientôt  contre  Maxence,  ligué  con- 
tre lui  avec  Maxim iu.  Comme  il 
marclioit  à  la  tète  de  son  armés 
pour  aller  en  Italie,  on  prétend 
qu'il  aperçut,  un  peu  après  midi, 
une  croix  lumineuse  au-dessous  du 
soleil,  avec  cette  inscription:  In 
kc/t  êîgiio  phce$  :  «  C'est  par  ce 
ligna  que  tu  vaincras.  »  Jésus- 
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Chrisl  lai  apparut,  dit-on,  la  miit 
suivante  ;  il  crul  i  eoleudie  lui  dire 
de  se  servir  d'un  étendard  qui  fl- 
gureroit  cette  colonne  de  lumière  , 
Uuguelle  lui  avoit  apparu  en  forme 
de  croisa.  A  son  réveil  il  donna  des 
ordres  pour  fa're  celle  enseigne  , 
qui  lut  nommée  J.abarum  ;  elie 
hguroit  une  espèce  de  P ,  traversé 
par  une  ligue  droite.  Cette  vision 
est  n»ardëe  aujourd*htti  comme 
une  CsSle  politique.  Quelques  jours 
après  ,  le  28  octobre  3i  a ,  ayant 
livre  bataille  près  des  inurail!»^s 
de  Rome  ,  il  délit  les  troupes  de 
iVî;i)^«iice  ,  qui,  oMigo  de  prendre 
lu  iuile,  se  noya  daus  le  Tibre.  Le 
lendemaîlide  sa  yidoîfv,  Consian- 
tin  entré  en  triomphateur  dans 
Rome ,  Bt  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y  ëtoient  détenus  par  l'in- 
justice de  I\laxence ,  et  fit  grâce  à 
tous  ceux  qui  avoient  pris  •  parti 
eontre  lui.  Le  sénat  le  déclara  pre- 
fuier  Auguste ,  et  grand-prètre  de 
Jupiter ,  quoiqu'il  fût  alors  catéchu- 
mène ;  singularité  qnVm  observe 
dans  tous  ses  successeurs  jusqu'à 
Gratien.  F/nnnëe  suivante  ,  ?>i3  ,  esl 
remarquable  par  ledit  de  Conslan- 
lin  et  de  Licinins ,  en  faveur  des 
<^étiens.  Ces  princes  donuuient  la 

liberté  de  «^attacher  A  la  religion 
qu'on  Gioiroit  la  ifla»  oonvcname, 

et  ordonnoicnt  de  Isîio .' rentrer 
ke  chrétiens  dans  la  possession  des 
biens  qu'on  leur  avoit  enlevés  du- 
rant les  persécutions.  Il  fut  défendu , 
non  seulement  de  les  inquiéter,  mais 
encore  de  les  exclure  des  chargeset  des 
«mplois  publics.  C'estdepuis  ce  res»> 
cril  que  Ton  doit  Marquer  la  fin  des 
peiKUtious ,  le  triomphe  du  chris- 
tianisme et  la  raine  de  l'idolâtrie. 
Licinius,  jaloux  de  la  gloire  de 
ConsLaiilin  ,  conçut  une  haïae  lai- 
placabie  cuutre  lui,  et  .commença 
à  persécuter  les  dirétieilt.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes ,  et 
se  rencontrent  le  S  octobre  Si4  Mi-  I 
près  deCibalm  cnPamiMiii.  Avant  { 
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de  comhaltrè ,  .Constantin  ,  envî^ 
x^nné  des  évèques  et  de^  prêtres  , 
implora  le  eecoura  du  Dieu  dee 
chrétiens.  Lieiaîus  ,  s'adressant  à 
ses  devins  et  à  ses  magiciens ,  de« 
manda  la  proleclion  de  ses  dieux. 
On  en  vint  aux  mains;  le  dernier 
vaincu  ,  et  contraint  de  prendre 
la  fuite  ,  envoya  demander  la 
poix  au  vainqueur ,  qui  la  lui  ao^ 
corda  ;  mais  Ut  guerre  se  ralluma 
bientôt.  LicLnius,  irrité  de  ce  que 
Constantin  avoit  passé  sur  ses  ter- 
res pour  comhailre  lesGoihs,  viola 
la  traité  de  paix.  Constantin  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  signalée 
près  de  Calcédoine  y  poursuivit  le 
Taincû ,  qui  s'étoit  sauvé  à  Nico- 
m^te,  ratfeignit  et  le  fit^  élrau- 
gler  en  3^3.  Pter  cette  mort  ,  le 
vainqueur,  devenu  mallre  de  l'O- 
rient et  de  rOccident ,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  assurer  la  tranquillité  pu- 
blique et  à  iaire  fleurir  la  religion. 
Il  abolit  entièrement  les  lieux  de 
débauche ,  voulut  que  tons  les  en- 
fans  dee  pauvres  fussent  nourris  à 
ses  dépens,  et  permit  d'aflBranchir 
les  esclaves  dans  les  église»  ,en  pré- 
sence des  évêques  et  des  yîa.slenrs  : 
cérémonie  qui  ne  se  laisoil  auh  t  - 
fois  qu'en  présence  des  préteurs.  U 
acooraa  par  un  édit  la  liberté  de  eo 
plaindre  de  ses  officiers,  promet- 
tant d'entendre  lui-même  les  dé- 
positions ,  et  de  récompenser  les  ac- 
cusateurs lorsque  leurs  plaintes  se- 
roient  fondées.  Telle  avoit  été  jus- 
quà  lui  la  tyrannie  des  formules, 
que  l'erreur  dans  une  syUabeaunu- 
loit  un  acte;  il  affranchR  les  testa-» 
leurs  de  ce  {oug ,  et  ordonna  Texé- 
cutton  de  leurs  dernières  volontés  , 
en  quelques  termes  quelles  fussent 
conçues.  Sous  prétexte  de  zèle  pour 
létal,  des  particuliers ,  vindicatifs 
ou  avides,  eu  accusoienl  d autres 
de  posséder  des  biens  qui  apparie- 
noient  au  public,  et  une  partie  do 
ramendo  leur  étoit  adjugée.  Cons- 
tantin protcriTtI  ces  délations, et  n» 
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l>emiil  qu'fiux  avocats  du  fiic  de 

veiller  à  ses  inlérèu^   Les  juges 
éloienl  dans  Tusage  de  condamner 
au  fouet  ou  à  la  prison  les  contn- 
huabies  trop  lenls  àjHiyer  les  laxes; 
Couslanliu  le  leur  détendit,  se  bor- 
nauL  a  melire  ie  délinquant  80us 
ia  garde  d*un  soldat.  U  ràlnisit  d'un 
quart riiii|>6t sur  les  terres,  et,  pour 
obtenir  ubo  répariilionplus  ^uste  , 
fil  faire  un  nouveau  cadastre.  Le 
li«c  ronfi'squoit  à  son  protil  le  bien 
des  cnunnels  ;  Constantin  exempta 
de  confiscation  les  biens  de  leurs 
feoinaes^etadoucille  sort  de  leurs  en- 
faus.  La  mort  dans  tme  prison  étao  t 
cruelle  pour  un  innocent,  dtsoit-il,  et 
trop  douce  pour  un  coupable  ,  il  or- 
donna de  juger  prômplemenl  les  pri- 
fecniîiers.  U  défendit  les  catbot?  mal- 
kams,  et  les  chaînes  qui  blessoieut. 
Son  principe  étoit  qu  iiiaui  s'assu- 
rer de  Taccusé ,  non  le  faire  souf- 
frir, n  permit  aux  infirmes  ,  aux 
orphelins,  aux  'veuves,  d*appeler  à 
lui  des  sentences  rendues  par  le 
juge  du  lieu  ,  et  défendit  cet  ap- 
pel à  ceux  qui  plaideroient  contre 
eux.  Lorsqu  un  homme  mouroit , 
ses    héritiers  partageoient  entre 
eux  ses  esclaves  ;  Consumtin  défen* 
dit  que  dans  ce  partage  on  séparât 
les  maris  des  femmes,  et  les  pères 
de  leurs  eufans.  Depuis  long-temps 
les  divorces  étoienl  si  faciles  et  si 
communs  parmi  les  Romains,  que 
Sénè^ue  disoiL  que  les  femmes  de 
son  temps  comploient  lenrs  années , 
non  par  les  consuls ,  mais  par  le 
nombre  de  leurs  maris  ;  Constan- 
tin», sans  abolir  le  divorce  ,  le 
rendit  beauroup  pins   difficile.  U 
permit  non  seulement  aux  chré- 
tiens de  bâtir  des  églises,  mais  en- 
core d'en  prendre  la  dépense  sur 
ses  domaines;  Au  milieu  des  embar- 
ras du  gouvernement  et  des  tra- 
XAxiTL  de  la  guerre,  il  pensa  aux 
différents  qui  agiloient  rKp;li^f,  et 
convoqua  le  concile  d'ArIf  ■  ,  potir 
iaire  iuur  le  kcUisme  des  Uontiii)- 
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tes.  Un  autre  concile  «Baiménique , 

assemblé  à  ses  frais  en  SaS ,  à 
Nicée  en  Bilh}T3ie,  fui  honoré  de 
sa  présence.  11  tiitra  dans  rnssemlilf'  '. 
revêtu   de  ia    pourpre,  denn  in  i 
debout  jusqu'à  ce  que  les  évfquts 
l'eussent  prié  de  s  aset-oir ,  et  baisu 
les  plaies  de  ceux  qui  avotent  con- 
fessé Jafoi  de  Jésus^Christ  pendant  la 
persécution  de  Licimus.  Les  ariens . 
outrés  de  ce  qu'il  s'étoit  déclaré 
contre  eux,  jetèrent  des  pierres  à  se* 
statues.  Ses  courtisans  IVxhortèrcîit 
à  s'en  venger,  lui  disant  qu'il  avoit 
la  face  toute  meurtrie  ;  mais  ayant 
passé  sa  niain  sur  son  visage ,  il 
dit  en  riant  :  Je  n'y  sens  aueut^ 
malf  et  ne  voulut  tirer  aucune 
vengeance  de  ces  insultes.  Depuis 
quelque  temps  il  avoii  formé  le 
projet  de  fonder  une  nouvelle  vili» 
pour  y  établir  le  siège  de  l'empire. 
Les  fondemens  en  furent  jetés  la 
96 novembre  S 39,  à  Byzance'dana 
la  Thrace ,  sur  le  détroit  de  l'Helles- 
pont ,  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Cette 
ville  avoit  éié  presque  entièrement 
ruinée  par  l'empereur  Sévère;  Cons- 
tantin la  rétablit,  eu  étend iirencein- 
te ,  la  décora  de  quantité  de  bdti- 
mens ,  de  places  publiques,  de  fon- 
taines ,  d'un  cirque ,  d'un  palais ,  et 
lui  donna  son  nom  ,  qu'elle  con-* 
serve  encore  aujourd'hui.  Voulant 
rendre  !=a  nouvelle  ville  semblable 
on  quelque  chose  à  la  première,  il 
choisit  un  terrain  coupé  par  sept 
éminences  on  petites  montagnes , 
qu'il  couvrit  de  maisons;  ce  qui 
rend  cet  emplacement  un  peu  fati- 
gant ,  parce  qu'il  faut  souvent  mon- 
ter cl  descendre.  On  distingue  deux 
parties  dans  cette  ville  :  celle  qui 
est  en  deçà  du  port  est  l'ancienua 
BjEance  ,  dont  l'enceinte  s*est  con- 
servée jusqu'à  ce  jour  ;  celle  qui  est 
au-delà  est  la  ville  de  Gonstantitt  , 
dont  le  plan  approche  assez  d'un 
trinnj;le.        if  uni  ion  de  cette  vilfe  , 
la  plus  grande  de  1  Europe,  est  tn 
même  temps  la  j^lus  agréable  et  U 
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plus  avantageuse;  car  il  semble  que 
le  canal  des  Dardanelles  et  celui  cie 
la  mer  Noir;*  existent  ponr  lui  ap- 
porter les  ricUcsses  des  quatre  parties 
du  monde.  Byzance  devint  la  rivale 
de  Rome,  oa  plntdl  lui  ht  perdre 
tout  son  ëclat;  el  Tltalie  tomba  dant 
le  dernier  abaissement.  Ia  misère 
la  plus  affreuse  y  régna  au  milieu 
des  maisons  de  plaisance  el  des  pa- 
lais à  demi  ruiués,  que  les  maîtres 
du  monde  v  avoieut  autrefois  élevtiii. 
Toutes  les  richesses  passèrent  en 
Orient;  les  peuples  y  portèrent  leurs 
tributs  et  leur  commerce,  et  l'Oc- 
cident fut  en  proie  aux  barbares. 
Une  suite  encore  plus  fàcheuRp  de 
la  transmigration  de  Constantin, 
ce  fut  de  diviser  l'empire.  Les  empe- 
reurs d  Orient ,  dattâ  ia  crainte  d'ir- 
riter les  barbares»  et  de  tes  attirer 
sur  leurs  domaiueti  n*osèrent  don- 
ner aucun  secotirs  à  TOccident.  Ils 
lui  suscitèrenl  même  quelquefois 
des  ennemis ,  et  donnèrent  une  par- 
lie  de  î^'urîi  rirhiîsses  aux  Vandales 
et  aux.  GoLhs,  pour  acquérir  le  drcvit 
de  consumer  i  autre  dans  les  plai- 
sirs. Constantin  ne  se  borna  pas  à 
cette  translation  i  il  changea  la  cons- 
titution dtt  gouTemement ,  divisa 
Tempire  en  quatre  parties,  sur  1e«^- 
i|UeUe.s  pré?idoiijnt  quatre  princi- 
paux gouverneurs,  nommés  prëlels 
dtt  prétoire.  Ces  «quatre  parties  , 
oolisidibnées  ensemble ,  comprenoient 
qualorse  diocèses ,  dont  chacun  a  voit 
un  Ticaire  ou  lieutenant  ,  subor- 
donne au  préfet,  qui  ré.sidoil  dans 
la  capitale  du  diocèse.  Les  diocèses 
couienoient  cent  vingt  provinces, 
régies  chacuae.en  parucuiiet  par  un 

Sirésident ,  dont  le  séjour  ordinaire 
toit  la  pins  considérable  ville  de 
la  province.  Constantin, aprèsàyoir 
affoiUi  Rome  ,  frappa  un  autre 
coup  sur  les  rrotitières.  Tl  ôta  les 
légions  qui  étoieiU  sur  les  liords  des 
grands  lieuves,  et  les  dispersa  dans 
les  provinces;  cequi  produisit  deux 

JBaïuL  ;  Tun  ,  ^ne  les  barrières  furent 
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ôlées,  cl  l'autre,  que  les  sold.its  ?^ 
curent  et  samollir^iil  dans  le  cin^ue 
el  sur  les  théâtre»....  L'obb^tiion 
que  le  christianisme  eut  à  Coustau- 
lin  fut  atténués  à  la  fin  de  ses  jourâ , 
relativement  aux  catholiques ,  an 
préjudice  desquels  il  favorisa  ks 
ariens ,  par  les  conseils  d'Eusèbe 
de  Nicomédie,  l'un  des  plus  ardens 
fauteurs  de  I  nriaiiisme:  il  exila  plu- 
sieurs évèques  caLlioliques.  11  tomba 
luuUde  peu  après,  en  537,  près  de 
Nicomédie.  Il  dRkianda  le  baptême 
et  on  le  lui  donna,  avec  les  autres- 
sacremens  de  l'fi^lise.  Il  mourut  le 
29  mai  de  la  même  année  ,  après 
avoir  régné  l rente-un  ans.  Constan- 
liu  avoil  ordoun*'  pur  son  testament 
que  ses  [loi^  lùb.  Couslantm,  Cons- 
tance el  Constant ,  partageroieut 
l'empire  ;  faute  que  la  postérité  lut  a 
reprochée.  On  peut  y  joindre,  le 
meurtre  de  Crispe,  son  fils  du  pre- 
mier lit,  que  Fausta,  sa  seconde 
fernine  ,  avoit  faussement  accu>ë 
(i  avoir  voulu  la  séduire  :  le  zèle 
malentendu  qui  le  porta  trop  sou- 
vent à  f>%  mêler  des.afibires  deTB^ 
glise ,  et  quelquefois  contre  ses  vrais 
intérêts.  «  L'attachement  de  Cons-, 
tànlin  au  christianisme,  dit  Crevier^. 
paroîtdaus  Ic:^  discours  et  dans  les 
lettres  qu  liusebe  rapporte  de  lui  , 
irès-dépendant  des  prospérités  tem- 
porelles que  Dieu  lui  avoil  accordées. 
Il  y  insiste  souvent  et  fortement  snr 
la  punition  visible  des  princes- per-' 
séculeurs:  et  Von  y  remarque  peu 
de  traces  des  vertus  intérieures ,  qui 
sont  l'ame  de  notre  religion.  »  On 
l'a  accusé  encore  d'une  ambition  qui 
ne  i>eul souffrir  dérivai;  d'une  pro- 
digalité et  d'une  magnificence  pous- 
sées trop  loin.  U  d^nsoit  l'argent 
du  public  à  des  bàtimens  inutiles  » 
et  à  enrichir  des  ministres  qui  abu- 
soientde  sa  confiance ,  et  en  faisoient 
l'instrument  de  leurs  passions.  Des 
qualités  plus  grandes  f^uc  bes  défauts 
en  ont  caché  une  partie.  Il  étoit 
biave  à  la  lèle  des  i^ruçes ,  doi^jk.  et 
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flfiilila  cnven  Mt  s»}«té,  HuncniT  de 
«on  |ieu|»Ke,  la  terreitr  des  emiemM. 

L'empereur  Julien,  quoique  neveu 
de  Conslanliu ,  sVsi  trop  acharné  à 
peindre  sou  oncle  livré  à  la  mollesse 
et  nové  dans  les  délices.  Un  prince  , 
qiu  iuL  presque  toujours  eu  guerre, 
n'eut  pas  Je  loinr  de  e'eiâormtr 
dam  rinacUon  et  rincmie.  L*acti< 
vite  même  ne  manqua  pas  à  ses 
dernières  années.  Eu  332,  il  fil  la 
guerre  avec  ST1  très  roinre  Goth« . 
qui  avoicnl  déjà  éprouvé  sa  vimiem 
et  î*a  puissance.  Ce  peuple  iëroce 
ayant  reeommeucé  ^ses  hestiiités, 
il  envoya  oonire  -eux  ton  iUt  ainé , 
qui  les  vainquit  en  ditrers  combats , 
et  en  lit  périr  près  de  ami  mille  par 
répée,  par  la  faim ,  par  la  misère. 
Constaniin  profita  de  ses  avantages 
en  priuce  habile  et  modéré.  Ayant 
abattu  la  IWrté  des  Golhs  par  la 
fefoe  et  la  lemur^  il  ne  refiua  pas 
d'entrer  avec  eux  en  négociation  ; 
et  comme  cette  natioil  étoit  compo- 
sée de  plusieurs  peuples ,  qui  n'a- 
voieut  pas  tous  pris  part  à  !n  guerre , 
en  traitant  avec  eux ,  ii  suivit  de« 
pians  différens.  Il  soumit  à  des  con- 
ditions plus  dures  ceux  qu'il  a  voit 
ûlln  Taincre  t 'il  exigea  d'eux  des 
otages  j  et  entre  autiei,  le  fils  de 
leur  roi  Arieric  Les  antres  furent 
invités  à  reconnoître  la  majeslé  de 
l'empire  sous  le  nom  d'amis  et  d'al- 
liés, l  es  fruits  de  cette  victoire  el 
de  la  paix  qui  la  suivit  iureuL 
-  grande  pour  k  vainqnenr  el  les  vain- 
eos.  Constantin  s'affrandût  dn  tri- 
Imt  hantsnx  que  ses  préd^œsse^irs 
a  voient  payé  à  ces  barbares,  el  il 
assura  sa  front ifn'e  du  côté  du  Da- 
nube. Les  Colhs,  par  un  commerce 
pins  élroil  avec  les  Romams  ,  com- 
mencèrent à  adoucir  leurs  mœurs 
aanvaies.  Les  Sarmates  donnèrent 
aussi  dans  ce  même  temps  de  l'exer- 
cicieanx  armes  deConstanUn/C'éioit 
pour  eux  qu'il  avoil  entrepris  la 
guerre  contre  les  Golhs.  Peu  recon- 
uoissans  de  ce  biaiLùt,  les  Sarmates 
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osère);^.  faire  des  courses  snr  les  terrés 
romaines;  mais  Constantin  les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ans 

après,  ils  furent  réduits,  par  une 
aveulure  smguiiere,  a  NPiiir,  non 
plus  rava^^er  les  lerres  de  l'empire, 
mais  a  y  chercher  un  asile.  La  guerre 
s'ëtant  rallumée  entre  eux  ei  let 
Goths,  ils  s*avisèrent  dVane  res- 
source qui  fut  pire  que  le  mal.  Ile 
armèrent  leurs  esclaves  ;  et  ceux-ci , 
qui  éloienl  en  plus  grand  nombre 
f]ue  les  maîtres ,  se  voyant  la  force 
en  main,  les  chassèrent  du  pays. 
Les  Sarmates,  au  nombre  de  tfoit 
cent  mille  hommes,  femmes  «t 
enfans ,  se  réfugièrent  dans  lesëtata 
de  Constantin  ,  et  implôrèrenl  sa 
bienfaîi^aace.  L'empereur  les"  reçnt 
aTcc  boulé,  enrôla  dans  ?»  ^  iroupe» 
ceux  d  eulre  eux  qui  étoieul  en  état 
de  servir  ,  et  assura  la  subsislauce 
des  antres ,  en  leur  donnanl  dee 
terres  à  enltiyer  dans  la  Thrace, 
dans  la  petite  Scythie,  dans  la  Ma*- 
cédoine,  et  jtisquen  Italie.  Constan- 
tin éloii  si  peu  amolli,  il  conserva 
si  bien  jusqu'à  îa  fin  Vluiuieur 
guerrière ,  qu'âgé  de  soixaule-eiiiq 
ans,  il  se  préparoit  à  marcher  à 
la  tète  de  ses  ma4»  contre  les 
Perses,  lorsqu'il  ftH  attaqué  de  la 
maladie  dont  iV  mourut.  Au  goût 
des  armes,  il  joignit  celui  des  let*- 
1res;  il  les  favorisoil  par  des  l>ieu- 
faiîs  1 1  fies  tlisiijiclions.  Un  jour 
qu  il  de^oit  a&siâler  à  une  harangue 
d'apparat  ,  ses  courtisant  hit  pro- 
poftbreM  à  la  place  nne  partie  de 
plaisir.  «  Vos  prières  sont*  inutiles , 
leur  répondit  Constantin  ;  rien  n'ex~ 
ri(e  autant  les  hommes  de  géuie  à 
bien  faire,  que  quand  ils  »avewi  que 
le  prince  lira  eu  eu  tendra  ieurs 
ouvrages.  »  Il  hseit  beaucoup  ;  il 
ëorivoii  lui-même  presque  toutes 
ses  lettres.  On  Yott  dans  ^sèba- 
diveries  preuves  de  son  savoir*  U' 
compof=a  et  prêcha  plusieurs  Ser-- 
mons.  On  en  a  encore  un  ,  intitulé 
JJîscours  à  l'assemblée  des  Saiai^p, 
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prêché  à  Coiutaiitiao|iLe  pour  la 

iète  de  Pâques.  Plusieurs  martyro- 
loges de  di{Yéreîî»es  enlises  d'Occi- 
dent^ qui  Tout  lioivore  depius  long- 
iemps  coutne  un  saïul,  aiarqueuL 
M  ièle  1b  99  mat.  Iaa  Gtacâ  et  l«i 
IVlûCtCovile»  la  ctflèbmit  encore  le  ai 
du  même  mois.  Les  inoderues  s'e- 
toaneiitque  TEglLse  ail  fait  un  saint 
d'un  prince  dont  la  couversion  ne 
leur  a  pa»  paru  sincère.  GibiK>n  ne 
pense  pas  de  même  daus  son  His- 
toire de  la  décadence  de  l'empire 
romain,  ce  Im  savaiiB  de  œ  siècle ,  ' 
div-ii^  a^hésiteroui  pioiut  à  pronon- 
cer ^ue  les  desfteins  ambitieux  de 
Constantin  le  guidèrent  seuls  dans 
le  choix  d'une  religion  ;  et  que  , 
selon  l'expression  d  un  poêle  pro- 
iaae,  il  lit  servir  les  autels  de  mar- 
che pied  au  trône  de  Tempire.  Dans 
les  temps  de  ferveur  religieuse,  on 
4>bscirve  communément  que  les  plus 
babiles  politiques  éprouvent  uue 
partie  de  lenthousiasme  qu'ils  tâ- 
«lierii  fl'itTïpirer.  Constaulm  aimoil 
à  .St  (  loin;  eiivrtyé  du  ciel  pour 
réguei  sur  la  terre.  Cette  idée  Uat- 
toit  sa  vanité.  Le  succès  de  ses 
armes  avoit  justifié  son  titre.  Gomme 
on  voit  souvent  germer  la  vertu  an 
milieu  des  applaudissemeus  précoces 
<|ui  l'ont  fînt  naître,  de  môme  la 
piété  apparente  de  Constantin  peut 
avoir  pris  de  proioudes  racines  dans 
sonccBcur^  et  s'être  changée  en  une 
dévotion  fervent*  et  lincère.  Les 
évéc(îies  et  las  prédicaieura  de  la 
secte  nouvelle ,  dont  les  mœurs  et 
le  costume  s'nnbloient  peu  propres 
à  loruemeut  c!  une  cour  ,  ëtoient 
admis  à  la  ubie  de  l'empereur.»  On 
Ile  parie  point  de  la  prétendue  dona- 
tion que  ce  prince  ni  au  pape  saint 
$ilvcetre  ,  de  la  ville  de  Rome  et 
de  plusieurs  provinces  d'Italie.  Ou 
connoit  la  réponse  ingénieuse  de 
Jérôme  Donato  ,  ambassadettr  de 
Venise ,  au  pape  Jules  11 ,  qui  lui 
demandoit.le  titre  de«  droits  de  sa 
république  sur  le  goUe  Adiicii^ue  ; 
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«Votre  ^inteté  trouvera  la  conces- 
sion fie  la  mer  Adriatique,  dit-il  à 
ce  ponlile  ,  au  dos  de  l'original  de  la 
donation  que  Constaniin  a  faite  au 
pape  SiiveiiUe,  delà  vUled*;  iiome 

et  des  antres  terres  de  l'état  ccclé- 
élastique.  »  Il  étoit  dangereux  ^  dans 
les  siècles  d'igmwince,  de  rejeter 

cette  donation  ,  réprouvée  depuis 
long-temps  par  tous  les  savans ,  par 
ceux  même  d'Italie.  Ceux  qui  la 
nioient  furent  sévèrement  châties  a 
Rome  et  dans  d'autres  villes.  Ou 
assure  m^me  qu'en  i4'7S ,  il  y  eut 
des  hommes  condamnés  au  leu  à 
Strasboui^»  pour  IVvoir  combattue 
trop  ouvertement.  Celte  erreur  his- 
torique vient ,  selon  q\jelqnes  savans, 
de  ce  fjiic,d:ius  les  temps  d  ignorance, 
ou  coutoudit  les  donations  de  Pépin  » 
avec  la  permission  accordée  aux 
églises  par  Constantin ,  d'acquérir 
des  pjaces  et  des  fonds  de  terre. 
Constantin  avoit  eu  doMiservina,  sa 
première  femme,  le  prince  Crispe. 
Il  eut  de  l  impëratrice  Fausta  ,  Cons- 
tantin le  jeune ,  Constance  et  Cons- 
tant; et  deux  princesses ,  Cons tau- 
tine,  femme  de  Hanaibilîen  et  en- 
suite de  Gonstanliue  -  Gollns  »  et 
Hélène,  femme  de  Julien.  (  Voyt%  ta 
Vie  du  Grand  Constantin ,  par  D. 
de  Va  rennes  ,  Paris,  1728,  in-Zj*.  ) 
Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  exer- 
cé leurs  talens  sur  le  caractère ,  la 
politique  et  i'iuiluence  de  Constan<- 
tin  ;  mais  Gibbeii  »  dans  son  Ht* toire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
Teippire ,  semble  les  avoir  tous  sur- 
passes par  l'étendue  de  ses  recherches 
et  la  profondeur  de  ses  vues,  lî 
est  à  reïnarquer  que  ce  lut  sous  le 
règne  ce  prince  que  naquirent  la 
plupart  des  sectes  religieuses  qui 
agitèrent  l'Eglise  et  Tétiit  sona  ka 
règnes  anivansw 

V.  CONSTANTIN  II,  dit  h 
J^///;f  (riavius  Jnlius  Constantinus), 
lils  aillé  du  ])récL:d(jnl  ,  naquit  à 
Arles  en        Api  es  la  moil  de  sou 
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fkn ,  il  «ui  ««n  partage  k»  6««ks , 
i'£8|Migae  et  la-  Grande  -  Bretagne. 
S*ëUl}Uilliaginé  que  la  partie  de  Tem- 

pire  que  possédoil  son  frère  Cons- 
tant étoii  pins  considérable  que  la 
«lenne ,  il  inarclia  conlre  lui.  Les 
troupes  euneiuies  lui  dressèrent  des 
«mbAches  :  A  j  tombe ,  fîit  défrit  et 
teê  prè»  d'Aiioil^  en  34o.  Son 
corps  fui  jeté  dans  la  rivière  d'Âlse, 
aujourd'hui  Ansa,  d'où  on  le  retira 
pour  Ini  «nger  im  tombeau  àCons- 
lauliuople  auprès  de  celui  de  son 
père.  Son  ambition  et  sa  mauvaise 
îbi  indignèrent  ceux  que  ses  victoires 
remporléee  eur  lee  Sariuatee,  lee 
Goths  et  les  Fnnee,  ion  lèle  pour 
la  Foi  et  sa  deucevr  envers  seeiuiela, 
«voient  prë^renue  en  ea  &vear. 

VI.  CONSTANTIN,  rayez  Bir 

BACUBN. 

t  m  CONSTANTIN  ffl. 
•anaommé  Pogonai,  c'est*  à-dire 
lMurba( parce  qee ,  lonqu*il  pertil  de 

Constanlinople  pour  aller  combattre 
Je  rebelle  Mtzizi ,  il  n'avoit  point  de 
barbe  ,  et  qu'elle  lui  ëtoit  venue 
lorsqu^l  reparut  ),  étoit  fils  de  Cons- 
tant il.  Après  avoir  puni  ce  Mizizi , 
il  lut  oounmné  «mpereor  au  milieu 
des  aeclamatiene  du  peuple,  en  668. 
£n  6'j2 ,  les  Sarrmtaa  f  iment  avec 
de  nombreux  vaisseaux  pour  assif^- 
ger Constanlinople:  Constantin  ras- 
sembla sa  flotte,  el  leur  livra  bataille. 
Ces  barbares  ne  purent  résister  aux 
▼enta  <pii  leur  ëlMit  contraires , 
•ex  efforts  des  Romains ,  qui  luttent 
animés  par  la  présence  de  leur  em- 
pereur ,  et  à  l'adresse  du  fameux 
Callinique^  qui  inventa  un  arliRce 
dont  1  eau  n  eteignoit  point  le  feu. 
Lorsque  le  combat  étoit  prêt  à  com- 
mencer ,  l'ingénieur  envoyoit  des 
plongeurs  mettfe  le  feu  aoue  les 
"vaisseaux  deeSamshiB;  et  quelque 
chose  qtt*on  fit  pour  l'éteindre,  il 
n'étoit  pas  possible  d'y  réussir  :  c'est 
ce  qu'on  a  appelé  fe  feu  Grégeois. 
Les  Sarrasins  rev  uireutj^endani^ept 
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anAée»cenaécntiTes,  et  tenjonxaini^ 

tilement.  Enfin ,  ils  demandèrent  ht 
paix  ;  mats  Constantin  ne  la  leur  ' 

accorda  que  sons  la  promesse  d*un 
tribut.  Apres  avoir  pacjtië  l'état ,  il 
voulut  pacifier  l'Eglise  :  il  fit  assem- 
bler le  sixième  concile  général  ds 
ConstantiBople  en  681 ,  y  présida» 
et  lit  condamner  les  monothëfites. 
Ce  zèle  lui  donne  une  place  dans 
les  Annales  ecclésiastiques  ;  mais  le 
mturïre  de  ses  deux  frères ,  Tibère 
^t  Hcraclius  ,  le  rendit  odieux  à 
son  siècle  et  à  la  postérité.  Quelques 
séditieux  dirent  publiquement  qu'il 
fidlof  t  troia  empereurs ,  et  que  Cone- 
lantin  devoit  partager  la  puissance 
souveraine  avec  Tibère  et  Héraelius.  ' 
Par  les  ordres  de  Constantin,  les 
auteurs  de  ce  discours  lurent  pendus, 
et  ses  frères  secrètement  mis  à  mort, 
aptes  qu'on  leur  eut  coupé  le  nez.  il 
mourut  Tannée  d'après ,  685 ,  après  , 
17  ans  de  règne.  Prince  trop  ambi-  ^ 
tieux ,  mais  vaillant,  il  se  fit  res- 
pecter au  dehors  par  ses  armes  , 
craindre  et  aimer  au  dedans  par  une 
sévérité  ménagée.  ^ q^ttz  MoAViAa- 

Vm.  CONSTANTIN  IV,  CcMo» 
inrm(  ainsi  appelé  parce  qu'il  salit 
les  fonts  baptismaux  lorsqu'on  le 
baptiaoit  ) ,  naquit  à  Conslantinople 

en  71g,  de  I^on  l'isaurien  et  de 
Marie.  11  succéda  à  son  père  le  18 
juin  74 1  ,  et  enchérit  sur  sa  fureur 
contre  les  images  des  saints  :  il  les 
foula  aux  pieda ,  |etn  leurs  Teltquee 
au  feu ,  fit  périr  des  éTèquea ,  des 
ecclésiaètiques  ,  de»  raK^eux  ,  dé- 
fenseurs des  choses  qu'il  profannît  : 
il  fit  couper  le  ne/  aux  uns  ,  crever 
les  yeux  aux  au  très,  et  ieif;uit.  toutes 
les  villes  de  son  empire  du  saup  de 
ces  martyrs.  Les  Bulgares ,  inquiélla 
par  cet  empereur ,  l'inquiétèrent  à 
leur  tour.  U  maxdioit  contre  eux  , 
lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  peste ,  qui 
l'emporta  en  77^,  après  un  règne 
de  54  ans.  On  l'enterra  d;ms  l église"*  . 

des  Ardues.  L  empereiur  Michél  iil,  - 
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qui  le  meUoit  au  rang  des  Néron  et 
dès  Caligula  ,  le  ht  exhumer  ceul 
âns  après  ,  ordonna  de  brûler  le  ca- 
davre et  de  détruire  le  tombeau  de 
cet  empereur ,  qui  avoit  été  de  son 
TtTant  également  baï  de  aea  sujets 
et  méprisé  de  ses  ennemis.  Ce  fui 
sous  son  règne  ,  en  760 ,  qu'il  y  eut 
iiu  si  grand  IVoid  eu  automne  ,  qi>e 
le  Bosphore  et  le  Poni-Euxia  iureul 
^acët  dans  Tes^ie  de  60  lieues ,  de- 
'  puis  laPropontide  ou  la  mer  de  Mar- 
mara ,  jusqu'aux*  environs  des  em- 
bouchures du  Danube.  La  glace  avoit 
i»n  plusieurs  endroits  trente  coudées 
de  profondeur;  elle  fut  couverte  de 
neige  à  une  pareille  hauteur.  Au 
dégel ,  les  masses  de  glace ,  entassées 
les  unes  sur  les  autres  comme  des 
moatagaes,  poussées  par  un  vent 
furieux,  ébranlèrent  les  murailles 
de?  ville»;  j  et  manquèrent  de  ren- 
verser la  ciUdeile  de  Constanti- 
nople. 

♦  IX.  (X^TAimN  V,  fils  de 
Léon  IV  et  dlrène ,  né  en  770 ,  suc- 
céda à  son  père  en  780,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Irène  princesse 
ambitieuse,  voulut  usurper  la  cou- 
ronnc^  ;  mais  Constantin  ,  de  son 
côté  ,  lui  disputa  vigoureusement 
1  autorité  impériale.  Après  bien  des 
«Sorte  de  part  et  d'aatfe ,  Fimpé- 
ratrtce  ,  obligée  de  céder,  parut 
Touloir  mener  dans  la  retraite  une 
vie  privée.  Elle  n'en  intrigua  pas 
moins  en  secref  po\ir  reprendre  le 
pouvoir.  Une  uivasicm  des  Bulgares 
dans  l'empire  secouda  ses  injustes 
projeta.  Ce  prince  infortuné  suc- 
comba et  laissa  le  trône  à  sa  mère 
dénaturée ,  qui  luiiît  crever  les  yeux 
en  l'année  792.  Constantin  vécut 
encore  quelque  temps  dans  l'obscu- 
rité* 

*  X.  CONSTANTIN  VI,  aïs  de 
Beflile'le^Macédonien ,  fut  créé  Au- 

,  gtiste  par  son  père,  Van 868.  Plusieurs 
constituUoiu  portent  le  nom  de  qes 
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deu3t  empereurs.  Des  écrivains  mo«- 
dernes  ne  mettent  pourtant  [um  or- 
dinatréménl  le  fils  en  ce  raug ,  parce 
qu'il  mourut  avant  son  père ,  veff 
l'an  878. 

t  XT  CONSTANTIN  VIÏ,  Por- 
PH  Y  i<  f  )  r.  F  S  ET  1  ! ,  f  1 1 S  d  e  Léon-le-Sage, 
né  à  Coit.slaiiUuople  en  9o5,  mouta 
sur  le  troue  à  làge  de  sept  ans,  sous 
la. tutelle  de  sa  mère  Zné ,  le  1 1  juin 
911.  Lorsqu'il  eut  en  main  les  rènef 
du  gouvernement ,  il  châtia  quelques 
tyrans  en  Italie ,  prit  liénéveul  sur 
les  Lombards,  élni^^na  à  force  d'ar- 
gent les  Turcs  qui  pilioienl  les  fron- 
tières de  l'Epire  ;  mais  il  se  laissa 
gouverner  ensuite  par  Hélène  sa 
femme ,  tille  de  Romain  Lécapèue , 

trand-arairal  de  l'empire.  £lle  ven* 
it  les  dignités  de  l'Eglise  et  de  Tétai, 
opprima  le  petiple  el  l'accabla  d'im- 
pôlF,  f  andis  q  it'  soii  époïix  cniplovoit 
tout  i,ou  leiii]>s  à  lire,  et  devtnoit 
un  habile  architecte  et  un  grand 
peintre.  Romain  ^  fils  de  ce  prince 
indolent  et  d'Hélène,  impatient  de 
régner,  fit  mettre  du  poison  dans 
une  médecinedestinée pour  Constan- 
tin ;  mais  ce  prince,  en  avani  rejeté 
la  plus  grande  partie  ,  ne  mourut 
qu'un  an  après ,  le  9  uovembre^gôg , 
après  un  règne  de  48  ans.  Ami  des 
sciences  et  des  saf  ans  ,  Oonstantin 
la  Issa  plusieurs  onirrages  q  u  i  au  roi  en  t 
fait  honneur  à  nn  iiarticulier ,  mais 
pour  lesquels  rm  frinre  ■u'nuroit  pas 
dir  négliger  les  afiiures  de  son  em- 
pire. Les  principaux  sont ,  L  /7e  de 
l'empereur  Basile-le^Macédon  i  en , 
son  iâfiulf  insérée  dans  les  ouvrages 
d'Allalius.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité ,  et  sent  trop  le  panégy- 
rique. 11.  Deux  livres  de  thèmes , 
c'est-à-dire  des  positions  des  pro- 
vinces et  des  villes  de  l'empire,  pu- 
bliés par  le  père  Banduri  dans  VIm- 
perium  orientale ,  Leipsick ,  1 764, 
in-foL  On  a  pen  d'ouvrages  aussi 
importans  pour  la  géographie  du 
moyen  ige  ;  mais  il  n'eu  faut  -croira 
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nnttèTiT  que  bur  ce  qu'il  dît'dél'iSiat 
d«8  lieux  tel  qu'il  ëtoit  déaoïrtenips  : 
ii  Psl  pieiu  de  faules  grossières  dans 
Icnl  le  reste.  111.  7'raifé  des  af- 
faires de  l'empire,  dans  louvrage 
dté'dii  père  Banduri.  Il  y  laii  cou 
QOtcAtm  IMghift  dcf  *d(Ter8  peuples  , 
•lear  puisuuMe,  leurs  progrès  ^  teurs 
-alliances,  tenvs  rétrohitiims v  et  la 
suite  des  priuces  qui  les  ont  gouver- 
nés. Il  renferme  d'autres  avis  inlé- 
ressans.  JV.  Be  re  nisticd ,  Cam- 
bridge, 1704,  in-8°.  Ou  prétend 
que  oe  «Ifàité  appartient  plutôt  à 
Canianni  Baêaut 'Unroetft:  die'-bons- 
taaliuople.  Cet  ouvrage  a  etë  traduit 
eu  frauçais  par  Ânlaine  Pierre,  sou.s 
ce  titre,  Vingt  livres  de  Consfart" 
tin  César  ,  où  sont  traités  les  bous 
euseiguemeus  d'agriculture ,  Poi- 
lier»,  1543,  iu-fol.  V.  E'xcerpta  ex 
Pofybio ,  BhdûrO'  Skuh  ,  etc. , 
etc.,  Paris,  i6S4 ,  ÎM*.  VI.  35.1?- 
cerpta  de  Legatis  ,  grœc.  et  lat. , 
1648  ,  in-fol.  ,  qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  VII.  De  Cœremoniis 
aulœ  Bizaulinœ ,  Leipsick,  1751 
«t  1754,  2  vol.  ju-^ol.  Vm.  Uae 
Tactique  y 

•  •  • 

XÎI.  C0N8TANTIN-Dra6a«*s, 
i5^  du  nom,  fils  de  MnnueUPa- 
léologue  ,  né  en  i^oÔ  ,  fut  mis 
sur  le  trône  de  Conslantinople  par 
Je  sultan  Amurat  eu  1448.  Maho- 
«nal  II ,  successeur  d'Ainurat ,  ayaui 
eu  dca  mécoMemcnei»  dé  i^mpe- 
vnir ,  vint  asaiëger  CoBsUminopk 
par  mer  et  par  terre.  Son  armée 
étoil  de  trois  cent  mille  hommes,  cl 
sa  Hotte  de  quatre  cents  panières  A 
trois  rangs.  Les  Grecs  n'avoient  que 
sept  mille  hommes  en  état  de  porter 
lés  armes ,  et  treize  galères.  Cons- 
tsiuiuople ,  aprèt  un  si^e  de  58 
jour» ,  hax  emporté  le  99  mat  i455. 
Constantin ,  voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches,  se  jette,  l'épée  à  la 
main,  à  travers  les  ennemis.  Il  ^oit 
toml>er  à  ses  côtés  les  capitaines  qui 
le  tttivQieut  ;  tout  couvert  de  sang , 
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efiNliy  Mmt  ;n  a'ëcri'e  :  «Il4^  ti 
vera  t  il  pastm  chrétien  qui  mot» 

le  peu  de  vie  qui  me  reste  !  w  A  l'itts-' 
tant  un  Tvirc  lui  dé«  harge  un  coup 
df  sabre  sur  la  ff  le  ;  nu  autre  lui  en 
porte  un  second,  «ous  lequel  il  ex- 
p  ra ,  à  l  àge  de  1^0  ans.  Une  mort 
aussi  glorieuse  est  te  plus  bel  éloae. 
Ce  prmce  ,  véritablement  grand  , 
mngnanime,  religieux,  éloii  digne 
d'un  meilleur  sort,  f.es  furans  et  les 
femmes  qui  restoienl  de  la  maison 
impériale  furent  massacrés  par  les 
soldats,  on  réservés  pour  assouvir 
la  lobridlë  du  Vainqueur.  Telle  fut 
la  fin  do  Tempire  de  Conslantinople 
l'an  113S,  depuis  sa  fondation  par 
le  grand  Constantin.  Draqrîsès  avoit 
un  frère  nommé  Thotr.as  Paléo- 
logue ,  dont  la  tille  Sophie  fut  ma- 
riée à  Jean  Basilide ,  pnuce  de  Mos- 
covie.  "  ■ 

XIII.  COISSTANTIN  II  ,  roi  d'l> 
cosse  ,  se  mit  à  la  tète  d'une  armée 
pour  repousser  les  Danois  qui  ve- 
uoient  ravager  ses  états.  Il  surprit 
leur  chef  BubiM,  et  le  mit  en  fuite, 
l.a  viotoife  l'abandonna  <|uelquo 
lem})s  après,  et  il  fîittnédans  une 
bataille  près  du  bourg  de  Cararia , 
en  8-4.  Sou  cnrps  fut  transporté 
datîs  l  ilt;  do  leua  ,  où  011  lui  donna 
l.i  st'puliure.  L'Eglise  l'a  iionoré  de- 
puis comme  un  saint. 

•  XI V. CONSTANTIN  VITT.  mort 
en  lOiSjfd.^de  renipprci:r  Iioir.ain, 
succéda  a\>  troue  inipcrial  avec  .'-011 
frère  Basile  II ,  à  la  mort  de  Jvun 
Zimisçès  en  976  ;  mais  ce  fut  ton-, 
jours  lui  qui  exerça  la  principale 
autorité. 

•XV.  CONSTANTIN  IX,  sur- 
nommé Monomaqtie  on  h  Ola* 
tiiafefer,  rappelé  de  Texil  oà  il 

avoit  été  envoyé  par  ordre  de  Jean  , 
frère  de  l'empereur  Michul-le-Pa- 
phIa<;onien  ,  épousé  Zoa  ou  Zoé, 
tille  de  Conslanlm  X  ,  et  veuve  de 
deux  empereurs  ,  et  fut  mis  sur  le 
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liônelan  Toi?.  (>  princp  indolent, 
livré  à  loua  les  excu*  du  vice, 
s'abiindoniia  à  uiie  concubine, 
qui  l'exposa  k  la  haine  du  peuple, 
ani  se  révolta  coatre  lui,  Zoé  et 
Théodore ,  sa  sceur  ,  le  sauvèrent  eu 
10/4  j.  U'autros  trosiîiips  siiivireut, 
el  les  Turcs  pnitMu  pitisieuib  places 
de  l'empire  -sous  son  jv^ne,  Cou«- 
tantiii  iiiourui  vti:>  ia  lai  de  ioa4> 
royez  ZoÉ,i^-  U.  

*  XVI.  CONSTANTIN  X  ,  w 
uoi«niéZ?wra5,Ulsd'Audrouic,  mort 
fil  1 067 ,  âgé  de  60  ans,  lui  adopté  en 
tujL)  par  liaac  Comueae  pour  son 
successeur. 80ns son  règne lei» Scythes 
ravagèrent  l'empire,  et. plusieurs 
villes  furent  détruites  par  da»  trem- 
Vlemens  de  terre. 

XVII.  CONSTANTIN,  surnom- 
mé C  Africain  ,  parce  qu'il  éloil 
origiuiiire  de  Cai  lhage ,  membre 
du  collège  de  Salerne,  tlurissoit 
vers  l'an  1070.  La  jalouste  de  &eâ 
oonciloyiens  l'obligea  tie  ae-  réfugier 
en  Sicile,  où  il  pritîhabilde bénédic- 
tin. Ce  fut  un  des  plud  grands  com- 
pilateurs en  médecine,  et  il  semble 
avoir  <''p  Ir  l'rcuiier  qm  ait  inlroduit 
en  Uiiiie  1.A  iiiédetme  grecfiuti  el 
arabe.  Ses  ouvrages  furent  publiés 
à  ISale  en  1 536  y  in-fol. 

XVUI»  CONSTANTIN  (Manas- 
eès  ),  btsiorien  grec ,  florissoit  vers 
l'an  1 1  fio  ,  5;oiis  rcniperenr  Manuel 
Comiifine.  Il  écrivit ,  en  ver»  grecs  , 
\\\\  Abrtgê  de  L' kutoite^  traduit  en 
latin  par  Leunclavius ,  Paris  .aô.*).*), 
in-fol.  :  il  fait  partie  de  la  Byzantine. 
C'est  proprement  une  chronique  de- 
.  puis  Adam  jusqu'à  Alexis  Conmène. 
Ivllé  a  tous  les  déËiuts  du  siècle  de 
l'auleiîr,  lu  grossièreté  du  style  f^X 
nup  sotte  crédulité.  Ou  a  encore  de 
iuk  kî»  yJmoi/rs  H' Arislnndre  et  de 
CalUthcti  y  dont  on  lit  des  fragpiens 
dans  les  Ântcdota  grœca  deViUoi- 
ton ,  Venise»  17H1  »  s  vol.  ûi^4^. 


;  XIX.  CONSTANTIN  (  Bol>ert), 
docteur  en  uiedeciue  el  pr<tttsseur 
de  bçliesr-leHres  ea  i  université- de 
Caen  sa  patrie ,  .vécut ,  suÎTant  le 
président  de  Thon ,  jusqu'à  plut  de 
110  ao8.  Une  vieillesse  si  avancée 
n'ai  lëra  ni  les  faculté»  de  sou  corps  ni 
cellt's  df»  son  itmç.  \\  mourut  à  Monr 
tt'uuwu  li  une  pleurésie  le  27  sep- 
tembre i6o5.  On  lui  doit ,  X.l^xi- 
cou  grœco-lat  'uium ,  a  vol.  iii-fol. , 
Genève ,  159  a.  Henvi  Estiannft  avok 
rangé  dans  te  sien  las  mots  greca 
sous  leurs  racines  ;  Constantin  les  a 
mis  dans  Tordre  alphabétique.  Celte 
méthode  plus  coiumode  lit  douuer 
par  r|ueiquc8-ims  à  !=ou  dicliouu^ire 
la  prcléreujcc  sur  ceiui  d  KstieniieY 
qui  lui«st  d'ailleurs  très-supérieur. 
NéepmoiiM'Cjet-^Hvrage  est  très-cs- 
ti|n«f  U,esl  même  d.ithcile.d*en  tvon- 
ver  ilea-exeuiplaires  bien  conservés. 
T  .'éd  i  tien  de  ce  Lexiques'étant  vendue 
t  Arl  leniemeut ,  les  libraires  en  chau- 
gereul  piui^ieuis  Ibis  le  litre;  voilà 
pourquoiçerlainsexemplairesoUienl 
l'indication  de  Genève  1607 ,  on  da 
Lyon^  1697 ,  quoiqu'ils  soient  tona 
du  ueseule  e  t  mèmeédltion.  U*  Tioift 
livres  à* j4ntiquités  grecques  el  la- 
tines, m.  T /tes  au  fus  rerum  et  ver^ 
horum  utriusque  lyiguœ.  IV.  Sup* 
plemetitum  ii/^uœ  laiiiiœ ,  seu 
Dktionaiium  abstrusomm  voca- 
buhnim^tie.iQtnk>s%  1573,  in-4^ 
11  avoit  été  commensal  et  diitciple  de 
Jules  Scaligar  ;  et  il  publia,  après  la 
mort  de  ce  savant ,  une  partie  de  ses 
Commentaires  sur  héophraste  ^ 
Lyon  ,  I  ?iH4  ,  m-  1'.  jr.seph  Scaliger, 
fiU  de  Juiuii ,  jaloux  de  la  couliance 
que  son  père  avoit  en  Conatanttn , 
conçu  t  une  haine  violenta  contre  lui. 
Il  le  déchira  avec  acharnement ,  la 
traita  d'iai)>udent  et  d'âne  dans  Tin- 
tell  igence  des  anciens  auteurs  ;  mais 
ces  injures  ne  hrent  tort  qu'à  celui 
qui  les  ëcnvoit. 

*  XX.  œNSTANTIM,  mort  «a 
mois  de  septexnbca  M»i4  »  Mié 
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du  monastère  de  Saint-Symphorien  | 
à  Metz,  entreprit  VHi&toire  de 
l'èvêque  d' Adaibci  ou,  ,  t;û  recon- 
iioissauce  des  bieoiails  que  le  prélat 
avoil  répaudus  sur  son  abbaye.  Le 
style  diffîis  de  cet  ouvrage  en  rend 
la  lecture  fastidiewe  et  péniUle.  -  Au 
reste ,  c'est  uu  moaumeiit  îaêiruciif 
que  les  hibtorieiis  ecdélttsU^UM  Qe 
doivent  pas  négliger. 

CONSTANTLNE  (Flavia  Julia 
Conslanlina  ) ,  hlle  ainëe  de  l'empe- 
leiir  Coublaîilin  et  de  Fniista  ,  fut 
îiinrié*'  Tan  555  ,  par  sou  père  ,  à 
Haiiiubalien  ,  lué  quelque  temps 
après ,  puis  donnée  »  i'an  35 1 ,  par 
ton  frère  Constance,  Gallus  son 
cousin ,  qui  reçut,  à  Toccasion  de  ce 
mariage  le  titre  de  César.  Celte 
princesse  ,  fière  ,  avare  et  inhu- 
maine ,  abusant  du  carnrtt  rf^-  dur  et 
borne  de  son  ëpoux,  hu  la  coui- 
luellre  des  iujuslice.s  triantes  et 
des  cruantës  sans  nombre  :  elle 
le  précipita  de  crime  en  crime  , 
jusqu'à  vouloir  usurper  l'empire. 
Mais  Constance  ,  instruit  de  l'atten- 
tai de  Gallus  ,  lui  fit  perdre  l'esp»^ 
rance  de  la  couronne  avec  la  vie , 
Tau  354  ;  et  Constanline  ne  se  dé- 
rol|8  au  même  châtiment  que  parce 
qu'elle  étoit  morte  peu  de  lempsau' 
paravant ,  après  une  maladie  de 
quelques  jours,  occasionnée  par  un 
excès  de  fatigue. 

CONSTANTim  {  A»9ri«  ),  né 

&  Vérone  ,  célèbre  acteur  de  la  co  > 

médie  italienne,  débuta  en  i68a« 
et  joisoit  les  rotes  d'arlcqniti,  lorsque 
le  célèbre  Dominique  ne  its  rem- 
))Ii&soit  pas.  I>i«ra(ol  CousiMutiui , 
s'aperce  vaut  qu'il  lui  falloit  un  rôle 
propre ,  en  imagina  on  sijri|uiisr  et 
poîesque ,  sous  lonom  de  XMMBlin , 
qui  est  toujours  le  persotuiage  d'un 
aventurier.  Le  théâtre  italien  ayant 
iyît  supprimé  en  1697  ,  Coustaiitini 
passa  au  service  d'Auf;uiile ,  électeur 
de  baxe  et  roi  de  Pologne  ,  qui  , 

«barméde  <es  talen»,  lui  6i  expé 
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dier  un  brevet  de  noble  et  de  son 
raniérier  intime.  Cousianliiii  eut 
i  imprudence  d'offrir  ses  vœux  a  la 
maîtresse  du  roi ,  qui ,  l'ayant  en- 
tendu,  UiUii  a  lui  abattre  la  tète 
d'un  eonp  de  sabrt.  L'adcnr  se  mit 
à  fuir;  mais  le  foi  le  fit  arrêter  et 
conduire  au  ehàlean  de  Konigslein  , 
où  il  resta  plus  de  vingt  ans.  Au 
bout  d'une  ai!*^*«i  longue  détention  , 
il  obtint  sa  liberté  revint  à  Paris  , 
et  reparut  sur  le  théâtre  en  1738. 
Cet  artiste  a  été  peiut  en  ^689  par 
de  Troy ,  ck  gravé  par  Vtrmeulen. 
La  Fontaine  composa  ces  siii  vers  , 
qui  sont  au  bas  de  l'estampe  : 

Irj  t  de  Messettn  «  rarr  ri  nouvMO  ^rolIiAfl  , 

figure  r^t  rrpi  éNrniAf  ; 
Jjft  natore  l'«y«ot  pouriru 
Bec        d«  1«  wétameiTkfiw  * 
Qui  ne  le  roil  p««  ,  n'A  rfen  tu; 

Qui  1«  voit,  a  vu  toiile  tVtn-^'- 

Gaconle  tatiriquedit,  en  Usant  ces 

vers,  «quecen'éloitlàqu'unConlede 
La  Foulaïue.  »  Constaiiliiii  retourna 
à  Vérone  sa  patrie  sur  la  lia  ùe 
jouib  ,  til  y  mourut  en  1739. 

*  CONSTANTIUS  (Antoine) 
professa  les  ht  lles-lettres  Tano  sa 
patrie  ,  où  il  mourut  eu  i/^yo  ,àgé  de 
54  ans.  Il  nous  reste  de  lui  un  CW* 
mentaire  sur  les  Fastes  <fOuide , 
publié  avec  celui  de  Paul  Marsus  , 
dans  une  édition  cbarmsiute,  im> 
primée  à  Tu«îcnlanum  en  i^^^^-j  , 
in-4'*.  —  Son  hls,  Jacques  CoNS 
TANT1U8  ,  a  aussi  recueilli  et  pu- 
blié quelques  productions  de  son 
père  ,  consistant  eu  Poésies  ia- 
Unes,  en  Orationes  ,  Prœl^tio* 
nés  ,  ctc,  ,  4  Tano  ,  en  iSoa  , 
in-4°.  H  y  a  réuni  qur!qnrs-ur.r> 
de  ses  propres  productions  :  et  \\o\\<* 
avons  de  plus  de  Jacques  Consla!i~ 
tius  ,  Collcctattcoium  IJecaloaQi 
prima  ,  ///  qua  variorum  antique^ 
mm  loci  Ulustranfur  ,  eic,  ,  à 
Tano,  i5o9 ,  in-4^. 

.  CONSUS  (  Mythol.  j  ,  dieu  à»% 
con/iejlf*  Ix»  Romiains  hûavoiortt 
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clevé  an  antel  sous  un  petit  toit  , 
dans  le  grand  cirque,  à  lexlremiié 
de  la  lice.  Ge  pelil  leniple  ëloit  eti- 
ioucé  de  la  moilié  eu  lerre  ,  pour 
montrer  que  let  GoneeUa  ibivent 
être  secrets.  On  y  célëUroit  en  sou 
honneur ,  le  antt  de  Àaque  an- 
née ,  des  fêles  magailiques ,  pendant 
lesquelles  les  chevaux  et  U  s  mulets 
lié  lia vainoit'ul  pas,  et  :  loieiiL  cou- 
roiiut:^  de  lleui's.  On  pieieiuîoii  que 
ce  dieu  avoit  conseillé  a  iiuxuuius 
d'eulever  les  Sabines.  ; 

*  I.  CONTANT  (  JîSqaes  ) ,  apo- 
thicaire à  Poiriers  ,  mort  en  1620  , 
euiraine'  par  son  penchant  pour  la 
bulauique  ,  parcourul  la  France  et 
rilalie  ^  vtsiUiul  tous  ias  jardins  ^ 
tous  les  cainnets  des  oaiuralisies ,  étu- 
diant la  nature  dans  ses  différentes 
productîous.  Le.iruit  de  ses  voyages 
fut  un  recueil  de  quinie  herbiers  ,  et 
de  beaucoup  de  chosps  rares  dans 
les  trois  règnes.  Il  mit  à  profit  les 
matériaux  qu'il  avoit  amassas  ,  et 
publia  un  Commen/aire  sur  JJiûs- 
coHde ,  dont  Joseph  Scaliger  parle 
aTantageusement.  Ou  y  tcouve  quel- 
ques détails  sur  lliistolre  naturelle 
du  Poitou. 

*  TI.  CONTANT  :Paul  )  ,  fils  de 
Jacques,  mort  à  Poitiers  en  1602 , 
joignant  à  l'élude  de  la  botanique  un 
goût  UrèS'vif  pour  la  poésie  ,  voya- 
/gea,  ainsi  que  son  |)ère  ,  dans  la 

plus  grande  partie  de  TEurope.  C  e- 
loit  alors  le  seul  njoyeu  de  s'ins- 
truire. Lps  savans  n/avoiont  noifil, 
comme  aujoiirtl'hui  ,  la  iuciUlc  de 
comuiiujiquer  entre  eux  par  cette 
foule  de  journaux  où  chacun  peut 
insérer  ses  découvertes  »  manifester 
ses  opinions ,  les  défendre ,  et  at- 
taquer celles  qui  leur  sont  con- 
traires. Toujours  dominé  par  son 
gout  pour  la  poésie,  Paul  Contant 
voulut  l'allier  avec  son  amour  pour 
la  botanique.  Dans  ce  des.seiu  ,  li 
«oinpoia  un  poëmt  d«  deux  mille; 


cinq  cents  vers  ,  sous  le  titre  de 
Jardin  et  Cabinet  poétique  de  Paul 
Coiilani,  li  y  ciianie ,  ou  plutôt  il 
y  décrit  les  piaules  ,  les  quadru- 
pèdes ,  les  oiseaux ,  les  poissons.  Ce 
premier  poëme  fut  bientdt  suivi 
d'un  second-,  sous  le  titre  à'Eden» 
Dans  ce  poème  ,  il  feint  qu'Adam 
el  Eve ,  chassés  du  Paradis  terres- 
tre en  punition  de  leur  désobéis- 
sance ,  iravaiUeal  a  décorer  un  jar- 
din ,  et  y  rassemblenl  des  lleurs  , 
des  arbres  et  des  arbustes  de  toute 
espèce  :  il  pari  de  là  pour  en  faire 
une  longue  description.  U  ne /faut 
chercher  ni  images  ni  poésie  dans 
cette  nomenclature  botanique. 

t  in.  CONTANT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Ivry-sur-Seine  en  1698,  mort  à 
Paris  en  1777,  fut  le  disciple  de 
Watteau  pour  le  dessin,  et  de  Du- 
lin  pour  l'architeclure.  U  ht  '^.e  st 
graïuh  progrès  dans  ce  dernier  art , 
qu'il  lut  reçu  lie  l'académie  à  ,38 
ans.  T.es  Ecuries  de  Bi^isj  ^  ,  où  il 
pratiqua  le  premier  ces  voûtes  en 
brique  si  hardies  ;  VJS^liie  de  Pan- 
ihemont ,  nie  de  Cxrenelle  à  Paris  \ 
celle  de  Condé  en  Flandre,  celle  de 
Saint-Jf^aast  d'Arras  ,  celle  de  la 
Ma^deleine  à  Paris  ;  VJmphiihéâirê 
et  le  Beli  cdère  de  Saiut-Cloud  , 
XHôlel  du  gouvernement  à  Lille  ,  le 
Palais'Iloj  a/  y  ont  été  élevés  par 
lui  ou  sur  ses  dessins.  Il  a  laissé  um 
vol.  ln-fol«,  gravé  y  de  ms  précédés 
d'architecture. 

1 1V^  CONTANT  DE  L4  i\Tf>7,- 
l.tTTF,  (  Philippe  (lu  )  ,  né  dans  le 
Dauphiue  ,  mort  eu  1790  ,  embrassa 
l'étal  ecclésiastique ,  devint  vicaire- 
général'de  Vieillie ,  et  s^t  distingué 
par  sou  inidition.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suitunt  :  I..  TAèses  sur 
t  Ecriture  sainte  ,  «on  tenues  en. 
Sorbonne,en  six  langues,  1*^6^  , 
in  -  4"-  n.  Essai  sur  l' Ecriture 
sainte,  1770,  in- 12.  III.  Nou^ 
vêlle  MétAode  peur  ettirtr  datu  /t 
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pfai  sens  de  /' Ecriture  sainte  , 
1777, 9  vol.  in- 13.  IV.  La  Genèse  j 
expliquée  d'après  les  lexles  prinii- 
lifs,  1777,5  vol.  in-i  2.  V.  J4  Exode 
expliquée  ,  etc. ,  1 780  ,  3  vol.  in-i  2. 
VI.  Lea  Psaumes  explit^uéSy  eic. , 
1 7 1>  1  ,  3  vol.  in-i  2.  VU.  Traité  sur 
la  Poésie  et  la  Musique  des  Hé- 
breux, 1781 ,  iu-ia.  VHL  Le  Lé- 
vitique  expliqué ,  1785,  in- 19. 

♦  T  CONTARl!^  (  Ambroise  )  , 
de  Vniise,  vivou  sur  la  Hudu  15" 
uècle.  U  fui  eiivové  en  ambassade 
auprès  du  roi  de  rerse.  A  «on  re- 
loor  y  en  i477  9  publia ,  en  italiai , 
UkRekUionovi  plul6t  Journal  de 
iicri  voyage  ,  <|ue  Jacques  Gruter 
traduisit  eusuile  tu  lalin  ,  et  que 
Ion  trouve  dans  le  Recueil  des  iiu- 
l^rs  ^ui  ont  écrit  &ur  la  Pertie. 

t  II.  œNTARINI  (  Gaspard  )  , 
né  en  i/|85  ,  étoit  d«  Taitcienae 

famille  des  Conlarini  de  Veuîse  ,  fé- 
conde en  hommps  Uliistres  daius  les 
armes  et  dans  les  k-Urea.  Il  fut  atu- 
bassadëur  de  îa  lépubiicjuc  auprès  de 
reiniiareiir  Chartes-Quini, ets*ac- 
pailla  si  bien  de  sa  commission  , 
^u*àson  retour  il  eut  un  gouverne- 
inent  omsidérable.  Il  ne  le  servit 
pas  moins  lUiletneut  en  plusieurs 
aiitresoccasiom  importantes.  Paulllï 
l'honora  de  la  pourpre  roraaine  en 
i555  ,  et  renvoya  en  qualité  de  lé- 
gat en  Allema|Rie  en  1641  »  et  Tan- 
née d'après  à  &>logne ,  où  il  monriit 
presque  aussitôt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs Traités  de  philosophie ,  de 
théologie  et  de  politique,  imprimés 
à  Paris  en  lôyi  ,  in-fol.  11  écrtvoit 
en  latin  avec  beaucoup  d'élégance 
ei  de  netteté;  mais  il  étoit  plus  pro- 
fond dans  la  philosophie  que  dans  la 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
loni^  I.  Trai^  de  l'immûfia^ 
Vtp  de  r Amè  ,  contre  Pomponace 
sou  maître.  U.  Un  Traité  des  Sa- 
creme/fs  ,  qui  est  plutôt  une  nis- 
Vcucliou  <|u  uu  oi^Y^agc  de  contro- 


verse, m.  Scholies  mr  lesBpitres, 
de  saint  Paul.  Vf.  Somme  de» 
Conciles  :  ce  n'esi  qu'une  histoire 
abrégée  ,    inni'^    hotine   dans  son 
geuve.    V.    Diilttreii^)    Traités  de 
Conlroi'erse  contre  LuLliéi  ,  dans 
lesquels  il  désapprouve  les  senti-* 
mens  de  saint  Augustin  sur  la  pré* 
destination.  11  conseille  sagement 
aux  prédicateurs ,  obligés  de  parler 
sur  cette  matière  ,  de  Te  faire  rare- 
ment  ,  avec  beaucoup  de  réserve  , 
et  de  recourir  toujours  à  ja  hauteur 
des  jugemeus  de  Dieu ,  plutôt  que 
de-  dîsGuier  les  vai^  idées  des 
hommes.  VI.  Deuit livres  du  Devoir 
des  E^êquea  »  Irès-utiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pasteurs.  VII.  un 
Traité  y  en  lalin,  fin  gouvernement  i 
de  P'enise.  Jean  Charrier  en  fit  im- 
primer la  traducliûu  a  Paris  en 
i544)  in*^".  Ce  n>st  qu'une  des- 
cripiîon  des  anciennes  magistratures  • 
et  des  tribunaux  de  Venise  ;  mais 
l'auteur  y  comme  Vénitien,  n'avoir 
f^nide  d'en  expliquer  le  gouver- 
nement. 

*  m.  CONTARINI  (François) , 
de  nihistre  famille  des  Conlarini  de 
Venise  ,  vivoit  dans  le  16*  siède.  Il  ' 
fut  piolEesseur  de  philosophie  ù  Pa* 

doue, et  en."<uite  envoyé  avec  le  litre 
d'ambassadeur  à  Pie  11.  La  républi- 
que de  Venise  l'ayant  chargé  ans'  i 
de  la  défense  de  Sienne  contre  les 
Florentins  ,  il  écrivit  V Histoire  de 
cette  expédition ,  en  S  livres  »  qui 
furent  publiés  dans  la  suite  par  les 
soins  de  Jean -Michel  firuto  et  d'au- 
tres auteurs. 

*  IV.  CONTARLNT  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Venise  en  1 549. 
Son  père  voulut  en  faire  un  avocat: 
mais  une  inclination  pour  la  pein- 
ture le  déterminant  à  suivre  cet  art  ^ 
il  fut  un  des  peintres  les  plus  renom- 
més de  m\\  temps.  ï\Ianni,qni  eut 
octoMi  iii  de  voir  f|uelques-uns  tle  ses 
ouvrages  y  com^uj»a,  a.  la  louange  de 
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oe  peintre ,  un  Sonnet  et  Ma^ 

ilrigal  pour  son  tableau  de /d  JRfo/  / 
d'obéi*  Coutarini  mouniten  i6o5. 

*V.  CONTABTNl  (Simon),  nëîe 
a?  août  ii>63, 8  est  acquis  uuegraude 
réputalioUy  par  ses  emplois  et  par 
lei  négociations  importantes  qa'on 
lui  a  confiées.  Il  étoit  fils  de  Jean- 
Baptiste  Contarini ,  célèbre  séna- 
teur. Apres"  avoir  étudié  à  Pa- 
ri one  ,  R0\i8  les  niailrps  les  plus  cé- 
K'hrcs,  il  iilla  à  Rome.  De  reloiit  à 
Venise,  il  fut  envoyé  Kiiccessivemeul 
en  ambassade  aupr^  du  duc*  de  Sa- 
voie y  de  Philippe  II ,  et  à  Constan- 
ttnople:il  remplit  la  in^me  mission 
auprès  de  Paul  V  et  de  Ferdinand  !! . 
Elevé  à  la  dignité  dp  procurateur 
de  Saint-Marc  de  Venisp  ,  celte  ville 
avant  été  affligéede  la  peste  eu  i63cn 
il  ne  voulut  point  en  i>ortir  pour  se 
dérober  h  la  contagion  dn  mal ,  afin 
d*7  maintenir  Tordre ,  <|ui  est  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  dans 
ces  tristes  circonstances  pour  Ta- 
vantnîie  du  salut  de  tons.  U  mourut 
en  ibo').  Ou  dit  qu'il  avoit  rédigé 
les  Mémoires  de  ses  ambassades  ; 
niais  ils  u  ont  jamais  été  publiés. 

t  Vî.  CONTAKÏNI  (Vincent) , 
professeur  d'éloquence  à  P^doue , 

mort  à  Veni«?p  ,  sa  pairie  ,  m  1617, 
à  40  ans,  cultiva,  cotnine  Muret  son 
ami,  les  hf»lles-lellresavec  beaucoup 
d'applicalion  el  de  succès.  Parmi  les 
divers  ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  on 
estime  sur-tout  son  traité />e  re  fm- 
mentanâj  celui  De  militari  Ro- 
manorum  stipendio ,  Venise,  1609, 
in-/}** ,  tous  deux  cotilre  Justf  -Lipst  ; 
et  ses  fariœ  Icctiones  ,  VeuiNC  , 
1606,  in-4'*, réimprimées  à  Utrecht, 
1754,  in-S",  avec  les  notes  de  Nie. 
Bond  ,  qui  renferment  de  savantes 
flemarques. 

•CONTAT  (dom  Jérôme- Joachim 
le)  ,  un*  des  supérieurs  de  la  con- 
grégatioa  de  Saint  ~  Maur  ^  né 
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diocèse  de  Cbâlons  en  Champagne  * 
en  1607,  et  mort  subitement  dans 
l'abbaye  de  Bourgueil ,  diocèse  d'An^ 

gers  ,  en  1680,  ap'  de  S/î  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piété' 
assez  estirnés.  T.  P..rrrcices  spiri" 
tuels  pour  les  supérieurs  des  Ja~ 
milles  reli^euses ,  Rennes ,  i653. 
II.  Exercices  q»intuels  pour  les 
religieux  àén^icti/is  ,  Rennes  ^ 
1663.  Il  V  a  eu  trois  éditions  de  cet 
ouvrage;  la  troisième  est  de  i7o3, 
in- 8°.  ni.  Image  d'un  supérieur 
accompli  dans  la pennonue  de  saint 
Benoit,  Tours,  i656.  IV.  Confé- 
rences, ou  Exhortations  monasti- 
ques pour  tous  les  dimanches  et 
toutes  les  flttes  de  r  année  ^l^ant  ^ 
1671  ,  in-4°.  I-es  Méditations  pour 
les  9U])érieurs  el  pour  les  relipieut 
ont  été  troduiles  en  latin  par  dom 
ir  rauçois  Mesger. 

t  CONTE  (Antoine  le),  Contius^ 
na  t  if  de  Novon,  fils  du  prévôt  de  cette 

ville  ,  proiessa  le  droit  avec  répu- 
tation à  Bourges  et  à  Orléans.  U 
écrivit  contre  Diiaren  et  liounaii. 
Ses  (Sutures  imprimées,  en  un  vol, 
in  »  4*^  )  reçurent  dans  le  temps  un 
accueil  asses  favprable.  Il  mourut  k 
Bourges  en  1786,  et  fut  enterré  dans 
Péglise  Saini-Byppolite,  à  côté  de 
son  ennemi  Dunren  ,  ce  qui  fit  dire 
que,  n'ayant  pu  être  d'accord  pen- 
dant  leur  vie  ,  le  ciel  avoit  permis 
que  ces  deux  sa  vans  reposa^seui  eu- 
semble  après  leur  mort 

*  CONTÉ  (  Nicolas-Jacques),  ar- 
tiste, mécanicien,  chimiste,  etc.  » 
né  à  Saint  -  Cenery  ,  près  Séez  ,  1b 
4  août  1755  ,  perdit  son  |>ère  peu 
d'années  après  sa  naissance.  A  l'âge 
de  1 2  ans  ,  il  sentit  les  preniièreii 
étincelles  du  génie  qu'il  a  montré 
d^ns  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  se 
livra  tout  entier  à  la  mécanique  et 
à  la  peinture:  à  l'âge  de  18  ans,  il 
peignit  avec  J^nt '  ès  plusieurs  s"i»-t<ç 
religieux.  Il  s'adouna  alors  à  i«i  pexu- 
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tîiTe  âtt  portrait,  sans  négliger  Yt- 
tilde       tcien^  lihysiques  et  mé- 
GRuiques  ,  pour  lesqitelles  il  avoit 
un  gOHt  parllculifr.  Il  fit  le  modèle 
d'une  machine  hjdrauiique  iiigé- 
steuse ,  qui  fut  soumise  à  l'cxameu 
de  Tacademie  des  sciences,  et  dont 
•Ile  rendit  un  €ompie  atantageox. 
Après  son  mariage  avec  une  leinme 
issue  d'une  des  premières  familles 
de  Normandie  ,  il  réalisa  alors  le 
projet ,  couçu  depuis  iong-lemps,  de 
»e  fixer  à  Pnris.  Arrivé  dans  la  ca- 
piiale,  icLude  des  grands  modèles, 
et  ia  ff^ttentatîon  des  savans  dans 
tons  les  geures ,  le  firent  bientôt 
ccamoitre.  JL'étude  particulière  qu'il 
avoilfaitedela  physiqiiele  fit  recher- 
cher,en  1  "q"  ,  pour  suivre  en  grand 
arec  ])iusieiirb  savans  rcxpérience 
de  la  décomposition  de  l'eau  par  le 
fet\  qui  n'avott  alors  ëtë  essayée  que 
dans  ttB  canon  de  fusil.  Ses  conseils , 
ses  travaux*  assidus  peudant  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits,  con- 
irihnèrent  beaucoup  au  succès  de 
i  entreprise.  De  là  lui  vint  un  ordre 
du  gouvememenl  de  se  rendre  à 
MeudoUj  pour  y  réitérer  ces  expé- 
riences ,  dont  la  réussite  devenoii 
d*aiilant  pins  importante,  que  Ton 
avoit  ridée  de  faire  servir  les  aé- 
rostats à  la  défense  de  la  république, 
et  que  les  procédés  pour  les  remplir 
par  l'acide  sulfiirique  auroitul  né- 
cessité des  dépenses  qui  eu  eussent 
rendu  l'emploi  peut-être  impossi- 
ble,  ou  dn  moins  Tusage  moins  du- 
rable. Ikvenu  directeur  de  Técole 
aérostatique,  il  donna  loua  seë  soins 
à  rinslrnction  des  élèves  nombreux 
qtf!  hit  ftirciU  ronBés.  Le  gonver- 
iipiiit  iil  ,  vgulaiiL  ùfjuner  un  centre 
currespoudaiice  aux  compagnies 
d*aéro8ders  employées  près  des  ar- 
mées ,  lui  contera  le  gmde  de  cbef 
à»  brigade ,  avec  le  comntandement 
en  chef  des  aérostiers.  Presque  à 
la  même  époque  ,  l'agence  des  mines 
jeta  les  yeux  sur  lui  poar  rempla- 
cer ,  par  l'industrie  irauçaise ,  la 
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péauriei/ei  crayons  ^  que  l]on  tiroit 
à  grands  frais  de  l'étranger.  Le  désir 

de  servir  sa  patrie  détermina  uu 
commencemrnl  d'eNsai ,  et  des  suc- 
cès toujours  croibsans  firent  naître, 
au  bout  dun  au,  cette  manufacture 
de  crayons  desoa  nom  ^  qui  fixe  en 
France  un  nouveau  genre  de  com- 
merce. Mais  bientôt  appelé  avec 
beaucoup  d'autres  savans  à  l'expé* 
dition  d'Egypte,  il  partit  au  mois 
de  ftoréal  an  6  (  i  -^gS  )  ,  en  qualité 
de  chef  de  brigade  du  corp^  des 
aérostiers,  qu'il  commaudoil  a  Mtu* 
don  avant  son  départ ,  qu'il  avoit 
organisé  lui  -  même  ,  et  comtMMé 
d'habiles  artistes.  Arrivé  à  Alexan- 
drie ,  il  construisit  en  deux  jours , 
au  Phare  ,  des  fourneaux  à  boulets 
rouges  avec  les   moyens  les  plus» 
simples  ;  ce  qui  tuil  éloignés  les 
vaisseaux  anglais ,  qui  pou  votent  en- 
lever cette  ville  d'un  coup  de  main. 
Appelé  peu  après  au  Caire,  il  forma 
aussitôt  des  ateliers  destinés  à  rem- 
plir les  besoins  des  differcnles  ar- 
mes cl  de  tous  les  s'-rvices  publics; 
il  ht  plusieurs  inouiias  à  Ncnt,  d*  » 
inachines  pour  la  uiouuoie  dii  Cair* , 
pour  rimprimerie  orientale  ,  poi.r 
la  fabrication  de  la  poudre.  Il  créa 
diverses  fonderies  ;  on  faisoit  daus 
ses  ateliers  de  l'acter ,  des  toiles 
vern-^st^es  ,  des  cartons  ,  tU  .  Il  per- 
fecLiouna  la  fabriealion  du  j>iiui; 
il  faisoit  exécuter  des  sabie*.  jioiir 
l'armée  ,  des  ustensiles  pour  kh  ho-* 
pitanx ,  des  instmmeiis  de  mathé- 
matiques pour  les  ingiémeurs ,  des 
lunettes  pour  les  astronomes ,  des, 
crayons  pour  les  dessinateurs,  des 
Imipes  pour  h  s  naturalistes  ,  etc. 
On  lui  dut  hiMUoL  un  télcgrap/ie j 
qui  étoit  moins  lacile  à  étabUr  la 
qu'ailleurs^  à  cause  du  mirage ,  et, 
des  autres  pbénomènes  analogues  et 
propres  à  celle  atmosphère  brûlante» 
On  ne  peut  détailler  tous  les  tra- 
vaux qu'il  a  faits  ou  commenei's  en 
Egypte,  et  que  )e  retour  de  l'cx])!'- 
diltoa  le  for^  d  âbaudonuer.  laut 
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de  lolens  et  de  services  reiicliis  à 
la  Fiauce  u'éeluipi>i:ieuL  |>oiut  à  la 
yîgUance  du  gouveraemeat.  Il  fiil 
nommé  »  Tau  «les  premiers ,  metn- 
hre  de  la  légion  d'honneur.  Q  esl 
mort  le  6  décemlire  i8o5. 

t  CONTENSON  (  Vinceal  ) ,  ué  à 
Buvillars,  flans  le  diorî^e  de  Con- 
doni,  cil  1640^  eiiLiu  dans  1  ordre 
des  dominicains  en  1657 ,  et  mou- 
rut le  37  décembre  1674  à  Cmîl , 
au  diocèse  de  Brauvais ,  où  il  avoii 
prêché  lavent.  Sa  irop  grande  ap- 
plication à  reliid-::  Inî  causa  la  mort. 
Ou  de  lui  une  tliéologie  iiililulée 
Theologta  mentis  et  tordis,  en  <j 
"volumes  iu-12,  et  a  volumes  iu-fol. 
L'auteur  a  corrigé  la  sécheresse  de^ 
scolasUques ,  en  faisant  un  choix  de 
tout  ce  que  les  Pères  onte'crlt  de  plus 
beau  ei  de  plus  solide, et  en  joignant 
le  dogme  à  la  morale. 

*  I.  CONII  (  Naïuiis).  Fojez 
CuAiiùs ,  u°  I. 

•  n.  CONTI  (  Prosdocuiio),  palri- 
.cien  et  jurisconsulle  de  Padoue,  fto- 
rissoit  daus  le  «i'^^  lr.  Il  enseigna 
publiquement  pendant  plusieurs  an- 
nées les  lois  cauonique.s  à  Padone  et 
à  Sienne,  et  mourut  dans  celle  pre- 
mière ville.  On  a  de  lui  un  traité 
De  Hifferentiis  juris  civiUt  et  ca- 
riomciy  et  uu  âuirei>e  eonsanffii" 
niuae  ei  afi/ùtate* 

t  HT.  CONTI  (Armand  de  Bolr- 
Box,  prince  de),  iils  de  Henri  U  du 
nom,  prince  de  Condé,  fui  chef  de 
la  branche  de  Con  ti ,  e i  naq u  i  t  à  Parie 
.  Tan  1 699.  Son  pèr«il'ayant  destiné  à 
l'état  ecclésiastique ,  il  eut  les  abl>ayes 
t  de  Saint-Denys ,  de  Climi,  de  Lérins 
et  de  Molèrae.  Après  la  mort  de  son 
père, il  quitta  l'Eglise  pour  les  armes. 
Il  se  jeta  daus  les  intrigues  de  la 
Fronde,  par  iuclination  pour  la  du- 
chesse de  longueville ,  et  en  fut  fk\  t 
I^Héralissime.  On  Jo^pos^.  à  tm 
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frère,  le  grand  Coudé,  qui  défendoitr 
alors  la  reine  et  le  cardinal  Mazarîn. 
Ils  seréuuireut  ensuite  l'un  et  l  auli  c 
contre  cette  princesse  et  conUe  «m. 
ministre,  Ôonti  Int  arrêté ,  conduit 
à  ,Vtnceunes  avec,  son  ff ère ,  et  n'en 
sortit  que  pour  épouser  une  des, 
î'it'ccs  du  cardinal,  auquel  il  a  voit 
lail  la  guerre.  Ce  mariage  le  mit 
dans  la  plus  haute -faveur,  il  fut  fait 
gouverneui;  de  Guienne  en  i;654» 
puis  général  des  armées  en  Ctola- 
logne  ,  où  il  prit  quelques  villes-;  • 
eniin  grand-maitrc  de  la  maison  da- 
roi ,  et  gouverneur  du  Languedoc  en 
1662.  il  mourut  quatre  ans  après  à 
Pézeuas.  Son  épouse ,  Marie  Marti- 
U02zi,  l'avoit  reudu  dévQt.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  comédie  et  dee 
spectacles ,  selon  la  tradition  de 
l'Eglise,  V^rh,  1667,  iu-8*.<  Foy. 
Voisiv,n"I). Il  n'avoitpas  toujours 
peu'îc  r!e  même  sur  les  spectacles. 

(   T-^uvcz  ^loLiiiiF.  )   Det'oirs 

des  grands  ,  a  vec  uu  Testament  

Deuoirs  des  gouverneurs  de  pro^ 
uince,V&t\s,  1677^  5  vol.  ia-ia. 
Il  eut  de  son  mariage  deux  fils,  Louis  ' 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Couli ,  mort  de  la  petite  vérole  eu 
i6Sr>,  qui  ovoit  donr.(^  de  grandes 
espérances;  el  Fianv<^is  -  Louis  de 
Bourbon.  Louis  Armand  «voit 
épousé,  en  1680,  mademoiselle 
de  Blots,  fille  de  Louis  XIV  et  de 
la  duchesse  de  La  Vallière,  égale- 
ment célèbre  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  Ou  publia  dans  le  temps 
Muiei  Ismael,  roi  de  Maroc,  éloit 
devenu  amoureux  d'elle  eu  voyant 
sou  portrait.  Rousseau  fit  à  celte, 
occasion  les  vers  suivaqs  : 

Voin*  l)''«nl6,  grandr  princesfe, 
Porti:  Io3  Iraii.i  doul  elle  ble(s« 
JttiMfiiCA  atrx  plus  s^vn^s  li«inc; 

1/Alriiiu«  .»v.  c  vous  copilnlc; 

lit  Ivn  conquête»  de  vo'<  yeux 

Vopt  pluii  loin  <}ue  celles  d'ilercul*.  , 

Ce  même  portrait ,  trouvé  dans  les 
Iodes  au  brus  d'un  armateur  fraur^ 
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^is ,  par  dou  Joseph  Valélo  Capil- 
Jau,  fils  du  vioe-roi  de  Litna^  lui 
inspira  une  passion  violente.  Elle 
mourut  en  1739.  On  peut  voir  la 
déesse  IVIouas,ouHisloireclii  ])ortrait 
de  madame  la  princesse  de  Conli , 

t  IV.  œNTI(  François-Louis  de 
BouREoy ,  princi*  de  la  Roche-sur- 
You  ,  pms  de),  [ils  du  précédent, 
nt*  €11  ibu.j,  iiiorl  à  Pviris  en  1709, 
marcha  sur  les  liaces  de  ses  ancè- 
tfês.  n  se  distingua  an  siège  de 
Luxembourg  en  1684  ;  dans  la  cam- 
pagne de  Hongrie  en  i685  ;  au  com- 
bat de  Steinkerke,  aux  batailles  de 
Fleurus  et  de  Nerwinde,  et  dans 
d'autres  occasions.  L'arl  de  plaire  et 
de  se  faire  valoir  avoit  rt  [>aiuln  sou 
nom  autant  que  sa  valeur.  11  hil 
dlu  roi  de  Pologne  en  1697;  mais 
.  aon  rival  »  rëlecteor  de  Saxe ,  nommé 
par  un  antre  parti,  lui  enteva  cette 
couronne.  Le  prince  de  Couti  liit 
obligé  de  retourner  en  France.  Il 
H  eut  de  son  mariage  avec  Thérèse 
de  Bourbon,  sa  cousine,  Louis  Ar- 
mand de  Bourbon,  père  du  prince 
^iii  suit.  , 

t  V.  GONTI(  Louis-FrauçoisDE 
BotiiiJON' ,  prince  de),  quatrième  du 
nom  ,  petit -fils  dn  précédent  et  fils 
de  Louis  Armand  de  Bourbon,  vit 
le  jour  à  Paris  le  i3  août  1717.  Né 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  courage, 
il  signala  .ses  lalens  militaires  pen- 
dant la  guerre  de  1 741,  dont  le  ihcà- 
tre  fut  en  Italie  comme  en  Flandre. 
Pour  péiiélrcr  au-delà  des  Alpes,  il 
i  &Uoit  des  sièges  et  des  combats.  Le 
prince  de  Conti  se  rendit  maître,  le 
âS  avril  i7/|4>  de  Montalban  ,  et 
ensuite  de  la  citadelle  de  Ville- 
Franche.  Après  avoir  pris  Sk'iiie  , 
Chateau-4)aupliiu  et  Démon,  il  ior- 
ma  le  siège  de  Coni ,  dont  la  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  du  la  au  i3  sep- 
tembre de  la  mime  année.  Le  roi  de 
Sardaigne  étant  accouru  pour  secou- 
rir cette  importante  plo^e^  au  eu 

T.  T. 
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vint  awx  mains  le  5o ,  et ,  «juoique 
supérieur  en  nombre,  il  perdit  près 
de  cinq  mille  hommes  et  le  champ 
de  bataille.  Conti ,  à  la  fois  générale! 
soldat,'eut  sa  cuirasse  percée  dé  deax 
coups,  et  deux  chevaux  tués  sous 
lui  :  mais  la  rigUiMir  de  la  saison  ^  la 
lonle  de  s  nejoes  ,  le  débordement  d(  s 
lorreus  ,  rendirent    celte  vicU»âre 
inutile;  le  vainqueur  fut  obligé  de 
lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts. 
De  retour  à  Paris,  il  y  cultiva  la 
littérature  et  les  arts,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  2  août  1  Uétoitd'mi 
caractère  f*rTîi  cet  généreux.  Dans  la 
Lettre  qu  il  i  ci  i  v  il  à  Louis  XV  après 
la  bataille  de  Coni,  il  ne  parla  pas  de 
ses  blessures  ;  il  ne  fit  mention  qu» 
des  services  des  officiers  qui  s*étoient 
signalés.  Il  auroit  été  employé  sans 
doute  dans  la  malheureuse  guerre  da 
1767:  nuis  le  peu  d'égards  qn'il  té- 
moignoil  aux  personnes  qui  donii- 
noientalorsà  lu  cour  fit  fermer  les 
yeux  sur  ses  talens.  Son  courage  ne  se 
démentit  pointdans  sa  dernière  mala- 
die.  Quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pas 
guérir ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté 
ni  de  sa  prc^'^enco  d'esprit.  Dans  sort 
dernier  vnyai^e  à  i'Ile-Adam  ,  il  se  fk 
apporter  sou  c^cuellde  plomb,  et  s  y 
coucha  pour  l'essayer.  Un  de  no» 
poëtes  Fa  peint  avec  assez  de  fidélité 
dans  les  vers  suivàns  ; 

Des  liéroit  «le  s«a  »ong  il  aagmrnU  i'éclât. 
lil£«iiM  dm  •■vans,  idole  da  «oUat, 

Favori  J'-^poîlon ,  de  Tbéniii,  de  BclloM» 
Il  prol^jf  -s  !<îs  Hvla  ,  et  «léfcndil  le  trûne. 

VI.  CONTI  f  la  princeseede).  rtj. 
Louise,  n'^UI. 

t  VIL  CONTI  (  Glusto  de  ),  poë'te 
italien  ,  dHme  ancienne  famille , 
mort  à  Rimiui  vers  le  milieu  du. 
1 3"  siècle  ,  a  laissé  lui  recueil  es- 
timé de  vers  galanSj  .sous  ce  litre: 
jLa  bclia  mono  ,  Pariii,  1^89 ,  réim- 
primé en  i:>9a,  in-ia;  avec  quei-> 
ques  pièces  de  vers  de  divers  anciens 
poètes  toscans.  Ce  recueil  a  voit  élé 
publié  pour  la  première  fois  k  Bo-, 
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logne  en  1472,  in-4°-  ï^'î^bLé  Salvini 
(  cl  iM>u  Siivini)eu  a  donné  ea  1716 
une  nouvelle  édition  in-19 ,  à  Flo« 
renoe,  avec  de»  préfacée  et  des  notes  : 
'mais  elle  est  moins  conmlèle  qm 
celles  de  Paris  et  de  Véfoii ,  i^yôS , 
m-4*». 

Vm.  CONTI  (l'abbé  Antoine), 
noUe  vénitieu,  mort  en  i749f  ^  7^ 

ans  ,  voyagea  d:ms  une  pavlie  de 
l'Europe  ,  et  su  tit  f^tirner  drs  gens 
de  lettres  par  ses  lnHuei  e>  cl  sou  ca- 
ractère. Il  a  laiist*  dtà  Tragédies  im- 
primées  à  Lucques^en  1765  ,  qui 
aont  plus  agréables  pour  le  lecteur 
qu'intéressantes  pour  le  spectateur  ; 
un  essai  d'un  poème  intitulé  // 
^loho  di  Ventre  ;  el  le  plan  d'un 
autre,  où  il  se  proposoit  à  peu  près 
îe  même  sujet  que  r.eibailz  a  traité 
dans  sa  Théodicée  :  mais  ses  produc- 
tions sont  plus  métaphysiques  que 
poétiques.  L'abbé  Conti ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Londres,  se  lia 
ëlroilemeut  avec  Newton,  qui,  quoi- 
que le  plus  mystérieux  des  hommes, 
lui  corn MUimquoit  ses  idées,  et  lui 
rëvéloil  tous  les  secrets  de  sa  science. 
U  rapporta  en  Italie  uu  esprit  et  un 
cour  tout  anglais.  Ses  Ouvrais  de 
proseetdepoMie  ont  été  recueillis  à 
Venise,  1739^  a  vol.  in<-4^,  et  ses 
(Ruvres  posthumes  en  1756  ,  in-4**. 
Ouoiqne  les  0/:»i'/<;r(v/('5deraL1)f'Coiiti 
lie  soieiii  <jue  des  embryons,  comme 
lu  dit  uu  jourualiste  italien  ,  ils 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
lenr  père.  Ce  sont  des  pensées,  des 
réAextôns,  des  dialogues  sur  des  su- 
jelsintéressaus.  —  ^qf«sCA8TAi>Di 
«/Leibnitz,  à  la  fin. 

*  IX.  CONT!  (François) .  né  à 
Florence  en  1680  ,  mon  dans  la 
même  ville  en  1760,  tut  élève  de 
Carl.^M  iratte.  Sou  assiduité  à  co- 
pier à  Uoine  ,  pendant  six  ans  ,  les 
chefs-d'œuvre  antiques  et  les  ou- 
vrages de  Raphàël  et  des  Carraches , 
rendit  ses  dessins  corrects.  Clément 
XI  et  ba  ilittilret  familk»  Albani 


el  des  Médicis,  remployèrent  en 
différens  ouvrages  ;  les  villes  de  Ge- 
nève ,  de  Prague ,  et  antres  de  l'Ai-  ^ 
lemagne ,  exercèrent  aussi  ses  tal^s 

I  e  pape  Clément  XU  le  décora  de 
!a  croix  de  l'Epéion  d'Or.  Il  fut 
iromiïié  directeur  de  lecolf  dit  des- 
sin et  du  modèle  à  Florence  ,  et  plu- 
sieurs bous  peintres  se  formèrent  h. 
son  école.  I^  liste  de  ses  ouvrages 
est  trop  considérable  pour  «a  donner 
les  détails.  Il  suffira  de  dire  qu'il  a 
composé  plus  de  \  \o  tabhoux  pour 
les  églises  de  la  Toscane ,  sans  comp- 
t(  r  ses  aujxes  ouvrages  de  dirent 
geureti. 

♦  CONTICELLIS  (  Jean-Ange  ) , 
d'Aquilée,  médecin,  vivoit  dans  le 

16*  siècle.  0?i  a  de  lui,  Practica 
rntlonalis  de  //ledcn  /is  morbis  per 
Liu/sas  et  signa  liùii  très;  trac- 
talus  de  differentiis  et  curalione 
febrium ,  ac  ée  sanguinU  nus^ 
sione, 

CONTÎLE  (  Luc  ^  de  1  ar;idémie 
de  Venise,  né  dans  l  état  de  Sienne,» 
s'est  fait  connoitre  au  16^  siècle  par 
des  ouvrages  de  différens  genres  ^ 
1.  Traduzione  delta  Bo lia  t^Oro, 

1558,  II.  Origine  de  gli  Elettorip 

1559,  in  "4°.  ni.  La  P  esc  ara  ,  la 
Cesarea  Conzaga ,  e  la  Trinozia  , 
ccintdu's  ,  î  5âo ,  in-.j".  IV.  La  xS'ice, 
i55i,  111-4^.  V.  iiime  ton  le  n  cari' 
zoni  dette  le  sei  Soreile  di  Marie, 

1560,  ïn-B^.Vl,  Lei/ere,  i564,  a 
vol.  in -S*.  VII.  rai  fi  di  Cesarè 
"^fa^-gi ,  1 564,  VHI.  La  Pro- 

priela  délie  intpreset  dt^U  qfidali, 
1547.,  iu-fol. 

C0NTINEN5.  P'eyesiTAmv, 

CONTO  -  PERTAN A  (  Don  Jo- 
seph), mort  à  Lisbonne  en  t  735  , 
a  donne, dans  son  poème  épique  de 
QuiUerie  la  Sainte,  uii  des  meil- 
leurs ouvrages  que  le  Portugal  ait 
produits.  Avec  nmactnationdn  Ca* 
moëns,  il  a  plus  de  geftt  et  de  naturel  ; 
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•cepeuclant  son  ouyrage  n*a  fê$  la 
rëpulaliou  de  ia  Losiade. 

tCONTUCCI  (  AndnS),  du  Ment- 
Sausovîho  ,  né  eu  1460,  archîKcle 

et  sculptpur  italien ,  mon  en  iSag., 
exerça  son  :irt  a  Gènes  ,  à  Florence  , 
à  Lisbonne,  a  Rome,  et  sur-tout  à 
Xiorelle.  11  lut  I  'un  des  ^(rtniiers 
•colpteurs  de  son  temps ,  couiiiie  on 
peut  U  Toîr  par  le  jraiid  Bombre  de 
Siatueg  qui  mdI  à-Aorence,  à  Gêoes 
et  dane  pluaiem  autree  villee  d'Ita- 
lie. On  remarque  sur-tout  un  G/<oiir/>« 
de  sainte  AniiQ,  de  Jésu^Cfuisl  et 
de  la  T^ierge ,  qui  se  voit  daus  le- 
glisede  baiul-Augusliu  a  Rome;  et 
une  statut  dans  le  chœur  de  Notre- 
Bame-du>PeupIe  de  k|  même  TÎUe. 
routucci  devint  autel  cëlèbie  dans 
l'architecture.  Sa  rêpulalion  le  fit 
demander  par  le  roi  de  Portugal.  Il 
passit  ueuf  ans  dans  ce  pays,  y  bâtit 
plusieurs  édif'n  ps,  ot  revint  en  Italie 
comblé  d  iiomiuius  et  de  présens.  Il 
lîit  envoyé  par  Léon  X  à  Ix>rette , 
où  il  exécuu  les  Ba^-reliefs  qui  dé- 
corent Tintérieur  delà  5a/2/a  Om» 
(Maison  de  la  Vierge»  ) là  ackeva  le 
logement  des  chanoines  commencé 
par  Le  Bi amante,  et  ëLforli&ec  celle 
ville. 

*  CONTY  (  Evrard  de  ) ,  docteur 
de  la  faculté  de  Paria ,  médecin 
de  Charles  V,  roi  de  France,  est 
auteur  d'un  ample  Commentaire 
sur  ies problè/nes  d'Âristote,  qu'il 
composa^  eu  français;  cet  ouvrage 
maikoscril  ,  en  %  gros  volumes  , 
ëtoit  soigneusement  gardé  dansJa 
bibliothèque  de  Sainte  Victor  à  Paris, 
sous  ce  titre  :  Les  Problèmes  dJ 
risiote  traitons  matière  de  foutes 
sciences^  et  par  spécial  de  science 
naturelle,  de  médecine ^  de  mal/ié- 
mtttiques  et  de  morales  auec  des 
S^osee  faisant  queuhns  et  mettant 
les  solutions, 

CONTZEN  (  Ada  m  ),  j     i  te 
de  Montjoie  dans  le  duché  de  Juliert, 


savanldans  les  langues, dtëpula  kveti 

succès  ronire  les  prolestans.  11  e»- 
seigiia  iwer  dislincliou  à  Munich, 
où  il  mourut  en  1 655.  11  a  laissé  des  ' 
Commentaires  sur  les  Evangiles, 
t6ft6,  a  vol.  in-fol.  Disctpiatio  de 
seeretis  societatis  Jesu,  Mayence^ 
1617,  in  -  8**;  et  d'autres  ouvrage* 
dont  le  mëiile  est  médiocre. 

*  CONVENNOT.E  ou  Convene- 
,  dr  Pralo  en  Toscane  .  vivoit 
dans  le  siècle;  il  tint  iinn  «h  >ie 
publique ,  pendant  plu&ieui  »  années, 
à  Carpentras  «t  à  Avigtion ,  et  eut 
TavanUç  d'avoir  au  nombie  de  se» 
écoliers  Pétrarque,  à  qui  il  donna 
non  seulement  les  premières  leçon» 
de  grammaire,  mais  encore  ])ar  la 
suiie  les  premières  instructions  sur 
la  rhétorique,  comme  j'avoue  lui- 
même  Pétrarque  dans  une  <ie  ses 
lettres.  Ce  poète,  reconnoissant  en- 
vers soniiiaitre,lui  prodigua  desse^ 
cours  dans  sa  vieillesse,  et contrilNM 
de  tout  son  pou  voir  à  soulager  sa  pau- 
vreté. On  rapporte  que  Convfînnole 
aj  aal  demande  à  emprunter  de  Pé- 
trarque l'ouvrage  de  Cicérou  ,  JJe 
('ioria  (ce  dernier  l'avoit  reçu  en 
présent  de  Raimond  àoranso,  pré- 
sent qu'il  regardoit  plus  précieux, 
qu'un  trésor),  sous  le  prétexte  du 
hesoiu  qu'il  en  nvoil  pour  un  ou- 
vrage nu  il  mcdiloii  depuis  long- 
temps ;  le  poêle ,  par  reconnoissance, 
nliësiu  pM  à  le  lui  conlier.  Au 
bout  de  quelque  temps  ,  Pétrarque  , 
n'entcadant  plus  parler  deFoovtage , 
pressa  plusieurs  fois  son  maître  de 
le  lui  rendre  ,  mais  celui-ci  éludoit 
toujours  sa  demande  sons  difF^^rnis 
prétextes;  enfin  poussé  à  bout  par 
les  justes  imporiunités  de  Pétrar- 
que ,  il  lui  avoua  qu'accablé  par  la 
misère ,  il  Pavoit  vendu  poirr  se  pro- 
curer  quelques  secours.  Lepoë'ieao- 
roit  désiré  connoUre  la  persolkne qui 
en  avoit  fnit  l'acquisition,  pourle 
racheter  ;  niais Convfunole,  par  une 
espèce  de  honte,  ne  voulut  jamais 
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déclarer  le  nom  de  celui  à  il 
l'avoit  cédé.  Alors,  pendaiii  iros- 
loiig-temj>s  ,  il  «e  fut  plus  qu<i6Lioii 
du  livre.  Pierre  Alciouius  ,  célèbre 
médeciu  ei  littérateur  îtalteD ,  fut 
soupçonné  el  mémo  accusé  dVivoir 
.supprimé  cet  ouvrage ,  après  avoir 
fait  tts^ge  des  plus  beaux  passages 
dans  son  Trailé  JJe  Exilio.  Il  pa- 
roîl  cepeiulaiit  ,  d'après  le  témoi-* 
gnage  de  plusieurs  :iuteiirs,  que  cette 
^iccusation  répandue  par  les  ennemi» 
«(Alciollius ,  ajprès  sa  mon,  n'est 
qu^une  calomuts ,  ce  dernier  n'étant 
pius  à  même  de  s'en  justifier. 

CONN'l.  frayez  CoNKi. 

»  CONYBRARE(Jean),  savant 
év6qne  ,  né  en  1692  à  Piiihoé  au 
comlédeDevonshire,  mort  en  irSf), 
élève  du  coHt'ge  d'Exeter  à  Oxtord, 
où  il  put  ses  degrés  ,  et  fut  bour- 
sier. En  1750 ,  iïfut  recteur ,  et  en 
17S9 ,  il  publia  une  Réponse  au 
livre  de  Tindal ,  intitulé  le  Ckris- 
tianUme  aussi  ancien  que  le  monde. 
U  eut  pour  récompense  ,  la  même 
année  ,  le  doyenné  de  i  église  du 
Christ  à  Oxford.  En  1760,  il  fut 
ëvèque  de  Bristol ,  et  mourut  en 
1785.  Conybrsre  a  été  enterré  à  la 
'  cathédrale  de  Bristol.  Deux  volumes 
de  ses  Sermo/u  ont  été  publiés  après 
•a  mort. 

*  CONYNGHAM  (  m  Bttrton  ), 
ODueiUer  privé  du  roi,  trésorier 
de  la  société  des  sciences  dlrlande , 

dont  il  fut  le  fondateur  ,  mou  ru  i  à 
Dnbliu  le  5i  mai  1796,  âgé  de  60 
auâ.  Oïl  lut  doit  plusieurs  ouvrages 
précieux  et  uliltis.  Accompagné  de 
deux'  autres  personnes  ,  il  fit ,  eu 
j  785  ,  un  vojaçe  en  Portugal  >  et 
dessina  le  célèbre  Démê  gothique 
de  JBMkala,  La  vue  de  ces  des- 
sins engagea  dans  la  suite  Murphj 
à  faire  un  voyage  pour  voir  ces 
monumens  darchitecture  goUiique; 
c'est  Lé  tpu  a  procuré  l'ouvrage  pré- 
««eux  Plati9  and  $ktMUi<m  of  tAe 
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monaster  ofBathala,  et  U  Kcyagê 
en  ForlugaL 

*  CONZIÉ  (M.  H.  de) ,  né  le  i5 
janvier  173a,  d'une  famille  noble 
du  Bugej,  aerWt  d'abord ,  ainsi  que 
son  frère,  comme  officier  de  dragons* 
Une  circonstance  singulière  leur  ou<- 
vrit  le  cliemin  des  honneurs  et  de  la 
fnrlnne.  On  prétend  que  leur  père, 
olïlcier  de»  chasses  liu  tlauitliin,  père 
de  Louis  XVI,  iul  lue  pai  ce  jjjrince, 
dans  un  taillis  qui  ledéroboiti  set 
regards,  et  que  ne  pouvant ,  à  cause 
du  peu  d'illustration  de  la  famille , 
avancer  ses  enfans  dans  la  carrièro 
militaire  ,  il  leur  ouvrit  c«lle  de  l'E- 
glise,elleur  procura  des  Lénéfires.  lis 
furent  donc  nommés  ,  le  premier  à 
révêché  de  Saint-Omer  (  et  depuis  à 
Tarchevècbé  de  Tours),  et  le  second  à 
celui  d'Arras.  Ce  dernier,  distingué 
de  son  frère  par  beaucoup  de  talens, 
et  sur-tout  ])iir  Vart  de  les  faire  va- 
loir ,  s'insinua  dans  U  contiance  de 
Mousienr  ,  frère  de  Louis  XVI ,  et 
acquit  la  pius  grande  inilueuce  dans 
son  conseil  privé.  Il  eut  des  démèUs 
avec  les  chanoines  de  sa  cathédrale, 
leur  enleva  lautorilé  qu'ils  parla- 
geoient  avec  lui ,  et  supprima  plu- 
sieurs fêtes.  Cette  conduite  lui  at- 
tira quelqnes  reproches  de  la  part 
des  habitans  de  sou  diocèse.  S'étant 
montré  opposé  à  la  révolution  dès 
le  oommeneement,  il  manqua  de 
payer  de  ta  tête,  dani  une  émeute 
populaire  ,  son  dévouement  au 
ministre   Calonne.    Décrété  d'ac- 
cusation eu  1792 ,  il  3e  réfugia  chez 
l'étranger,  s'aitacho  aux.  conseils 
des  frères  de  Louis  X\' 1  ,  et  priuci- 
paiement  à  la  personne  du  comte 
d'Artois.  Chargé  de  diriger  ses  re- 
lations avec  le  parti  royaliste  eu 
France  ,  il  fiit  fdu sieurs  fois  signalé 
dans  les  journaux  de  Paris  ,  comme 
cherchant  à  eKcitpr  des  iro\ijjl(-5  dans 
ce  pays  ;  et  nouiinincnt  roinmcruu 
des  directeurs  &ecieis  du  complot 
du  s  nivôse  an  9  (  34  décembse 
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iRoo) ,  puis  du  complot  de  George, 
en  J804.  U/inourui  à  LoMdft;»  eu 
éécemhte,  mène  umi». 

.  *  I.  OCK^  («r  Antoine  ) ,  pré- 
cepteur d'Edouard  Yl,  né  à  Essex  , 

mort  en  1.576  ,  sons  le.  règne  de 
Mtiritî  ,  se  retira  chez  i-étrauger  ; 
mais  il  revint  en  Angleterre  à  l'avé- 
ueraent  d'£lizi(belh,et  mourut  vienx 
ei  honoré  dans  one  lerre  qui  lui  ap- 
parlenoic  Se»  fill«§  tOMmtdïatingaéES 
par  leur  savoir  et  leurs  alliances. 
L'aînée  cpoiiFU  le  lord  Rurleigh ,  la 
seconde  Nicolas  Bacon,  la  troisième 
&ir  Jean  Ruj'sel ,  et  la  quatrième  ftir 
Henri  Kiiiegrew. 

t  n.  COOK  (  JaciruM  ),  Ré  le  9& 

octobre  1728  ,  à  Martoii,  village 
du  duché  d'Yorck ,  d  un  journalier , 
commença  par  servir  aux  mines  de 
charbon.  î\lis  en  apprentissage,  à  j8 
ans  ,  chez  un  marchand  de  ce  mi« 
néral ,  il  apprit  les  premiers  élé- 
niens  de  la  nafigalioa  anr  lea  vais- 
seaux qui  iransporloieiit  cette  mar- 
C^ndise.  Lorsqu'en  1 755  la  gnerie 
se  déclara  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  Cook  fut  enlevé  |>ar  la 
presse  ,  1 1  servit  en  quahle  de 
&uupie  mateiol  sur  le  vaisseau  de 
Hugh  Palliaer.  Bientôt  soti  appli- 
cation et  see  taleM  Ivi  méritèrent 
remploi  de  maître  d'équipage.  Le 
géntoi  Volf  ^  faisant  le  siège  de  Qué- 
her  ,  flemauda  un  marin  instruit  et 
courageux  ,  qui  pût  sonder  la  pro- 
fondeur du  canal  du  tlenve  vSaint- 
Lâurent ,  en  face  du  camp  irauçais, 
.  loriiBé  à  Montmorency  et  &  Beau- 
porl.  Palliser  proposa  Cook,#qtti  se 
chargea  de  cetle  périlleuse  entro- 
prise  I  et  l'exécuta  dans  l'intervalle 
de  sept  nuits.  Quelque  temps  après, 
il  examina  enrore  la  partie  du  fleu- 
ve an-HePSou  m  de  (^)uébec,  et  publia 
une  cai  le  ile  son  cours ,  avec  les 
sondes  assez  exactes,  pour  qu'on  ait 
)ugé  inutile  d'en  faire  d'autres.  La 
carte  même  du  fienve  Saint^Lanmit» 
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publiée  en  France  ,  n'est  qu'une  co- 
pie de  celle  de  Cook  ,  sur  une  échelle 
réduite.  Farvoin  de  grade  en  grade 
à  celui  de  capitaine  en  pied ,  il  partit 
pour  son  premier  voyage  autour 
du  monde  ,  avec  Bancks  et  Solan- 
der,  le  5o  juillet  1-768.  I)e  retour 
en  juillet  1771, après  une  course  qui 
lui  avoil  fourni  les  ob-servatious  les 
plus  précieuses ,  il  repartit  eu  juin 
1772,  avec  Forster ,  qui  partagea 
ses  travaux,  et  recueillit  ses  reniar*^ 
qnes  sur  la  géographie  ,  l'histoire 
nalureile  el  la  philosophie  morale. 
Il  pénétra  jusqu'au  71*  degré  dr  Ki- 
titude  méridionale,  où  il  fut  arri  le 
par  les  glaces,  qui  l'empêchèrent  de 
passer  |3us  avant.  11  confirma  dans, 
ce  voyage  la  non  existence  da 
continent  au&tral,  déjà  assurée  par 
Surville  en  1769.  Cook,revenn  en 
Europe  le  20  juillft  i"-'»  ,  repiTVlit 
encore  un  an  après  pour  sa  demi»  re 
expédition.  Après  avoir  double  ia 
terre  de  Diénien  et  la  Nouvelle  Zé- 
lande ,  il  arriva  au  mois  d*août  1777 
dans  nie  d'Otaïti ,  où  U  s*étoit  ar- 
rêté dans  son  second  voyage,  etoùr 
il  rendit  à  sa  famille  le  sauvage  O- 
mialt ,  qui  l'nvoil  quittée  pour  le  ' 
suivre  en  Europe.  Il  repartit  au 
mois  de  décembre ,  et ,  dans  le  mois- 
de  mars  suivant ,  il  gagna  les  côtes, 
américaines ,  plus  au  sud  du  Kamt- 
schatka.  Il  poussa  fort  loin  sa  route 
du  côté  du  détroit  qui  sépare  l'Âsi» 
de  TAmérique;  mats  des  montagnes 
de  glace  robligèrenl  de  la  diriger 
«l'un  nuire  (Ole  il  trouva  le  miif^ca- 
dier  dans  une  peUle  ile  près  de  la 
NouveUe-Guinie  ;  et,  après  plu^ieurSi 
autresdécouvertes  ^  il  débarqua  dana 
la  baie  de  Cara-ca-Gossa,.  dans  Tile 
d'Owhyhee»  et  y  fui  massacré,  le  a4 
février  1780  ,  par  les  insulaires  qui 
l'aVoient  d'abord  accueilli  favora- 
bieuient.  Sa  mort  fut  une  perte  ir- 
réparable. Le  capitaine  Keing,  Tua 
de  ses  compagnons  de  voyage ,  s*ex-^ 
prime  ainsi  »  en  parlant  de  ses  dé« 
oouvettet  :  «t  Jamais  |^l*ètre  mtn- 
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cimc  science  n'a  été  portée, par  les 
travaux,  d'un  seu^  homme,  à  uuau&si 
haut  degrë  de  perfeclion ,  que  l'a  ëtë 
la  gëographie  par  ceux  du  capitaine 

^  Goà;.  Dans  son  premier  Toyage  à 
la  mer  du  Sud ,  il  découvrit  les  iles 
de  la  Société,  s'assura  que  la  Non- 
vrllp-Zélatulp  ctoit  une  rennïon  de 
deux  lies  ,  ei  découvrit  le  tleiroil  qui 

^  les  sépare,  qui  est  aujourd'hui  ap- 
pelé de  son  nom.  Il  visita  ensuite 
lB8  côtes  orientales  de  la  NouTdle» 
Hollande^  inconnues  jusqu'à  nos 
jours ,  sur  une  étendue  de  97  degr^ 
delntthide.  Dans  cette  sf^courle  ex- 
pédition ,  il  résolut  le  grand  pro- 
blème du  coTilineut  méridional  , 
ayaut  traversé  celle  partie  de  l'hé- 
nisplièra  entra  les  40  et  70*  degrés 
de  latitude ,  de  manière  à  s*assurer 
de  ri  m  possibilité  de  son  existence, 
à  moins  de  placer  ce  continent  près 
du  pôle  et  hors  de  la  portée  de  la 
navigation.  Pendaut  ce  voyage ,  il 
découvrit  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  forme  la  côte  de  ia  mer  Pacifi- 
4|ue  la  phis  étendue  au  midi.  Après 
Ja  Mbuvelle  -  Zélande,  il  découvrit 
nie  de  Géorgie,  et  une  terre  incon- 
wwt  qu'il  nomma  Terre  de  Sand^icfc. 
Ayant  deux  fois  traversé  les  mers 
du  Tropique,  il  uélermiua  dans  son 
dernier  voyage  la  position  de  ses 
anciennes  découvertes ,  et  en  fil  de 
siOttveHes.  Ootre  plusieurs  petites 
Iles  dans  la  partie  méridionale  de  la 
mer  Pacifique ,  il  découvrit,  au  nord 

,  de  la  mer  Equinoxtale,  le  groupe 
d'iles  qu'il  nomma  les  des  de  Sand- 
wick,  qui,  par  leur  situation  cl  la 
variété  de  leurs  productions,  peuvent 
^leventr  \l'niie  plus  grande  impor- 
tance dan»  le  sTStènoe  de  la  naviga- 
tion européenne  ,  qu'aucune  autre 
découverte  dans  les  mers  du  Sud. 
ïî  découvrit  ensuite  tout  ce  qui  nous 
eioit  resté  inconnu  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique ,  depuis  le  45* 
jusqu'au  70*  degré  de  latitude  nord, 
jlur  une  étendue  de  près  de  douve 
imb  Henes,  8*assnnt  de  la  proxî- 
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railé  des  deux  grands  conlinens  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique,  entra  dans 
le  canal  qui  les  sépare,  et  visita  les 
cAtes  opposées,  à  une  assez  jgranda 
haulmir  de  latitude  septentnonala , 
pour  démontrer  rimpossibilité  de 
trouver  un  j^assage  qui  conduise  de 
la  mer  Atlantique  dans  l'océanPa- 
ciiique  ,  soit  qu  ou  dirige  sa  course 
vers  l'est  ou  vers  le  couchant.  Enfin, 
si  nous  exceptons  la  mer  d'Amur  et 
rarebipel  japonais ,  qui  ne  sont  paa 
enoora  bien  connus  des  Européens , 
on  peut  dire  que  le  capitaine  Cook 
a  complété  l'hydrographie  du  globe 
habitable.  »  H  uuissoit  aux  inli^nn 
de  sa  profe*:'?ion  les  qualités  quL 
rendent  aimable.  Dans  sa  jeunesse, 
un  de  sesr  amie  la  pvin  d*itro  par-- 
rain  de  sa  fille  ;  iM*accepta  ,  en  lut 
promettant  d'épouser  un  jour  sa  fil- 
leule.Le  genre  de  vie  qu'il  avoit  em- 
brassé ne  l'empêcha  pas  de  tenir 
sa  parole;  d  donna  la  main  à  cette 
enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze  ans. 
Lorsqu'il  partoitpour  un  voyage,  il 
disait  à  ses  amis  :  «  Le-  pnntempa 
de  ma  vie  a  été  orageux  ;  mon  été 
est  pénible;  mais  je  laisse  dans  mn 
patrie  un  fonds  de  joie  et  de  bon- 
heur qui  embellira  mon  automne.» 
Pendant  les  hostilités  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ,  relatives  à  l'indé- 
pendance de  l'Amérique,  Louis  XV( 
ordonna  de  respecter  le-  pavillon 
de  Cook.  lamais  marin  n^enteudit 
mieux  que  Ittt  l'art  de  conserver, 
dans  les  voyaj;e«  de  long  cours  , 
son  vaisseau  en  bon  état  et  son  équi- 
page en  santé.  Dans  sa  secnndr  cour- 
se ,  qui  avoit  été  de  plus  u  aisaas, 
pendantr  lesqnds  il  avoit  parooum 
tous  les  dÎRmts  du  Sa*  itogré  de  la«- 
titude  septentrionale,  au  71*  degré 
de  latitude  méridionale  ,  il  n'avait 
perdu  qu'un  seul  homme ,  sur  reîit 
dix-hiut  dont  son  équipage  éioit 
composé.  Sa  sévérité  ,  uécess;nro 
dans  les  voyages  de  long  cours ,  s'é-^ 
tendit  tropaottvent  sur  sou  équipage  ' 
•I  sur  le»  étnngert)  at  oatla  idvfk 
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rilë  Loatribna  peut-être  à  sa  fin  mal- 
ibeureuite.  Le  capiUtue  Ciaike  ,  qui 
commanda  après  Co«k  la  pelile 
«•cadre,  moonit  en  reveiiaiit  au 
Kamtachatka  ^  le  32  août  1779. 
Gore ,  son  successeur  daus  le  com- 
înandement ,  ratn^'na  les  vaisseaux 
eu  Europe  par  la  Ciuue  ;  cl  ils  arri- 
vereut  à  Deplforl  le  6  oclobre  i  '^80. 
Keiug  ,  Tuu  des  conipaguoua  de 
Cooky  e'élant  rendu  à  Nice  pour  ré- 
tablir eatanU>  y  laonriil  en  1764* 
Lee  découvertes  du  célèbre  naviga- 
teur anglais  ont  été  gravées  en  An- 
glcteriv  .  dans  le  Pilote  df  rAîiu  ri- 
cjue  îsepleiUrionalf ;  el  en  France, 
dans  le  Pâloie  de  l  erre-Neuve,  avec 
une  explication,  i7^6,in-4°.  M. 
Suard  a  traduit  en  français  ta  Rela- 
tion  de  son  premier  voyage ,  avec 
celle  de  Bjrrou  Carierel  el  Wallis  , 
Paris,  1774  ,  4  vol.  in-4**  el  8  in-8° 
avec  alias.  Celle  du  st  roud  a  paru 
en  1778,  5  vol.  el  G  iu-^", 

contenant  les  obscr  valions  de  Fors- 
ter,  avec  allas:  enfin,  la  Relation 
itu  troisième  Voyage^  traduite  par 
Démeutiier  ,  Paris,  1785,  4  v<»^- 
in-4%avec  un  atlas,  ou  4  Tol.  in-S'^. 
Ces  différentes  relations  sont  prê- 
rjeiisesaux  navigaleurs.Cook  reunis- 
sottaux  counoissaucea  pratiques,  le 
taleul  rare  «iuus  un  marin  de  bien 
décrire  ce  qu'il  avoil  vu  ;  et  à  l'art 
d'oliserver  ,  celui  de  peindre.  En 
France ,  son  ëloge  a  ëtë  proposé  par 
l'académie  de  Marseille.  Ën  Angle- 
terre ,  îa  société  royale  de  Londres 
a  iait  Irapper  une  médaille  en  hon- 
neur de  ce  célèbre  et  hardi  naviga- 
teur. La  vie  du  Cooiv  a  ele  publié  à 
Lmidrci  par  Kippis ,  et  traduite  en 
français  par  M.  Castacay  1  vol.ttt-4*> 
Paris,  J788. 

*  ni.  COOK,  capitaine  dr  mnrine 
anglaise,  commandant  le  1".  iloro- 
phoii  ,  fut  tué  au  lairu-ux.  coiiibat 
jia\al  de  Tescadre  combinée  dus 
Espagnols  et  des  Français  devant 
Cadi»,  le  %%  oct^Ue  180&  ;  il  est  la 
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/i  i  :<]/ilaine  de  ce  nom  lue  au  service 
du  iuà  d'Angleterre. 

»  L  COOKE  Cniomas),  poète  an- 
glais, né  vers  l'an  1707  à  P.raintrée, 
au  comté  d  iCsscx  ,  iiiori  dans  l'in- 
digence vers  l'an  1750,  fut  prou'eé 
par  le  comte  de  Petnbroke,qui  Taida 
à  traduire  Hésiode.  Il  traduisit  aussi 
Cicéron  NaUtrd dtontm  ,  et  Te- 
f'cnce  avec  une  partie  de  Plaute. 
Enlin  il  a  écrit  la  Vie  d'André 
yfarvel.  Pope  lui  fil  l'honueur  de  le 
placer  dans  sa  Dunciade. 

11.  COOiUi.  Vç^iti  Coke. 

*  COOL  (  Laurent).  Ce  peintre , 

qui  vivoit  au  commencemeut  du  16* 
siècle  ,  est  connu  par  les  superbes 
Vf  fruit  x\  de  ta  chapelle  du  conseil 
^jn  vc  lia  paya  de  l>eirt.  I  .es  Porlraits 
des  conseillers ,  grands  comme  na- 
in re ,  «l  armés  dfe  pied  en  cap ,  j  simt 
très-bien  peints. 

*  L  COOLHAAS  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Cologne  en  i536 ,  après  avoir  des» 
servi  plusieurs  autres  églises,  étctit 
ministre  à  Leyde  en  1675,  époque 
de  l'inauguration  de  l'université  de 
celle  \ilif.  Il  prononça  d;ni'^  cette 
solennité  un  di.'^coursà  la  loii;in}.:c  rie 
la  théologie, qu'il  enseigna  provj.soi- 
remeut  jusqu'à  l'arrivée  de  Guil- 
laume Foiigereau  ,  que  Ton  avoit 
nommé  proMtseur.  Coolhaasentdans 

la  suite  des  diin'rriids  a\fcdeuiLde 
ses  collègues  ,  Pierre  Cornelisson  et 
Luc  Stespc.  Il  soutint ,  contre  le  pre- 
mier ,  rinlervenlion  nécessaiifi  du 
magi&tral  civildaus  l'élection  des  an- 
ciens et  des  diacres;  contre  le  second 
poinide  tolérance  si  inléissiattt,qu'tl 
fautreconnoitre  pourfrèr^tousceux 
^ut  conviennent  des  poims  fonda- 
mentaux. Il  n'approuvoit  point  le 
dogme  de  la  pr('deslina!ion  .^bholue. 
En  1578,  le  «yuude  de  lUiddel bourg , 
ayant  pris  couuoissance  des  écrilu 
deCoolhaas ,  les  déclara  scandaleux^ 
inaaasé^ns^  contraires  à  la  sain» 
doctrina/ tt' condamna  Vaotoar  à 
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rtpnrer  sa  faulc  par  un  aveu  public. 
Jl  appela  de  cette  sentence  aux  états 
de  iioilande.  Ceux-ci  ordonuèreul 
au  magistrat  de  Leyde  de  procéder, 
dans  t/onifi  la  rigueur  des  lois,  contre 
ce  ministre,  qui,  malgré  son  hété- 
To'doxie,  vooloit  cependant  conti- 
nuer à  exercrr  ses  fondions.* Le  ma- 
gistral le  proleL^ea,  et,  après  q^nW  eu  t 
ete  excommuuié  par  le  svtjodt  sm- 
vaut  (le  Harlem  ,  il  lui  paja  eucore 
ses  appoiutemens  pendant  deux  ans. 
Coolhaas  se  fit  distillateur  ponr  ces- 
aer  d'être  à  charge  à  la  ville.  U  mou- 
rnt  en  16 1 5 ,  laissant  un  assezgrand 
nombre  (f'crn'/s  .  tous  polémiques  , 
OU  apologétiques  de  ses  senliioeus. 

*  U.  COOLHAAS  (  Guillaume  ) , 

cîpsccndnnt  rU'  Gnspard  ,  ne  à  T)^^- 
venltT  en  i"oq,  l'ut  nommé  profc^- 

•  seur  de  langues  et  antiquités  01  un- 
taies  à  Auiâterdam  en  1755.  Un  a 
imprimé  spn  Diêcottri' inaugural 
9ur  la  nécessité  de  la  philviogie 

.  sacrée*  Il  fut,  en  1705,  app«Jc  aux 
fonctions  pasiorale5«u  la  même  ville, 
où  il  e*>t  mort  eu  177.Î.  On  a  de 
lui ,  JJ/mrlafio/iCS  (juHn/s  (:;uili)gia 
iemporurn  et  mon  or  uni  litlirc^ai 
lln^uœ  invcHli^alur  cl  UlusU  ulur. 
—  Oàse/vat/ofics  pMhlogico^cxe^ 
getieœ  i/t  V  Libros  JJos/s  ,  eic.  — 
JJissertatio  de  inierrc^iioaiànâ 
in  sacro  iO'Uce  hehrœu  non  tcmere 
adrnit!cn.J}s ,  et  deux  volumes  de 
iSernions  eu  holl.mdnis. 

*  COOMiNXLOO  (GUesVan), 
peintre,  né  à  Anver*?  m  iB/i^i, 
iipn-s  avoir  éliu];;'  rlit  z  V'au  Aei.st 
le  Iliii ,  et  chez  i^touaid  Kroes,  <[ui 
l^eignoit  eu  détrempe  I  histoire  et  le 
paysage ,  voyagea  en  France  et 
travailla  à  Paris  ei  â  Orléans;  |nris 
il  retourna  dans  sa  |)a  t  rie ,  qu*il  ne 
quitta  que  lor«çquc  1<»  ville  d'Anvers, 
où  il  deîueiiroit ,  lui  assu  gée.  Il  fut 
alors  s'établir  à  Frankendal  en  Alle- 

'  jnague ,  où  il  demeura  près  de  dix 
'  ans ,  et  revint  à  Anvers.  Cooninxloo 
fit  entro  autres  un  grand  TMeaii 
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ponr  l'F!spagne  ,  plusieurs  ûi/tres 
j)oiir  Tempereur  ,  et  ////  /\hj^ai,'c  de 
j  G  picdspour  une  maison  prèsd'Auis- 
terdam.  Parmi  les  meilleures  produc- 
tions de  ce  maître,  on  cite  les  Pay- 
sages x{ue  l'on  voyoil  à  Amsterdam , 
avec  des  figures  de  Mariiu  Van  Cleef» 
et  ciUii  de  la  galerie  de  Vienne,  qni 
est  iort  beau. 

*  L  COOPER  (Samuel),  célèbre 
peintre  anglais ,  appelé  le  j^tit  Van- 

Dyck  ,  né  en  1599 ,  mort  à  Loudres 
en  1672,  a  excellé  </ans  la  rnuiialiire ^ 
au  point  que  le  roi  de  Frauce  lui  olfril 
i  5o  iouis  à,' un  portrait  d'Oli^^ier 
CromweL  Son  frère  Aleaiandre  fîit 
peintre  de  la  reine  Christine  de 
Suède. 

t  n.  COOPER  (Thomas),  né  à 
Oxford  en  1017  sous  le  règne  de 
Marie,  pratiqua  la  médecine;  mais 
à  l'avènement  d'Elizabeth  au  lr6ne, 

il  devint  son  favori ,  reprit  son 
premier  état  d'ecclésiastique ,  rl  fut 
nommé  à  l'évèché  de  T-incoln  et  en- 
suite à  Cf  lui  de  Winchester.  Il  mou- 
rut dans  celle  dernière  ville  ea 
1594,  après  avoir  publié  ,  I.  2>ic- 
tioniiaire  de  la  langue  romaine  et 
britannique  f  i665  ,  in-folio.  IL 
Chroni(jue  d'Jng/cierre  ,  depuis 
l'an  17  de  J.  C.  jusqu'en  l'an  \  [)Ç)o^ 
ÎTT.  Des  Sermons.  IV.  Plusieurs 
écrits  de  Coniropet'se  ço/itrc  les. 
puritains. 

*  Tll.  COOPEH  (  Antoine- AsH- 
I/KY),  coir.lo  de  vShaftesbury ,  né  eu 
1621  à  Wiuborue,  an  comté  de 
Dorchester,  mon  en  1  Ii85  ,  élève  du 
collège  d'Exeier  à  Oxford.  En  164a 
député  de  Tewkesbnry  au  parler 
ment,  il  inclina  d  abord  au  comnen^ 
cernent  des  troubles  pour  le' parti  du 
roi  ;  mais  il  pa^s:\  ]»ienlôt  dans  celui 
du  parlement ,  ou  il  accepta  même 
une  place.  Cependant  quand  Crom- 
wel  s  empara  du  pouvoir ,  Coop^r 
lui  résista  vigoureusement ,  et  il 
cratrtiikaa  mèmfl  baaucoup  à  1»  rea*» 
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tauration  du  roi.  Peu  après  il  prêta 
serment  au  conseil  privé,  et  fui  créé 
lord  ,  puis  rliauct'litr  I  écliiqiiier , 
€l  coramissaiie  de  la  irtsorerje.  Eu 
167  a  il  fui  créé  comte  de  Shaftes- 
bury ,  et  la  même  année  loid  de  la 
chancellerie  ;  mais  il  renonça  à  cette 
place  Tannée  suivante.  Cooper  Au 
un  ries  prinripnnx  oppf>«ans  au  1)ill 
du  lest  proposé  à  la  ihcitnbre  haute 
par  le  comte  de  Danhy,  et  le  parle- 
ment fut  prorogé  à  celle  occasion.  A 
la  session  suivante  il  soutint  que  le 
parlement  devoit  être  considéré 
comme  dissous;  et,  ponraToir  émis 
celle  opinion ,  il  fut  envoyé  à  la 
tonr .  où  il  resta  treize  mois.  An 
clian^Z'^n^pnl  de  ministère,  rn  1^7^), 
il  lui  iaii  présiileat  du  couKeil, place 
qu'il  ne  garda  que  peu  de  temps. 
En  t6Si  Cooper  fut  accusé  ée  haute 
trahison ,  mais  il  fat  acquitté.  Ce- 
pendant il  se  relira  eu  Hollande ,  où 
il  monrnt.  Sn  vie  privée  n'a  pas  été 
aussi  admirable  que  ses  (alens.  Un 
jour  Charles  II  lui  dit  :  a  Je  crois, 
Shaftesbury,  que  tu  es  le  plu»  mau- 
vais sujet  de  mon  royaume.  »  Coo- 
per répondit  gravement  :  «cStre ,  si 
votre  majesté  parle  de  sujets,  je 
crois  qu'elle  a  raison.  »  Le  roi  ril 
beaucoup  de  celle  répartie. 

•  ÎV.  COOPFR  f  Autoine-AsH- 
I^EY), comte  de  6haliesbury,  peiil- 
fils  du  précédent ,  né  en  1671 ,  mort 
en  17 1 9,ful  élevé  sous  Finspeetion  de 

sou  grand-père  ,  cl  voyagea  ensuite 
eu  i6()5.  Il  iiit  élu  membre  du  parle- 
ment ,  9Q  dislin£iia  dans  cette  ses- 
siou  par  un  discours  cpii  hl  heauconp 
de  bruit.  Cooper  v  demandoil  cpi  uu 
conseil  iCit  accordé  aux  accuses  de 
bante  trahison.  Le  mauvais  état  de 
sa  santé  '  l'obligea  de  renoncer  à 
Thonneor  de  siéger  au  parlement 
suivant.  11  passa  eu  tlollandA  >  et  y 
continua  ses  rfiidf^  pt  ««(^s  ohservn- 
lions  sous  un  îioui  erapruiUé.  Bien- 
tôt il  revint  eu  Angleterre,  f  \  fuc- 
çé4v^  au  litre  de  «ou  graud-p<:re  \ 
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mais  il  ne  se  trouva  que  rarement 
à  la  chambre  des.  lords.  En  1-0  j  , 
cpieiques  Françaistlébiterent  des 
pbélies  ,  qui  cauRèrenl  tant  de  trou- 
bles ,  qu  ou  proposa  des  mesures 
pour  les  réprimer.  Le  lord,  qui  étoit 
ennemi  de  toute  persécution  »  écri- 
vit et  publia  sa  lettre  sur  ten- 
t/i')i<sinsmp.  En  1709  ,  il  fit  paroître 
ses  Moralistes  y  rapsotUe  p/zf/oso" 
phique.  L'année  suivante,  il  se  ma- 
ria, puis  en  J711  il  passa  en  Italie 
pour  tftcher  de  rétablir  ta  santé  qui 
déclinoit  visiblement ,  et  il  mourut 
un  an  après  à  Naples.  Cooper  a 
laissé  un  fils.  L'édition  complète  de 
ses  ("arart^reft ,  qui  parut  après  sa  - 
mon  ,  coulietU  tont  ce  qu'il  avoit 
«lesiiné  à  Ti  m  pression  ;  mais  ,  eu 
1716, on  pubba  ses  Lettres  à  uu 
jeune  homme  de  Vuniuerèité^  En 
1731 ,  Toland  publia  U%  Lettres  du 
c.ornlc  de  Shafiesbury  à  ï\(>bertMo* 
lesworth^  écuyer.  l-e  si  v  le  de  Cooper 
est  en  général  clair  et  fort*  mais, 
quoiqu'il  se  déclarât  (hrétieii.il  n'eu 
étoil  piss  moins  un  sceptique,  et 
n'eu  a  pas  moins  fait  valoir  de» 
sophismes  insidieux  pour  combattre 
la  religion  chVétienne. 

*  V.  COOPER  (  Maurice  Ashlet), 
frère  du  précédent,  a  traduit  en  am" 
j^/ais  ia  Cyropédie  de  Xénophon 
qu'il  dédia  à  sa  saur,  mi're  de  John 
Harrys.  Cooper  mourut  à  Londres 
vers  i7a8. 

*  VL  COOPER  (Jéan-Gilbcri) , 
écrivain  au|^lais,  né  au  ooroté  de 

Norlhingham  en  17 3>  ,  tnort  e»i 
1  '-'ic) ,  élevé  de  l  école  de  \V«  ^tuiius- 
ler  et  du  eoUége  de  la  Triuité  \ 
Cambridge,  en  quittant  l'uuiversilé^ 
se  retira  dans  ses  terres, oA  il  resta 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  la 
f  ie  de  Socra.*;  ,  imprimée  eu 
1759  :  quelques  écrits  insérés  dans 
le  Jf  'orff;  df*s  Lettres  sur  le  gntft  , 
et  des  J'iiésics.  L.i  f  'ic  de  Socrale 
a  été  traduite  en  liançats  par 
combes,  Paris,  1761,  iu-ia. 
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*  Vil.  COOPER  (Mile»),  théo- 
logien anglais  de  beaucoup  d'esprit  , 
mort  ea  17S5,  élève  du  collège  de 
la  Reine  à  Oaiford,  où  il  prit-  le 
doctorat,  fut  président  du  coUëge 
.de  New-Yon^;  mai»  il  quiita  cette 
place  au  commencement  des  trou- 
bles ,  et  selablit  à  Edimbourg,  en 
quîilité  He  ministre  de  la  cliapelle 
épiscupale.  Il  a  donné  un  volume 
-de  paé$ie$  en  1768  ,  et  quelques 

'  *  COOPMANS  (George),  docteur 
en  médecine  et  directeur  de  l'uni- 
venité  de  Franeker ,  në  i  MaJckum 
en  Frise  le  37  juin  1717,  mort  géné- 
ralement regretté^  à  î'àge  de  85  ans , 
perdit  son  père  (!:in<î  sa  première  jeu- 
nesse; c'est  ce  qui  engage  a  sa  mère  à 
9V'tabHràFraneker,nu  Ir  jeuneCoop- 
nians  ht  i>es  éludes  à  i  université  de 
celle  viUé.  Après  avoir  terminé  son 
cours  d'étude  médicale ,  et  pris  en 
1 74^  les  d^rés  académiques ,  il  alla 
à  Leyde,ouil  continua  encore  une 
année  ses  éludes  sous  Boerhaave  le 
jeune  Fn  1  764  ^  il  publia  une  ira- 
duclioii  ialiue  de  la  Neurologie  de 
Mouro.  Cette  première  édition  est  in- 
titulée J?e  Nervorum  anaiome  con- 
tracté. Huit  ans  après ,  il  en  donna 
une  seconde  édition,  euridiie  d'un 
chapitre  de  cerebri  et  nen'onim  ad- 
minhtrn fîoiie  ana 'omicd.  La  con- 
tinua' 11.  de  celle  c  iml  '  ,  et  snr-lont 
ia  comparaison  suivie  du  corps  dans 
\  Vétat  de  santé  et  de  maladie^  lui 
fournirent  beaucoup  d'observations; 
ce  qui  l'engagea  à  publier  en  1789 
sa  Neurologia.  Cino  années  après  , 
il  en  publia  une  édition  avec  des 
corrections  et  des  additious  cousi- 

•det  abl'i'S. 

*  COOTE  (Sir  Eyre),  fauieux 
général ,  né  en  17*16  ,  mort  à  Madras 
en  1785  ,  servit  contre  Ie«  rebelles 
ew  174^  ,  elpessa  en  i7;»/|  aux  Indes 
orientales ,  où  il  se  distingua  dans 
pkisienrs  occasions  importantes.  Ses 
principaux  exploita  Curent  an  siège 
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de  Pondichéry  ,  où  il  rendit  dr«  ser- 
vices signalés.  I>es  din  t  itut  a  de  ia 
compagnie  des  Indes  lui  tirent  pré- 
sent dune  épée  enrichie^  de  dia*> 
maus.  En  1769 ,  il  fat  nommé  aa 
commandement  en  chef  de  toutes 
les  forces  de  la  compagnie  ;  niais,  à  * 
la  lin  de  l'année  suivante,  il  quitta 
Madras  ,  et  revint  en  Angleterre  , 
où  il  fut  nommé  gouverneur  du 
lort  Saint -George  ,  et  créé  cheva- 
lier du  Bain.  Il  retourna  encore  aux 
Indes  ea  1781 ,  en  qualité  de  oom^ 
mandant  en  chef,  et ,  avec  10,000 
hommes  ,  il  baltil  Hyder-Ali  ,  dont 
les  forces  mon  loi  eut  à  i5o, 000  hom- 
mes. Deux  ans  après  il  mourut. 
Son  corps  fut  rapporté  en  Angle- 
terre, et  enterré  à  Hockwood ,  «ut 
comté  deHampt.  La  compagnie  des 
Indes  lui  a  fait  élever  un  tres-beau 
monument  dans  Tégliae  de  West- 
minster. 

COOTWICH (Jean),  d'Utrecht, 
docteur  eu  droit  canon  et  en  droit 
civil  ,  parcourut  divers  pays  de 
l'Europe ,  passa  en  Asie,  alla  dana 

la  Terre  -  Sainte,  et  visita  exacte- 
ment tous  les  lieux  qui  pouvoient 
intéresser  sa  curiosité.  La  relation  da 
îion  voyage  du  Levant  parut  eu 
îious  le  litre  de  P  aja^e  de 
Jénualâm  t$  de  Syrie ,  en  latin , 
in-4*.  Cet  ouvrage»  devenu  rare» 
est  curieux  par  diverses  parlicula— 
riléssur  tes  moMirs  dei>  Levantins. 

t  COP  (Guillaume  ) ,  médecin  de 
Bàle,  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Louis  TLW,  el  fut  honoré  du  litre 
de  premier  médecin  de  François I***, 
vers  i53o.  C'est  un  des  «avans  que 
ce  prince  chargea  d'écrire  au  célèbre 
Erasme  ,  pour  l'engager  à  venir  en 
France,  il  est  1  omiu  par  des  Tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  grecs 
d'Hippocrate,  de  Galieu  et  de  Faul 
Eginète.  Mîdiel  Cop,  son  fib, 
professeur  an  coUégo  de  SamteilKrlie, 
et  xeciMii  de  rimiverailii'y  «jut 
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«mbrassé  les  opiaions  de  Calvin  , 
fui  oliligé  de  se  sauver  à  Genève  , 
où  il  mourut  en  ibSj  ,  après  avoir 
pnlilië  quelques  ëcriU.  U  y  ftvoit 
exercé  leipmiatève  depuis  1649, 
avoit  reçu  des  kttt'es  de  bourgeoiiie 
1054- 
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t  COPERNIC  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Thoru ,  ville  ik  la  Pru&&e  royale,  le 
19  fisvTÎer  147^4  aprèt»voir  étudié 
•u  philosophie  et  en  médecine ,  se 
fixa  aux  mathénialîquee  et  à  Tafetro- 
nocnie,  pour  lesquelles  la  nature  l'a- 
voit  fait  naître.  Son  gofit  pour  ces 
sciences  hii  persuada  d'aller  consul- 
lef  ceux  qui  les  culii  voient  avec  plus 
de  succès  dans  les  diUcreules  parties 
de  r£uvQpe.  11  t'arrêta  long-tempt  à 


Lnne  n'esl  pas  dans  la  règle  géné- 
rale :  elle  se  meuL  eL  dëcril  sou  cercle 
autour  de  la  Terre.  Lee  cîetts  tout 
immobilee  dape  oe  eyetème ,  et  lee 
ëtoilet  y  eoDt  placées  à  une  dtstaDca 
immeiuedu  soleil.  Copernic  ne  crut 
'  pas  devoir  rendre  ses  idées  publiques^ 
sans  s'assurer  par  hu-même  que  ce 
nouvel  arrangemenl  répondoit  à 
Louâ  les  phénomènes  célestes.  Ce- 
pendant «en  système  ayant  été 
soutenu  par  Galilée,  comme  le  seul 
vëriiable,  fut  condamné,  en  i6i6  , 
par  rinquisilion  de  Home ,  qui  le 
crovoit  conlmire  à  rïïrrilure  sainte. 
Cetiil)nnal  permit  néanmoins,  qua- 
tre ans  après  ,  de  l'euseiguer  comme 
hypothèse.  Ou  prétend  que  Coper— 
ma  ne  Vavott  iamais  envisagé  antre*^ 


Bologne  auprès  de  Dominique  Mk-  '  ment  Gel  homme  illustre  mourut  le 


KÎa ,  habile  aalronome  ;  ensuite  long 
temps  à  Rome ,  oi\  il  professa  les 
mathématiques.  De  retour  dans  son 
pays,  il  eut  un  cauonicat  dans  l'é- 
glise de  Warmie,  dont  son  oncle 
maternel  éloit  évèque.  Ce  fut  alors 
que ,  )Oiiiiaant  du  repos  nécessaire 
pour  faire  un  ^sième  ,  et  muni 
Cobservationa  recueillies  de  toutea 
parts  ,  il  renouvela  h"^  anciennes 
idées  de  Philobii«î  ,  y)lHiosoplie  py- 
thagoricieu  ,  ii^ilées  et  défendues 
quelque  temps  avant  lui  par  le  car- 
dinal de  Casa.  Le  sdeil ,  suivam  «e 
sjrstème ,  est  au  centre  de  l'uniTecs. 
Mercure,  Vénns  ,  la  Terre,  Han, 
iuplter  et  Saturne  tournent  sur  leur 
axe  autour  de  cet  psfre  ,  d'occident 
m  orient.  Les  diflerenlcs  révolu- 
lions  de  ces  siK  planètes  sont  pro- 
portionnées ù  leur  différente  distance 
iéu  soleil*  Lss  cercles  ^*eUes  décrt- 
Tfttt  coupent  Fédiptique  en  des 
pointa  dilÊstsns.  La  Tterre  fait  aussi 
son  mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  celui  de  Véni-s  ,  et  ce 
mouvement  s'accomplit  en  un  an  : 
eUe  en  a  encore  un  autre ,  qui  se  fait 
en  vingt- quatre  heures  autour  de 
son  axe  ;  et  c'est  par  ee  monvement 


11  )um  1543.  Nous  avons  de  hii 

deux  Traités  excellens  :  l'un  de 
Motu  octav(p  Spherœ  ,  dans  IcfjiM  I  il 
développe  son  système;  et  l'autre  de 
Orbium  cœlestium  revolutionibus  , 
imprimés  ensemble,  in-fol.  ,  i566. 
On  lui  doit  encore  une  Traduction 
htinû  de  Théophylacte  Simocatta , 
€racovie,  1S09 ,  iu-4°,  édition  très- 
rare.  Gassendi  a  e'cril  ?a  Vie,  q)ii  est 
un  vrai  modèle  pour  les  philosophes. 
(  Ployez  DUMÉE.)  Copernic ,  n'ayant 
de  passion  que  celle  des  sciences , 
ne  goûta  d*autre  plaisir  queloeluida 
rétude. 

*  COPHON  ,  médecin  ,  parclt 
avoir  vécu  nvanl  la  tin  du  i5'  siècle. 
Il  a  écrit  une  JJescriptioii  analo- 
inique  du  porc ,  et  un  Traité  de 
J rte  medendi ,  ^ui  parut  à  Hague- 
neau  en  iSSa ,  in*8*,  i  Strasbourg 
en  i535  ,  iu'-S*,  et  à  Venise  en 
1&81,  in*fbl.,  avec  le  supplément 
aux  ouvrages  de  Mésué.  On  lui  attri- 
bue aussi  un  TroUé  des  purgatifs 
et  des  qpiafs, 

*  C0F0RBLL4  (  Pîertre-Paul  )  , 
dePotenxa^  de  Tordre  des  mineurs 


^uW  ex{>Uque  le  jèur  et  Jaunît  La  j  eonveatnaU  ,  yimi  dans  le  iti^ 
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siècle.  Il  fui  lecK  ur  daijs  les  écoles  i 
de  Naples.  Ou  a  de  ku  :  Quœstîones 
de  malrimonlo  serenissimœ  rcgince 
jingliœ^  etc.,  Neapolis,  j542  ,  iu-4**i 
J}e  Operibus  mUericotdiœ  €t  de 
Pitt^aiorio. 

*  COPPENSTEIN  {  Jean-Aiiërë) , 
savaut  doiniuicain  alltinaiid  ,  ne 
Ten  l'an  1570,  prêcha,  avec  le  plus 
'  grauci  succès,  à  Cob|entz ,  travailla 
avec  beaucoup  de  «èk  à  la  conver- 
sion des  protestaus  du  Palatiuat  , 
par  ordre  de  IMaximilien  ,  duc  de 
l^avière,  ei  ilrvint  curé  de  Saint- 
Pierre  d'Ht-ildcOei g,  où  il  inoiinU 
vers  1627.0»  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages à%  controverse  conire  quel- 
ques ministres  de  son  temps ,  insérés 
daus  l^abrégë  qu'il  a  donné  du  corps 
des  controverses  du  cardinal  Bellar- 
min  j  sors  cr  \\\\\-  :  Co/i/rorersia- 
ruin  hiter  ciitlioticosi  et  hœrcficos 
nosli  i  Icinporis  cr  7?.  Jiellarniino 
in  cpitomen  redactarum,  iHagonza, 
1626,5  vol. 

t  COPPIER  (Guillaume),  né  à 
Lyon  .  A  oyngea  long-temps  ,  et  pu- 
blia mie  J/is/of're  des  Indes  occîden- 
taies,  Lyon,ib/|5,in-ia;eni67o,  il 
donna  une  Cosmographie  spirituelle 
des  pices  et  des  vertus*  On  lui  doit 
encore  un  Essai  sûr  ies  définitions 
des  mois  y  avec  les  noms  des  pre- 
miers inventeurs  des  arts. 

C0PPIN6ËR.  roy.  Hacqfet. 

;  I.  COPPOLA  (Frauçoi.s),  comte 
de  Sarno,  d'une  noMe  ri  ancienne 
famille  de  Naples  ,acquu  de  si  gran- 
des nchesses  f  .par  le  commerce  ma- 
ritime ,  qu'il  acheta  le  comté  de 
fiarno.  Sa  réputation  le  fit  connoîlrf 
de  Feriliiiaiu!  1,  roi  de  Naples.  Ce 
prim  e  ,  aj)res  s'èlre  nîssoric  avec  lui 
dans  son  commerce ,  le  tît  venir  à  la 
cour,  et  Itleva  aux  premières  di- 
gnités. Mais  Oyj^iola  ,  abusant  de 
r'aulori té  qu'il  avoit ,  ei  emporté  par 
vne  ambition  déréglée  ^  forma  Une 
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j  conspiration  contrf'  l  i  pcisonDe  du 
roi  ,  et  excita  mie  guerre  civile. 
Convaincu  du  crime  de  lèse-majesté  » 
et  fut  condamné  par  les  baron» ,  ii 
eut  latèfe  trancliéele  i5  mai  1487» 

*  II.  COPimA  (  Nicolas),  de  Pa- 
ïenne ,  d'abord  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Dieu  ,  et  ensuite  prèlre  sé- 
culier, mourut  en  Espagne  en  1697. 
La  prolonde  connoissance  qu  liavoit 
des  mathématiques  lui  acquit  une' 
grande  réputation.  H  composa  et  fit 
imprimer  à  Madrid ,  en  fGgo ,  Re~ 
solutionem  geoirtetricarh  dvarunt 
proportioniim  ,  etc. ,  in-/^®.  Uidaco 
di  Merino  de  Rosas  ayant  écrit  con- 
tre ce  livre,  Coppola  lui  répliqua  eu 
1695  ,  par  uu  autre  ouvrage  inti- 
tulé y  ClUtpegeometricadela  resut- 
ia^y  demonsirada  operacion  de  la^ 
trisecion  dei  angulo,  pof  média 
de  las  lincas  rnmmansuratrîces  del 
(ftadrante  il  publia  aussi  en  espa- 
gnol ,  en  1694  ,  Lia  ferma c ion  y 
medida  de  todos  hs  cieios ,  obra 
architetontca  por  el  f^iuiani,  aca- 
demko  Florentino  \  ulHmo  disci-' 
puh  del  Galiieo ,  €ofregida ,  y 
emendada,  etc. 

t  ï.  COPROGLI-P  ACH  A 
(  Mohammet  ) ,  ^rand-visiv  dur.int 
la  minorité  de  Mahomet  IV  ,  eloil 
Âlbanoîs  ,  fils  d'nn  père  grec ,  et 
neveu  d'un  renégat ,  à  la  persuasion 
duquel  il  embrassa  le  mahonyétism^ 
et  s'établit  dans  Pile  de  Chypre. 
Ee  pacha  de  cette  île  le  mena  n\  er 
lui  à  la  guerre  de  Perse,  Le  jevnir 
CoprogU  y  signala  sa  valeur.  S<nx 
mérite  fut  connu  de  la  cour  :  ou  lui 
donna  le  gouvernement  4e  Barutb  ^ 
et  ensuite  celai  d'Alep.  'Le  grand- 
visir  Achmet^  {aloQX  de  sa  faveur^ 
le  fit  emprisimner ,  dans  le  dessein 
de  Je  niellre  à  mort.  ^Tais  ce  mé- 
chant ministre  ayant  été  tué ,  et 
l'empereur  Ibrahim,  qu'il  gonver- 
uoit,  étranglé,  Mdliomet  IV,  son 
successeur  y  lira  CoprogU  dey  iess.^ 
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|>o\ir  l'ëlever  la  dignité  de  grand- 
visir.  Il  jnsulia  ce  clioix  par  sa 
douceur,  par  sou  zèle  j>our  le  ïn&n 
dé  Vëtat  et  la  gloire  de  son  piince , 
par  Me  ég!erds  pour  les  grande ,  et  sa 
démence  envers  les  ))eiit8.  IL  coa- 
quil  une  partie  de  la  Transylvanie, 
€1  mourut  à  AndrinopJe  ,  en  »h65, 
regiLllé  du  sultan  et  du  peuple  : 
chose  e^^lruordiuaire  dans  l'empire 
ottoman,  où  les mîuisties ne  meu- 
'  rent  guère  dons  ienr  lit,  ni-  dans 
leur  emploi. 

.  t  II.  COPROGLl-PACHA 
( Achmet  ) ,  fils  du  précédent,  grand- 
■visir  après  sou  père ,  à  l'âge  de 
ii2  ans,  be  rendit  maiire  de  Candie 
en  1669.  Les  prodiges  de  valenr 
que  fueniles  troupes  auxiliaires  de 
France  an  siëge  de  celte  !te  oblt- 
gèrent  ce  ministre  de  conseiller  au 
sultan  de  rechercher  ralliauce  des 
Français.  Apres  avoir  travaillé  uli- 
lemenl  à  l'agrandissement  de  lera- 
^pire  ottoman  et  à  la  gloire  de  son 
prince,  il  donna  ses  soins  ait  bien 
public,  et  supprima  une  partie  des 
impôts.  Ses  ennemis  voulurent  le 
.perdre  auprès  de  Mahomet.  Il  dé- 
convril  leurs  menées  ,  punit  les  j>lus 
coupables  ,  et  pardonna  aux  autres, 
quoiqu'il  eut  pu  les  écraser  sous  le 
poids  de  son  autorité.  La  paix  de 
Pologne  fut  le  dernier  ouvrage  de 
ce  grand  ministre ,  mort  en  1 676 ,  à 
35  ans,  pour  avoir  bu  immodéré- 
ment de  Teau  de  cauelle. 

fin.  COPHOGLI-PACHA 
( Mohamraet )^  frère  du  preccdent, 
grand-visir  en  1689,  rétablit  les 
aflËûres-de»  Turcs  en  Hongrie,  où 
ils  avoient  essuyé  bien  des  échecs. 
SeÂ  succès  le  conduisirent  jusqu'à 
Belgrade  qu'il  prit  d'assaut,  et  où 
il  lit  passer  six  mille  chrétiens 
au  iil  de  Tépée.  De  là  il  lit  jeter 
du  secours  dans  plusieurs  plates 
bloquées  depuis  long-temps,  en  prit 
^plttsletiri  autres ,  et  finit  pax  Vinr 
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ceudie  de  VaUowart.  Il  attaqua  les 
]u>;H''riau\  ,  \c  19  août  1691,  près 
(le  SalanLeaien ,  et  commençoit  à 
espérer  une  victoire  com|>lète,  lors- 
qu'un coup  de  cançn ,  en  terpiinant 
ses  jours ,  fit  perdre  la  bataille  à 
son  armée. 

I.  COQ  (  le  }.  f^oj,  Nauquibh 
et  Machault. 

t n. COQ ( Pierre  le), né  danala 
paroisse  d*ifs  yrès  Caen  le  29  mars 
1736  ,  entra ,  en  1755  ,  daus  la  con- 
grégation des  eudisles.  Après  avoir 
été  succès;* ivement  su\>prieur  du 
grand  s»iuùuaire  de  Rtnuts  et  de 
celui  de  Rouen  ,  les  eudislcs  l  élu- 
rent ,  le  6  octobre  1775 ,  supérieure- 
général  de  leur  cougrégatioii.  Cet 
ecclésiastique  vertueus^,  humble  « 
aimant  la  retraite ,  et  faisant  ses 
délices  de  l'étude,  mourut  à  Caen  le 
1*' septtaibre  1777.  Il  adonné  quel- 
ques ouviages  de  morale  :  I.  Dis' 
sertationtàéo logique  sur  l'usure  du 
prêt  du  commerce,  ei  sur  les  troie 
conirats,  Rouen,  t767,in-i3.  li. 
Lettres  sur  quelques  pointe  de  la 
discipline  ecciésiasiique  ,  Caen , 
i769,in-ii.  m.  Traité  de  l'étal 
des  Personnes ,  selon  les  principes 
du  druil  J t  ançais  et  du  dr  oit  cou- 
tunUer  de  ia  prouince  de  Nor^ 
mandie ,  pour  le  Jbr  de  la  come^ 
cie/ice  ,  Rouen ,  1777  ,  s  voL  in-iâ. 
IV.  Traité  des  différentes  espèces 
de  biens ,  1778.  V.  Traité  des  ac^ 
lio/ts,  1778,  iu-12. 

t   III.  COQ   1>£  VlLl.£KAY 

(Pierre-François),  né  à  Rouen,  et 
mort  à  Caen  en  177H ,  âgé  de 75  ans» 
vint  de  bonne  heure  à  Paris',  oà  il  se 
lia  d'amitié  avec  plusieurs  savane 

qui  encouragèrent  ses  essais.  On  a 
de  lui ,  I.  yiriana  ou  ia  Fa/ience 
récompensée  y  Paris,  i757,in-ia; 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de 
liaukersworth.  U,  Abréigé  de  tHis* 
toire  de  la  pille  de  Bouen ,  Rouen , 
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1759  ,  iii-i  2.  m.  Mémoires  histo^ 
riques  du  comte  Bcthlem  Nicklos , 
sur  la  i  i  aiiayLuanie  ,  1734,  2  vol. 
in-ia.  Ces  mémoiiM  CîiTenl  d'abord 
'  compotes  par  TabW  Révérend ,  à 
qui  la  mort  empèclia  de  les  termi- 
ner. Le  Coq  les  achera  et  les  fit  pa- 
roître.  On  l^s  trouve  aussi  à  la 
«iiile  de  ^Histoire  des  Révolutions 
de  Hongrie,  La  Haye,  171^9  ,  2  vol. 
jui-4°  6  vol.  ui-ia.  IV.  Réponse 
aux  Lettres  philosophiques  de 
foUaire ,  Bâle  (  Reims  ) ,  x?55  , 
ia>ia.  L*abbë  Conget ,  ami  à»  Taii- 
leur ,  avoit  revu  ces  lettres  avant 
leur  impression.  V.  Traité  histori- 
que et  politique  du  droit  public 
de  l'empire  d'Allemagne  ,  Paris , 
1748,  iu-4*.  VI.  Abrégé  de  l'His- 
toire de  Suèdt ,  Farb ,  1 748  ,  a 
ToL  in^ia. 

t  COQUELET  (  Louis  ) ,  né  a 
Péronue,  mon  le  39  mara  1754  , 
À  78  ans ,  a  composé  une  foule  de 
pièces  badines  et  frÎToks  :  Eioge  de 
la  GouUe,  de  Rien ,  de  Quelque 
chose /de  la  méchante  l  'emme  ,  de 
l'Ane  i  Triomphe  de  la  Charla- 
taneric  ;  Calendrier  des  Jous 
Almanach  burlesque  i  Aimanaçh 
des  jyames.  11  a  en  pari  aux  Mé- 
moires historiques  d*Ajne!ot  de  La 
liottssaje. 

*   COQUELEY   BB  CHAtTBSB- 

viehhb  (C.  6.)  vivoit  dans  le 
18"  siècle.  Avocat  et  censeur  royal, 
îl  fut  i*un  des  autenra  du  Journal 

des  Savans ,  auquel  il  travailla  de- 
puis le  2  août  1753  jusqu'au  mois 
de  juin  1789.  On  a  de  lui,  ï.  Une 
paroiiie  de  YHonnéte  Criminel , 
Paris ,  17G9 ,  in-8*.  II.  Code  de  la 
Nature^  poëme  de  Confucîus ,  Paris, 
1788, in-8**.  Cet  ouvrage  parut  sOns 
le  nom  du  P.  Parennin  ,  et  Coque- 
ley  en  rendit  compte lui-mftmc  dans 
le  Journal  des  Savans  ,  avec  une 
tendresse  paternelle.  111.  Le  Poué 
vertueux  poërae  eu  prose ,  Lau- 
sanne (Paris),  1770,  in -8*.  IV. 
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Code  de  Iajuîs  XV  ,  on  Recueil 
d'édits,  dëclaralions  ,  ordonnances  , 
etc.  ,  l'aris  ,  1758,  la  vol.  iii-i^ï. 
Cet  avocat  spiiitnd  et  malin  étoit 
d'une  fîigiire  désagréable.  Renconr-' 
trani  un  jour  Linguet ,  il  lui  dit  : 
«  Bonjour,  M.  Linguet  ;  serviteur  , 
M.  Co-que-ley  (  coctt  et  laid)^  itri 
repartit  ce  dernier. 

t  œQUEREAU  (Charles* Jac- 
ques-Louis  )  ,  médecin  ,  docteur— 
régent  de  la  faculté  de  Paris,  né 
à  Paris  en  1744»  parent  du  cé- 
lèbre Lorry ,  dont  il  suivit  les  tra- 
ces ,  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  de  médecine  ,  et 
déposa  dans  ses  Mémoires  plnrienxs 
observations  utiles  «r  son  ért.  Il 
mourut  en  1796  ,  à  Tàge  de  5a  ano. 
On  a  de  lui ,  Bibliothèque  physi- 
que de  la  France ,  ou  Liste  de  tons 
les  on\i:i:;f  s,  tant  imprimés  que 
mauiiscniii,  qui  traitent  de  l'histoire 
naturelle  de  ce  royaume ,  Paris  , 
1771,  ift^*.  Cet  ouvrage,  com- 
mencé par  L.  Ant.  Prosper  EKrio- 
sant ,  fut  achevé  et  publié  par  Co^ 
quereau.  Cet  auteur  estimable  a  eu 
aussi  la  plus  grande  part  aux  deux 
colleclioTïs  sniv.inles  ,  failet»  eu  io- 
ciété.  I.  (ialet  Le  Ji  ançaise  ,  Paris  , 
1771,  i^7«,  a  vol.  in-foiio.  II. 
Sihimthèque  kieterique  dé  Sa 
France  f'titrtÊ  ^  ij^H^  if^B  ,  5  vnL 
in-foUo. 

t  COQUES  (  Gonzales),  peintre 
d'Anvers ,  né  l'an  i6id ,  se  forma 
sur  ks  ouvrage  de  Rubans  et  de 

Van  Dyck.  Le  portrait  fut  le  genm 
où  cet  artiste  eut  le  plus  de  re'puta- 
tion  , après  l'histoire.  Quoiqu'engagé 
dans  les  liens  dn  mariage,  il  euli  va 
une  jeune  Flamande.  On  ne  sail  où 
il  alla  Hnir  ses  jours  avec  elle. 

i-  COQtTTLT.ART  f  Guillaume)  , 
officiel  Hf  Reims  vers  l'an  1478,  dont 
les  poësiis.  parurent  à  Paris  en  î55a, 
in-i6  ,  eut  beaucoup  de  réputation, 
de  son  temps.  Sa  mnie  a  quelquefois 
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les  grâces  piquautes  de  la  naïveté. 
Ses  composiiious  trop  libres  l'ont 
£ût  nommer  par  Grognet  h  Com- 
jtoseur  gaiilard*'  L»  ouvres  de 

Coquillart  ont  éié  réimprimées  à 
Paris  en  1725,  in-^**.  La  liste  de  ses 
onvr  lî^es  sp  trouve  dane  la  France 
Littéraire  de  1769. 

1 1.  COQUILLE  (Gui),  Conchilws 
RomanuM ,  në  à  Dedae  ctans  le  Ni- 
vemaia  le  11  novembre  iSaS  , 
ieîgiieur  de  Romenai  ei  «vooit  au 

parlement  de  Paris, mourut  en  i6o3. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place  de 
ooiistiiler  d'état,  mais  il  la  refusa 
ou  par  modestie ,  ou  pour  ue  pas 
quitter  sa  province.  A  des  lumières 
trèe^tendues,  sur  le  énSx  couta- 
mier.  Coquille  joi^noit  un  cœur 
très- modeste  et  |»lein  de  probitë. 
Il  mf'ritn  le  ?nniom  de  Judicieux  , 
qu'on  lui  accorda  dans  les  tribunaux. 
Son  amour  pour  les  pauvres  éloit 
extrême  :  il  les  aidoii  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit ,  et  meltoU  à  part 
pour  ses  largesses  une  portion  de  ce 

Su'il  gagttoîL  La  plus  grande  partie 
e  ses  ouvrages  ,  qui  intéressèrent 
dans  un  temps  l'Fçlisc  et  l'état ,  ont 
été  recueillis  à  Pana  eu  i665,  et  à 
Bordeaux  en  1703  ,  en  3  vol.  in-fol. 
Les  priucipaux  soûl ,  1.  Plusieurs 
Mémoins  concemani  la  coutume 
du  Nivernais*  H.  IXautres  JKÂvioim 
aw*  divers  événemens  du  tempède 
la  Ligue.  III.  Mémoirt  touchant 
la  rè formation  de  Vétat  ecclésias- 
tique. IV.  Plusieurs  Traités  des 
libertés  de  V Eglise  gallicane.  V. 
Institution  au  droit  français.  VI. 
On  a  encore  de  loi  des  Poésies  ta- 
Hues ,  1 590 ,  in*8* ,  fort  rares.  Vil. 
Psaumes  mis  en  vers  latins ,  Ne- 
vers,  1692,  in-8*.  VIIl.  Histoire 
du  Niu'ernais ,  Paris,  1612  ,  îti-^" 
C  est  la  meiiieufe  qu'on  ail  de  celte 
province. 

*  E.  COQUILLE  (  Jean) ,  parept 
du  précédent,  né  commii  lui  à 
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Decise  ,  est  auteur  d  un  recueil  de 
seize  préteudues  élégies  latines,  in~ 
titttlé  Magisiri  Jokannis  Coquille, 
Niperneusis  Desesii  Elegiamm  /*- 
imprimé  à  Fàris,  sans  date. 
Coqiu'ile  semble  avoir  professé  les 
belles-leltres  à  Poitiers.  11  alatinisé 
sou  nom  en  Cofuillatus. 

»  CORAM  (  Thomas  ) ,  phUan- 
trope  anglais,  né  vers  1668,  mort 
en  1751  ,  destiné  dès  sa  jeunesse 

au  service  de  la  marine  marchande, 

fonda ,  par  ses  soins  et  sa  généro- 
sité ,  l'hôpital  des  F.urans-Trouvés 
où  il  fui  enterré,  11  a  aussi  procuré  au 
nord  de  1  Amérique  une  instilutipu 
convenable  pour  réduàntion  des 
iennes  filles  indiennes.  Le  capitaine 
Coram  a  tellement  emplojé  sa  for- 
tune dans  ces  établissemens ,  et  quel- 
ques  autres  de  même  nature  ,  que  , 
dans  sa  vieillesse  ,  il  eut  besoin  Ini- 
même  de  recourir  aux  secours  des 
autres.  Au  nombre  des  personnages 
distingués  qui  se  sont  honorés  en 
lui  en  accordant ,  on  compté  Fré^  , 
déric,  prince  de  Galles. 

*  ï.  CORARIO  (  Antoine  ),Tié  ;\ 
Venise  au  i /|*  siècle,  neveu  du 
pape  Grégoire  XII ,  qui  le  uomma 
caitiitui  eu  1408  et  l'euvoja  légat 
en  France ,  puis  en  Allemagne,  Il 
étoit  évèque  d'Osties,  et  doyen  du 
sacré  collège.  Il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  saint 
Grégoire  in  alga.  On  lui  aiiribue 
une  Histoire  des  araires  de  son 
temps ,  qu'il  a  ^jaissé  manuscrite. 
Ciacouius  a  été  son  continuateur. 
Le  cardinal  Corarlo  moumt  l'an 
1445. 

TT  CORARIO  (Ange),  f^c^ex 

GB£G01A£  XIL 

I.  CORAS(Jean  de),  né  eu  i5i5 
à  Réalmont ,  au  diocèse  d'Albi ,  fit 
de  si  grands  progrès  dans  l'élude  dil 
droit ,  qu'il  en  donna  des  leçons  pti» 
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^  bliques  à  Toulouse  avant  l'âge  de  18, 
'ans.  Upiofetsa  ensuite  âÂugera  ,  à 
Orléans ,  à  Pbris ,  à  Fadooe ,  à  Fer- 
rare  ,  et  eaHn  à  Toulouse ,  où  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers.  De- 
venu conseiller  au  parlr.nieul  de  celte 
"vUle ,  puis  chancelier  de  Navarre, 
et  s'élaut  déclara  avec  beaucoup  de 
chaleur  pour  la  nonvdla  véforme ,  il 
fat  chassé  en  1 569.  Le  chancelier  de 
TH6pital,  son  ami ,  le  lit  rétablir  ;' 
mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie.  Après 
les  nouvelles  de  la  fameuse  journée 
de  la  Saiul-liarihéleini ,  en  1572  , 
les  écoliers  le  massacrereui ,  avec^ 
deux  autres  conseiUers.  Ou  les  re- 
vêtit ensuite  de  lenrt  robes  de  céré- 
monie ,  et  on  les  pendit  à  Tonneau 
dn  palais.  Ses  diffère  us  Otwragcs 
utr  ie  droit  civil  tt  canonique  ,  en 
laliu  et  eu  frauvaii ,  ont  tié  recueillis 
en  partie  à  Lyon  ,  eu  i556  el  lôfiS  , 
3  vol.  iu-foL  Les  plus  esUaiés  soJit 
ÊC^Méiaf^ges  latins  de  J!}roUcwil , 
en  trois  livres. 

IL  CORAS  (  Jacques  de  ) ,  de  la 
famille  du  prdcédeut  (  dont  il  a  écrit 
la  f^ie^  en  franvais  el  en  la  lin  , 
in -4°»  €n  1673,)  originaire  de 
Toulouse,  abjura  le  calviutâme  , 
après  avoir  la  les  Controverses  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  avoit  beau- 
coup d'amour  pour  la  poésie  frau- 
çaise,  mais  très-peu  de  talenl.  Son 
poeine  d'-  Jonas  ou  JSii/iivc  péni- 
lente  ,  sèche  dans  la  poussière  ,  sui- 
vant Texpressiou  de  Boileau  ,  et  ne 
mérite  pas  d'en  être  tiré.  Il  mourut 
en  1677 ,  entièrement  oublié ,  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  travaillé  pour  s^e 
faire  un  nom.  Ses  CÊuvreê  ont  été 
imprimées  en  i665 ,  in-13. 

I.  CORAX  (  Mylhol.  )  ,  fils  de 
Cuiuuu^),  2>utteda  a  son  pcre  au 
royaume  deStcyone,  et  régna  trente 
ans ,  pendant  lesquels  il  rendit  ses 
peuples  lieureux  ;  il  mourut  sans 
enfaus ,  laissant  Ëpopée  pour  succes- 
seur. ) 
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i  If.  CORAX  y  de  Sjracuse ,  vî-^ 
voit  dans  le  5*  siècle  avant  notre 

ère  ;  c'est  un  des  premiers  qui 
aient  réduit  en  système  l'art  de  la 
parole.  Il  composa  sur  la  rhétorique 
un  Traité  estimé  de  son  leiups  , 
quoiqu'il  ne  fit  consister  le  secret 
de  l'éloquence  que  dans  le  calcul 
trompeur  de  certaines  probabilités^ 
Thysias ,  son  élève,  étendit  ses  prin- 
cipes ;  mais  il  reconnut  mal  les  obii* 
gâtions  qu'il  avoit  à  son  maitre. 
M.  Garnier  a  lu  à  l'institut  national , 
le  août  i8o5,  un  Mémoire  sur 
i  ai  L  oratoire  de  Corax  ,  où  il  u  sou- 
leuu  )  avec  beaucoup  de  probabilité , 
quei  le  Traité  iZ^/orica  odAkxaa- 
drum  y  faussement  attribué  à  Aris- 
loie ,  est  de  Corax. 

*  CORAZZI  (  P  D  TTprrule  )  ,  de 
l'ordre  des  religieux  buuedicUas  tle 
la  congrégaliua  du  Moal-Olivet,  né 
à  Hologue,  d'une  illustre  famille,  en 
1 G89 ,  étudia  la  pbilosophie  et  les 
mathématiques  ,  dans  lesquelles  il 
ilt  de  grands  progrès  ;  il  cultiva  aussi 
l'éloquence  nvec  succès  ,  et  acquit 
beaucoup  de  considération  à  Ascoli , 
Sienne  et  Padoue ,  où  il  séjourna 
quelque  temps.  £u  1 709 ,  appelé 
dans  sa  patrie  pour  remplir  la 
chaire  d'algèbre ,  il  la  quitta  bientôt 
pour  celle  de  théorie  des  fortidea* 
lions.  Sur  les  instances  de  Victor 
Amédee  ,  roi  de  Sardaigne  ,  il  alla 
i» établir  ,  eu  i"20,  à  Tarin,  pour 
ensci^ubi  les  lualheiiiaUques  ,  et  y 
moumt  en  1796.  Outre  des  Dis-- 
cours  et  des  Poésies  latines  ,  qu'ii 
publia  à  Bologne  et  à  Turin  ,  à  di- 
verses époques  ,  on  a  de  lui ,  1.  Dis" 
sertationes  Ires  :  prima ,  de  P/ij^ 
s  ioioi^icis  a n imaducrs ion i!)us  Jus . 
J/ ai  iœ  Lancisii  in  Pli/i  iiui  '  /n  7  i  /- 
lam  ,  in  LaurenUno  delei  iam  ;  5e- 
cundtt  j  de  f^niùus  eiruscisj  ténia, 
de  pestis  Boviilm  hisioria ,  Bono- 
niœ  ,  î  7i7.  II.  Visser tatio  ad  Mi* 
v/iaelis  Meivari  Mttallolltecam  , 
ibid.  ,  1719*  m*  jUAivàiiitttura 
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mîliiare  <ii  Francesco  Mcrcki  » 
di/esa  daf/a  critica  del'  signore 
Aiano  Maliet  Fari^ino,  Boiogna , 

*  CORBECHON  ou  Corbtchon 
(  Jehan)  f  né  à  Paris,  religieuK  de 
Tordre  de  Saint  -  Augustin  ,  Horis- 
•oit  dans  le  i5'  siècle.  Il  fal  em- 
pioyë  par  le  roi  Charles  V  à  la  tra- 
duction des  ouvrages  que  ce  monar- 
que destmoit  à  sa  li])rairie  du  Lou- 
vre. On  a  de  Corbechoîi  fe  /Ave 
des  propriétés  des  c/wses,  trauaiaié 
du  latin  eu  frauçais ,  et  du  com- 
mandement de  Charles4e-Qvîiit  , 
par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  » 
M.  CGC.  LXXII,  manuscrit  de  la  hi- 
Wiothèque  impériale,  iu-lbl.  m^, 
n***  686g  ,6870  et  i/fTO,  fonds  de  La 
Valiu  re  Cet  onvrof^e,  Fut  revu  el 
corrige  par  un  autre  relij^ieux  au- 
tatiUu  ,  nommé  Pierre  Forget ,  qui 

•  h  fit  imprimer  à  Lyon ,  in-ïol. , 

,  tous  ce  titre  :  JLegrani  Pro- 

•  priétaire  ,  qui  traicte  dê  toutes  les 
propriétés  des  choses  natiireUes. 
Il  en  parut  aussi  uue  irndiietion 
hollandaise  à  Harlem  ,  Jatop  H»  l- 
laert ,  i4Sâ  ,  iu-foi.  Loiivrage  laùu 
dont  Jehan  Corbechon  a  Êiit  là  ver- 
aton  est  le  livre  intitulé  de  Pro- 

.  prieiatibus  remm  t  qui  a  pour  au- 
teur Bartholomé  do  Glannlle ,  cor- 
délier  anglais,  connu  sous  le  nom 
<1o  Eart/iolomceus  Ânglieus  ,  qui 
ilonssoit  en  iG5o.  Son  ouvrage 
traite  de  plu&  d  objets  que  le  Iiésor 
de  Brunetio  Latini.  (  Ko^e%  ce 
nom.  )  Les  manuscrits  qui  con^ 

'  tiennent  la  traduction  française  sont 
très  -  diffërens  des  imprime's,  parce 
c|ue  le  P.  Pierre  Forget  ,  !n  Fni'^ani 
imprimer  pour  la  première  lois  eu 
14^^»  P^>*  Matthieu  Huss,  la  déna- 
tura en  y  ajoutant  et  en  y  retran- 
chant des  passages  entiers.  Le  roi 
Charles  V  fut  tellement  satisfititdtt 
travailde  Corbechon ,  qu'il  lenomma 
6on  chapelain  ,  et  lui  fit  donner  une 
gratiiication  qu'on  trouve  portée  au.x 
T.  T. 
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comptes  de  1573  du  trésorier  de  la 
maison  du  roi.  * 

CORBËIL  (Pierre  de),  doc- 
teur de  Pans ,  succeisivemeut  cha- 
noine de  celle  capitale  ,  t  vêqnc  da 
Cambrai  et  archevêque  de  S^ns ,  eut 
pour  disciple  le  pape  luuoctui  UI, 
qu  i  employa  ses  lalena  dans  plusieurs 
affiiires  importantes.  Sa  science ,  sa 
vertu  et  ses  ouvrages  ,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  ,  lui 
tirent  un  nom  dislnigaé.  Il  mourut 
à  Seus  le  3  juin  laaa.  On  a  quel- 
ques fragmens  de  ses  Ordonnances 
synodales  ^  lesquelles  peuvent  ser- 
vir à  la  oonnoissance  de  la  disci- 
pline de  son  siècle. 

*  CORBELLLM  (  Aurtlien  )  ,  de 
Sainl-Geruiuiu  m  Piémont  ,  dans 
le  territoire  de  Vercei],  de  l'ordrs 
de6   eiixnLeb   de  5amL  -  Augustin  , 

vivott  dans  le  17*  siècle.  11  cultiva 
avec  succès  les  belles -lettres  la- 
tines et  toscanes  :  il  étoit  aussi 
grand  théologien.  On  lui  doit  bcau- 

roii]>  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  I.  liouuelles  décisions 
dea  cas  de  conscience.  11.  Leçons 
académiques  sur  les  sonnets  de  di" 
uers  auteurs,  tll.  Portrait  eTun 
bon  prince,  tV.  Consolation  du 
chrétien ,  en  dix  dialogues.  V.  Des 
Poésies,  etc* 

*  I.  CORBET  (  Ricliard  ),  théolo- 
gien et  poëte  anglais  ,  né  au  comté 
ae  Surrey ,  mort  en  i63st ,  élève 
du  collège  du  Christ  à  Oxford ,  fui 
cliapelaiu  de  Jacques  P'.  Doyen  do 
l'église  du  Christ  en  1620,  et  en 
i6_>y  évèque  d'Oxford  ;  il  passa  ta 
ibjj  à  révèché  de  Norwich  ,  où 
il  mourut.  Un  Hecueil  de  ses 
Poésies  a  été  imprimé  en  164B  , 
in-8'' ,  et  réimprimé  eu  177^1 
in-19. 

*  II.  CORBFT  f  îean  ) ,  théologien 
.  anglais  non-couiQnttiste ,  né  à  Giou^ 
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cpster  ,  mort  n  Tx>ïirlrp's  eu  i  ftKo  ,  fut 
élève  du  collège  de  la  Magdeleuie 
à  Oxford.  Aprùs  avoir  achevé  ses 
études ,  il  retourna  daiu  M  Tille 

-  létale',  et  y  bblint  la  cnre  de 
Bnumhot  au  comU  de  Hampt  ; 
inaiB  il  ea  fut  expulsé  en  i66a.  Il 
avoit  ea  wne  couférence  à  Chistcr 
av^c  IVv^'que  (Inning  snr  les  arti- 
cles de  la  uoii-coiiiormiLt'  ,  et  elle 
letoit  terminée  uvec  |ieu  de  saiKs 
fiiction  de  part  et  d*autTe.  Corbet  a 
écrit  nue  JHelaiion  historique  du 
gQUuememmt  militaire  de  GIou- 

^  cester  au  tin^  de  la  rébellion 
iii-4°;  mais  son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Emploi  particulier  de 
èoi-méme \n~\  2  ,  1681.  Cest  un 
«xcelleuL  i4\rt  de  morale-pratique. 

* 

t  œRBtAN  ou  CoRBiAc  (  mais- 
tre  Peire  )  >  troubadour  ,  florissoit 
vers  la  fia  du  i5*  siècle.  Il  est  au- 
teur de  deux  pièces  ,  dont  Tune  , 
assez  cou*iderable  ,  est  imitée  A\m 
iabli^u  français  intitulé  l^es  deux 
Boudeurs  ribauds  ,  qu'on  trouve 
dans  II»  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  n^'  7318  et  iSSo, 
in-fol.  ,  fonds  de  Tabbaye  Saint- 
Germain  -  des  -  Prés  ,  et  dont  Le 
Grand  d'Ans^y  a  donné  la  traduc- 
tion sous  ie  litre  des  deux  Mènes- 
iriers.  Le  reste  de  la  pièce  de  Cor- 
bian  est  tiré  du  Tréior  de  Brunetto» 
Latini;  Ccst  ce  qui  a'  occasionné 
une  singulière  méprise  dé  la  part 
3e  Ores^mbeni  et  de  tous  les  co- 
pistes qui  ont  parlé  des  rimaillenr'? 
provençaux.  Ils  ont  préteudu  que 
Corbian  avoit  été  copié  par  les  au- 
teurs que  lui-même  avoit  pillés  sans 
les  ester.  La  remarque  de  Creiceni- 
Iteni ,  rapportée  par  Millot ,  con- 
tient trois  erreurs  assez  graves  sur 
riiistoire  littéraire  du  i5'  siècle  . 
et  qu'il  est  bon  de  relever  ici.  1° 
Trésor  de  Bninetlo  fut  d'abord  com- 
posé en  irançais ,  et  non  pas  en 
rlalien ,  comme,  le  prétend  ce  cri- 
tique, a*  U  fut  enamlt  Iradniv  en 
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prose  italienne  ,  et  non  en  vers. 
5"  Eniiii  ,  l'original  français  et  la 
version  iialienne  ne  sont  qu'un  seul 
et  même  ouvrage,  et  non  pas  deux , 
comme  Crescembeni  voudroit  Tin* 
sinuer.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  renferment  les 
deux  pièces  connues  de  ce  trouba- 
dour, y Ojez  BilUMEITO-L^TINi. 

1  CORBIÈRE  (  Pierre  de  ) ,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-François, 
tut  élu  antipape  l'an  iSaS ,  sous  le 

nom  de  Nicolas  F",  par  l'autorité 
de  Louis  de  Bavière,  roi  des  Bo* 
mains  ;  mais  ,  l'année  suivante  ,  ce 
pontife  intrus,  qui  avoit  déjà  fait 
son  abjuration  à  Pise  ,  fut  mené  à 
Avignon  ,  où  il  deuiaud«i  pardon 
au  pape  Jean  XXII ,  la  orne  au 
cou.  Il  mourut  deux  ou  trois  ans 
aprè<;.  La  plupart  des  annalistes dé<-> 
vouéi  à  Jean  XXII,  guidés  par  Ti- 
giiormice  et  la  pasçtor> ,  parlent  de 
Pierre  de  Corbière  comme  d'un 
iijpocrile  et  d'un  débauché.  Les 
écrivains  plus  sensés  nous  le  re- 
présentent comme  un  homme  âm 
bien,  doué  de  toutes  les  vertus.  Les 
premiers  prétendent  que  la  fenuue 
qu'il  avoit  épousée  avant  d'être  cor— 
(lelitr,  et  qui  existoit  encore  ,  in- 
tenta un  procès  au  nouveau  papa 
son  mari,  qui  fut  condamné,  dit- 
on  ,  par  Tévèque  de  Riéti ,  à  reiour-i 
ner  avec  elle.  Mais  c'est  une  co« 
médie  qu'on  fit  jouer  pour  le  ridica«> 
liser.  Jean  XXll  s'en  divertit  beaU'^t 
coup ,  et  voulu  t  en  réjouir  les  princes 
de  la  chrétienté ,  auxquels  il  envoya 
la  sentence  de  l'évêque  de  Ivititi. 
Maimbours  est  fort  choqué  de  lii 
démarche  du  pontife,  a  Qui  ne  voit  ^ 
dit-il,  qu'une  vieille  seaiagâaaire ^ 
laquelle  n'a  rien  dit  ni  rien  faitponr 
avoir  son  prétendu  mari  ,  durant 
1  espace  de  quarante  ans  qu'il  e'toit 
cordelier ,  prêtre  et  péuttencier apos- 
tolique ,  et  qui  s  ayise  de  le  deman- 
der en  justice  aussitôt  qu'il  est  pro- 
clamé pape  à  l'Âge  de  70  ^ns ,  doit , 
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«voir  été  subornée  pouf  jouer  Celle 
farce  ?  »  IMaigre  loules  les  ver- 
tus (le  Pierre  de  Corbière ,  Maim- 
Lourg  le  blâme  d*ûvoir  eccepté  le 

ruiificat.  «  Que  Ton  §e  fie  ,  dit-il , 
tous  ces  ëclâlaus  dehors  de  ré- 
forme, demortificationeldepiét^  i  » 

!•  CORBIN  (Jacques),  n  vocal , 
îiaLif  du  Berri  ,  auteur  des  Ànu>ui& 
de  V iulocasLe  ^  Paris,  1601  ,  iu-i3  , 
de  k'  Saint»  FrantMe  ,  Ftris  , 
t6S4  r  vord^ ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  y  mourut  à  Paris  eu  iB55  , 
laissant  un  fils  de  même  profes- 
sion ,  qui  plaida  assez  bien  sa  pre- 
mière cause  à  i4  ans.  On  a  encore 
du  pere  un  Recueil  de  Piaidojers  , 
iG3o ,  ia-4°,  et  plusieurs  Livres 
de  Jurisprudence  ,  imprimés  eu 
diffiSreniei  anuées.  llentendoil  très- 
bien  la  partie  qui  coneernoit  son 
état:  mais  il  n'a  pa?  r^'ussi  de  même 
eu  d'autres  genres  ,  temom  mau- 
>aist'  Traduction  de  la  Hi!)h  ^  en 
S  volumes  in-i6,  16/41  et  1661; 
wkHiêlùire  dee  Ckartr&tx ,  in-4''  > 
i653  ,  et  des  Poésies  insipides , 
qui  ont  exciU  ooutre  leur  *  au  leur 
ui  bile  de  Boileau  dàns  sou  Art 
poétique. 

t  I.  CORBLNELLI  (Jacques), 
Florentin  ,  allié  de  la  reine  Ca- 
therine de  diédicis ,  vint  en  France 
tous  Je  règne  de  celte  princesse, 
qui  le  plaça  près  du  duc  d'Anjou  , 
en  qualité  de  savant  et  d'homme 
de  mérite  ,  digne  d'être  consulté. 
Il  fut  lié  avec  le  chancelier  de  THô- 
pilal,  protégea  tous  les  gens  de  let- 
tres ,  fut  leur  consola  leur  dans  le 
besoin ,  et  Tami  du  fameux  im- 
primeur Henri  Estienne.  Il  faisoit 
aouTent  imprimer  leurs  ouvrages  à 
ses  dépens,  et  y  joignoit  des  notes. 
C'est  ainsi  qu'il  publia  le  poème  de 
Fra-Paolo  del  Ro&so  ,  intiluié  La 
Fisica,  Paris,  1678,  in-S"  ;  et  Le 
Dante,i>.  vu^gaH  sloquetUid^  1 077, 
iiHI*.  Il  •«p!i<j[via  les  anoifos  hiito- } 
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riens  grecs  et  romains  au  duc  son 
élève ,  a  qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
ou  eu  courtisan.  Lorsque  Henri  IV 
«toit  aux  portes  de  Pkris ,  CorbineUi 
TinFormade  ce  qui  se  passoit  de  plu^t, 
secret,  et  de  tout  ce  qui  pouToit 
servir  à  faire  réussir  son  entre* 
prise.  Il  écrivoit  \nvi  r»>  qu'il  appre- 
uoil,  et  le  porloil  hardiment  à  la 
main  comme  un  jjapier  d'affaires; 
trompant  ainsi  les  gardes  qui  le 
latssoient  passer  sans  défiance. 


j. 
I 


IL  CORBINELLl  (  Raphaël 

petit  -  fils  du  précédent,  mort  à 
Pans  le  iq  juin  1  "  i  fi  ,  âgé  de  plus 
de  100  ans ,  éloit  recherché  dans 
les  meilleures  sociétés  par  Penjoue- 
ment  de  son  caractère  tl  de  sou 
esprit.  Il  se  piquoit  d*une  voluptd 
délicate.  On  a  de  lui  quelque»  ou^ 
V  rages  peu  connus^  L  Extrait  de 
tous  fes  hcnur  endroits  des  OU" 
vrages  des  plus  célèbres  auteurs 
dé  ce  temps,  en  1681.  IL  Les  an^ 
ciens  historiens  iaiins  rédtiits  en 
maximes,  en  169.4,  tn-ia^  avec 
une  prâace  attribuéeau  Bouhours. 
IIL  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Gondi ,  Pans ,  1 703  ,  2 
vol.  in-4°.  Cette  hinioirf*  fjt  faite 
en  société  avec  Antoine  Pezay  ,  Ik^- 
raut  d  armes.  Tous  ces  ouvrages 
sont  au-dessous  du  médiocre.  Sa 
Gonversalion  valoit  mieux  que  aee 
écrits.  Ou  sut  qtte  dans  un  de  oea 
soupers  Ubrea  qui  se  donnoient 
Pîitre  tes  princes  et  les  princ^^ea 
ennemis  de  madame  de  Mainte- 
non  ,  tous  ceux  de  la  cour  qui  n'é- 
loieul  pas  de  ce  parti  avoieot  été 
chansonnés.  On  crut  pouvoir-  ap- 
prendre ce  qui  8*7  étott  passé  par 
CorbineUi.  &Argenioii,  lieit tenant 
de  police,  se  transporta  chez  lo 
goutteux  épicurien  ,  et  lui  dfm.iTula: 
«Où  avez- vous  soupé  uu  tel  jour? 
—  Il  me  semble  que  je  ne  m*en  sou- 
viens pas,  répond  en  lidillant Cor- 
bineUi.—Ne  lionnoisies-vous  pas 
tala  ot  tel»  pruîeeat  —  le  l'ai  oih 


Digitized  by  Google 


84        CORB  CORC 


blié.  — N  aïez-vous  pas  soupe  avec 
euK? — Je  lie  m'en  souvitîns  pas  du 
tout.  —  n  m«  tembie  qu'un  bamme 
comme  vous  devrbit  se  souvenir 
de  ces  choees^Ià.  —  Oui,  monsieur  ; 
mais  devant  un  homme  comme 
vous ,  je  ne  snis  pas  un  homme 
comme  moi....»  f^ojez  Sàyi&nà  ^ 
à  la  ûn» 

CORBINIEN  (  St.  ) ,  ni  k  Châtres 
près  d'Orléans  ,  pas«a  quatorze  ans 
dans'  une  cellule  solitaire.  Le  bruit 

de  ses  vertus  attira  prè?  de  lui 
d  aulres  religieux  ;  Corbmiea  les 
quUla  pour  t-e  rendre  à  Rome  ,  OÙ 
le  pape  lui  oidouua  d'aller  dans  la 
Buvière  prêcher  la  foi  aux  ido- 
lâtres. COTfainien  flia  son  principal 
aëîour  âFreisingue.  Il  reprocha  cou- 
rageusement au  duc  Grimnnld  sou 
ïnariagc  incestueux  avec  Billrude , 
veuve  de  sou  frère  ;  et  ayant 
ëchappë  au  fer  des  assassins  que  le 
duc  a^oit  apostës  pour  lui  ôter  la 
Tie,  il  mourut  en  7S0.  Âribon, 
'  troisième  ëvêque  do  Freisingue ,  a 
publié  sa  vi& 

t  COIIBUEIL  (  François  ),  dont 
le  surnom  étoit  V1LI.0N,  c'est-à- 
dire  trompeur  ,  escroc  ,  encore 
plus  connu  par  ses  frij^neries 
que  par  ses  poésies»  naqmt  â  Paris 
o  en         Condamné  à  être  pendu 

pour  ses  vols  ,  sa  gaieté  ne  l'a- 
bandonna point  ;  et  il  fil  doux 
ëpitaphes  ,  Tune  pour  lui ,  1  autre 
pour  ses  compaguous.  Il  appela  de 
ft  8entsn«e  on  cbâldel  an  parle- 
ment, qui  commua  la  peine  de 
mort  en  cellé  du  bannissement.  Il 
n'en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  réci- 
dives lui  méritèrent  une  seconde 
fois  la  (  orde  ;  mais  I^uis  XI  lui 
sauva  la  vie.  Depuis  celle  aveuLuie, 
Villon  ne  parut  çlus  ;  il  seroit  dififi- 
dle  de  fixer  le  lieu  et  le  temps  de 
sa  mort.  Il  se  retira ,  si  Ton  en  croit 
Babelais,  en  Angleterre,  et  y  fut 
•acueilli  par  Edouard  IV  ^  qui  en 


fil  sou  favori.  La  nature  l'a  voit  fait 
uatiie  avec  du  taleut  pour  la  poésie 
naïve  et  badine.  Ia  Fontaine  y  qui 
avoit  beaucoup  lu  ce  poète,  en  a 
quelquefei*  profité.  Pour  la  langue 
dit  Patni ,  il  eut  le  goût  aussi  fin 
qu'on  pou  voit  l'avoir  en  ce  siècle. 
C'est  le  premier ,  suivantDesprëaux, 
qui  débrouilla  l'art  confus  de  nos 
vieux  romanciers;  mais  il  tomba, 
comme  eux ,  dans  rindécence ,  et 
ses  ouvrages  se  ressenleut  beaucoup 
de  la  corruption  de  ses  mœurs. 
François  T**" ,  qui  aituntt  cç  po'éte  , 
chargea  Marot  de  doiiner  une  édi^ 
tion  ionecte  de  sa»  poésies.  C'est 
sui  celle  édiliou  que  fui  faite  celle 
de  Cottstellier,  in-8* ,  en  173$.  On 
en  a  donné  une  autre  à  La  Haye , 
même  format,  en  1743,  enridiie 
de  noies«  par  Formey  et  LeDucbat. 

CORBULON  (Dcmitlus),  gé- 
néral romain ,  célèbre  par  sa  va- 
leur,  rétablit  l'honneur  de  l'empire 
sous  Claude  et  sous  Néron.  Il  prit 
plusieurs  forteresses  sur  les  Armé- 
niens^, asûégea  Artaxate  leur  capi- 
tale ,  rasa  ses  murs  ,  en  brûla  toulc^ 
les  maisoBs,  et  en  épargna  toute- 
fois les  habitan8,qni  lui  avoient  ou- 
vert leurs  pol  ies.  Il  cbassa  Tiridate 
d'Arménie,  remit  Tigrane  sur  la 
trône  ,  et  contraignit  les  Partbea  à 
demander  la  paix.  Néron ,  plus  ja- 
lonx  que  reconnoissant  de  ses  ^tr~ 
vices  ,  ordonna  de  le  mettre  à  mort 
au  port  de  C^nchrée.  L'iHuslre  gé- 
nérai, ajaul  appris  ce  cruel  ordre  , 
tira  son  épée  ol  s'en  perça  Tan  66 
de  J.  C. ,  en  disant  :  Je  toi  hUn 
jnérUé.  Il  paroit  qu'il  se  reprochoit 
la  fidélité  qu'il  avoil  gardée  à  ca 
barbare  empereur. 

;  CORCOUD  ou  CoRcuT  ,  pro- 
clamé sultan  des  Turcs,  après  la 
mort  de  son  siïenl  Mahomet  II ,  et 
pendant  que  son  père  Bajazet  étoit  . 
allé  en  pèlerinage  à  la  Mecque , 
consentit  A  prsndct  It  aoufarai^ 
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pouvoir  ,  pour  enipècher  ion  frère 
Jem  de  s'en  emparer ,  et  le  realituer 
ensuite  à  ion  père;  oe qu'il  fit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  Corcoud  , 

privé  de  IVmpire  par  Sélim  ,  son 
autre  frère  ,  lui  étrangle  a  Magnésie, 
en  i5i2,  par  l'ordre  de  l'usurpateur; 
d'autres  préleudeiit  que  Mahuniel 
tflani  mort ,  une  sédition  des  janis- 
saires  mit  Coroond  sur  le  tr^ne ,  à 
JTei^Glasîon  de  Bajarjd  (Bajaset) 
«<m  père. 

COKCVKE  ("Mytîiol.  ),  nym- 
phe aimée  par  Neptune  :  elle  donna 
son  nom  à  une  Ile  de  la  mer  io- 
nienne ,  maintenant  Corfon.  Ulysse 
y  aborda  après  son  naufrage  ,  et  y 
f "ut  reçu  amicalement  par  Alcinoiis , 
doul  les  jardins  éioient  célèbres. 

f  CORDARA  f Jnlcs-Cësar), 
Jésuite  y  né.à  Alexandrie  de  la  Paille 
le  i6  septembre  1704  >  mort  dans  sa 
jpatrie  le  6  mars  1784 ,8*est  distingué 
^  par  son  savoir  et  la  variété  de  ses 
talens.  Outre  plusieurs  poésies  la- 
tines,  on  lui  doit^  1.  Oraison  fu- 
ntlre  de  V empereur  Charles  VI , 
prononcée  à  Rome  en  1 741 .  II.  Vie 
de  la  B.  Eustochie ,  religieuse  de 
Fàdone,  1769.  \Q.,HUtoir0  de  la 
société  des  /ésuites  ^Kom» ,  1760 , 
in-folio,  continuée  par  Orlandin, 
Sacchin  et  Jou  vency.  IV.  Lucii  Sec- 
fa  ni,  Quinlifilii  y  de  totd  Grœcu- 
lorum hujus œtatis  /itfe/xUurd,eic., 
La  Haye,  176a  ,  iu-8*'. 

CORDAX  (Mytfaol.  ),  Bal}  re , 
inventeur  d'une  danse  lascive^  ap- 
pelée Cordace  de  sou  nom ,  et  qui 
étoit  en  usage  chez  les  habitant  du 
mont  bipyle. 

t  CORDAY  d'Akbiaks  (  Marie- 
Anne -Charlotte)  y  fiUo  de  lean- 
François  Corday  ^  et  de  Charlotte 
Godier  ,  née  à  Saint -Saturnin 
près  deSéez  enNorniandieen  1768, 
paaiM  sa  jenneite  à  Caen  ,  «ohea 


une  parente  qui  ^rit  soin  de  ion 
éducation.  Elle  unit  à  la'  beaubé  de 
son  sexe  nn  courage  mâlf .  Le  jeune 

de  Belsuuce  ,  major  eu  second  d'un 
régiment  casemé  à  Caen  ,  l'a  voit 
distinguée  ,  et  s  en  éloit  fait  aimer, 
la  mort  de  cet  officier  ,  massacré 
par  des  scélérats  soudoyés ,  et  ani-  ■ 
niant  le  peuple  avec  une  feuille  de 
Mai^t ,  où  Belsunoe  était  traité  de 
conspirateur,  excita  Charlotte  Cor- 
day à  la  vengeance.  Menant  une  vie 
Ires-relirée  ,  livrée  presque  entière- 
nirnt  À  la  lecture,  eiie  avoit  puisé 
dans  celle  de  Thistoire  ancienne  la 
haine  des  oppresseurs.  L'action  vraie 
ou  supposée  de  Mutius  Scévola ,  se 
sacrifiant  pour  venger  Rome  ,  lai 
fit  sur- tout  la  plus  grande  impret* 
sion.  Elle  résolut  de  donner  à  sou 
pays  le  même  exemple  de  dévoue- 
ment ,  eu  poignardant  Marat ,  pre- 
mier auteur  du  meurlre  de  son 
amant ,  et  r^ardé  comme  le  draf 
des  monstres  mignés  sous  l'horrible 
nom  de  Buveurs  tfe  satig.  Un  autre  ' 
motif  vint  encore  l'enhardir  dans 
son  dessein.  Des  députés  ,  dont  elle 
eslimoit  les  lalens  et  les  opinions 
politiques,  proscrils  par  Marat  et  la 
couveution ,  fugitifs  dans  Je  Calva- 
dos ,  y  appeloient  vainement  au 
sec<^rs  de  la  liberté  les  Fhmçaia 
anéantis  sous  la  terreur.  Charlotte  ne 
balance  i)his,et ,  pour  les  seconder, 
elle  quitte  Caen  ,  nrri  ve  à  Paris  le  1  2 
juillet  1795,  aclie te  au  Palais-Royal 
uu  couteau  à  gaine ,  el  se  présente 
chez  Marat,  oii,  malgré  ses  instances^ 
elle  ne  peut  être  admise.  £Ue  lui 
écrit  alors  la  lettre  suivante  :  aCir 
loycn  ,  i'arrive  de  Caen  ;  voire 
amour  pour  la  patrie  me  fait  pré- 
sumer que  vous  couuoilrez  avec 
plaisir  les  mallieureux  événemens 
de  cette  contrée  de  la  république  : 
je  me  rendrai  ches  vous  ;  ayez  la 
bonté  de  me  recevoir ,  et  de  m*ao<-  .  ^ 
corder  on  moment  d'entretien.  J'ai 
à  vous  révéler  des  secrets  importans, 
et  je  TOUS  ineltrai  à  même  de  rendre 
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un  trèsrgrand  service  à  U  France.  » 
Vers  -les  sepl  heure»  el  demie  du 
«oir ,  CharloUe  Corday  vient  chez 
IVtarat ,  qui  ,  sortant  du  bain  ,  et 
ciilei|daal  sa  voix. ,  ordouue  de  la 
foire  entrer.  L^entreiieu  eut  d*abord 
pour  objet  les  rassembieineni  du 
Calvados  ; .  Mara t  s*iu lo r in o i t  avec 
empresseiuent  des  uoins  des  députés, 
des  ad  uiinislrateurs  qui  les  excit  oient, 
Jebécrivoil  «ur  des  lableltes  ,  sous  la 
dictée  de  Charlotte  ,  et  lui  auuonça 
<)ue  touB  ceux  quelle  lui  désiguoit 
Iroieatbienidt  expier  Isur  rël)eilîon 
sur  rdchafaud.       inou  devinrent 
«on  arrêt  de  mort.  Charlotte  tire 
aussitôt  le  couteau  de  son  sein  ,  et  le 
plonge  dans  le  cœur  du  député  ,  qui 
ne  poussa  que  ce  seul  cri  :  ^  moi  ? 
Il  expira  à  l'iustoiil  même.  Celle  qui 
'venoit  de  l'immoler  resta  calme  au 
milieu  dtt  iumulte  des  domestiques 
'  0%  des  iroisins  :  Tofficier  de  police 
dtani  survenu  ,  et  ajant  dressé  pro- 
cès-verb.il  de  ré%ènemeut  ,  elle  le 
figna,  et  fut  traduite  dans  les  prisons 
de  l'Abbaye.  Sou  premier  soin  fui 
d'écrire  à  son  père,  pour  lui  de- 
.«IDaiider  pardon  dn  chagrin  qu'elle 
\  lui  çausoit ,  en  disposant  de  sa  vie 
.  #ans  lui  an  avoir  fait  part.  Conduite 
devant  le  tribunal  révolulion^iaire  , 
elle  y  parut  avec  dignité  ;  ses  ré- 
ponses furent  concises  el  nobles.  Ni 
}a  présence  de»  juges ,  furieux  d'avoir 
perdu  leur  ami  ,  ni  le  frémissement 
.  d'un  peuple  féroce ,  rien  pe  parut 
^  troubler  un  seul  moment  sa  tran- 
'  quillit^.  Loin  de  défendre  ses  jours  > 
file  parla  de  son  action  comme 
;  d'un  devoir  qu'elle  a  voit  rempli 
envers  sa  patrie.  «  J'avois  le  droit 
:  <ie  tuer  Murât  ,  dit-elle  ,  puisque 
,  lui-même  oommaudoit  le  meurtre. 
.  L'opinion  dn  ]nil)lic  Vavoit  depuis 
long- temps  condamné  ,  et  )•  n'ai 
.  l'ait  qu  exécuter  son  jugement.  » 
î>on  défenseur  ,  étonné  do  tant  de 
couv.if^e  ,  8'écria  alors  :  a  Vous  venez 
'  d  fciiLciuire  les  réponses  de  raccubt-e  ; 
•U^  dvuuti  60U  t*uQc:  clic  eu  AVûue 
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avec  sang-froid  la  longue  prémédi- 
tation ;  elle  eu  avoue  toutes  lesctr* 
couslauces  ;  elle  ne  cherche  pas 
même  à  se  jusliher.  Ce  calme  im- 
perturbable ,  et  celte  entière  abué* 
galion  de  soi-m&me  ,  qui  n'annoo- 
ceut  aucun  remords  »  en  présence 
de  la  mort  même,  ne  sont  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  ]>;^r  l'exaltation  politique  qui  lui 
a  mis  le  poignard  à  la  main  ;  et  c'est  à 
vous,  citoyens  jurés,  de  décider  de 
quel  poids  doit  êire  cette  considéra* 
lion  morale  dans  la  balance  de  la  jus- 
tice, n  Comme  on  le  voit,  le  défenseur 
u'eul  pas  grand'chose  à  dire  ,  et  il 
devoit  s'allendre  qu'il  ne  produiroit 
aucun  effet  favorable  sur  des  jngf  » 
altérés  de  sang  ,  e l  avant  du  inouïs, 
en  cette  occasiuu  ,  a  punir  un  at- 
tentât contre  Tordre  «iblic ,  qui  ne 
permet  à  personne  de  frapper  même 
les  scélérats  Après  sa  oondamnation 
à  la  mort  ,  ClKirlotte  dit  à  son  dé- 
fenseur ,  M.  C  h  au  veau -la -Garde  : 
«  Vous  m'avez  défendue  d  une  ma- 
nière aussi  délicate  que  généreuse, 
C  etoil  la  seule  qui  pûl  me  convenir. 
Je  vous  en  remercie;  elle  m'a  fait 
concevoir  pour  vous  une  estime  don( 
je  veux  vous  donner  la  preuve.  Cea 
messieurs  viennent  de  m'apprendre 
que  mes  biens  sont  confisqués  ;  il 
me  re^le  quelques  petites  dettes  à 
aupiitier  dans  ma  prison  el  c'est 
vous  que  je  charge  de  ce  devoir,  i» 
Vêtue  d'une  chemise  rouge ,  elle  fin  t 
conduite  à  Téchafaud  ,  en  sourianl 
au  peuple.  Un  témoin  a  écrit  que, 
«  montée  sur  le  théâtre  de  sou  sup- 
plice ,  son  visage  avoil  conservt^ 
Idule  1.*  frairheuret  le  rolorib  d  une 
leniiiie  salii^raiLe;  el  qu  a  rinstaul  du 
Texécution ,  le  voile  qui  iconvroit  sn 
gorge  ayant  ëid  enlevé,  ondistittgun 
ëur  ses  joues  ,  dans  ce  dernier  ino— 
nient ,  le  rouge  de  la  pudeur.  »  Elle 
descendoit  ,  dil-on  ,  du  côté  des 
femmes,  de  Pierre  Corneille.  Oit  ne 
peut  oul>iier  que,  dans  la  foule  des 
s^clii leurs  c^ui  la  vixem  aller  4  l  é* 
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eTinfaud  ,  un  clepule  de  In  viîle  de 
Maj^eitce  ,  uoiuiué  Âdam  Lux  , 
pénétré  .dWmîraUoli  pour  son  cou- 
jrage  ^  et  voulant  la  tnivre  au 
tombeau,  8*écria  qu'elle  éloit  plus 
grande  que  Bru  tus  ;  îl  Técrivil  au 
tribuuai,  en  demandant  la  mort  qui 
lui  fut  accordée.  Nous  pouvons  ga- 
rantir le  fait  buivaut  :  M.  P.  nous 
dît ,  une  heure  avant  lassassinal  de 
Marai ,  qu'il  eortoU  de  chez  lui .  qu  il 
lui  avoit  observé  que  tous  lea  Fran- 
çais gémiasoient  sous  la  tyraïinie  la 
plus  insupportable,  que  jamais  la  li- 
berté ne  pourroil  exister;  à  quoi  Ma- 
rat  lui  avoil  repondu  :  Ceux  quigou- 
v'Crnent  sont  des  imbéciles.  Il  faut 
un  chef  à  la  France  j  mais  pour  y 
parvenir ,  //  faut  encore  <^u  eàug , 
non  goutte  à  goutte,  mais  à  torrene* 
hL  P.  ajouta  :  Marat  éloît  dans  son 
T?aiii  ;  je  suis  certain  qu'il  u'a  pas  un 
jnoisà  vivre.  Aiiihi  CliarloU*-  Corday 
a  rendu  un  bteu  iiiauv<4i&  t^ervice 
aux  Français  en  abrëgt^aut  les  jours 
d*unliomine  sur  le  bord  de  sa  tombe, 
dont  Tassassinat  a  servi  de  prétexte 
pour  proscrire  et  faire  périr  vingt 
mille  Français  par  les  écliufauds  :  en 
outre,  il  esl  honteux  ,  pour  la  révo- 
lution ,  de  ne  pouvoir  citer  d'autre 
Brutus  qu'une  feuirae ,  que  les  lois 
'  de  la  nature  et  la  foiblesse  de  s6n 
•exe  doivent ^délounier  de  pareils 
*tlealals.  ^oxesMABAt. 

*  CORDÉ  (Maurice  de  la)  ,  âit 
CoBDiïîtTS  ,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  eu  i  r>:>9 ,  né 
à  Beims,  a  traduit  quelques  ou- 
vrages d*Hippocràte  de  grec  en  latin, 
auxquels  il  a  joint  dès  Commen- 
'  taires  qui  ne  sont  pas  sans  inérits  ; 
î.  Hippocratîs  ii  bel  lus  de  iis 
quœ  virginibus  acciuUint.  Pari- 
siis  ,  i  r>74  ,  iu-8\  II.  Tli^jpocratis 
Coi  libii  pi ioris  de  muthi.%  miilic- 
rum  interpretatio  et  expllcaiiu , 
ibid. ,  i585  ,  in-fot. 

%  f  L  COaDBatOI  (CftAUD  de) , 
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né  à  Paris  d'une  famille  uoblé»  , 
originaire.  d'Auvergne,  s'altadia 
d*abord  an  barreau ,  ^u*il  quitta  pour 
la  philosopitie  de  Descartes.  Bossuel, 

qui  avoit  le  même  goût  que  lui  pour 
ce  philosophe  ,  le  donna  au  dauphin 
en  qualité  de  lecteur.  Il  mourut  le 
8  orlobre  1 G84  ,  nitiJibie  de  la- 
cadeiuie  française  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  lui  di>it,  L  His^ 
toire  générale  de  France  ,  durant 
les  deux  premières  rate*  de  nos 
rois p  2  vol.  in-folio,  i685  ,  mal  à 
propos  déprimée  par  le  1*.  Daniel. 
Il  ne  trouva  guère  dans  les  anciens 
écrivains  que  des  absurdités  et  des 
conhadiclion».  La  ditlkidlé  l'encou- 
ragea ,  et  il  débrouilla  le  chaos  des 
deux  premières  races.  II  édaircit 
beaucoup  de  faits  équivoques  ou 
douteux;  il  en  fit  conuoitre  d'autres 
qui  n'éloient  pas  connus ,  ou  (|ui  Té- 
toienl  peu.  11  écrit  d'un  siyie  terme, 
mais  diffus ,  et  adopte  trop  facile- 
ment quelques  récils  fabuleux.  Cor~ 
demoi  devoit  d*abord  se  borner  k 
l'histoire  de  Chatlemàgne ,  à  l'usage 
du  dauphin,  pour  qui  Fléchier  avoit 
entrepris  son  Histoire  de  Théodose. 
Celui-ci,  plu:^  nrnlrur  que  critique, 
tui  bientôt  Imi  son  ouvrage;  mais 
i autre,  ne  voulant  iieu  dire  que  sur 
de  bonnes  preuves ,  remonta  )us« 
qu'aux  temps  les  plus  obscurs  de  la 
monarchie,  et  s'engagea  dans  des 
digressions  étrangères  à  ce  sujet 
dans  des  disnis«io!îs  longues  et  épi- 
neuses ,  qiu  ,  en  nous  procurant  l'his- 
toire d«s  deux  premières  races ,  nous 
privèrent  de  celle  de  Charlemagne, 
«  D*ailteurs^ ion  érudition,  dit  Falibé 
d'Olivet»  se  montre  trop  à  nn  et 
dépourvue  des  agrémensdont  il  pou- 
voit  l'orner  sans  la  surcharger.  »  IT. 
l^i^  f  Traités  de  Mélaphysique  , 
if  Uisîuire  ,  do  Politique  ,  et  de 
J'àllosophie  morale  ,  réimprimés 
in-4'' ,  ea  1 704 ,  sous  le  titre  d'Œir- 
pree  de  fin  M,  de  Cordemoi.  .Ou  j 
trouve  d:  s  r(  therches  utiles  ,  des 
pensées  j.udtcieuset  et  des  xéfl^ûoufr' 
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senft^s  SUT  la  maiiièTe  à*écnrt  thiê- 
toix/e.  Il  avoît  «doptë  en  philosophie, 

comme  nous  l'avons  dit ,  les  senti - 
mens  de  Descavtes ,  mai?  snn'^  en  Mre 
l'esclave  ;  il  s'en  éloigne  même  quel- 
quefois. 

tu.  CORDEMOI  (LottiftGiiiAVD 
de  )  y  fils  du  précédent,  licencié  de 
Sorbonne ,  éi  abbé  deFenières,  aida 

son  père  «lans  la  composition  de  ?o!î 
Histoire  ï!e  France  ,  et  la  continua 
par  ordre  du  roi.  Cette  suite  ,  de- 
puis Hugues  CapeL  just^u'a  ia  mort 
de  Henri  P',  en  1060 ,  est  restée 
manuscrite.  Aussi  habile  controvero' 
siste  que  son  père  avott  été  profond 
phiLosophe  ,  il  rapporta  presque 
toutes  ses  études  à  la  conversion 
des  hérétiques.  Il  mourut  en  1733, 
à  71  ans.  On  a  de  lui,  I.  Traité  de 
^inpocation  ^es  saints^,  in-ia.  II. 
Traité  des  saintes  i^Uques.  VÏ. 
Traité  des  saintes  images,  IV.  La 
Conférence  du  Diable  apec  Lut/ter^ 
avec  des  remarques  sur  celte  con- 
lérence  ,  en  lalin,  en  français  et  en 
allemand,  in-8°.  Ce  traité  fait  aussi 
partie  duu  livre  du  même  auteur, 
intitulé  Ve  la  messe  privée  et  de 
l'onction  des  prêtres ,  Paris  ^  in-i  9. 
11  se  trouve  encore  dans  le  recueil 
de  Dissertations  sur  îes  appari- 
tions ,  par  l'abbe'  Lenglel  du  Fres- 
noy  ,  tom.  I,  pnrtip  «a  ,  page  2d5. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  traité 
de  Çordemol  avec  un  autre  qui  est 
:sou8  le  titre  de  La  con/ér^^ce  du 
Diable  avec  Luther  contre  le  sa 
crîfice  de  la  messe,  Paris,  1675, 
in-8**  :  et  1  GSo  ,  in-i  2 ,  sons  le  titre 
(\c  L' enti'etien  de  Luther  avec  le 
démon.  L  auteur  ne  s'est  point  noni- 
roé  en  tête  de  ces  deux  éditions  ; 
mais  on  sait  à  présent  que  le  sîeor 
Pillon  y  bachelier  et  licencié  en  droit 
canon ,  l'a  composé.  V.  Traité  contre 
les  Sociniens ,  in- 1  a,  dédiéà  Bossuel. 
L'auteur  y  dév^-lop^^e  la  conduiîe 
qu'a  tenue  l'Eoîise  dans  les  trois 
pyemiers  sièdet^ ,  en  parlant  de  la 
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Trinité  et  de  llncamatÎKm  dn  Verbe» 
H  appuie  ses  preuves  sur  l'Ecriture 

et  sur  la  tradition  :  méthode  qu'il 
a  suivie  dans  tous  ses  ouvrages ,  qui 
sont  solides  ,  écrits  avec  ordre  et 
avec  clarté.  .  - 

*  œRDEMOY, né  à Vesoul  dans 
le  16* siècle,  étoit  avocat  du  roi.et 

cuiti  voit  la  poésie  française  aveceuo* 
ces.  Il  p^t  atitpnr  r/r?  quatrains  im- 
primés  dans  1  ouvrage  d'Otto  Vœ- 
uius  intitulé  Lmô/emala  Horatia" 
na ,  Antverpiaa ,  1612,  in-4*^.  Il  a 
aussi  composé  desFo^^iess  sacrées  f 
dédiées  à  Tinfante  d'Espagne.  —  Odo 
CoBDEMOY,  parent  du  précédent, 
faisoit  des  vers  latins  très-agréables. 
On  en  trouve  qnelqnes-uns  au  de- 
vant de  VEunjpa  /i/gens  d'Anpns- 
tin  Nicolas  de  Besançon.  Celui-ci  a 
adressé  à  Cordemoy  deux, Odes , 
imprimées,  dans  son  r^neil  de  Poé- 
sies lyriques  :  Lyricorum  Ubri  très, 
Divion. ,  1670 ,  in-4**» 

CORDER  (  Baltbazar  )  ,  jésuite 
d'Anvers  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Ballhazar  Corderius ,  professa 
loug-temps  la  théologie  à  Vienne 
Autriche  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, et  mourut  à  Home  le  a4  i^iu 
i65o,  à  58  ans.  Le  succès  avec  le- 
quel il  cultiva  la  langue  grecque 
le  mit  en  état  de  donner ,  F.  Une 
édition  des  (Euvres  de  saint  Deuys 
l'aréopagite  ,  en  3  vol.  in-folio, 
1654,  grec  et  latin.  II.  La  Chaîne 
des  Pères  grecs  sur  les  Psaumes  , 
Anvers  ,  i643  ,  3  volumes  in-folio. 
(  T'oyez  Orléans  ,  n*  IV).  IIL  Job 
e/i/c/daiuSy  1646,  in-fol.  IV.  Ca- 
tena  in  J.itvam  ^  16:28,  in  — folio. 
V.  —  ui  Joaiiiiem  ,  iC3o,  iu-fol. 

t  L  CORDES  (  Jean  de) ,  né  en 
1570,  chanoine  de  Limoges  sa  pa* 

trie  ,  homme  d'une  grande  Illléra- 
Uire  ^  amateur  des  bons  livre»  , 
eu  forma  une  coilecliou  choisie  > 
vendue  après  sa  mort  »  eu  i  tj^a  ^ 
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•u  carâhMl  Màsarîn.  On  a  de  lui , 

I.  Une  édition  des  ouvrages  de 
George  Cassauder,  1616,  deux  tomes 
en  un  volume  in-folio.  If.  Tra- 
duciion  (le  l'Histoire  cl^^s  différeni 
ealre  le  pape  Paul  V  ei  iu  ic publi- 
que de  Venise ,  par  Fra-Paolo ,  1 6a5 , 
v^%^.  m.  Une  autfe  Traduciion 
de  rHisioire  des  troubles  du  royau- 
me de  Naples  sous  Ferdinand  T"* , 
par  Camillo  Portio.  On  lui  aiirihue 
à  tort  la  Kersion  française  à\\  Dis- 
cours de  Mariana ,  sur  Ip«5  grands  dé- 
fauts du  ^ouvei  nenieiiî  drs  jésuites, 
iSaS,  in -8^.  Elle  e^l  dÂugcr  de 

ManUon.  Ce  traducteur  avait  été 
quelque  tempe  dans  celte  société  ;  il 

*  eût  dû  y  prendre  quelques  leçons 
pour  le  style  :  le  sien  est  fort  man- 

.  vais.  Naudé  a  publié  cnttîlogue  de 
la  bibliothèque  de  Cordes, e^  lô^ô, 
iu-4**. 

II.  CORDES  (Denys  de),  de  la 
même  famiîle  que  le  précédent ,  con- 
seiller an  chàlelcl,  cultiva  la  lit- 
urature,  et  devint  le  modèle  d'un 
parfait  magistrat.  Telle  ëtoit  sa  ré- 
putation y  dk-ou  ,  quW  homme 
cçadamnri  à  mort  par  le  ehàiclei , 
voulant  en  appeler ,  se  soumit  dès 
qu'il  apprit  que  de  Corclesavoit  été  un 
de  ses  juges  ;  mais  celle  Inslorielle  se 
re&seul  trop  d'uu  txjule  laii  a  plaisir. 
Ce  sage  el  vertueux  aiagiëtiat  mou- 
rut à  Paris  en  1643.  La  maison  de 
Saipi-Lazart  est  en  partie  Touvrage 
de  sa  cbaritë  et -de  son  zèle.  Godeau 

•  a  écrit  sa  Vie. 

«OOfiSiaO  (Jos^),  de  Sicile, 
de  l'ordre  fnmdscaîn  de  l'oliservan- 
ce  j  mort  à  Naplei  en  1 645 ,  enseigna 
pendant  quelque  temps  la  théologie 

à  Paris,  on  il  se  fit  rerevoir  doclc\ir. 
Il  a  donné  fin  CominerUaire  sur  la 
logique  (TAristote, 

I.  CORDlER(Noël),peintre lyon- 
nais ,  sf  distingua  sous  le  règne  de 
i^rançois  1"  pai'  ses  iabUaux  de 
l^f^àBcliue. 
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n.  COBIHER  (  Blatiuirîn),  Nor- 
mand ,  mort  calviniste  le  8  septem- 
bre i565  ,  à  85  ans ,  laissa  des  Col- 
loques latins  ,  en  4  livres  ,  dont  ou 
a  tait  bien  des  edUions;  et  le  petit 
Traité  de  la  Cipilité,  qui  en  a  ob- 
tenu un  plui»  grand  nombre  encore , 
et  qui  a  servi ,  jusqu'à  nos  jours ,  de 
base  aux.  préceptes  d'hounêletë  pui- 
sés dans  les  petites  écoles.  On  a  en- 
tore  de  lui  les  Dis/iques  aliùhwîs  à 
Calon  ,  avec  une  iulcrprtMaiioii  la- 
tine et  française  ;  el  d'auii  t  s  (  uvra- 
gés  ,  qui  ituaMienl  Uc^-bit^u  dans 
leur  temps. 

III.  CORDIER  DE  Saîxt  FiRMiH 
(Claude-Simon),  né  à.  Orléans  eu 
j'-o^,  n)ori  chanoine  de  celle  ville 
le  17  uoveniljre  1772,  a  publié  la 
f^'ie  de  Jeanne-Françoise  frcmiot 
de  Chantai  j  Jhadairice  de  l'ordre  •  • 
dû  fa  Vièitaiioa  de  Sainêe^Marie , 
I77a,in*i3. 

*  I.'CORDUS  (  Aulus  Cremi!- 
tius  )  ,  séualeur  el  hislorien  de 
Rome  ,  vivoit  sous  Auguste  et  Ti- 
bère ;  li  a  ecri  L  ï  Histoire  des  guerres 
cMlea  de  Borne.  Sëjan  raccnsa 
auprès  de  Tibère  à  Toccasion  de 
quelques  opinions  qu'il  avoil  libre- 
ment  émises  ;  et  certain  d'être  cou- 
damné,  il  préféra  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim.  Le  sénat  Hl  brûler  se» 
livres.  Tacite  et  Séueque  parient 
beaucoup  de  cet  hislorien. 

n.  œRDUS  (  Enricius  ) ,  mé- 
decin et  poëte  allemand ,  mourut  à 

Brème  le  2.\  décembre  1 535, après 
avoir  publié  divers  oui^rages  de  mé- 
decine. Il  éloit  en  liaison  avec  plu- 
sieurs suvans  de  son  temps,  enlic 
autres  avec  Érasme  ;  mau  sa  trop 
grande  sincérité  lui  fit  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poésies  latinee 
paruTeutàLeyde  en  169$  »  in»S*. 

i  111.  CORUL'S  (  Valerii.s),  lils 
du  précédeul  ,  ué  à  Simesuse , 
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dans  la  Hesse,  en  161 5,  s'appli- 
qua ,  avec  un  snrr?'<;  t'gal ,  à  la  con- 
iioissance  des  laniiues  et  à  celle  des 
piaules,  parcourut  toutes  les  mon- 
'tagaes  d'AUeuiague  ,  pour  y  re- 
cueillir de»  simples ,  paaM  ensuite 
eu  Italie,  s'arrèia  à  Padoue  j  à  Piae , 
à  Lucque» ,  à  Florence  ;  maîa  ayant 
été  blesse  à  la  janibo  d'un  coup  de 
pied  de  cheval,  tl  liait  ses  jours  à 
l^ome  fu  ir)44.  Les  ouvrages  dout 
û  a  eiinclu  la  botanique  sont ,  I.  Des 
Memargttes  sur  Vioscoride ,  Zu- 
rich; jlî6i,  in -fol.  II.  Historia 
êti/piu/i  ,  lihri  Vj  Strasbourg, 
i56i  et  i563,  a  vol.  iu-fol.  ;  ouvrage 
posthume.  HT.  Dfspensatorium 
phai  macomni  omniiun  ,  Leyde  , 
1637  ,  in-19. 

.t  CORÉ ,  fils  d'Isaar ,  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  des  lévites 
contre  Moïse  et  Aarou ,  auxquels 
ils  vouloient  disputer  le  pouvoir 
dont  Dieu  lea  avoit  revêtus  ^  fui  en- 
glouti tout  vivant  dans  la  terre. 
(  Voyez  Abibon.  )  Suivant  une 
tradition  des  mahomélaiis ,  Coré 
voyant  ses  trésors  s'ahimer  sons 
terre,  et  s'y  voyant  lui-même  en- 
foucé  jusqu'aux  genoux ,  demanda 
quatre  fois  pardon  à  Moïse,  qui  fut 
.inflexible.  Dieu  apparut  quelque 
temps  après  à  ce  prophète ,  et  lui 
dit  :  a  Vous  n'avez  pas  voulu  ac- 
corder à  Coré  le  pardon  qu'il  vous  a 
demandé  quatre  fois  ;  s'il  m'en  eût 
prié  une  seule  fois  ,  ie  ne  le  lui  au- 
Xois  pas  refusé.  »  MâLS  cette  tradi- 
tien  paroit  opposée  au  caractère  de 
Moïse.  Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
.compris  dans  le  châtiment  de  leur 
père  ,  et  David  accorda  de  plus 
grands  honneurs  à  leurs  des<  n n- 
,dans,  il  leur  douna  l'office  de  por- 
tiers du  temple,  et  les  chargea  de 
cbanter  devant  Tarche. 

i-  I.  GORELÎ.A  (Jacques  de  )  , 
capucin  espagnol  ,  prédicateur  de 
Charles  II,  roi  d*Espagne,  a  laissé 
im  grand  nombre  d'ouvrages.  Les» 
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plus  estimés  sont  ,  I.  Dêuoin 

a'es  confesseurs ,  réimprimés  pour 
la  vingt  -  qualt  ièine  fois  à  Madrid 
en  1742-  11-  Conférences  mo-~  ■ 
raies  ,  eu  3  voi.  in-ibi. ,  qui  oui  eu 
dix  éditions.  Corella  est  mort  à  l'âge 
de49Ans,  en  1699. 

*  II.  CORELLA  (  Alfonse  de  )  , 
Navarrais,  vécut  dans  le  16*  siècle. 
Il  enseigna  la  médecine  avec  beau- 
coup  de  réputation  dans  Tuniverslté 

d'Alcala  de  Héuarez  ,  et  passa  à 
Tarazoua ,  où  il  écrivit  la  plupart 
des  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  dont 
voici  les  prmcipaux  :  I.  Secreiu^  de 
filosopàia  ,  astj'ologia  ,  y  medici" 
na^  y  de  las  quarto  mcAernaticas 
cienciaè  divididos  tn  cinco  quiti' 
quagenas  de  preguniOê,  Valladolid» 
154^  ,  in-fol;  Saragoce  ,  i547  ,  in— 
fol.  11.  JJe  artc  turaîivâ  libri  IV ^ 
Su  Ucî?  Navarroruni  ,  i555  ,  in  -  8°. 
111.  JSaUirœ  quertmonia ,  César  Au- 
gustœ ,  i564 ,  in-8*.  IV.  De  morho 
pusiuktto  nier  unus^  Valentias, 
1681,  in-4^  V.  Enehirldion^  seu 
methodus  medicinœ,  i549  ,  in-12. 
Valentiae  ,  i558,  in  -  i6.  VI.  De 
J  ebre  malignd  et  ptaciiis  Galeni  > 
Valenti®,  1674,  m-8°.  VU.  Cata- 
logus  auciorum  qui  poei  Gahni 
muum  et'Hippœratà  et  Gûleno  oonr* 
tradixerttni^\\nA&à,\St%yiTk'-t^» , 

t  COUELLI  (Arcangelo),  mu- 
sicien italien  ^  né  à  Fusignian»* 
dans  le  Bolonais  ,  mort  à  Borna 
en  171S  f  âgé  d'environ  60-  ans  » 

s'est  fait  un  grnnd  nom  par  ses  so- 
nates de  violon  en  Italie  et  eu 
France.  11  a  eu  l'art  de  piquer  le 
goùl  de  ces  deux  uations ,  et  de 
réunir  leurs  suffrages ,  presque  ton* 
jours  opposés  en  matière  de  musique. 
Ce  fut  lui  qui  Ut  goûter  les  vsonates 
aux  Français.  Ou  a  dit  que  dt  habile 
homme  ne  méprisoit  pas  la  musiqua 
française  ,  quoiqu'Italien  ;  et  que  le 
cardiual  d'Estrées  le  louant  île  la 
belle  composition  de  ses  Sonates  » 
il  eut  la  modestiâ  d«  lui  répoadffa  £ 
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frCenl,  mniis{  (pneur,  que  j*ai  étudie 
Luii/.  ii  Se&compositious  Bontgran- 
des  et  majesiueuses.  11  exerça  son 
talent  à  Paris ,  depuis  1673  jusqu'en 
1680,  ^ull passa  eu  Âlleinagae,d'où 
U  relouma  en  luilie. 

f  I.  CORET  (Pierre),  chanoine  de 
Toumay,  në  h  Âth  dans  le  Hainaul, 
mon  en  1S74  >  ^  ^MléVAtUipoH- 
tique  contre  Jean  Botfin ,  1599  ; 
et  Défense  de  la  vérUé  contre  kê 
csseriicne  de  LaNoue,  1&91. 

*  H.  CORET  (Jacques),  jésuite 
câèhre  |yar  «on  sèle  imur  Ja  piëtë , 
mort  à  Liège  le  6  décembre  17111, 
a  lataaë  &m  ouvrages  très -ori- 
ginaux ,  tels  sont  ,  Jvurnal  des 
Aiigefi  ;  31aison  de  r Eternité  ; 
Cinquième  An^  de  t Apoca- 
lypse ,  etc. 

CORIE  (  My diol  ),  HUe  de  Jupiter 
et  de  Coriphe ,  nymphe  de  l'Océan  , 
inventa,  dii-on  ,  les  chara  MmiiQt 
tout  le  nc/sù.  de  quadrigee» 

CORlLLA-OLYiaFICA.  reyez 

CORINl  (  Antoine),  chevalier 
de  1  ordre  de  Saiul-Élienne  de  Fio- 
reuce  ,  jurisconsulte  du  1 7*^  siècle  , 
natif  de  Pontrêrooli  »  enseigna  le 
droit  à  Pise ,  à  Sienne  et  à  Florenoe. 
Le  gfttud<du€  de  Toscane  lui  donna 
divers  emplois  ron&idérubles.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrage. 

i  CORINNE ,  fille  d'Achelodore 
et  de  PocTViie  ,  née  à  Taoagre, 
ville  de  Bëolie,  dAit  le  voisinage  de 
Thehes ,  fui  surnommée  la  Muse 
lyrique.  Contemporaine  de  Pin- 
dare  ,  elle  eliuiia  la  j)ot'sie  avec  hii  , 
fcous  Myrlisjftmnie  ûiors  irèa-dislin- 

fuéepar  ce  talent.  Un  disciple  tel  que 
indare  ne  ^ouvoit  manquer  d'exci- 
ter rëmulation  dans  une  école  poé- 
tique. Corînne's'jf  montra  sa  rivale , 

tellaiiieiit  ion  admiraitice^  ^'im 
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la  vit  alors  bîAiiier  Myrtîs  d'avoir 
osé  diâputei  ic  prix  contre  un  poète 
de  ce  mérite.  Mais  la  bonne  opmioii 
qu'elleavoit  du  sien  la  rendltbientôt 
après  aussi  téméraire  que  l'avoit  été 
sa  maîtresse,  avec  cette  différence 
que  la  témérité  de  Corinne  fut,  ea 
quelque  sorte  ,  couronnée  du  succès. 
Quoique  inférienre  à  Pindare  ,  elle 
le  vainquit  jusqu'à  six  fois.  Pau^auias 
assure  qu'elle  dut  ses  lauriem  ai| 
dialecte éolien,  qu'elle  avoit  choisi, 
et  qn'entendoient  plue  factlement 
ses  auditeurs,  et  sur-loutàsaheautd 
et  aux  grâces  de  sa  ]>f>rsoînif ,  qui 
avoient  pu  séduire  ie^  jugt  s  en  ?o  fa- 
veur. Pindare,  outré  de  iinjusuce 
de  ses  juges ,  les  taxa  d'ignorance , 
ht  des  épigrammes  contre  Co* 
riune,  et  n'épargna  pas  à  sa  rivale 
les  plaisanteries  et  les  injures.  'On 
ignore  l'époque  de  la  lïiort  de  Co- 
rinne. Ou  sait  seulement  que  les  Ta- 
uagriens  ,  ses  compatriotes  ,  pJacè- 
ireut  son  Luiubeau  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  leur  ville.  11  7 
subsistoit  encore  du  temps  de  Pansa- 
ntes ,  ainsi  que  son  portrait ,  oik  elle 
est  représentée  la  tète  ceinte  d*ua 
ruban  ,  emblème  des  prix  qu'elle 
avoit  rtni|>orlé8  sur  Pindare.  Elle 
avoit  composé  un  grand  nombre  de 
poésies ,  dont  il  ne  nous  reste  au- 
jourd*hui  que  quelques  Traginens  ^ 
parmi  lesquels  ne  paroît  point  celui 
où  elle  disoit  qu'Apollon  avoitappris 
rîe  Minerve  à  jouer  de  la  lliîle.  On 
peut  voir  le  détail  de  ses  poésies 
dans  ia  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
bricius.  Ovide  a  célébré,  sous  le  uoia, 
de  Corinne ,  une  de  tes  maitresaes  ; 
c'est,  selon  quelques  aavansi^  Julie, 
fille  d'Auguste. 

CORINUS  ,  poêle  grec ,  plus  an- 
cien qnHonière  ,  selon  Suidas  , 
disciple  ,  dil-ou  ,  de  Palamtde  , 
écrivit  en  vers  V Histoire  du  siège  dê 
Troie,  etde  la^pterre  de  Dardanus, 
On  «{ou te  qu'il  employa  dans  eee 
poèmes  les  lettres  doriques ,  invai- 
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ti^Vs  par  Palanl^de ,  et  quHonùre 
,  proiita  beaucoup  de  ses  vers. 

t  CORIO  (Bernardin  ),  né  eYi 
1460,  d^uue  finnille  Ulusbnede  Mi** 
Un,  fut  choisi  par  le  dm:  Louis 

Sforce ,  surnommé  le  Maure ,  pour 
écrire  l'histoire  de  sa  patrie.  Le 
chagrin  vint  tronljlcr  son  travail. 
Les  Français  s  élan  1  emparés  du  Mi- 
lanès,  et  le  duc  sou  protecleuf  ajaul 
'  été  fiait  prisonnier,  il  mourutde  dou- 
leur en  i&oO)  à  4o  ^  meil- 
leure édition  de  «m  Histoire  est 
celle  de  Milan,  en  i5o3,  in-folio. 
Elle  est  belle  ,  rare ,  et  beaucoup 
plus  recherchée  que  les  su i vantes  , 
imUilées  pnr  un  éditeur.  On  tait  ce- 
peiidauL  quelque  cas  de  celle  de  Ve- 
nise, i554*  in-4*';  etdePa- 
doue ,  '  1646  ,  in'*4**  Quoique  cet 
Mstorien  écrÎTe  d  un  style  dur  et 
incorrect ,  il  est  estimé  ,  à  cause  de 
son  exactitude. — Son  neveu , Charles 
CoRlo  ,  s'occupa  du  même  objet  que 
son  oncle  ;  et  nous  a  laissé ,  en 
italien  ,  un  Porirait  de  la  ville  de 
Milan,  où  se  trouvent  rissemblés 
les  moHumens  antiques  et  modernes 
de  cette  ville  infortunée. 

'  I.  COIUOLAN  (  Caïus  Marcius , 
dit  ) ,  d'une  famille  patricienne  de 
Rome ,  servoil  eu  qualité  de  simple 
soldat  au  siège  de  Corioles ,  Tan 
495  avant  J.  Les  Romains  ayant 
éii  repoussës ,  il  rassemble  quelques- 
uns  de  se»  camarades ,  tombe  sur 
les  ennemis ,  entre  avec  eux  pêle- 
mêle  dans  la  ville  et  s'en  rend 

'  maître.  Le  géuéral  lui  décsma  la 
portion  la  plus  riche  du  butin  ;  mais 
.il  ne  voulut  accepter  que  le  seul  nom 
de  Goriolan ,  un  cheval ,  et.un  pri- 
sonnier,  son  ancien  hôte  ,  auqud  il 
donna  aussitôt  la  liberté.  Deux  ans 
après,  n'ayant  pu,  malgré  ses  ser- 
vices ,  obtenir  le  coagulât ,  et  ayaut 
été  accusé  d'afiecler  la  tyrannie  et 
âe  vouloir  emporter  d'autorité  les 

'  iullV;igt  :>,  il  (ni  condamné  à  n»^ 
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bannissement  perpétuel.  Rome  le  vit 
bientôt  à  ses  portes ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Volsques  ,  ennemis  les 
plus  implacables  du  nom  romain, 
il  reprit  toutes  les  places  qvC'ÙM 
a  voient  perdues»  entra  dans  le  La- 
tium  ,  et  vint  assiéger  la  capitale» 
Le  se'nal  lui  envoya  deux  députa- 
tions  pour  fUicbir  sa  colère  ;  la  pre- 
mière composée  de  consulaires  ;  la 
seconde  de  poutifes ,  revêtus  de  leurs 
habits' sacerdotaux.  Coriolan,  assis 
sur  son  tribunal^et  environné  de  la 
plus  brillants  noblesse  des  ^^olsqoe8, 
les  reçut  en  vainqueur.  Il  fut  inexo- 
rable. Véturie ,  mère  de  Coriolan  , 
et  Volumnie  son  épouse  ,  accompa- 
giie'es  de  plusieurs  d  anes  romaines, 
eurent  plus  de  pou  von  sur  lui  ;  leurs 
larmes  le  touchèrent.  Il  reprit  le 
chemin  d'Antium  ,  sans  commettre 
sur  sou  passage  aucune  hostilité.  Les 
Romains  élevèrent  un  temple  à  la 
Fortune  féminine,  dans  le  lieu  où 
les  dames  avoient  lriomi»lié  de  Co- 
rjolan ,  à  quatre  milles  de  Hoiue.  Au 
moment  où  ce  vainqueur  ramenoit 
l'armée  chex  les  Volsques ,  il  fut 
massacré  comme  coupame  de  tra* 
hison.  Actius  Tullius  ,  son  collègue, 
jaloux  de  sa  gloire,  fnt  son  acru- 
saleur  auprès  des  Volsques  ,  cl  le 
peuple  son  bourreau  ,  l'an  489  avant 
J.  C.  Les  dames  romaines ,  à  la 
prière  d^quelles  il  avçit  sauvé 
Rome,  prireut ,  à  cette  nouvelle,  le 
deuil  pour  six  mois.  Fabius  Pictor  , 
le  plus  ancien  historien  romain ,  le 
fait  mourir  de  vieillesse  dans  sou 
exil ,  et  ce  sentiment  paroit  avoir 
été  suivi  par  Tite-Live. 

*  n,  CORIOÎÂN  (François  de), 

capucin  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  de  Coriolan,  ville  de  la  Ca- 

labre  supérieure,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  un  grand  nombre 
douvragià  Liiéologiqueset ascétiques; 
les  principaux  sont ,  1.  Sufdma  coft' 
ciUorttm  omnium ,  qum  à  sancto 
Petro  its^ue  ad  tempora  Gregorii 
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papœ  XF'  eeiehruta  $uni ,  mm  vor- 
riis  anmtattonibus ,  e/c.  II.  Sum-' 
matkwkgiœ.S,  Bonaventurœttd 
instar  $ummœ  D.  Thornœ  Aqui- 
natis  ,  varils  annotât ionibus  et 
commenta/Us  illustrata ,  etc.  ,  7 
vol.  III.  Tractaius  de  casibus  re- 
êeruatis  ,  juxta  decretum  Clemen- 
tU  Vm  impre$8us. 

*  m.  CORIOLAN  (  Christophe), 
peintre,  né  à  Nuremberg,  élève 
du  Vale'sio ,  quitta  son  pay»  pour 
aller  s'établir  à  Veui se  où  il  esi  mort 

■  en  1600.  U  a  gravé  t^uelquts pièces 
d'après  Le  Gnerchin  et  aatrei. 

*  ly.  COBIOLAN  (Barlbâeroi) , 

gentiniomrae  et  chevalier  romain  ,  " 
descendant  ,  selou  lui  ,  de  C.  M.  Co^ 
riolauus,  %v,  distingua  dans  Y  art  de 
la  ^lauure  .  en  bois  à  Bologne  eu 
Italie.  Après  avoir  suivi  loug  temps 
.  l'ëoole  da  Carrache  pour  le  dessin  , 
il  se  mit  à  graver  d  après  Le  Guide. 
Ses  ouvrages  en  général  sont  dessi- 
nés correctement  et  offrent  un»* 
grande  netteté.  Son  morceau  repré- 
sentaut  la  chute  des  Géans  fuu^ 
druyés  par  Jupiter  e^t  très-re- 
cberdié  des  amateurs  :  il  est  en 
quatre  feniUes.  On  a  encore  de 
lai  X Amour  endormi ,  et  diverses 
attires  estampes  en  clair  obs- 
*cur  ,  qui  sont  très  -  estimées.  Un 
autre  CoRioiiAN  (  Jean-liaptiste  ) , 
son  liU  ou  son  pareul ,  a  gravé 
beauooiiip  en  hois  d'après  ses  propres 
dessins. 

t  COBIFPUS  (  GUudins  Cresco- 

nlus),  grammairien  africain,  aussi 

mauvais  poète  ,  que  flatteur  outrd, 
^lVOlL  du  temps  de  l'en^pereur 
Jui^liu  le  jeuue.  Ou  a  de  iui  uu 

Poème  tatin  en  quatre  livres ,  à  la 
louange  de  ce  prmoe ,  Paris ,  1610, 
in-S",  réimprimé  à  Allorf,  174^, 

in-S** ,  cunt  notis  variorum  ,  et  à 
Rome ,  1777,  ia-i4%  l^Tec  les  notes 
de  Foggiiuo. 


CORK  93 

*  CORISÀNDE  D*AKDoriN8, 
oomlesse  de  Guiche.  F'oy,  Guighs. 

*  ï.  CORKY  n  ou  CoRKÉ,  fils  de 
Themdre,  roi  de  la  Géorgie,  monta 
sur  le  trône  de  ce  pays  vers  l  an 
ii56.  Après  la  raorl  de  son  frère 
aîné ,  à  la  5*  année  de  son  règne , 
il  fit  une  expédition  contre  l'émir 
Padloun  qui  résidoità  Any.Il  obli- 
gea Tennemi  de  se  sauver  secrète- 
ment ,  et  U  entra  dans  la  ville  l'épée 
à  la  main  le  i3  ]uiu  1161.  I\liran, 
émir  de  Khlalet  deManazgherl ,  qui 
porioil  le  titre  de  chaharmen^  y 
vint  peu  de  temps  après  avec  une 
armée  de  80  mille  hommes.  Coii^é, 
à  la  tèle  de  sept  mille  combattans , 
défit  celle  quantité  prodigieuse  de 
troupes,  fit  2!^  mille  prisonniers. 
I^e  nombre  des  morts,  dont  lut  té- 
moin oculaire  le  chronologiste  Sa- 
muel ,  fut  considérable.  Corké  donna 
anssi  Tannée  suivante  une  terrible 
bataille  à  Eldigouz ,  général  persan  ; 
il  s'empara  de  la  ville  de  Thovin  et 
fU  f^o  mille  prisonniers  persans.  Ce 
prince  se  rendit  redoutnlile  nu  dehors 
et  fut  liaï  eu  même  teaijjs  par  ses 
aujtu  ;  pour  priver  sou  neveu  du 
droit  de  régner  ,  il  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  nt  châtrer  ;  il  fit  massa- 
crer la  puissanle  famille  Ourbe- 
lienne  ,  et  mourut  vers  l'an  1184» 
laissaut  Vadministration  dugouver** 
nemeut  à  sa  tille  Tamar. 

*  II.  CORKY  m ,  BU  de  Pacar^d , 
roi  de  la  Géorgie,  s'appliqua  dès 
sa  jeunesse  au  maniement  des  ar«» 
mes  et  aux  ruses  de  la  guerre. 
Lors  de  l'expédition  de  Tamerlaii 
dans  ce  pays  ,  son  p»;  re  ne  pouvant 
point  s  opposer  aux  nombreuses  ar- 
mées de  ce  couquéraut ,  se  rendit 
à  lui  ;  il  embrassa  sa  religion  et  lui 
demanda  la  grâce  d'entrer  dans  son 
royaume  ,  aux  conditions  de  sou- 
mettre à  son  empire  toutes  les  pro- 
vinces des  euvirotis  du  mont  Cau- 
case. Taœetlaii  lui  accorda  tout  ce 
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qu'il  voulut.  IMaiSjà  l'entrée  âe  Pa- 
carad  eu  Géorgie  ,  son  Hls  Corky  se 
nul  a  la  lète  des  troupes  de  ce  pays , 
«t  obligea  son  père  1M  rmumcerà  la 
religion  et  à  Itamitië  de  son  Vain- 
(|uenr  :  il  donna  une  Imtaille  aan- 
glanle  aux  troupes  de  Tamerlan  ;  il 
en  tua  la  mille  dans  une  gorge  (h 
montagne,  et  fit  périr  ensuiie  toute 
Varniée  du  coiiquéraut  dans  des  dé- 
filés et  dans  des  chemins  imprati- 
cables :  Tamerlan ,  intlrnit  de  cet 
évéaemeut ,  renonça  à  la  conquête 
de  la  Géorgie.  Six  ans  après  cette 
victoire,  eti  i 3q4  >  Corky  snccx'da 
à  son  ptre  dans  le  royaume  de  ce 
pays.  Il  lut  redoutable  à  l'ennemi, 
rendit  i>Qa  peuple  heureux,  et  mou- 
rut vers  Tan  14 1 5. 

*  CORL-ARSLAN-OTSMAN  suc- 
céda à  âalouàn  Mohammed ,  sou 
frère ,  dans  la  souveraineté  des  pro- 
vin<  es  de  Hamatlàn  ,  I^fahàn  ,  Rey, 
Aderbyjan  et  d'irau,  l'an  58i  de 
rhégire ,  1 186  de  J.  C.  ;  mais  il  ëtoit. 
à  peine  sur  le  trdne,  que  Thogryl 
le  Seljouqny,  sultan  de  llràc  Àze- 
say,  fit  une  invasion  dans  sen  éiats 
ets*eiripara  de  plusieurs  places  les. 
La  ruUiuie  servit  si  couslammeut 
Tagiesbcur  ,  qu'il  se  trouva  ,  deux 
ans  après,  maître  de  la  presque  to- 
talité des  possessions  de  Corl-Ars- 
lân.  Celui-ci  implore  le  secours  du 
kbalyf  Nasçer  Lédin  Allah;  mais 
les  troupes  auxiliaires  qu'il  en  reçoit 
Tannée  suivante  sont  aussitôt  dé- 
faites qu'arrivées  ,  lémal  Eddiue 
Abyd  Allah  leur  général  est  pris. 
Caisses  ,  bagages ,  tout  tombe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Corl-Arslân 
eut  à  lutter  ainsi  contre  l'étoile  de 
Thogryl  jusqu'en  687.  Souvent  la 
fortune  ne  porte  les  monarques  au 
faite  des  grandeurs  que  pour  les  pré- 
cipiter de  plus  haut  dans  i'abime. 
Ainsi  Thogryl  perdit  en  un  jour  ses 
conquêtes  ,  le  patrimoine  de  ses 
pèies ,  le  tr6ne  et  sa  Ubertë.  Cori- 
AxûÈa ,  après  Taroir  atta^ë  à  l'im:- 
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proviste  €l  mis  en  f'ultp  ,  corrompit 
lies  grands  de  sa  cour  qui  le  lui  ven- 
dirent. Il  l'enferma  dans  une  forte* 
resse ,  s'empara  de  tous  ses  états  et 
pril  le  titre  de  sultan.  Ce  coup  h^rdi 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  A  peina 
de  retour  dans  Hamedan  ,  lieu  or- 
dinaire de  sa  résidence,  il  fut  assas- 
siné dans  son  lit ,  sans  qu'on  pût 
découvrir  ui  le  meurtrier  ,  ni  i^s 
conspirateurs  ,  ni  comment  s'éioit 
exécuté  le  crime. 

CORM£IL  (N.)  n'est  connu  qne 

par  la  tragi-comédie  du  'Ravisse- 
ment de  J^iorise^  représentée  en 

'  CORMIER  (Thomas)  hiftoi^ 
rien  et  jurisconsulte  ,  mort  vers 
1600  >  né  à  Alènçon,  de  Guy  Cor- 
mier ,  médecin  de  Henri  II  d'Al-" 

l}rei ,  roi  de  Navarre  ,  fut  pourvu 
d  une  charge  de  conseiller  à  l'échi- 
quier d  Aleiiçon,  et  député  du  bail- 
liage de  cette  ville  aux  étals  de  Bloii 
en  1676.  Sa  femme ,  après  qu&« 
torze  ans  de  mariage  ,  lui  suscita  ^ 
en  i&7S^  un  procès  devant  loffî^ 
cial ,  pour  cause  d'impuissance.  Les 
médecins  et  chirurgiens  Furent  con- 
sultes ;  et  ,  sur  h'vir  rapport  ,  l'otE- 
cial  prononça  la  nullité  du  ttiunage, 
et  il  fut  permis  à  la  femme  de  se  ma* 
rier.  Cormier,  qui  parolt  s*èlrè  fait 
prolestant  vers  ce  temps-là ,  prit  une 
seconde  femme ,  sans  y  rencontrer 
aucune  opposition  :  il  en  eut  deux  fUs 
et  trois  hlles.  Son  neveu  entreprit, 
après  sa  mort ,  de  laire  déclarer  ses 
enfiins ,  bâtards  ce  qui  occasionna 
un  procès  célèbre  au  parlement  do 
Normandie.  La  veuve  soutint  que  la 
sentence  de  Tofficial  n'avoit pas  dé^- 
fendu  à  Cormier  de  se  remv»rier ,  ce 
qui  prouvoit  que  ce  juge  n'avoil  at- 
tribué son  impuissance  qu'à  quelque 
charme.  Les  enikus  furent  déclarés 
légitimes ,  par  arrtt  rendu  en  In 
chambre  de  rédit»  le  août  i6od. 
Cormier  «et  auttur  de  plusienrs  qih 


Digitized  by  Google 


GORN 

vragM  dliittotra  et  de  juriftprudeBce . 
Les  premien  sont  «  L  Histoire 
^Henrill,  en  ciiu]  Uvnt  »  iinpri> 
mée  à  Paris  en  1 584 ,         II.  Celles 

ffe  l'rançois  II j  de  Ckarles  IX ,  el 
fie  Henri  III t  qui  sont  restées  eu 
iiiauuscrit.  Tous  ces  ouvrages  sont 
eu  laiin.Ceuxdejiirisprudeucesonl, 
V  Hénricilf^:»  Codex jurU  civilU 
Romani/,*,  in  certum  et  perspicuum 
^tUnem  artificiosè  fedacli  ,  unà 
eu  m  jure  avili  Gallico  ,  l.yon  , 
1602,  in-folio.  II.  Le  Code  de 
Henri  IT^ ^  Paris,  1608,  Wi-Jf , 
léimpnmë  eu  ibl9. 

CORMIS  (  François  de } ,  avocat 
au  parlemenl  d*Âix,  sa  patrie,  la- 
borieux, savant  el  Irès-consulté , 

raoarut  dans  celte  ville  en  i''34, 
a  70  ans.  Ou  a  publié  ses  Cou6ul- 
tatioris  f  qui  sont  eslimôes.  Pans, 
1725  ,  2  vol.  in-fol. 

CORMOULS  (  N.  )  f  avocat  au 

parlement  de  Toulouse  ,  ancien 
capitoiil  de  cette  ville,  ?e  fil  con- 
noiire  au  couimeucenient  du  18® 
siècle  par  ses  Poésies  ,  el  sur-toal 
jxir  uue  lubie  lugeuicUîse  de  la  Fu- 
deur  f  luaérée  dans  le  Mercure 
Galant  de  mars,  170t.  Boyer  de 
La  Rivière  se  ratlribiia  quelque 
temps  après  ;  mais  le  plagiai  îut 
seconnu. 

♦L  CORNACHINI (Thomas),  cé- 
lèbre médecin  ei  professeur  à  Pise , 
natif  d'Ârezzq  dans  la  Toscane, 
mourut  avant  Fan  i6o5.  Marc 
et  Horace  ses  fils ,  tous  deux  mé- 
decins, se  chargèrent  de  publier 
l'ouvrage  qu'il  a  voit  écrit  sous  ce 
litre  :  Tahulœ  medicœ,  in  qui  bus 
ea  ferè  omnia  <iuœ  à  principibus 
mùioisgrmcis ,  arabibu»  ei  Utii^ 
mis  de  euraiionis  apparatu^  capi- 
iis  ac  thoracis  morbis  ,  fïbribus^ 
pulsibus  y  urinis ,  [scripla  spar 
sim  reperiunîur ,  methodo  adeà 
«àêoljtid  cçlkcia  suiU  ,  ut  et  illa 
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ioci  itndè  sunt  Âausta,  sub 
unum  codant  ocit/orvm  ohtutum  : 

sunt  ejusdem  in  plerasque 


a 


tabulas  aduotmioues  ,  Patavit , 
iGor>,  in-fol.:  Veneliis,  1607,  in- 
foi.  Vjt  une  seul  fait  voir  que  Tau- 
leur  a  mis  peu  de  chose  du  sien 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  a  rendu 
justice  à  ceux  ddnt  il  en  a  tiré  lu 
matière. 

*  lï.  rOBNACHlNI  (  Marc  )  fils 
du  précèdent  ,  cuseigna  la  méde- 
cine à  Pibe  au  commencement  du 
1 7®  siècle.  On  a  de  ce  médecin , 
L  De  honùnis  generaûom*  Do 
pino  el  afud,  haineisqae  Pisanis^ 
Prancofiirti  ,  1607  «  in-fbl.  ,  avec 
les  Commentaires  de  Jérôme  Mer- 
cnriali  surHippocraie.il.  JHefAodus 
quâ  om/ies  humatii  corporis  qffec^ 
tiones  ,  ab  humorihus  copiâ  ,  vel 
qualitate peccantibusgenitœ ,  iutù, 
ciià  ei  Jucunflè  curantur  ,  Floren- 
lias  ,  i(>i9,  iu-4°  ;  Basiltae,  1620, 
in>8<»;  Francofurti ,  1638 ,  in-^*"; 
GonevEe  ,  164?  ,  in-8*  ,  avec  la 
Fraxis  ch^miatrica  d  llerLmaan. 

COUNAUA  -  PISCOPIA  (  Lu^ 
cretia  Heiena  ) ,  de  Tillustre  famîtU 
des  Goruaro  de  Venise ,  naquit  dans 

celle  ville  eu  1646.  Sa  rare  érudition, 
jointe  à  la  connois?ance  des  langues 
iaUne,  grecque,  hébraïque, espagnole 
et  française,  lui  auroii  procuri  une 
place  parmi  les  doclcurs  eu  iheoli^^ 
gie  de  Tuniversitë  de  Padoue^  si 
le  cardinal  Barbarigo ,  évèque  d^ 
cette  ville,  n*eàt  cru  devoir  s'y  op* 
poser.  On  se  contenta  de  lui  dour» 
ner  le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie. Elle  le  prit,  avec  les  autres 
orneraens  du  doctorat ,  dans  l'église 
cathédrale,  les,  salies  du  collège 
n'ayant  pu  suffire  à  rafHuence  du 
monde.  Plusieurs  académies  dlta-» 
lie  se  l'associèrent.  Cette  Bile  savante 
avoil  fait  vœu  de  virginité  des  l'agn 
de  douze  ans;  mais  dans  la  suite 
1  elle  7  ajouta  les  vœux,  simples  de. 
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religion ,  en  qualité  d'oblaU  de 
rornre  de  Sainl-Benoîl.  Elle  mou- 
riil  ]e\me  en  1684.  On  recueillit, 
«quatre  aus  après  ,  tous  ses  ouvra- 
ges, eu  un  volume  ia-S" ,  enrichi 
de  sa  Vie.  On  y  trouve  un  Pané- 
gyrique italien  la  répuBiiqae 
de  Fenise  ;  une  Traduction  de 
l'espagnol  en  italien  ,  des  Entretiens 
de  Jésus-Christ  avec  lame  dévole, 
par  le  chartreux  Lanspergius  ;  des 
Lettres^  etc.  Ces  ouvrages  ne  jus- 
tifient pas  les  éloges  excessifs  dont 
pluiteurs  savans  !a  comblèrent. 

CORNARIUS.  rayezUxohiùjfi- 

BOT. 

i-  I.  COBNARO  f  Louis),  étoii 
d'uiu;'  lamilie  illustre  de  Venise, 

,  qui  d  donné  plusieurs  doges  à  sa 
patrie,  et  qui  a,  produit  une  reiae 
de  Chypre,  Catherine  Comaro, 
dans  le  1 5^  siècle»  laquelle ,  en  mou- 

■  rant ,  laissa  son  royaume  aux  Vé- 
nitiens. Louis  Cornaro  mourut  à 
Padoue  le  26  avril  i566  ,  âgé  de 
104  ans  ,  sans  agonie,  après  un 
léger  évanouissement.  Dès  l'âge  de 
u5  ans  il  fut  attaqué  de  maux  d'es- 
tomac ,  d'Un  commencement  de 
goutte  et  d'une  fièrre  lente.  Sa 
tanté  continnoit  /]0  ans  d'èlre 
mauvaise  ,  malgré  une  multitude 
de  remèdes ,  et  peut-être  même  à 
cause  de  ces  remèdes.  Alors  il  les 
abandonna  entièiement ,  et  se  rë-^ 
duisit  à  la  plus  grande  frugaUté.  Il 
a  peint  les  bons  effets  de  ce  r^me 
dans  son  livre  Des  ai  antages  de 
ia  vie  sobre  ,  publié  en  italien  ,  à 
Venise,  in-8%  en  1  5ôS,  irad.  en  latin 
par  Lessius,  et  en  français,  sous  le 
titre  de  Conseils  poMr  vivre  long- 
temps, par  de  Préro'ont,  1701  et 
1 783  ,  in-i  9.  Cette  traduction  a  été 
aussi  réimprimée  en  1 77  2  ,  à  Pa- 
ris ,  à  la  suite  de  celle  de  l'ouvrage 
de  Lessius ,  intitulé  :  De  la  sobriété 
et  de  ses  avantages.  L'année  d'après  , 
.  on  publia  rAnti>Coniuto ,  ou  Ke- 
luiir^ueâ  critiques  sur 
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la  vie  sobre  de  Louis  Cornaro.  H  est 
certain  que  les  principes  de  Cor- 
naro ne  sont  pas  bons  pour  tous 
les  lempéramens;  mais  i  effet  en  fut 
si  heureux  pour  lui ,  que  les  infir- 
mités ,  disparoîssont  peu  à  peu , 
firent  place  à  une  santé  ferme  et 
robuste,  accompagpée  d'un  senti» 
ment  de  bien-être  et  de  contente- 
ment qui  lui  avoienl  été  inconnus 
jusqu'alors.   Cornaro    avoit  écrit 
trois  autres  petits  Traités  sur  ia 
même  matière ,  dont  la  traduc- 
tion française  fut  imprimée  à  Paria 
en  1 65 3  ^iu-i'i ,  éous  Ce  titre  :  Tthiê 
nouveaux  Discours  et  curieux ,  etc. 
A  Tàge  de  96   ans  ,  il    écrivit  un 
ouvrage  sur  la  naissance  et  la 
mort  de  l'homme  ,  dans  lequel  il 
fait  le  portrait  le  plus  intéressant 
de  lui-même.  ^  Je  nie  trouve  sain 
et  dispos,  comme  on  Test  à  vingt- 
cinq  ans  ;  fécris  sept  ou  huit  heu- 
res par  jour  ;  le  reste  du  temps  je 
me  promènr.  je  cause,  ou  je  tiens 
ma  partie  d  iiis  un  concert.  Je  suis 
gai  ;  j'ai  du  goùL  pour  tout  ce  que 
je  mange.  J'ai  l'imagination  vive , 
la  mémoire  heureuse ,  le  jugement 
bon;  et,  ce  qui  est  surprenant  à 
mon  âge ,  la  voix  forte  et  harmo- 
nieuse. » 

*  IL  CORNARO  (Flaminio  ) ,  sé- 
nateur vénitien,  né  en,i693,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites.  Un  Ira-- 
vail  opiniâtre  et  des  dis'positions 
heureuses  le,  mirent  è  ix^me  de 
publier  plusieurs  ouvrages  ,  parmi 
lef^quels  OU  distingue,  1.  Kcclesiœ 
Te  ne  tas  anfiquis  monumentis  , 
nu  ne  yi^muin  ciiani  ediiis  , 
illustraiœ  ac  in  décades  dis- 
tribuiœ ,  Venetiis ,  1749 1 
II.  Eccleeiœ  Torcellanœ  antiquis 
monumentis ,  nunc  eiiam  primùm 
editis  i/lî/sfrafœ  ,  etc.,  Veueïiis, 
17/19  '  ^  volumes  ont 

été  joints  au  premier  ouvrage. 
UL  Crefa  sacra ,  sipe  de  episcopîs 
vjtriusque  riius  grogH  et  'JUtiini  in 
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inwld  Creiœ  ,  Ven«tu8,  iT^ift,  etc.  \ 
tlarnaro,  4^|>rèi>  nue  carrière  aussi! 
laborieuse  qu'utile,  mourut  à  Venise  j 
^1778 ,  âgé  de  ,85  aus.  \ 

r 

*  m.  CORNARO,  ingénieur, 
.Datif  de  Cauclie,  vivoU  vers  la  fin 

du  it)"  siècle.  l  e  premier  il  enseigna 
aux  Turcs  Ja  iii.iiî'*-re  fie  (onslruire 
ilt-'sforlillcations  ,      |>ou.vserles  tra- 
■vauxulde  ;re,v.èùr  les  ouvrages.  Il  eut 
.SOU8  «>|i  cbiQmaïuien^ent  plusieurs 
jGc^di  Arméniens  qui  onl&it  beaM-* 
xpfip  ;trav«tU<}r  !»elou  les  préceptes 
.qu'il  letir  avqit  laissés.  Jusqu'alors  4es 
Tnrrs  n'a  voilent  eu  d'aiiire  ipanière 
çlelortiher  que  celle  qu'ils  trouvèrent 
établie  dans  la  Xaloîie  lorsqu'ils  se 
JCeudirent  maitrt'S  decej>ays,  où 

^toien,i  tant  de  .  places  construites: 
_i^r  lès  •empereujcs  ileCoivdanUno- 

^lifi  y  et  flanquées  Sfi  Mnitê  rondes 
DU  carrées.  C'est  j»ur  ce  modèle 
jQue  le  grand- visir  Kiup^^rly  fît 
1>aUr  Les   nonveaux  châteaux  des 

DarduneUes  ,  »|^OHr   couvrir  les 

^  iy.;C0IU^0^UJSI6NANÀ 

«(;CMherifWj)^,  .rei^iB  de  Chypre, 
à  Venise  en  i45-t>  de  !Nlarc 
Corna ro  ,,petU-)hi.s  d  uu  autre  Marc, 
mort  ^n   1067,  et   qui    avoit  été 
^  Veni&e  ,|H;adaul  deux -ans, 
;fut    iijariée  .ef\  1470  .à  Jacques 
jUisigiian  SClV  y  roi  4le  Chypre , 
■fàe  Jérusalem  ,et  d'^rmëuie,  iiU  lé- 
fg^iiné  du  roi  Jeap  Lueignan.  La 
,  république  de  Venise  ,  qui  l'avoit 
j  -iuloplëe  ,  la  dou  de  ceut  mille  du- 
cats d'or  ,  comuu'  fille  de  Sainl- 
jVIarc.   jacquctt  aiuuniL   le  î)  juin 
.  |£4^5,  laiss£^)t  fa  femme  grosse. 
.  fËÙe  j)ccou<^  d'un. fils  qui  ne  vëcot 
^{qu'im  ,w.  iDepfuis,  .-elle  ^gouverna 
.  jCe  rojfaume  avec  beaucoup  de  dif- 
tficullés ,  et  eut  même  la  douleur  de 
voir  *uer  dans  uue  sédition  André 
^  Corpaco  ,  son  oncle,       sénat  de 
yeniae,  craignant  qu'elle  ne  &ou~ 
gfiài  à4le  secQa4e&  «locçs,  lui  euvQ^a 
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jÇeçr^p  Cornaro  son  frère  ,  qui  lui 
conseilla  de  veuir  passer  le  reste 
jie  ses  jours  à  Venise,  et  de  re- 
mettre à  la  république  l'étal  qu'élire 
avoit  gouvcraë  pendant  14  ans. 
Elle  /^iivit  €8  conseil, et  sis  retini 
dans    Ue  vilie ,  où  ella  mourut  eu 

*  CORNAX  (  Maihias  )  ,  méde- 
ciu,  uuui  de  la  Meidola  dans  la 
^oraagi^e  ,  enseigna  90^.  art  c|ana 
Qitte  ville  le  milieu  4û  l^* 
siècle.  U  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  I.  //is/pria  quinqu^mië 
jerè  gestationis  in  utero ,  et  gfio- 
iru)dù  infans  &emi-pulri<lus  ,  re- 
sectà  <Uvo  ,  exr.mpfus  sit,  et  ma-- 
1er  (iurala  eua{>erit  ,  Veneliis , 
i56o,  10-4**.  U.  Jlfetiicœ  conwUa-- 

artem  et  experientiam  salubriter 
institutndœ    efichiridion  ,  /i^c/- 
uiius  pro  muiûs,  fiasil^, 
1564,  Mi-*". 

t  CQRNAZZANO  (Autopio)  , 
{tali^  4e  Ferrare       dé  Pàrn>e., 

florissoit  vers  i4^>  On  a  de  lui,, 
.1.  Aa  P^ie  de  Jésut-C/uiai  êt  la 

Création  du  monde  ^ew  vers  latins 
et  Italiens,  i  ,  in-/.  II.  Z,a  Fie 
de  la  k  itrgt  ,  eu  vers  italiens  , 
1^71,  in-u^''.  m.  Pue/na  sOf>ra 
tarte  miUiari ,  Venise,  1^90  ,  iu- 
folio;Pex4ro,  1&07,  in^S*.  IV.  No* 
i4  poëtœ  /hceiissimi  ,  ^quod  de 
prouerbiorum  origine  inscribitur , 
Milan,  i5o5,in-/{".  V.  Prot  erbi  in 
J,acetie  ,  con  ire  p rai  erai  as(^iu7iti 
€  dui  dialoghi  no\  'i  in  disputa  , 
Venise,  lâ^it),  in-8".  Tous  le»  ou- 

\  rages  de  .cet  auleûr  ,sout  tr^ 
rares. 

t  I.  CCXRNEU,LE  (  saint  ) ,  ca- 
pitaine ronwdn  d'une  compagnie 
de  cent  liQinnies ,  reçut  le  baptême 
par  le^  aiauis  de  saint  Pierre  ,  l'an 
40  de  Jésus-Christ.  Cet  apôtre  ét^nt 
4  Jo|)pé,  eut  ,và  çe  ^1*9^  prélend  y 
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une  TÎsibn  dans  laquelle  une  Toîz 
venue  du  ciel  lui  ordonna  de  man- 
ger de  toutes  sorles  de  vjandcs  lu- 
ddféreiiuiK'ul ,  et  de  suivre  sans  hé- 
siter trois  hommes  qui  le  cher- 
choienl.  Cëloit  Corneille  qui  le» 
eu  voyoît.  Pierre  se  rendit  à  Cesarée, 
où  demeuroit  le  cenlenier,  qui  se 
>  fil  instruire  avec  toute  sa  faiailie. 
Cétapôifre  les  bapliaa  sur-le-cbarop. 

II.  CORNEILLE  (saint),  suc- 
cesseur de  Mint  Fa1»i«i  dam  le  tiége 
deRotnft,  le  3  fuiti  aSi ,  a^^rèa  une 
vacance  de  plus  de  16  moU ,  fut 
troublé  -daiiâ  son  élection  par  le 
schisme  de  Novatien ,  choisi  par 
quelques  séditieux,  à  la  sollicita- 
tion de  Novat  ,  prèlfe  de  Carlliage. 
(  rujcz  l'arlicie  Novatien.)  Une 
peste  violente  qui  ravageoit  rem- 
pire  romaîu  ayant  ëté  roccasion. 
d'une  nouvelle  persécution  contre 
les  chrétiens,  le  saint  ponliFe  fut 
cnvo\  f?  en  exil  A  Centiiracelles ,  que 
l'on  croit  èlre  Civita-Vecchia  ,  et  y 
mourut  le  14  septembre  202.  Il  y  a 
•deux  Lettres  de  ce  pape  parmi  celles 
de  saiut  Cyprien ,  et  dans  les 
tolœRomottorum  pontijkum  de  doQ 
Constant ,  in-rot. 

m.  CORNEILLE  DE  La 
Pierre.     f^ojez  Pierre, 

n*»  xxvn. 

IV.  CORNEILLE  (  Antoine.  ) 
Voyez  CoRN£iaus ,  u°  I. 

V.  œBNEILLE  (Claude) ,  peinr 
tre  lyonnais ,  se  rendit  célèbre  par 

la  ressemblance  de  ses  portraits  sous 
François  I*^*^.  Catherine  de  Mêdi- 
cis  ,  passant  à  Lyoti,  alla  plusieurs 
fois  le  voir  peindre  daus  son  atelier. 

*  VI.  CORNEILLE^ADRIAANSZ 
( c'est-à-dire  fils  d'Adrien  ) ,  plus 
counu  sons  le  noin  du  Frère  Cor- 
'  jiell/c,  né  à  ]}ûrdrecht  en  1020, 
euir.i  (iaiîs  l'ordre  des  franciscains  à 
Brugt;*  «M  et  s  y  r«udii  la- 
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meiix  par  tes  débauchée  et  par  sa 

manière  de  prêcher  emportée  et  sé^ 
diticuse.  Il  sp  servoit  dans  la  chaire 
d'un  langage  de  croclieleur  ,  et  ce- 
peudaut  se  fuisoil  suivre  par  une 
nombreuse  populace*  Voici  comme 
il  s'exprimoït  un  jour  au  sujet  delà 
prétendue  médaille  où,  disoit-on, 
le  prince  de  Coudé  a  voit  pris  le  titre 
de  rot  de  France.  «  Eh  !  ceb  ne 
paroil-il  pas  bien  à  la  mnnnoie  qu'il 
a  fait  frapper  avec  cette  iuscriplion; 
Ludouitus  Borbonius ,  re.x  càris^ 
tiottontm?  Ah&xai  traître!  infâme 
coquin  et  double  scélérat!  Crois  -  ttt 
doue  être  le  premier  roi  des  chré- 
tiens ?  —  Ne  faut-il  pas  que  ce  Condé 
et  ses  huguenots  aient  chacun  trente 
mille  diables  dans  le  veutre?  — 
Hélas!  hélas!  pourquoi  monscigueur 
de  Guise,  ce  saiut  martyr  de  bien- 
heureuse mémoire,  ne  Ta-t-il  pas 
fait  accrocher  à  un  gibet,  quand  il 
Ta  voit  pris  il  y  a  cinq  ans?*— >  C*eat 
ce  double  endiablé  et  ses  satellites 
que  nous  devons  craindre  el  avoir 
en  horreur;  mais  non  ce  i);iiivre 
gueux  de  prince  d'Orange,  que  iioLre 
brave  et  saint  défenseur,  le  duc 
d*Albe,  saura  bien  étriller  et  mettra 
au  petit  pied.  »  La  doctrine  et  Ul 
conduite  du  frère  Corneille ,  paie- 
ment scandaleiisea  Tune  et  l'autre, 
le  firent  renvoyer  de  Bruges  en  i563. 
Y  étant  revenu  en  1 566,  ii  continua 
de  se  livrer  à  la  même  licence,  et  sa 
Ht  encore  interdire  la  chaire  en  1 57  6. 
Uest  mort  à  Bruges  en  i58i ,  et  Fait 
y  voit  sur  le  ciiSfetière  des  francie- 
cains  son  épitaphe  remplie  des  élogee 
les  plus  flaKpnr:^.  On  prétend  que  ce 
fui  Hubert  Goltzius qui  fit  imprimer 
ses  Sermons.  L'extravagance  de 
ceux-ci  en  a  fait  révoquer  en  doute 
Pauthenticité.  (Le  fragment  ci- 
dessus  est  tiré  de  l'Histoire  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois  par  M. 
Mongez.)  —  Le  frère  CorneiUe  avoit 
nue  érudition  peu  commune  parmî 
les  moines  de  son  temps.  Il  ioinnoit 
à  ia  coau^iHAttce  de  la  langue  iaiiue 
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«elle  du  grec,  et  même  de  l'hebieii. 
V^lère  iudré  lui  rend  celle  justice, 
elmème  venge  sa  mémoire  à  d'au- 
tres ëgards  dan»  sa  Bibliothèque 
belgiqiie.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  sur  les  sacre  mens  ^  et  une 
£xjaiicaùon  du  décaiqgue. 

t  VIL  CORNEILLE  (  Pierre  ) ,  ué 
à  Bonen  le  6  juin  1606,  de  Pierre 
Corneille,  maître  dt»  oaux  et  forêts , 
parut  au  barreau ,  n^  réussit  poin  t , 

et  se  décida,  pour  !a  poésie.  Une 
petite  aventure  développa  son  talent, 
qui  avoil  été  caclié  jusqu  alors.  Un 
de  ses  amis  le  conduisit  chez  sa  mal- 
ireaie;  le  nouteau  vemi  prit  bientdt 
danalecoardelademeiseUela  place 
de  l'introducteur.  Ce  changement  le 
rendit  poëte,  et  ce  fut  le  sujet  de 
MéltiCf  sa  première  pièce  de  thédtre. 
Cette  comédie  ,  toute  imparfaite 
qu'elle  étoit,fut  jouée  avec  \ui  su(  (  ts 
exlraurdiuaire.  Oucuuçut,  a  uaveit» 
les  défauta  dont  elle  fourmille ,  que 
la  poésie  dramatique  alloit  se  per- 
fectionner ;  et  sur  la  confiance  qu'ins- 
pira le  nouvel  auteur,  il  se  forma 
une  nouvelle  tronpe  de  comédiens. 
Mélt/e  ïul  suivie  de  /.a  f^euue  y  de 
la  Galerie  du  palais ,  de  la  Sui- 
vante  ,  de  la  Place  Royale ,  de 
CUtandre  ^  et  de  quel(juet  autres 
pièces ,  qui  ne  sont  Iwnnes  à  présent 
que  pour  servir  d'époque  à  Thistoire 
du  théâtre  français.  Clitandre  est 
ciilîèremeut  dans  le  godl  espn^nol. 
Les  personnages  coniballeni  hui  h 
théâtre  ;  on  y  tue,  ou  y  assassine ,  on 
voit  des  héroïnes  tirer  l'épée;  des 
«rcWs  eonrentaprèa  les  meurtriers  ; 
dca  femmes  se  déguisent  en  hommes. 
Il  y  a  de  quoi  faire  un  roman  de  dix 
tomes  ,et  cependaul  rien  n'est  si  froid. 
Corneille ]>ril  \\\\  vol  phis  élevé  dans 
sa  MedéCf  imitée  deSéneque,  et  qui 
est  la  meilleure  pièce  de  ce  tragique 
latin  ;  il  puisa  dans  Euripide  le  rôle 
d'Egée ,  qui  intéresse  foiblement. 
Cette  tragédie  n*eut  qu'un  succès  mé- 
diocre; quoi^u'^  âx  ftiHUians  de 
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loutcequ'onavoit  donné  jusqu'alors. 
Une  magicienue  intéresse  peu  dau» 
une  tragédie  régulière  ^  sjur-tout 
quand  l'ouvrage  n'est  pas  animé  par 

une  passion  vive  et  par  un  grand 

intérêt.  Ou  n'y  trouve  que  de  lon- 
gues déclamations;  on  n'a  retenu  de 
(  ptte  (  e  f\\m  le  fameux  moi  de 
Médée  elle  monologue: 

Sotivprains  prot«etciur«  de«  droite  de  Vhjmkm 

nèc  ,  etc. 

Corneille  ne  seroit  pas  sorti  de 
l'obscurité  s'il  n'avoit  pas  fait 
d'autre  tragédie  :  mais  il  jeta  les  ton- 
deméns  de  brillante  réputalioa 
dans  le  €Ad,  joué  en  i636 ,  et  qui 
commença  le  atèole  qu'on  appelle 
celui  de  Louis  XIV.  Quand  cette  ) 
pièce  parut ,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  jaloux  de  toutes  les  espèces  de 
gloire  ,  eu  fut  aussi  alarmé  ,  dit 
Fontenelle  dans  la  Vie  de  son  illustre 
oncle ,  que  s'il  a  voit  vu  les  Espagnols  ~ 
devant  Paria.  11  aouleva.les  auteurs 
contre  cet  ouvrage ,  ce  qui  ne  dut 
pas  être  fort  dilficile  ,  et  se  mit  à 
leur  tète.  L'académie  française  don- 
na, par  ordre  de  ce  ministre,  son 
fondateur  et  sou  pioterleiir,  ses  sen- 
timens  sur  cette  tragt  die.  iMais  elle 
eut  beau  critiquer,  le  publtc,  comme 
dit  Boileau y  s'obstina  à  admirer.  En 
plusieura  provinces  de  France ,  il 
étoil  passé  eu  proverbe  de  dire  : 
«  Cela  est  beau  comme  le  Cid.  » 
Corneille  a  voit  daîis  son  cabinet  cette 
pièce  traduae  dans  toutes  les  lan- 
gues de  i iùirope,  hormi&  Tesclavone 
et  la  turque.  Les  Eitpaguols,  dont  il 
avoit  emprunté  œ  sujet,  voulurent 
bien  copier  eux  -  mêmes  une  copiie 
dont  rorigioalleur  appartenoit;  mais 
qui  à  la  vérité,  par  les  embellisse- 
mens  dont  Tavoit  accompagnée  l'au- 
Lfcur  Français,  éloil  au-deiisus  de  tout 
ce  qu'a  produit  le  théâtre  espagnol. 
Corneille  ne  répondit  à  Richelieu 
qu'en  tâchant  de  faire  quelque  aulre 
pièce  supérieure  au  Cid.  Comme  it 
vojroii  diuia  ce  mtoi^tce  dcnk  faom- 
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mes  dtffiSreiiB»  son  bieilfoileitrvtami 
ennemi ,  U  iit  les  ▼«»  4ui vansiaprès 
•a  mort  : 

Qu'où  pitrVo  mal  ott  bien  du  f«ai«iir  ciidina], 

Blapni'r  ni  niti  ver»  nVadtMDt  jamais  rirn. 

Il  m'ii  IroM  r.tiî  (!#•  bien  j  'v-i  en  (fiio  du  nul  , 
Il  la'a  trop  fait  de  tuai  pour  en  dire  du  bien. 

La  tragédie  des  HorooùB^  en  l^Sg, 
ne  fui  |>oiiil critiquée  corame  le  Cid. 
Ou  répandit  cependant  le  bruit 
qu'elle  alloit  l'èlre.  Corneille  nen 
lui  pas  fort  ému.  «  Horace,  dil-ii, 
fut  coadamifë  par  les  dnninirirs  ; 
%  mais  il  fut  abBaiisfiar'le  peuple,  y)  Le 
fujet  des  Homeev  qu^nlreprit  Cor- 
AeUle  apirèste  éloit  bien  moins 
heurenx  et  bien  pins  difficile  à  ma- 
nier llnes'agil  que  d  un  combat, 
d  un  ëvénemenl  très-simple,  qu'à  la 
vérité  le  nom  de  Rome  a  rendu  la- 
ineux ,  mais  donl  il  semble  im  pos- 
sible à»  tirer  «me  faUe  dramatique. 
«(  C*est  aussi ,  dit  La  Harpe  ,  de 
touR  les  ouvrages  de  Corneille,  celui 
où  il  a  dît  le  plus  à  son  génie.  Ni  les 
anciens  ni  les  moderne»  ne  lui  ont 
rien  fourni. Tonl  e'^t  de  création.  Les 
Il  01»  premiers  acles,pris  sépurévuent, 
sont  peivt  '  être ,  malgré  les  débuts 
qui  s'y  mêlent»  ce  qvt'il  a  iî|U  de  plus 

sublime  Cest  le  rôle -étonnant 

«et  «riginal  du  vieil  Horace  ;  c'est  le 
Isean  contraste  de  ceux  d'Horace  le 
fils  et  de  Curiace,qui  produit  tonl 
l'effet  des  trois  premiers  actes.  Ce 
«out  ces  belles  crëatkms  du  ^nie  de 
Corneille ,  qui  couvrent  de  leur'Mat 
Hes  dtfants  mêlés  de  tant  de  beaât^, 
et  qui,  malgré  le  hors  d'œuvre  ab- 
solu des  deux  derniers  actes,  et  la 
îronlpHr  iTtr vitri]i1t;  en  rj'snlte  ; 
ïiial'TrL  I.;  Dunirlre  de  Camille,  si 
peu  lolérable  et  si  peu  lait  pour  la 
ecène, y  conserveront  touiourseette 
pièce ,  mosns  comme  une  belle  tra^-- 

fëdie que  comme  nu  ouvrage  qui, 
ans  plosieurs  parties,  fait  honneur 
à  l'esprit  humain,  en  montrant  jus 
qu'où  il  peut  s'élever  sans  aucun 
uiodek ,  et  par  ïtim  de  sa  propre  I 
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force.  Unsantiinsnt  mtdrieur  'et  Ir- 
résistihU,  pins  fort  que  toutes  ieft 

critiques,  ajoute  le  mètne  auteur, 
nous  du  qu  il  seroil  trop  mjusie  de 
ne  pas  ,  même  les  plu» 

grandes  iautes,  à  un  homme  qui 
montoit  si  haut ,  en  créant  à  la  loti 
la  langue  et  le  théâtre.  On  peut  bien 
l'excuser  lorsque  >  «m^porlé  .par  nu 
vôl  si  hardi ,  il  ne  songe  pas  même 
comment  il  iiourra  s'y  soutenir.  U 
tombe,  il  est  vrai  ;  mais  ce  n  est  pat 
comme  ceux  qui  n  ont  fait  que  des 
efforts  inutiles  pour  fe'élev«r  :  i| 
toikibe  après  quW  l'a  pef du/de «vne:^ 
après  qn'tl  est  rstté  long --temps  là 
une  hauteur  oèpenoniie  n'avott  at> 
teint.  Des  juges  sévères,  en  trouvaiil 
tout  sitnpie  cjne  l'admiration  ail  eii- 
trainé  les  esprits  dans  la  nouveauté 
des  ouvrages  de  Corneille ,  s'ëlott- 
nent  que,>long-temps  après,  le  won» 
bre  et  la  nmMn  deses  fautes  nSaiaai 
pas  uui  à  L'nnpression  de  sts  beanlèb 
ils  attribuent  cette  «itndnlgeDce  â  .la 
sliiIp  vénération  qui  est  due  à  son 
nofii  :  jp  cfOîH  qu'il  y  a  une  raif^ofi 
plub  puissante.  iJans  un  siecie  où  It 
goût  est  formé,,  ou  voit  toujours 
avec  une  curiosité  mêlée  dlatMl  . 
ces  monomens  anciens  ,  enbUkose 
dans  quelques  parties,  et  impa«6ila 
dans  Tensemble,  qui  appartieniiBut 
à  1.»  naissance  des  arts.  La  représen- 
tation des  pièces  de  Corneille  noua 
metà  la  fois  sous  les  veux  son  aéinu 
et  son  siècle.  Ses  beautés  marqueutie 
premier  c  «es  défiiotS'  rappellipit  4* 
second.  Celles-là  nom  disant  :  ir«ilà 
ce  qn'étoit  OoraeiUe;  oelles-ci  :  voilà 
ce  qn'éloienl  tous  les  autres,  m  Après 
les  f/nmcns  viul  C//z/i <z ^  au-dessus 
duquel  ou  ne  irouveroit  ]>as  farrle- 
meut  quelque  chose  m  daus  l'antio 
quité,ni  iUin~  les  tragiques  modernes. 
«  Le  Cid ,  dit  Tauteur  du  Sîède  d* 
Louis  XIV^  ,  n'ëloil ,  après  tout  ^ 
qu'une  irnitatidn  de<yailleni  de  Cas«> 
tro  ;  et  Cmna,  qui  le  suivit,  ëtott 
unique.»  Le  grand  Condé,à  l'a^é 
de  vmgt  au8;  étaiu  à  ia  prenuece 
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i*eprésentfliioii  dé  celte  pièce  ,  versa 
des  larmes  à  ces  parotBi  d'Auguste  : 

if  «uis  m«tire  de  moi,  commo  de  l'iiiiirc r« ; 
Me  leMiis,  je  tmix  IHr*.  O  si^elf»  f  é  mMaiM  ! 

CnnsrrvTT     i-5ni«i»  ma  nnuvtllp  victoire. 
JclÇiomphe  «u)uani'i»itiduptât«iu«i«courroax, 
lie      l«  MUTeDir  puitte  «Urr  j ti!i<|u'à  vo^ui . 
S«y«m«iiiiM,  CinaA;e*aitmoi  qui  Vcnconvio... 

CëtoNfiH  là  laraiM  (U  iMioi.  Le 
grand  CoraeiUie^  faiiaHi  pkurer  k 
grand  Condë,  eti  une  époque  li^tii 

célèbre  dans  Thisloire  de  l'esprit  hu- 
main. On  voil  daus  Cinua  le  même 
pntcpau  (]ui- dans  les  Horaces  ;  mais 
î  ordomiaiice  du  Ubicau  est  las- 
4u|>érieure.  Il  n'y  a  point  de  doubk 
aelioB.  Ce  ne  sent  point  dee  taU- 
rète  indépendeuB  ks  uns  des  autre», 
des  actes  ajoutés  à  des  actes  ;  c'est 
toujours  la  même  intrigue.  Les  trois 
unités  sont  parfailemeul  observées. 
Il  y  a  toujours  de  l'art,  et  i  ari  s'y 
montre  raremeut  à  découvert.  La 
première  scène  du  second  acte  est 
un  cèef-d'œuTfe  d^ëioquençe,  et 
l^hisieurê  morceaux  d«  cette  tragé- 
die «ont  digne»  de  cette  scène.  On 
trouve  presque  par-tout  de  la  no- 
blesse,  fle^  seîîlimeii'î  vrais,  de  la 
force  ,  de  la  véhémence ,  de  grauds 
Iraiu,  sans  celte  emphase  et  cette 
eailuje  qui  ne  sont  qu'une  fauMe 
grandeur.  Le  ih^itre  iranfuiie  ëtoit 
au  plue  baut  point  dfe  sa  gktre; 
Comeilfe  k  eoutint  dan»  ce  degré 
par  son  Polvci/c te.  En  vain  la  rri- 
itqiie  voulut  fermer  les  yeux  sur  la 
beauté  de  celte  pièce  ;  eu  vaiu  l'hôtel 
de  Raniffoouiliet ,  asile  du  bel  esprit 
QOinme  du  mauvais  goût ,  lui  refusa 
eon  suffrage  $  en  yaia  Voiture  avoi  t 
alarmé  CorneiUe  sur  son  succès ,  ei 
r«yoil  décidé  à  la  retirer  du  lliëàtre  : 
elle  a  été  toujours  regardée  comme 
Mil  de  ses  plus  bea»;i  ouvrages.  Le 
eiyle  n'eu  est  pas  si  tort,  ni  si  ma- 
jestueux que  celui  de  Ciiina  ;  mais 
elle  a  quelque  cbêse  de  plus  u>u~ 
cliant.  L'amour  profane  y  contraste 
ei  bien  avec  l'amour  dÎTin  »  ^'il 
enlM&l  à  te  iiwake  dévQli  ftt  ki  gcB» 


CORM  lùi 

du  monde.  U  est  vrai  »  dit  Vokeiin  ^ 
qne  Folyeucte  n'exoîte  ^èie  ni  k 
pilië ,  ni  k  crainte  ;  maia  d  a  de  très- 
beaux  traits  dans  son  t6k,  et  il  fai- 

loit  un  très-grand  génie  pour  ma-» 
nier  mi  sujet  si  ditlicile.  Nous  ne 
parions  pas  de  l'exlrt-me  beauté  du 
rôle  de  Sévère ,  de  la  situaliou  pi- 
quante de  Pauline,  de  sa  scène  ad- 
miralik  avec  Sévère,  an  «uatmème 
acte.  Tottica  ces  beautéa  enoent  les 
défauts  de  cette  pièce.  Le  prineipal 
peut-être  dans  le  siijet  même. 
Le  zele  inconsidéré  de  Polyeurte , 
qui  renverse  les  vases  sacrés  el  bnse 
le&  statues  des  dieu^  ;  U  cession  qu'il 

fiiil  de  sa  femme  à  uit  pwea>,  oiït 
para  k  quelque»  ceneenrs' choquer  k 

prudence ,  la  justice ,  les  bienséances 
et  kt  lois  même  du  ehrisiianisme. 
Lapremièrf  Daupbine  ^  m  parlant 
de  Paul  ii:  ,  disoit  :  Kli  bien  !  ne 
voilà-t-il  pas  la  phis  hounète  femme 
du  monde ,  el  qui  cependant  n'aime 
point  dn  tout  ion  mari  !  »  Après 
Polyencte  vînt  Pompée ,  dans  k« 
quelk  l'anteur  profita  de  Lucain , 
comme  dans  sa  Àk-dée  il  avoit  imité 
Sénèque  ;  mai»  dans  les  endroits  où 
iiJôs  copie,  il  pareil  original.  Pleiu 
de  la  Pharsale,  il  répaudil  la  pompe 
de  ce  poème  el  la  hardiesse  de  ses 
pensées  dans  sa  pièce  ;  et  cette  pompe, 
dan»  k  peëte  firaaçai»  comme  dana 
le  latin  ,  va  quelquefois  jusqu'à  l*en- 
llure.  Cependant  Pompée  est  unou- 
vraq^»  fVnîi  «^ei^re  unique,  que  le  seul 
génie  (ie  Corneille  pou  voil  faire  réus- 
sir. La  meilleure  critique  de  celte 
pièce  a  été  faite  par  une  femme ,  qui 
disoit,  qu'elle  n*y  voyoît  «jn'une 
chose  à  reprendre;  «  c*est  qu  elle  y 
voyoit  tJEûp  de  héros»  ;  et  en  e^t, 
l'émotion  que  l'un  pourrôit  faire 
éprouver  «  si  détruite  par  le  sen- 
timent qu'inspire  l'autre.  On  s'e&t 
plaiul  qu'il  a  dégradé  la  grandeur 
romaine  dans  l'amour  de  Cesar  pour 
Cltop;itre  ;  amour  ridkule  et  traité 
ridiculement.  Si  l'on  excepte  le» 
atèoM  d0  Cbimèn»  dans  k  Cid»  «t 
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quelques  morceaux  d«  Polyeucte  , 
cette  passion  ne  fhi  iamais  peinte 

par  Corneille  coiucne  elle  doit  l'être. 
Ce  poelt*  a  voit  dount-  le  inoilèle  des 
bonnes  tiag  dies  :  il  flonua  celui  de 
la  l  omédiedaiis  la  pièce  du  Mefitcuf'y 
jouée  en  i6^a.  Ce  n'est  qu'une  imi- 
tation de  Tespagnol  ;  maïs  c'est  pro- 
bablement i  cette  imitation  que  nous 
devons  Molière.  La  comédie  de  Cor- 
neille ,  quoique  défectueuse  ,  eut 
long -temps  une  supériorité  marquée 
sur  loulp»  les  pièces  de  ses  conl^ni- 
porains.  La  scène  troisième  de  l'acle 
cinquième  est  pleine  de  force  et  de 
noblesse;  on  y  voit  la  même  main 
qui  peignit  le  vieil  Horace  et  don 
Biègue.  La  Suite  du  Menteur,  imi~ 
tée  aussi  de  Tespagnol ,  et  représentée 
en' 164^,  ne  réussit  point  d'abord  , 
mais  elle  se  relrva.  M.  Andrieux 
vient  d'essayer  de  la  rajeunir  ,  fl 
n'a  obtenu  qu'un  médiocre  succès. 
Théodore  vierge  et  mar/j  /  e ,  jouée 
en  i€45  ,^prouva  une  disgcace  com- 
plète. Le  sujet  de  cette  pièce  est  une 
vierge  martyre  qu'on  menace  de  li- 
vrer à  la  prostitution  ;  elle  répond 
que  ,  si  on  lui  fait  cet  outrage,  elle 
saura  conserver , 

 r^'nn  •  nmc  réïnliie  , 

A  l'époux  s«iu  macule  une  épouse  iinpolinc. 

Fontanelle,  à  qui  l'on  récitoit  nn 
jour  ces  vers ,  sans  lui  dire  de  qui  ils 
étoicnt ,  s'érria  :  «  Que!  est  le  Ron- 
»ard  quiapuécrireainsi?  — C'est,  lui 
répoudit-ou,  votre  onde  le  grand 
Corneille.»  On  pré teud  queMolière 
disoit  de  Corneille  :  «Il  a  vn  lutin 
qui  vient  de  temps  en  temps  lui 
souffler  d'excellens  vers ,  et  qui  en- 
suite le  laisse  là  en  disant  :  voyons 
comment  il  s'en  tirera  quand  il  sera 
seul,  et  il  ne  fait  rien  qui  vaille.  » 
Corneille  choisit  le  sujet  de  Théo- 
dore, parce  qu'il  couHoissoil  plus 
aon  cabinet  que  le  monde.  A  cette 
pièce  indécente ,  succéda  une  tragé- 
die dont  le  sujet  est  aussi  grand  et 
qnsai  terrible  que  celui  de  Théodore 
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ëtoit  bisarre  et  ridîcuIe.C'est  Roda^ 
gune  ,  que  Corneille  aimoit  d*nB 
amour  de  préférence.  Il  disoit  que  y 

«pour  trouver  la  plus  belle  de  ses 
pièces  ,  il  lalloit  choisir  entre  Rodo- 
gune  et  Ciuna  »  ,  quoique  ie  public 
penchât  plus  du  côté  de  la  dernière. 
Rodogunc  ,  avec  très-peu  de  taches, 
a  des  beautés  sans  nombre.  L'intérêt 
y  devient  plos  vif  dVipte  en  acte  :  le 
second  est  supérieur  au  premier ,  le 
troisième  est  au-dessus  du  second  » 
et  le  dernier  l'emporte  sur  tous  les 
antres.  Ilètai  itua  parut  ensuite  ,  el 
le  public  ne  ie  trouva  point  indigne 
des  cbefs-^*Qrovre  qui  ravoient  pré- 
cédé. Le  fonds  en^t  noble,  théâtral, 
attachant.  Cette  tragédie  est  si  char- 
gée d'incidens ,  qu'une  première  re- 
présenlation  est  pliUAt  un  travail 
qu'un  amusement;  mais  en  excitant 
la  curiosité,  l'intrigne  occupe  l'es- 
prit du  spectateur ,  dont  l  amour- 
l)ropre  est  très-flatté  lorsqu'il  Ta 
débrouillée.  Boileau  Tappeloit  nu 
Iqgogriphe  :  il  faut  avouer  qu'il  y  « 
de  très-beaux  morceaux  dans  cette 
énigme;  et  quoique  la  diction  n>u 
soii  ni  assez  pure ,  ni  assez  ei«  gante  , 
ou  la  lit  toujours  avec  plaisir.  JL>. 
Sanche  d'Aragon  ,  jindromède  , 
Nicomède  y  Perthariie,  n'earent 
que  des  succès  équivoques ,  et  la  der-  ^ 
nière  nefut  jouée  qn'une  fois.  Cor- 
neille ne  put  cependant  se  dégoûter  " 
du  théâtre.  Cédant  à  l'impulsion  de 
son  penchant  et  aux  solhcilations 
de  Foucquet,  il  donna  son  (Rdipe 
en  1659.  Cette  pièce  réussit ,  et  lut 
procura  de  nouveaux  bienfaits  du 
roi.  Il  la  dédia  par  une  ëpitre  en  vers 
à  Foucquet ,  comme  il  avoit  dédié 
Cinna  à  I\IonlaiTon  ,  tresoripr  de 
l'épargne,  qui  lui  donna  millu  pis— 
tôles.  On  appela  depuis  les  dédicaces 
lucratives ,  des  épitres  a  la  iMoulau-^ 
ron.  Foucquet  avoit  fourni  à  Cor- 
neille le  sujet  ^tÊdipe  ;  mais  lé 
poète  ne  le  traita  pas  heureusement: 
il  ne  sut  inspirer  ni  pitié  ni  terreur 
en  peignant  une  uiastropfae  lerrt- 
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Ua.  Son  gënîe  parui  avec  plus  d'é- 
clat dan»  Sertorius  y  joué  en  1663. 
L'eutrevue  de  Serlorius  et  de  Pom- 
pée forme  une  scène  luagoifique. 

Tu  renne  ,  eu  la  voyant  îouer,  s'é- 
cria, dit-on;  <(  On  doac  C^Tiieille 
a-t-ii  appiis  l'art  de  la  guerre?» 
Voltaire,  qui  irop  nottveiit  s'attache 
A  diminuer  la  gloire  de  Corneille, 
a  prétendu  que  celte  anecdote  ëtoît 
absurde.  Au  reste,  le  dénouement 
de  Sertorius  esl  assez  froid.  Othou  , 
}oué  en  1664  *  n  a  rien  de  bfen  atta- 
chant. Ce  n'est  qu'un  arrangement 
de  iamille  ;  on  ne  s'y  intéresse  pour 
personne:  le  style  n'eu  est  pas  bon. 
Cette  pièce  réussit  cependant,  en 
faveur  des  beautés  des  premières 
scènes  et  de  quelques  heureuses  imi- 
Inlions  de  Tacite.  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour  des 
empereurs  du  même  pinceau  dont 
il  avpit  peint  les  vertus  de  la  répu- 
blique ;  mais  il  8*en  Jaut  beaucoup 
que  ses  couleurs  aoient  aussi  fortes 
et  aussi  brillantes  que  dans  ses 
premières  pièces,  t.e  maréclial  de 
Grammont  dit ,  à  l'occasion  de  celte 
tragédie  qui  eut  d'illustres  suffrages, 
que  u  Corneille  devoil  être  le  bré- 
viaire des  rois;  et  Louvoîs  ajouta 
qu'il  faudroit  un  parterre  composé 
de  ministres  d*état  pour  la  bien  ju- 
ger. )) — L'auleur,  encouragé  par  ces 
éloges,  donna  de  nouvelles  pièces, 
mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
par  yt^ésilas  ,  yittila ,  Bérénice  , 
Pulchéi'it  et  Suréna ,  que  ce  père 
du  théâtre  finit  sa  carrière.  Boilean 
s*aperoevant,'  dès  les  deux  premières 
pièces,  que  le  génie  de  Corneille 
MÎMoit,  fit  oet  impromptu  ; 

w 

HéUi! 
liai*  apr^t  l'AtUU* 

'Cw  deux  tragédies  et  les  trois  sui- 
Tantes  sont  ^  è  quelques  endroits 

près,  ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  ce  grand  homme.  Mais» 


ÇORK  io3 

comme  dit  très -bien  Voltaire ,  on 
ne  juge  d'un  grand  homme  que  par 
ses  chefs-d'œuvre ,  et  non  par  ses 

fautes.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un 
vieillard  ,  mais  ce  vieillard  est  Cor- 
ueille.  Si  nous  n'eu  jugeons  que  par 
les  pièces  du  temps  de  sa  gloire  , 
quel  homme  !  Quel  sublime  dans 
ses  idées!  quelle  élévation  de  senti- 
mens!  quelle  noblesse  c\nis  ses  iior» 
traits  !  quelle  profondeur  de  poli- 
tique !  quelle  verilé  ,  quelle  force 
dans  ses  raibouuemeu»  !  Chez  lui  les 
Romains  parlent  en  Romains ,  les 
rois  eu  rois;  par-tout  de  la  grau-r 
deur  et  de  la  mAjesté.  On  sent ,  en 
le  lisant,  qu'il  ne  puisoit  l'élévation 
de  son  génie  que  dans  son  ame.  C*é- 
toit  un  ancien  Romain  parmi  les 
Français,  un  Cinna ,  un  Pompée, 
etc.  —  Corneille  avoil  eu  daus  Ions 
les  temps  beaucoup  de  religion.  11 
traduisit  Vlmilaiîon  de  J.  C,  en 
vers  ;  traduction  qui  eut  un  succè* 
prodigieux ,  mais  qui  manque  do 
cette  simplicité  touchante ,  de  celte 
onction  naïve  qui  ^oni  le  plus  grand 
charme  de  rorignial.  Les  jébuile» 
s'étoieul  eui parés  de  lui  ,  et  lui 
a  voient  suggéré  celle  iugrale  be- 
sogne. Us  l'en  récompensèrent  par 
un  succès  de  clientèle.  Ce  qui  pmt 
sur-tout  faire  regretter  que  Cor- 
neille n'ait  pas  mieux  employé  son. 
temps  ,  c'càt  qu'il  composa  depuis 
la  tragédie  de  Sertorius  ,  oii  son 
génie  jelle  encore  de  belles  lueurs. 
M.  Sohry  a  publié  en  Tan  11 
(  180a  }  une  brochure  de  34  peges. 
Intitulée  Extrait  de  l'Imitation  mise 
en  vers  par  Corneille ,  où  il  a  pour 
oh]r[  de  prouver  que  si  cette  traduc- 
lum  a  été  trop  prônée  dans  le  temps, 
elle  a  aussi  été  trop  décriée  de  no» 
jours.  Ce  grand  homme  s'uffoihlit 
peu  à  peu ,  et  mourut  doyen  de  Taca* 
démie  française ,  daus  la  nuit  du 
dernier  septembre  au  i*''  octobre 
1684.  Comme  c'est  une  loi  dans  ce 
corps  que  le  direnmr  f  isse  les  frai* 
d*au  service  pour  ceux  qui  meureut^ 
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il  y  eut  un  combat  dé  gênt^roirie 
«ntre  l'abbé  de  Lavau  ,  qui  iiuissoil 
aon  dimtorat ,  et  Racine  ^ui  corn- 
mcnçoit  le  sieil.  Le  premier  l'em* 
porta.  Ce  fut  à  cette  occaaioli  que 
Benserade  dit  à  Racine  -.  a  Si  quel- 
q\i'mî  pou  voit  prétendre  à  enterrer 
Cor  r  lit»  ,  c'étoit  vous  ;  vous  ne 
l'avez  pourtant  pas  fait.» Ce  discours 
a  été  pleinement  vérifié,  dit  HlIttS- 
ire  neveu  de  ce  grand  poëte.  Cor- 
neille a  la  première  place,  et  Racinè 
3a  seconde»  quoique  supérieur  à  son 
riv:i!  dans  une  des  plus  belles  parties 
de  l'art  du  théâtre,  dans  la  versifi- 
cahou.  On  fera  à  son  gré  l'inlervalle 
entre  ces  deux  placet»  un  peu  plus 
OU  un  peiT  moins  grand  :  c'est  lâ  ce 
qn'on  trouve ,  en  ne  comparant  'que 
les  ouvrage^  de  pàrt  et  d'autr<f>  Mais 
si  l*on  compare  les  deux  hommes, 
l'inégalité  est  plu^  ornnde.  Tl  |)tul 
être  incertain  que  Kanne  eut  eié  ,  si 
Corneille  ne  fût  pas  venu  avant  lui  ; 
il  est  certain  que  Corneille  a  été  par 
lui-même.  Ce  jugement  de  Fonte- 
nelle  n*a  poini  été  rectifié  par  la 
pôstérité.  Au  reste,  il  est  impos- 
sible de  comparer  deux  gvnies  si 
différent  :  chacun  d'eux  a  excelh; 
dans  son  genre  ;  chacun  a  se?'  beau- 
tés pariiciilteres  ,  et  ce  seroil  une 
•   sorte  de  tém^îlé  de  vouloir  assigner 
laf  prééminence  de  Tun  d'eux.  Cor- 
neille^ ajoute  Fontenelle ,  étoil  assez 
grand  et  assez  plein ,  l'air  fort  sim- 
ple et  fort  commun  ,  toujours  né- 
gligé, et  peu  curieux- de  sou  exté- 
rieur. Il  avoit  le  visage  assez  agréa- 
Ijle ,  un  grand  nez ,  la  bouche  belle , 
les  ywn  pleiùtf  de  feu ,  la  physiono- 
mie vive,  des  traits  fort  murtiués^ 
et  propres  â  être  transmis  à  la  pos- 
térité dans  nne  m*MÎai!le  ou  dans  un 
bnsle.  Sa  prouoncialion  n'éloit  pas 
toul-à-laii  neit*'.  1!  savoil  les  belles- 
lettres  ,  l  iiisloue ,  la  politique  \  mais 
il  les  prenoit  principalement  du  cAtë 
qu'elles  ont  rapport  au  théâtre.  11 
n'a  voit  pour  toutes  les  autres  oon> 
noiasancei  ni  loisir ,  ni  curiosité ,  ni 
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beaucoup  d'estime.  Il  parloit  peu  , 
même  sur  la  matière  qu'il  euiea- 
doit  si  tiarfattement.  11  n*omoit  pas 
ce  ifu'ii  disoit,  et  pott^  trouver  1^ 

grand  Corneille,  iVfatloit  le  lire.  IT 
étoil  mélancolique  ;  il  lui  falloit  des 
sujets  plus  solides  pour  e=:pérer  ou 
pour  se  réjouir,  que  pour  rlianrî- 
ner  ou  pour  craindre.  Il  avou  1  hu- 
meur brusque,  et  quelquefois  rude 
en  apparence  ;  au  Ibod ,  il  étoit  très- 
aisé  à  vivre;  bon  père,  bon  mari, 
bon  parent,  tendre  et  plein  d'ami- 
tié. Son  tempérament  le  portolL  assez 
à  l'amour,  mais  jamais  au  iiberli- 
nage  ,  el  rarement  aux  grands  alta— 
chemeus.  ii  avoiL  lame  liere  et  indé- 
pendante ;  nulle  souplesse ,  nul  ma* 
ué»e  ;  €0  qui  Ta  rendu  très-propre  2 
peindre  la  Vertu  romaine ,  et  très- 
peu  à  faire  sa  fortune.  Il  n'attnoit 
point  la  cour  ;  il  v  n|>pnrloil  im 
visage  presque  in»  oimu  ,  un  grand 
nom  qui  ne  saUiroil  que  des  louan-  ' 
ces,  et  uu  mérite  qui  u'étoit  poiut 
le  mérite  de  ce  pa^s-là.  Rien  n*étoit 
égal  à  son  incapacité  pour  les  afiairesj 
que  son  aversion  :  les  plus  légères  lui 
rnnsoicnl  de  l'effroi  et  de  la  terreur, 
llavoit  pli!«  d'amour  pour  l'argent 
que  dliabilelé  pour  eu  amasser.  Il 
ue  s'étoit  point  trop  endurci  aux 
louanges  h  Force  d*en  recevoir  ; 
mais,  quoique  sensible  à  la  gloire, 
il  étoit  fort  éloigné  de  la  Vanité. 
Quelquefois  il  s'assuroit  trop  ^leu 
sur  son  rare  mérite,  et  rroyoït  trop 
facilement  (\\\\\  pou  voit  avoir  des 
rivaux.  Sa  devise  étoit  ; 

£l  mèi  re*j  non  retwi  na»  mihiiiiUrw  «èmr. 

FonteneÂe  a^  raison  dé  dire*4ue  son 
oncle  avoit  Tair  fort  simple  et  fort 

commun.  Dom  d'Argonne  raconte 
la  première  fois  qu'il  le  vit,  il 
le  prit  pour  un  marchand  de  Houen, 
el  qu'il  ne  recounnt  poitil  eu  lui  cet 
homme  qui  faisoit  &t  bien  parier  les 
Grecs  ei  les  Romains.  Cômeille  lîsoti 
très- mal  ses  vers.  &  reprochoit  à . 
'Boikrobert  d'en  avoir  critiqué  pln^ 
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wkvn  au  tîi^alre.  «Comment  aurois- 
pu  le  faire,  lui  repliqti.i  der- 
uier  ,  piii«q\ie  je  les  ai  trouv»  s  hom^ 
Jora  mèiiit:  (^ue  vous  les  listez.»  Cor- 
milie  rcçnl  an  tpedack  n^tminage 
U  pins  flatteur.  Il  n*j  ayok  pss  paru 
dfepnïéfîei»  ans.  Si  rot  qué  les  auteurs 
l'aperçu  reiil,  lU  s'interrompîrenl.  Le 
graiid  Cotiflé  ,  le  prince  de  Conti  et 
tons  ceux  qui  se  iroiivoieul  sur  le 
théâtre  si;  levèrent  ;  les  loges  suivi- 
rent leur  exemple;  le  parterre  ap- 
pUadit  arm  enthoiisiasim ,  et  réi- 
UiB.  cet  accaetl  à  tous  les  entr'actes. 
Cbmeille  épousa  la  fille  d'un  fieute- 
iranl-gën^ral  d'Aiidely  ,  qu'il  obtint 
par  !a  protection  du  cardinal  de  Ri^ 
chelieu,  qui  la  demanda  au  père.  Il 
en  eut  trois  fils;  le  premier,  capi- 
taine de-  cavalerie  ;  Ile  aecoild,  Keu- 
tmarit  ;  le  troMèklie^  eccMaitique 
et  abbë  d'-Aigœvive ,  près  de  Tours. 
Le  lieutenant  de  cavalerie  fut  tué  au 
sF^ge  de  Grave ,  et  Mit  aîné  ne  laissa 
pas  dre  poster i le'.  —  loly  publia  en 
l7fV8  nue  nouvelle  édilion  du  Théâ- 
tre fie  Pierre  CorneUle  ^  eu  lo  vol. 

îii-ts.  Cest  ht  pfiia  correcte  qne 
nous  ayons.  Voltaire  retrrâ  chez  hii , 

à  la  fin  de  1760,  la  petite-nièt  r  Av 
Corneille.  Après  lui  avoir  donné  une 
édurntion  digne  de  sa  naissance  et 
de  ses  talcin» ,  il  la  maria  d  une  ma- 
nière avantageuse.  Il  hti  céda  le 
produit  de  la  nouvelle  édition  des 
€tUt>rea  de  son  grand-onde  ,  qu  il 
pîiblîa  en  1764 ,  en  19  vot.  , 
*rec  dè  jolies  figures  On  fa  réim- 
primée depuis  avec  des  augrupula- 
tion*^  en  8  vol.  in-4°,  el  en  10  vol. 
in-ia;  el  enfin  ï>idol,en  1796,  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  10 
vol.  gr.  in-^" ,  tirée  à  a5d  exem- 
p&ires.  Le  célèbre  éditeur  joignit 
au  texte  des  tragédies  et  des  comé- 
dies :  I.  Un  Commentaire  sur  la 
plupart  de  cPS  pières  ,  cl  des  ré- 
flexions S'  r  relies  qui  ne  sont  plus 
repr  srtitt  t».  II.  Ihie  Tradi.ciiou 
de  1  Heraclius  e»pi'guol  ,  avec  des 
notes  au  bas  dlrs  pages.  UL  Une 
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Traduction  littérale  en  vers  blancs 
du  Jules-César  de  Shakespear.  ÎV. 
Un  Coinmenlaire  sur  la  iiereuico 
lie  Ùaciue ,  louiparée  à  celle  de  Cor- 
neilltt.  V.  Un  autre  Coomienlaite 
sur  les  tragédies  d*Âriane  et  du 
Comte  d*Easex  de  Thomas  Cor- 
neille ,  qui  sont  restées  au  théâtre. 
Celte  édilion  est  remplie  d'observa- 
tions critiques,  et  peut-être  trop 
critiques.  Didoi  l'ainé  a  donné  une 
belle  édiliou  de  ses  chefs-d'œuvre  , 
1783 ,  a  voU  in-4*.  On  trouve  les 
principales  remarques  faites  sur  Cor- 
neille dans  un  livre  imprimé  à  Paris 
en  1765  ,  in-i  2  ,  sous  ce  litre  :  Fa- 
rallèlè  des  trois  principaux  poêles 
tragiques  français  ^  avec  les  obser- 
vations des  meilleurs  maîtres  sur 
le  caractère  particulier  de  cAdCun 

t  Vm.  CORNEOXE  (  Thomas  ) , 
frère  du  grand  Corneille  ^  de  Tacap- 
demie  française  ,  et  de  otlle  des 

inscriptions  ,  né  à  Rouen  en  \G  j5  , 
mort   à    Audely  le   8  décembre 
i-oq  ,   courut-  la  mcine  carrière 
que  .soTi  frère,  mais  avec  uioui*  de 
biiccts.  Quoiqu'il  observât  mieux  les 
règles  du  théâtre,  et  qu'il  Hki  au** 
dessus  de  kii  pour  la  ooinluiie 
d'une  pièce  ,  il  avoil  moins  de  feu 
et  de  génie.  Voltaire  a  dit  de  bu 
c<  qu'il  auroit  eu  une  grande  répu- 
tatiou  ,  s'il  n'avoit  pa»*  eu  dt  Frère.  » 
Despréuux  avoil  raisou  dt-  rappeler 
un  cadet  de  Normandie,  an  le 
comparai)^  à  «OU  ainé  ;  maie  il  avoiib 
tortd*a)Oii(er  »qu'il  n  a  voit  palaiia* 
jamais  lien  de  raisennabla.  »  Le 
satirique  avoit  oublié  apparemment 
un  grnnd  nombre  de  pièces  ,  dont 
la  plupart  ont  été  toivstivees  au 
théâtre ,  ei  qui ,  outre  le  mitiile  de 
rintrigue  ,  offrent  quel%iMS  bone 
nioreeaiMC  de  vereification ,  et  de 
beaux  vers  i|a*il  suffil.  d*enteudre 
pour  ks  releaijri  tels  qne  celuA-cis 

n  L«  crm»  r«ît  U  liotite  et  aoit-pM  Mfl1iAla«<l« 
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Et  ces  deux  aulies  que  pronotice  le 

comte  d'Ë&sex.  dans  sa  pn&ou  : 

« 

De  tant  il'bniiiieiurt  ragm  «*«st  donc  U  toitl  1« 

fruit  1 

Ua  long  Maipi  Iw  amasse  ;  nn  ■nunl  l«t 

Ces  pièces  sont  :  jii  iane  ,  le  Comte 
é  d'Essex ,  Stilicon  ,  Darius ,  Lao- 
flicet  jintiocàus,  Annibal,  Achille» 
Théodat  ,  Maximipn  ,  PffTÂus , 
JSérénice,  Camma  et  Timocrate  , 
tragédies;  le  (leoîier  éh  sol-même ^ 
le  Baron  d' ALbikrac  ^  la  Comtesse 
d'Orgueil  ,  le  Festin  de  Pierre  , 
X Inconnu  j  comédies  en  ciuq  actes. 
TbonùitCoraeUldavoit  une  fiidUté 
prodigieuse^  Ariane  ne  lui  coûta  que 
dix-sept  jours  y  et  le  Comte  (tEseex 
fut  Bui  dans  quarante.  Il  est  vrai 
que  quand  ou  fait  alteulion  aux  vers 
proscniV|nps  ,  aux  sentences  iroides 
et  aux  autres  délanls  de  ces  deux 
pièces  y  on  est  moins  surpris  de 
cette  facilité.  Cependant  Ariane  tsi 
au  nombre  des  pièces  qu'on  joue 
aonyent.  Une  femme  qui  a  tout  fait 
pour  Thésée,  qui  l'a  tiré  du  plus 
grand  p^'ril,  qui  s'est  sacriTiee  ]>onr 
lui ,  qui  se  croit  aimce  ,  <  t  qui  mé- 
rite de  l'être  ,  qui  se  voit  trahie  par 
sa  sœur  et  abandonnée  par  son  amant, 
est  nn  des  {dut  heureux  sujets  de 
Tantiquité  :  mais  dans  cette  pièce  il 
n*y  a  qvC Ariane;  le  reste  de  k  tra- 
gédie e?5t  foible.  On  y  trouve  ce- 
pendant dfs  morceaux  irrs-naturels, 
très  -  lO!ichaus  ,  et  quelques  -  ims 
même  tres-bien  écrits.  Le  sujet  du 
€Somie  d'Esses ,  tragédie  représen- 
tée en  1678,  n*est  pas  moins  tra» 
gique  que  celui  à* Ariane»  On  7 
trouve  de  rintërèt,  quelques  vers 
hfnrçnx  devenus  proverbe*;.  T.a  tra- 
g(  !ip  de  Timocrate  ,  aujourd'hui 
jusleinenl  dédaignée ,  eut  quatre- 
Tiugts  représentations  dans  sa  nais- 
sance. Enfin ,  comme  le  parterre  la 
redemandoit  encore  ^  un  acteur  vint 
annoncer  de  la  part  de  ses  confrères 
«  que,  quoiqu'on  ne  se  lassât  point 
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d'entendre  cette  tragédie  ,  ost  e'toit 
las  de  la  jouer.  D'sulleurs  ,  ajoutâ- 
t-il ,  mm  connioni  risque  d'oublier 
nos  autres  pièces.»  (  F'oyesK^ÂMitA .) 
Sa  tragédie  de  Masimien  a  quel- 
quel  scènes  intéressantes.  Fausla  se 
trouve  dans  celle  pièce  entre  son 
mari  et  son  père  :  ce  qui  produit  , 
dit  Voltaire  ,  des  situa liuus  iort 
toucèantca.  La  oomplot  est  fort 
intrigué  ;  et  c'est  une  de  cet  niècea 
dans  le  goût  de  Camma  et  de  Te- 
mocraie.  Elle  eut  beaucoup  de  suc- 
cès dans  son  temps  ;  mais  elln  est 
tombée  dans  l'oubli,  parce  que  i  iu- 
irigue  trop  couiphquée  ne  laisse  pas 
aux  passions  le  temps  de  paroitre  ; 
parce  quç  let  yers  en  sont  £biblei  ; 
en  un  mot  parce  qu'elle  manque  d% 
cette  éloquence  qui  seule  fattpatsor 
à  la  postérité  les  ouvrages  de  prose 
et  les  vers.  Corneille  avoil  une 
mémoire  si  prodigieuse,  que  ,  lors- 
qu'il éloit  pné  de  lire  une  de  ses 
pièces  ,  il  l'a  récitoîl  tout  de  suite 
sans  hésiter,  et  mieux  qu'un  comé- 
dien À'anroit  pn  &iie.  11  joignoii  à 
ses  talens  toutes  les  qualités  de 
rhonnète  homme  et  du  citoyen .  U 
éloit  sage  ,  modeste ,  alteutit  au 
mérile  des  autres,  charmé  de  leurs 
succès ingénieux  à  excuser  les  dé- 
fauts de  tes  concurrent  ^  comme  à 
relever  leur»  beautét  {pityez  Bour- 
&AViéT  )  ;  cherdiant  de  pionne,  foi  ^e» 
conseils  sur  ses  propres  ouvrages  , 
et  sur  les  ouvrnt>es  des  autres  don- 
naut  lui-même  de^.  avis  sincères, 
sans  craindre  d'en  donner  de  trop 
utiles.  L'union  entre  ton  fi^re  et  lui 
fut  toujours  intime.  lit  avoieiît  épour 
sé  les  deux  sœurs  ;  ils  eurent  le  raèma. 
nombre  d'en&ns.  Ce  n'étoit  qu'une 
même  mnisf>n  ,  qu'un  même  domes- 
tique ,  qu'un  même  cœur.  Après 
viugl-ciuq  ans  de  mariage  ,  ni  i'uià 
ni  i  auLre  u  avuieuL  âougé  au  partage 
du  bien  de  leurs  femmes ,  et  il  ne 
fut  fait  qu*à  la  mort  d»  grand 
Corneille.  Le  Théâtre  de  Thomas 
a  été  recueilU  eu  b  vol.  inn  2 1  maia 
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ce  ue  soul  pas  ses  seuls  ouvrages. 
On  a  oioore  d«  lui,  L  Tradue^ 
thn  en  tfers  français  Méta- 
morphoics  d'Ovide^  d'une  partie  des 
Elégies  et  des  Epitres  du  même 
poète,  en  3  voî,  in-is.  II.  Dic- 
tionnaire des  arts  et  rf^s  sciences , 
en  a  vol.  in-fol.,  qui  parut  pour 
la  première  fois  l'au  1 694  »  en  inènie 
temps  que  celui  de  racadéknie  fran- 
çflîise ,  dont  il  étoit  comme  le  suppM- 
meut.  L'illustre  Fontenelle ,  neveu  , 
et  ami  inliine  de  Thomas  Corneille, 
donna  mie  second?  édition  fie  l'ou- 
vrage de  son  oncle  eu  ivSi.  11  le 
revit,  le  corrigea,  laugiueula  con- 
Bidërablemeni ,  et  sut'- tout  pour 
Je»  articles  de  mathématique  et  de 
physique.  lU.  Dictionnaire  unip^ 
•el,  géoigraphique  ei  historique , 
CD  3  vol.  in-fol.,  1707,  trè«- 
exan  pour  la  partie  gi'ographique 
qui  concerne  la  Normandie,  el  fau- 
tif dan&  beaucoup  d'articles  élrau- 
gers  à  cette  proviuce.  Quoique  Tho- 
maa  Corneille  fût  devéni»  aveu^U 
sur  la  iîn  de  ses  jours,  il  préparoit 
une  nouvelle  édition  de  ces  deux 
Dictionnaires  ;  mais  Ja  mort  IVm- 
pécha  de  donner  au  deniier  louie 
Texactitude  dont  il  seroit  suscep- 
tible. Il  n'avoit  rien  oublié  cepen- 
dant pour  perfectîoatier  son  ou- 
vrage ,  et  avoit  tiré  des  provinces 
d'exceUens  Bfiëmoires  <{tri  ue  se  trou- 
vpnt  que  dans  son  livre.  Aussi , 
ni;(lorp  ses  défauts,  il  ne  mérite  p;ts 
le  mépris  que  tant  de  personnes  en 
ont  fait ,  souvent  sans  connoitre 
iVnivrage.  Cest  le  jugement  quen 
porte  La  Marttnière.  IV.  Ohssrvor- 
fions  sur  les  remarques  de  Vau^ 
^/a« ,  réimprimées  dans  l'édition 
de  1758,  en  5  vol.  in-12.  Tho- 
ïTtns  Corneille  connoissoil  bien  sa 
langue  ,  la  parloil  avec  <;race  ,  el 
l'écrivoiL  as^ez  pnremeuU 

IX.  CORNEILLE  (Michel}, 
pmtre  et  graveur ,  na(|uità  Paris 
en  i643.  Un  prix  de  peinture ,  qui 
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lui  fut  adjugé ,  lui  mérita  la  pension 
dù  rot  pour  le  voyage  de  Rome. 
De  retour  à  Paris,  après  s*ètre  for- 
mé sur  les  tableaux  des  Carraches, 
il  fut  reçu  à  Tacadéoiie ,  et  ensuité 
nommé  professeur,  l.e  roi  employa 
son  piîifTHu  à  Versailles  ,  à  Trianon, 
à  Meiulon  et  à  Foîi!aineb!e>TU  Louif 
XiV  aimoitet  esliuioil  ses  ouvrages. 
A  une  grande  mielligence  du  clair- 
obtcur  il  joigHoitun  dessin  correct. 
Ses  airs  de  tète  sont  pleins  de  no-- 
blesse  et  d'agrément.  Il  excelloit  dans 
Je  paysaî^e  ;  mais;  il  avoit  contrarié 
une  manière  de  coloris  qui  tiroit 
trop  sur  le  violet,  il  mourut  u  Paris 
en  1 708. 

X.  CORNEILLE  (Jean-Baptiste), 
frère  du  précédent,  professeur  de 

l'académie  de  peinture  ainsi  que  lui^ 
mourut  à  Paris ,  sa  patrie,  en  1695  , 
à  49  ans.  Ou  voyoil  de  lui  quelques 
tableaux  à  Notre-Dame  de  Paris , 
aux  Chartreux ,  etc.  U  fut  élève  és 
GiUot. 

XI.  CORNEILLE  -  BLESSEBOIS 
Pierre),  poète  dramatique  du  17* 

siècle  ,  dont  oii  3  l'iigé/iic  ;  M  or  l  fie 
le-IIayer  ,  ou  mademoiselle  de 
Sca^  j  les  Soupirs  de  Sifreyi  Sainttt' 
Reine  $  un  roman  intitulé  hthioti 
^Argelie ,  1676 ,  deux  parties  en 
un  volume  in-ia. 

CORNÉJO  (Pierre),  ï-sj-nnol, 
mort  en  ^(>\r>  ,  étoil  eu  France  du 
temps  de  ia  ligue  ,  et  s'en  montra 
un  chaud  partisan.  Il  en  a  laissé 
VHistoire  depuis  i585  jusqu'en 
1590.  Elle  est  écrite  en  espagnol ,  el 
fut  publiée  à  Paris  en  1690,  et  à 
Madrid,  dent  ans  après  ,  iii-8°.  U  a 
fuit  encore  une  Histoire  det;  s^'u erres 
(le  J'Iandre  ,  traduite  en  trancais 
par  Chapuys  ,  Lyon  ,  1578  ,  lu-b**. 
De  Thou  y  dans  son  Histoire  ,  ue 
loue  pas  son  exactitude.  > 

t  L  CORNJ^UB;,  hUe  de  Ôcipiott 
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rAfrkiuili ,  et  inere  de»  deux  Grac- 
chua ,  femme  ii*ttii  mérite  émisent^ 
doami  la  plus  brillanltt  édiKHijbteii  à 
ses  fils.  Une  dame  de  Uk  Cftmpui&e, 

glorieuse  de  ses  richesses,  ayaut  fait 
étalage  dev^mt  elle  de  ses  bijoux, 
la  pria  de  lui  montrer  Its  siens  à 
«011  tour.  CoraéUe  appelant  ses  en- 
fans  :  tt  Voilà  ,  dit-elle  ,  mes  lii)oux 
el  mes  ornemens  !  »  Oo  peol  cepeu- 
Uant  lui  reprocher  d'avoir  trop  ex- 
cité leur  ambiitoa  ;  passion  qui  , 
augmentant  avec  l'âge ,  deviat  laïale 
à  ia  république  et  à  fn\  -  mêmes. 
(  T'^oyez  GRAceiirs. }  Celte  1<  nune 
illusue  eut  la  gloire  de  se  voir 
I  ériger  ,  de  sou  vivant ,  une  etatue 
de  bronze,  sur  laquelle  on  mit  cette 
Sntcriptlon  :  Coraelia  mater  ilrac- 
càorum,  Phjscon  ,  roi  de  Libye , 
ayant  eu  occasion  de  la  voir  à  Rome, 
lui  fit  proposer  de  l'épouser  ;  mais 
elle  rejeta  ses  offres  ,  cl  crut  qu'il 
ëtoil  plus  iioQordble  pour  elle  d'être 
1*  veuve  d'an  Romain  -  distingué  > 
que  reine  de  Libje. 

MT.  CORNÉLIE ,  mie  de  Cinûa , 
devint  fcnirne  de  Jules-César,  dont 
ei  le  eu  l  Julie,  q  n  i  i  pou  sa  Pompée. 
César  Vaiuia  leutirernent  ;  à  sa  coti- 
aidéraiiou ,  il  rappela  d'exil  Ciuna 
dont  elle  étoit  saur,  vers  Tan  4^ 
avant  l'ère  chrétienne  ;  et  quand 
la  mort  ia  lui  enleva,  il  prononça 
sou  oraison  funèbre  sur  la  place 
publique. 

t  IlL  COUNELIE  (  MaximUle) , 
vestale,  fut  enterrée  toute  vive  par 
Tordre  du  barbare  Domitien  ,  qui 
«onçut  reximvagante  pensée.  d*a- 
lustrer  son  règne  par  on  tel  exem- 
ple. Il  la  fil  accuser  de  galanterie 
avec  Celer  ,  chevalier  romain;  et, 
sans  vouloir  qu'elle  se  justifiât  , 
il  condamna  cette  vierge  uinocente 
an  supplice  des  vestales  criminelles* 
Elle  ft*écria  en  allant  an  snpjpHœ: 
«  Quoi  !  César  me  déclare  inces- 
ttifti|se  \  moi,  dont  les  saciiKflescronl 
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laii  triompher.»  Comme  li  iuilut 
renfermer  dane  le. caveau»  et  qu'an 
la  descendent  sa  robe  fui  acorecbée, 
ells  se  retourna  et  se  débamsia 

avec  autant  de  trauquilltië  que  de 
modestie.  Suétone  prétend  qu'elle 
fut  convaincue;  mais  en  celailcon» 
Uedit  i'opiULou  commune. 

*œaNELIS(Goniailk>,  pein- 
tre,  ué  à  Harlem  en  iÔ6i.  Dès  son 

enfance  il  donna  des  marques  d'une 

grande  mclinalion  pour  la  peinture. 
Ses  parens  le  placèrent  chez  Pierre 
Le  Long  ,  le  jeune  ,  qui  avoit  de  ia 
réputation  ;  il  s'y  lorxtiu  ea  peu  de 

temps ,  el  fin  surnomnié  C^rMêidiê 
le  peimim,  nom  qnU  conserva  loiAr» 
jours.  Bientôt  l'élève  ayant  empasi^ 
le  maître ,  it  quitta  sa  patrie  dans 
le  dessein  de  passer  par  la  France 
pour  voir  l'Italie;  mais  ayant  dé- 
barqué à  Rouen,  d  iul  obligé  dequit> 
1er  cette  ville  à  cause  de  la  peste. 
Attiré  par  la  ré||ntatMn  des  grande 
peintres  qoi  habitoteni  Ânvets ,  il 
alla  dans  cette  viUa»  et  entra  ches 
François  Porbus  ,  et  ensuite  chez 
Gilles  Coignel  ,  où  il  corrigea  sa 
manière  de  peindre  qui  étoit  crue  , 
et  son  puiceau  devuit  plus  moeUeux 
et  plus  agréable.  Il  fu  un  f^asê  dé 
Jleufs,  peinà'd'aprèâ  nature ,  d'ua 
si  beau  fini ,  que  Coignetne  voulut 
jamais  le  vettilin.  De  retour  à  Bar-* 
lem ,  il  fit  un  grand  tableau  pour 
les  bustes  des  arquebusiers  ,  où  il 
avoit  peint  les  portraits  des  prin- 
cipaux de  cette  compagnie.  Van 
Mauder  fiit  surpris  delà  beauté  da 
ee  chef-è'osttvre.  Le  Déluge  que  cel 
artiste  fit  pour. le  oemlade  Leyera^ 
ter  est  encore  uu  ouvrage  plein  de 
mérite.  Peu  de  peintres  ont  été  plus 
loués  que  Coruelis.  Ce  peintre  u'a  voit 
pu  voir  les  antiques  de  l'Italie;  mais 
il  eu  âinas&a  des  plâtres  sur  lesquels 
il  se  forma  le  goût;  et  comme  U 
imita  fidèlemeilt  la  nature ,  sou  des* 
siu  est  co-rect  et  point  maniéré.  U 
pégMiifoft  biin.le  portrait ,  cpioi* 
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it*ainiâl  pM  ce  ^«re.  Set  ta* 

Itleoux  8out  iioiBlMr<iiKi,  «C  cepen- 
4aiiji  diRîcileeà  trouver,  â  cause  du 

prix  que  les  Flamands  y  mettenl. 
Dauâ  la  galerie  de  Vienne,  on  voit 
ûe  ce  peintre  ,  Cadntus  ^  volant  au 
^cows  de  ses  compagnons  dévorés 
pur  i$>dra£on  y  dans  celle  d«  Dresde, 
^mts  eanutmtCt^idùn^^i  Cérès 
et  nue  nymphèc  tonlea  lM  iîgurefi 
<le  ce  'tableau  sont  nues ,  bien  dessi- 
aiëes  et  d'une  belle  couleur.  Cornëlis, 
après  avoir  traYaillë  ^ontinnelîp- 
tnent,  mourut  âgé  de  76  am,  en 
i638. 

*I.  CORNTXISZ  (Lucas),  célè- 
bre peintre  dç  Leyde  dans  le  iG* 
siècle,  vint  eu  Angleterre  sous  le 
règne  de  Henri  VIU ,  et  fut  uomnié 
premier  .peintre  de.  ce  monarque, 
thia  de  lui  àPenshàrt,  au  coinlëde 
Kent ,  les  Portraits  des  connéta- 
bles du  chdlcau  de  Qticeiibbrongh^ 
depuis  le  régne  d'Ef!ouar4  111  jus- 
qu'à celui  de  Henri  V'III." 

*  IL  CORN^LÎSZ  (  Jacques  )  , 

peuilre  hollandais  du  ifî"  siècle  ,  a 
li^it  \\w  tableau  adaiirable  représen- 
•laut  une  Descente  de  croix ,  dans  la 
.vieiHe'églited'Aamierdam. 

-  *  IIL  CORNELISZ  (Cornélius  ) , 
peintre,  né  à  Harlem.  Son  coions  est 
.pariait  dans  ses  portraits  comme 
daus  ses  tableaux  d  hi:>ioire. 

t  T.  CORNFLÎUS  '  Antonius), 
lïcencié  en  droit,  de  Billy  en  Bour- 
bonnais ,  vi voit  au  coininiMti emrnl 
du  16^  siècle.  11  est  auteur  d  nn  li- 
vre rafe,  XTk^àxvàè  Infantium  in 
^Hinko  ekUisorum  quehéia  adver-^ 
fgÙ9'  divinum  judlciumj  ylpolcsgia 
,  diuinijudicii;  Responsio  infantium 
'et  ceqvi  judicis  sentent! a,  Parisiis, 
Werhel,  ,  in-4°.  Cet  ouvnige 

teuigiilier  renferme  plnsieurs  propo- 
sitions qui  parurent  hasardées,  et  1« 
firent  «upprimer. 
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que  de  Itovie,  qui  succéda  à  Fabien 
en  9S1 ,  mort  en  969,  s  opposa  aux 
'novateurs  schismatiques  qui  ont 
long-temps  troublé  la  paix  de  rt- 

glise,  C'étoit  alors  le  temps  de  1» 
persécvuion  contre  les  chrétiens.  Cor- 
uéliuR  fut  chassé  de  son  SÎége,  et 
mourut  la  ujènie  auuée, 

in.  CORNELIUS  COSSUS,  trir 
huu  mililaire,  tua  de  sa  main,, 
daus  une  bataille,  Laerce  Vohun- 
niua ,  roi  des  Véiens  ,  et  remporta 
les  secondes .d<$pouillcs  opiu\es,  qu  il 
consacra  daiia  le  temp|«  de  Jupiter 
Fététrîen.  • 

•IV.  COilNELnJS  NEPOS.  Voy, 
Nbpos. 

V.  CORNELIUS  SEVERU^, 
compté  au  noujibre  des  poi  tes  épi- 
ques ,  avott  beaueoqp  de  géuie ,  ét 
fa isoit  f aisément  de9  vers,  Cé|)en~ 
dant  Quin^ilien  dit  <le  lui  qu'il 
étoit  meilleur  versificateur quegrand 
poète.  Il  avoit  commencé  un  roëm^ 
sur  la  guerre  de  Sicile  ,  nn'il  ne  put 
achever  ,  .parce  que  la  ujni  1  !e  pré- 
vint. Nous  n'avons  de  hu  uine 
belle  e/4f»è  sur  la  mort  de  Ciuérou . 

VI.  CORNEUUS  TACITUS.  r. 
Tacite. 

*  CQRNÉO  (  Werre-Wnlippe), 
de  Pérouse,  né  vers  Tan  iS^S-, 

hîtbîle  jurisconsulte  ,  ouvrit  dans 
sa  patrie  un  cours  de  jurisprudence 
qui  fut  suivi  sans  interruption  par 
tous  ceux  qui  désiroient  acquérhr 
dee  enanotabances  aussi  étendues  que 
profondeé'dâns  les  lots.  'Appelé^ 
Ferrare  el  ekisuite  à^isè  pdur  7  don- 
ner publiquement  des  Ipçons  ,  Il 
mourut  dan^  ceUe  dernière  ville  eti 
î46j.  On  a  de  lui ,  (  vTnmen tarin 
super  I  Pt  D.  Cod.  super  2  ,  ff.  ve^ 
ter.  leclur.  juris  ciuil.  co/isiiior:  , 
4  vol,  •  '       *  . 


CORNET  (Nicolas),  docJeur  eii 
"^.il.  fiOfiNEUUa, ^pe  ou  év^  fi  '«iMiti^ogie  de Ja  IacuIU^  ^mm ,  .i^ 
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.à  Âmteiif  en  iSga,  détêtA,  Van 
1639  y  en  qualité  de  syndic ,  sept 

propositions  de  Jaiisénîus  ,  dont  les 
cinq  premières  éloieiit  celles  qui  ont 
fclé  condamnées  depuis.  Il  laissa 
quaiiliic  de  legs  pieux  ^  et  mouriil 
en  i665,  à  71  ans ,  après  ayair  re- 
fusé rarchevèchë  de  Bourges ,  que 
lui  offrit  le  cardinal  Mazariu.  Ce  mi- 
nistre l'avoii  fiiit  président  de  son 
conseil  de  conscieiTce.  I^e  cardinal 
de  Richelieu  Tavoit  aussi  admis  h 
son  conseil  ,  el  s  eloit  servi  de  lui  , 
dii-oii,  pour  la  préiace  de  son  livre 
de  Conirc»fer$e.  Ce  ministre  avoit 
▼oula  ravoir  pour  confesseur  ;  mais 
Cornet  refusa  un  emploi  si-  délicat. 

t  CORNÉTO  (Ad  rien  Castet,- 
rESi,dil  /e  ra/Y///m/),  né  de  parrns 
pauvres,  piil  le  noui  de  Coiuélo 
du  lieu  de  sa  uaissanoé ,  dans  le  pa- 
trimoine de  Saint*- Pierre.  5*élant 
'fait  Goiiuoiire  par  son  esprit  à  Iu> 
uocent  Vlll ,  ce  pape  l  envoya  en 
ambassade  auprès  de  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre,  qui  lui  donna  les  ëvè- 
ciies  de  Hereford  ,  de  Balli  et  de 
Web.  ii  pasi>a  eu  Frauce  pour  les 
mêmes  roncUons ,  retourna  à  Rome, 
et  devint  secrétaire  d'Alexandre  Vi, 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal eu  i5o3.  Peu  de  mois  après  , 
César  Borgia ,  HIh  de  ce  ponlife  , 
ayant  voulu,  selon  quelques-uns, 
empoisonner  Coruélo  pour  avoir 
&a  dépouille,  s'empoisonna  luinmeme 
par  mégarde }  mais  ni  Borgia ,  ni 
-.Corn^o  n'en  moururent.  Ce  dernier 
•  laconioit  à  Paul  Jove  «  que  te  vin 
qu'il  but  dans  le  repas  où  il  reçut 
le  poison  lui  avoiL  causé  une  so'f 
inexprini(ible,it  l'avoit  fait  clianger 
de  peau.»  Jules  ii,  successeur  d'A- 
lexandre VI ,  exila  le  cardinal  Cor- 
nélo.  Léon  X  le  rappela  ;  mais  ce  ne 
-filt  que  pour  le  voir  entrer  dans»  une 
conjuration  contre  lui.  Coruélo  l^pl 
oblif^t^  d;^  s'enfuir.  Il  partit ,  dit-on, 
de  Uouie  pend;int  la  nuit,  dr^gnisé 

OU  mçUsoOA^ujr  j  au  cujuuueagëuieut 


de  1 5 18,  sans  qu'on  ait  jamais  p« 
savoir  00  qu'il  «éloit  devenu.  Pié-^ 

rius  Valérianus  ,  qui  écrivoil  en 
T  55  1  ,  dit  qu'on  l'avoitcru  assassiné 
par  son  valet ,  qui  vouloit  proiiler 
des  pibtoies  que  sou  maitre  avoit 
cousues  dans  sa  chemisette.  Ce  pré- 
lat, méprisable  par  son  caractère  , 
éloit  illustre  par  ses  talens.  Il  fut 
un  des  pneniiers  écrivains  d'Italie , 
qui  dégagèreul  le  style  latin  de» 
mots  barbares  du  moyen  rigf»,  et  qui 
1  ornèrent  d|â  expressions  du  siècle 
d'Auguste,  oon  traité  de  Sciuiune 
iatino,  dédié  à  Charles  V ,  pour 
lors  prince  d^Espagne,  contient  d'ex- 
cellentes remarques  sur  la  pureté 
de  cette  laugue.  Cornéto  fut  poète 
aussi.  Il  rcî'le  de  lui  (jnt'fques  pro- 
(fm  t  ons  c/i  y'CiSy  recueiLiiesà  Lyou 
eu  i.)bi,iu-b".  11  est  auteur  d'ua 
Poème  sur  la  chasse ,  eu  vers  pha- 
lenques  ,  d*un  si}  le  pur  et  exact  , 
qu'il  dédia  au  cardinal  Ascagne.  Il 
fut  imprimé  à  Strasbourg  en  i5i3  ; 
à  Bàleen  i5iS  ,  à  Cologne  en  iSaa, 
àParis,  chez  Colines  eu  i55i,  et  à 
Venise,  chez  Aide  .Manuce,  la  uifnie 
année.  Plusieurs  catalogues  uuL  cilé 
4ïe  poëme  sous  le  nom  d'Jdnanua 
Fhrentitts  de  Tre^eeto ,  confondant 
le  cardinal  Adrien  avec  le  pape  A- 
drieuVI.  On  a  encore  de  ce  prélat 
ini  Traité  de  la  vraie  phi  losophi^- , 
Cologne,  i5'i8.  Il  avoit  comuiencë 
une  version  de  laucieu Testament. 

t  CORNHERT  au  CooRNHSnT  . 
(  Théodore  } ,  né  à  Amsterdam  en 
t  Sas»  gagna  d'abord  sa  vie  en  excr-» 

çant  son  talent  pour  la  gravure. 
S'étant  dégofile'  du  burin  ,  il  apprit 
le  laim.  Ses  progrès  furent  rapides  , 
et  il  devint  secrétaire  de  la  ville 
de  Ilarlem.  Le  prince  d'Orange  , 
gouverneur  de  Hollande,  se  servit 
de  sa  plume  pour  composer  soti 
premier  manifeste,  en  i566.  La  du- 
chesse de  Parme,  ayant  su  qu'il  en 
ctoil  l  aulcur  ,  le  fit  enlever  de  Har- 
lem ,  et  cquduùre  à      0a^e.  Sa 
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fSeuime  ,  craignant  qu'il  ne  aorttt 
iamais  de     prison ,  voulut  gagner 

la  pesle ,  pour  la  lui  communiquer  et 
roourir  avec  lui.  Coraherl  u'eul  pas 
besoin  de  celte  ressoiirœ  extrava- 
gante. 11  sevada  furtivemeut ,  el 
reprit  tcm  mëtier  de  graveur.  Ce  fut 
alors  qa'U  commença  à  dogmatiser. 
Quoique  x^u  partisan  de  la  re-> 
lîgîoQ  catholique ,  il  s'éleva  contre 
Luther  ,  Calvin  ,  et  contre  les  minis- 
tres du  protestantisme.  Il  pretendoit 
que  ,  sans  une  mission  extraordi- 
naire ,  appuyée  par  des ,  miracles 
édatans ,  persomie  n'avoit  droit  de 
se  mêler  des  fonctioiis  du  mintstirë 
dvan^ëliqBe.  Les  différentes  com- 
irnuîioîîs  avoient ,  suivant  !ni  ,  l»r- 
som  de  retorme;  mais  en  attendant 
que  Dieu  suscitât  des  apôtres  el  des 
réformateuitt,  toutes  les  sectes chrë- 
liemiet  dévoient  se  réunir  sous  une 
forme  à'inferim.  Son  plan  ëloit 
qu'on  16 1  au  peuple  le  texte  de  la  pa- 
role de  Dieu  sans  proposer  aucune 
explication  ,  sans  rien  prescrire  aux 
auditturs.  11  croyoilque,  pour  être 
véiiliibieraenlchrëlien,  il  uetoit  pas 
nécessaire  d'être  membre  d'aucune 
é^ise  visible.  Il  se  conduisit  suivant 
ces  principes  ^  ne  communiquant 
ni  avec  les  catholiques  ,  ni  avec 
les  protestans  ,  ni  avec  aucune 
aiiUe  secte.  Ses  (Suvfes  furent 
irupniiieeâ  cil  iGoo,  5  vol.  iu- 
fol.  Conihert  ^toit  un  homme  très- 
instruit  et  d*un  graud  sens  ,  ami 
lélé  de  toute  liberté  politique  et  re- 
ligieuse ,  qui  se  rendit  singulière- 
ment utile  à  sa  patrie ,  par  la  guerre 
acharnée  qu'il  déclara  à  tout  genre 
d'oppression  ,  mais  qui  ,  par  cela 
même ,  devoit  déplaire  à  tontes  les 
espèces  d  oppresseurs.  11  distioguoit 
tfès-eseentiellement  la  religim  de  la 
théologie ,  partisan  sincère  de  IHine , 
tenant  fort  peu  de  compte  derautre; 
suspect  à  toutes  les  sectes  ,  parce 
qu'il  aur<Ht  voulu  les  détruire  toutes , 
ou  plutôt  les  réunir  dans  l'esprit  de 
la  iiaieniité  éraugélique.  Les  hom- 


mes d'état  et  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle ,  Guillaume  L, 
les  Brederode,  Tladr.  Junius ,  P  C. 
Hoofl ,  H.  L.  Spiégel,  etc. ,  Thono- 
roieut  de  leur  estime  et  de  hur 
amitié.  Grotius ,  J.  Is.  Pontanus  » 
etc.  y  etc. ,  eu  parlent  avec  les  éloges 
les  plus  flatteurs.  Comliert,  jaloux 
de  la  pureté  et  de  la  richesse  de  la 
langue  hollandaise  ,  doit  encore  être 
envisagé  rommp  tin  drs  Tpsi.uirn- 
leurs  de  relie  langue  ,  qu'il  a  maniée 
avec  uu  succès  égal  en  vers  et  en 
prose.  Il  ezcelloit  dans  tous  les  exer* 
cices  du  corps  ,  réunissoit  plusieurs 
talens ,  aimoit  et  cnltivoit  les  arts. 
Il  mourut  en  1690. 

CORNinCIA  ,  soeur  du  poiite 
Comifictns ,  brillant  par  son  esprit 
sous  remplie  d'Auguste ,  égsda  , 
en  tout  gaim  dû  poésie^  sou  frère 

Cornificiïis.  a  La  science  ,  disoil- 
elle,  est  la  «^eiile  cho&e iudépendaule 
de  la  lorluue.  » 

CORNinCIUS  faisoit  admirer 
son  génie  pour  la  poésie  en  même 
temps  que  Sallnsie  ,  Tau  ceins  et  Cor- 
nélius Nepos  b  lmnu)rlali^<•^enl  par 
IhisLoiie.  Il  fut  ami  de  Cicéron, 
comme  le  prouveut  plusieurs  lettres 
de  cet  orateur  y  qui  sont  parmi  celles 
du  premier  livre  à  ses  amis, 

♦  CORNTLLE,  dit  /e  Cuisinier, 
peintre ,  në  à  Leyde  sifr  lu  tiu 
du  iS*  siède,  étoit  frère  de  Cor- 

nilie  Kuust ,  et  fut ,  comme  lui , 
élève  de  Cornille  Eughelbrecfatsen 

leur  père.  Le  surnom  de  cuisinier 
lui  Vint  de  ce  qu'étant  surchargé 
d'une nomhreuse  famille  ,  et  n'avant 
que  peu  d'occupation  Uan;*  sou  art 
pendant  la  guerre ,  il  étott  alterna- 
tivement peintre  et  cuisinier  ;  mais 
il  n'eu,  étoit  pas  moins  bon  peintre^ 
Rufm  ,  sur  la  réputation  que  Henri 
VlU  ,  roi  d'x\ngleterre ,  avoit  d'ai- 
mlr  la  peinture  ,  il  pas&a  à  sa  cour. 
On  ne  trouve  guère  ses  tableaux 
<|U  tu  Auglctcf £6 ,  d  uù  ii  uea  a  été 
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rapporlp  qu'un  seul  «n  Hollande.  Il 
y  eu  avoiL  beaucoup  à  I.ejde ,  bien 
coiuposéa  j  bitiu  coioriëâ  ,  taul  en 
dëirem^  ^tt*à  lliuile,  tttr-toui 
un  peut  tableau  re|>FésenUiiil  Ja 
Temmc  adultère  ;  mais ,  lorsque  le 
duc  de  Leicesler  fui  uoiumé  gouver- 
neur de  ce  pays ,  Ions  les  seigneurs 
îjngUuâ  de  &a  suile  (  lit  t  (  lieieut  avec 
einpressemeul  les  ouvrages  de  Cor- 
nille ,  ^ui  ëloient  forl  ealiinés  eu 
Auhgleterre. 

CORNILLEAU  (  Jean  ) ,  impri- 
meur de  Paris  au  i  b*"  siècle ,  se  qua- 
lilioil,  eu  lèle  de  ses  edUiotis,  de 
ties-grand  arlisle:  JJiiJgenlissimus 
vptimiisque  opifex,  elméritoit  ce 
filre  par  la  bi4otë  de  eeUes  (}u-il  a 
iwbliées.  Oe  Mot  priiicipaieiDeiit 
•l'oui^rage  de<RobeFt  Gaguin  sur  l'hts- 
toifie  de  France ,  le  Dtuliomiaire  de 
Calepin  ,  le  Recueil  dt>s  conciles  gé- 
néraux, en  2  vol.  in-lol.  ,  dont  nu 
voyoll  un  exerripUor*-  snpeibe  sur 
veîui  dans  la  bibUuiheç^ue  du  col- 
le» e  de  Navarre. 

*  1 CORNPUT  (  Jeau  Van  den), 
un  des  plus  braves  capitaines  qui 
aient  secondé  Guillaume  1  clans  la 
restaurai  ion  de  la  liberté  hollan  - 
daise,  natpnl  à  Bréda  en  ib/\^.  Joi- 
gnant rinlelligcnce  au  courage,  et 
,  une  graude  présente  .d^eaprit  à  une 
xare  fermeië,il  savoit  maintenir 
aKnsi  la  discipline  parmi  des  troiipes 
que  la  détresse  et  le  besoin  portoient 
.trop  souvent  h  se  révolter.  Chargé 
en  lôho  de  la  défense  de  Aunioyck  , 
il  Bl  prêter^  se^  soldais  le  ^ern^eul 
de  ne  jamaia  ae  landie ,  à  moins 
que  lut -même  n'en  onviit  Tavis. 
Le  comte  de  Benaeberg  serrait  la 
Tille  de  près.  Coniput  imagina  un 
alratagènie  fort  ingénieux  pourcor- 
r€spondie  avec  Jean  Norriu  ,  qui 
approchoit  avec  son  armée,  dans  le 
deAsein  de  iaire  levei-  ie  sié^e.  il  se 
servit  de  ballea  de  plomb  du  poida 
de  d«ttx  iiTras^  ptroM»  dM  deux 


c6tés;dan8  Tune  des  ouveri\ircfi,  oa 
mlrodui.soil  la  lettre,  dans  1  autre 
uu  feu  darlltice,  auquel  ou  recou— 
noissoit  la  balle  allant  et  yiîuaqt  ^ 
la  distance  de  900  verges  ;  ces  balUia 
remplissoienl  parfaitement  leur  ob-* 
jel.  Fatigués  de  la  durée  du  siége,  les 
habilans  se  sonlevèrenluu  jour  poiix 
exiger  la  reddition  de  la  place.  Une 
partie  de  la  garnison  «a  joigml  «à 
eux.  Coruput  y  ,à  la  tê;ie  de  Ats  sol- 
dats .fî4è|^,  se  rendit  an  ^maioché, 
et ,  par  spn  intrépide  sang-Croid ,  4i 
en  imposa  aui^.mutina.  Un  bo^di^r 
seul  lui  répliqua  :  «  Et  que  î^era-ce, 
lui  dit-il ,  quand  nous  n  atirons  plus 
lieu  à  manj^er  ?  —  Nous  n  en  %on\^ 
iVkth  pap  encore  là  ,  répoiuiii  Cori\-- 
put;  mais  alors  nous  le  .maugerous  le 
premier,,  toi  e,t  ce;ux  qui  le  res- 
semblent. »  Enfin  le  saluL  de  |a 
ville  paya  -la  çonfianos  ,de  «e  liCiijva 
homme .  •  moct  en  j'6 1 1 . 

♦n.  CORNTOT  {Abraham  Van 
den  ) ,  në  à  Dordrecht  en  1 599  d*uûe 

famille  di^^ringuée  ,  exerça  le  minis- 
tère évangélique  dans  un  village  voi- 
sin ,  noiuint-  OtesRPH  Nieurokerk; 
maisà  raisoude  sa  .sauléehanrelante, 
il  obtint  d'être  cménte  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  en  hollandais  ,  un  entre 
autres  eu  4  i^^-y  int'ûdé  /e  Tfi- 
bunaitiiti'W  tWJt:  Fie  de  TrA  /  f  //- 
thon-,  un  Trnite'  où  il  recherche  si 
saint  Pierre  a  jamais  été  à  Rome* 
Il  mourul  à  Dordrecht  eu  16.70. 

t  \ .  CORNUTUS ,  philosophe  sidif. 
cien  de  la  ville  de  Leptis  en  Afrique, 
fut  exilé  vers  l'an  .'^4  de  J.  C.  par 
ISeron,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  avoil  jugé  de  ses  vers.iU 
avoil  é^é  précepteur  de  Perse.  Qa4e 
.metMMsi  au  nombre  des  ^mmniâ- 
rtena  et  des  poêles  ;  il  eat  souveht 
cité  par  Aubif-GidiB  ^.  par  M^êtèhe 
et  par  ^Skiûiaê, 

II.  OORNUTUS  (Jacques  ) ,  n^c- 
dacin  de  Pana*  9a.  i7*.aiècla»  a  dpnntf 
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en  latin  \\xitJ>€scriptiondesplanics 
^^méri^u^,  fîari8j^iâ56,  iii-4". 

.  "f'  I.  GoÂNWiMiblâ  (Sir  CÎuiiw 

CorawalU» ,  distiagué  par  set  talèa»^ 
fut  anobassaciçur  de  Jacques  If*  en 

Espagne  ,  et  resida  plusièurs  ann^ 
dans  ce  iwy 8»  Il  futensui4e  trésorier 
du  princti  Henri  de  Galles,  dont  il 
a  écrit  la  f<^ie  avec  beaucoup  d'ëlë- 
gauca.'il  HMMntoi  es  iSéb. 

*  II.  COUP^WALLIS  (  Sir  Guil- 
laume ) ,  Kls  du  preç^deui ,  est  au- 
teur d'un  pe^lii,  vplMwq  4'^*^<î^, 

*  III.  CORNWALLIS  (Charles, 
marquis  de),  né  en  I75i  ,  desline 
dès  8011  entaïue  à  l'élal  inilitaire, 
entra  en  conséquence  Ucs-jeune  au 

ur^C^  En  i|75/^ ,  U  étpil  wpjujne 
iiiij»ii|eHe,'^t,  tipift  tnsaprèil,  aiil^ 
Ie-cainp,<j(q  marquis  ^e'Granby  , 
qii*il  accompagna  en  Àllemagne jus- 
qu'à la  Fin  de  la  guerre.  En  17G1  , 
u  fut  prori^u  au  rang  de  lieu^eiiaiit- 
ÇojQuel.  L'année  ^uivaule,  sou  jjci  e; 
i^m\  VJPfj^l^iCMrila  du  titre  de 
çomle  de  Ç6tk)wà]|is^  En  il 
î}x\  npn|,mé  ^eutîjho^nmè  de  '  Id 
^Éambrç  toi ,  et  so^  idd^^e-^ 
camp;  pui^  il  obtintie  comni^de- 
nienl  du  55*  régiment  de  ligne,  in- 
fanterie. En  17G8,  il  épousa  miss 
fçnçs  ,  dont  la  forlviuc  éloil  im- 
uieiife  ;^  et  de  q^ui  il  eu^  un  fils  et 
ii^e  ^Ù;ç^  ^uarid  lijf  guerre  Relata  en 
Ai)i;|^iqMe  >  U  y  fut  çpvoyé  avec  son 
régiment.  Son  ^pôuse,  n'ayant  pu 
lui  persuader  de  quitter  le  service, 
çn  mourut  de  douleur.  Ce  seiçnçur 
déploya  de  grands  lalens  militaires 
dan^  la.  suite  de  cette  guerre.  U  prit 
(hikidelp^^î^,  contribua  beaucoup  à 
^  ]ré(|uçtiou  de  É^roline  mërî- 
^ionale,  et  ^  avec  dé9  forces  infé- 
rieures h  celles  (lu  général  Gates , 
il  le  battit  çomplètenienl.  Mais  en 
1781  il  l'ut  q()iUrainl ,  dans  la  ville 
^  YorcK,  de         ^  «rn^tW  «om-  ^ 


binées  d'Amérique  et  de  Franà.  11 

revînt  presque  danslt**^^è  temps 
en  Angleterre.  L^s  uffaires  de  W' 
Grandç  -  Bretagne  prénoient  nne 
tournure  alarmante  dans  PInde. 
lord  Cornwallis  fut  noAmé  gouver- 
neur gt$n^aldu  ËenSa(^.En  d^céhib^é 
irgè^V  ÏI  prll  jbap^Wrè,  et  ceitd 
f  onquê^te  futsuivfo  iter  lii.dSRîtté  to-î 
laUe^î  Tippoo-Sàm;:  ^t'Ihrà  ai^ 
lord' ses  deux  fils  en  ciiage.  'Ce  fut 
ainsi  que  le  lord  Cornwallis  ter- 
mina honor^Ulement  cette  gueird 
importante.  A,  son  retour  eu  An- 
iXéiàit^ ,  il  fbt  ërtléhijàfrdiiii^t  nota-» 
mé  maître  ^éuérâl^idela  Uiair^e.  hé 
sçi^vicjé  qiiU  rèt^i  diiiW  ftjt  d'a- 
palser  une  insurrection  en  Irlande  ] 
où  il  passa  avec  le  litre  de  lord-lieu- 
tenant. Il  défit  l'armée  des  insurgés  * 
et  réussit  à  eill-ctuer  Timportante 
union  des  deux  royaumes.  En  1 801 , 
il  fiit  envoyé  oomine  minisire  plé- 
nipq^qiiiaire  ei|  Fiefiiçft;  «t;  di|Qs 
cette  qualité',  il  signa  les  prélimi-* 
n aires  de  la  paix  d'Amiens.  Le  lori 
Cornwallis  accepta  ensuite  la  place 
de  gouverneur  dans  l'Inde,  et  il  y 
passa  dans  l'été  de  i8<*5  :  mais  ,  peu 
aprè^  son  arrivée ,  il  mourut  de  I4 
fiftvMAU  niment^t^  l(dloit  joiadro 
rarméé  à  GhlizMpore,  énniàpio-» 
vinccdtQéawb»^^ 

CORCEBUS ,  fils  de  Migdon ,  à 
qùlc^Miùb.  avoit  f»romU  èa  fille 
CasiMMwirt.  Eui^t  ^eîÉn»  «il  iccoarê 
de^'^Tfoyem  «oniffe  les  Grèce  » 

Cassaiidre  voyln^  «a  ivqin  Ivt  péri 

suader  de  se  reiirer  ,  poUi'  éviter  la 
mort  infaillible  qui  l'y  atlendoit.  U 
sobstina  à  rester  ,  el  fut  tué  par 
Pénelëe  »  la  uuil  que  les  Grecs  se  irei^ 
difwit  «Mlim  de  Tn^e.'  • . 

t  I.  CORONBL  (  Alfonse), 

grand  seigneur  espagnol  ,  dcfian^f 
de  Picrre-le-Cruel ,  roi  de  Ca^tille, 
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ym.  ae.mailenir  contre  c«  mo- 
nàrqiie,  U  Jera  des  trmipes  et  for- 
tifia de«.fdaj6^.  IL  comploii  princi- 
paiement  sur  la  ville  d'Aguilar,  où 
il  çommaiitiojl.  Le  roi  de  Castille 
fait  le  si'^g»  devant  celle  place  : 
Qorouel  s'y  défeudiL  avec  beaucoup 
do  vigueur  pendant  quatre  mois  ; 
cafioLla tvillô  fut  emportée  da^A^Hit 
on  iBJ^rier.'i35:^  Ce  rebelle  y  fut 
pria  èl;{puni  du  dernier  suppjice, 
comme  .  crimiTiel  de  lèse-majéslé. 
Mari^.  l'uue  .de  ses  fdles,  marii-e  n 
Jfeaa  deLa  Cerda  ,  et  devenue  veuve, 
çonsei'va  bi  piécieuseineal  la  ,mê- 
moiro  de  ^  maTÎ*  qp'^tant'un  iQivr 
pretMe.par  ValguiUon  de  la  volupté 
elle  appliqua  uii  tison  ardent  à  len- 
ciroil  où  il  se  faisott  sentir  le  pins 
vivement  ,  et  s.e  donna  ainsi  la 
mort  pour  demeurer  tidele  à  un 
ëpoux  qui  u'exisloil  plus. 

n.  CORON£L  (Grégoire.  yW'oyez 

m.  CORONEL  (Rini),  «avant 

ecclésiastique  de  Ségo vie, professeur 
do  théologie  à  Sulamanque om- 

Î>loyé  par  le  cardinal  Kiuieuès  po«r 
édition  d'^  Bibles  d'Aicala  ,  raon- 
nil  eu  i354  ,  avec  la  rëpulalioTi 
dun  des  meilleur:»  interprèleâ  deo 
langues  orientales. 

t  CORONELLT  (  Marc -Vincent  ) , 
XTiiiuine,  jîaîit"  de  \  taise,  cosmo- 
graphe  de  la  r.épubUque  eu  ib85, 
proiossour  publio  do  géographie  en 
1689,  f^l  génénal  do  son  ordfa.  on 
1 703.li»oa]âinald'£strées  l'employa 
à  faire  f.'pour  Louis  XIV ,  des  glob^ 
qui  eurent  siilFrages  des  con- 
noi&seurs. Ces  globes  oui  douze  pi^-ds 
de  diamètre  :  ils  sout  à  la  bil^lio- 
Ibèque  inipériale.  Coronelli  wOurnt 
à  Veuise  en  1 7 1 8 ,  après  avoir  fondé 
une  Académie eovnograplUque ^tX 
publié  p)ûs  |dè  400  Cartes  géogi  a- 
^///ç //es,  la  plupart  assez  mal  di[;e- 
rées.  I.  PuhponncrJ  Descriptio  ,  I 

tcaduile  eu  ifan^aii»^  t'aris,  i6rô6,J 


eoRO 

in-8* ,  qui  manque  dVxactitodo' 
IL  Ailas  F'eikétùe^  Veniào,  1690, 
34  vol.  Cet  otif^ge  /bieniinpriméy 

outre  les  cartes ,  dtsseZ  bien  grave'es  , 
contient  encore  ww  irMÏtë  sur  la 
navigation,  accoinjKif^iu.'  de  caries 
alarmes.  111.  JJux  pejc^/jJiorum 
per .  urbem  Vmi^iitàm*  IV,  lier 

uîjiciarum  ,  cwitatumque  nominik 
latina  et  ilalicaj  Vonise,  I716,  9 
vol.  iu-fol  VI.  Jioma  antico-mo-^ 
(/e/  fta  yVenx&e,  I7i6,  iu-fol. ,  avec 
lig.  VU.  Hisioirede  V enhe ^depuis 
l'an  4-2 1  jusqu'à  l'an  1 5o4 ,  Veuise, 
3  vol.  în-foL  y  en  italien.  VtlL  iVo* 
meticiatura  suç<^e^mmM^S,  >  f>90»«, 
cisci  de  Paula,'  IjC  Blbliothecot' 
unwe/ salis  ,Yttir6r<\ic  alphab^MquOi^ 
45  voL  y  resiée  manuscrite.'  ,[ 

COUONIS  .(  Mv  iiioi.  ),  tille  de  ' 
Phlëgias ,  roi  des'  Làpitties.  Apollon 
raiœa;.  mais  un  jour  elle  le  qniftta 
pour  nn  Jeune  homme  appelé 
Lcbys.  Cette  infidélité  piqua  telle- 
ment le  dje\i ,  qu'il  les  tua  l'un  et 
l'anlre.  Cepeudant  il  tica  des  tlauc» 
de  Coronis  un  enfant,  qu'il  Hl  élever 
par  ChiroQ  le  ceulaure,  et  quiL 
nomma  Escnlape.  Apollon  se  repen<* 
lit  bientôt  de  là  vengeance  qu'il 
avoit prise  de, Coronis;  et  pour  pu— 
nir  le  corbeau  qui  Tavoit  informé  do 
»on  iulidélité,  U  le  changea  de  blanc 
en  noir.  —  On  connoil  une  antre 
Coronis,  fille  diui  roi  de  la  Pho- 
cide,  qui,  pour  fuir  les  importu* 
ni  lés  de  Neptune ,  iuvoqua  Minerve , 
qui  la  changea  en  corneille. 

*  COROUBEH,  esclave  do 
Seyreddouk'l ,  souverain  de  Hnlib 
fAlfp),  s'empara  de  l'aulovili  a  la 
mort  de  sou  maître,  l'an  ùo6  de 
l'hégire ,  do  J.  C  968 ,  et  exclnl 
Saad  J^douletyfils  de  celui-ci,  de 
la  succession  au  trôné  qui  lui  ap~ 
parteuoit.  Cet  usurpateur  fut  assiégé 
dans  sa  ville ^  en  359  ,  par  les  croi- 
sés^ qui  ne  Uurdèxeni  point  à  s'en 
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emparer.'  Retiié  dâm  I*  cîudelle , 
n  GCftitiiiua  de  s'y  déTendte  avec 
Qounge ,  jusqu'à  ce  qne toute  rësis- 
tance  fût  devenue  inutile.  U  obtint 

une  capitulation  honorable  :  ou 
lui  rendit  Haleb  ,  avec  son  ter- 
ritoire ,  qui  comprenoit  alors  les 
villes  de  Hamat,  Hémèse,  Kafer, 
Tlub,  Maarrei ,  Apamée,  Scbeyzer , 
et  les  terrée  qui  le  trOuTent  entre 
elles ,  pour  en  jouir  en  toute  pro> 
priëtë,  moyennant  un  tribut  an- 
nuel. Quelque  temps  après,  il  con- 
clut avec  Saad  Etldoultl,  qiu  cloit 
demeuré  maitre  de  Hainat  et  de 
Hémèse ,  un  autre  traité  de  paix 
par  leqnel  celui-ci  te  d4siitoil  en 
•a  laveur  de  tous  droits  à  la  sonve- 
raiiieté  de  Haleb.  Ainsi  Coroubeh 
auroit  ioui  pai»ibîeraent  de  son 
usurpation,  si  le  cnrnc  pou  voit  res- 
ter impuni.  Un  ceriaiu  iîakjoiir  , 
esclave  de  cet  hoinuie,  et  qui  éloit 
devenu  son  nayb,  ou  représentant, 
el  joniseoît  d'uu  grand  crédit  à  sa 
ceur^  jeta  un  regard  ambitieux 
sur  le  trône,  et  rë&olut  de  s'en 
emparer  à  son  tour;  il  gagne  les 
troupes,  se  fait  un  parti  puissant, 
se  saisit  de  son  maître,  l'entérine 
dans  la  citadelle ,  et  9e  fait  recon- 
noitre  souverain  Tan  $66-976.  Co- 
roubeh,  esclave  usurpateur,  ren- 
Tersë  du  IrAnepar  un  autre  esclave, 
acheva  ses  jours  dans  les  fisrs. 

t  I.  CORRADI  (  Sebastien  ) , 
prolesseur  de  belles-lettres  à  iio- 
iogue ,  né  au  château  d*Arcélo ,  près 
Modène,  mort  à  Reggio  en  i556, 
eut  lin  nom  parmi  les  grammai- 
riens du  16*  siècle.  On  a  de  lui  deux 
ouvrnges  intitulés  Quœsiura  \  le 
premier ,  imprimé  à  V enise  eu  1 5  7  , 
in-8**,  dans  lequel  il  examine,  cor- 
rige et  explii^ue  diliérens  passages 
d*ancieni  écrivains  :  l'autre ,  Quœs- 
turdinquâ  CicerotUê  pita  reftrtur , 
Leyde,  1667,  in-8»;  livte  utile  à 
eeux  qui  veulenl  lire  les  ouvrages 
de  ce  père  de  i'éJoqueBce  xoouaiie. 
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Le  nreaier  est  trèe-rare;  mais  le 
P.  Nioéron  a  tort  de  doulÎBir  de  son 
existence ,  qui  est  incontestable. 
Corradi  forma  une  académie  de - 

littérature  à  Rff^gio  ,  qu'il  anima 
par  ses  leçons  et  ses  exemples.  On  a 
eucore  de  ce  profeKj»tur  plusieurs 
autres  ouvrages ,  qui  sont  des  Corn- 
meiUfiire»  sur  quelques  liureâ  dé 
Cicéron,  sur  le  premier  Ufre  4e 
V  Enéide  de  Virgile  y  SUT  ÉTeroce,  ^ 
I/article  que  Nicéron  a  donné  sur 
Corradi  est  très^ imparfait.  Celui 
qui  se  n  Olive  lora.  H,  pag.  74  de 
la  liibiiutheque  Modeuèse  de  Ti-, 
rabosahi^est  meilleur ,  et  plus  Hdel^  « 
pour  les  dates  d'éditions.  « 

*  II.  ÇORRADI  (Pirro)»  né^ 

dans  le  diopèse  de  Rossano  en  Ca-  > 
labre,  vivoit  dans  le  17''  siècle:  il 
tut  prolouoUire  apostolique,  dia- 
noine  de  l'église  mëtropolitame  dé 
Naples ,  et  ministf  e  général  de  Tin- 
quisition  de  Rome.  On  a  de  lui  , 
Praxis  dispensationum  apostoU- 
carurn  ex  soUdissimo  Komanœ' 
cuiiœ   ^ylo    inconci/sse  seivato 
excerpta  ;  Praxis  quoque  officii 
sacras  pœnitentiariœ  urbis ,  etc.» 
Veueliis^  i656,  in-foL 

t  I.  OORRÂDINI  »x  Smk 

(  Pierre  -  Marcellin  ) ,  né  eu  i6ô8  à; 
Sezza,  devint  dès  sa  première  jeu- 
nesse uu  des  plus  célèbres  avocats  d« 
Rome.  Son  mente  lui  procura  la- 
pourpre  sous  CiémeuL  XI  en  1721. 
U  mourut  le  S  février  1 743  »  laissant 
plttsîeun  ouvrages,  L  Vêtus  4atiutm 
profanum  et  sacrant  vol.  iu-fol.  ; 
réimprimé  à  Rome ,  de  1704  à  i74&t* 
10  tonit's  en  ]  \  volumes  in-4*  -  pro- 
duction curieuse  et  pleiue  ilt-  savan- 
tes recbercbes.  II.  JJe  ciuitate  et 
ecctesid  Seiind,  Rome ,  1 703  ,  in- 
4**.  C'est  une  histoire  ecoMsiastique 
et  pvofiine  de  la  patjrie  de  l'autebr  , 
laite  avec  soin. 

"  il.  CORRAaiNI  (  Louis  ) ,  de 
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Faduue,  euseigua  ia  jurbprudeuce 
Amm  cMle  ▼i)fe  »r«c  le  fhiti  grand 
•ttcoèt  y  d  faii«iopio|^4bii»fliiiMurt 
attim«  inpoiriaBles.  U:  aj  compoië 

divers  ouvrages ,  dont  un  seul  im- 

]>rimé  ,  il  est  îu Ululé  ^nte  dt^ 
Cesari.  Ce  célèbreiiuri^neuJUeiiuniT 
rul  en  t6i8. 

*€OiliIIAIIINO  BAUt'^fiio 
(  KVAbi  GÎMi-ÂNiiicescf»  )  ^ivoit 


dMw  l»'i8*8ièole;  il  a  donné  à.  Ve- 
nise ,  en  1758  ,  petit  in-folio  ,  les 
poé'^ies  de  Catulle  ,  d'après  de  pré- 
teufins  ntannerrits  qui  nool  jaiuais 
-  eikisié.  Il  pubiia  dau^lamème-villey 
ên  1741  ,  in*4'',  1»  Trmdèiction,  va 
.  yers  italiens  du  poème  deColuihus, 
S^nlèvemeiH  dTHélène.  Ce  poëme 
«^'•liivi  ^VK^X^qdkfh  in  Iode  del 
Jîieeco  à  consofasione  c/i  Me/ie/ao 
mat  kto-  ffElenat  £n  txmcI  les  4eux 
premier»  vers  : 

JVort  d; pripnate  i  cfintr  ,  amico  nrio  ^ 
'   Se  da'la  frotUe  f^'etcono  U  cerna. 

Le  reste  4"  volume  leiifiBriil»  dea 

S(àfires  el  dm£pifframmes  eu  vt/s 
laiins.  Cet  a!>hé  étoit  oncle  maternel 
din*  frères  Colelti  ,  célèbres  impri- 
nieurade  Veuise,  réunissant  au  zele 
pour  leur  art  des  connoiasances 
rarei  an  bibliogra  pftie  ek  en^liikUkre 
litlératra. 

L  COHRADO  (Quinto^Maria), 
né  eu.  I  hoH  ,  k  Ona  dans  le  mvaume 
de  Naples ,  y  enseigna  la  rhélonque, 
la  poésie ,  la  philosophie  et  le  droit. 
M  y  psoanm  VétMtmnm^  diim  oat- 
lége'»  al  NMHurut  Lt»  proH 

çipaos  da  ses  ouvrages  sont  l}e  lin- 
gud  latinâ^  iB-^S  ,  in  i*^.  De  copid 

*  11.  CORR  AD  G  (ClMules), 
peintn  da  récola  Mf^liiaina ,  4làve 
de  Solimène ,  na^uu  à.  Niqfilaft  an 

169S,  où  il  mourutaa  i768^.Comdo 
eut  de  la  réputation  ,  assez  même 
patM^.  anair,  tU  appelé  m  ib^spa^aa  ; 
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el  cependaiiL  &e6  iigures  ont  des  at- 
litudes  tomaifiiilâs  y  soni  £dre  est 
numidrd;  il  oonn  i^rès  ks  gfwpdt 
e£GBts  par  les  ooBtmalas  et  kp  oppo" 
siiio&i  de  fi^iisaa.etifii 


*CORRARIO  (Grégoire)  ,  ne  à 
Venise  en  J  4 1  ^ ,  pro  tono  t  a  i  r  e  a  p  0  s  1 0 - 
lic^ue,  d'une  famille  illustre ,  savant 
dana  lealangues.  grecque  et  bitina,  fit 
une  irapédie  latine  de  P rogné  ^  q|it 
ne  fut  imprimée  quen  i658.  Il  eal 
auteur  d'un  Traité  satirique  sur 
l  éducation  des  erijans  ,  et  de  quel- 
ques auirew  ouvrages,  qui  ne  luari- 
itjuLpoiat  d  ctre  recb?rcliés.  li. mou- 
rut dans .  i'abbaye  Saint  -  2^n«n  à 
Vérone*,. ta  i4i£i;oii.  i46j>.  Le  bi-> 
bholhéeairejMftCeUI  de  Venise  po«r. 
sédoii  le  manuscnl  eniographe  des 
ouvrages  de  Cor/acio,  à  la  lèle  du*»» 
,q>ieLéloitil^.tjragédi«  à^.J^ra^. 

I^CORRÉA  (Thomas), 
en.I^(»rAu^L,  dabord  iéiuite ,  qjuitiai 
Ida  bonne .  bf nr«  çetie.  soôéié ,  et 
Inaonrut  le  %£^îé\mv  159.7  ,  à  «9^ 
'ans ,  à  Bologne ,  où  il  ensçigqoilt  Im 
grannuaiie.  On  a  dy  lui  des  Ouvr(i'r% 
ges  lalins ,  en  i"v.s  tV<?«^ttS^.^^;*^. 
1  Uu4i:»  dans  sa^paitRu. 

n..  COmftèAi  BkB  $A.  (  Salvador  y 
uaqnU,  eu-  «894  à  Cadik»  bii.  api^ 
'aïeul  mateniel  éioit  gouveroear. 
Son  père  étant  mon  dans  le  gouver- 
nement de  Rio  de  Janeiro,  le  lui 
succéda  à  cet  emploi.  Il  ani»!(ieuta 
et  embeJUjl  la  vUle  de  b^ml-.^eba^ 
tien,  iitltie  et  peuplée  par  son  g^raudf^ 
pàfe  patemeL  H  iionda  oatle  P^m 
nagua  dtum  le  Brésil.  Apfèa  a«Oij; 
remporté  plusieurs  victoires  sur  lei^ 
ennemis  île  H'^pa[;ne,  11  devint  vice- 
amiral  des  coles  du  Sud.  Dans  («-Ue 
pariicdu  moude,U  sesiguala  contre 
les  l^landaM  et  contre  le  roi  dc^ 
Congo ,  leur  alUé;  il  ooB^nit  Angolais 
et  délit  entièrement  les,  troupee  de 
ce  roi  nègre.  Le  roi  de  Portugal  lui 
pefffDi^  4  iii<^u4ec  k  a^a  «rinea  thnx 
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tois  v/r  ;,'"f5  pour  si/j'porf  ^  en  mé- 
moire (le  st_>,  iurlle^  ai  Uons.  Correa 
uiourui  ù  Lisboiuie  tn  loSo,  à  d6 
ans. 

(Emmanuel),  issu 
d'une  noble  Onaiille  de  Saint-' Paul 

de  Loanda  ,  capitale  du  royaume 
d'Angola  en  Atrique  ,  passa  a  l'âge 
de  1?")  .-ms  daus  le  Porlugal,  et  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  au 
it*'  «ède.  Protetsear  de  lielles- 
lectfM,  de  théologie  monde  et  aoo- 
kutiquedans  runiverBÎtéd^Voni,  it 

Îr  prit  le  degré  de  doclenr  en  ihëo* 
ogie,  devint  provincial  des  jésuites, 
«t  assisUnl  du  général  de  Rome  ,  où 
il  mourut  en  1708.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  assez  eslimé  ,  intitulé  It^ea 
■  coMiaani,  àû^  m«ihadtfs  indett» 
éi  consiUi  ex  n^Us  consciêuiiœ, 
Kon^,  1719,  qui  fat  «réknprimé 
dans  la  même  ville  Hia  ifb2  ,  m» 

*  rV.  CORRÉA  (  Emmanuel  ) , 
né  à  Sealapa  ,  bourg  du  Portugal , 
d'une  famille  anciemie-et  noUc ,  en 
1714  ,  entra  ohex  les  jéeuîtei  en 

'1729,  et  fat  quelque  temps  après 
envoyé  en  Amérique.  Après  avoir 
enseigné  la  philosophie  à  Fernam- 
buco,  et  la  théologie  à  Bahia  (Baie 
de  tous  les  Saints),  et  s'être  livré 
en  même  tenipsà  tous  les  travaux 
'dfangëliqnes ,  il  fiit-aitrèté  arec  kft 
antres  jësailes  per  ordre  du  mhuatre 
Carvalbo,  transporté  à  Lisbonne,  et 
delà  à  Rome,  où  il  est  mort  en  1761. 
'8a  Vie  est  ccritc  en  latin  ,  17H9  , 
in  -  13,  t  l  i<i  (oinpagnée  de  uoles 
propres  à  expliquer  divers  évëne- 
•iiieiisdec»«îècle, 

CORRÉE  (ComBiie),  général  des 
BeHovaciens ,  amiens  penj^es  'des 

-Gaules,  qui  occupoient  le  pays  qu'on 
nomme  â  présent  k  Beau voi sis,  ren- 
du son  nom  illustre  par  sont ourage, 

f  %l  par  la  vigoureuse  rébi&lauce  qu'il 

ht  Â  eéMir.  'A  #tidégagen  tm*  ibis 
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d'nn  pofiie  désavanlnoonx  par  un 
btralngème  asâez  m§éme.ux.  Il  lit 
ranger  à  la  tète  du  camp  le«  bolL&s 
de  paille  eur  leeqiteUes  les  soldats 
«i^éietit  oentume  ne  B>HBoir  lorsque 
rarmée  demenrott  en  baUuUle;  et  Jyes 
-afyaailati  «Uomer  sur  le  soir ,  il  fa- 
vorisa par  cet  arliiice  la  retraite  de 
ses  IroujHîS.  Il  sVrnpara  ensuite  d'un 
terrain  mieux  situe,  d'où  il  croyoït 
pouvoir  attirer  les  Romains  dans 
quelques  embuscades  ^  mais  César 
pffévit  ses  diwfcettis/Ge  kéms  disposa 
si  bien  les  choses  ,  que  le  combat 
^rticutierqui  sedoaaâdaw&laptoiiio 
queCorrée  avoil  choisie  devint  une 
bataille  générale  ,  où  l'armée  des 
Gaulois  lut  contranite  de  plier  ;  il 
a  y  eut  que  le  brave  Corrée  qui  ré- 
eolot  deee  défendre  ^squ'iauideraieF 
soupir.  On  Toulut  lui  donner  quar« 
tier  :  il  le  refiisB^etmoîinit  leaaf^mes- 
àlamain. 

fCORRÈGE  (Antoine Alleght, 
àîi  le  )  naquit  à  Corregio  dans  le 
Modénois  en  1494* ^u*^^ure Tayaut 
lait-neiti»  pcinise  »  il  dnlM progrèa 
«phllAttA'iOti-génie  qu*à  Pétude  des 
grands'maHres.  ILsfrTk  niBomonl 
Venise  ,el  peignit  presque  toujours  à 
Parme  et  dans  la  Lombardte  :  il  est  le 
iondateur  de  cette  cUruièieécob.  Son 
pinceau  éloit  admirable;  c'étoit  celui 
des  grâces.  Un  grand  goût  de  dessin, 
mi  ooàcfîaendiauleaf 'etvîgoureitx  ^ 
•de Ja  .rameur  et  du  relief;  une  or** 
donavnds  liolie  et  féconde  dans  le» 
compositions  ;  une  intelligence  et  une 
harmonie  exquises  ;  ime  expression 
naturelle ,  une  action  juste  et  vraie  , 
svelie,  légère ,  et  enha  btiaucoup  d  a- 
grésnens;  voila  les  quplités  qui  cous» 
«itncnt.fénéMimneat  les  ouTra^ea 
de  Corrège.  Ce  peiiitre^a  teUement 
l'aride  charmer  la  vue  «par  la^iea^tlé 
du  cinir-ohscur ,  que  Von  ne.  h'apef- 
-çoit  pas  de  Tint  orreclion  dans  ses 
contours ,  d&  ses  repétitiouH  daus  Ifs- 
attitudes  ,  et  de  la  gaucherie  qyjil 
mettait  queUpei'ois  dîm»  »QU  j^yUat 
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dans  ses  figures.  Corrège  est  le  pre- 
mier qui  ait  osé  peindre  des  figures 
'  ëans  les  «in  et  qvi  «  le  mieux  en- 
tendu Tart  desncGourciset  la  magie 
des  plafonds.  Ilëtoit  grand  homme, 
«t  rignoroil  au  point  de  donner  ses 
on  V rages  pour  un  prix  très-modëré, 
ce  qui,  joint  au  plaisir  de  secourir 
les  ludigens,  le  ftt  vivre  im-meme 
dans  l'indigence.  Un  jour  étant  aUë 
à  Parme  pour  recevoir  des  cha- 
noines \t  prix  des  peintures  du 
dAme  de  k  cathédrale ,  le  chapitre , 
peu  recoTîTioissant ,  lin  donna  <îenx 
cent?'  frnncs  en  îtiouuoie  de  cuivre. 
L  empressement  qu  li  eut  de  porter 
ce  1 1  e  so  mine  à  sa  fam ille  ^  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs, lui occasiimna 
une  fièvre  dont  il  mourut  à  Corre- 
gjo  en  i5S4.  Ce  qu'il  a  peint  à  fres- 
que ,  au  dÂme  dont  nous  venons  de 
parler,       nn  de  ses  mpil]«»nr8  ou- 
vrages. Les  Farnèses,  ducs  de  Parme, 
témoignèreut  le  désir  le  plus  vii  de 
joindre  son  Tableau  de  la  sainte 
Pamilh  à  leur  immense  coUectioU. 
Màis  les  chanoines  de  la  cathédrale  ^ 
sentant  enfin  le  mérite  du  peintre , 
déplacèrent  ce  tableau ,  et  le  faisant 
passer  de  mnin  en  maîn  ,  le  dérobè- 
rent à  la  rechei  f  lir  de  leurs  princes 
pendant  4o  ou  oo  ans.  Ses  tableaux 
de  chevalet  sont  tris-rares ,  et  d'âne 
cherté  surprenante.  Ses  Paysages 
sont    traités  fort  légèrement^  et 
d*nne   fraîcheur   admirable.  *0n 
csiime  sur- tout  ses  yierges ,  ses 
F.nfans  et  se»  /  emmes.  îl  donnoit 
à  C€à  dernières  «ne  expression  si 
douce  et  un  sourire  si  agréable , 
qu'elles  forcent  Tadmiraiion  ;  leurs 
ajustemens,  leurs  cheveuit:»  pleins 
de  mollesse ,  tout  est  dans  un  ac- 
cord parfait.  Ses  draperies ,  dont  les 
plis  sont  larges  et  coulans  ,  sont 
peintes  d'une  manière  moelleuse  , 
et  produisent  un  effet  extraordi~ 
tfatre.  Corrège  joignit  au  «talent  de 
la  peinture  celui  de  -  Tarchitectuie 
et  des  mathématiques.  Qn  connoi^ 
soQ.eK4Émalion,  après  avoic  cou- 
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sidéré  long  -  temps  dans  un  pro- 
fond silence  un  tableau  de  Kaptiaéi  : 
a^ncÂ^io,  son  pitiorel  c'estrè-dîre, 
je  sni»  peintre  aussi ,  moi !.... »  Il 

avoit  coutume  de  dire  «que  sa  pen- 
sée étoit  au  bout  de  son  pinceau.  » 
L'un  des  pins  beaux  lableaux  de 
Corrége  est  un  saint  J  crû  nie  de  six 
pieds  de  hauteur  ,  peint  sur  bois. 
Les  Autonius  de  Parme  le  possé- 
doient;  Jean  roi  de  Portugal , 
mort  en  1760,  leur  en  fil  offrir 
460, 5oo  livres  de  noUre  monuoift. 
Ils  éloîenl  prêts  à  le  livrer  ,  lorscjne 
rinfaut  dou  Philippe  le  lit  enlever 
el  placer  dans  l'une  des  sali»»??  de 
1  académie  des  beaux-aris  i^u  d  avoïL 
fondée.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  dit  que  le  prince  de  Parme  a 
offert  un  million  pour  le  conserver , 
mais  son  offre  a  été  refu  si'i  :  ce  chef- 
d'œuvre  orne  à  préseni  le  '\!u8éum 
Napoléon.  On  admire  encore  de 
Corrége  un  Christ  détaché  de  la 
croix  f  qui  a  été  apporté  d'Italie  eii 
France  >«oft  il  est  exposé  dans  lia 
inème  collection*  Rosapina,  gra- 
veur de  Bologne  >  qui  avoit  com- 
mencé à  le  graver  dans  sa  patrie ,  Ta 
suivi  à  Paris,  po^'^  tinir  son  ouvrage. 
On  a  consacré  à  la  mémoire  dt  (  e  cé- 
lèbre artiste  un  ouvrage  digue  de  son 
:  talent;  il  est  sous  ce  titre  :  Piniurtt» 
exhtenies  en  Parma ,  en  el  monae" 
terio  rie  S.  Pablo ,  Parme ,  Bodoni , 
1 800 ,  gr.  in^-fol.  ^  fig.  ¥^oyez  D0- 

CHANOB. 

*  CORREGGIAJO  (Matthieu), 
de  Pavie  ,  clerc  régulier  ,  célèbre 
théologien  ;  mort  en  1 5g  1  ,  est  au- 
teur des  ouvrages  sutvaiis  :  Gerar* 

ckia  ecclesiasiicc ,  lib.  1 2  ;  Vclla 
(•//.resa  de* penitenii y\ih.  i^; Poésie 
(lîuerse  ,*  Dialogo  delV  amicizia  ; 
Scrmoni  sopra  l'cpistole  di  S.  Pao'  . 
lo  i  Délia  vera  marUera  del  pin-" 
eere  il  Tuêvq.,  etc. 

i  GORRÔZET  (Gilles), lîhrui», 
né  iParisi^Mi -ifri^,  dont  on  a  divtr» 
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.ilUTTages  en  vers  el  en  prose ,  uou- 

Jlul  à  Piiris  if  :4d°^^'^^  ^^^^  '  ^^'^ 
enterré  aux  ciq^||»^^]« place  Mau- 
bert ,  où  l'on  voyoît  son  ëpitaphe 
et  celle  de  *a  femme.  Il  fiil  coiimi 
coiiiine  auteur  el  coinnie  impri- 
meur. Nous  avons  de  lui  ,  1.  Les 
Antiquités  de  Paris ,  1 568  ,  in-8®, 
^ont  Nicolas  Borifous  donna  en  1 586 
une  édition  du  mèniè  format  ayoc 
(des  au^entations.  C'est  la  première 
description  qu'on  ait  faite  de  cette 
TÎIle  ;  elle  conlicnl  plusieurs  détail? 
curieux  sur  l'élat  des  monuineiis 
qui  s'y  trou  voient  au  i6*  siècle. 
il.  Le  'J^résor  déff  âistoirés  de 
Troitce^  i585,  îHtJP*.  Cé  tiesl 
^n'un  recueil  couft  èt  imparfait  des 
noms  des.  rois  et  dès  priuceà,  de 
leur  âge  ,  du  temps  de  leur  rè*!;ne  , 
etc.  Le  reste  de  te  Trésor  est  une 
/apsodie  pleine  de  contes  ridicules. 
.  lu.  Les  Divers  propos  des  illustres 
"hommes  de  la  chrétienté ,  Lyon , 
Il 558 ,  in-i6  ,^  rarél  IV.  Le  Parnasse 
des  poètes  fiançais  ^  Paris,  i57i , 
i572,in-8°  :  recueil  où  il  a  fait  entrer 
les  poêles  d\i  plus  bas  elage.  V.  IJé- 
catomgrap/ifc  ,  ou  ctut  figures  ,  cou- 
leuanL  des  sentences  el  des  prover- 
bes, laut  des'^ni^éns  que  des  mo- 
dernes, i54l  VL'  Lé  Tableau  de 
Cébès ,  |5!43.  VU.  le  Conte  du  ros- 
[iftignol,  i546,in-8».  VllI.  Conseil 
des  sept  sages  ,  — Jean  C(3ii- 

ROZET,  SOU  petit -fils,  augmenta 
considérablement  le  Trésor  ,  c  u,.  , 
composé  par  Gillts  ,  el  rimpnaia 
**  en  iSaSy  àVéc  dés  additions.  Il  pu- 
blia un  T*raité  deè  jinges^  par  Mal- 
donat ,  et  celui  do  Vylpparition  des 

U^;  CORSAU  (  André  ),  de  FIo- 
,inijB»»,  Tivoit ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  le  i5*  ou  i6*  siècle. 

11  a  écrit  une  Relation  <h  la  naui- 
■  galion  de  la  tner  Rouge  et  du 
igulje  Pcrsujue. 

*  L  COUSl'TTl  (Antoine),  de 
2^0  u>  en  âiçUfi  professa  la  iucis* 


<^R§  #9 

pniiéii^é  âvec  le  |)lus  grand  tneoiii. 
1!  fut  auditeur  dgfilNlùinliii^îpC^ 

toliqne  de  Rome,  et  cm  nié  eil 
i5oi  ,par  Ferdiuaud-le-Catholique, 
évèque  de  ÎNIélite  :  on  croit  qu'il  lut 
empoisonné  à  Rome  en  i5o  >.  On  a 
de  lui ,  Ue  jurarnento  el  cjus  pri-^ 
pilegiiês  de  trebellianicâi  de  potée» 
taie  et  esécelleHtid  régis  ;  de  bnÏPHfi 
de  priviUgio  pacte  :  fèUen  t£it 
gùlœ  spoliatorum  ànte  omnia  rée^ 
tltucndorum  ;  de  auctorîtateglos  '^œ\ 
de verb  'ts geniinatiunis'i  de  minimis 
^ingula  responsa. 

*TI.  COBSETTr(0(BtàVe)  ,  juris* 
consulté ,  né  à  Palermé  fiû-^H^Z9  , 
étudia  le  droit  à  Rologne,  oi^  il  prît  le 
bonnet  de  docteur.  De  retour  à  Pa- 
lermé, ily  exerça  la  charge  d'avocat 
iwvc  braucoup  de  répulalioii.  En 
1579,  Philippe  11,  roi  d  Espagne,  le  lit 
juge  de  Palerme,  ensuite  de  la  cour 
du  banc  du  roi,  et  enfin  du  confis- 
toire  de  conscience.  Corseiti  ;  kftèe 
avoir  rempli  avec  justice  et  intégrité 
ces  emplois,  les  quitta  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Il  mourut  dans  sa 
pairie  eu  i587.  On  a  de  lui  ,  T'o/ï- 
siliui  lun.  feudalium  y  vol.  1.  Quœs^ 
tiones  forenses  super  ritu  M.  R.  C. 
pro  débitoribus  privait  delinqueit» 
fis  contra  fiscum^  consilia  qua^ 
tiiory  que  Ton  trouve  daus  le  recueil 
de  Pierre  de  Lune. 

^  *  IIL  CORSEITI  [  Pierre  ) ,  fih 
d*Oclave,  suivit  l'exemple  de  son 
père ,  et  s'attacha  comma  lui  à.  la 
jurisprudence.  Comme  il  aimoit  les 

))elles-lettres  ,  il  contribua  à  rétablir 
à  Palerme  l'académie  des  yfccesi ^ 
qui  s'éloit  éleiule  en  1622  ,  el  il  lui 
donna  le  lilre  de  l'eaceesi.  Il  sn  fit 
noniuicr  comte  de  VellalUi,  el  prit 
ensuite  Thabitde  religieux.  UmbcK' 
rut  à  Palerme  en  164^*  On  a  de  lui 
un  granâ  nombre  d ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  l.  Problema 
pondciim  ,  qi/od  Ocfai'ii/s,  siPe  de 
maguaaimitate  iascribéiut\lL 
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tentlàe  b/'eu/ofcs  ex  uitis  paralellîs 
VLuiarchi.  \\\.  Cuiisilia  <iualuoi 
in  côasiiiis  diveMo'fum  Sicidorum. 

*  CÔt^Sr  (  Jàc^ûeiJ,  célèbre  mu- 
sicien de  Fioréâce ,  vivoii  à  la  fiu 
du  16*  siècle,  en  iii^^rae  temps  que 
le  poète  OUavio  Rimicciui ,  qu'on 
regarde  comme  linvenleur  de  l'o- 
péi'a.  li  coacerla  avec  lui  une  uiùce 
qui  a  pour  Uli^e  les  Aatours tFJpol'' 
ion  é$  de  Dapiaéf  dont  il  com- 
posa ià  mti8i4tte ,  et  qu^il  fil  repré- 
'  tenter  dans  sa  maison  ,  en  présence 
de  plusieurs  seigneurs  de  Ja  cour. 
Celle  {liece  eul  du  succès  ,  et  servit 
de  modèle  à  l'Euridice ,  représentée 
peu  après  dans  le  même  lieu. 

CÔKStGNAMï  (  Pierre-Ahloine  ), 
savaUt  italien  ,  né  à  Célano  dans 
VAl)ruzze  en  iTSf),  mort  à  Sul- 
iuoiie  ,  douL  il  étoit  évèque  ,  eu 
170]  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
pleins  de  reclierches  et  d'érudition 
>ur'l*ht8toii«  de  wa  pays.  Ou  4^ 
tiii^ue  pafmi  en%     Mémoixés  'to- 
^og^apàiques  et  historiques  i,ur  la 
province  de  Ma/si.  II.  De  piris 
ilîustrihus  lifarsorurriy  Rome,  1712, 
in-/*,  m.  De  yliiiene  ac  vice  Va- 
Icriœ  fuiitibus  ,  çum  inscriptioni'- 
bus  locorum  adjacenlium. 

C9RSIN  (saint  André), «hr^ue 

de  Fiézoli,  né  à  Florence  en  i3o2  , 
de  l'illuslre  famille  des  Corsini  , 
mort  en  i575,  a\oit  été  carme. 
Les  exercices  de  la  plus  austère  jié- 
uiLeuce,  et  sa  vie,  vraiment  pasto- 
rale ,  le  nr^nt  mçt^  an  nombre  des 
'aainis. 

.       I.  CORSHU.  ^.CiLiMENTXlI, 

f  'il.  CORSÎNI  (Edçnard),  reli- 

fiewx  des  écoles-pies ,  né  a  Fauauo 
9ti  j|  70  ,  mourut  en  i765  A.Pi«é, 
pii.ie^'raud-duc  lui  avoit  donné  une 
chaiîpe  de' philosophie.  Celle  sdence 


COR* 

remplit  ses  premières  études  ,  et  ses 
succès  parafent  d'abord  par  des  Ins*  *' 
titutions  phlidiophiquei^ëtMàihé^ 
tnaiiquéM,  en  6  vol.  ite-8* ,  i^aS  et 
1 7  24.  n  dubslillià  aux  rêves  d'Aris^ 
tole  ,  qui  subju^Udit  alors  uAe  pôr^ 
tioh  de  l^lalie ,  lin  génre  de  philo- 
sophie plus  vraie  et  plus  utile.  En- 
couragé par  l'accueil  favorable  qu'où 
fit  à  cet  ouvrage  ,  il  publia  éti  175S 
un  nouVÀu  Cùtif^  d'Élénlens  géo^ 
métriqkeày  écrit  aveé  précision  et 
clarté.  Dès  qu'il  eut  été  nôûitné  pro- 
fesseur àPise,  il  revit  et  reloucliâ 
ces  deux  ouvrages.  Le  premier  parut 
a^'ecdes  corrections  considérables  à 
Bologne  en  1 742  ;  et  le  secd^nd^  aug- 
menté des  EÙmens  degèoikkné 
p'rétique ,  fut  publié  à  Venise  Taù 
1748,  en  a  vol.  in-lS".  LTifdrosIa;- 
lique  et  l'histoire  lui  étoiialt  ê6n~ 
nues.  Après  s'être  nourri ,  pendatïl 
(piekjues  années  ,  des  auteurs  clas- 
siques, ét  particulièremenl  desGrecs, 
il  se  proposa  d'écrire  les  Fastes  des 
'dnhotUê9  ^AlfhknÀa  âief-d*aMivf  b 
dfénidîiion  et  de  crîti()ue.  Le'prc^ 
mier  VdIome  de  cet  important  ou- 
vrage parut  en  i744i  1^-4"? 
quatrième  et  dernier  eu  1756.  Nom- 
mé en  1 746  à  la  chaire  de  morâle  et 
de  métaphysique ,  et  entraîné  par 
son  goût,  il  composa  im  Cours  de 
métaphysique ,  ^ui  parut  depuis  \ 
Venise  en  I75B.  Ôièntôt  lés  savane 
Muratoriy'ôorio ,  Mafifei,  Quîrtni , 
Passionei ,  ses  amis,  Tenlevèrent  a 
la  philosophie  :  leurs  sOllicilalions 
le  rendirent  aux  objets  de  critique 
et  d'érudition.  £u  1747»  il  i^^i^ 
jour  q^9i\XQDisseriatipn8\ti-i\  sur 
les  feus  siicrés  de  ia  i^rèce ,  où  11 
donna  un  aitÉl6g\ie  tfèi^^iact  'des 
athlètes  Vainqueurs.  Deux  ansaprèi, 
il  publia  un  excellent  ouvrage  Ritr 
les  abréviations  des  iuscrip  lions  grec- 
queè,  sons  ce  tare  :  7>è  r/ot/'s  Grœco- 
/'WOT,  Fioienliae ,  1749»  in-fol.  Ce 
livre^^  exact  ^,et  plein  de  aa^aaité  > 
itfit  suivi  de  l»eâucoup  cle.  l^/aserM^ 
Uorts  relâtivies  ànk  objets  d*érudi- 
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lùm.  fJilMtite  éBlînte  que  ses  vertus 

ses  lalëus  avoiènt  iuspirée  à  ses 
cotifrèréâ  inlefromj)il  \m  peu  ses 
travaux.  Il  fui  uoinmé  geuëral  de 
son  ordre  eu  1754.  «Le  loisir  que  les 
foncliom  p^ible^  de  sa  place  lui 
UisBèféHfy  'fi  retnploja-  à  m  an- 
ciennes éludes.  Le  terme  de  «911  gé- 
néralat  étant  expiré ,  il  s  i  mpressa 
de  relounier  à  Pise,  et  d'y  repren- 
dre ses  Ibuclions  de  professeur.  Elles 
valurent  au  public  plusieurs  iiou- 
TtUts  Z}i«se/ iittions  y  et  sur-lôut  uu 
'OliTihage  d*un  gixuid  mérite ,  l'un  des 
meilleun  de  l'antetir,  intitulé  \De 
prœjbciis  urhis,  imprimé  à  Paris 
en  1765 ,  in-4%  qtttftil  irès-critiqué 
par- tés  coT^noissei-rs.  EuHn  il  s'OC- 
cupia  imiqnemenl  de  ï Histoire  tie 
Puniueniié  de  Pise ,  dont  il  avoit 
eië  iiominé  historiographe.  U  étoit 
Mm  îl^ii  pvbliéT  le  premier  t^Iume 
iet»4u*il1ii»nnil.  Ou  trouvera  dâDS 
Jktom.  II,pag.  i44de  la  Bibliothè- 
que modehèse  de  l'iràboschi  le  cata- 
}ogu<>  de  tooa  les  oiivtageB  de 'cet 
auteur. 

♦-CORSO  (  Hetiàlid) ,  ué  à  Vé- 
none  en  iSaft,  mort  à  Rome  en 
1 96a  ,  est  auteur  de  plUsleiirs  ou- 
vrages, ^ârmi  lesquels  on  dislingue  : 

I.  JJîch'iàrazione  sopr*a  la  prima  e 
seconda  parte  délie  rime  di  Vit'^ 
torîa  Coionua  ,  Bologna  ,  i54a. 
Corso  cohtposa  cet  ouvrage  à  Tàge 
•  dfe  17  ans.  II.  Tond  amen  ti  del 
'pMar  ioscano ,  Veiie^îa  ,1549. 
m.  Joëlle  private  rappadfieatiiùni 
coîte  alhgazioni  ,  Corregto,  i555. 
L'aiiteiir  traduisit  lui-même  enlalin 
ce  traité,  el  le  fil  iniprimer  à  Ronip 
en  i565.  Il  f\U  réimprimé  à  Franc- 
fort en  1611.  IV.  Dialogo  del 
èàiht,  Yeùtzi^,  i5r)5,  e^  Bôlogna« 
1667.  VJîhâi^iionrim  furis  iShri 
irèSy  Verieliis,  1668JO0  a  etlÊOre 
de  lui  des  Sonnets  et  des  LeUtes 
dans  divers  recueils  du  temps. 

*  COHSUTO  (Rerre-Anioine), 


CORT  lai, 

Napolitain ,  vivoit  dans  le      siècle . 

Ou  a  de  lui  ,  //  Capece,  ou  le  rir 

prensioni  ,  dialogo  ne!  quale  si 
riprovano  moili  degii  apvertimenti 
deiSaiuiaii  sopra  la  volgar  lingua, 

CORT  (Corneille),  maître  do 
gravui»  d'Augustin  Cariache ,  étoit 

de  Homes  en  Hollande ,  où  il  naquit 

Tau  10  56  ;  mais  les  chefs -d'cenvre 
de  Rome  l'attirèrent  et  le  fixèrent 
dans  celle  ville  ,  où  il  mourut  en 
1673.  Cort  est  au  rang  des  graveurs 
les  plus  corrects. 

*  CORTASSfi  (Piefre-^loseplk),  jé- 

suite,  né  à  Apt,  en  Provence,  ea 
1681  ,  après  avoir  y^roFessé  les  hu- 
manités,  hit  charge  d  e^iseiguer  à 
Lyon-la  théologie  el  la  Jaugite  hé- 
bràïqae.  Depuis  U  vaqua  au  mini  s* 

tèia  de  la  prédkation  pendm  ^na- 
torte  m ,  et  moufitt  an  tnilluttde  «M 

fonctions ,  à  Lyon,  le  fl4  nMTs  )  7140. 

On  n'a  de  lui  que  l'ouvrage  suivant . 
Traité  des  noms  divins ,  ott  des 
perfections  divines  ,  out^rùge  de 
saint  Denys  V aréopagite  ^  piopre^ 
à  donner  des  idées  èubliniês  de 
DieUf  et  à  fiUrtiUitirù  degrdtttfë 
senUmn»  de  reOgion  ;  tfAdnit  du 
grec  en  français  ,  avec  d<^s  notée 
critiques  ,  théologiques  et  dogmati- 
que», l»yùu,  17^9, 

*  i.  'COiVl'E  (  Fruiïçois  de  la  ) , 
de  Favie,  mort  tn  i49>'>  >  juliscMMi- 
suite  et  professeur  de  droit  dans  sâ 
pàiÂé  f  a  dtainé  ,  Traciatùs  mo~ 
netarum  s  de  se^uestrûtioniùns  et 
seqnestrio  ;  de  fei/di^ de  jureju- 
ran<fo  propler  volumniam  ;  de 
posiiionibus  et  interrogaiionibus  ; 
de  lesiibusi  quœstiônes  super  Jf/tt- 
tuti/m  ,  qttOd  9xtûnUhu9  htàaettiià 
fieminœ  'nën  't^accedoMî  toiiéiHo- 
rum  p&hgHien;  additiones  adpmc* 
ticam  Ja,  Peiri  i/e  Ferrariis* 

*  IL  CORTE  (  Je.r.np  d-î!a  )  , 

geniilhomme  vérouaivS ,  c^ua  vivoU 
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dans  le  16*  siècle:  il  a  publié  uns 
ffistoire  de  Vérone  )usqu*à  l'an 

!^27,  en  20  livres,  3  vol.  m-4**. 
Alexandre  Midani  ,  son  pnrpiU  et 
sou  ami ,  en  a  donné  la  conlmua- 
lion. 

*  ÏH,  œRTE  dii  CuRTirs  (Bar- 

thëieml  )  ,  né  à  MUau  ea  1666  , 

d'une  famille  noble  ,  embrassa  la 
profession  de  mrdprin  par  goût  ,  et 
l'exerça  avec  desmiéressenienl.  11  a 
^rit  différens  ouvrages  dont  les 
principanx  sont  ,  Lettera  nella 
quaU  si  dinoia  da  quttl  tempo 
probabiimeme  «^infonde  net  feio 
anima  ragioneuoie.  Milan  ,  1703  , 
in*  8*.  Le  temps  auquel  le  fcelus 
reçoit  l'ame  raisonnable  est  le  sujet 
de  celle  LeUre.  II.  Notizie  isto- 
riche  intoino  a  medivi  scrittori 
Miianegi  ,  et  a  principaU  ritro^ 
pamènti  fatii  in  medieina  de  gV 
ItaliaiU ,  Milan ,  1 71B ,  in-4<*. 

IV.  CORTE  (  Gothited  ) ,  né  à 
BescoNV  dans  la  Basse  -  Lusace  en 
1698,  professeur  de  droit  à  Leip- 
aick  ,  mon  en  1731 ,  âgé  seulement 
de  33  ans,  travailla  aux  journaux 
de  celle  ville,  et  publia,  en  17^4 , 
in -4^,  une  excellente  édition  de 
Sallusie,  avec  de  savantes  noies,  et 
les  Fragmens  des  anciens  Aisto- 
riens.  On  a  encore  de  lui ,  Très 
SatirœMenippfXy  Leipsick,  1720, 
.         ,  et  d'autres  «nvrages. 

1 1.  CORTES  ou  CoRTEz(Grë- 

î^nire  )  ,  né  à  Modène  en  i483  ,  mort 
à  liome  en  ^^^\^  ,  religieux  de  Tor- 
dre de  Sainl-Bt^noît ,  dans  le  célèbre 

•  monastère  de  Lérins,  fut  honoré  dé 
.  la  pourpre  par  Paul  111  en  1 54-2.  Â 

:  son  entrée  dans  Tocdre  de  $aint-Be- 
noit,  il  changea  son  nom  de  Jean- 
André  en  celui  de  Orégois»,  i^qn'il 
e-st  bon  de  remarquer  pour  ne  pas 
Tnirc  deux  hommes  d'un  seul.  Ses 
(liuvics  ont  paru ,  en  1774,'^  Pa- 

.  doue  y  chez  Joseph  CominQ,  eu  a  vol. 


CORT 

în-4%  Le  pramiw  offira  m  poéaieÊ 

latines  y  consistant  en  cinq  odes, 
donl  la  première,  qui  a  voit  été  im- 
primée en  i5.,o  ,  avant  qu  il  se  fit 
moine, porte  ie  nom  de  Jean-André. 
Tiraboschi  Inî  a  donné  un  anide 
dans  sa  BihUoieca^  mode/tese. 

*  n.  CORTES  (pierre) ,  médecin 
et  astronome  du  17"  siècle,  lu'  à 
Naplies  ,  a  compose  le.-.  onvr;ige» 
suivans  :  1.  I}e  Dichus  tici  n'ionis 
irac/aïus,  Panormi  ,  it)4i,  m-^^. 
II.  Viscuruis  Miro/tomious  umpU- 
simuê ,  ibid. ,  1 64d ,  in-4*.  III.  JJis- 
cursus  diplex ,  a/ter  circa  excet- 
lentiam  astronomiœ  in  saluandis 
apparenliis  cœlcstibus  y  aJ ter  circa 
necessi/atem  ejus  ad  medicam  far* 
cuLlatem^  J^eapoli ,  i645  ,  in-4*. 

*  CORTËSE  (Jules),  Napolitain, 

prêtre  séculier  et  théologien  ,  vivoil 
dans  le  16''  siècle.  U  a  écrit  :  XJp^ 

Orazione  aile  potenze  italiane per 
lo  soccorso  de! la  lega  germon; m 
contro  il  Turco  ,  luipriniée  à  N;iples 
en  1594*  JJvo  et  Mundo^  sivû 
de  caiàoUeé  pàUosopàié^  etc.- 

*  I.  CORTÊSI  (  Jean-Baptiste  ) , 

médecin,  né  à  Bologne  en  i554, 
professeur  de  médecine  et  d'anato- 
niie  dans  celle  ville  jusqu'en  1698, 
passa  ensuile  à  Messine,  o\\  il  occupa 
la  première  chaire  pendant  35  ans, 
et  mourut  à  Reggio  dans  la  Calabre, 
âgé 'de  89  ans.  On  a  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  médecin ,  dont  ou  cite 
les  suivans  :  I.  T'rcctlcœ  medicinœ 
partes  très ,  Messanae ,  i63i,  i655, 
in- fol.  IL  Tractatus  de  vulnerihw 
capitis  ,  ibid. ,  i632 ,  in-4°. 

*  II.  CORTESr  (  GttOlaume  )  , 

peintre  français  ,  në  en  Franche- 
Comté  en  i6a8,mort  en  1679.  Le 
style  de  pcs  coniposi  lions  historiques 
est  excellent.  Le  papeAlexandre  VIII 
la  employé  pour  les  peiuLuies  de  la  * 
galerie  de  son  palais. 


Digitized  by  Google 


CORT 

•in.  CORTFSI  (  JpanTip) ,  poîntre 
de  Florence  ,  née  eu  j  670  ,  morte  eu 
1786,  a  excellé  dans  le  portrait  en 
mmiaiure. 

*IV.C0BTE8t  (Corlèse),  gcn- 
tUbomme  de  Padoue ,  vivoit  dans 
les  17  et  18*  siècle».  Ou  a  de  lui 

deux  tragédies  :  Justine  reine  de 
Padoue  ,  el  Orestille.  Il  est  encore 
auteur  des  Amours  d'jîmints  ,  et 
de  quelques  pièces  de  poésies  m- 
aérées  djuules  Recueil»  littéraire»  du 
temps. 

i  T  CORTEZ  (  Fernand  ou  Her- 
nand  ) ,  geiuilhomme  espagnol ,  né 
à  Medellin  ,  vers  le  lemps  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde ,  dë- 
go&té  de  iKmne  heure  des  belles- 
lettre»,  et»e  sentant  ton  violent  pen- 
chant pour  les  armes ,  passa  dans 
les  Incfes  en  1 5o/|.  Vélasquez ,  gou- 
Terneiir  de  Cuba ,  le  mil  à  la  lèle 
de  la  tlolle  qu'il  destiuoit  à  la  décou- 
verte de  nouvelles  terres.  Coriez 
partit  de  San-Iago  le  ib  novembre 
iSiSy-ayec  dix  vaisseaux,  600 
pagnols,  18  dwvaux  et  quelques 
pièces  de  campagne,  pour  tenter 
cette  grande  entreprise.  11  avança 
ie  long  du  golfe  du  Mexique  ,  tantôt 
caressant  les  naturels  du  pays,  tantôt 
répandant  Teffroi  par  ses  armes. 
Les  Indiens  de  Tabasco  furent  vain- 
cus et  perdirent  leur  ville.  La  vue 
de  ces  animaux  guerrieis ,  sur  les^ 
quels  combattotent  le»  Espagnols, 
le  bniil  de  l'artillerie  qu'on  prenoit 
pour  le  tonnerre  ,  les  forteresses 
mouvantes  qui  les  avoieul  apportes 
sur  l'Océan  ,  le  fer  dont  ils  étoient 
couvert»  ;  tous  ce»  objets ,  nouveaux 
.pour  œ»  peuples  ,  d'àtlleurs  lâches 
et  amollis,  leur  causèrent  unéion* 
sèment  mêlé  de  terreur.  Corlcz  en- 
tra dans  la  ville  de  ATexico  le  8 
novembre  iBig.  Moulézuma,  roi 
du  pays,  le  reçut  comme  son  maî- 
tre ,  el  ses  sujets  le  prirent,  dit-on, 

pour  un  dieu  «t  pour  le  fils  du  So* 
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!«il.  Le  général  espagnol  substitua 
dans  h  ti^mple  du  Mexique,  aux 
crânes  de^  infortunes  qu'où  y  sa- 
criiioil ,  des  images  de  ia  V  lerge 
et  des  saints.  Cspendant  il  s*avan- 
çoit  toujours  dans  le  pajs ,  faisant 
alliance  avec  plnsieurs  cactques  en- 
nemis de  Montëzuma,  et  s'assurant 
des  autres,  ou  par  la  force,  ou  par 
des  traités.  Un  général  de  ce  sou- 
verain ;  qui  a  voit  des  ordres  secrets , 
ayant  aiuqué  les  Espagnols,  Cortez 
se  rend  au  pelais  mipérial  ,  £ût 
brûler  vifs  le  général  et  les  officiers, 
et  met  l'enipereur  aiix  fers  ;  ensuite 
il  lui  ordonne  de  se  rendre  publi- 
quement yassal  de  Charles-Quint. 
Le  prmce  nl>éit  ;  il  ajoute  à  cet 
hommage  un  présent  de  six  cent 
mille  marcs  d*or  pur^  avec  une 
quantité  prodigieuse  de  pierreries. 
(  Poyeg  HoNixziTMA. }  Cependant 
le  gouverneur  de  Cuba ,  Vélasqnes, 
envoyoït   une  armée  contre  sou 
lieulenanl,  dont  la  gloire  excitoit 
sa  jalousie.  L'heureux  Coriez,  aidé 
d  uu  renfort  venu  d'Espagne,  défait 
et  ran^e  sous  ses  drapeaux  les  trou- 
pes qui  venoientpour  le  détruire,  et 
en  profite  pour  subjuguer  les  Mesçi- 
cains  révoltés  contre  Montézuma 
el  les  Espagnols ,  auxquels  cet  em- 
])ereur  })aroissoit  s'être  attaché  de 
bonne  foi.  Moulézuuia  ayant  été 
tué  dans  un  combat ,  Guatimozin 
ou  Galimozin,  son  neveu  et  son 
gendre,  que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur  ,  eut  d'à-  ' 
bord  quelques  stuxès.  Il  défendit  sa 
cou  ronne  pendant  trois  mois  ;  mais  il 
ne  put  tenir  contre  l'artillerie  espa- 
gnole. Collez  ,  après  plusieurs  com- 
bats livrés  sur  le  lac  et  sur  la  terre* 
ferme,  reprit  Mexico,  dont  ilavoit 
été  contraint  de  sortir ,  après  avoir 
eouru  de  grands  dangers.  Plus  de 
200  mille  Indien*»  s'étoienl  soumis 
à  lui  des  la  Un  du  siège.  L'empereur  « 
son  épouse  ,  ses  ministres  et  ses 
courtisans  ,    tombèrent  entre  les 
Dsain»  du  vainqueur  m  16  ai. 
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«  Nous  cherchons  ,  avoit  dit  Corlez 
à  8ff5  soldats ,  de  grands  périls  cl  de.' 
gravides  richesses  ;  celles-ci  établis- 
sent la  lorlune,  el  les  autres  la  re- 
pu la  tiôu.  »  Cette  double  jjassion , 
«or-tout  c«Ui  de  «^enrichir ,  fit  com- 
ibettre  dés  cruautés  hômbles.  Les 
soldats ,  u  ayant  pas  trouvé  tout  Tor 
<;fh'ils  eapéroieiat,  mirent  sur  des 
charl)Ons  ardens  Gatimozin  et  im 
de  ses  favoris  ,  r^oiir  les  forcer  par 
ce  supplice  à  dtÀOuvrlv  les  irp.-orfi 
de  Moulezuma.  Ce  fut  dans  cet  étal 
'violmt  <|Ue  h  prince,  entendant' 
tm  ttï  que  la  pâleur  faisbit  pous- 
ser à  »6n  favori ,  lui  dit  en  le  re- 
|»ardatit  tiràn«|\iillement :  «Et  moi, 
*uis-je  donc  sur  un  lit  de  roses  ? 
Cortez  qui  n'avoit  pw ,  dil-on,  ar- 
rêter la  fureur  dfs  soldats  ,  fit  enfin 
tirer  le  prince  indien  ,  à  moitié 
-Hkotty  de  cette  affit«aie  question. 
Maître  àbsolu  de  la  vitte  de  Mexico, 
il  la  rébàtit,  en  1639  ,  dans  le  goût 
des  villes  de  l'Europe.  Bientôt  le 
vainfjueiir   fut    for(>^'  d*y  revenir 
pour  détendre  ses  ])iens  contre  Je 
procureur-tiscal  du  conseil  des  In- 
«es.  U  «utvoit  cette  grande  aifaire  à 
la  cour  d'Espagne,  lorsque  l'eUftpe- 
teur  partit  pour  la  seconde  expé- 
dition d'Afrique.  Ce  prince  loi  avoit 
fait  pr;^^senl  (leCuaxara,  vallée  de 
la  Nouvelle  -  Espagne  ,   érigée  eu 
hiarquisnl ,  de  la  valeur  de  cent 
ciuquaule   mille  livres  de  rente  ; 
mais ,  malgré  ce  ttlfe  et  sês  tt^Ors , 
Il  fui  '  traité  avec  pen  de  oonsidë- 
yation.  A  peine  put-il  obtenir  litl- 
dieuce.  Un  jour  il  fendit  la  presse 
"qui  eulouroit  In  voiture  df  IVîni^e- 
îeur  ,  et  moula  sur  1  etner  de  Ja 
"portière.   Charles    lui    demanda  : 
«  Qui  tles- vous?  —  Je  suis  un 

liontme ,  hii  répondit  fièxemtint  *k 
Vainqueur  des  Indes,  qui  vous  a 
'dotttié  plus  de  provinces  que  vos 
♦jières  ne  vous  ont  laissé  de  villes.?) 
Il  mourut  dans  sa  patrie  le  2  t\i~ 
cembre  în5/|  ,  à  ans.  I.ps  décou- 
vertes de  Corlez  fureut-eiles  avaa-' 
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tagenseï  à  ses  compatriotes?  C'est 

encore  un  problème  aux  yeux  des 
politiques.  Les  mines  chi  "MexKjue 
ne  valoient  pas  sans  doute  \*h  ri— 
cliesses  solides  que  TEspag^ue  auroit 
tirées  de  son  propre  fonia  en  le 
cultivant ,  et  ne  servirent  <{tt*à 
faire  négliger  cette  culture.  Avec 
tant  de  trésors ,  Philippe  H  fit  ban- 
qm-route.  «L'Espagne,  dit  Montes- 
quieu ,  a  fail  comme  ce  roi  insensé 
Miii  (It-ii^anda  que  tout  ce  qu  il  tou- 
ti.eroil  se  loirvertlt  en  or ,  et  qui 
fat  obligé  de  revenir  aux  dieux  » 
pour  les  prier  de,  finir  sa  misère. 
c<  La  meilleure  Histoire  de9  coit- 
quêtes  lie  Corlez ,  et   la  mieu-x 
écrite  sans  coulrtnlit ,  est  celle  de 
don  Antonio  de  Solis  ,  traduite  de 
l'ef-paguol  en  rrau(;ai8  par  Ci  tri  de 
La  Gut  iie,  et  imprimée  à  Paris  en 
1 701 ,  3  ^1.  in*i  3 ,  réimprinaée  en 
1975.  lie  (radoctéur  raconte  som- 
mairement dans  sa  préface  les  ac- 
tions de  Cortez ,  depuis  qu'il  s'étoît 
rendu  maître  du  ^îcxique,  jusqu'à 
sa  mort,  (/^ojes  encore  la  Préface 
qui  est  à  la  tête  de  Femand  Cortez, 
tragédie  de  Piron.)Nous  avons  aussi 
sur  les  eitploits  de  Corlez  trois 
Lettres  écrites  par  lut  -  même  , 
traduites  en  1778    ^lâr  Flavi*- 
gny.  ce  T.a  naïveté  ,  dit  ce  dernier  , 
la  riiodestie ,  la  simplicité  qui  ca- 
ractérisent ces  lettres ,  atlesteut  la 
vértlë  des  traits  qui  peignenl-^té 
conquérant  ;  il  est  clair  qu'il  n^ 
pas  songé  à  lut  dans  \t  récit  des 
événemens  qu'il  raconte.  On  7  re- 
trouve pàr-tout  la  même  ingénuité; 
]>ris  un  mot  de    déclamation  sur 
quelques  usages  révoltans  de  Mexico, 
Sur  le  culte  meurtrier  de  ses  babi- 
lans,  sur  leurs  intidciiiés  et  leur» 
traliis|ns  :  «fest  toojouirs  en  courant, 
èt  sans  la  moindre  apparence  'â'in>- 
térè^ ,  qu'il  toubhe  ic«s  détails  'pres^ 
que  imperceptibles  Bans  sa  narra- 
lion.))  nhtorîa  d'  '^-^feva-Espana^ 
aumeiitada  por  D.  l'r.-Ant.  LoreOr 
zana,  l^Iexico^  1770  9  in-fol. 
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t  n.  COBTEZ.  Vwcz  GoBTSi^ 

t  CORTÉZr(Pmil)  ,  nëen 
à  San   Geœiniano  en  To«- 
cme,  s'appliqaa-  dès  sa  première 
jeunesse  à  former  son  style  sur  la 

lecînre  des  meilleurs  auteurs  de 
raiiliquité  %  et  en  particulier  de 
Ciceron.  U  n'avoit  qu'environ  2  5 
ans  quâud  li  mil  au  jour  un  Vior- 
logue  sur  les  savtms  dû  tltalie, 
Cetle  production  ëiëgante  et  utile 
pour  l'histoire  de  la  littérature  de 
s^n  temps  est  demeurée  daus  Tobs- 
curité  jusqu'en  17^4  j  qu'Alexaudre 
Pbliti  l'a  fait  imprimer  à  Florence  , 
iu-4*  ,  avec  des  notes  et  la  vie  ds 
'l'auteur.  On  a  encore  de  ce  savant 
quelques  CommsrUfUres  sur  'les 
iruatre  Hpns  dès  SetHences,  i54o , 
m-fiil; ,  ëciits  en  bon  Utttfi  ,  maii 
àouvent  avec  des  termes  profanes  , 
cjui  dégratîent  b  mnie^lë  des  mys- 
tères: c'ëioit  la  lïiame  de  son  siècle. 
11  a  laisst'  aussi  un  Traité  de  la 
dignité  des  cardinaua:.  Çort^zi 
ipounit  ëvAque  d^^rlnn  env  iSio  , 
dans  la  année  de  son  â|;e.  Sa 
maison  ëtoit  l'asile  des  Muses  et  de 
ci^ux  <|ni  \^  caltiToû»)a,  ^ 

*  L  GOBm  (MaMhiaL)  .eëlèhie 
«sëdscia  n^.  àr^Ban»  mL  i470 , 
piinihaaa  la,  inëdAcina  dans  son  rp^s 
pendant  phisiet^rs.  aiuiéea  :  il  passa 
à  Pise  et  ensuite  à  Padouo  ,  où  il 
sftlit  une  si.  §raude  réputation,  que 
le  pape  Clément  VU  le  fit  vemr  à 
&ome  pour  àtre  son  médecin:  après 
la  mor^  de^caponlifs,  il  alla  à  Eé^ 
loglift,  at  ftni%par.pTiofeftter  à  Pise , 
,  nù  il  mourut  en  i544<  laissé  n& 
Traité  ,  de  curandîs  f abribus  ,  et 
d'autres  ouvro^ps  ,  q\ii  sont  ,  1.  In 
Jlfundi/n  anoJunitn  e  \ plicatio.  W. 
\Ârs  meiiiu\.  Hl.  i^t  êeplimesiri 
pariu.  IV.  Mnt/ioduB  dosaiidi  y  etc. 

»  H.  ÇOUT^  (Corneille),  religieux 
ougUHtiu,  walif  de  Bruxelles,  s'acquit 


ÇORV  ia5 

son  savoir.  II  mourut  «ttl6f S ,  âg» 
de  ^7  ans.  On  a  do  lui ,  Elqgiaffi" 
rvrum  illustriurn  ordinis  sançtf 
Au^tistini ,  et  d'autres  quvEaget. 

*■  CORTICELU  (P.  D.  Salvaior), 
né  à  Bologne  en  1 690,  étudia  à  Rome 
sousles  jésuites.  De  retour  dîuis  sa  pa- 
irie, ils  appliqua  à  la  philosophie  et  à 
la  connoissaucedes  lois  ;  a p prié  A  Pa- 
doue pour  professer  les  belles-le lires, 
il  préféra  d'enifer  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Paul ,  éWedes  Bar^ 
nàhitesy  où  il  mouruien  1758.  Ses 
principaux  ouvra  «es  soul  ,  I.  ^e- 
go/e y  cd  ossefvazionî  delîa  llngua 
tosvana  ridotît  a  inetZ/odo per  uso 
del  seminariû  di  Bo/ogna  ,  Bolo- 
gua,  1 745*  Cette  grammaire  eut  plu- 
stours  éditions.  Si.  lé  dècàmeroms 
d^messer  Giovanni  Boeeaceio  da 
fuite  le  cose  ql  buon  cQj^ff^mfi  no- 
cive con  svmma  di/r'i^vnza  pi/rgato, 
alla  sua  vera  lezioiic  riç(Qfto  ,  e 
con  varie  noie  dilucrdaio ,  elc.  Bo- 
logua  ,  1751.  m.  JDella  foscana  eh- 
quènsa  discorsi  cento  ,  etc.  Bolo- 
gne ,  175  a.  Les  préc^ès  de  rhëto- 
n^ne  4|u*il'  donne  dani^'cei  ouvrage 
sont  sulvisdVxetupîes  choisis  et  tiA 
de  Boccace  ,  et  des  plus  ilh^stres 
écrivains  dt?  ce  temps,  ' 

^eORTUSUS  f  Jacqnes-Antoine) , 
professeur  de  botanique  à  Padoue , 
mort  en  J  ?>95  ,  a  donné  la  des(;rip-^ 
lion  du  jardin  de  cetletille ,  sons  co 
titre  :  Horfo  dp  i  sempirci  di  Pa- 
doua  ,  ove  si  vede  la  J'ornia  di  futta 
la  pian  ta,  con  le  sue  misureet  indi 
i  suoi  parlimenti ,  V«  ni  sc  ,  iSgi  ^ 
in-lil,  arec  le  catalogue  des  plante» 
qui  se  troavoient  en  i58i  dans 
jardin.  Jean-George  Schenck  a  pu- 
blié cet  ouvrage  à  Francfort  ,  eu 
1608  ,  iu-8°  ,  avec  les  Conjectanea 

synonjmicqplmlmupi,  M  Melç^ioc 
Gnillandtn. 

i-CORVAlSIEll  (ri(  rre-Jean  le), 
jms/ik    ¥Ur4      6atf|iS«A.  Tan 
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1^19.  L*acidëmte  d*Angers,  ^ui  se 
vojott  menacée  d'une  chute  pro* 
chaine ,  le  choisit  pour  son  lecrë- 

taire.  I.e  Corvaisicr  la  releva  par 
son  activité  et  par  ses  lumières.  11 
ranima  dans  l'Anjou  l'amour  des 
lettres  ,  el  dans  son  académie  celui 
du  iravail.  11  mourut  en.  175s.  Écri* 
vain  sage  et  cîtoyea  paiâible  ,  il 
mëritoit  lestime  dea littérateurs  et 
celle  de^^  liounètes  gens.  On  a  de  lui, 
I.  h'Eivge  du  rot  y  imprimé  à  Pans 
en  i'-54  >  iu-13.  IT.  Un  Discours  lu 
à  racadëujîe  de  Nanci  ,  qui  lui  avoit 
ouvert  son  sein  ,  ainsi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle  ^  d'Orléans , 
et  la  société  litlénure  et  militaire, 
m.  Quelques  petits  Ouvrages  de  cri- 
tique. IV.  Le  recueil  des  Pièces 
^réseniées  à  ^académie  d* Angers. 

CORUNCANUS.  Tite-Iive  le-. 
marque  qu'il  fui  U  premier  plébéieii 
qui  pafyiiit  au  grand  pontificat  :  et 

CictTon  ,  dans  son  discours  Fro 
doTJio  sud  ad  ponlijices  ,  le  repré- 
sente comme  un  homme  recom- 
mandauie  par  an  sagesse  el  par  sa 
prudence.  Ajanl  été  envoyé  en  am- 
bassade yjers  Teuœr  ,  roi  des  Illy- 
riens  ^  il  fut' assassiné  pat- les  Wr- 
hares ,  contre  le  droit  des  gsos. 

tCOll YATS (Thomas),  Anglais, 
né  dans  le  comté  de  Sommerset ,  en 
j  l>7  7,  paisa  sa  vie  entière  à  voyager, 
ttt  mourut  k  Surate  en  1&17.  Ses, 
Observations  sur  les  paj]B  qu'il  a , 
parcourus  font  partie  du  recueil  de 
rurcbas.  Ses  Obsei-uations  sur  tA-  : 
«/e,  publiées  séparément  en  i6i5  , 
in-4*' ,  et  celles  qu'il  a  faites  sur 
l'Europe  eu  1777  ferment  3  vol. 

CORYRANTES.  f>jr««DAOw 

TTLES.  I 

CORYNIs;T£  (  M/M- }  I  fameux. 


cose 

brigaud  ,  fîté  de  Vukain ,  «jnei 
nommé  de  k  massue^  avec  laquelle  tl 

assommoit  ses  hôtes ,  car  auparavant 
11  s'appeloit  Périphate.  Il  infestoitlee  . 
environs  crÉpulaure,  o4  il  fut  tué 
par  Thésée. 

t  CORYIHUS  (MyOioI.  ) ,  fil» 
dXBnone  et  de  Pàris ,  devint  amou- 
reux d'flélène  que  son  père  Tonoit 
d  enlever.  Pârisle  tua  duu  unac^ 
de  jalousie.  . 

♦COSCtiW  ITZ  (  George-Daniel  ), 
docteur  en  médecine ^  professeur  do 
Tuniversité  de  Hall  eu  Saxe ,  et 
membre  de  Tacadénite  des  curieux 
delà  nature,  vi  voit  dans  le  i8*sièclo; 
il  a  publié  plusieurs  JJissertations  t 
académiques ,  et  même  un  corps 
entier  de  médecine, qui  a  paru  en  2 
vol.,  sous  ces  litres  :  Organismus  ci 
mec/àonismus in  Jiominevwû  ubuius 
et  staàiiitus ,  seu  Âominis 
coimderatiO'pkyeiologiea ,  Lîpsiss» 
1 72.5 ,  iu-4*.  Oiganismi  et  mecha- 
nismi  pars  secunda ,  seu  hominis 
uiui  co/tsideraiiajpatAolqgica,  îbid. 
1738,  iu-4*.  . 

*  1.  COSCIÀ  (  Jean-Dominique  ), 
de  Padolato  en  C^bre,  mort  en 

1649,  fut  lecteur  dans  l'univeirsité 
de  Nsplea.  On  a  de  lui,  DwertA*^ 

iiones  jurium  in  quibus  invenies 
dtgestus  tractatus  de  prœcedenfid 
leclorum ,  de  renunclallo/w  reli- 
giosoru/n  anLe  rtugivai^  uigres-^ 
sum  :  de  extiactione  Jideicommiêr 
si ,  et  antipoUgia  eui  oiterMte  jso- 
f/iine  elaùorata.  «Tjrpit  Dominici 
Maccarini,  1649. 

COSCIA  (  Nu  olas) ,  cardinal, 
né  le  a8  janvier  1602  ,  ù  Beuévent , 
dans  le  royatimede  Naples ,  fut  d'ar 
bord  domestique  commensal,  etoon» 
Bdcnt  intime  du  cardinal  Orsiui , 
archevêque  de  Rénévent ,  qui,  étant 
devenu  yjipp  çous  le  nom  de  Benoit 
ie  lil  cardio^i ]•  ii  juin  17^^^ 
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La  gitinde  autorité  et  le  cr^it  qu*il 
«ut  pendant  le  règne  de  Benoit  liii 
firent  beaucoup  d'ennemis.  Aprii  la 
mort  de  ce  pape ,  arrivée  le  ai 
février  i75o,  il  fut  obligé  de  se 
sauverait  se  réfugia  à  Cislenie,  chez 
le  prmce  de  Casi-rte  ;  mais  le  sacré 
coUége  le  fit  revenir  à  Rome  le  27 
mars  au  toir ,  avec  une  escorte 
«Thommes'  armés ,  pour  le  garantir 
de  la  fureur  du  peuple  qui  YOuloit 
en  faire  juatice.  U  entra  eusuile  an 
con<  fave  le  4  avril.  Le  papp  C!é- 
nieul  XII  exigea  de  lui  sa  deiuis- 
siou  pure  et  simple  de  l'arcUeN  èché 
de  Bénévent,  et  lui  lit  défense  de 
sortir  de  rëtatecclétiasticjue.  Le  peu- 
ple, iustniit  de  sa  démission,  monta 
sur  la  tour  de  l'église mëiropoUiaine, 
«onna  po\tr  les  morts ,  puis ,  en  signe 
de  ré  ouis'^aace  ,  on  li?  irois  proces- 
sions bok. nielles,  et  le  Siiiil-Sacre- 
roeui  fui  exposé  pour  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Quelques  jours  aupa- 
ravant, le  peuple  arradia  las  armes 
du  cardinal ,  qu'il  traîna  dans  les 
boues,  et  voulut  brûler  son  paUts 
le  37  avril  1733.  Coscia  déclaré 
coupable  d  abus  de  pouvoir  ,  de  dila- 
pidaliuuî»  ,  fui  coudiuniié  à  tenir 

Srisou  dans  le  donjou  du  château 
sint'Ange^  et  déclaré  emojmjmié, 
avec  injonction  dé  restituer  ïes  som- 
mes prises,  et  les  ])résens  reçus  contre 
l'équité  et  la  justice.  (1  subil  soui  ju- 
gement. On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  "  *  ' 

t  COSIMO  (  Andirë  et  Pierre  ), 
peintres  italiens  ,  excellèrent ,  le 
premier  dans  le  dair'- obscur,'  et 

Taulre  dans  les  compositions  sin- 
gulières. L'esprit  de  celui-ci ,  fécond 
eu  idées  extravagaules  ,  le  fai^oii 
suivre  de  tous  les  jeunes  gens  dt  sou 
temps  pour  avoir  des  sujels  de  baUel 
et  de  roaMitede.  Au  resté  ;  il  appor- 
toit  une  si,  grande  ap^flicaiipu .  au 
trarail  ^  «qu'il 'oublioit  Ir^  souvent 
de  prendre  ses  repas.  On  compte 
jNurjni  ses  élèves  hxkAxé  delânrto  et 


COSM  127 

François  de  Sangallo.  Il  mourut  eu 
i5dt ,  à  80  ans. 

COSLN  (  Jean  ),  né  à  Nor-vich  , 
principal  du  collège  de  Saïul-rierre' 
à  Cambridge  ,  ensuite  ëvèque  de. 
Durham,  énort  en  167a ,  A  77 ans, 
avoit  autantde  piété  que  d'érudition. 
Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès 
de  Charles  I"  et  de  Charles  II,  et  il 
la  mérita.  On  a  de  lui  plusieurs 
écnis  ,  dont  les  principaux  sont, 
I.  Un  Traité  sur  la  transsubstati" 
ilation.  II.  Une  Hisicire  du  canon 
des  Iwres  de  P Ecriture  sainie,  ea 
a/fgiûîê ihttJààrcs,  i683,în'4*«  Ul. 
Un  j>clil  Traité  /a lin  des  sentimeni 
et  de  la  discipline  de  t  Eglise  an^ 
glicane  ^  publié  en  1707,  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ,  par  Simili.  Char- 
les P'  a^ani  remarqué  que  les  fillea' 
de  la  reine  son  épouse ,  qui  ëtoit 
catholique ,  rëcitoient  dans  un  livre 
d'Heures  l'office  de  la  Vierge,  fit 
faire  des  Heures  à  peu  près  sem- 
blables, à  l'usage  de  l'Eglise  angli- 
cane; et  ce  fut  Cosin  qui  publia,  çu 
1627,  ce  Recueil  de pricres. 

COSINGAS  ,  prince  des  Cerbé- 
nieus,  peuple  de  Thruce,  et  en  inetn» 
temps  prèlre  de  Juuou  ,  vuuiaut 
réprimer  '  la -  rébellion  de  ses  su- 
jets, ordonna  jd^attacher  de  kngues 
échelles  les  unes  au3t  antres^et  an- 
nonça qu'il  alloit  monter  au  ciel 
pour  prier  la  dées«*p  de  punir  les 
révoltés.  Aussil(  l  h  /l  iir.iccs,  pleins 
delTroi)  demaudci  eui  pardon  à  leur 
roi,  eti  iirent  serment  de  lui  rester 
toujours  fidèles. 

t  COSiM  AS ,  surnommé  Indieo^  ■ 
pleustes  ,  étoit  un  marchand  éj;yp- 
tien  ,  qui  vivoit  dans  le  6*  siècle  , 
sous  1  empereur  Juslmien.  Son  com- 
merce le  conduisit  fréquemment 
dans  Itttdé;  mais  enfin  U  quitta 
Je  monde  et  se  consacra  à  la  via 
religieuse.  11  composa  dans  sa  reliaita^ 
plusieurs  ouvrages,  dont  un  ayant 
pour  titre  :  TopçgrapAieeArétiénne^ . 
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Im  rêveries  les  pins  extravagantes 
sur  la  forme  de  la  tèrre  et  sur  les 
phënohîènes  asironomiques  qui  y 
sont  relatifs;  mais  Cosmas  paroit 
rapporter  tout  ce  qu'il  ayoil  vu  et 
entendu  dans  se»  vt>y«g«8  âvaolMu- 
coupiie-bonnefoi  èt  de  yétilé,  et  il 
nous  a  fourni  des  détails  inléressans 
pour  Vhistoire  d«  la  navigation  et  dn 
commerce  de  l'Inde  à  celte  époque. 
Le  P.  de  Monlfaucon  a  donné  cet 
ouvrage  en  grec  et  en  latin  dans  sa 
nouvelle  collecliott  dei  iScrlvains 
grecs  ,  1706  ,  fl  volumes  in  ftrfio. 
'  u  est  aussi  l'jNilMlr'd'Uiie  Coamogra- 
jtAieties  parties  ausiralôfde  PA- 
frique  ;  de  Tables  astronomiques  , 
et  d'un  Commentaire  sur  le  ('anti- 
que  des  cantiques.  —  Un  antre  Gos- 
MA3  ,  évêque  de  Jérusalem,  dans  le 
8^  siècle,  acquit  quelque  réputation 
par  defr  Poiatea  9aerée». 

T.  COSME  l'Ancij??^.  Fo^ez 
Meoicis  ,  n°  I. 

11.  COSME  I",  grand-duc  de 
Toscane  ,  de  la  maison  de  Médicis , 
'  né.  eu  i5i9,      rangea  du  côl^.  ^e 

Frauç^ia,  agcès  avoif;  «il  vain 
derasWn'Nitre.  Ç^:  jfiiji^e  ^e^  ré- 
cpmpma.  eu  joigi^aut  au  duché  de 
Toscane,  Piombmo,  l'ile  dElbe,  el 
d'anlres  domaines.  Il  ol)liuL,peu  de 
teinp*  après  du  pa;>e  PifclV,.lp  t^rç 
de  grand-duc ,  et  iL  ne  tint  pai|  à  cç 
ppnMfiç  vendu  ÎLÇo5fff«3iP^i[ce  qu'i^ 
avçHt  h\sm  vpi%  l'a^tow  fipur  être 
de  sa  maisua ,  qu'il  n^  ^iprtàt^  titr^ 
.de  roi/  mais  tous  les  princes  d'Italie 
s'y  opposèrent.  Les  lettres  n'eurent 
pDint  de  protecteur  plus  otdent.  Ja- 
loux d'imiter  le  seconxl  Césars, 
comme  lui  il  aiinî^  les  s^vaps  1 
aj.^i^r.4    V^^e  8^  pç«8p»pe ,  et  fofldft 

X  avuif  gouverné  avec 

4«ilii^.Ai  sagesse  qpe  de  gloire.  Ce 
prince  avoil  instilué,en  1662,  l'ordre 
m4iui(«  d§  S»ia.t-«Ëtieriue.  M  eut 


pour  fils  François -Marie ,  mort  ^ 

1 587,  qui  fut  père  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  femme  de  Hepri-l^^Qr^nd  et 
de  Ferd'^ja»^,  1",  «?oufut 

t  tlï,  Cp^iSfÇ  IT,  arapdîdîic  iÉij 

son  suççes^ur  en  1.609, îqt  un.pnïWî^: 
doux,  libéral  et  pacifique.  11  iqonrut 
en  1620.  Le  commerce  ayoit  rtjud^^ 
la  Tosçi^ne  ilorissaqte ,  ^t  sps  spiivc^r-^ 
raiufi,  opulçi^.,  Ce  prinçe  fut  ^.  «î^tt, 
d'çiiro^eir  vingt  miltf)  ]ti^ô|9|!|ie|,  au^ 
secours  4w.dyç  de;  I\|autpi|ff  Wjlxç. 
t^ç4«.9^v^*«*^  161,5,  ^ans  OHlHre. 
aupmi  îpippt  sur  ses  sujets.  IJ  secou- 
rut aviçsi  l'empereur  Fer,dini^nd  I^I 
de  son  argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence, qlor^  rÀva^  d^Rpine,  ^^tiro.il 
chez  ell^  fou^  dÎ4tri»|i€P^^ 

qu  i  v^çiit  a^in^ijQr  l«i  <j^f|Mf^°F^!ÇÇ^ 

antique^  ^  ÇEIfï^f^a/'^  e^f^ 
reqjpliç.  .ix»*.»*' 

t  IV.  COSME  ni,  né  Iç  i/,  août 
i6/|iî  ,  (Us  et  snccesseui:  de  Ferdi- 
nand IL  da^s.  1^  duçlié  dp,  '^Qscape,,^ 
suivit  <ie'p|-,è^,  \i  Qpifjl^il^  s^age 
niesuféè  de;  iffj^  père.  ^ 

I  b6 1  Marçiievi^e -  Louise  4 Qr^^ui^. 
fille  de  Qaslpn  ,  Jean-Bapti»te ,  4^q_ 
d  Orlt'ans,  Tl  sut  stî  faire  respecter 
de  ses  voisin^  el  amîer  de  son  peuple. 

II  luourut  eu  lyaS,  aprùs  un  vèg^e 
lieureux^et  tranjquiU«î  d,o  5^1  ans.  Jp'^^v 
Gaston,  'soii  'àls  et  son  successeur^^ 
mourut  eu  1737  sans  postérité.  La' 
reine  d'Esp^ue^  BJ^iz^lî^tb  Fan^èse , 
avoit  dfis  droite  §ur*cç  grand-duché, ^ 
comme  (lescendante  de  Cosmc  II  ;  eUç. 
les  céda  celle  même  année  à  Li  France^ 
{X)ur  le  rpyaun^e  des^  Peux-Siciles  , 
qui  futj  dpuné  à  soi^  lila  dpn  Çarloj^,  t^ 
IÇi^Cft  çpimngea  U  Toaçfwe  po.qr  if. 

jpi^4T^m  rén^jç  *  ^  ^^m^:    ^  V 

Y.  ÇQS.W  (Jeau),  frère  feuil- 
lant,, dont  lé  nom  dp  famille  éioil 


I 
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^se  de  Tarbes  ,  d\m  chiiurgien  , 
qui  lui  appnl  les  premiers  eléineiis 
de  sou  act,  «lia  se  perfeclioutier 
chfz  mtéblrooMrargteuà  Lyon ,  el  y 
snivil  avec«cfnN«i«Be  les  opératîoàt 
faites  à  l'hôpital  gënëral  de  cette 
jViile.  Arrivé  à  Paris  ,  il  se  lia  avec 
Duvemay  ,  Moraiid  ,  Guërin  ,  Le- 
vrel ,  La  Peyronie ,  qui  lui  rei>ieieut 
sincèrem eut  attachas.  Malgré  les 

Sersëcutioii»  que  le  collège  de  mé- 
ecine  lui  snacila^  il>d«vmt  on  déè 
plus  haMcs  lU]iQl6iaUt«s  du  siècle, 
il  tJroura.iiB  moyen  d'extraire  la 
pierre  de  la  vessie  par-dessus  le  pu- 
bis ,  et  publia  quelques  écrits  sur 
celle  nouvelle  niélhotU  ijui  lui  réus- 
sit. Après  ^yoir  dirige  (^utiy^ue 
temps  lliôpitat  âeBàyeux ,  UlToriiia 
iin  hospiceiâhels  les iimillaiis  ,  oii  il 
.entretint  gratuileme^  uu  nombre 
considérable  de  malades.  Ou  dit  qu'il 
a  Fait  plus  de 'mille  fois  l'opération 
de  la  taille.  A  sa  mort ,  les  panvres 
forcèrent  trois  fois  la  porte  du  cloi- 
.tre ,  poiir  venir  ^ lfttr«r>  sur  £on 
«eercoeil.  lia  lepcadirant  le -18  ^uillat 
■jf^ÈJ-Ai^ec  sm  axlérkur-  dur  et 
l)nisque' le  fr^re  Cosme  avoit 'de 
renjonement ,  dis  réparties  fines  et 
•agréables  ,  \ine  belle  ame ,  et  un 
cœur  compatissant.  9i  quelque  père 
de  famille  im  oârou  de  l'argent, 
«  6airii«a**)e»  lut  Vliibit-il  ,'fe  ferois 
.  tort  à  ^^ca  anfou*.»  Pour  prix  de 
.  aes  8ervtc«s\  auprès  des  grands  ,  il 
n  exi^eoit  quelquefois  que  le  soula- 
gement des  uialheureux  qu'il  leur 
indiquoil.  5mîs  ouvrages  •  sont  ,  1. 
NouvtiUe  Méthode  d'extraire  la 
pierre , Paris  ,  1779  ,  in- 1  a.  IL  Re- 

^erntuU  àtiSaiHe,par  le  iit/wtome 
'  eacÂé,  -^  ^1.  iiihfa,  fig»  Le  frère 

Cosme  refusa  toujours  de  se  laîssof 
peindre;  mais  à  sa  mort,  Nette  lît 
son  portrait,  qui  a  <dù  être  gravé 
par  Gtniefrojir. 

'    •    •■  •       •  ;         '  ' 

T.  T. 
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né  à  Saint-Denys ,  près  Paris ,  le  8 
sepLciubre  1680  ,el  mort  dans  cette 
capitale  eu  176^ ,  est  auteur  de  Bi- 
hlioikM  Carmeiitmna  pàoiU  cri^ 
iicis  et  itweruuionièu*  i/lusiraut* 
OrlâuM,  175a  >  a  vol.  ia<4bL 

t  COSISAC  (  Daniel  dè  ) ,  dune 
ancienne  famille  du  Lunousiu  ,  fit 
paroilre  dès  sou  cuiauce  beaucoup 
da  -viyacité ,  de  pénétration  et  de 
tatans  pour  les  affîiires.  Sa  figure^^ 
qui  éioU,  assez  désagréable  »  auroic 
pu  être  un  obstacle  à  sa  fortuiie; 
mais  son  esprit  la  fiaisoit  oublier.  îl 
s'attacha  à  Armand  jsrince  de  Conti, 
et  eut  part  à  la  uégocialiou  de  son 
mariage  avec  la  nièce  du  cardinal 
Mazarin.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut 
nommé  évèquc  de  Valence  et^  Die» 
diocèses  alors  réunis.  Rien  n'est  plus 
plaisant  que  la  manière  dont  il  força 
In  princesse  de  Conti ,  nièce  du  car— 
ciinal  Mazarin,  à  lui  faire  donner 
par  son  oucle  l'évèché  de  Valence. 
La  cardinal  lui  apprit  sa  nomina- 
tion Au  «noment  où  il  yeiioit  do 
prêcher  devant  la  reine ,  et  lui  dit 
ce  mot  charmant  :  «  Monsieur ,  être 
nommé  évèque  de  Valence  au  sortir 
d'un  aussi  beau  sermon  qnp  relin 
que  vous  venez  de  fane,  cela  sup- 
pelle  recevoir  le  batoa  de  maréchal 
^e  France  sur  la  brèche.  »  Il  n'eût 
pas  plutôt  fait  ses  remerctmensydit 
l'historien  ^  qu'il  alla  chez  M.  dO 
Paris  ,  à  qui  il  demanda  la  prêtrise, 
que  ce  prélat  lui  promit  sans  peiné. 
Ce  n'est  pas  là  tout  ,  lui  répliqua 
M.  de  Valence ,  c'est  que  je  vous  sup- 
plie de  tà%  faire  diaere*  Vohniiiers% 
lui  dit  Ai.  de  FAris.  Vous  nen  seretf 
pas  quitte  pour  ces  deux  grâces, 
monseigneur  ,  interrompit  M.  de 
Valence  ;  car  ,  outre  la  prêtrise  et  le 
diaconat  ,  je  vous  demande  encore 
le  soius-diacouat.  Au  non»  de  Dieu  , 
reprit  brusquemepi  1^1.  de  Çaris, dé- 
pêchez-vous  de  m'assurérqoe  vous 
êtes  tonsuré»  de  t>eur  que ,  dans 
cetis  dîaette  do  edcveiaaenift  ^  tou»  mo' 
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remontiez  jusqu  a  la   iiéceaailë  du 
buptème.  ;o  Ses  valtiiiâ  lui  mérilèreiil, 
la  couiiaacelu  piiis  inlime  de  Heu-; 
mile  cl*AQgleLerre  (f^oTM  JAatrt.  • 
•1  «elle  lie      ëpoux  Philippe ,  duc! 
d'OrléaiM,frèie  unique  du  roi.  Loum| 
XIV  le  nomma  à  l'archevêché  d'Aix 
«n         ,  lui  donna  rablwyc  de  Saini- 
Riquier,  diocèse  d  Araieiis,  en  1 69  5  , 
et  le  h  t  .  commandeur  de  l  ocdxe  du 
Seinl-Esprit  eu  1701.  U  iiM»nil.â| 
AU  en  1708 ,  dans  ta  Si*  «iiaëe 
4le&t^a|on  le  plus  aacieii  prélat  du 
rayattine.  On  lot  fit  oetU  épiuplke  ' 
ironifae  : 

miQiniSCAT  VT  BBQ;VlSVCr. 

Il  laissa  des  eommes  oonsid^ables , 
qull  aufoil  pu  répandre  wt  le»  pait- 
^Tâfijàt  won  diocèse,  maréchal  de 
.Tessë  a  composé  TUistoire  de  cet 

archevêque.  Dans  le  nombre  des  nia- 
nuAcrils  laissés  par  Tabbé  de  Choisy 
etoient  des  Mémoires  de  JV.  de 
Cornac ,  que  Vabbé  d'Olivet  a  iail 
.^impnmer.  CepewUnit  TaMiodoto  mà- 
.▼anle  ne  Ta  pas  4t^.  lEUe  cet  lap- 

rrtëe  dans  lea  £8mîs  posthumes  de 
L.  d'Argenson.  uLahbé  de  Cos- 
nac,  très -vieux  ,  apprit  <\wtt  l'on 
Yenoit  de  canoniser  saïut  François 
4e  Sales,  a  Quoi  ?  sécria^lril ,  M. 
de  Genève  !  mon  mtàm^Mi  1  le 
auia  diarmé  de  la  ifierlmie  qu'il 
Tient  de. Élire  :  c  etoit  un  durmuit 
homme,  un  aimable  hoQiiiae,  et 
même  un  honnête  homme ,  quoi- 
qu'il trichât  au  piquet  ,  où  .noiis 
avons  souvent  joué  ensemble.»  — 
«  èlais,  monseigneur  »  lui  dit-ou  , 
fib-it  fheenhlft  qn'nn  Mm^.firjpaniie 
•n  jeu  t  »  —  «  Ho  Is^i^nallattfa^r 
véqne,  il  disott  pour  aee  iidaons 
que.  ce  qu'il  ^agnott  iloîl  ^oui  le^ 
yanvres.  » 

COSNAHO  (mademoiieUe),  nec 

à  Paris ,  donna  au  théâtre ,  en  1 65o, 
]^  tragédie  des  Càastee  Martyrs, 

COÇPfi^  ou  G06V«AU  (  Phi- 
i|fie) ,  qalif  jln  4mnl»  duKH^iir 


de  SorlK)iine,  successivement  évè- 
que  d'Aire,  de  Nantes  et  de  Lieieux, 
avoit  été  disciple  du  çdlèhre  Juale- 
Lipfè.  Ce  fut  «s  te  niUleiire  pfé- 
diûilaan  de  son  tempe  ^  et  un  d«i 
praaûert  ^.aiibstituèrenl  dans  loi 
sprrïïons  ,  aux  citations  d'Homère  , 
de  Ciriron  et  d  Ovide»  celles  de  la 
Bibîp,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Paul.  U  mourut  eu  i64t},  à  78  aua. 
On  aqnelfpiai  onFueyBadaîDa  pfâat. 
U  publia,  en  i6i|9 1  une  LeUM  ûpo» 
logêtiqm  pour  le  tedinal  de  Bé*« 
mile  contre  les  carmes ,  jaloux  de 
ce  que  l'instituteur  de  l'Oratoire 
s'étoit  chargé  de  la  dtrectioa  dM 
carniélUes. 

C08R0ÉS.  ^jres  CBontoia.  ' 

CQSSART  (.-CMboel),  né  à 
Pon toise  en  ^€i5  ,  entra  ches  ka 
l^ésuilee ,  et  profeeta  la  rhétorique  à 
Paris  avec  beaucoupdeau»:ès.  Après 
lavoir  enseignée  sept  ans  ,  il  se  joi- 
^it  au ,  pere  Lâbbe ,  qui  avoit  «om- 
meueé  vm  .oolipclMii  jàm  concika  « 
beanooop  nlue  «lapfe  :^e.lae  ^sé^ 
liédentee.  ,im  cellegttt  étant  noit 
lorsqu'on  imprîmoit  le  onzième  vo- 
lume, il  continua  seul  ce  grand  ou- 
vrage ,  qui  parut  en  167a,  en  18  ^ 
vol.  in-iol.  Outre  cette  savante 
.cempilation ,  on  a  de  lui  dea  Harojt' 
gueê  tt  .d«e  Paé9iê$ ,  publiéM^en 
167^  »  et  réimprimén  à. Paria  e« 
)7p3,  in-19;  La  Magnifique  Eminh 
du  Hoi  et  de  la  Heine  d  Paris  , 
Paris ,  1660,  in-4*'  Le  père  Cossari 
p^ui  passer  pour  un  des  meilleurs 
poêles  et  orateurs  qu^  lea  jésuitea 
aient  produit^,  .ft  moiifBrt.à'Rwda 
le  ^iB  j^tenibre  a9,74*  H  ne  iuii 
pas  le  ciinAindra^iie  un  rimailleur, 
dont  nous  avons  le  Brasier  spiri- 
tuel y  en  vers,  160^,  in-ia  :  ou- 
vrage que  les  curieiuL.redb^rcbMit  à 
gaiu>«  de  sa  suiguiar^té, 

tt  COSSÉ  (Charléi  de),  plu» 
connu  .ton»  le  n^de  mar  éciial 

^f^^llê^^<^m  mmm  ^iia«  «i»- 
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gtnaire  du  royaumt;  de  Naples,  se- 
loii  les  vms,  et  de  la  pioviace  du 
Marne,  félon  lea  autres  ,  étoit  fils 
ids  Bini<  dé  Cossë ,  seîgiKiiir  île  Bris- 
tac  en  Anjou /craiiil' fauconnier  de 
France ,  et  de  CnaiioCle  de  Goufiier . 
n  servit  d'abord  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  guerres  de  Naples  et 
dé  Piémont ,  ei  se  signala  ensuite  au 
ciége  de  Perpignan,  en  1 64 1 ,  eu  qua- 
lité de  colonel  de .  llbfa&terté  f^bn- 
çaiie.  n  j  fut  MtiBé  d'un  coup  de  pi- 
que, après  avoir  repris  sur  les  enne- 
mis f  lui  septième  ,  rarliltcrie  dont 
ils  s'ctoipTJt  emparés.  Le  dauphin  , 
Henri  de  France,  témoin  de  son 
courage,  dit  hautcmeiil  «  qne  s'il 
n'éloit  le  daupkin  de  France ,  li  vou- 
droit  être  te  cohnitl  Brltêac.  b  De- 
Tinm  oelcMMtijBhiéral  de  la  toava- 
Inrie  l^èfedeFirance  ,  il  remplit  ce 
poito  avtc  tatfl  de  distinction ,  que 
les    premiers    gentilshommes  du 
royautne  ,  et  les   princes  même  , 
"Vouloicnl  apprtfiidre  le  métier  de  la 
guerre  à  sou  école.  En  i543,  refti- 
parcur  Cbirlcs-Qtrint  ayant  attaqué 
.tjiidraéies,  BritMC  y  jetada  ieoours 
par  trois  fois  ,  et  vint  joindre ,  mal- 
gré les  efforts  des  ennemis,  Fran- 
çois 1  qui  éloil  alors  avec  ^on  armée 
près  de  Vitry.  Ce  monarque  1  < m- 
brassa  ,  le  nt  boire  dans  sa  pro- 
pre coupe,  et  le  créa  ckevatieir  de 
.aoa  ordfo.  Aft^  plukieur»  aiitfés 
b^ea  actions,  nkontpèniées,  eu 
.154?  ,  par  la  charge  dé  grand- 
mahre  dp  l'artillerie  de  î-YaniT  , 
'Henri  II  l'envoya,  en  (j4)aiitë  d  am- 
bassadeur ,  a  lï^mpereur  ,  pour  né- 
gocier ia  paijL.  Il  s'y  nioutra  bou 
fiolit^ae.  Ses  tervîMi  ItAî  tliérllè- 
wtai  le  ffmtmmiM  du  Piémont  ; 
«I  le  bâidn  de  maréchal  de  France , 
en  i55o.  Arrivé  à  Turin ,  il  rétablit 
la  discipline  militaire ,  reTnrnia  les 
abus  ,  et  apprit  aux  soldats  .'i  obéir. 
Le  maréchal  de  Brisnac  se*  ounU  en- 
suite les  prmces  de  Pam^e  et  de  La 

ifiniiddli»  boniré  fèrdlkiaiid  de 
>^ow^e  et  li  diiç  4^A|be ,  g«ti4- 
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raux  des  euuemis.  Il  les  défit  en 
plusieurs  occasions,  sans  avoir  ]<- 
mais  eu  de  déitavautage.  l)e  retouj: 
en  France ,  il  fot  fait  gouvmeur 
de  Picardie ,  rendit  les  servitès  lea 
plus  finportans  dans  cette  province , 
contribua,  eu  l563,  à  la  prise  du 
Havre-de-Grace  sur  les  Anglais ,  et 
au  gain  du  combat  deCîiàlons  contre 
les  calvinistes.  Il  mourut  a  Paris  Je 
3i  décembre  i563.  Brissac  ^Gbit  pe- 
tit ,  et  d^nne  fî{|iiie  extlrèttienteiii 
délicate  Les  dames  de  la  côur  ne 
l'appeloient  que  le  beau  Brissac.  On 
préteud  qne  ia  ducheSse  de  Valen- 
imois  en  éloit  amonrense  ,  et  que  ce 
fut  la  jalousie  lie  lit^uri  II  qui  lui 
fit  donner  l'emploi  de  lieuteuant** 
eënënd  en  Italie.  On  dte  ui^e  foule  . 
de  traita  à  sa  lonang^.  François  duc 
de  Gùise ,  qui  ëtoit  le  maître  de  la 
France,  laissa  manquer  de  tout 
Brissac  dans  le  Piémont.  Le  maré- 
chal s'en  plaignit  saus  détour  et 
avec  fermeté  ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  i  im- 
prudèn^  de  U  mdntrer  à  son  fa- 
vori, qui  envoya  un  homme  de 
confiance  au  camp ,  pour  engager 
le  géuéral  à  dire  qu'il  avoit  signé , 
sans  lire  ,  une  lettre  écrite  par  son 
•tet  rétaire.  L  envoyé  u  oublia  rien  de 
ce  qui  pou  voit  séduire  le  maréchal. 
«  Mon  ami ,  lui  dit  ce  grand  capi- 
taitte  ^     né  eon'ttois  de  protecteur 
à  la  cour  que  le  roi.  Il  ne  falloit 
pas  teilit  de  si  loin  pour  me  faire 
nne  propinsition  semblable.  J'ai  lu 
(lia  îeHre  avant  de  l'envoyer;  je 
me  soiiYieiit»  encore  de  ce  qu'elle 
contient ,  et  je  l'approuve.  »  —  Le 
niariéhai  de  B^sscic  nfutte  an  lieu- 
tenant é'vtnè  compagnie  de  cin- 
quante hommes  d'armés  la  per» 
mission  d'aller  passer  l'hiver  dans 
la  province.  L'oflkicr  élant  parti 
sans  l  ongé  ,  Brissac  le  fit  dédarer 
inr4pubîe  de  servir  et  dégradé  de 
nobJie&âe.  Ce  )ugem^t,  rendu  en 
Piënioilt ,  jparnt  ttiop  séviré  à  qûel^ 
^un  dafliiÀ  de  U  9tktV,  qfû 
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sèrent  Henri  II  de  le  casser.  Le 
prince  se  contenta  de  solliciter  le 
géuéial ,  qui  lui  rejunidit  :  «  C'est  à 
"VOUS ,  sire,  que  l'oileuse  a  été  iaile, 
€l  par  oon^ueul ,  à  voua  de  la  par- 
donner.  Si  votre  majeslé  veul  bien 
faire  ce  tort  à  son  aervtce»  je  ne 
puis  m'y  opposer.»  La  sagesse  du 
cîiçcours  de  Rriss.ic  n'empècba  pas  , 
•dans  wu  gouvernement  loiblectcor- 
jompu  ,  que  l'otficier  ne  fui  réha- 
bilité dans  son  emploi  et  dans  tous 
•es  honneur».  —  Ce  grand  homme 
«CGorda ,  dans  une  occaaioti  ëda- 

'  tante ,  la  punition  que  mérite  la 
désobéiasancc ,  et  la  récompense  qui 
<"8t  due  à  la  valeur.  Ayant  mis  Tar- 
in et  en  bataille  au  siège  de  VignaV 
daus  le  Moutferrat  ,  pour  douuer 
l'assaut ,  utt  bâtard  de  Uk  maison  de 
JRoissy  part  du  gros  de  la. troupe  , 
sans  attendre  le  signal ,  met  l'épée  à 
la  main  ,  monte  à  la  brèche ,  tue 
tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui , 
étonne  les  Espagnols  par  son  au- 
dace ,  et  décide  la  prise  de  la  place. 
Câl  héroï&nie  uempêche  pas  qu'il 

'  ne  soit  mené  au  oonseil  de  guerre  , 
«t  condanmë  à  mort  tout  dune 
Toix.  «  Mon  ami ,  lui  dit  alors  Bris- 
aac,  la  loi  a  jugé  l'action  ;  je  veux 
être  cléîneiit  rri  laveur  du  motif.  Je 
tu  pardonne  ;  et  pour  honorer  l'in- 
trépidité que  lu  moulrée,  je  te 
^onne  cette  chaîne  d*or,  que  je  te 
prie  de  porter  pour  l'amour  de  moi. 
Mon  écuyer  te  donnera  un  cheval 
et  des  armes  ;  et  tu  combattras  désor- 
anais  auprès  de  moi...  »  Les  troupes 
viclorie\ises  dans  le  Piémont  sous 
Bri»&ac  furent  réformées,  D.uis  le 
premier  ^mouvenieni  de  leur  coieie , 

.  «Iles  -demandèrent ,  du  ton  de  la  sé- 
dition ,  où  .elles  trouveroient  du 
pain  ;  —  wChez  moi  tant  qu'il  y  eu 

iturn  ,  répondit  le  général  »  Les 

marcliands  du  pays  ,  qui ,  sur  la 
parole  de  Brissac ,  avoieut  fail  des 
aivances  à  l'année,  conjurèrent  cet 

.  homme  illustre  d'avoir  pitié  d  eux. 
Ij  se  dépouille,  à  rinsîljuit  de^c^t  ce 


qu'il  a  pour  les  soulager,  et  se  rend 
avec  eux  à  la  cour  de  Frauce.  Les 
Guises  f  qui  étoient  les  maîtres  ab- 
solus du  royaume  ,  ne  mouirani 
pour  ces.  malheureux  qu'une  com- 
passion stérile»  le  maréchal  de  Bill- 
sac  dit  à  sa  femme  :  «Voilà  des  genis, 
madame ,  qui  ont  hasardé  leur  for- 
hmc  snr  mes  promesses;  !c  minisire 
ne  les  lait  pas  payer  ,  et  ce  sont  des 
gens  perdus.  Remellons  à  uu  autre 
temps  le  mariage  de  mademotselle 
de  Brissaci  que  tions  nous  disp^ 
sions  à  faire,  et  donnons  à  cea  ia^ 
fortunés  Targent  destiné  pour  sa 
dot.  »  L'ame  de  la  maréchale  se 
trouva  aussi  sensible  ^  aussi  élevée 
que  celle  de  son  époux.  Avec  la  dot 
et  quelques  autres  sommes  qu'on 
cnipnmta,  Brisaac  parriiit  à  n»- 
sembler  la  moitié  de  ce  qui  élôil  dft 
auK  marchands,  auxquàsil  dotma 
des  sûretés  pour  le  reste. 

IL  COSSÉ  (Anus  de),  frère  da 
précédent  ,  maréchal  de  France 
comme  lui ,  deTendil,  contre  l'em- 
pereur ,  en  xbbi ,  la  Ytlle  de  Bietz , 
dont  il  avoit  le  gouvernement.  11 
fut  élevé  ensuite  à  la  charge  dft 
grand  -  panetier  de  France  et  de 
surintendant  des  fmances.  «  Sa 
femme,  dit  Brantôme,  qui  étoit  de 
U  maison  de  Pui-Gnssier  en  Poi- 
tou y  mal-habile  pourtant,  et  u'ëunt 
jamais  venue  à  la  cour,  sinon  loi»* 
qu'il  eut  cette-  charge  des  finances , 
fit  la  révérenceA  la  raine  i  «  Ma  foi^ 
lui  dit-elle ,  nous  étions  ruinés  sans 
cela,  madame;  car  nous  devions 
cent  mille  écus.  Dieu  merci,  depuis 
uu  au  uous  nous  s^uauncs  acquittés, 
et  nous  avons  gagné  plus  de  cent  • 
mille  écus  pour  acheter  quelque 
belle  terre.  »  Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reine  et  les  courtisans  ;  mais 
elle  déplut  beatv  onp  à  Cos«té  ,  qui  la 
renvoya  le  lendemain.  Artus  de 
Cossé  eut  le  bu  ion  de  maréchal  de 
France  eu  iSôy.  «  Il  avoit  la  tête 

«usai  bonn^  ^ue  la  biM|  dit  le  mêttie 
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kutoY-ien,  encore  qu'atacnn»  lui  don- 
nèrent le  nom  cle  maréchal  des 

bor;fe^f/es  ,  parce  qu'il  aimoit  quel- 
queiois  à  faire  bonne  chère ,  rire  et 
gaudir  avec  ses  coinpagnoîis  ;  mais 
pour  cëiu  an  cervçUe  deiueuroit  iorl 
bomM  et  Mine.  »  H  ae  troava  à  Ia 
liatailie  de  Saint^UcBys/età  celle 
de  Motttcontour,  en  1569.  Défait 
par  les  calvinistes  Tannée  d'après  au 
combat  d'Aruay-le-Duc  ,  il  vengea 
cetafEront  an  siège  de  La  Rocheile, 
en  1573,  et  eiupêcha  le  secours  d'y 
€utrer.  11  mourut  dans  son  château 
de  Gonnor  en  Anjou  ,  le  1 5  janvier 
]582  ^  honoré  par  Henri  UI  du 
eoUier  de  «es  oràtH, 

m.  COSSE  (Timoleonde),  ap- 
pelé le  comte  de  Brissac  ,  grand- 
faucouuîer  de  France ,  colonel  des 
Bandes  de  Piémont,  nU  da'mar^ 
chai  de  Brissac,  se 'montra  digne 
dé  sou  père  pat  sa  valèur,  sa  sa- 
gesse et  par  son  amour  pour  les 
lettres  et  les  scTencès.  Son  mérite 
lui  anroit  procuré  les  plus  hautes 
dignités,  s'il  n'eût  été  mallieureu- 
sement  tué  d'un  coup  d'arquebuse 
au  siëge  de  Mucidan»,  dans  le  Férî- 
gîord  ,  en  iSGg^  à  96  9^ 

IV.  GOSSÉ  (Charles  de  ),  duc 

de  "Rrissar,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  iils  puîné  de  Charles  dp 
Cossé  ,  heiiia  dç  son  conrage.  Il 
remilParis,  dont  Uéloit  gouverneur, 
au  roi  Henri  IV,  le  sa  mars  1694 , 
et  mourut  é  BriHaç  en  Anjou  Tan 
1631.  Louis  Xnf  a  voit  érigé  cette 
terre  en  duché-pairie  l'année  précé- 
dente, en  considération  de  ses  ser- 
vices. F^oj*  LANGI^lS^n'*  I. 

*  V,  COSSÉ-BRÏSSAC  (  C.-F. 
de) ,  veuve  du  markhal  deNoailles, 
née  et  domtcilitfe«&  Paris,  où  elle 
resta  m  èm  e  après^^  te  lO  août  1792, 
fut  traitée  ,  tnalgré  son  grand  âge , 
comme  suspecte  ]^ùdant  le  règne  de 
la  teneur ,  et  f^&fiwée  au  l^ctesor 


bonrg.  Après  plusieurs  mots  de  dé« 

tention ,  elle  fut  corn  prise  au  nombre 
des  infortunés  qu'on  accusa  d'y 
avoir  conspire.  Traduite  au  tribunal 
révolvitionnaire  ,  et  ne  pouvant  ré- 
^>oudre  à  cause  de  su  ^sui  dite  ,  Je  pré- 
sident Damât  dit  au  greffier^  «  Ecri- 
vez qu'elle  a  conspiré  sourdement.  1» 
Condamnée  à  mort  sans  avoir  étd 
entendue,  cette  respectable  femme 
sortit  du  tribunal  sans  savoir  ce  qui 
avoit  été  prononcé  contre  elle ,  lut 
exécutée  le  2S  juillet  1794  ?  peu  de  , 
joiyrg  avant  la  mort  de  Robespierre  ; 
effitoît  âgée  de  70  ans. 

*  COSSIGNY,  ingénieur,  mort  à 

Paris  en  1809  ,  a  publié  un  ouvrage 
sur  /es  épiceries  t  avec  une  InslruC"' 
tion  sur  leur  culture  et  leur  prépara- 
lion  ,  1 775,  in- 1 2  ;  il  est  encore  l  au- 
teur d*un  Voya^à  Canton,  eià^wsi' 
Traité  sur  la  fabrication  de  tin-' 
digo  \  \  • 

*  I.  C0S80N  (  Pierre  Cbarïf«?  )  , 
ancien  professeur  de  l  univer:iilé  de 
Paris ,  au  collège  des  Quatre-Na- 
iiou6 .  né  à  Mézières ,  département 
des  Ardcnues ,  est  auteur  de  plu* 
sieurs  Discours  ItUins  écrits  d*unr 
style  mâle  etpur,  qui  oulétécouron- 
nés  par  l'université  de  Paris.  Con- 
noissant  parfaitement  la  langue  de 
Cicérou  et  de  Virgile,  il  n'eu  éloit 
pas  moins  versé  dans  la  sienne  ;  et  il 
le  proijva  par  le  prix  qu'en  1764  il 
remporta  à  Tacadémie  de  Besançon , 
sur  le  sujet  proposé  par  cette  aca-* 
démie,:  JLss  ^hqp'ès  des  modernes 
ne  dispensent  point  de  l'étude  des 
anciens.  Dans  son  discours ,  Cosson 
saisit  avec  beaucoup  de  justesse  cette 
assertion ,  eu  développa  les  preuves 
avec  goîkt,  avec  aisance,  avec  soIi*> 
âité,  et  toujours  d*unton^cofvena- 
J>1e  an  ^iget.  éa marche. est  simple , 
lii^ib  ses  expressions  s'élèvent  quand 

1rs  (  tvronstances  l'exigent.  Ses  rai- 
sonutuicns  sont  toujours  d'accoi«î 
^*Y«c  la  saine  logique  et  les  viaii. 
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principes  de  la  littérature.  'En  1770, 
il  {Tublia  y  Eloge  de  Bayard  ^  où 
l'on  irouve  des  traits  d'une  élo- 
quence patriotique^  dont  lexpres- 
«Qn  eti  autit  heureuse  que  les  motifs 
en  eoiit  eeliuuibks.  Cet  auteur  a  en- 
core donné  une  nouvelle  ëdilion  de 
Tile-Livc,  en  10  vol.  in-13,  1775 , 
traduite  parGuérin,  et  prf sqn'entiè- 
rement  retouchée.  Dans  le  cours  de 
la  révolution  ,  il  remplit  diverses 
missioQs  dans  le  département  du 
Rhin ,  dont  iie'aofDitta  avec  autant 
de  aUe  qoe  de  déMn«ëreaaeniea|j^ 
est  mort  à  Ptoia  eu  i869«  4P 


.  MI..COSSON  DB  La  Cresson- 
VIERX  (0iarloile-Cal}ieriue),^aée 
i'Umhif^  clanfî  le  1  S*  siède,  esi  au- 
teur de  plusieurs  Pièces  de  jiffé/M , 
^1  ii^efit  imiit^dM.dans  le  Mercure 
et  autres  journaux  lilléraires.  On 
lui  doit  encore  ,  1.  Lamentation  sur 
la  mort  du  dauphin ,  Paris  ,  1766. 
II.  Une  éditiou  de  la  bonne  Roy  ne  et 
d*tti$  hçi^  curé  ^  fabUan.  dkine 
bonne  remnie  gaulçise  par  Botaujl, 
«Mré  de  Sâint-ftuil,  Paris ,  Didét; 
t7&a,  in-iS» 

I.  COSTA  (  Christophe  à  )  »  né  en 
Âfri(][ue  d'nn  Portugais ,  passant'  énî 
Asie  pour  sfitisfaire  son  penchâiikà 
la  botanique ,  fut  pris  par  les  Bar- 
bares \  et  resta  long-temps  en  escla- 
vage. Il  profita  des  premiers  mo- 
mens  de  sa  liberté  pour  recueillir 
des  herbes,  médicinales  ,  et  vint  en- 
éiiite  à  Bàr^  en  Espagne  ,  oiù  il 
èxerçaiâ  mâecine.  C^t  dans  cette 
Ville  qu'il  publia  ,  en  1^78^ 
lin  Traité  des  drogues  et  des  sifU" 
pfes  des  Indes  y  traduit  en  latin  par 
Clusius,  1595,  in-8°.  Ou  a  encore 
de  lui  une  lielation  de  ses  \>oyages 
deâ  Indes  ,  et  un  Livre  à  la  louange . 
des/em/nes ,  ^emse,  i/ïga  ,  iu-4*. 
Ov  dit  que  j  sur  la  nn  de  sa  vie  ;  il 
ae  retiira  dàuss  une  sblitiiflë  /  biï  il 
mourut.  .  j 

0;  COâTA  (^imnanuel  à),  jurr 
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risconsnlte  portugais  ,  disciple  dé 
Navarre,  enseigna  le  droit  à  Sala- 
manque  en  ihbo.  Se^  Œuvres  ont  été 
imprimées  en  j  vol.  in-foi.  Covar- 
ruvias  et  les  autres  sa  vans  juriscon- 
sultes espagnols  le  citent  arec  éloge. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  le  aé** 
fiint  de  précision  etde  méthode. 

t  m.  COSTA  (  Jean  à) ,  ou  Jean  La 
CbsTB ,  professeur  de  droit  à  Cahors 
sa  patrie,  et  à  Tottfcmse ,  laissa  des 

Notes  sur  les  Institut  es  de  Jùêti^ 
réimprimées ù  Leyde en  1 7 1 9  , 
in  ^**.  On  a  encore  de  lui  des  Com- 
mentaires estimés  sur  les  Dec  ré- 
taies  de  ùré^oire  IX,  Paris,  1676, 
iU'-4^  ;  Prœiectiones  ad  quosdam 

tiiuloê  jwiêi  ^^}^^  y  Lej^  > .  >  79^  » 
ii|-4*.  Ce  dernier  ouvrage ,  que  foi^ 
croyoit  perdu ,  a  été  publié  avec  ^éi 
notes  par  le  professeur  Voorda,  sur 
uu  manuscrit  découvert  par  le  bi- 
bliomnne  Mercier ,  abbé  de  Saint- 
Léger  de  Soissous. et  bibliothécaire  de 
Ssainie:6en^i<^vcu  II  mpnntl  à 
hors  le  i.3,aoiiit  <bna  nn  àfo 
àsscK  avancé^ 

IV..  CpSTA  (l\larguerite),  Ro- 
nfàine ,  auleùr  dj^wrerses  Poésies'' 
iiaiienttes ,  vint  à  Fit b ,  et  pirésenta . 

le  projet  d'une  fêle  à  Louis  X.IV,  in- 
titulée Défi  d'  JpoUqn'et  de  Mars. 
Celle  Pèle  (levoit  avoir  lieu  en  164?» 
maison  lui  préféra  un  ballet  héroï- 
que d'Orphée  ,  dont  l'exécution  pa- 
rutmoins  difiicile.  Mareueri te  Costa 
Ht  impriitt^  ses  lÉmyt&pàétiyuea  , 
qïf eUe  dédtà  aà  cérdlnai  MéiaHti. 

*  V., COSTA (  Jacques), évèque  de 
Ripa-'traiisonne ,  et  ensuite  de  Bel— 
luue ,  ni  à  Bf^ssaAQ  en  1699 ,  et  mort, 
dans  soA  diocèse  eu  1755  à  publié  , 
1.  Sy/io(ht9  dsicece^aifà  t,eig»  fttam 
collegit  et  ecfjUl9ke..jnw  pn^xM^it 
^acobus  Cosjta  episcopus  Ripanîh , 
"etc, ,  Ripae-Trausofiis ,  i74i'  H» 
nodus  diœcesana^  quam  Jacobus 
Çosta  episcopus  et  cernes  BeLlunent 
èis.CQUe^^it ,  f/c.^  fic^ani^  1750.  U 
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n  laîss(?  maunscrits  des  Sermons j 
des  Homélies  et  des  Discours  pro- 
nonctô  eu  différeale»  villes  et  à 
diverses  ëpoqu«s.  \ 

.  *  VI.  COSTA  (Jean-François), 

peiiître  ,  architecle  et  graveur  , 
a  publié  d'après  ses  dessins ,  en 
J75o,  deux  vol.  in-folio  ,  conlenanl 
C0nt  quarania  V ues  de  maisons  tie 

Us  êm^iff^  de  1^mU»o  sur  kk  rip> 

Vn.  tO^Tk.  rvy.  les  Acosta. 

*  COSTAOœii  (  p.  Ab.  D.  At>- 
selme)  naqiiil  d'ime  iîltislrc  iatniHe 
de  Venise  en  i7i4>  Apres  avoir  fait 
ses  premières  études  sous  les  jésuités, 
itpfii  rifitbit  de  camaidule  au  ixio- 
«Mlllnf  à9t  Mai^JÊkdt^  |^"MU<^ 
mio,  et  fut  Tun  àttâ  pAM  slivans 
rdigi«QX  bénëdiciins  de  cet  ordre. 
!1  a  beaxîfOTip  écrit  sur  les  hom- 
mes illustres  ,  les  nislihilfi  feli- 
gtet^x  el  les  aiiiiquiiés  e<:ilesîasli- 
^ues.  U  est  encore  auteur  de  quel- 

2iim  OQTiig^  «acétiques ,  f^vk  tte 
i  plut.  Barmi  le  {imncl  nombre  4e 
pntmSfibiis  Orties  de  sa  plum^  ^^on 
remarqua ,  I.  Osservazioni  sopra 
un'a/ifka  Tavoh  Greca,  in  cui  è 
racc/tiuso  un  insigne  pezzo  délia 
croce  (fi  Gesù-Cristo  ,  la  quale 
'  cûhservûùsi  nei  monastero  di  S, 
MiûhitiltWamm*  Ceiébse^  Valions 
soni  insérées  dans  M  tom.  XXXIX 
du  Rbcriéil  de  Calogera.  U.  Visser- 
tatio  épistoîarts  in  an  tiqua  rn  sa- 
crcm  ebûrncani tabulam;  on  trofî  ve 
celte  dissertation  dans  le  vol.  XL 
du  ttiêiue  recuèil.  UF.  yli'uisi  ed  i*- 
iritMhkH  pfaàicéé'inior/ib  à*  prin- 
.  eipàS'  âMH  l^'  JH^oiari ,  Faen- 

.  *  COSTiEUS  (  Jean  )  ,  natif  do 
Lauden  en  Franconie,  eniieigaa  la 
médecine  i  Turin  et  ensuite  à  Bo> 
logne,  «û  il'  rett^lit  le  première 
chaire  4e|niUi  i98r  jusqu'ea  i6oS» 
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année  de  sa  mort.  Ce  nfédeciu  a 
beaucoup  écrit  ;  mais  ou  peut  appli-  s 
quer  à  ses  ouvrages  ce  que  Martial 
disoit  de  ses  épigrammes  : 

SuntboMt  ëunt  qumdam  mediocria  , jphtnmB' 

t  C0STAN70  (  Angelo  di  )  ,  sei- 
gneur de  Cantaiupo  ,  né  en  1 607  à 
Naples,  mit  au  jour  \'Ili&ioire  de' 
cette  i^tUe^  en  italien,  iu-lol.,  Aquila, 
i66a,apvèa'ciiMitt«ite-tr0ia  âme  de 
ffeclwfclieaé  Celle  première  éditioa, 
rare  même  en  Italie  ,  s*éteiid  dëpuie 
Fan  i35o  jusqu'en  1489  ,  c'esl-à- 
dire  depuis  la  mort  He  Frédéric  II 
jusqu'à  la  guerre  de  Milan  ,  sous 
Ferdinand  premier.  Cette  histoire ,  - 
moins  recherchée  en  France  qu'en 
iMlie,  Mé  réiiBpviméi  «vte  Im  Vm 
de  fauteur ,  Ni^és ,  1  lS5 ,  in-4*  ;  ef* 
à  Milan  ,  i8o5 ,  5  vol;  hl•8^  Cx>s- 
tonzo  égayoit ,  por  la  ailinfe  de  la 
poésie laline ,  1;î  gravité  de  rhislotrc. 
11  reuèstt  dans  1  une  et  dans  1  au  lie. 
Il  imagina  pour  ie  soilnet  une  tour- 
nure particulière  ,  qui  lui  dem» 
plui  dè  girtcé;  Ôa  •  veaieilli  «m 
y^rê  iu3i0M  à  Véllîee ,  èu  176e  , 
in-i9  î  et  à  Padoue,  1733  et  i75o, 
in-8^  Il  mourut  vere  Tab  1690 , 
dans  un  âge  avancé. 

t  COSTAR  (Pierre),  fils  d'im  €te« 
peÛer  éê  Vaiisf  »  M^t  en  tM, 
SoB  vrai  nom  dieît  C^mùliilÉM 
le  IrouvaBt  peu  proprè  â  lliMMBèB 

de  In  poésie  ,  iMe  changea  en  celui 
de  Costar.  Avec  une  mémoire  très- 
lieureURe  ,  «ne  vggie  Icchire  ,  et  un 
graud  amour  pOui;  les  ieilres  ,  il 

:tffeir««  li'Amij  éé'm  liln'  Immu» 

leoap  dVMmèiittli;'  te  pNMni^tfalii  ,1. 

l-ofiiniAtietëv  le  retidireilt  étilporté; 
,dant  tontiei  ses  quërenes.'  On  connott^ 
celle  qni  s'éleva  entre  lui  et  Girac  , 
au  sujet  des  ouvrages  de  Voiture  » 

Île  Costar  défendu  avec  chaleu^ 
MX  éloges  les  pUië  outrés  du  poëte 
[téttimA^,  il  joi^  tS^  làfOtik  M. 
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saire ,  et  ses  injures  lui  parurénl  des 
raisons.  Malgré  lu  vivucilé  satirique 
de  se»  ^crits ,  ti  v<wlut  paraître  doux, 
dans  la  aociëlé;  luaÎB  il  le  plia  avec 
tant  de  mal  adresse  aux  usages  du 
graud  monde,  que  M"  des  Loges  di- 
«oil  de  lui  «  que  c'éloit  le  pédaul 
le  plus  galant  ,  et  le  galant  le  plus 
pédant  qu'on  eut  encore  rencontré,  » 
Il  avoLl  fait ,  à  lètè  reposée ,  \m  ré- 
pertoire, de  Vm\  communs  ,  où  il 
trouvoit  y  en.  sortant  de  cbu»  lut  4: 
toutes  les  saillies  qu*il  devoit  étaler 
chez  les  autres.  Ce  pédant  pelit- 
maitre  ,  quoique  bachelier  de  Sor- 
bonue  et  prèlre  ,  éloit  un  des  oracles 
d)e  ri|ôtel4e  Rambouillet,  Il  mourut 
à  Paris,  le  i^.mars  1660,  ^5.7  ans. 
On  a  de  Ini-im  iReeueii  de  Lettres , 
^.9 .gros  vol..in-4^  ,  la  plupsart. 
chargées  de  grec  el  de  latin ,  pres- 
que toutes  inutiles,  et  toutes  ,  sans 
exception  ,  pleines  de  phébus  el  de 
galimatias.  On  lui  doit  encore  une 
Traduction  des  plus  beaux  end/  uils 
dt  MarUat ,  i6.§9 ,  a  vol  «ttr}a«  > . 

*  COSTAm)  (George) /savwt' 

théologien  anglais,  né  vers  l'an  1710, 
Iiiort  en  178J  ,  t'iève  du  collège  de 
"Wadhain  à  Oxl'oul  ,  où  il  fut  ensuite 
boursier.  Jin  1755  ,  ,il  fut  reçu 
maitre-ès-aris  ,  et  la  même  année 
tH  publia  ses  Oèswvdiions  tritifacs 
éur  PAtmam,^  ;n  fi*.  En  1 7^6 , 
parurent  ses  Lettï'es  à  Martin  Fol- 
Âes  y  président  de  la  société  royale , 
sur  la  naissance  et  les  proi;rcs  de 
l'asH  unomie  c/tez  les  ancie/is  ,  i  n- 
4^*  U^donna ,  en  1 7^8  ^  un  Supplé- 
ment k  oettoiuFKagfSidansIreis  lelires 
au  mème;;jet  daoi^  le  nsème  temps 
il  {publia  se«  Observations  pçur, 
eclaircir  le  liur  e  de  Jof>  \  qu'il  pré- s 
tend  ne  pas  remonter  jdus  haut  que 
la  captivité  de  Babylone.  Celte  hyr 
polhèse  a  été  soutenue  aussi  par  le 
aayant  Warbyriou.  Les  autres  ou*t 
Tragesde  Geolardsimt  éoK^kJOiaeÊi*' 
talions  :  \A  1*^  sur  le  mot  Keeiiah^ 
la  a*  sur  ktigQtfication daino^  Ar**. 


mes  ,  in-8°.  Dissertationes  criticO'  . 
sacrœ  tj^uarum.  pri/na.  explicatur 
Bsek.  wXti^iioiter^vero  s  rtg, 
X,  93  in-fi^  Une  édition  de  Hieioria 
religionis  veterum  Pèrsarum  de 
Hydes  ,  in-4'*.  Usages  de  Vastrà"  ^ 
710 mie ^  t  histoire  et  la  chronologie^  • 
in-zj°.  Conjectures philologiqucssur  • 
un  passage  d' Homère ,  iu-4'*.  Lettre 
à  M.  IlaUied  y  contenant  des  re-  » 
marquet'éaff  sa  pré/aeeùu  eoéè  de  \ 
\Geni00''Lama ,  in  -  S*.  Costard  ^ 
nommë,  en  1764 ,  vicaire  de  Tvvio^  ' 
kenham,  an  comté  de  Middlesex, 
ne  l'ut  pas  moins  Honoré  pour  son 
caractère  bienfaisant  ^ue  poui^  sa 
science  émluenU.      ...  » 

il*  CQSTE  ( Nicolas. de  la) ,  et 
Jéaii  soi>Jnre,.fuKenj^  deux  sa  vans 
imprimeurs  du  1 7'  siècle,  lis  impri-  • 

nièrent  ensemble  plusieurs  ouvrages, 
enlr^aixire^VIIisitoire  des  Papes  par 
Ducheane.  Nicolas,  traducteur  de  l'es- 
nagnol  eu  français  des  foyages  de 
HerjTç^-a ,  .3  voL  in  -  4°»  mourut  à 
PafEia  j>  Joia  alla  finir  aiea  j<t«r»  à  lia- 
1671, 

II.  COSTE ( Hilaire  de),  minime 
de  Paris  ,  disciple  du  père  Mer- 
beiune,  allié,  par  sa  mère,  de  St. 
Fiiauç9i»<4e7fiule né  en  .1096 ,  ei« 
Itnorten  1661  ^ëtoittin  ]ioinnM<l*ttM 
'gri^nde  piëtë  et  dVue  lecture  im- 
mense ;  mais  compilateur  crédule  « 
et  écrivain  diffus  et  ennuyeux.  On 
a  de  lui  ,  I.  Les  loges  et  les  Vies 
des  reines  ,  des  princesses  et  des 
dames  illustres  en.  piété ,  en  cow» 
rage  elen  doctrine ,  qui  ont fleuri 
denoire  fempa  et  du  lemp^  de  xron. 
pères  eu  ,2  vol.  in>4°  ;  1^  meilleus» 
iéditioa  est  de  i647«  11-  Histoire  ca- 
f//o ligue  ,  où  sont  décrites  les  vies 
des  liommes  el  des  dames  illustres 
dés  16''  el  17*  siècles ,  in-P. ,  Paris» 
16  il  5.  III.  Eloges  des  raie  et  des 
en/ans  de.P^tuw$  qui  9/H  été  dau~ 
\pAùèSf  in-4^  IV  rie  éu  pire 
tMerunM«>,  Ceii.'estpr(qprfr-. 
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mçnt  qu'im  éloge  de  ce  savant  reli- 
gieux f  fait  pour  servir  de  mémoires 
à  ceux  ^ui  voudroieul  écrire  plus 
amplèNi|«|it  pà,  vie.  Y*.  Torti]hli'fn 
petit  (Je  St.  François  'dû'  Pauls  i 
ipi'^* ,  Parif  »  i^^à,  ;  ouvrage  aipez 
mal  écrit  ,  mais  dont  on  peul  faire 
usage  à  cause  des  preuves  et  des 
titres  nue  l'auteur  a  mis  à  la  fin. 
VI.  f  ùe  de  rrançoLn  ie  picard, 
Qii  le  pçr/àii  BcclàsU^i^que ,  arec 
lès  éloges.  ç|e  quaraolé  «Autres  door 
tfeurs ,  iu-8®  ;  ouvragé  curieux  et 
récherché.  On  trouve  à  la  fia  .les 
preuves  de  celte  Histoire  ,  tirées  de 
différens  auteurs.  Il  suivoit  celle 
iiieliiodc  dans  presque,  tous  ses  ou- 
vragés ;.çlVe8t  ce  qui  lesïfiiiit  rt;diei- 
cfcwr  par  .quelques  savaiu.  VIL  t^/e 
ifi^fjeanm  ,dç  Firutice^  fondftUicé.  des 
aniKQ&iciadea. 

•  t  ITT.  COSTE  (  Piprre  )  ,  nahf 
d*Uzes  ,  reiiigiéeii  Augleltn  e  ,  mort 
à  Paris  eu  1747,  dan&uu  âge  a  vaucé , 
^laissé  plosieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sôn^  ,  ]L  tes  jÇroidm^damàz 
TEssai  sur  renteudemenl.  htimam , 
de  li>cke,  Loçkje  )  ,  Ams- 

terdam , 1 706  ,  in-4° , et  Trévoux  , 
4  vol.  inria  ;  de  l'Oplique  de  New- 
ton ,  in-4°  ;  du  Christianisme  rai- 
^nua]>le^  de  Locke .  Aip^Urdi^iu  , 
lÇg6  ,  3  vq|^  m-id/lLU]ie£i/iAiV 
des  Essais  de  Montaigne  f  ên  '2t  Tf>i* 
iu-4?\ci  lù  vol.  iu-12,  avec  des 
JRemanjUejt.  UI.  Une  JÈditioa  des 
Fables  de  La  Fonlaîne,  îu-ia,  avec 
de  courtes  ISofes  au  bas  des  pages. 
Il  osa  y  joiadre  uue  J^aô/e  de  sa  fa- 
çon ,  qui,  prqu va  qu'il  éloit  iiius  fa- 
ôk  de  oôbimeater  La.  Fontaine  .que 
de  rimiter.  IV.  La  Défimi  de.  ha 
Bruyère  contre  le  chartreux  d  Jr- 
gone  ^  cac^i^o  sous  le  :  nom  de  >  Vi- 
gncul-JUiarville  ;  ouvrage  verbeux  ; 
dont  ou  a  chargé  très-mal  à  propos 
la  plupart  des  éditions  des  Carac- 
tères de  lliëophraste.  S .  Histoire 
de  Zioui^tde'  Bourbon ,  /  du  fiçm  » 
Ifriiice  dis  Çondé ,  La  paj>î ,  ^748, 
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in'-4*>  et  in-13;  Cologne,  1694»' 
assez  exacte,  mais  froide.  Coste, 
éditeur  souvent  minutieux,  et  écri— 
iram  médiocre ,  ineiloit  oependant 
de  l'aUeniibB.dws  Umi  ce  qa*ilr 
biioit.  - 

t  IV.  CÔ^iTE  (  N.  ) ,  écrivain  de' 
Toulouse  ^  morieu  1769  ,  est  auteur 
de  deMx  ouvrages  :  I.  Projet  d'un^ 
Muiôire  de  la  pille  de  ParU  ^mtr* 
un  plan  nouveau.  II.  Lettre  de 
l'auteur  du  Projet  de  l'Histoire 
de  la  vUle  de  Paris  à  l'auteur  des 
Oi)sen'atl(nis  sur  les  écrits  mo-' 
der/ies  ,  Harlttu  .  1709  ,  in- 12. 
Sou  but»  dans  ce  aernier  ouvrage^, 
est  dV.p^içvlifj^it  le  gpùl  ô»ir4.  rfe; 
leruditlon.  XI  répand  ses  plaisante- 
ries sur  tout  le  genre  historique  en 
g»'néral  ;  niais  il  est  ù  présumer  qu'il 
îic  chciclioil  qu'à  se  moquer  de  ces 
ImIjoj  k'ux  el  mlrepides  compilateurs 
qui  porleuL  leur  vaine  cunosilé  sur 
les  faits  ïes.'plus  minces  «l  les  plut 
i^^tttQ|.  , 

V.  COSTE  (Jean  de  la),  né  à 
Versailles,  mort  au  mois  de  no- 
vembre  1761  ,  embrassa  l  eiat  ec- 
clésiastique: il  a  laissé  quelques  écrits 
foibleset'peu  iuiportans  :  L  LeUr^ 
aù  sujet  de  la  noblesse  eommer^ 
çante;  1756 ,  in-8*.  II.  Lettre  d*ùn 
baron  sa.ron  à  unjpentilàomme 
lésieu ,  '  ^  ' 

VI.  C08TB.  ^py.  Cobïa  ,  Hl; 

'  I.  COS  l'ER  (  Laurein-Jean  ) ,  ha- 
bilanl  de  Ilarleai ,  mort  vers  1 44 o  » 
descen^pit  des  anciens  conites  de 
HoUandépsir  w  enfant  naturel.  Son 
nom  est  célèbre,  dans  les  fastes  do 
1  iniprimerie ,  parce  que  les  ^ol-t 
landais  le  prétepdent  inventeur  de 
cet  art  vers  14^0,  Ce! le  pré'.eu- 
lion  n'est  pas  appuyée  sur  des 
iundeniens  solides ,  car  ce  n'est  qu4j 
cent  trente  ans  après  le  premier  exer- 
cice dd  'cet  'an  à  Htayence,  qué  la 
viile^de  ffarlem  s*esi  «vji^ée  d*enre* 
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vendiqucr  rinTention.  Mai»  atix  fait» 
connus  et  cerlaios ,  aux  raonumens 
parlaus  et  uon  équivoques  qui  a»- 
Mirent  cette  gloire  à  Mayence,  tih 

TCSy  des  contes  de  TteUlards-,  dé* 
liislorieites,  det  coDjecturai ,  «i  pas 

une  production  typographique  qù'on 
puisse  prouver  appartenir  à  Coster. 
Tout  ce  qu'on  peut  accorder  à  Har- 
lem ,  c'est  d'avoir  été  une  des  pre- 
mières vittes  où  l*on  ait  exei^  l'art 
de  la  gravDre  en  bois ,  qui  a  conduit 
par  degrés  à  l*idëe  d'imprimet  unli- 
Tre  d'atxud  enpianthes  de  bois  gra- 
vées, ensuite  en  caractères  mobiles 
de  bois  ,  et  enfin  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  reste  encore  à  prouver 
que  cet  te  idéeait  été  conçue  et  exécutée 
>lHariém  yln'IîfMrqiiltëstdéttiitntré 
<|iie  Cuttemberg  a  irtipriitfë  d'abord 
à  Strasbourg ,  et  ensuite  à  3!^yedcè, 
én  caractères  de  bois  mobiles ,  et  que 
les  caractères  df  Fonte  ont  été  inven- 
tés à  Mayeiice  par  Schoeffer.  Le  sa- 
vant Meerman  ,  conseiller  et  péri- 
^ouuaire  de  Rolerdam  ,  zélé  pour 
rhouq^ar  de  son  pays^  a  soiitêni» 
la  cause  de  Harlem  avec  tbiMe  la  sa- 
gacité et  rérudîtion  qu'on,  pou  voit 
y  mettre, dans  un  ouvrage  intitulé 
Orrg/nes  tvpngraphicœ  ,  imprimé  à 

Haye  eu  17^6  ,  en  2  vol.  in-4'^ 
et  l'on  peut  dire  que  jamais  mau- 
vaise cause  be  firt  mieux  défendue. 
On  a  placé  la  statue  die  Gésier  à 
mtel-do-yiU#  de  Narlëm ,  où  Ton 
conserve,  sous  une  enveloppe  de 
soie  ,  et  dans  un  coffret  H'argent  ,  le 
Spéculum  saltitis^  dont  les  Hol- 
landais lui  attribueiil  l'impression 
Ils  ont  gravé  sur  la  porte  de  la 
ftMÎién  oà  il  déibèuTotl  q^iatrè  vérs 
lalink  dé  -Schré^Um^  donf  léS 
deux  (léniiers  dièént  «j[tte  Thrven- 
tion  de  rimpriméric  par  Coslfer  est 
au^^i  sûre  qué  réxtstenoe  de'  Dieu 
même  : 

a  rte  m  ; 

Jfiaêimulure  viruinhunct  dtatimulare  Dewn  ««<• 
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U.  COSTER  (  François  ) ,  jésuite 
de  Malines,  appelé  le  marteau  de» 
Aérétiq  ues ,  pu  blia  d  i  v  e  rs  ou  vrages 
contre  eux,  entre  autres  VËncni^ 
riéÊim  e6nM0enkamm Cologne , 
iSgo',  ii^8* ,  traduit  en'  plnsieuri' 
langues,  et  tfès-peu  lu  aujourdiiai. 
On  a  encore  de  lui  ,  /ffiologia  ter-' 
tiœ  partis  Enchtridii  de  Ecclesiâ^ 
1604,  in -S';  Augmentum  Enchi- 
ridii ,  i6o5  ,  in-S";  Remarques  sur 
te  noIiPfau  Testament ,  en  ilamand , 
i^i4if  in-fol. ,  et'  adtiea'  ouvfans.* 
Il  ihaitontè  Brulelles ,  le  6  déceinbr»' 
l'ei^yàSSans.. 

*  III.  COSTER  (Samnel  ) ,  poêle 
d^ramatique  hollandais  ,  fiorissoil  à 
Amsterdam  au  commencement  du 
17*  siècle  II  rfond4,  ed'iSi? ,  un^ 
acadànie  destinée  à  la  âdtnrè  defaT 
langue  et  de  la  poésie  hollandaises* 
Elle  devint  le  bèrceau  du  théâtre 
national  ,  qui  fut  établi  dans  le 
même  local  (  an  Kaizersgracht)  , 
vingt  ans  après  ,  sous  la  direction' 
de  Coster.  Sa  tragédie  à*Jphigéniè 
frUM  cdnttis  lui  les  dafttëutis  dn 
cHÀ^.  ytid^y  dent  xiAé  é^wm  Sa- 
tires ,  Fron^  ce  fanatisme',  éàneibl 
dé  la  raisdn  et  du  coût.  Ce  poêle 
rendoit  justice  an  mérite  de  Costér  , 
dans  plusietirs  dè  se)  oti vrages  ,  iV 
p^rle  de  luidVeb  éiOge.  Il  travailtoifi 
daiirs  les'd^nîd^geiirreÉ .  ie  irdgiqne 
lèeom^.  âiés^èoêi  wtC^  daéb 
rintcr\Td1ë  de  t^lyà'iTO.  11  étoit 
m\kftoikii  dl/dSltiM  celtè  quÂlilé,  il 
dottna/  se's'  jfoîrts  pendant  citi^liaute 
ans  à  ITiApilal  de  celle  ville.  Ôrâudt, 
dàns  la  \ie  dé  A^ondel,  re]j>T6ché  à 
Coster  de  s  être  trop  livré  à  sà  fa- 
cilhA 

♦  X^l  CKmÉR  SAtlit-VlCTC»- 

(  i.  B".  ) ,  lié  à  Epi  liai  en  Lorraine , 
sérVit  d'abord  dans  le  8*  régiment 
de  rhasséurs  a  cheval ,  en  déserta 
dans  le  mois  d'août  1791',  et  passa 
dans  les  corps  d'émigrés.  Rentré  etf 

France,  â  fit  la  première  gùemdeu 
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dMNiaiia  lout  Puisaye,  el  commanda 
dans  les  environs  de  Vitré.  Après  la 
pacification,  il  resta  dans  le  pays,  fut 
arrêté  en  l'an  5  (  1796  ),  comme  dë- 
•çrleur  et  fabricatenrdefaux  pan»» 
porUy  tndaii  dmm  un  contafl 
qûlîltirt*  condamné  à  ladëmiiMi 
punir  cinq  ans»  et  nmis  à  la  gen- 
darmerie pour  être  conduit  à  Nanci. 
Arrivé  à  Avrancbes ,  il  ëdiappa  à 
ses  gardes  ,  et  passa  en  Angleterre. 
Dégoûté  du  séjour  de  la  France  par 
les  dangers .  qu'il  y  ayoit  courus  , 
Qq0tar-&wt-v'ictor  Mi^il  P^ye 
dima  ses  poaaiBiiiona  du  Canada ,  et 
cliarcha  à  7  former  vn  établisse»* 
ment ,  puis  revint  en  Angleterre  , 
d'où  il  se  rendit  à  Paris,  en  180a, 
pour  rexécuiiou  du  complot  du  3 
nivâee  coutre  le  premier  consul ,  et 
dégnîia  ai  bioiaei  i|ilffiMioii«,  que  )a 
pouet,  rmMunéç  tnr  Ml  onndnila  par 
M.  dt  Bonrmont ,  lui  veniit  a^ânt 
nn  mandat  d'arrêt  déoamé  contre 
Limoëlan  ,  Pun  des  auteurs  de  la 
maphine  inferuale.  Décrété  d'accu> 
sation  dans  le  procès  qui  eut  lieu  à 
la  suite  de.c^tte  aiiaire ,  il  gjl|na  de 
nouTwn  VAngUlprm,  «l^mivm 
an  Mç»  die  nmmW»  ittS*  j  nliia 
il*  fia  piîi  «vec  Georges  ,  cion- 
damné  à  naort-le  i*''  prairial  an  13 
(  10  juin  iSo4)v  et  exécuté  te  n  | 
messidor  suivant*  Coal<iréliDitÂg|é<de 
35  an». 


ctSy  nëà  Lubeck^  et  mort  à  Revei 
le  as  février  i665  ,  à  l'âge  de  71 
ane,  est  auteur  de  l'ouvra^  sui  vant^ 
intitulé  AffscluUm  totiua  corporis 
Immani  ptwcipuorum  theoria  et 
2^  taxis  ;  accessit  C  aroU  Guspwi , 
régis  SueçiaS  mùféi     okiM».  /v- 

*  U.  COSTERUS  (  PeniArd  ),  se- 
crélaire  de  la  ville  de  Woerden,dans 
la  sud-Hollande,  né  en  164 5,  mort 
en  1735,  a  laissé  un  RéQÎt  histO' 
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nqw  d§9  éfenemens  de  fannéê 
1673  ,  important  à  consulter  ponr 
celte  mémorable  époque  ,  et  propre 
à  servir  de  correctif  à  la  fleirissure 
que  des  historiens,  tels  que  Valke- 
nier ,  Sylvtus ,  etc. ,  ont  imprimée 
«n  nom  Ihngeit,  qne  le^poliliqne 
stalhoudérienne  a  toujours  cherché 
à  rendre  odieux  dans  les  Sept-Pro- 
vinces.  On  recherche  ledition  de 
cette  Histoire  ,  accompagnée  dn 
vidimus  de  la  cour  de  Hollande  , 
Leyde,  1787 ,  in-4**. 

CÛSTES.  CÀumsidbx.. 

«  COStHA-BENLOUCA^philo* 
sophe  chrétien  t  n^é  à  Balbek  en  Sy- 
rie ,  sous  it  nelyAit  de  Mâtamed 
billah  rAbassy ,  vivoit  dans  le  2*' 
siècle  de  lliégire.  Il  quitta  sa  patrie 
pour  aller  s'instruire  dans  la  langue 
et  les  sciences  de  la  Grèce  :  ilrap- 
poi'tM  en,Srfr}e  nikt  mtohilude  dé  li-^ 
vitii  et  fvt  appelé  dana  fitkt  pour  ti^ 
duire  quelques  ouvragé^  de  sciehces , 
et  divers  traités de^ihifoiophie.  Sa  ré- 
putation allant  toujours  croissant,  il 
devint  leflemcnt  célèbre  que  Senha- 
rib,  roi  d'Arménie  ,  l'appela  près  dè 
sa  personne.  Le  nhilosophe  cousen- 
lit  vjnà;  pelÉe  à'qiiat^  »  Rttaîtfc  i 
meii  m  càMuiter  ir  U  à^x  prouve 
qiie  lè  sage  vértMIe  inttf 'dét>1àéé 
nulfè  part.  Il  emporta  dâns  la  tombe 
l'estirae  méritée  du  souverain  près 
de  qui  il  a  voit  coulé  le  reste  de  ses 
joùrs  ,  le  respect  des  hommes ,  leur 
adMii^ation  ;  et  sa  méiAfibire  fut  ho- 
norée d*uii  Minéoléé  lemblaMe  à 
cèvhi  que  FAnnénié  ite  déQe^ne 
qu'aux  fé^TsTatéurs  et  It  tw 
L'éfé^ance  d'un  style  énergique  et 
concis,  nné  érudition  profonde,  et 
de  vastes  connoissances*,  ont)  valu 
les  plnà  grati^ds  éloges  aax  ouvrages 

que  Coàtm  a  laiasés:  Bmre  tes  tre- 
ductiont  d|î  srec  en  arabe  »  icÉl  Ici 
^Jiitiqëei  oèTAêùdçàê. 

COTA  (  Rodrignez  ) ,  de  Tolède  ,  • 
pOele  ira^quf  du  16*^  aiècle ,  auteur 
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de  la  tragiTcoraédie  de  Calisto  y 
MeUAmO' ,  piiw  en  foim^d'ambigu- 
oemiqiie,  remplie  de  tentenceiy  ^a-^ 
▼is.moraux et  d'teemples  propres  à 
instruire  le  lecteur.  Gaspard  Bar- 
thiua,  AUemand ,  grand  amateur 
des  livres  espagnols  ,  a  traduit  cet 
ouvrage  eu  laliu,  et  ne  fait  pasdif» 
ftcullé  de  l'appeler  divia.  Jacques  de 
IiÉrardm  r«'  mi*  en'fnnçàft  ;.m«8. 
ea*v^enie!Viiiftooatsiboef»9bie9niconp 
à  conserver  la  haute  idée  que  le  tra- 
ducteur allemand  en  avoit  donnée. 
La  prodiu  lion  de  Cola  est  pourlaut 
une  des  mieux  écrites  qu'il  j  ail  dans 
sa  lauguQ.  .  .  ■  .  i  ; 

]  i  Ci/TEUER  (  Jean-Bapiiste  )  , 
liàchelter  de  Siorbonue  ,  professeur 
en .  grec  au  collège  rojal;  ,j.iié  à 

Nîmes  en  16^9,  répondit  par  son 
génie  aux  soins  que  sou  père,  mi- 
nislre  protestant  converti ,  se  donna 
£Our  $0^  éducation.  A l  âge  de  douze 
wi»',  U^xpliquoit  la  Bible.e^  hébreu 
k'  !|qi|«^èr|ii)u^,  dn  livre  ^  et  fiiisoit 
avec  la  inènie  facilité  rcxplicalion 
des  définitipns  d'Euclide.  On  le  re- 
garda dès-lors  comme  uu  petit  pro- 
dige, et  il  soutint  cette  répulalipu 
en  Sorbounc,  où  il  prit  le  dcgjré.fle 
b^chelié^.'  £u  1667  ,  le  ^  graà(|- Colr 
hpri  Je  cbpisit  avec  le^  célèbre 
C^ngé  ppur  travailler  à  la;  révision  , 
au  câlalpgiiç  et  aux  sommaires  des 
maunscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Ce  travail  lui  procura,  en 
1676,  une  chaire  de  professeur  en 
langue  grecque  aiv  collège,  p^oj&al  > 
^u'il'  ireiBpUt  avec  fuee^.  (jolelier 
ëlçit  d'une  probité^  d'mie aio;y>llcitëj 
d)ine  candeur  s  d*|iQe.  înpde&Ue 
dignes  des  premiers  temps  ,,eDl^re* 
ment  consacïc  à  la  retraite,  se  com 
muuiquant  peu,  et  à  très-peu  de 
gens,   paroissanl  niélancorupie  et 
résetrvé  à  ceux  qui  ne  Je  <yOuuois- 
ediéni  pas ,  înaia  ai»  c^t^ci'^e  le  pjus 
doux  et  le  pTùii  ùaé  avec  ses*  amis. 
L'Eglise  ddit^à  aeft'iveiUb,  1  Tîà- 
mtià  d€ê  .\làoiium9n9  4^  Fétu 
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qui  ont  vécu  dans  les  temps  apos-»- 
to  liques  f  a  >  ToL  iii-fol. ,  imprimés 
à  Paris ,  167» ;,éuir1ni(gs  recommaù-*** 
dabie  par  dsè  notes  rechercbéas, 
aussi  courtes  que  savàtttkes,  tant  sur 
les  termes  grecs ,  que  sur  diverses' 
matières  d'histoire  ,  de  dogme  et  de 
discipline.  L'auteur  ne  s'attache  qu'à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  de 
iplus  singulier  -  sar*  chaque  sujet , 
n'écrivant  ricfa  que 'oe  qu'il  croyoit 
n'avoir  pas  été  observé  par  les  au*^ 
très.  Ce  recueil  a  èié  imprimé  en 
HoUanHe,  en  2  vol.  in-fol. ,  1698  et 
J734  >  P'*^  It's  soins  de  I.e  Clerc,  qui 
l'a  enrichi  de  noies  et  des  dis&erla- 
tiowdoplusieÉvssavans,  a  été  de- 
pub  Téîntprimé   Londres  en  174^ , 
avec  de  nouvelles  observations.  * II. 
Recueil  de  phudeuts  Monumens  dûr 
l'Eglise  grecque,  avec  une  persioA  ' 
latine  et  des  notes ,  in-4*' ,  3  vol.  , 
1677  ,  1681  el  168G  ;  aussi  estima- 
ble que  le  précédent.  Ul.  Traduo* 
thn  /tfitf/Mr  dei  quatre  HoméUeè* 
He  saint  leanM6bi7vokl6me  sur*  les  ' 
Psaumes  V  él^^itls  Commentaités 
de  ce  Père  sur  Daniel  ,  à  Paris  ,* 
1661  ,  in-4^  Ce  savant  ,  mort  à 
Paris,  le  12  août  1686,  à  58  ans,' 
ne  ci  loi  l  rien  dans   ses  ouvragé* 
qu'il  ne  le  vëritiàt  sur  les  originsn^tl  * 
U  a  laissé 'DlttsioArs-mannscrits,  en 
9  vol.  in^^.*,  ^ub  se  trouvent  à  In  ' 
Mbltolhèque  impériale.  Ce  sont'lieâ 
extraits  des  Pères  et  des  auteurs 
ecclésiasliques avec  des  observa- 
tions.      J     t  -  •  .  ' 

•  t' 

:  .€OTE^  (Roger  ] ,  profestfettt 
â*astnmomte<atde]pkysi<pie  expéri^' 
mentale  dÀks ^Université  de  GaM^ 
bridge,  mi>iffnt  en  1716  ,  à  la  fleur 
de  son  âge.  On  lui  doit  ,  L'  Une 
excellente  Edition  des  Principes  de 
Newton,  à  Cambridge,  eu  17^3  , 
iu-4*«  II*  Harmonie  mensurarum^ 
sivo  MûMh^t  ^ntkesh  pèr  m- 
tiomim  '  w'^i^tUontm  memtiras 
pfomotœ.  Xjè  fpmdi  Newton  avoit 
^  enseigné  te^^anièro  do  npporiee 
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les  inle'grales  aux  sections  coniques  ; 
Cotes ,  son  disciple ,  rappeU  les 
aires  des  sections  coniques  -aux  me- 
tureft  des  rapports* et  des  angles.  Il 
vMuisU  aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs différentielles  jugées  irréduc- 
libies,  et  vint  à  bout  d'oiëcuter, 
per  rimion  de  ces  deux  mclhodes, 
ce  qu  il  n'avoit  pu  faire  par  la  me- 
sure des  rapportai  ou  des  augles  pris 
sépaiémeut.  Cotes  étant  mort  sans 
a^oir  mis  la  dernièce  mm  à  sies 
découvertes  et  à  linéiques  autres, 
;  Jlobert  Smith  ^.  son  «mi  et  son  suc^ 
cesseur,  suppléa  à  ce  qui  manquoit  , 
€t  le  publia  en  1722.  III.  JJescrtj>- 
tiun  du  grand  météore  qui  parut 
au  mou  de  mars  1716.  —  Voyez 
Cotte. 

J.  COTHB-EEffiYNË,  premier  sul- 
tan de  Khorarezm ,  unit  l'esprit  à  la 

valeur,  et  profila  de  sa  faveur  ati- 
près  de  Saijgiar ,  pour  se  rendre 
indépendant  dans  son  gouverne- 
ment ,  et  en  deveuir  souverain.  La 
•4yB88tie  qui  lui  dot*  son  origine 
fttt  appelée  celle  desKhovamaEmiens» 
Coûib-Eddyne  mourut  Tau  de  l'hé- 
gire 521  ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  équitable  ;  son  fils  Atziz  loi 
succéda. 

*  n.  COTHB-EDD YNE  (  Moham- 
med )  prince  de  la  fimtiUe  des  Ata-^' 

.iMks,  commença  à  rëgner  apris  la 
mort  d  Etnad-Eddyne  Zinky  ,  son 
père  ,  Fan  59,4  de  Thégire  ,  1 1 97  de 
J.  C. ,  sur  les  provinces  de  Sewjar  , 
Khabour  et  Raccat.  Ce  fut  plutôt  un 
bon  qu'uu^randroi.Ilé  toit  JUS  te;  mais 
ii  manqudit  4'^rgie  dans  les  oir- 
constances  difficiles.  Quelques  mois^ 
après  son  arinement ,  il  eut  à  sou- 
tenir contre  Nour<^Eddyn  Arslàns- 
chah,soncousin,souverain  de  Mous 
çol,  une  guerre  malheureuse  qui  lui 
ûuroit  coulé  peul-èlre  sa  couronne, 
sans  Adel  Malik  ,  sultan  d'Egypte 
qui  «coottrut  à  sa  déie^se  ;  fit  diver-, 

vsîM^.M  poruntauF  |M4tiiu4*Ajrf- 
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lânscbab  ,  et  lui  enleva  Iféacybyne 
qu'il  avait  prise  à  Colhb-Eddyne. 
Celui'-ci ,  en  recounotssance  de  ce 
service  signalé,- rendit  hommage  do 
ses  états  à  Adel  Malik;  mais  U  an 
i  oui t  pas  long-temps  dNine  paix  sana 
inquiétude.  Nour-Eddyn  ne  vit  pna 
plutôt  son  vainqueur  éloigné,  que, 
lugeant  l'ocrasiou  iavor;dî!e  à  se« 
projets  de  conquttes  ,  li  s  avança  de 
noarvtéaaeontre  Cothb-likldTne.  Cette 
foiiivs'fufeniie»deux  fils  du  sultan^ 
Malik  Ebischnif  et  IHalik  Bhftdiéd 
qui  s  avancèrent  à  sa  rencontre. 
dernier  l'ayant  joint  près  du  village 
de  boM*îrbt'ret ,  le  battit  si  coinple— 
temeni  (ju  li  prit  la  fuile  vers  Mous- 
çol,  ou  li  n'arriva  quavec  quatre 
pevsomMS.  La  paix  suivit  cette  vic- 
loirë  en j6oi  -,  et  Cotbb-Eddyne  jouit 
pendant  plus  de  quatre  atis  de  l'inté- 
grité de  ^  ten  iioiioi  J^'6o6,  Adel 
Malik,  jusqu'alors  son  protecteur, 
lourna  ses  armes  contre  lui  et  le 
vint  assiéger  dans  Seujar,  avec  phi- 
âieurs  souverains  de  ses  vassau^.  La 
mésintelligence  et  la  désertion,  suites 
assfes  ofdiaaires  d*on  long  siège ,  sau- 
vèrent  la  place.  Adel  rentra  dans 
ses  états  après  avoir  enlevé  Nascy- 
byneet  Khabour  àCotbb-Eddyneqni 
régna  encore  dix  ans  et  mourut  en 
616 —  1319»  quelque  temps  après 
le  même  Adel  MaUk. 

*  111  COTHB-E0OYNE,  fils  de 
Cothb*£ddyue  Ejlgàz^ ,  ou  tomme 

d'autres  le  nomment,  Nî^sçir-Ed- 
dine  Artoc  Arslan  ,  le  victorieux  , 
éloit  encore  dans  sa  première  jeu- 
nesse lorsque  Hossaui-Eddyue,  son 

-frère y  le  laissa  ,  par  sr  mort,  sou- 
verain do  Marëdyue.  Mais  il  n*e«t 
long-temps  de  roi  que  le  nom.  Nod-* 
liitn  Tocosh  ou  tiecasch  ,  d'abord 
«gouverneur  de  son  frère  et  ensuite 
le  sien ,  exerçoit  tout  seul  la  puip- 
^nce  souveraine  depuis  la  mort 
d'Eylgàzy  leur  père.  Colbb-Eddyuc 
sentit  luent^  son  inntilité^  loug^ 

^  la  déj^endam:     m  It  liWît  « 

'         '  m' 
m»'      •  ■  1 
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•t  résolut  de  briser  ses  fers.  Nod- 
hâm  étoit  ua  aacàen  affranchi  de 
•on  père,  et  ne  £aiaoil  neti  que  par 
le  conseil  d'un  de  tes  «tdmiaTwrii 
wwmmé  Lonloii.  Cet  hUÊStÊb  iîit  la 
pnnière  victiiiw  ifm  m  cMiit  le 
prince.  Un  jour ,  eneorUnt  avec  lui 
de  chez  Nodhàm ,  qui  éloîl  malade  , 
il  le  poiguarda  sur  le  seuil  de  la 
porte  ;  puis  ,  reiiLraul  prëctpitam- 
meni  ,  frappa  sou  gouverneur  de 
l'aroM  uUtl*  dtt  iuig  d»  Looimi. 
Afièt  oetta  cqpëdttMB,  Coth^Ed- 
djM  mmbU»  «on  «niife  ,lm  jpré- 
•Mite  lee  deux  tètes ,  et  reçoit  la 
sanction  de  cet  acte  de  vigueur,  q«i 
eut  lieu  en  l'année  601  de  l'h^ire, 
I  ^o^  (le  J.  C,  31  ans  après  k  mort 
d  Ey  i^d^)  .  Depuit  celle  époque  |ut- 
.^ii'à  IVwntft  é0  sa  mort  ,  €56  «a 
fslon  dSanms  6S7 ,  CalUi-lddyne 
^é^p$  tivoquillement  ,  et  par  hii- 
même ,  «ur  IVIarédyne  ,  Barejèt  et 
Sçour  (  Tyr  )  dont  il  Uitsa  la  pos- 
session à  sou  iUs  âé/d  NAjfuirEddjnie 

*  nr.  CarHE4EDD¥ME  (Mah- 
inoiiiiKfiU  de  Mass-Oùd ,  né  à  Schy- 
raz ,  l'an  6S4  de  lliégire ,  1 337  de 

J.  C. ,  consacra  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  a  i  étude  des  sciences , 
sous  l'immortel  Nasçir-Bddyne ,  et 
fil  liouutur  à  son  maitredlenibi as- 
soit ,  comma  las  savans  da  rOrient  »i 
at'  aur-JUNit  4a  la  .^isrsa ,  ma  idiltî-* 
luda  da  cmmaf stances  qui,  ponir  la 
plupart  »  n'otit  poinLde  rapportei|lre 
elles.  11  fut  bon  méaectn ,  astrouome 
habile,  logicien  ,  géomètre.  Il  pos- 
tëdoit  aussi  lu  théologie.  Us  mathé- 
inaliques,et  avoit, étudié  toutes  les 
.1icaBcliea.da  lapliilos^liia.  U  jiuhi- 
jTttt  danala  ?  iUadâTalNirii(Tanri8), 
Tan  710  iSti  tà  rA|e  de  76  aas, 
laissant  des  ouvrages  estimés  sur 
presque  toutes  les  sciences  qu'il avoit 
cultivées  ,  et  des  commentaires  sur 
quelques  iraiiéâ  célèbres^  eu  Ire  au- 
tres sur  celui  de  la  ^  Philosophie  des 
jgrands,  et  si)f  ia  pcmm  l^mi'A* 
Ticemia. 


COTH 

»  COTHLOG  (  Eynanej  ) ,  prince 
de  la  dynastie  des  AlabcNcks,  suc- 
céda Tau  iidy  de  Th^ire  ,  1191  da 
LCtkmm  oada Csfil-AniaiiHOia- 
flMB,  dansla  goararneaBant  des  pro- 
vinces d'Aderbyjan  ^Haniadan,  Asfii- 
han  et  de  Rejjr.  L'annéa  suivanîta  il 
eut  à  soutenir  une  guerre  désas- 
treuse contre  ThogryWe-Siljouguy, 
que  Cozl-Eddiu-Arslan  avoit  dé- 
pouillé dti  ses  états ,  fui  vatucu 

dam  plttsieazs  bataillas,  al  obligé 
da  sa  réfugier  près  de  Korarezm- 
3chali-Aia-Eddm-UaBdi  ,  quil 
engagea  à  faire  une  irruption  dans 

riràc-Ajéray.  Cette  première  expédi- 
tion fut  malheureuse  :  mais  Khova- 
resm-^bah  et  Cothlog ,  ëlant  re^ 
venus  Tannée  d'ensuite  avec  une 
arméa formidable^  sur|iriiant Tho- 
grjl  daas'Rey,  sa  capitale,  at'lut 
UVIlèiaat  bataille.  Ou  combattolt 
avec  un  avantage  égal  de  part  et 
d'autre  ,  lorsque  Je  cheval  de  Tho- 
gryl  s  abattit  dansla  mêlée  ;  aussitôt 
ColKiog  ibnd  sur  le  mouarque  ,  et 
lui  porte  ira  ooup  mortel  qui  étei- 
gnit la  noadesSeljougujs  dal'Iiàc, 
l'an  5go  da  l'hégira,  at  de  I.  C. 
1194.  Les  provinces  que  Thogrjl 
avoit  reconquises  furent  partagées 
entre  Khovarezm-Schah  et  Cothlog, 
à  qui  il  ne  deriîeura  ,  par  cet  arraii- 

S émeut,  qu  uue  partie  de  llierilage 
S  ton  onde.  Qitalqiies  historiens 
prëtendenl  qu'il  foi  undaœuxqnt 
trempèrent  danslemaurlnda  calui^ 
ci ,  assassiné  dans  son  lit.  On  avança 
encore  qu  ayant  tenté  de  faire  empoi« 
sonner  Thogryl ,  la  conspiration  fut 
découverte,  et  qu  il  ^ut  sa  vie  et 
sa  liberté  à  la  démence  du  mo- 
narqaa.  Si  ca  danitâr  fiiit  ast  vèn- 
uUe,  Cothloc,  etthridonmintla  mort 
à  la  bataille  de  Raj ,  ta  seroit  souillé 
du  plus  grand  crime  qaVûl  iamais 
commis  Vingratituda. 

*  COTHOZ  (  IVlalyic-Almodhar- 
ftfvQMrf-Eddyne*) ,  trolsièma  aaltan 
des  lluiiia|anks.t«roan«ia,  «'dtait 
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point ,  comme  les  rois  ses  prédéces- 
seurs, d'une  vile  extraction;  il  ëtoit 
neveu  du  roi  de  Kh<>vare2un  par 
ff^meik  Ma&ykrEMnAnsçour- 
fîoiiràdyn--Aly ,  roi  d'Egypte,  ve- 
BOit  d'èire  dëposë.  Il  fut  élu  à  sa 
place ,  Van  667  de  Thégire ,  1 269 
de  J.  C.  ;  aussitôt  il  court  en  Syrie 
•^opposer  à  l'incursion  que  les  Tar- 
taresy  avoient  faite  ;  il  les  rencontre 
au  mois  de  ramadhan  de  la  même 
près  40  Aya-Khaloiil,  dans 
1«  énîtm  éb  Qêm ,  «a  «ombre  de 
10,000  cand&ift.  commandé  par 
Ketbo^,  Bjmnl  mm»  lui  les  souve- 
rains de  rieniesç  et  d'autres  petits 
ëtats  y  que  les  çirconstances  obli- 
geoient  à  le  suivre.  La  bataille  fut 
terrible;  mais  Cothoz  remporta  une 
^n^otie  iknaMe.  iCelboga  fut  tué-, 
1^  fik  dt  fait  prisonnier  avec 
piMiM  tout  Ito officiers  généraux, 
'^^^lèt  débris  de  Tarmée  vaincue 
L    ^fajpnt  |>oursuivi8  l'épée  daus  les 
iSpi  bien  loin  à  lorient.  Après 
Ccàft  action  décisive,  qui  remetloit 
Il  iraînqiienr  en  potiwMkm  de  toute 
fl  byrie  ,  il  f  denenra  quelque 
leîDpt ,  ni \)nalice  des  pereonuages 
qui  âyoïrnt  prêté  les  ouûns  aux 
Tartares,  et  exécuta  plusieurs  chan- 
^     gemens  parmi  les  petits  souverains 
tributaires.  Ayant  ainsi  tout  mis 
l    en  ordre  dans  ces  contrées,  il  revint 
f  èn  ï^gy^te ,  et  fot  âwiuaiiité  dans  la 
rou^  en  j^onraiivaiit  nn  lièvre. 
Quatre  conjurés,  à  la  tète  desquels 
I    &iit  ^ybars^Elbondocdâr  ,  qui  lui 
i    iioocéaa,  s^étant  atuchés  à  ses  pas , 
\     le  massacrèrent  lorsqu'ils  se  virent 
bors.  des  regards  de  l'armée.  Cothoz 
n'occupa  le  trône  que  ouze  mois  et 
^  tiiitt  jWs ,  pendant  lesquels  il  fit 
I   top^^cé  que  pou  voit  faire  un  grand 
t    hnjppn^  en  si  pegu  de  teqips,'  Çon 

I  tvî.  TOTIN  (  Charles  ) ,  aumônier 
I  du  rpi  et  chanoine  de  liayeux ,  si 
I   a^ltraité  dans  les  Satires  de JPpiJiau , 

I  ii.,4|iii  lii  cQisMie.df»  r«nfn^ 
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savantes,  sous  le  nom  de  Trissotin^ 
é toit  Parisien,  poète  el  prédicateur. 
11  fut  reçu  de  l'académie  française 
en  i655 ,  et  OMMint  à  Flumcn  168e. 
Le  êonmiéê  êa  pHnmtÊÊ-Vnmiey 
que  Molière  rapporte  dans  sa  co- 
médie, étoit  véritablement  de  Tabbé 
Colin  :  il  l'avoit  composé  pour  ma- 
dame de  Nemours.  Comme  il 
achevoil  la  lecture  de  ses  vers  chez 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
dépnmn  bsniflonp  ms  s— it^  là- 
dfSMH  ks  deux  poltee  m  dinnc 
à  peu  près  les  douceurs  que  Blolière 
mit  dans  la  bouche  de  Trissotin  et 
de  Vadius ,  qui  désignoit  Ménage. 
On  prétend  que  l'auteur  s'étoit  at- 
tiré la  colère  de  Boileau  et  de 
Molière  parce  qu'il  aTeit  censeilld 
dufiMMit  Mk  «fisc  aifnnr  au  pre* 
mier  de  consacrer  ses  talens  à  une 
autre  espèce  de  poésie  qu'à  la  satire , 
et  qu'il  avoit  cherché  à  desservir  le 
second  auprès  du  duc  de  Montau- 
sier ,  eu  insinuant  à  ce  seigneur  que 
c'étoit  lui  que  Molière  avoit  voulu, 
jouer  dans  sqpi  llis«ttihn>pe.  Que^ 
qttes«auleare  disent  que  eVioil  1^ 
fatale  nécessité  de  la  rime  qui 
tira  à  l'abbé  Colin  tant  de  plaisan- 
teries et  de  brocards.  Boileau  réci- 
toit  à  Furetière  la  satire  du  repas, 
el  86  trouvoit  arrêté  par  uu  hé- 
mistiche qui  lui  manquoit  : 

i*e  atsîi  jAuM  as  fMli% 

Qu'aux  lev^mu  d«  Ç^^yify « . . . 

m 

«  Vous  voilà  bien  embarrassé ,  lui 
dit  Fur^tièré,  placez-y  l'abbé  Co- 
lin »,  et  le  satirique  n'y  manmin 
pas.  Perrault ,  dansioniraaUèledei 
Anciens  et  Modernes,  ne  convient, 
pas  que  l'auditoire  de  l'abbé  Colin 
fût  si  peu  nombreux,  a  Je  l'ai  ouï 
prtcher,  dit-il,  aux  Nouvelles-Ca- 
tholiques, où  il  sati&Rt  extrême* 
ment,  et  je  puis  assufer  que  je  fus 
fort  pressé  a  ^n  sermon.  »  Cepen- 
dant Boileau  çonseilïoit  A  un  ieune 
eçcUsiaelique»  qû  )^  (isBuadml 
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des  couseils  pour  la  chaire,  d'aller 
tntendre    Boutdaloue    et    Colin  , 
«  l'un  pour  ai)|ir(  udre  ce  qiùl  fal- 
loit  iaire,  et  i autre  ce  qu'il  t'aJUoit 
éviter.  »  ^o|it  1^  monde  ne  pensoit 
pas  comme  le>  satirique.  L'abbë 
CotiB>  ayant  eu  avec  s^es  fermiers 
un  procès  qui  le  dégoûta  des  chi- 
canet.  du  barronu  et  des  einbarra«»  de 
radnimislrauou  de  son  bien,  réso- 
lut de  le  donner  a  un  de  ses  parens, 
à  cuuditàon  delre  nourri  diez  lui. 
Ses  talijes  parei»  veulurtnl  alors 
•lai  faire  nommer  .  un  curateur , 
comme  4  un  homme  dont  la  tète  n'é- 
tott  pas  saine.  Colin  invita  ses  juges 
à  entendre  quelques  -  uns  de  ses 
sermons  ;  et  ils  revinrent  si  salis- 
faiis  de  l'orateur  ,  et  ài  indignés 
contre  ses  parens  y  qu  4li,ieeeoBdaiii- 
inèrent  eux  dëpens  et  à  IVunende.  On 
yoU  par-tif  que  Gotiu  «Toit  mi^oer- 
tammérite.  IleavoUlegrec,  un  peu 
d'hébreu  et  de  syriaque  ,  prêchoit 
assez  noblement ,  écrivoit  passable- 
ment en  prose,  et  iaisoit  des  ver» 
dont  quelques>uas  sout  spirituels  et 
bien  tournés. Tout  le  mondeaveteuu 
ceux*d: 

Iri«  kVttt  rendm  k  mu.  foi; 
Qii'eû(-ello.ftit  peur  sa  défeBie  7 
J^out  n'^Ueiutae  smu  irai»»  dU,  l'Avionr  et 

noi; 

Bt  l'Anonr  fat  d'inlelligenee. 

Le  président  de  l.amoignon  refusa 
de  lire  un  libelle  que  VàM  Cotin 
avoît  publié  oonire  Boileau  »  parce 

3u*il  accusoit»  en  riant ,  ce  dernier 
e  ravoir  composé  lui-même ,  pour 
rendre  son  adversaire  ridicule.  On  a 
de  l'abbé  Colin  des  Odes,  des  Pa- 
raphrases  :  1.  Des  Œuvres  galantes  ^ 
i6b5  ,  i  vol.  iu-12.  U.  Nouveau 
recueil  de  dwem  rondeoMX ,  Paris , 
i65o,  9  vol.  in-13.  IXU Recueil  des 
énigmes  de  ce  temps  ,  Parip ,  1646 , 
in.-l3«  IV.  La  Jt'Jenagerie  et  quel- 
ques autres  pièces  curieuses  ,  La 
Haye  ,  i6b6  ,  in-i  2.  C'est  une  salire 
contre  Ménage.  V.  DeS  Poésies  càrc- 
'$ée/i/ics,  Alibb,  iu-ia  ^  et  plusieurs 
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ouvrages  en  prose,  TïnmiaPàsto» 
raie  sacrée  ,  imitée  du  Cantique  des 
Cantiques  ,  il  n'a  pas  toujours  évité 
les  écueils  que  lui  présentoit  ton. 
sujet.     '  -  " 

COTIN  ou  CoTTiN  (Sophie 
RiSTEAU  ),  née  à  Tonneius  >  dans  le 
déi>ai  LcineiU  de  Lot-et-Garonue ,  et 
morieàJ^aris  ie  96  août  1807  ,  âgée 
d«nvjran  St*  au»  ,  est  auteur  de  pluir 
sieurs  roman»' qui  ont  eu  beaucoup 
de  succès ,  l^iul  par  l'intérèl  qnVlle  a 
su  y  jeter  que  par  rélégancedu  style, 
ils  sont  inliLulés,  Claire  d/llbe. 
Ta  ris,  1 798  ;  Maluina ,  idem ,  1 8ooj 
4  vol.  in-ia;  yimélie  Man^eld  y 
idem,  1809,  4  vol.  m-i  9  ;  Mathitdt^ 
6  vql.  in- 12  ;  Elizabelà  ,  ou  les 

£:çilés.  Sibérie  »^Piuri9«  »  ^ip^  ♦  a 
.vol.  in-12.  Toutes  CCS  produciioiis 
respirent  une  douce  sensibilité  ,  i  en- 
Uiousiasme  de  la  vertu  ,  et  ces  élans 
si  sublimes  du  cœur  quiiue  peuvent 
qu'être  le  partage  d'uneCémmeausH 
sensil^e  que  spirituelle.    .1       *.  > 

*  COTLOUBOKA(Zeyn-EddyTie 
CassciTi ,  l'Egyptien  ) ,  né  au  Caire  , 
et  iiiorL  dans  la  même  ville  l'an  de 
l'hégire  879 ,  et  de  Tère  chrétieiinè 
1474  ,  dans  un  âge  avance ,  ^uilt^ 
le  commerce  que  ses  parens  lui 
avoientfait  embrasser,  pour  se  livrer 
entièrement  à  l'élude  de  la  jurispru- 
dence. Il  lit  des  progrès  rapides  dan» 
celte  science,  et  marcha  bientôt  de 
pair  a  Yec  les  premiers  légiste  de  sa 
patrie^  Le  nom  de  Cottouboka  se 
voit  en  tète  de  quel<|ttes  .ouvrage» 
qui  sont  sortis  de  sa  plume  et  do 
plusieurs  autres  qu'il  n'a  point  faits. 
C'est  une  suinte  des  grandes  réputa- 
tions. 

t  COTOLENDI  (Charles)  /  ne- 
veu de  révêque  de  Mellaiopolis , 
]i)i>i5;!ounaire  ;t  la  Chine ,  avocat  au 
parltniMU  de  Paris',  natif  d'Aix  ou 
d'Avignon  ,  mort  au  cotomeuce- 
meut  da  eiècle,  s'est  Èiii  ««n- 
ntflwa-'daa»  U  Mnde  Ullëndi«^ 
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jpUisieius  ouvrages.  Le»  pf inci- ' 
|>aiix  sont ,  1.  Voyages  de  Pierre 
Texeira^  ou  Histoire  deê  rois  de 
Perse,  /itsqi/en  1609,  traduit  de 
reipagn61  en  français  ,  a  vol.  in- 
12,  Pari»,  i68i.  11.  f^re  de  saint 
François  de  Sales  ,  Paris  ,  1 689  , 

écrite  par  Je  ronseil  d'Abelli. 
m.  Vie  de  Càt  àtopàe  Cohmb  ^ 
traduite  ea  fmnçais ,  9  vol.  , 
1661.  IV.  Fie  de  la  duchesse  de 
JHontmorency  ,  supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins,  2  vol.  in- 
8°.  V.  yliieqitiniana  ,  on  les  bons 
mots  ,  les  histoires  plaisantes  et 
cgiéableSy  recueillies  des  conver- 
saiiuiis  d' Al ItiiULii  f  Paris,  1694, 
in-i  3 ,  mau  vaiie  coinpilatl<m.  VI. 
Lîpresans  nom  ,  digne  de  eon  titre , 
Amslerdam,  1711,  a  vol.  in-iQ. 
VU.  Dissertation  SI/ r  les  (Sutures  de 
Sain!-E%  7  xv;îo  «  /,  A  m  al  c  r  d  a  ni ,  1 7  o/\ , 

sous  le  nom  de  Diunont.  «  Je 
trouve  l>eaucoup  de  choses ,  dans  cet 
écrit ,  bien  censurées ,  ëcmoit  Tau- 
leur  critiqué:  je  ne  puis  nier  que 
l'auteur  n'écrive  bien;  mats  son  sèle 
pour  la  religion  ei  pour  les  bonnes 
mœurs  passe  tout.  Je  gagnerois 
moins  à  changer  mon  style  contre 
le  sien  que  nia  conscience  contre  la 
tienne....  La  laveur  passe  la  sévérité 
du  jugement  ;  et  j'ai  plus  de  reoon- 
noissance  de  la  ^race  que"  de  rea- 
i^ntimeat  de  la  rigueur.  »  Cés  anti- 
thèses sont  bien  modestes. 

COTON.  Ployez  Cotton  ,  n°  I. 
COTORICIUS.  Veiyez  Coox- 

Foye»  Cotboz. 

tT.  COTTA  'C.  Auréliiis),  fa- 
meux oi  iat'ur  ,  et  d'une  illustre  fa- 
mille de  liume  ,  étoil  frère  de  Mar- 
€us-AurëJius  Colta  ,  qui  obtint  le 
consulat  ,  avec  Luc^llns ,  Tan  74 
avant  J.  C.  Ce  Marcns  Colla  fit  la 
guerre  contre  Mithridale  avec  peu 
àe  succès ,  fui  délau  auprès  do  Çal- 

T.  V. 
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Cedoine,  el  perdit  Un  combat  sur 
mer.  Trois  ans  après ,  il  prit  H«-« 
raclée  par  trahison:  ce  qui  lut  lit 
donner  le  nom  de  Ponlique.  Il  fit 
construire  la  belle  voie»  appelée 
son  nom  Aurélia  ,  ouverte  70  am; 
après  le  commf  nronu  tit  t^e?  !rnv;u')C 
de  la  voie  Appieiiiie  (  aius  Cotta  lut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerres 
de  Marius  et  de  S>Ua.  Le  parti  du 
dernier  ayant  triomphé ,  Cotta  fut 
rappelé  ,  et  devint  consul  75  ant 
ayant  J.  C.  Ufut  obligé  de  souscrira 
à  une  loi  qui  permeltoit  aux  tribun» 
du  peuple  d'aspirer  mix  g'andes 
charges  de  la  répul  ll(|ue  ;  privilège 
qui  leur  avoit  été  ôie  par  Syll^.  Il 
llorissoit  dans  le  barreau  avec  Ci* 
céron ,  tfbix  dit  de  lui  qu'il  avoit  da 
la  pénétration  et  une  grande  jus-* 
tesse  d'esprit.  11  loue  aussi  son  élo- 
cution  pure  et  coulante.  — Lucius- 
Aurunculeius  Cotta  ,  capitaine  ro- 
main de  la  même  ianuile ,  servit 
dans  les  Q^aules  sous  César ,  et  fut 
tué  par  leslËburons,  l'an  54,  dans 
la  vallée  où  fut  bâtie  ensuite  k  villa 
de 


I 


IT.  COTTA  (Jean),  poi'te  Jatin, 
nëà  Leguago  sur  PAdige,  disunguë 
par  ses  (alens,  suivit  à  l'armée  Bar- 
théleml  d*Alviane,  général  vénitien  » 
qui  Taimoit  ;  mais  il  fat  pris  par  les 
Français ,  à  la  Uitaille  de  la  Ghiara 
d'Adda  ,  l'an  1609  ,  et  ne  fut  délivra 
qu'au  bout  de  quelque  temps.  Son. 
prolecteur  l  euvoya  auprès  du  pape 
Jules  II ,  à  Vilerbe ,  où  il  mourut 
en  i5ii ,  à  l'âge  de  aS  ani,  d'uno 
fièvre  pestilentielle.  On  a  de  Cotta 
des  Epigrammes  et  des  Oraisons , 
imprimées  dans  le  recueil  intitula 
Car  mina  quinque  Poëtarum^  Ve- 
nise, 1548  ,  iu-b*^.  Jean -Antoine 
Volpi  les  a  fait  réimprimer  i\  Pa- 
doue  y  avec  les  Poésies  de  Fracas tor, 
1718,  Elles  furent  aussi  in- 

sérées dans  la  première  édition  dea 
Poésies  de  Sauuazar  chez  les  Aides , 
en  1697.  MaraUt,  bihliathécaire  da 

10 
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SiinNMiBrc  à  Yeuisc  ,  en  a  éanaé 
line  UMiveUe  édilion  à  iBa^sano  , 
'  i8o5  ,  in*-4*'>  ettiichi«  de  pièoes 
ÎDédiles.  '  ' 

*  COTfAÂD ,  architecte  du  ,rQâ 
d« France  datt»  le  1 6"  siède ,  fil  oont- 
trulre,  tiaus  une  ile  de  la  Seine, 
près  de  Troyt  s  en  Champagne,  un 
beau  château  poui  M.  de  ViUaceri, 
iiis  du  grand  Colbei  t.  Ce  clialeau  e^t 
baigné  4e8  deux  côtés  par  cette  ri- 
vière 9ui  ea  liiéknA  Venïtéo.  Oa  a 
gmé  plusieurs  àa.  ses  dessinii. 

t  COTTE  (  Robert  de),  archi- 
lectc  ,  né  à  Paris  en  i(>57,  où  il 
iuourui  en  ijSf)  ,  fut  Domnié  en 
169g  directeur  de  racadéti^àe  rojrale 
d*itrcfaiteclure;  ensuite  ^îce-prolec- 
leur  de  ceite  de  peinture  et  de 
sculpture;  enîln,  premier  architecte 
du  roi  ,  et  inleîidaul  des  baU- 
men?  ,  jardius  ,  arls  et  manufat- 
(i»ie:>  royales.  Louis  XIV  ajoula  uu 
nouveau  lustre  à  ces  litres,  en  Hio* 
no/ant  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Ce  i^lëbre  artiste  a  décoré  Paris  et 
Versailles  d'une  infinité  d  excellens 
morceaux  d'architecture.  Ilconduisil 
le  douie  des  Invalides,  finit  la  cha- 
pelle de  Vursailles ,  éleva  les  uou- 
véaux.  baliiueus  de  Saiuy-Dcuys  ,  et 
fil  le  pérbtyle  de  Trianon,  ouvrage 
loagui^que ,  dans  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  c^eà  la  légèreté  et  à 
la  délicatesse  du  travail.  Colle  avoît 
de  l'imagination  et  du  génie;  l'un 
et  l'autre  ëloient  réglés  par  k  ju^e- 
aneut,et  dirigés  par  le  goût. 

*  COTTEREAU  (  Claude  ) ,  né  à 

Tours,  distingué  pnrmi  les  juriscon- 
sultes de  sou  temps,  tlorissoil  sous 
François  1*'.  Tl  a  laissé  uu  traité  pu 
lutin  sur  le  droit  c/es  Soldais j  uëdic 
an  cardinal  ân  Bellay. 

1.  COTTBREL  (Alexis-François), 
curé  de  Saint  -  f^urent  à  Paris, 
niort  le  ô  février  177^  ,  a  }>ubhé 
^nel^ues  OpuseuUs  inédiocies ,  sor 
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la  usinante  du  duc  de  Bourgogne , 
l'assassinat  de  Louis  XV  ët  la  Mort 
de  k  reine. 

ML  COTTBB£L  (sir Charles), 

Anglais  célèbre  par  son  esprit,  mai  tre 
des  cérémonies  sous  Charles  U,  place 

qu'il  laiyisaen  1G86  à  «ou  (ils  Charles 
IxKiowick  CnUerel,  a  iraduil  en  an- 
glais \i:  Po^iiuiL  tle  Casaa/iiire.  li 
uiourui  eu  i  Ot>7. 

*COTTERY  ou  CurrEHi  (Mylh.  ), 
L'un  des  quatre  fils  du  premier 
homme,  sJon  la  doeinne  des  brah- 
uies.  Il  étoit  d'ua  tempérauuul  de 
feu,  aimoil  les  combats ,  soupiroit 
pour  la  gloire.  Le  Tout  -  Puissant 
lui  ayauî  mis  un  glaive  à  la  main, 
symbole  de  l'empire  et  de  la  guerre» 
il  eut  en  partiige  le  gouvernement 
des  peuples  ,  et  dut  mainteuir  le 
hou  ordre  euire  les  hommes.  C'est 
le  Dieu  da  la  guerre  des  ludienb,  et  " 
la  divinité  tulélatre  des  empires.  11 
rencontra ,  comme  Brammon  et  ses 
di  UK  autres  frères  ,  la  femme  qua 
Dieu  lui  destinoit.  Lorsque  les  e»« 
p  itsse  furent  ouverts  à  la  corrup- 
tion ,  c'est  lui  qui  prétendit  élever 
ses  lois  au-dessus  des  lois  divines. 
U  méprisa  ses  frères ,  les  accabla 
de  vexations  sans  nombre,  et  mas^ 
sacroit  tout  ce  qui  avoil  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Ses  égare  m  en  s  con- 
tinuèrent à  provoquer  ainsi  le  cour- 
roux céleste  jusqu'à  la  première 
destruction  du  monde.  11  fut  le  lou- 
daleur  de  la  seconde  caste  de  Hu- 
dostâu  ,  dite  des  Caiterj. 

*  COTTINGTON  (  lord  Fran- 
çois chancelier  de  î"éc!nr|nier  ,  né 
en  1.^7  i  ,  mort  f  î"!  iG.'ii  ,  fut  plu- 
sieurs années  imuisîre  à  la  cour 
d'Espagne ,  il  prit  la  gravité  es- 
pagnole avec  la 'dissimulation  poli- 
tique de  ce  pays.  Au  commencement 
de  la  rébellion,  il  se  retira  en  Es- 
pagne, et  mourut  à  Valladolid. 

t  L  COTTON  va  Coton  (Pierre), 
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jésnile  ,  né  en  2  56  j  à  Nérontlr-  en 
Forrz  ,  pelile  vUle  près  de  la  Loire  , 
tin  ni  sou  père  éloil  goii  venieiu"  ,  se 
^iisLiuguu  (ie  Uouue  lieure  bou 

«èl0  pour  Ja  oowFervidn  des  iiéné» 
et        «es  soooèB  dans  «la 
diaire.  fl  fut  appelé  à  .lu  cour' de 
Henrt  IV,  à  la  prière  du  fameux 

Lesdiguières  cju'il  nvoit  converti.  Le 
roi ,  salistail  d  son  esprit ,  ainsi  que 
de  ses  mœurs  et  de  sa  couverbution, 
lui  conâa  sa  comcieuce.  De»  gt^us, 
lâchés  de  rmtUieii^  du  confesseiir  , 
diaoïeal  s  «&  Notve  .priw  bon , 
maisita  du  coM dans  ses  oreilles.  )) 
£[enri  vouliU  le  nommer  à  l'arche- 
vêché d'Arles ,  et  iui  procurer  un 
chapeau  de  cardinal  ;  le  jé^iulle  s'y 
opposa  toujours.  Ses  couireres  ,  Je- 
{mis  lear  rappel ,  ue  pouvoîent  pai> 
•*ëlaUir  JacUemtat  daus  certaines' 
villes  :  celle  de  Poitiers,  sur-lout, 
avoit  fait  de  grandes  difficultés.  Le 
P.  Colon  voulut  faire  entendre  nu 
roi  que  toutes  ces  oppos;  nous  eloient 
l'ouvrage  de  Sully,  gouveuneur  du 
Poiloti.  Henri  ay au t  rejeté  cette  im- 
^Qtaiion ,  qu'il  reprodimt  àeontMS^ 
£esi»eur  dfe  isrotre  trop  facilement  : 
«  Dieu  me  gacde ,  dit  Cotton  ,  de 
parler  ma!  de  ceux  à  qui  Voire  Ma- 
jesté donne  sa  conhance  !  Mais  enfui 
)e  suis  en  état  de  "jusliiier  ce  que  j  a- 
"vance.  Je  le  prouverai  par  les  lelires 
de  SoUy.  Je  les  'ai  vues,  et  je  les. 
&cat  voir  è  Votre  Majesté.  »  Il  fm  | 
pris  au  mot  j  et  CotUm  yint  le  len- 
demain dire  au  loi  qœ  les  lettres^ 
ûToient  été  bnilées  par  lué^arde. 
Après  la  mort  à  jamais  déplorable  de 
ce  gia nd  prince,  Cotton  lut  confes- 
setu'  de  Louis  XIU  son  fils.  La  cour 
étant  tponr  lui  une  «sditnde,  il  de- 
manda d^  florlir.}  et  l'obtint  en 
1617  ,  d'au laBt.)>1llsiacilement,  que 
le  duc  de  Luynes  ne  lui  étoit  pas 
favorable.  11  avoit  eu  plus  de  crédit , 
loi^tpie  le  maréchal  d'Ancre  éloit 
maître  de  tout  t;ous  Marie  de  Alé- 
dicrs*  JkiKsi  les  plaisane  disoient 
^ue  ponr'fe  boidieiiril«a.Bra&vAis  il 
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fidloit  ?up]>rimcr  Encre  et  Col- 
ton.  »  Mézerai  et  d'aulres  historienu 
racontent  qu  aprc  s  que  Huvaillac  eut 
commis  sou  pairicide,  le  P.  Cotloii 
raborda  et  lui  dit  :  a  Domiez^Toua 
bien  de  garde  d'accnser  les  gens  de 
bien  !  »  il  7  a  apparence  que  le  zele 
pour  l'honneur  de  sa  société,  plutôt 
que  tout  antre  niolif,  lui  inspira  ces 
paroles  indiscrètes.  On  rapporle  daus 
le  Moréri  de  lioUande  {  édit.  de 
1 7^0  )  que  Henri  IV  lui  styaut  de- 
mandé un  jour  :  «t  ^évèleries-you» 
la  conlessien  d*un  homme  résolu  d» 
m'assassinert  —Noii,> sire,  répons 
dit-il  ;  mais  je  roe  mettrois  enlro 
vous  et  lui.  »  Le  jésiiile  SanlarelU 
ayant  publié  uu  ouvrage  où  li  éla— 
blit>soii  ïà  puissance  des  papes  sur  lea 
rois ,  le  P.  Cotton ,  alors  pmvincial 
de  Paris,  .fut  appelé  auçaurkment, 
le  4  3  mars  1696 ,  pour  reiidmcomple 
des  opinions  de  ses  cpnfrèresi  Da 
lui  demanda  f'II  croyoit  que  le  pape 
put  excommunier  el  déposséder  un 
roi  de  Fraace  ?  «  Ah  !  répondit-il , 
lejToi  est  HU  ainé  de  l'I'glise  ;  et  il  ne 
fera  jamais  rien  qui  oblige  le  pape  àea 
venir  à  cette  extrémités  »  —  «Mais, 
lui  dit  le  premier  prétidéUt n.e 
pensez-vous  piT*  romnie  votre  pèite 
général,  qui  aLlnl  ue  au  pape  cetie 
puisîîance?  —  Noue  père  général 
suit  les  opiuiuus  de  iiome  où  il  est  ; 
et  nous.,  oeUes  de  JFrantoe  rànoua 
sommes^  9  Les  désagrémau.'que  le 
P.  Cotton  eesuja  dans  cette  occa- 
sion lui  Hrent  tant  de  peine,  qu'il 
en  tomba  malade,  et  mourut <| uni- 
ques jours  après ,  le  19  mars  1626. 
Il  prêchoit  alors  le  carême  à  Paris  , 
dans  l'église  de  S.  Paul.  On  a  de  ce^ 
jésuite  quelques  écrite  :  I.  Un  Traité 
du  sacrifice  de  la  il&«sé.  iI.;D*an-> 
très  Ouwragee  de  controverse.  IIL 
Des  Sermons  ,  in-8° ,  "  ^ctc.  V.n 
1G10,  il  lit  paroi  Ire ,  in-iS  ' .  une 
i.ettre  detiaraloit  e  de  la  doclrlne 
des  PP.  Jésuites  ,  conforme,  a  Ui 
.docirine'  du  éonciie  de  Tnenia  ;  ce 
i|nt  [^ckdtttsU  rAnli-^Ooltcui.,  1610^ 
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in-S",  et  qu'on  trouve  à  la  fin  de 

l'Histoire  de  U.  Inigo  ,  n  vol.  in-i  2. 
Oaatlribua  ce  libelle,  plus  méchant 
que  spirituel,  à  Pierre  du  Coigneî: 
uiaisileàtrecoiitiuacluelleineal  poui 
1  on  vrage^d'uD  avocat  de  Paris ,  nom^ 
iné  César  dePlaix.  P.  Cotton  n'est 
plus  connu  aujourd'hui  comme  au- 
teur. Le  P.  d'Orlëans  et  le  P.  Rou- 
vier  ont  ëcril  sa  Vie  ,  in-i  2  ;  et  ils 
ont  peint  le  P.  Cottou  comme  un 
religieux  fei  veut,  comme  un  iheo- 
lugiea  ëclairë  y  comme  un  bon  Fran- 
'^is.  Ce  jugement  s'a€Gorde  avec 
oeini  du  président  Gramont ,  dans 
•on  Histoire  de  France.  «  Cotlon  , 
dit-il ,  ëtoil  l'orateur  le  plus  élo- 
quent et  le  religieux  le  plus  modesle 
de  «on  siècle.  U  conserva  toute  sa 
vertu  au  milieu  de  la  contagion  de 
la  cour.  C*étDit  un  lis  entre  des 
épines.  »  Ainsi ,  il  ne  faut  pas  juger 
de  lui  par  TAntirCotton  ;  mais  on 
peut  retire  un  peu  les  éloges  que 
les  jé-^^nles  en  ont  fails  :  au  reste, 
il  mérita  leur  bienveillance  ;  car  il 
ëtoit  attache  à  sou  ordre ,  comme 
un  hls  à  sa  mère. 

IL  COTTON  (Robert),  cheva- 
lier anglais ,  né  à  Dentan  dans  le 

comté  de  Hutinglon  en  i'>-'o,  mort 
en  i63i  ,  à  61  ans,  se  lit  un  nom 
célèbre  par  son  érudilion  et  par 
sou  amoui  pour  ica  ii^Tta.  II  com- 
posa une  belle  bibliothèque,  enri- 
chie d'exoèllens  manuscrits  y  restes 
précieux  échappés  à  la  fureur  bro- 
tale  de  ceux  qui  pillèrent  les  monas- 
tères sous  Heîiri  VIll.  Un  héritier 
de  la  lanulle  de  ce  savant  illustre 
lit  présent  à  la  couronne  d'Angle- 
terre de  cette  riche  collection,  et 
de  la  maison  où  elle  ëtoit  placée. 
Smith  publia,  en  1696,  le  cata- 
logue de  ce  recueil ,  en  1  vol.  in- 
fol.  ,  sons  h  litre  de  Catalogus 
libmrum  MSS .  Bihlrothecœ  Cot~ 
toniancB.  On  ia  joignit  ensuite  à 
relie  du  roi  ;  niaiii  le  feu  ayant  pris, 
en  1751 ,  à  la  cheminée  d'une  cham- 
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brc  placée  sous  la  salle  qui  renfer- 
moit  ce  trésor  d'éru(hlioii ,  fil  laul 
de  ravapps  en  pf»u  de  temps,  que 
la  pkipai  L  df  s  uiann.sc  rils  de  la 
liiioLlicijue  Collomemie  ,  lrt*-ndie 
en  ce  genre,  furent  la  proie  des 
flammes.  L*eau  des  pompes  dont  on 
se  servit  pour  éteindre  Tinceudio 
gâta  de  telle  sorte  ceux  que  le  feu 
avoit  épargnés ,  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible de  les  lire.  Le  plu»  célèbre  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Cotto- 
nienne^  et  qu'on  avoit  cru  jusqu'à 
ce  jour  unique ,  est  une  copie  des 
Evangiles ,  sur  lequel  le  rot  Athels- 
tan  ordonna  que  ses  successeurs  prè^ 
leroient  serment  à  leur  sacre  :  les 
deux  premiers  feinllels  de  S.  Mat- 
thieu sont  leîn  ls  en  pourpre ,  et  les 
deux  ou  trois  premières  p^^ges  de 
cha(|ue  évangile  sont  en  lettres  d*or 
capitales.  Le  titre  de  cet  ouvrage ,  est 
Harmonia  B^angtUca*  Hikee  en 
a  donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  langues  du  nord. 
On  présumoit,  suivant  M.  Pe  gnot, 
savant  bibliothécaire  de  la  ilaule- 
Saône ,  qu'un  autre  manuscrit  de  cet 
ouvragé  devoit  se  trouver  en  Aile» 
magne  ;  mais  personne  ne  ponvoit 
l'indiquer.  On  Ta  enfin  découvert 
dans  une  biblioibèque  :\  Eainberg. 
Le  manuscrit  paroil  être  du  8*^  ou  9* 
siècle,  et  contient  en  76  pages  in- 4* 
une  Histoire  de  Jésus  -  Christ,  eu 
style  poétique ,  tirée  des  quatre  ëvaur 
gàistes.  Le  texte  continue  sans  au- 
cune division  de  chapitres  on  do 
vers,  sans  ponctuation; -on  trouva 
seulement  ,  de  distance  en  dislance , 
uuc  mit  rnipttou  indiquée  par  un 
point.  Ou  publia  ,  en  iG.'ia,  \t  Re- 
cueil des  Traitée  que  Colton  avoit 
composés  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Ce  savant  Anglais  connoio- 
soit  à  fond  les  droits  de  la  oouronne, 
et  les  constitutions  du  gouvernement 
britannique;  et  l'on  avoit  recour» 
à  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce  fut 
lui  qui  procura  le  rétablissement  du 
titre  de  Chevaliers  Baronnets ,  qu'il 
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déterra  dans  d'anciennes  e'crî turcs  ; 
ce  tilre,  comme  ou  sait,  doaue  le 
premier  raug,  uprès  les  barons»  qui 
•ont  pairs  du  royaume. 

lU.   COTTON  DES  HoUSS  ATF.S 

(N.  },  savant  biliiiothécnire  de  la 
maisou  de  vy>rbonue  à  i'ar is ,  potse- 
doiinonêeukmentla  thiSologie ,  mais 
de  gnndea  connoissauoes  en  physi- 
que et  en  botanique.  11  est  mort  au 
mois  d'août  1 783 ,  laissant  en  mauus» 
cril  deux  ou  v  m  gcs  :  l'un  sous  le  ti  tre 
d'E/émeris  ^i'  /nsioire  littéraire  uni- 
verselle i  i'autre  ,  Trailé  des  uni" 
vtrsités  de  France, 

♦rV.  COTTON  (Charles),  écri- 
vain anglais,  né  d'une  famille  noble, 
«toomié  de  Slafibrd ,  mort  eu  ibS;, 
M  fit  remarquer  par  ses  poëmes 
Inirleaques  du  KirgUe  et  du  Lucien 
travestis.  Il  a  donné  aussi  une  Tra- 
duction desEssakde  Montaigne, 

,  *V.  COTTON  (Nathanîel),po«te 
et  médecin  célèbre ,  mort  en  1 788  , 

daTis  un  âge  avancé  ,  tint  long- 
temps ,  à  Saiut-Alban  ,  un  hospice 
pour  les  raauiaque.s.  11  a  écrit  Les 
faisions,  en  vers,  pour  les  jeunes 

Sens.  Gèt  ouvrage  a  eu  beaucoup  d  e- 
itions.  CoUon  est  encore  auteur  de 
Poéeiâê  qui  se  trouvent  dans  la  col* 
lection  de  Dodsley,  et  û*Oàsen  a- 
iions  sur  un  genre  particulier  o'c 
Jièvrc  scariaiine  ,  qui  régnoit  il  y  a 
quelques  années  dans  le  canton  de 
Sainl-Alban. 

*  COnXWTO  (Jean),  littéra- 
teur du  1 7""  àit(  !<_' ,  lié  en  Macédoine  , 
iit  ses  études  à  Konie ,  dans  le  collège 
des  .Grecs  sous  la  directiou  des  jé- 
suites. Appelé  à  Funiversîté  de  Bo- 
logne ,  il  j  enseigna  les  belle»-lettres 
pendant  1 5  ans ,  ensuite  la  philoso- 
phie, et  obtint  "ne  chaire  à  Padoue, 
où  il  mourut  en  i658.  Cotlunio  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  philo- 
soplùques,  parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue celui  intitulé  De  tnpiieieia- 
iH  autour  rathaaih.  On  a  encore 
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de  lui  nn  livre  à'Epigramme» ^ree- 
dédié  à  Louis  XiV. 

COTTUS  (Mylhol.),  géant,  fils 
de  la  Terre ,  frère  de  Briarée,  avoît 

comme  lui  cçnl  bras  et  cinquante 
tèles;  il  fut  aussi  comme Im préci** 
pité  dans  le  Ta  r  lare. 

I.  COTYS ,  nom  de  quatre  roisd»- 
Thrace.  Le  premier ,  contemporain 
de  Philippe  ,  pere  d'Alexandre,  fut 
tué  vers  l'an  5ù6  avant  J.  C. ,  par  un 
certain  Pyllion ,  indigné  de  ses  cruau« 
tés.  Le  second  envoya  son  fils  à  la 
tète  de  cinq  cents  chevaux ,  pouf  se* 
courir  Pompée,  Plutarque  dit  que  ce- 
prince  éloit  violent  et  emporté  ,  et 
que,  diius  ses  accès  de  colère ,  il  chà- 
lioit  si  cruellement  ses  esclaves  , 
imriqu'îis  avoient  le  malheur  de  bri- 
ser quelque  chote  »que»pour  n*itr» 
plus  tenté  d'inftigerees  sorlesde  pu< 
nitions ,  il  avoiteassé  un  grand  nom* 
bre  de  vases  précieux  dont  il  faisoit 
usage  sur  sa  lahk.  Le  troisième  vi- 
voit  du  temps  d'Au^usle,  il  fut  lu* 
par  Rescuporis ,  sou  oncle  ,  princo 
cruel  :  c'est  à  celui-ci  que  le  poëta 
Ovide  adresse  quelques-unes  i»  ses 
Elégies.  Enfin  le  quatrième  ,  fils  dvt 
précédent ,  céda  la  Thrace  à  son  cou- 
sin Rhœmelalcèfs ,  par  ordre  de  Ca~ 
iigula  ,  el  eut  eu  échange  la  peiile 
Arménie  et  une  partie  de  l'Arabie». 

ransadeJ.a 

IT.  COTYS  ou  CoTYTTO  (Mylh.),. 
dée&se  de  lu  débauche  el  de  l'impu- 
dicité,  dont  le  culte,  né  en  Thrace , 
passa  en  Phrygie ,  et  de  là  en  Gvèce. 
Elle  avoit  un  temple  à  Athènes»  et 
des  prêtres.  Les  Athéniens  célé- 
broient  en  son  honneur  des  fête» 
dans  lesquelles  se  comn>eltoient  tou- 
tes sortes  d'abominations.  On  y  por- 
toit  des  rameaux,  auxquels  éloienk 
suspendus  des  gâteaux  et  des  firui  is 
que  tout  le  monde  pouvoit  prendre., 
Akibiade  se  fit  initier  aoxinystèret* 
de  Coiylto. 

i  COVAB&Uf  fAS  iflt^^l né* 
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à  Tolède  en  i5i3,  «irnbmmé  /e 

Bart/wle  espagnol  ,  professa  le 
droit  ainon  à  Salamaiiquê,  éclaira 
îa  science  du  tlioil  pur  celle  des  laii- 
.  gues,dts  beiles-le Lires  et  de  la  théo- 
logie ;  et,  inoatra  aulam  d'aclres«e 
qae  dMotègrîté  dans  le  maniement 
des  affaires.  Nomm4  à  rarclievèchë 
de  Saint-Domingue  ,  qu'il  refusa  , 
et  ensuite  à  l'évèchë  de  Ciudad-Ro^ 
drigo  ,  il  se  rendit  au  concile  de 
Trente.  Sa  vertu  et  ses  takiis  le  fi- 
Tent  choisir  ,  avec  Buonoonipagno  , 
depuis  Grégoire  Xlli ,  pour  diesser 
les  décrets  de  la  réforma  tien  ;  à  son 
retour  eu  Espagne  ,  il  fiât  nommé 
C'vcqiie  de  Ségovie,  et  monrut  le  27 
seplein!)îv  i')"?,  à  bb  ans,  presi- 
denl  du  tonst  U  de  Castille.  Ses  Ou-^ 
t^ra^es  ,  publies  eu  deux  volumes 
iU'^foUo,  ^aùi  regardés  en  Espagne 
comme  très^bons  dans  leur  genre  , 
car  ils  sont ,  à  présent  du  moins  , 
incoanasiaillenrs.  Covarruvias  jouis- 
soit  dans  son  temps  dune  grande 
réputation. 

*  COUBEH  (Nascir-Eddyne) ,  éioii 
tm  de'ces  jeunes  esclaves  tnrcs  que 
$cIiéhal>Eddyne»Oaar]i,  qui  n'avoit 
point  d'enÊins  mâles,  fit  élever  avec 
soiu  pour  lui  stT<xé<ler.  Après  la 
mort  ilii  suUau  ,  arrivée  l'an  de  l'he- 
g^re  boi,  i  àoà  de  J.  il. ,  le  royaume 
de  Moultan ,  dans  les  ludes^  échiaH  en 
partage  à  Coubeh..Ce$t'pr^^de  h\\ 
^e  se  retirèrent^  lors  de  la  grande 
irniplion  de  Jengis-Khàn  eu  Perse  , 
tons  les  habilaus  (|ni  ftivoieiil  Je  fer 
des  Tarfares.  CokIh  Ii  lr  >  rt-çi, l  com- 
me un  père,  et  mil  tout  eu  uiuvre 
pour  effacer  de  leur  niénioire  ,  par 
ses  bienfaits,  par  ta  douceur,  par  ^es 
consolations ,  et  le  souvenir  de  leur 
ancienne  pairie,  et  la  trace  des  maux 
qu*ils  avoient  soufferts.  Un  tel  mo- 
narque méritoil ,  par  ses  vertus  ,  la 
faveur  d'iin  règne  aussi  Img 
prospère.  Le  sien  fui  couiltl  itriiû- 
j»é  par  nue  catastrophe  déplorable. 
^  Scham'fiddy-ae^Iletmyscb;  autre  of- 
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franchi  du  même  maitre^^régnoit^ 
Dehly.  L'ambition  l'arma  contre  Cou- 
beh.et  le  sort  des  enrobais  seconda 
ses  desseins  de  conqueUis.  Conbeh  , 
dont  l'armée  fui  taiUé@  eu  pièces , 
obligé  de  chercher  son  .salut  dans  i« 
fuite  y  va  s*enfermer  dans  la  forte- 
resse de  Byker.  Riais  ne  s'y  trouvant, 
point  en  sûreté  contre  les  entreprises 
(Uî  vainqueur  ,  il  s'embarque  sur 
i  indus  ,  fait  naufrage  et  péril  an  mi- 
lieu du  lleuve,  l'an  6o5  de  I  hégire, 
1208  de  J.  C. ,  laissant  par  sa  mort 
Iletmysch  paisible  possesseur  de  ses. 
états.' 

.  COUBEREN  (Mytholog.  )  ,  dfen 
indien ,  chargé  de  conserver  la  partie 
septentrionale  de  l'univers.  On  l'a 
représenté  monté  sur  un  cheval 
blanc ,  orné  de  panaebes ,  symbole 
de  la  neige  et  des  frimas.  11  préside  < 
aussi  aux  ri«^es«ss. 

*CGUBLAY-CAAN,  fils  do 
Ton!}-,  et  petil-fifs  de  Jinkiz-Khân, 
avoil  élé  élevé  par  sa  vertueuse  mère 
Sarcouliiy-Byky ,  régente  pendant 
lu  minorité  de'ses  eniàus,  II  reçut  de^ 
son  frère  ai  tié  Matakaka ,  en  l'année 
65o  de  rh'-g^ire ,  1 262  de  J.  C.  ,  le 
gouverueinent  de  Tancut  ,  du  Thi-» 
bel  ,  et  de  la  partie  du  Cathai  com- 
prise entre  les  coulins  du  Tyly  v\ 
duSeij  cay  :  mais  au  l>out  d^  «quel- 
ques années ..unToi  puissani aace 
pays  Ht  soulever  les  peuples  contre 
1^  domination  des  Mogols.  Coublav,  * 
trop  fbibLe  pour  tenir  contre-  les 
re) 'elles ,  appela  Mankaka  à  son  se— 
(  onrs.  il  y  vînt  ,  «cl-  perdit  la  vîp , 
i  au  1260,  dans  la  première  Ix't taille 
(pu  fut  U^nnéo.  Aasiitôt  Couhlay  se 
fait;  le^onnoitii&enKpefeur  dès,  Rio*  • 
gols  par  IVriBée  de  son  frère  et  par- 
la sieutte ,  au  préjudioe  d'Arjk-Bou- 
ka  ,  son  autre  frère  ,  rjni  devoit  ré- 
gner sur  mie  portion  de  l'empire. 
Ce  fut  le  sujet  d'une  guerre  cruelle 
entre  eux et  qui  ne  se  termina 
<^u!an  bonl'40  17  ans^  p&r  la  4é|ec«> 
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Ittllctiaïre  troiib^é  d|»of  le.ceur^  «j» 
§toû  règutî      Bavf^rKliAn  ^  mine 

descendaiU  de  Jinjus^  qui  fit  um 
irraplion  ifafruiçtueuse  dans  ses  ppsr> 
SP^^sioasde  la  Oiiue.  Tous  les  his- 
toriens s'actoitlc  at  dans  1  ëloge  ài$ 
Coublu-y.  Cv,.  iul,  uu  lu^uar^ue  ex-^ 
trèiueiDQnl  juste:,  insiruil,  habile 
luuauie  dîëif4  ^  aÎAaasl^  Ns.  Sftvan*  f 
et  mpecuinir  pi4tMMi«  iloni-'* 
mes  de  toutes,  les  r^Iig^s,  Sa  bio- 
déralioa  daijs  Icb  pluisirs,  sa  si>- 
briélé  ,  sa  eléuieute  oui  pari  aux 
iouaogv&q^'oii  lui  dëceiut:.  Il  fui  le 
qualritiuie  empereiic  après  Jiukii!:- 
KhâiL^  et  ippi^^t4^au  tjôo.  de  Vhér 
gire ,  I  aSis  4(9  «QlBc;  ifre»  . 

COUCWA  jC  Sébaslien  )  ,  peinire 
napolitain  ,  mort  à  la  hu  du  18^ 

siècle  ,  avoii  pea  da  génie  ;  mais 
ses  tableaux  soul  biien  compQStt» ,  et 
&OU  oulorU  e&t  Irais  et  beau.  U  y  a 

^n^ile  loi4i«li(  la  mUa  |iriii«ipai#  d» 

gyand  bâMtaL  ds  SÎABIlflw 

^^■•^W»™^»^  ^^^^^^     ^^^^  V^^ra^W^^^^i^W 

t  COUCBIOT  (  N.  ) ,  avoMl.  au 
parleuitul  dei  Paris;  ^  a  publié,  I. 
JJicLiQimau^  cwil  et  canonique 
de  droit  et  ^e,  pn^ijjue ,  1  v  uiuiufc 
ill-4^  lU  L^>F/mii0U^  umiiu$mly 

yrage,  dtmt  it  y  «tsu  div«C6e<4d»«« 

lions,  est  euî  6  voluraeà  iiv*id<:>la< 
derjlièn»  a  été  revtie  et  augmenlée 
par  La  CoLube  ,  avocat.  111.  T/nùé 
des  muioritéâ  ,  tutelles  et  cura" 
tcUûs  ,  Paris  »,  1743  ,  itfi  vol.  in- 12. 
)rV.  Tmi^'.dt^  ùommfirc»  de  mrrû 

et  dfo  W^'>  9f|n»,  17,10  ^  %  YolHBMft 

*  COUCHU  (  N,  ) ,  (lou4  d'une 
gr-ande  facilité  pour  écrire  ,  et  la 
||fèlaut  à  vil  prix.  ,  vécuL  ei  mou- 
itit  à  Fkrîs  dvM  W^^.  a&euM  ya^- 
gence.  Ce  Jeune  hpmiQe  ayoil 
inoBi^rs  |eft,  plit#  \û^utM^  BVein  de 
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i»e]2ibleU  supérieure  à  toutes  les 
autres  ,  il  nettoil  den»  Mk  €OB<kiite 
ie  d^rdre  de  lom  iikiagiDetiatiL, 
KJpe..«ie  réglée!  et  déèeale  iui  étoit 
insupportable.  Ne  pouvaut  se  faire 
cheval ior  rrraut  ,  puisque  celle 
iiiody  est  y  iss(  e  flepuis  Don  CJiîi- 
cholle  ,  il  cou  t  oit  parfois  k-saveU'- 
tur€^  dans  les  bois  âveÏMeeiit 
Parisi,  H  e'assocîoLt  1»  irait,  maU 
a^ns.wd'iiilérèc,  afvec' qoekines^iniâ 
de  eae  braves  contrebaiuliers  qui 
ne  comballoiL'iil  que  la  ferme  ;  il 
trous  oit  les  iiiœurs  de  ces  gens-là 
d;j;ues  des  temps  héroïques.  Il  re- 
venoil  quelquefois  esuopië ,  lou( 

uu ,  fnoumntde  feligne  ei  de-feinit 
Alors  sa  tète  sVnttsmmeitvetpoav 

quelques  écue  il  écrivoit  des  roman» 
dépourvus  de  goût ,  mais  pleins  d'a^ 
boiuhince  et  d'originalité.  Il  fut 
aussi' un  collaborateur  irèe-ulile  à 
la  Bibliothèque  dos  louians.  On 
do4l  regrette];  la  perte  de  plusieure 
de  set  ''menuffiiiîle.  ita  oom—acé* 
mentde  là-  sévoliiticn»  ^  dee-  penon^ 
noeencréditlai  eflàri^ett^ue  travail 
lucratif  et  une  vie  commode  ;  il 
refusa  tout,  quoiqu'il  n'eût  rien,  I.a 
rév-oluliou  lui  dépiaisoit,  commé 
ennemie  des  idées  che\'aAeresque%» 
Peu  d'hommes  counetsaoicni  micusi 
les  généalogies,  dfes.  ancteanef 
maisons  .  de  .  Fnacte^  'H-  •  signoif 

toutes  9M  iettNS   AtHAdlB   fie  I» 

RocÂe^Paupre.  Atr  rf^^te  Cou  chu 
avoit   des   principes   d  honneur  à 
lui  ,  dont  il  ne  s'écartoit  pas.  On 
voulu  âoiiveut  le  iaire  rougir  de 

SOS'  déserdrat  ;  il  le»  Weadeii  «m 
iei^U',  «1,  sous-  le»  lembeeux  de 

la  misère  ,  au  milieu  des  plus 


,  au  milieu  des 
Irènies  besoins,  il  van  toit  souvent 

îSe«  plaisirs.  Dans  îo  douzième  siècl» 
il  eût  été  p-iiL  l  ire  uu  paladm  ou 
un  tioubadour  iameun  ;  né  daui^  le 
diH^-liuitieme,  il  ne  parut  qiit^uu^fou , 
j  et  fdcttt-  dane  J>  mêgiiB, 

L  COUCY  II  (RlKAVD,<]MH 
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ment  tragique  dent  les  roÉkwaen 
el  les  poètes  te  sont  emparée»  et 
lauieur  de  plusieurs  chansons 
amoureuses.  Ou  le  croit  neveu  ,  ou 
au  moins  parent  de  Raoul ,  sire  de 
Coucy  ,  avec  lequel  on  l'a  conioiuiu. 
(  F'ojez  Coucy  ,  Raoul  sire  de  ) 
Un  manuicrit  en  vers  français^  con- 
servé à  la  bibliothèque  impériale, 
inlilule  Romans  du  châtelain  de 
Coucy  f'i  delà  dame  de  Faïel,  et 
écrit  vers  l'an  1228;  une  (îironique 
lapporlée  par  Fauchet ,  sur  ie  mê- 
me bujei,  écrite  vers  l'an  i38o  ; 
Froimrd  et  Cairialine  de  Pisan  of- 
frent les  plue  anciens  témoignages 
des  amoun  du  châtelain  de  Coucy , 
de  sa  mort ,  de  la  fin  malheu- 
reuse sa  maiiresse,  Gabrielle  de 
Vergy  ,  dame  de  Faïel ,  el  de  l'ac- 
tion horrible  du  mari  de  cette 
dame.  Voici  en  peu  de  mois  ie 
récit  de  celle  aventure.  Renaud , 
chàtèlain  de  Coucy,  ftit  épris  des 
chames  de  Oabrielle  de  Vergy, 
épouse  d'Auberi  de  Faïel.  Le  châ- 
teau dp  Faïel  n'ëtoit  pas  fort  éloigné 
de  celui  de  Coucy  ,  et  l'un  el  l'autre 
cloisut  peu  distans  de  la  ville  de 
Saint- Quentin.  Renaud  annonça 
«on  amour  à  sa  beUe  maîtresse ,  qui 
.  le  rejota  d'abord ,  mata  ne  le  rejeta 
pas  toujours.  Les  amans  se  virent 
«ecrétement  plusieurs  fois.  Ce  fni 
au  milieu  desdouceurs  des  alarmes 
que  lui  eausoient  son  amour  et  la  ja- 
lousie^de  Tépoux  de  sa  maîtresse 
qu'il  composa  leschaattonadentnous 
avons  un  Recueil.  EUes  portent  les 
expressions  de  la  passion  la  plus 
ardente.  L'obligation  de  partir 
pour  la  croisade  iroul^ler  le 

bonheur  de  ces  amauh.  «  Amour, 
ê'écrie-t-il  dans  un  couplet  de  la 
dernière  elianeon  ^u'il  composa 
avant  sou  départ,  Amour  ,  je 
n'ai  plus  à  balancer  ;  il  faut  partir. 
J'ai  tant  fait  qu'un  plus  lon^  délai 
m'est  impossible.  Si  ce  n'eloit  la 
crainte  de  m'avilir  en  reslaut ,  et 
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mander  à  ma  dame  fa  penntssioii 

de  retourner  sur  mes  pas;  mais  la 
noblesse  des  sentimens  qu'on  prise 
en  elle  s'oppose  à  une  complaisance 
qui  la  leroit  manquer  à  l'honneur 
de  son  ami.  »  Dans  un  autre  cou- 
plet ,  il  )>eint  ainsi  ses  l'egrets  :  «  Ja- 
mais tourtereUe'<Kul  pera  son  tour* 
tereau  ne  fut' pinsdésolée.  On  pleure 
en  quittant  le  pays  et  les  foyers 
qui  nous  ont  vus  iiahre,  on  pleure 
ses  omis  fjnand  on  s'en  sépare  ;  mais 
il  nest  point  de  séparation  plus 
douloureuse  que  celle  de  deux  vrnis 
amans.  >»  Renand  part ,  s*embarque 
à  Marseille  aYee  le  roi  d'Angleterre  ; 
il  arrive  en  Palestine  et  trouve  la 
ville  d'Acre  déjà  soumise  aux  chré^ 
tiens.  Il  combataver  1p  roi  Richard 
à  la  célèbre  journée  de  Césarée  et 
au  siège  d'Ascalon.  En  défendant  un 
chaieau  où  ce  roifaieoitsa  résidence, 
il  est  atteint  d*nne  flèebe  empoi- 
sonnée. Malgré  les  soins  des  méde- 
cins, sa  blessure  paroît  incurable; 
et,  las  de  languir ,  il  demande  et 
obtient  la  permission  de  revenir  eu 
France.  11  s'embarque  ,  et  quelques 
jours  après  ,  seutaut  les  approches 
de  la  mort ,  il  appelli^  son  fidèla 
écuyer ,  lui  présente' une  boite  d'ar-^r 
gent  qui  centeuôit  les-présens  qu'il 
avoil  reçus  de  sa  maîtresse  ,  Ini  re- 
commande ,  lorsqu'il    aura  rr^iidu 
1©  dernier  soupir,  dy  placer  sou 
cœur,  et  de  porter  le  tout  à 
dame  de  Fâiel.  Ce  «risM  présent' 
étoit  accompagné  dXine  lettre ,  qu*il 
eut  à  peine  la  force- de  signer.  Vé*. 
ctiyer  arrive  auprès. du  château  de 
Faiel  ;  mais  le   seigneur  du  lien 
l'aperçoit,  le  sot^pçoune  de  porter 
une  le  lire  à  son  t  pu  use  ,  le  fait  dé~ 
pouiUer  ,eltrup.v^  bur  lut  le  dernier 
don  et  les  dernières  expi^iona  da 
l'amour  de  Renaud.     set&neur  da 
Faïel ,  transporté  de  ftireu?,,  no  se 
calme  que  ponr  méditer  une  ven- 
geance atroce.  Il  ordonne  à  son 
cuisinier  d'ap]»rèter  ce  cœur,  et  da 
\t        sei: yir  à  tab^  4  é^QU^ 
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GabrieUe  le  mange,  a  Avez- vous 
trouvé  cette  viande  bontift?  »  lui 
éitaoB  inari.  «  le  l'ai -trouvée  ex- 
cellente,  rëpoadil-elle.  «  Je  le  crois 
Lieu,  répliqiui-Ml  ;  elle   doit  être 
délicieuse  pour  vous  ,  car  c'est  le 
cŒur  du  <bàtelain  de  Coiicy.  »  Et 
pour  la  couvamcre  ,  il  lui  jeta  lu 
lettim>que  Reuand  lui  avoîl  écrite 
«n  monsant.  La  dame  de  Fiâel» 
après  cet  horrible  lepai,  ne  voulut 
plus  recevoir  d'autre  nouiTÎture  , 
se  laissa  mourir  de  faim.  Du 
lielioj  9  prouvé  assez  bien  la  réa- 
lité de  celle  affreuse  aventure.  Oux 
^uila  révoquent  eu  doute,  à  cause 
de  son  atrocité ,  ne  connoîsseut  point 
les  nmrt  des  seigneurs  du  dou- 
zième siècle.  Quelques  coniei^sdes 
treizième  et  quatorzième  siècles  0!il 
reproduit  sous  difierens  noms  quel- 
ques  aventures  auxquelles  ils  on( 
ajouté  dc&  particularités  sembla! )les 
à  celles  de  l'histoire  du  châtelain  de 
Couçf  ;  toile  est  notamment  Taven- 
tnre  de  fat  dame  de  BoussîUon/et 
dW  poëte  provençal  appelé  Càbos- 
tain.  Les  auteurs  les  plus  auciens 
qui  parlent  de  ce  poète  (lisent  qu'il 
lut  tué  en  trahison,  mais  ne  disent 
jpoiuXquÊ  suu  cœur  fut  mangé  ]^r 
cette  dame.  Ce  sont  des  éariyains 
plus  réceas  qui  ont  a{o«U&  cette 
circonstance  abominable  ,  imitée 
évidemment  de  l'histoire  du  chà- 
telaiu    de    Coucj  ,    san*;  doute 
aân  de  donner  plus  de  lustre  à  la 
mémoire  et  aux  amours  de  Cabea- 
laia.  Les  Poésies  ou  C/iausuns  du 
chdtelainde  Coucyont  ététradoiles, 
annotées  et  recueillies ,  .avec  quel- 
ques autres  pièces  de  sm  relati- 
ves au  sujet,  dans  \n\  volume  inti- 
tulé Mémoires  historiques  sur  Raoul 
deCoiicv',auquelona  jomlle  ré  cneîl 
de  ses  chansons  en  vieux  langage , 
avec  l^^radnction  et  lancienne 
musique ,  iii-i  a,  Paris  1781 .  (  f^oy. 
des  Mémoires  historiques  sur  le 
même  sujet ,  dans  le  tome  ÎV  des 
fiMVres  çomf lèleK  de  du  JUelip^O 


COUC  i53 

t  IL  COUCY  (Enguerrand  lll , 
sire  de  ) ,  fils  aine  de  Baoul  i*',  sire 
de  Goucy  {voyez  CoucY  Raoul ,  sire 
de  ) ,  et  d'Alix  de  Dreux ,  prin* 

cesse  du  sang  royal  ,  succéda  en 
1191  à  son  père  dans  les  .seigneu- 
ries de  Coiu  V  ,  de  la  Fère  ,  de  Marte  , 
elc.Eogueiiaud  fut  mané  Uou  iuts  ; 
en  premières  noces  ,  à  l'héritière  dea 
comtes  de  Roucy  ;  en  secondes ,  à  la 
petite-lille  de  Henri  II,  roi  d  Angle- 
terre ;  et  en  troisièmes  noces ,  à  Thé- 
ritière  de  la  maison  de  Montmircî. 
Ces  mariages  le  rendirent  un  des 
seigneurs  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans  de  France.  Il  se  signala  à  la 
bataille  de  Bouvines ,  accompagna  , 
suivi  de  5o  chevaliers,  Louis  VIlC 
en  Angleterre ,  lorsque  ce  prince  en 
fui  noînmé  roi.  11  Kl  rebâtir  le  châ- 
teau de  Coucy,et  fortifia  la  villt», 
releva  les  châteaux  de  INIarle  et  de 
la  Fère.  Une  querelle  qu'il  eut  avec 
régUse  de  Reims  donna  lien  à  vnhoii 
mot  dePliilippe-Augnste.Ceroi  avolt 
demandé  quelques  secours  à  l'église 
de  Reims  pour  les  besoins  de  l'état  ; 
lesprt-tresquila  composoientavoient 
repoutiu  qu'ils  ne  pou  voient  faire 
autre  chose  que  de  prier  le  Seigneur 
pour  la  prospérité  de  se»  armes.  Ces 
,  prèlres ,  se  voyant  ensuite  attaqués 
par  Euguerrauu ,  implorèrent  la  pro-^ 
tection  du  roi,  qui  répondit  :  «  Je 
ne  peux  faire  autre  chose  que  de 
prier  le  sfir^Tieur  de  Conry  de  ne 
pas  vous  inquiéter.»  Quelques  lus- 
lorieus  rapportent  que  pendant  la 
minorité  de  saint  Louis,  les  plu» 
grands  seigneurs  s'élant  ligués  con- 
tre la  maison  rojale^  offirirent  la 
couronne  à  Enguerrand ,  qui ,  (Ht-* 
on,  la  refusa;  mais  re  f:ni  a  été 
contesté  par  le  plus  grand  nombre. 
D'autres  disent  qu'Enguerrand  se  toit 
fait  faire  une  couronne  et  tous  lesau-^ 
très  -ornemens  royaux,  et  qu'il  les 
,  porColt  dans  son  château  de  Coucy, 
au  milieu  de  sa  petite  cour.  Quoi  qu^il 
en  soit,  il  est  certain  qu'En  ^^nerrand 
li((ua  contre  ia  ré^te^  |p  retua 
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Hinnche^avec  le  md*Aiig|«ti^et 

auircfs,  et  qu'il  fut  ensuite  lîn  des 
premiers  à  rentrer  dans  son  devoir, 
n  passoit  pour  èlre  fort  ot^ueilleux  ; 
et  prenoii  celle  devise,  qù  Ion  dé- 
couvre pluB  de  v.auile.  ^uti  tic  mo. 
destie  ; 


ne  «Qj»  roi ,  u«s  duc  ,  b0  eeate  «aasi  , 
aoît'ltt  tin  «Ia'Gmm^  ■ 

P autres  écrivains  Kii  atiribuent  Ja, 
•uivaute,  (jiù  coufirmeroit  les  pré- 
.  tentions  qu'il  avoit  eues  à  U-  cou- 
xon^iede  France  : 

Soi  ne  pai»4e  Ctmi  . 

Duc  ne  veux  f Ire  , 
Me  cauite  aiusi  ; 

Eaguerrand  lil  mourut  par  un  acci- 
dem  singulier.  En  passant  un  gue 
sur  la  petite  rivière  de  Gersis ,  pt ès 
de  Verviusr,  «on  cheval  se  renversa  ; 
par  la,  yioileiifie  durinouvemeiii  son; 
épée  sortit  du  fourreau  ,  et  Ëuguer- 
rand  tomba  sur  la:  poiota  qui  lui 
passa  au  travers  du  corps.  Une  de 
seà  iilles  épousa  en  premières  noces 
le  roi  d'Ecosse  ;  en  secondes  noces  , 
iaon^de  Brieune ,  roi  xle  Jéi  usaleui , 
etdupuit^emperftuçd'Orieat.  Soa  fils 
ainë  ,  Baoul  tt,  fui- lui  ea  ia5o  ,  à 
la  bataille  de  la  MoMOUre  es  ^f^ypie, 
près  du  comte  d'Arlois^lVère  de  saint 
Louis^qu'il  d;'î;  !KÎU      tout  soupou- 
Toir.Sou  îit:cuiiti  iils,  Eugutnaud  IV, 
h^rUade  liaotii  Usou  fjere,el  luou- 
Gûaaiittfl  lui  sans  euCuns^  çn  1 3 1 1 . 
Ce  fuiiEo^rcand  W«.jWFe  âe  Ç»ucy, 
iil  pendre  trcri»<  jeu«ies  g^iil». 
liommes  Hanafflids  cpu  cliassoiont 
dans  ses. bois.  S.iiut  Ï.Quis  til  arrîtcr 
et  conduire  dans  la  loin"  du  Louvre 
le  ôiie  de  Coucy ,  qui  désavoua  le 
fait^  et  voulu i  prouver  sa  dénéga- 
tion dfliM  un  eomllat  »tugulier:mab 
le  roi      velufta,  et  se  borna  à,  pro~ 
«éder  par  eq<)|]èt«»  Euguerraud  fut 
condamné  à  une  ainendrc  de  dix  mdle 
livres  ,  privé  de  plusieurs  droits  sei- 
jjnemiiuix,  et  iii  bois  où  les  trois 
tuM<ii  g  eus  avoi^iu  (tjté  peudua  lut 


couc 

Cûafisqwét^ne  partie  de  l'am^de  ftit 
dontMto  à  riiâpiial  d»  Pentoiee,  aux 

écoles  publiques  et  stu^  Mree-pfiè-» 

cbeurs  de  Paris.  Sts  biens  passèateuià 
Eîi^uerrand  el  à  Jeau  de  Guines,-8ea 
neveux,  iWs  d'Aiix  de  Coucy,  <<»m- 
tesse  de.Gumes.  — l)ë  cette  setoude 
maiùou  des  stigpeurs  de  Cowcy ,  éloit 
ËnguenrandVll^fibd'EnguaanuidVi 
et  de,CaUieriue  d*Aulricli8,  (fusatcvi* 
avec  disùu.cliou  Charles  V  ei  Char-i 
les  V:!,.  CUajIes  V  lui  offrit  l'épëed* 
conuélable  après  la  mort  de  du  Guet- 
clin,;  il  la-  refusa  ,  eii  disant  ff  que 
Cliaspn.étoit  plus  digne  que  lui  de  la 
pojfl^,.»  ^  la  prière  de  Philippe-le- 
Hard^  ^du4;devBourgogne ,  îLaoottntv 
lu  coMtade  Nevers^  £1»  de  4» 
pnncft,  dans  luio  expédition  canif  a 
les  iufidèles.  Cette  «roisade  fut  mal^ 
lieureu8«  ,  comme  toutes  les  autres 
qu'on  avoiliailts  diiub  ces  pays  loin- 
takis^  L'armée  ehré tienne  lut  battu© 
à  NVïopoU  enr  1^96  ,  ei  le^.inallieu« 
reux«i  iUiMlse  EiigueroMMk  pimnil 
à  Buraede  aeftbleMures ,  ie  1 6  février 
de  Tannée  suivante.  Ce  héroarn^ajani 
laissé  que  des  ftllrs  de  ses  deux  ma- 
riages^ avec  la  îiile  d  Edouord  III, 
roi  d'Aiigleteae  ,  el  avec  Isabelle  dg 
Losraûie»  la  Mcoude  maison  de 
Couc>^  jTiU  ëteinle. 


^  tïîf.  COUCY  I(Raoui.,.ww de), 
uls  (I  Lnguerrand  II  el  d  Aguez  éb 
Hoii^^oncy  ,  ué  vers  l'an  ii54  ^ 
perdit  «oii  pèreen  1147  ,q4ii  mou- 
rut dans  sou  voyage  Jérusa-^ 
lem^  ou  il  acirompaguoit  le  irqi  da 
France  ,  dit  J^fiuh-^UrJwHti.  Il  h^ 
rita  de  la.terre  de  Coucy  et  dessein 
gîieurirs  de  Marie  ,  de  la  Fère  et  d» 
Crécy ,  etq.  U  se  tro\iva  un  des  plu» 
puissans  seigneurs  de  France;  ausAÎ 
avoil-il  uu<j  tour  Jomparable  à  cello 
du  roi*.  'EàL.  wpI^  il  épousa  Agnèa 
deHaiuaut»  dont  il  n^ettyjjlAie  ikû* 
iUles.  Après,  la  nori  de  Qe!uerdaHM,» 
\\  coulracla  en  1 1 74  un  oemd'  mikm 
riao»;  avoc  Alix  de  Dreux  ,  princesse 
,  du       ix]Q(<d  K  dooi  ii,  euU^uofo 


Digitized  by  Google 


couc 


COUD  %S5 


ranà  Ilî.  (  Voyez  CoircY  Et^gt^eb- 
R4J>ii>  111. }  Lorsque  PUilippe  tl  Al- 

iace ,  .comte  de  F|4ndre  ».  oade  ei 
tuteur  de  Philippe-Auguste  y  vou- 
lut s'emparer  du  diu  lié  de  Valois  et 
du  co Ilî  té  de  Vermandois ,  dont  il  se 
pcéleudoit  h('rilier  légîlime  ,  Raoul 
fut  le  preinii  r  à  renient r(*r  au  roi 
riujustic«  du  coaile,  et  à  lui  cou- 
aeiiiei:  de  s'y  opposer  :  cependant  il 
<|oHtoit  pas  (|u'au  premier  signal 
de  ]À  guerre  sesdomainea  ne  fussent 
pillés  et  dévastés  par  le  comte  de 
ïflaiidre  qui  étoil  son  plus  ])roche 
\'oisiu.  Ce  traitée  (h si niéressiement 
est  d  autant  plus  reinaïquahle  qu'a- 
lors U  étoil  rare  d'eu  liouver  de  pa- 
leiJa.  Eu  1190 ,  Raoul  partit  pour  la 
creieade ,  après  avoir  bit* son  teste- 
ment ,  et  fiit  tué  l'année  suivante  au 
siégo  d'AcM  en  Falestine.  Il  avoit 
alors  67  ans.  Son  corp»  fut  trrms 
porté  en  Picard io  rt  eulorré  dans 
l'église  de  l'abbaye  de  Foigny.  Plu- 
sieurs ecrivaiuâ  modernes  ont  attri- 
Wiî  à'Bemii  «n-db  Coucy  faren- 
ture  horrible  qui  fait<le  sujet  de  la 
tragédie  de  Gabrielle  de  Vergy.  Il 
jFvôuUe  du  tapp^riDcliement  de  phi- 
siei'is  monnnicns  historiques  ,  du 
jaiémoirp  irès-détaiilé  que  ciii  Bel- 
loy ,  auteur  de  celte  tragédie ,  a 
coiiipu^iî  Hir  la  niaiâou  de  CÀ)ucy, 
d\iDo  diseertatioB  de  Laboide  sur 
le  même  sojet^^  et-  d^auttes.  pièces 
recueilKes  par  les  éditeurs  des  chan- 
sons ,  cioni  on  prétend  que  le  même 
Baoul.fet  l'auteur,  que  Kaoul  sire 
de  Coucy  ne  lut  point  TaniMui  de  la 
inalhmrreuse  Gabrielle  de  Vergy ,  ni 
J'auteur.de  ccachansoiis.  Cet  amant 
ëtoH  ohÉtelain  die-Goiicy,  el  non  sire 
de  celle  terre-;  it  éloil  peu  avautaf^ 
du  coté  de  la  fortune  »  et  se  nom  ri  \  o  i  t 
JReitaud  et  non  Ifamtl.  [Voyez  Mr.- 
KAUi) ,  châtelain  île  Coucy.  ) — Tho- 
mas de  CblîCY ,  bisaïeul  du  pr»'t  é- 
dent,  se  lit  coauoitiv  par  sou  caïuc- 
ttoegoerriinret  léveee.  Awii  voulu 
s'emparer  des  terre»  d»  leglise  d'A- 
ittteitS)  il  (joa,  dans  un^cemoat  «Mitre 


^  le  vidame  de  cette  viile,  5o  hommes 
de  sa  mam  :  ses  vioifucts  ayant  ex» 
ciU  la  colère  dn  roi  Louia-le-Gros, 
ce  dernier  alla  l'assiéger  dans  son 
château  de  Coucy.  Thomas ,  mor* 
tellement  blesse  dans  une  sortie  , 
par  Raoul ,  comle  de  Vermandois^ 
mourut  eu  11 19, 

IV.  COUCY  (  Jacques  de  ).  Vaye» 

Bl£Z. 

*  COUDEMBERG  (  Pierre  ) ,  apo- 
ihtcaire ,  établi  à  Anvers ,  publia  en 
1Ô68 ,  iu-16 ,  un  ouvrage  intitulé 
Valerii    Cordi  di^nsatorium 

pharTnacmitm  omnium  quœ  in  usu 
potissimùmsunt ,  ex  opiiniis  aucto» 
ri  bus ,  fam  revenlibu^  quaia  \.'ele^ 

;  riius  colleclum ,  ac  schollis  utiLi^ 
busiihtstfatums  in  quièus  imprimis 

\  simpUcia  diligeiUer  expUamiuri 
arijeçto  mv0  ejusdem  lihello.  Cet  ' 
ouvrage  qui  avoit  pampoUr  la  pre- 
mière Ibî^  à  Nt:rt  inberî!  en  lôjf),  in- 
12,  fut  rcinipi  inié  depuis  avec  beau- 
coup de  changeiiieùs  et  d'augmenta- 
tions dans  la  même  ville  eu  i5ç)2, 

\  1598  et  en  1613 ,  in-foL  ;  à  Leyde, 
en  1627  et  iGSa,  in-ia.  Coudem- 
berg  ne  se  coi  il- nia  pas  d'en  avoir 

\  donné  une  édition  latine  ;  il  le  tra- 
duisit en  français,  et  le  publia  sous 
ce  II  ire  :  Le  Guidon  des  apothi- 
quaires ,  c'est-à-dire  la  Fui  me  et 
manière  de  composer  Ie\  médira" 
mens,  premièrement  i/nitée  par 
Valerius  Cordus ,  traduicte  de  la^ 
tin  en  fi  ançais,  et  enricAie  d^an^ 
notdttions ,  Ljou ,  1676,  in^-ia. 

"  COUDEBBT  (dotn),  béùédfc- 
lin,  né  à  Vesonl  tes  le  18^  siècle , 
a  remporté ,  à  Tacadénae  de  cette 

ville,  plusieurs  prix,  par  des  dis- 
sertations sur  di}r«MeUb  points  inté- 
resi^ans  de  l'hisloire  du  comté  de 
Bourgogne.  Sou  btyle  ne  répondoil 
pas  à  l'érudition  répandue  dans  ses 
mémoires  ,  dont  les  plus  dignes 
d'être  consulté»  sont  ,  Disserta'-»  ^ 
thn  efir  h  gùMmmementpoUti^M 
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de  Besançon  ;  Comment  se  sont 
établis  les  comtes  héiédilaires  de 
Bourgogne  j  que /le  futtPabord  leur 
autorité  et  dê  quelle  nature  était 
ieurdomaine?  Dissertation  sur  h  s 
différentes  positions  de  la  ville  de 
Jiesançon  ,  depuis  Jules  César  ;  JJe 
l'orii^ine  ,  de  la  forme  et  du  pou- 
voir des  étais  de  Franche-  Comté. 
JPiesertalio/tsurlavilledeF'esouli 
eur  rétendue  de  la  province  séqua- 
noise ,  les  diangemens  qu'elle  a 
éprouvés  sous  la  domination  ro- 
maine ,  et  le  temps  où  elle  a  été 
appelée  Rlaxitiia  Sequanorum  ;  sur 
les  limites  des  diffère  as  royaumes 
de  Bourgogne.  Mémoire  sur  la  taille 
de  Grajtf  etc.,  elc.  Dom  Couderel 
est  mort  à 'Besançon  eu  1789. 

COU  DR  A  Y  (  du),  rojez 

t  COUDRETTE  (  Christophe  ) , 
prêtre  de  Paris,  mort  dans  cette 
ville  le  4  AoAt  1774  »  vu  âge 
avancé,  fut  lié  de  Irès-lKmiie  heure 

avec  les  jaiîséuislcs  et  8ur-lout  avec 
le  savant  abbé  BonrRÎer.  Ses  senll- 
meus  au  sujet  de  la  bulle  Unigenilus 
lui  attirèrent  une  prison  de  cinq  se- 
maines à  Vincenues,  en  1706  ,  et  uu 
séjour  de  pins  d'un  an  à' la  BasItUe , 
en  1 758. 11  écrivit  pour  souleuîr  ses 
opinions.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  le  formulaire ,  en  3  voL  iu- 1 2  ; 
Histoire  'et  analyse  du  livre  de 
r  /le lion  de  Dieu,  et  diverses  au- 
Iiljs  brochures  polémiques.  Mais  son 
principal  ouvrage  telV  Histoire  gé- 
nérale des  jésuites ,  qu'il  publia  Tan 
1761 ,  en  4  ^^1-  i^'K  s  >  auxquels  il 
ajouta  uu  Supplément  de  a  vol.  en 
176/f.  T.eft  grand»  travaux  que  lui 
occasionnèrent  les  recherches  néces- 
saires pour  composer  ce  livre ,  qu'on 
;i  presque  oublié,  afiCoiblirent  sa  vue, 
cl  il  ëtoil  presque  avsugle  lorsqu'il 
mourut.  Quoique  élevé  par  les  \^ 
suites ,  et  ami  de  plusieurs  membres 
de  colle  compagnie,  il  n'en  fut  pas 
11401ns,  par  une  siugulariié  difficile 


à  compieiuli  e  ,  un  ennemi  acharne? 
de  leur  sociélé;  et  sou  ëriidiUou  ue 
fui  pas  inutile  aux  magistrats  qui 
analysèrent  leur  institut  en  1769. 

COUEL  (  Jean  )  ,  chapelain  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Cous— 
tanlinople ,  depuis  1670  jusqu'en 
1679,  est  mort  ù  Cambridge  eu 
1 7  3  2 ,  après  y  avoir  publié  des  Re* 
marques  sur  tétai  de  t  Eglise  ff^ee^ 
que,  in-fcl. 

*  COVERDAT.E  ( Mile»),  prélat 
anglais,  né  tu  1 586  an  conjid 
d'\orcii,  mort  en  i6ti7,  élève  de 
Cambridge.  Edouard  VI  lui  donna 
réirèché  d'Exeter.  Coverdale  quitta 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Marie  , 
et  y  revintà  l'avéïiement  d*Elizabeth 
aiUrAne,  mais  sans  vouloir  reprendre 
son  évèché  :  il  n'accepla  qiu;  la  cure 
de  Saint -Magnus  à  Londres,  qui 
lui  fut  encore  ôtée  pour  non-^onfor^ 
mité.  Il  a  aidé  Tindal  dans  sa.  tra* 
duction  de  la  BiUe  ;  Véditioa  de  1 54o 
porte  son  nom. 

*  COVEY  (Robert  de),  archi- 
tecte ,  njort  en  1 5i  1  chargé  d'a^ 
cbever  l'église  de  Saint-  Nicaise  de 
Reims,  remarquable^par  ses  propecw 
lions  et  ses.oraemens  ,et  de  la  ré> 
paration  de  Téglise  cathédrale  de  la 
même  ville ,  incendiée  en  xaio. 

t  COUGHEN  (Jean),  ministre 
anglais, d'une  trè&  gr;;ude  érudiltou. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  oe» 
cherdieiirB  qui ,  sans  avoir  pris  do 
parti  en  matière  de  religion,  aonK 
i  ou  jours  en  haleine  pour  trouver  la 
véritable  ,  il  s'aHacha  successive- 
ment à  plusieurs  sectes.  Celle  de», 
quakers  allira  puissamment  Coug- 
hen.  Sa  conversion  au  quakérisuie 
a  quelque  chose  de  singulier.  Il  sp* 
prit  qu'une  fille  prc^hétisoit  dane 
les  assemblées  des  tremUeurs  a%'ee- 
une  éloquence  cnpable  d'imposer^ 
Coughen ,  charmé  de  celte  décfèu.<*> 
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Verte  ,  mêlé  dans  la  foule  »  pour 

entendre  la  prétentluf  prophtftesse , 
fut  aaibi  d  admira  lion ,  quitta  sur- 
le-champ  un  riche  béaéfice  ,  et  se 
fil  le  disciple  et  lamaiit  de  lu  jeuae 

tranbleuae.  Soa  atuchement  aa 
quakéritme  ne  survécut  pas  à  m 
patsion  y  qui  a'ëteigutt  bieat6t.  Il 

quitta  celle  secte  pour  reprendre 
son  incertitude.  Elle  aboutit  enBn 
à  le  faire  auteur  de  la  religion  nou- 
velle des  pacUkaleurs ,  qui  subsiste 
«ncore  en  Angleterre.  Leur  but  est 
de  eondlîer  entre  elles  toutes  les 
religions  y  et  de  montrer  que  ls« 
eectes  ne  diffèrent  que  par  les  mots , 
on  sur  des  articles  peu  importans. 
Il  mourut  de  la  peste  qui  ravagea 
Lioudres  eu  i655. 

*  COVIUARD  (  Joeeph) ,  exerça 
Ja  cbinirgie  à  Montélimart  au  oom* 
menoement  du  17*^  siècle.  I.es  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sont,  I.  Le 

chirurgien  opérateur ,  Lyon,  i653 
et  1640  ,  in-8''.  11.  Obseruations 
jiaU'oc/iuuigiqueSf  pleines  de  re- 
marques curieuses  et  d'événemens 
ainguliers^  L^on ,  iSSg ,  iQ-8^ 

^  COULAN  (  Antoine  ) ,  ministre 
et  pasteur  dune  église  française  à 
Londres,  në  à  Aiais  en  Lanj^uedoc 
le  10  octobre  1667  ,  mon  à  Londres 
le        septembre  169/4  ,  a  publié 

Mxamm  de  fAistoin  critiqué  du 
noupcau  Tutament  »  divisë  en  deux 

parties;  dans  la  première,  il  traite 
de  l'autorité  de  l'Ecriture  et  de  la 
Tradition  ;  dans  la  deuxième  ,  il 
traite  diver»e«i  qiieslions  de  critique, 
Amsterdam  ,  1696,  in-8**.  La  Vé' 
Jènse  des  réfugiés  ^  contre  un  livre 
intitulé  Jifiê  i/nporianê  aux  r^ 
ftufiéêj  Derenter ,  169 1 ,  iii-i  9. 

t  COULANGES  (  Philippe-Em- 
mannel ,  marquis  de  )  ,  né  :\  Paris, 
oi)  il  mourut  eu  1716,  à  8»  ans, 
d'abord  conseiller  au  parlement , 
puis  maître  des  requêtes ,  avoi^  de 
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Tesprit ,  mais  nullement  celui  que 
demandent  les  études  sérieuses  et 

les  graves  fonctions  de  la  magistra- 
ture. Etant  aux  enquètf'*?  du  palais  , 
ou  le  cliargea  de  rapporirr  une  af- 
£lire  où  il  s agissoit  d  une  mare  d  eau 
entre  deux  paysans ,  dont  Tun  s'ap« 
peloit  Grapin.  Coulanges,  emlnr* 
rassé  dans  le  récit  destaits,  rompit 
le  fil  de  son  discours  avec  Tivacité , 
eu  disant  rc  Pardon,  messietirs,  je 
me  noie  clans  la  mare  à  Grapin  ,  et 
je  suis  votre  serviteur.  »  Depuis  il 
ne  voulut  plus  se  charger  d'aucune 
affaire.  S'il  ëtoit  mauvais  rappor- 
teur ,  il  é toit  assez  bon  chansonnier. 
On  a  de  lui  eu  ce  genre  plusieurs 
morceaux  agréables  ,  et  d*ini  tour 
aisé.  11  les  ent'antoil  siir  le-charap  ; 
et  à  l'âge  de  plus  tic  80  ans,  il 
adressa  cet  impromptu  a  un  prédi- 
cateur qui  le  presioll  de  mener  une 
vie  plus  retirée  : 

Z9  voiidroM  •  à  aiou  Age  , 
11  en  ■•niîl  temps  , 

Être  moiTis  Tola»» 
Qar  ie*  jeuors  gen*, 
Bi  taeitrv  ea  vMg« 
U'un  vieilbnl  bies  Mge 
Ton»  les  icntim«>n<i  • 
J«  ▼oniirois  dn  vieil  fanoiin* 
Être  aiiMié; 
liC  mnrrr.Tti  pmUM 
IV'est  pat  digéré. 

Cet  enjouement  laccompegna  {us- 
qu'an  tombeau.  Le  plus  connu  de  ses 
couplets  est  celui-ci  : 

D'Adam  nnits  somme»  tout  cnfaM} 

Jm  ckoie  e«t  trcs-coiuiue  » 
Bl  «|ne  ton»  «m  fnrvmicn  parM» 

Ont  n\tt\^  la  charrue  \ 
Alai»  Ua  de  cultiver  enfin 

Sa  lerr*  I«lHMiré« , 
Xà''aa  a  détdé  le  roeUo» 

I«'«atr«  l'«prè»-dtoét. 

Plusieurs  personnes  ayant  retenu  set. 

chansons ,  on  en  publia  un  recueil 

sans  l'aveu  de  lautenr  ,  qui  en  fut 
mécnntent ,  son  dessein  n'ayant  pas 
été  qu'on  imprimât  des  vfers  qu'il 
a  voit  faits  seulement  pour  s'amuser, 
ou  pour  le  pla;sir  de  ses  amis.  Ou  eu 
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n  deux  edîtioti';.  f.a  première,  en 
un  seul  vol.  ui-12  ,  Pans,  1696  :  la 
seconde,  en  a  vol.  in-i  2  ,  i6c}fi.  Ses 
lettres  sont  gaies  et  faciles  ;  ou  eu 
tronve  quelquea-uneti  dans  le  recuetl 
de  celle*  de  madame  deSéTigné,  son 
illustre  cousine. 

*  COULET  (  Amie-Philiben  ^ , 
née  à  Paris  en  t-SG,  eut  pour 
ni  ai  très  ,  dans  larl  de  Ja  gravure  , 
Aliamet  et  I^nsper^mr.  Ou  a  clelle 

joli  paysage  oriië  de  figures,  in- 
titulë  /a  Beiie  apràs~dinée ,  d*aprè8 
Vemet;  r Heu i  eux  passade  el  le 
Dépari  fie  ia  chaioupe  j  les  Pé- 
cheurs Jfor»/i/I/>s  et  li's  7^ f'f  /leurs 
MopoUiai/is ,  d  upi  tis  le  iQt:iue. 

*  COULOBfB,  cmden  officier  au 
corps  royal  du  génie,  un  des  pre- 
miers géomèires  de  l'inslilut,  un 
des  plus  grands  physicien*  de  l'Eu-. 

rope  ,  né  à  Augoulème  en  1736  , 
partagea,  en  1777,  le  prix  de  l'a- 
cadémie des  sciences  sur  les  aiguil- 
les aimantées.  En  1779  pul>lia 
des  JRecAercAes  sur  ks  moyens 
f^exécuier  sous  teau  toutes  sortes 
de  trauaux  hydrauUifues ,  sans 
épuisement ,  in  8".  En  1781  il  rem- 
porta ,  A  raeatlen)ie  des  sciences,  le 
prix  sur  la  f/tcorie  des  mac/iincs 
simplea  i  ia  iiicuie  auuée  il  entra 
dans  cette  compagnie  savante.  En 
1788,  il  prouva  que  le  fluide  élec- 
tri<}ue  se  partage  par  son  action, 
etnepëneUe  pas  dans  rinlérieur 
des  corps.  11  lut,  en  i8o4,  à  l'ins- 
titut ,  un  Mémoire  curieux  sur 
Veffet  de  la  chaleur  ^  qui ,  a  70  de- 
grés, détruit  le  niaguélisme.  Cons- 
tamment modèste,  simple  et  bon  , 
Coulomb  n'éprouva  jamais  le  tour- 
ment de  l'envie  ;  jamais  il  ne  se 
trouva  sur  le  chemin  de  personne. 
Un  Anglais  setoil  cmpriif-  de  son 
Idée  sur  la  suspension  avs  aiguil- 
les ,  il  ne  daigna  pas  s  en  plaindre  : 
ce  fui  Lalande  <]ui  réciatna  ses 
>droila.  Ce  iavan4  a  dbimé  encore 


dans  les  ]  ou  marne  dn  temps  plu- 
sieurs Mémoires  our  Û^Umtm*  «r 

l'éhctriçité. 

COU  LOMB lËRES.  roye^  les 
articles  Baif^v^vixxE  ei  Momoq^ 

I.  COULON  (  Louis  ) ,  prêtre., 
sorti  de  la  société  des  jésuites  en 
1 640 ,  fit  sa  principale  occupatiou 
d'écrire,  tantôt  bien,  tantôt  niai, 

sur  l'husloire  de  la  géographie.  On  a 
de  lui ,  1.  Traité  historique  des 
rivières  de  1  rante  ,  ou  JJescrip- 
^tiusi  ^cugraphique  et  historique  u'cs 
cours  et  débordemens  dea  Jleui  cs 
et  rivières  rie  rrance  ,  avec  le  dé- 
nombrement des  viUes,  ponts  et 
passages,  in-8%  Paria,  1644  9  vol., 
livre  assez  bon  pour  sou  temps ,  et 
même  assez  curieux  pour  le  nôtre  , 
mais  (jni  mauquu  dexaclilude.  II. 
/  ayants  du  fameux  f^inceiu  Le 
Blanc  aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales, eu  Perse,  en  Asie,  en 
Afrique,  en  Egypte,  depuis  Tan 
i5G7  :  rédigés  par  Uergerou  ,  et 
augujenlés  par  Coulon ,  1648,  deux 
vol.  in-i",  curieux  el  uliîies.  111. 
Lcxicon  JJu/iivricum  ^  Paris,  164^, 
iu-8".  IV.  Plusieurs  Ouura^es  Ais" 
/oriques ,  moins  estimés  que  sas 
productions  géographiques.  Couion 
mourut  Tan  i664* 

II.  COULON.  rayez  Coxnax. 

*  I.  COULY  (  echah  ) ,  (  esclave 
du  roi"»  ,  les  Turcs  Tappelenl  plu- 
tôt Scheylhàn  -  Couly  (  esclav^e  du 
Diable) ,  shérif  de  la  secle  d  Aly  , 
disciple  de  ilaydar  ,  chef  de  celle 
desSouTys,  et  pèredlsnifl^ ,  voide 
Perse.  Cet  homme,  vivant  en  gcandb 
réputation  de  sainteté  eu  NainKa» 
n'éloit  point  sorti ,  depuis  sept  an», 
d  une  grotte  <)u  ily  avoil  cboisie  pour 
sa  retraite ,  lorsqu'au  bruit  des  pre- 
miers succès  d'ismayl ,  il  se  montra 
au  peuple.  Pan  qi.'i  del'hégice,  1 5o€) 
de  ïkc^  cbréiiêaiie  ,  entlamma  I» 
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wx\e  èe  ses  cosecUtenrH  qnî  vivoifut 
cachés  dans  la  Turquie  ,  (  t  que  leur 
iauaUsine  readoit  euneiius  mor- 
tels des  Turcs  non  moins  fontaliques, 
4es  pr«6ea  d'eitabiMer  ki  tense  '4n 
moi  dePflarse ,  et  "parviiit  A  âe  <£aiire 
mie  petite  armée  des  gens  qifê  Ter- 
reur ou  ra]i\)as  du  pillage  avoieut 
rallies  près  de  lui.  Coidy  «e  jeta 
aussiioi  (laus  Allalyah  (SataUe),  s'y 
relraucha  ,  cL  se  rendit  redoutable 
à  B«iazet  U ,  qui ,  jadis  ignofaut 
la  aecie  dont  il  étoit ,  lui  eBVoyoil, 
chaque  année  ,  7000 aspres  d*àum6- 
net.  Coiily  fut  attaqué  successive- 
ment par  Aly  Pacha  ;  par  le  Boyler- 
bey  de  Natolie  ,  et  par  plusieurs 
outres  généraux.  Le  premier  fut  tué 
dans  le  combat  ;  le  second  ,  qui  arae- 
wni  de»  forcée  tinp<»asintes ,  fatTaîu^ 
%u ,  pris  vif  et  emparlë  ;  oetixrd  déiaits 
Buceessivement  Mais ,  tant  de  com- 
îbals  non  interrompus  affoiblirenl  à 
\e]  \yo'm  \  ses  forces  ,  qu'il  reconnut  la 
nécessité  d'abandonner  le  pays  ollo- 
«nan.  11  retourna  donc  eu  Perse  avec 
H  reste  de  son  monde.  H  avoit  assez 
(rendu  de  semœs  à  Ismayl  pour  en  < 
«spérer  la  rëcànopense  ;  mais  son 
farigandage  Un  attira  le  cliàtiment 
•qu'il  tnéruoit  ;car,  ayant  renr-nutré 
une  nonjbrense  caravane  ,  iliu  pilla 
et  niassacra  tons  ceux  qui  la  compo- 
eoieut.  Israayl ,  irrité  de  celle  action 
fiorrtli^,  le  fît  mettre  à  môrt  en 
««rivant,  et  réduire  en  serviitkde'la 
fvesque  -totalité  de  sa  troupe. 


*n.  COULY-KHAN  (Aly), 
gouverneur  de  Kazeronm  ,  ville  dé- 
pendante éle  celle  de  Schyraz  ,  avoit  | 
reconnu  Ja'far  comme  roi  de  Perse; 
«nais  celui-ci  ajraut  4\é  défait  par 
AgphMohammed  son  compétiteur, 
près  dTezdekhBst ,  en  1785  »  Couly 
jugea  le  motnent  favorable  à  ses 
projets  d'indéprndnnro.  Kn  effet ,  il 
secoua  le  joug  :  mais  Ja  lar  leva  une 
nouvelle  armée  ,  accourut  prompte- 
ment  à  sa  rencontre  "»  et  lui  ayant 
liwé  bataiUe  à  ^terjyn ,  le  mit 
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dans  une  déroule  complète.  Coùly 
ne  tarda  point  à  se  repentir  de  sa 
démarche  téméraire ,  sollicita  son 
pardon ,  et  vint  à  Schyraz ,  dans 
Tespoir  de  Tobtenlr.  JaTar  avoit  juré 
sur  le  Coran  qu*ii  ne  lui  seroit  rien 
fait  ;  mais  à  peine  eut-il  le  pied  dans 
la  ville  qu'on  l'arrêta  pour  l'enfer- 
nier  dans  la  citadelle ,  où  depuis  peu 
il  a  fmi  ses  jours. 

^COUNGAHTATJrëre  d'Abacâ- 
Kiian,  empereur  des  Mogols  »  ua 
des  ^Ins  babiles  capitaines  de  sou 
temps,  arrêta  dans  les  gorges  du 

Caurase  ,  en  G-'^  j  (\ç  rh''gire  ,  et  de 
lere  chitiKime   1-260,  lu  marche 
rapide  de  lialvahkhan  ,  sultan  des 
Tartares  de  Jagalhay  ,  qui  savan- 
çoit  vexa  la  Petae;  le  vainquit  à 
Derbend ,  et  le  rejelà  dans  1^  con* 
trëes  du  Jagalfaay,  d*où  il  venoit. 
L'année  suivante  ,  Coungartoy  se 
trouva  à  la  balnilîe  d»-  T'-His  ,  où 
Abaca    cominandoit    en  personne 
contre  le  même  Bakahkhan  ,  qui 
avoit  amené  tme  autre  armée  forte 
de  trots  cent  mille  hommes.  Le'COU' 
rage,  la  présence'desprit ,  les  taleas 
guerriers  de  Coungarlajr ,  ne  contri- 
buèrent pas  peti  an  fticcès  de  cette 
journée  in<'niorabl  '.  Il  prit  encore 
part  h  celle  de  llérat  ,<în  GG8  ,  dans 
laquelle  Abaca  défit  Boauk-Oglan, 
autre  sultan  des  Taflares  de  Jaga- 
thay.  Coungathuy  commandoit  en 
chef  l'incursion  des  Mogols  en  Syrie, 
où  il  entra  dans  l'hiver  de  6do~ 
1  281 .11  s'avança  sans  obstacle  jusqu'à 
Haleb  (  Alep),  mil  tout  à  feu  et  k 
sang  sur  son  passage  ;  et  après  avoir 
vu  fuir  devant  lui  Sancar-Élaschkar, 
se  retira  Tatinée  d'ensuite.  Il  ^urv#* 
jcat  à  Aba^^^Kban,  et  termittà 
sa  glofieuae  carrière  dans  un  âge 
avaucé.  - 

t  T.  COUPEUIN  (  lx>u(s  )  'natif 
de  Chaume ,  petite  ville  de  Brie., 
origan Isie  de  la  chapelle  du  roi ,  mé; 
rita ,  par  son  talent,  qu'on  ^'^^  po^i^ 


Digitized  by  Google 


i6o  COUP 


COUP 


la  charge  de  dessus  de  viole.  Il  mou' 
rut  subitenieul,  eu  i665  âgé  de  55 
ans.  11  a  laissé  trois  suites  de  Fièces 
</c  Clavecin,  4ui  uont  iaoïais  élé 
gravées. 

t  II.  COUPEUUN  (Frauçoii),frèrc 
du  prect'denf  ^  niorl  ilaus  sa  70*an- 
nëe ,  bou  nui&icieu  ,  moiitrott  les 
pièces  de  claveciu  de  sou  aiué  avec 
beaucoup  de  méthode.  Il  u  a  laissé  au- 
cnae  oomposilion.  —  Louise  Cotr- 
PBBIK,  ta  fille,  morleeu  17^8,  à 
43  ADd  t  touchott  le  clavecin  avec 
l^race  ;  die  a  voit  une  place  dans  la 
musique  du  roi. 

m.  COUFERIN  (  Charles) ,  frère 
'  des  prëcëdens ,  morl  en  1669 ,  s^ac^ 

•  quit  de  la  réputatiou  par  ses  talens 
eu  musique ^  et  touchoit  l'orgue  d*iine 
manière  savante. 

t  IV.  œUPERIN  (  François  ) , 
mort  à  Paris  en  1755,  à  65  aus,  fils 
d'un  célèbre  claveciniste  et  neveu  de 
trois  au  très  aussi  célèbres.  Louis  XIV 
le  fit  organiste  de  sa  chapelle  ,  et  cla- 
veciniste de  sa  chambre.  U  réussissoit 
également  daui  cet  deux  instru- 
snent,  touchant  Torgue  avec  autant 
d'art  que  de  goût,  et  jouaut  du 
clavecin  avec  une  légèreté  atltnl- 
rable.  Sa  composilion,  '  en  ce  der- 
nier genre,  est  d'un  goùl  nouveau. 
Ses  diverses  Pièces  de  Clauctin  , 
recueilUea  en  4  v<il*  iinfol. ,  offrent 
vu  chant  gracieux  et  naturel.  Se» 
divertisseraens  inlituUs  Lm  GoÉtts 
réunis,  ou  VJpâtàéose  de  Lulli  et 
de  Corelli ,  oui  élé  applaîulis  autre- 
fois par  les  Français  et  pai  \ri  étran- 
gers. Ses  taleus  se  perpétuèrent  dans 
aes  deux  filles  ,  dont  Tune  devint 
davecintate  de  la  chambre  du  roi , 
charge  qui  n'avc  ii  ^^lé,  jnsquIàeUe, 
occupée  que  par  des  hommes* 

*  V.  COUFEUÏN  (Armand- 
Louis  ) ,  parent  des  préoédens ,  mort 

Paris  le  9  Février  1789,  dea  suites 
d*un  accident  extnocdinaire ,  étoit. 


comme  plusieurs  de  ses  i^ux ,  Of»* 

gauisle  ,  de  la  chapelle  du  roi  ,  de  1a 
Sainte-Chapelle  de  Par»?  ,  de  réglise 
de  Paris  et  de  celle  ^iaint-Gervais. 
L'exécution  la  plus  brillante  carac* 
lérisoit  son  jeu  ,  et  ses  composition» 
ëtoient  aussi  savantes  qu*agréables. 
11  a  aussi  composé  pour  d^  maieona 
religieuses  plusieurs  Motets  ,  qui  au- 
roieul  fait  eux  seuls  la  répiualion 
d'nn  luusicleji  ,  mais  que  kou  ex- 
It'euie  mgdcitlLe  la  eiupcché  de 
publier. 

:  I.  COUPLET  (Claude-Antoine), 
mécanicieu,  né  à  Paris  le  avr»! 
îB/ja.  Soii  pere ,  sans  le  c(jn>iiUf;  ,  le 
destina  au  barreau  ;  mais  sou  guùl  le 

portoit  aux  mathématiques,  et  prinf* 
cipalement  aux  mécaniques  :  ce  qui 

lui  causa  beaucoup  de  distraction 

daus  ses  études  cependant  fut 
reçu  avocat.  Il  quittii  bientôt  celle 
profession  forcée,  et  se  douua  en- 
tièrcnieiil  a  celle  que  la  uature  lut 
avoit  choisie...  ;  et  à  force  de  travail 
sous  Buhot ,  cosmographe  et  ia- 
gënieur  du  roi ,  il  devint  membre  de 
l'académie  royale  des  sciences.  Il 
possédoit  à  fond  l'hydraulique  et 
l'hydrostatique.  La  ville  de  Cou- 
lan£îes-les-Viiu uses  ,  en  Hourgogue  , 
éluil  aussi  rici)eeu  \in  i^u'elie  éloit 
pauvre  en  eau.  Ses  habitans  étoîoit 
obi  igés  d'aller  ta  chercher  à  une  lieno 
de  la  ville.  Après  plusieurs  tenta- 
lives  infructueuses,  Couplet,  invité 
par  d'Aguesseau ,  seigneur  de  Cou- 
langes  ,  se  rendit  sur  les  lieux 
an  mois  de  septembre  i7o5,  trouva 
ce  trésor  caché  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  et  fil  jaillir  Teau  dans  la  villa 
en  abondance  le  2 1  décembre  de  la 
même  auuée.  Cette  découverte,  qui 
ne  CD  A  la  pas  trois  mille  livres  ,  va- 
lut à  1  auteur  une  devise  et  riuscrip^- 
tion  suivante  : 

N9n  erat  ant^  jfluena  pcpuîU  sitifntihns  und^m 
Aaê  dédit  cetema»  arttf  Cu^ttliu  aquas. 

La, devise  reptésente  un  Mojse  qui 
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tire  de  reau  d'un  Tocber  entouré  de 

ceps  de  vignes ,  avec  ces  mois  :  Utile 
dulci.  On  dît  que  le  premier  jnqe  de 
la  vine,d<  Vf  nu  aveugle,  ue  voulant 

.  6  en  lier  <pi  au  rapport  de  ses  mains  , 
les  plongea  plusieuVs  fois  dans  une 
eau  qui  devoit  repeupler  ime  fille 
^n'on  ëtoit  sur  le  point  d*alMndoiK 
ner.  Avant  de  retourner  à  Paris,  où 

^  ilmoiirnt  le  if)  juillet  172a,  Couplet 
doiiua  a  Anxerre  les  moyens  d'avoir 
de  meilieitre  eau  ;  et  à  Coursou  ceux 
de  recou\  rer  nue  source  perdue, 

tIL  CqUPl.ET  (  Philippe  )  ,  jé- 
suite, né  à  Maliiies,  partit  pour  la 

Cînue,euquahtédemis6iounaire,ran 
1659,  en  revint  eu  1 G80  ;  mais  s  étant 
rembarqué  pour  y  ftire  un  second 
Voyage ,  il  qunirut  dau»  la  route,  en 
1 693,  Ua  composé  queiqiiesouvrages 
en  langue  chinoise,  et  plueieurs  eu 
latin  :  1.  Confucius  Sinanim  phi- 
losophus  ,iXyh  Scientia  Si/nca  la- 
tiuè  exposita  ,  Paris,  1687  ,  iu-fol. 
Cet  ouvrage,  curieux  et  rare,  est  le 
nême  qui  est  indiqué  à  la  fin  de 
larlide  de  C0NFVCIU8.  Cest  un 
précis  de  la  théologie  et  de  Tancienue 
histoire  chinoise.  Il  exagère  la  bonté 
de  la  morale  de  ce  peuple ,  et  fait  re- 
monter très-haut  ses  Annales.  Ou  y 
trouve  une  table  des  loua ,  anciens 
^   caractères  chinois,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré,  appelé  ÏY- 
King.  Ils  sont  formés  de  deux 
traits  horizontaux,  présenlaui  ou 
une   lir;:!P   "l'ifrr  . 
ou  une  lig;ie  brisée  en  deux.  —  — 
Ces  traa«,  doublas  ou  triplé»,  pro- 
duisent hutt  caractères  dift'érens, 
qui,  liés  entre  eux,  eu  douneut 
soixante-quatre.  H.  Hiatoria  Can- 
didat Hiu,  càristianœ  SinensU , 
traduite  en  français,  Paris,  1688. 
ni.  Le  Catalogue  en  laliu  des  jé- 
suites qui  ont  été  missionnaires  à  la 
Chine, Paris ,  i688. 

1  COUR  (  Didier  de  la  ) ,  né  à 
Mouzeville,  à  trois  lieues  de  Verdun, 
i55o,  entra  dansl'ordre  de  Saim- 

T.  V.  I 
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Benoit.  D^Tenu  prieur  de  ra])bnye 
de  Saint-Vanne  à  Verdun,  il  y  in- 
troduisit la  réforme,  ellncnldlles 
religieux  de  l'abbaye  de  Moyeu- 
Moustier  dans  les  Vosges,  dédiée  à 
saint  Hidulphe,  suivireni  sou  exem- 
ple. Ce  fut  l'origine  rif  la  iionv  lie 
congrégation,  cou|uie  .sons  le  nom 
de  Saint-Vanne  et  de  Saiui-Hidul- 
phe,  approuvée  par  Clément  VIII 
en  1604.  La  réforme  de  ces  motaas- 
tères  fut  suivie  de  celle  de  plusieurs' 
autr«'s  dans  les  Pays-Bas ,  la  Lor- 
rame  ,  la  Champagne  ,  la  Norman- 
die, le  Poitou,  etc.  Le  grand  nombre 
de  maisons  qui  s'olTroienl  tous  les 
jours  obligea  a  Didier  de  la  Cour, 
de  proposer  l'érection  d'une  non*- 
velle  congrégation  en  France,  sous 
le  nom  de  Saint -Maur.  On  Jugea 
ciu'il  y  auroit  trop  de  difficultés  el 
d'incouveuieus,  sur-tout  eu  temps 
de  guerre,  à  entretenir  le  commerce 
et  la  correspondance  nécessaire  eu  i  re 
les  monastères  de  Lorraine  et  de 
France,  réunis  dans  une  sente  el 
même  congrégation.  Ces  deux  con- 
grégations de  Saint -Vanne  et  de 
Saint -Maur  ont  rpngndant  toujours 
conservé  le  même  esprit  et  les  mê- 
mes lois.  Leur  instituteur  inourut 
en  i6aS,  simple  religieux  de  l'ab- 
iMyedeSftint-Vanne.  On  a  publié, 
en  1772 ,'  in-ia ,  la  Vie  de  ce  pieux 
réformateur. 

COURAYER  (  Pierre-François 
le),  né  à  Rouen  le  7  novembre 
1681 ,  mort  à  Londres ,  le  16  octo- 
bre 1776 ,  entra  dans  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saînt-Augus- 
Un  j  il  y  brilla  par  son  esprit  e  i  pa  r 
son  savoir  ,  et  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Sninte-Geneviève  à  Pa- 
ris. Sou  opi)osition  à  la  bulle  Z7/;/- 
genitus  l'obligea  d'exainnier  le  pou-' 
voir  du  pontife  romain,  et  les  droits 
qu*ontles  premiers  pasteurs  de  juger- 
de  la  doctrine.  Il  s'engsgea  dans  des 
opinions  contraires  à  celles  de  1*Ë^ 
glise^  et  les  laissa  percer,  dans  ses 

11 
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COU  versa  lions.  Entiii,  il  leur  donna 
iiu  graud  éclat  dans  sa  JDissêriation 
sur  /ft  ifatidité  des  ordinations  un- 

^  ^iicanest  BruxéUes,  17^1 3,  û  vol. 
lu- 13.  I)èBquecet  ouvrage  parut, 
plusieurs  sa  tan  s  alarmés  prirent  la 
plume  ]w\\v  le  tonibatlre.  Les  jour- 
'  nalisles  de  Trévoux ,  dom  Gervai«e, 
le  j^suLle  Hardouiu,  le  jacobin  Le 
Qnien  >  çatrèreat  en,  Uce ,  el  atta^ 
quèrenl  avec  force  le  nouveau  sys- 
tcme.  Le  bibliotb^ire  de  Saiuie- 
Geneviève  alla  encore  plus  loin , 
dans  une  Défense  de  sa  Disserta- 
lion ,  qu'il  publia  l'an  1726,  en  4 
vol.  in-iâ^  auxquels  il  ajouta  un 
5*  Yol.  en  17 Sa.  Cette  réponse, 
écrite  avec  autant  de  hauteur  que 
de  vivacité,  fat  flétrie,  ainsi  que  la 
Dissertation  y  par  l'archevêque  de 
Paris,  par  un  grand  nombre  de- 
vèqiîes ,  et  snpprinnde  par  un  arrêt 
du  conseil  ,  du  7  septembre  1727. 

•  Lepcie  Le  Cou  rayer  ,  dont  l'esprit 
•*étoit  rQÎdi  contre  les  censures ,  fut 
plus  sensible  à  ^excommunication 
lancée  contre  lui  par  le  généra)  de 
son  ordre.'  U  a  voit  des  amis  secrets 
en  An^leN  rre  ;  il  quitta  Sainte-Ge- 
iievievc  .iu  commencement  de  1728, 
et  pasba  dans  celle  lie ,  où  il  fut  tièb- 
bjen  reçu.  L*univertîté  d*Ojdo(d  lui 
a  voit  envoyé,  Tannée  précédente,, 
des  lettres  de  doctaitr.  La  reine 
d'Angleterre  lui  donna  une  pension  ; 
de'ix  seigneurs  lui  accordèrent  leur 
table  et  leur  maison  ,  l'un  penda»l 
l'été,  et  Taulre  pendant  l'hiver.  Rieu 
ne  lui  manquant  pour  mener  une 
vie  douce  ci  agréable,  le  p<re  Le 
Courayer  pa  r  v  in  l  à  une  longue  vieil- 
lesse. Quoiqu'il  eût  un  ton  très- vif 
dans  ses  ouvrages,  il  avoit  dans  la 
société  de  la  douceur  et  de  la  poli- 
tesse; ses  mœurs  étoient  pares,  sa 
conversation  iustruclive  ,  et  mêlée 
d'un  grand  nombre  d'anecdote»  lit- 
téraires et  historiques*  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  on  a 
de  lui ,  ï.  Relation  historique  et 
ajiolo^éiique  des  aetitimens  du  père 


Le  Courayer ,  avec  les  pmm'cs 
Justificativu  dee  faits  avancés  da//9 
l'ouurege,  Amsterdam,  1739,  3 
vol.  in-19*  Ce  livre  ne  fit  qu'irriter 
encore  ses  ennemis  :  il  y  prétend 
que  la  décision  des  conciles  gciié» 
raux  ne  dispense  pas  d'exami- 
ner. H.  Histoire  du  concile  de 
Trente  de  Fra  -  Faolo  Sarpi ,  //;a- 
duite  de  nouveau  de  f  italien  en 
français ,  avec  despotes  critiques  ^ 
historiques  et  théologiques ,  Lou- 
dres  ,  1736  ,  2  vol.  in-fol.  ;  Amster- 
dam ,  17^6,  2  vol.  in-4°;  sous  le 
litre  d'Amsterilam  ,  Paris,  1701  , 
j  vol.  in-4''  ,  avec  la  Défense  de 
cette  version  par  Tauteur.  Cette  Uth'- 
duçtion  vaut  beaucoup  mieux  que 
celle  du  mèmie  ouvrage  pafAmelot 
de  La  Houssaye.  Le  style  en  est  clair 
ei  net ,  à  quelques  expressions  près  , 
qui  paroissent  mal  choisies.  F.es  re- 
marques soul  raisouuées  ei  .savantes, 
mais  souvent  trop  hardies.  L'auteur 
semble  vouloir  établir  un  système 
qui  tend  à  justifier  toutes  les  reli- 
gions. U  imroit  que  son  princii  al 
but  est  de  prouver  qtie  le  concile  de 
Trente  a  ajouté  aux  aiu  iens  dogmes, 
et  de  découvrir  quelle  e^t  l'époque 
de  ceux  qu  il  croit  nouveaux.  U  y  a 
apparence  que  lorsqu'il  se  retira  en 
Angleterre ,  H  étoit  déjà  calviniste 
dans  le  cœur,  ou  du  moins  c^u*il 
avoil  adopté  une  partie  des  opiutons 
de  Calvin  I>a  peine  qu'il  a  prise  de 
charger  sou  ouvrage  de  notes  sur 
quelques  discussions  historiques  e^L 
perdue  pour  bien  des  lecteurs  ,  qui 
n*aiment  pas  des  citations  sèches  et 
ennuyeuses  sur  une  date.  III.  J7/»- 
toire  de  la  réformation  par  Slei- 
dan  ,  ttajulie  du  latin  en  français  y 
1767,  eu  3  vol.  in-4®.  Cet  ouvrage 
accompaoné  de  noies  abondan- 
tes ,  ou  1  auteur  discute  des  faits  in- 
léressans ,  peut  beaucoup  servir  à 
ceux  qui  veulent  connoltre  l'histoire 
des  hértos  dn  16*  siède;  mais 
Fauteur  ne  tient  pas  toujours  la  ba- 
lance égale ,  et  U  pencbe  plus  pour 
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Ui  proteslans  que  pour  les  calhc- 
liques.  Il  j  est  ce)}eiidaiit  plus  mc- 
déré  que  dam  tes  autres  écritt.  La 
lecture  du  iraiië  Ve  Republicd  ec- 
ckaiastied  du  célèbre  Antoine  de 
l)ommis  avoit  eulrainë  le  chanoine 
de  Sainte- Geneviève.  Il  y  eut  entre 
eux  ce  trail  de  couformiié,  qu'iiprès 
avoir  iui  louà  dtux  en  Angleterre  , 
riin  fut  l'éditeur  de  TUistoire  de 
Fra-Paolo^à  Londres,  et  l'autre  sou 
traducteur.  Daas  sa  jeunesse  ,  Le 
Couiayer  avoit  donné  une  édition 
dn  Trailë  du  poëme  épique  du  père 
Le  Bossu  ,  son  conirere ,  dont  il  mit 
la  Vie  à  la  tète  de  louviagey  La 
Haye,  1714»  ainsi  que  l'édi- 

tion des  Lettres  spirituelles  du  père 
Quesnel ,  Paris ,  1731,3  vol.  in-i  a. 
U  avoit  aussi  fourni  plusieurs  arti- 
cles pour  le  Journal  de  r£uxope  sa- 
vante. 

COURBEVILLE  (le  père),  jé- 

suile,  doul  on  a  un  gratH(  nombre 
de  iraduclions.  l'ojes  GHATIAN  , 
C01.1>l£Jl  ei  PlNAMOUTI. 

t  COURBON  (le  marquis  de  /, 
né  au  bourg  de  Chàleauneuf-du- 
Rliôiie  ,  en  Daupluué,  d'une  fa- 
nnile  peu  riche  ,  avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes  ,  s*é- 
cbappa  du  collège ,  et  alla  servir  , 
comme  volontaire ,  dans  l'armée  des 
Pays*Bas.  La  France  et  TEspagne 
ayant  signé  la  paix  bientôt  après  , 
il  résolut  d  aller  cherclur  de  IVin- 
ploi  chez  l'étranger.  i>c4»  voieuib 
Tarant  enlit^remeut  dépouillé  dans 
les  Pyrénées,  un  ermite  français 
nommé  du  Verdîer  ,  lui  prêta 
cinquante  piastres  pour  retourner 
daas  sa  pairie,  où    Vow  recoin- 
mençoit  à  Taire  des  levées.  Adirés 
diverses  aveuiures  ,  il  lit  un  voyage 
à  iiome,  et  pa&sa  ensuite  daus  les 
troupes  de  l'évèque  de  Munster  ;  il 
y  fat  0iit  capitaine  de  cavalerie.  1^ 
paix  ayant  été  couchée  entre  la 
France  et  rEuaptre,  il  obthit  pon  con- 
gé pour  aller  voir  ses  pareus.  Corn- 


me  il  étoit  à  la  fenêtre  d'une  hôtel- 
lerie à  Pierre-Late  en  Daupbtnë,  il 
aperçut  l'ermite  qui  Tavoit  -si  obli- 
geamment traité  en  Espagne,  lui 
rendit  ses  cinquante  piastres ,  et  le 
quitta  sans  qu'ils  se  soient  jamais 
revus.  De  retour  en  Alleinai^ne ,  il 
bti  vil  dans  les  troupes  de  l'euipti  eur 
contre  les  Turcs;  el  après  la  mort 
du  comte  de  Rimbourg,  ministre 
d*état,  et  grand-maître  de  toutes  les 
monnoies  de  l'empire ,  il  épouse  sa 
veuve ,  qui  lui  apporta  oes  biens 
cousidcrahles.  I,es  Vénitiens  ayant 
obirnu  la  permission  de  lever  des 
troupes  sur  les  tei  res  de  l'empire  , 
le  marquis  de  Courbou.fut  mis  à  la 
tète  d  un  régiment  de  dragons.  Son 
mérite  l'éleva  au  grade  de  comman- 
dant en  chef  sous  le  géuéraltsstme. 
Il  contribua  beaucoup,  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence  ,  à  la  prise 
de  Coron  et  à  celle  de  Na^  arin.  Il 
fut  emporté  d'un  coup  de  taaon  au 
siège  de  Négreponl ,  en  1688 ,  à  S8 
ans.  Une  passion  démesurée  pour  la 
gloire  le  portoit  toujours  aux  en- 
treprises les  plus  éclatantes.  Il  fut 
regardé  coainieuu  aventurier,  heu- 
reux et  habile.  Aimar  ,  juge  de 
Pierre-Latte,  son  intime  ami,  publia 
sa  Vie  à  Lyon ,  en  1693 ,  in-ia» 

;  L  COimCELLES  (Thomas  de), 

né  à  Ayencourt  près  de  Mootdidier 
en  Picardie ,  au  commencement  du 
15*^  siècle,  brilla  par  son  savoir  et 
5on  élotiuence  dans  l'université  de 
Paris,  donk  il  fui  recteur  en  14S0. 
Réunissant  le  savoir  d'un  théolo- 
gien au  talent  de  la  négociation  ,  il 
assista  eu  14^8  au  concile  de  BÂle, 
en  qualité  de  docteur  eu  ihéoloyie;/ 
et  à  celui  de  Mayeuce  ,  en  i44'  » 
comme  orateur  de  l'uni  v  ersité.  Char- 
les VII  l'euipioja  ausii  en  plusieurs 
négociations  importsules,  concer- 
nant les  affaires  ecclésiastiques.  Elu 
doyen  de  l'église  de  Paris ,  il  pro- 
nonça VOraison  funèbre  de  et 
pritu»  à  Saint -IJenys  ei}  1461. 
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CouiceUeiéloilea  même  temps  tha- 
tfoine  d'AniieiT^,  et  cnré  de  la 
Tois-^e  de  Sauii-AsHlié-des-Arcs  u 
l\iris ,  où  U  iiiourui  tu  i^^Bg. 

t  II.  COURCELLES  (  Pierre  de  ), 
de  Candé  en  Touraine ,  publia  en 
i5r»7  une  Hhàtortque  française, 
précédée  dédicace  vraiment 

originale  ,  adressée  à  une  abbesse  de 
Jouare  ;  l  auteur  la  iraile  de  irès- 
illustre  princesse  ,  et  lui  fait  de  sé- 
rieuK  conîplimeiis  sur  l'invincible 
puissance  de  sa  crosse.  Cet  ouvïage 
iaii  connoilre  létal  de  Moquencc 
française  ver^  le  milieu  da  i6*  ttè- 
cte  ;  c'est  un  des  meîUeors  ouvrages 
dans  ce  geure ,  et  des  mieux  écrits 
de  sou  temps. 

tu.  COURCELLES  (Etienne de), 
né  à  Genève  en  i  080  ,  exerc.»  le  ini- 
nislcre  évangélique  en  France,  pen- 
dant plusieurs  années.  Ayant  été  dé- 
posé, il  passa  eh  Hollande,  se  fit 
•un  grand  nom  parmi  les  prote^taus 
arminiens,  et  professa  la  théologie 
dans  leurs  écoles ,  après  le  célèbre 
Simon  Episcopius  ,  'jU  il  n'a  fait 
souvent  qu"abrëger  dan^    t.  ouvra- 
ges ,  rii  Aib  d'une  manièr<4  loi  t  nelie, 
et  dont  il  lit  imprimer  les  (Buvres, 
avec  une  Vie  à  la  tète.  Il  mourut 
en   i658.  Outre  ses  productions 
idéologiques,  imprimées  in-folio 
chez  Daniel EIzevir  en        ,  on  a 
de  Ini  une  nouvelle   édition  du 
noupeau  Testamcnl  grec  ,  avec  di- 
verses levons  tirées  de  plusieurs  ma- 
nuscriu.  Cette  édition  est  précédée 
d'uue  préfÎM»  estimable ,  ainsi  ^ue 
le  reste  de  Touvrage. 


IV.  COURCELLES.  Foy, 
BEUT  (madame  ). 


t.  COURCHETET  (Luc),  ué  à 

BesaiKon  le  M  1"^"  *^9i  > 
conseiller  au  parlement  de  cette 
ville,  entra  d'abord  dans  la  société 
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des  jésuites,  puis  la  quitta,  se  fit 
r^'eevoir  docteur  in  ulroque  jure, 
aiia  à  Paria  ,  où  -Cliauvelmy 
garde  des  sceaux»  le  mit  à  Ut  tètè 
de  la  librairie.  Il  étoit  le  fléau  des 
écrivains  licencieux.  Eu  1748  il  fut 
nommé  censeur  royal.  Les  villes 
anséatiques  l'avoient  choisi  ,  des 
1734 ,  pour  leur  agent  à  la  cour  de 
France.  Kn  174a  il  eut  l'intendance 
>de  la  maison  de  U  reine,  et  ensuit» 
celle  de  la  maison  de  madame  la 
dàupbtne.  Ce  fut  lui  qui  dressa  la 
déclaration  de  guerre  en  1740.  11 
mourut  le  a  avril  1776  ,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  historiques 
écrits  d  uti  style  négligé ,  mais  où 

1  ou  trouve  des  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont,  L  Histoire  des  n4go^ 
dations  du  traité  des  Pyrénées , 
Amsterdam  (  Paris  ) ,  1 7  ^4 1  a  vol.  • 
in- 12.  IL  Ce/ie  du  traité  de  Ni- 
mègue,  1754,  Amsterdam  (Pans  ), 

2  vol.in-12.  111.  Histoire  du  cardi- 
nal de  Granvelle  ,  îtlinistre  de 
C/iarles-Qui/it,  Varis,  1761,  1  voL 
in- 13.  Ils  ont  été  réimprimés  à 
Bruxelles  en  1784-  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  autres  ouvtages. 

COURCILLON.   Fojez  Dan- 

GE.VU. 

*  T.  COURET  ViLLENEUVR 
(  Marlvn'  ,  imprimeur,  né  à  Orléans 
ie  20  mai  1719,  se  distingua  dans 
son  art ,  et  pulîlia  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  dont  il  étoit  l'auteur. 
Parmi  ses  productions  on  remarque, 
l.  Le  Trésor  du  Parnasse  y  ou  te 
pittS  Joli  des  recueils,  Orléans, 
1770,6  vol,  in-ii.  11.  Les  JJfiches 
o r/éa/i aises ,  in- i°.  TU.  Differens 
recueils  de  putsies  fugitives. 

*  U.  COURET  DE  Villeneuve 

(  Louis  -  P.  )  ,  fils  dn  précédent  , 
imprimeur  -  lijjiaire  à  Orléans  ,  où 

il  naquit  le  29  juin  1 749  »  "^^^'^f  ^ 
Gaud  ,  professeur  de  grammaire 
française  et  de  littérature.,  mar- 
cha sur  les  traoes  de  son.  pèié  »  et 
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comme  lui  se  fit  couuoiire  avanla- 
geuseiiient  par  une  édition   l Ho- 
race, Orléans ,  1767  ,  in-i  2 ,  avec 
les  notes  de  Jean  '  Bond.  Ce  TotvAie , 
jregardë  comme  un  chef-d*œtt¥re 
de  typographie,  est  comparé  à  celui 
publié  par  Elzevir.  Couret  donna 
la  collection  des  po'étes  italiens  , 
en  2  1  vol.  in-8*',  tjt  les  Œuvres 
fi' yiposiolo-Zeno ,  le  Corneille  de 
tluUie  ;  le  Pro^îêciuSf  les  Préfa- 
ces et  Us  Noiea,  sont  de  lui,  ii 
^tla  Orléans  «ii  1 790  pour  veni r 
se  fixer  à  Pcirîs.  Après  avoir  occupé 
des  places  dans  tlifferentfts  adminis- 
trations, il  fut  nomnié  professeur 
du  département  de  i  Escaut.  Couret 
publie  nombre  d'écrits  sur  les  fi- 
'itances  ,  finurnetion  publique  , 
ia  géc(§rapkiê  ,  la  littérature  et 
la  lyp€gro:phie ,  etc.  Diverses  aca- 
démies ou  sociétés  savanlesTi 
«ièrenl  à  leurs  travaux.  ' 

.    COURMONT.  Voyez  Marche- 

^  I.  COURT  (Oenoît  le),  enlalin 
Jiemdictus  iyymp/ioria/ius  CurtiuSy 
ne  à  Saint -^mpliorien- le- Châ- 
lel  ,  dans  le  Lyonnais,  chanoine  de 
Lyon  y  homme  d'esprit  et  habile  ju- 
'risconsalte  an  16'  siècle  ,  a  publié  , 
I.  Commentaire  èur  les  Arrêta 
d^amour  de  Martial  ^Auvergne , 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Lyon  pn  1^55,  in-4")  et  pour  la  der- 
nière en  17.^]  ,  in-i2.  II.  Enchiri- 
dion  juris  utrii/sque  terminorum  , 
ib.,1543.  III.  Hortorum  Lib.  XXX, 
ibtd. ,  i56Dy  m*folio.  On  7  trouve 
des  détaUs  ulîles  sur  la  naturalisa-^ 
tionet  la  culture  des  arbres. 

*n.  COURT  (Jacques  et  Pierre 
de  la),  zélés  partis. fis  dfî  l'admi- 
nistration républicaine ,  étoieut  ué- 
gocians  et  magistrats  de  la  ville  de 
Leyde  dans  le  17*  siècle.  Jacques  de 
La  Court,  ravi,  avec  tous  les  ci- 
AojwM  ptHiotts  9  des  délibérations 
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miporlantes  de  ia  grande  assemblée 
des  états-généraux ,  convoquée  à  Ia. 
Haye  en  i65i  ,  après  la  mort  de 
Guillaunie  IX  ^  lit  frapper  une  mé- 
daille à  ce  sujet ,  dédiée  à  son  petit- 
iils  (  qui  portoit  le  même  nom  ) ,  ei 
dont  Van  Loon ,  clans  son  Histoire 
médallique  des  Pays-rBas,  lom.  Il, 
pag.  064  ei  56r>  donne  la  descrip- 
tion. Le  frère  de  ce  dernier  »  Pierre 
de  La.  Covrt,  s*est  fait  conneitre' 
par  plusieurs  ouvrages  antislatbou'' 
dériens,  où,  parmi  des  cheses  ex- 
cellentes ,  lesprit  de  parti  se  mani-*- 
feste  quelquefois  un  peu  trop.  L'il- 
lustre pensionnaire  Jean  de  Wit 
passe  pour  avoir  eu  part  à  plusieurs 
de  ces  écrits  *•  voici  les  pi  incipaux  , 
tous  en  hollandais ,  L  La  baUuteepop' 
H  tique  j  in-8*  ,  sans  date  ,  mais  pu- 
bliée en  1660,  et  réimprimée  sous 
le  litre  de  Considéralronf!  politi- 
ques sur  foules  les  formes  de  gou- 
vemejncnL   IL  Réflexions  politi- 
ques ,  en  6  livres  qui  traitent  des 
pays ,  villes ,  admintstratious,  guer-v 
res ,  affiiires  ecclésiastiques ,  mœurs^ 
III.  Le  commencement ,  les  progrès 
et  la  fin  de  V administration  de  la 
TIoî lande  par  des  comtes  hérédi- 
taires. On  reproche  à  cet  ouvrage 
beaucoup  d'inexactitude.  IV.  L'in- 
térêt de  la  Hollande  ,  ou'ifes  bûeee 
de  sa  prospérité  t  réimprimé  sous 
le  titre  d'Indication  des  bases  sa- 
lutairea  et  des  maximes  de  la  ré^ 
publique  de  TTollande.  Quelques 
chapitres  de  cet  ouvrage,  notamment 
les  V  et  VI®' ,  sont  incontestablement 
de  la  mam  de  V^it  :  il  fut  prohibé. 
V.  Legouifernementstadhoudérien 
en  Hollande  et  en  fFest-Frise , 
avec  la  léigende  dorée  des  stadhou- 
dcrs  ,  et  une  .'Ipologîe  du  précé- 
dent traité.  Vi.  Laprière publique, 
3  vol.  in-8**.  La  première  édition 
est  de  i665  ;  la  seconde  de  1707. 
Ces  ouvrages  parurent  cm  anonymes, 
ou  avec  les  le,ttres  initiales  D.  ou 
avec  colles  de  V.  IL  ,  c'est-a-dire 
Vaniloyeiiy  trado«tioA  hollandaise 
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du  nom  de  La  Court.  Huigeus^  de 
Khijbert ,  Gisbert  Cupenit  et  d'au- 
tres onl  dierché  à  les  réfuter. 

Iliacua  inlrm  muroa  p«ccalur  et  extra. 
• 

Baruelh  ,  partisan  du  slathoudérat, 
dans  l'Hisloire  qu'il  eii  a  donnée, 
confond  mal  à  propos  ce  de  ij& 
Court  ou  Vau  Hoveu  avec  Emma- 
miel  Van  der  Hoven ,  qui  a  écrit 
danB  le  même  esprit  des  ouvrageb 
indiqués Gi«^essu s  ,  l'Ancienne  liber- 
té baiave,  exclusive  du  stadhou- 
dérat* 

+  lîl.  COURT  DE  Gebelin 
(  Antoine  ),  membre  de  plusieurs 
académies,  président  du  Musée  de 
Paris,  naquit  à  Nîmes  en  1796,  et 
mourut  à  Paris  le  10  mai  178/1.  Son 
père,  qui  ëtoit  protpsînnl ,  obligé  , 
par  los  suites  de  la  révocation  de 
l'édi  t  de  Nantes,  de  quitter  la  France, 
choisit  la  Suisse  pour  demeure.  Ge- 
belin  y  fut  amené  très-jeune,  et  Ton 
obtint  pour  lui  des  lettres  de.natu- 
raltté.  Ije désir  iusaliable  de  savoir 
ranima  dans  ses  premières  études. 
Souvent  il  interrogeoit,  et  la  plui)arl 
êe  sps  qtiestions  ëtonnoient  ses  mat- 
ties.  A  iorce  de  courage,  df  patience 
et  d  upiuiatreté  il  vaiuc|uiL  les  obs- 
r  tacles  qui  rendent  la  science  d\in 
accès  si  difficile.  A  peine  put-il  ai>- 
précier  les  ouvrages  des  anciens, 
qu'il  les  médita  sans  presque  aucun 
rplàclic.  Floqucnce,  histoire,  poésie, 
il  s'ouvrit  loii-^  \e<^  trésors  de  l'anli- 
qtîilé.  A  douze  ans,  il  étounoil  par 
rëieudue  de  ses  lumières ^  et  passoit 
pour  un  prodige.  Dès  qu'il  eut  fini 
ses  études ,  son  père  voulut  lui  faire 
embrasser  le  ministère  évangâique; 
mais  Gébelin  renonça  bientôt  à  cette 
carrière  pour  se  livrer  tout  entier  à 
sou  goût  pour  les  sciences.  Histoire 
naturelle,  aiathénialiijues  ,  Inuciaes 
mortes  et  vivantes,  mytholugie , 
monumens  '  antiques ,  emblèmes  , 
statues,  médailles,  pierres,  gra- 
vures, inscripiionsy  art«  d  agrément 
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et  d'ulàliié  ,  \\  étudia  et  dévora  tout. 
Son  père  étant  mort  «  GébeYin  forma 
le  projet  de  se  rendre  iParîs.  Avant 

de  lexécuter ,  il  entreprit  le  voyage 
du  Languedoc  ,  qu'il  se  rapprioii 
toujours  avec  attendrissement.  En 
quittant  relie  province,  il  ce'da  à 
sa  sœur  le  petit  patrimoine  qui  iui 
restott,  et  viut  daus  la  capitale, 
n'emportant  que  les  richesses  de  soa 
génie ,  qui  ne  suffisoient  pas ,  à  bean- 
coup  près,  pour  seebesoint. A  peine 
y  fut-il  arrivé  que  ses  idées  s'agran- 
dirent  encore  davantage.  Bientôt  il 
lui  en  commerce  avec  les  personnes 
les  plus  éclairées.  Dix  aus  s  écoulèrent 
néanmoins  sans  qu'aucun  ouvrage 
important  annonçât  en  lui  uu  écri- 
vain qui  devoit  bientôt  se  rendre 
célèbre.  Pendant  ce  temps-là  il  étoit 
occupé  à  préparer  les  matériaux  de 
sou  onvrage  :  enfin  le  plan  en  l'ut 
conçu  ,  et  le  Monde  p/ uni iff  \akT\\\., 
a  Cet  ouvrage  étonnant  par  l  imraen- 
sité  de  l'érudition  qu'il  renferme  , 
dit  un  critimie,  et  sur* tout  par  le 
génie  qui  a  lié  toutes  les  parties  qui 
le  composent,  est  nn  des  livres  qnt 
fait  le  plus  dïionncur  à  notre  na- 
tion. ))  Jamais  une  t^tc  humaine  n'a 
embrassé  une  plus  grande  quantité 
d'objets,  et  jamais  on  n'a  vu  tant 
d'objets  se  réunir  dans  un  ensemble 
plus  intéressant  et  plus  lumineuic. 
\a  tangue primilivey  est  démontrée, 
dévetoppéeet  consignée;  les  absur- 
dités apparentes  de  la  mythol'^gie  y 
sont  jusliiiées  ;  et  cette   partie  des 
pn'îiue»-^  |piHp«(  ,   enveloppée  pis- 
qn  ici  d  une  proioude  obscurité  ,  y 
prend  «ous  sa  plume  une  vie  nou* 
velle.jCes  monumens,  que  le  fameux 
Bacon  appeloit  la  tagiue  de»  an- 
ciens ,  et  dont  il  ne  parloit  qu*avec 
la  plus  profonde  \  énéralion  ,  ont  été 
expliqués  d'une  manière  tool-à-fail 
lumineuse;  et  ce  qu'avoit  entrevu  ce 
géuie  puissant  et  universel,  Gebehu 
Fa  découvert  et  niis  dans  le  plus 
^rand  jour.  Il  a  tr^cé  le  tarbleau  des 
tnstitutioo*  des  pçeiuiiérs  i^ommes,. 
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cli  leiin  lois ,  de  leurs  usages,  de  leur 
€criUire  et  de  Jèur  génie.  En  se 
Irausporlant  ainsi  aux  premières 
époques  des  développeiiieHS  de  l'es- 
pril  humain,  il  a  donné  la  clef  de 
ianliquilé  entière,  a  tracé  la  roule 
dans  laquelle  les  ea%'ant  marcberoiit 
à  Taventr  pour  expliquer  le»  mo- 
numensqutont  échappé  aux  ravages 
du  temps.  Le  moindre  mérite  de  cet 
ouvrage  est  une  ôrudUion  complète, 
el  qui  a\  cil  lout  embrassé.  L*ërudi- 
tion  éloil  renfermée  autrefois  dans 
le  cercle  étroit  d'un  petit  nombre  de 
sayarit ,  el  son  aspértUS  reVutante  la 
rendoit  en  quelque  manière  inabor- 
dable. Dans  le  Monde  primitif,  elle 
est  intéressante  et  parée  des  grâces 
.simples  qui  lui  sont  propres  ;  c'est 
que  rol)jet  auquel  elle  est  appliquée 
est  grand  et  beau  par  lui-mtine,  et 
que  rërudition  n'eu  e&t  que  lacces- 
soire.  L'académie  française  a  voit 
bien  apprécié  la  plume  de  Gébelin. 
Fonr  appuyer  son  entreprise,  aussi 
qm»  coûteuse,  elle  lui  adjugea 
<i  nix  Ib»»  de  snile  le  prix  quVlie  ad- 
jUj'^^eoit  à  l'auleur  qui,  durant  l'an- 
née, faisuil  uupi  imer  ia  production 
plus  estimable.  Un  antre  ouvrage 
de  Gébelin ,  que  la  postérîlé  regar^ 
dera  encore'd\iu  œil  favoraUle,  est 
le  Musée ,  auquel  il  a  donné  le  jour. 
Presque  toutes  les  sociétés  lilléraires 
qui  sont  parvenues  à  la  célébrité 
ont  passé  par  une  sorte  d'enfance 
F.vaut  d'arriver  an  point  de  leur 
grandeur.  Il  n*en  a  pas  été  ainsi  de 
ce  musée  ;  dans  son  berceau  même , 
il  a  dép»loyé  de  Ténergie.  On  a  tou- 
jours vu  nans  son  sein  des  écrivains 
judicieux,  ))oëles  agrénbles ,  des 
traducteurs  hdeles ,  éh'gans  cl  ])rf'- 
cis:  des  savans  profonds,  des  ma- 
gistrats intègres  et  ingénieux  ,  qui 
vnissoieiit  les  travaux  de  leur  état  au 
commerce  dea  mnses.  Gébelin  avott 
de  ladouceur  dans  les  mœurs  ,  du 
liant  dans  le  caractère ,  de  la  naïveté 
dans  les  procé.lés,  de  la  candeur  et 
de  la  bonhomie  dans  toute  sa  con« 
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duite. Comme  savant,  il  éfoit  Incâ^ 
pable  de  ces  jalousies  trop  ordinaires 
qui  enfanienl  la  discorde  pnrnii  les 
écrivains  ,  el  attirent  des  scènes  dés- 
honorâmes pour  l'esprit  huinnin. 
Bien  éloigné  d'imiter  certain»  liité- 
ralèurs  qui  gardent  leur  énidîtton 
pour  eox  seuls ,  parce  qu'ils  craignent 
de  voir  la  réputation  des  auireb  s'af- 
fermir et  s'étendre,  Gébelin  aimoit 
à  communiquer  se?rounoiîîsances,et 
se  proporiioiiiioit  à  la  loiblesse  des 
personnes  auxquelles  il  dispensoit  la 
lumière.  «  La  république  des  lettres, 
distfi  t-il,  n*est  point  une  arène,  et  nos 
plumes  dea  insirumens  de  pugilat. 
Respectona- nous,  aimons^-nous^ 
éclairons-nous  mutuellement;  et  au 
lieu  de  nous  écraser  les  uns  les  au- 
tres, élevons  en  société  l  édihce  de  la 
vérité  qui  nous  a  élé  confié  pour 
la  félicité  générale.  »  La  constance 
de  son  tnivail  et  son  application  con- 
tinuelle à  rétude  avoient  prodigieu- 
sement altéré  sa  santé.  Une  pierre 
formée  dans  les  reins ,  et  dont  la  na- 
ture le  délivra  sans  aucun  secours 
étranger,  en  devint  la  tri«sfe  suite. 
Quoiqu'il  ne  seVrouvalpas  dans  l'âge 
des  infirmités,  il  épronvoii  néan- 
moins la  langueur  dn  dépérissement. 
Atuqué  d'une  vive  maladie,  GébeKn 
recourut  à  Iklesmer  ;  et  si  le  traitement 
du  mngiu'lisme  animal  n'ôla  point  la 
cause  de  ses  souffrances  ,  du  luoins  il 
crut  qu'il  les  avoit  suspend  m  s.  A 
peine  Gébelin  put  reprendre  la  plume 
qu'il  l'employa  par  reconuoissauce 
à  venger  son  médecin  des  attaques 
vigoureuses  que  sou  système  es* 
suyoii  ;  Gébelin  ramassa  dans  eois 
écrit  tous  les  motifs  les  plus  Hivora- 
bîes  à  la  cause  qu'il  dclondoil ,  et  il 
Icf.  présenta  avec  une  adresse  sédui- 
sante. Peu  de  temps  après,  la  fuite 
dn  repos,  le  besoin  de  s*occuper,  la 
crainte  de  déplaire  au  public  par  I0 
retardement  de  son  ouvrage  y  Vim^ 
patience  d'arriver  au  terme  de  sa 
(■o\',rse  lillcrnirr,  lui  In^nt  recoui- 
mencec  ses  trav«u&  Av<j^  ^)h\s  do 
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chalear  qu'aupamvant.  Sa  maladie 
se  renouvela,  il  ne  pul  y  résister, 
et  il  mou  ru  l  daus  la  6q*^  aiin  ée  de 
son  âge.  Court  de  Gébelin  se  piqiioil 
de  désintéressement,  ou  dune  bon- 
homiie  ruve  ,  à  fitfc  juger  par  le 
trail  suivant  :  sa  mère  ayant  été 
obligée. de  quitter  précipitanimeul 
Uzès  sa  patrie,  à  ranse  de  la  rvli- 
giou,  y  laissa  des  possessions  domt 
des  ëtrrtiigt  rs  s'emparèrent.  On  in- 
diqua a       iîls  les.moyeus  de  se  les 
£|ire  reatitiicr.  «  Je  ne  faureis , 
ponditr41 ,  me  rë8oudre.à  dépoeiéder 
ceux  qui  sont  accoutumé à^enf  jouir.» 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
savant ,  l.  Le  Patriote  français  et 
impartial  y  17  53,  2  vol.  in  -  12. 
It.  Histoire  de  la  guerre  des  Cé- 
t'ennes,  ou  de  la  guerre  des  Camir- 
sards ,  1 7  Co ,  3  vol.  in*i3.  III.  Plan 
flénéralet  raUonné  ddê  dit^rs  oftjets 
et  des  découvertes  qui  composent 
l'ouvrage  infitulé:  Monde  primitif, 
analysé  et  comparé  auec  le  Monde 
moderne,  1773  ,  in-4°.  ÏV.  Âllègo- 
ries  orientales  j  ou  le  Fragment  de 
Sancàoniaton j  i773,in-4°.  V,  Le 
Monde  primitif  analyséet  comparé 
ai^ec  le  Monde  mode  me  y  1 77  3  et  an- 
nées suivantes,  9  v.  in~4*'.  VI.  V His- 
toire naturel  le  de  la pa ro le ^an  Précis 
de  la  Grammaire  universelle,  1776, 
Ce  livre  ,  ^extrait  du  Monde 
primitif,  eu  est  une  des  meilleures 
partie»;  VIL  i^ic/ioa/roi/^  étymolO' 
gique  et  raisonné  des  racines  loi- 
tineSf'à  P usage  des  jeunes  gens , 
1780,  in-8°.  VUI.  Lettre  sur  le 
magnétisme  aîiimal^  in-/}**.  Charla- 
lanisme  nouveau  et  renouvelé  ,  au- 
quel Gébelin  a  voit  la  bonhomie  de 
croire.  IX-.  Devoirs  du  prince  ei-du 
citoyen,  ouvrage  posthume ,  1789 , 
iu-8^.  On  peut  faire  observer  que  ce 
savant  fut  iinminé  censeur  royal, 
<]U(>!(]vie  iirolestanl  ;  cf  qiii  în'îiquoit 
bien  J'afîoiblisseMieiiL  extitine  des 
idéei)  religieuses  dans  le  iH"  siècle. 

t  ÇQl7«TANVAlà;  (Fitntow- 
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César  Lb:.T«llier,  marquis  de), 
né  à  Paris  en  1718,  mort  en  1781, 
servit  avec  dislinclioii  sous  le  maré- 
chal de  NoaiUes,  son  oncle,  dans  ies 
guerres  de  Bohême  et  de  Bavière, 
fat  nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences.  Il  avoitmé- 
nié  celle  dernière  place  par  deux 
sa  vans  Mémoires  sur  Péf  lier  marin  , 
et  la  concentration  et  inflamma- 
tion du  vinaigre  radical.  L'acadé- 
mie proposa  ,  en  1 767  ,  la  construc* 
lion  d'une  montre  marine  pour 
sujet  de  son  prix.  Il  falloit  éprouver 
rinvariabdité  de  celles  qu'on  pré- 
senloit  au  concours:  le  marquis  do 
Courtanvaux  se  chargea  de  cette 
t^preuve  ;  il  s'embarqua  ,  et  cournl 
endant  quatre  mois  les  côtes  de 
rance,  de  Flandre  et  de  Hollande, 
Le  Journal  de- son  vojage  fut  publié 
Tannée  suivante.  Plein  de  zèle  pour 
le  ]>rogrès  des  sciences,  il  fil  cons- 
liuire,  {\-dn°,  s:^  maison  d<;  Colombe  , 
un  ojjser * atru ^anii  des  nieiUeiirs 
léie^topes  ,  et  U  eu  laissa  la  iibre 
disposition  aux  savant  qui  vonloienl 
y  vcutr  observer.  Il  eut  le  malbenc 
de  perdre  un  fils  qui  se  distinguoit 
aussi  dans  les  sciences;  et,unesin*>« 
gularilp  dp  la  vie  du  père,  fut  qu'il  * 
remplillc  lauleuil  que  faisoU  vaquer 
la  mort  de  son  fils.  Il  avoil  conçu  le 
projet  dune  bibliographie  de  tous 
les  voyages  couiua ,  avec  nne  no- 
tice de  ce  qu'ils  renferment  de  plua 
curieux ,  im  jugement  sur  leur  uit^ 
rite  ,  sur  le  caractère  des  voyageurs  . 
et  sur  la  foi  qu'on  doit  à  leur  récit. 
IMalheureuseiiient  cet  ouvrage  n'a 
pas  vu  le  jour;  mais  celui  qu'a  pu- 
blié ,  sur  le  même  sujet ,  M.  Boucher 
de  La  Richarderic  ,  Bsrîs ,  i8o8 ,  6 
vol.  in-S*^,  adoucit  nos  regrets.  La 
riche  bibliothèque  de  Courtanvaux, 
remarquable  su  r-loîii  pour  la  partie 
des  voyages  elde  l  hibioire  naturelle^ 
a  élé  vendue  en  47851. 
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poëte  français  du  i  S*  siède,  est  connu 

par  phiftieurs  pièces  ,  el  p:irlu  uliè- 
reineni  par  le  plaisanl  conte  des 
Trois  aveugles  de  Compiègne  qui 
&e  trou  ve^dâus  les  manuscrits  de  la  bi- 
bUotbèqiieimpénale,  n''7at8  in-fol. 
et  761 6 ,  jn-4%^onl  le  (^raiid  d*Au6sy 
a  donné  la  traduction.  On  en  trouve 
nnssî  un  Irès-Ioug  exlrnit  dans  le 
Glossaire  de  Ja  langue  romane  , 
Paris  ,  1  ^^o8  ,  2  vol.  in-8'^ ,  tome  T"" , 
ari.  Jit:,au.  Il  c&t  aussi  imprimé 
dans  les  Fabliaux  publiés  par  Barr 
bazau.  Fauchai  en  a  donné  une  tra- 
duction' assez  exacte* 

COURTE -CUISSE  (Jean  de), 
Joan/ies  lirtiûs-Co.rœ  y  docteur  de 
Sorbouue  ,  député  en  1595  ,  par 
runiversilé  de  Paris,  à  Benoit  XllI 
^t  à  Boniface  IX  »  qui  se  disputoient 
la  liaxe ,  pour  les  engager  Tun  el 
l'autre  à  y  renoueer,  signala  sou  sa- 
voir et  son  éloquence.  II  en  Fut  ré- 
compensé par  une  charge  d'aumônier 
du  roi ,  et  ensuite  par  l'évèché  de 
Paris  eu  i/^jo.  Le  roi  d  Angleterre 
étoii  alors  maître  de  cette  ville.  O 
prélat  citoyen  aima  i^ieux  se  retirer 
a  Genève,  dont  il  fut  évèqne  en 
i/\2  2  ,  que  de  lui  obéir.  Il  mourut 
quelques  années  après,  dan?  im  à«p 
assez  avancé.  Son  ouvrage  le  plus 
considérable  e^it  un  T raité  de  la  foi , 
de  VJEgli^  f  du  souverain  pontife , 
e/  du  concile ,  publié  par  Dupin ,  à 
la  suite  des  (Buvres  de,Gerson. 

*  I.  courte:^?  (  Guillaume  )  , 
célèbre  marcha luI  flamand  ,  mort 
au  (  ommeucfcinenl  du  règne  de  .K-ic- 
ques  1,  ayant  fui  avec  sa  famille, 
pendant  la  tyrannie  dn  ducd*Albe, 
dans  les  Pays-Bas,  s'étoit  établi 
à  Londres,  on  il  fît  un  commerce 
très-élendu.  11  a  laissé  deux  fils, 
G'HÎIanme  el  Pierre,  qui  ont  eon- 
liiiué  le  commerce  de  leur  pere  avec 
tant  de  succès^  qu  ib  ont  été  faits 
cbevaliers.  Courteu  éprouva  des 
per  tes  çontidérablis  à  Amboy  ne ,  9Ù 
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ses  facteurs  furent  maissacrés ,  et  ses 

plantatiotif^  «ailles  :  de  sorle  qu^ilest 
mort  sans  fortune. 

*  II.  COURTEN  (  Guillaume  )  , 
habile  naturaliste  ^  dernier  rejeton 
de  la  famille  dont  on  vi«Dtde  parler, 
naquit  à  Londres  en  i€4a.Sonpèrey 

forcé  de  sVx]  nîrier  ,  étoit  mort  à 
Florence  eu  iriîfi.  Quand  le  fils 
tut  l'âge  de  disposer  de  lui ,  il  revjnt 
à  ix>udres,  et  y  supporta  un  long 
pcbcès ,  à  la  suite  duquel  il  changea 
son  nom  pour  oelui  de  Gharktpn  ; 
sous  lequel  il  passa  à  Montpellier , 
où  il  se  livra  à  l'étude  de  Thistoire 
jialureiie ,  el  Rt  une  colleciion 
curiosités  très-considérable.  Courlen 
retourna  eû  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1 70a.  SaooUeclion  fut  vendue 
30,000  livres  sterling.  Le  gouver- 
nement ,  qui  l'acheta ,  l'ajouta  an 
blasée  bhtannique. 

i  COURTENAY  (  Josselin  de  )  , 
coniic  dixiesse,  issu  d'une  maison 
aucituneel  illustre  ,  dont  l'héritière 
épousa  Pierre ,  iilsde  Loiiîs>le'6ros , 
roi  de  France ,  lequel  prit  le  nom  de 
sa  femme ,  se  distingua ,  pendant  les 
croisades  ,  par  sa  vertu  el  par  son 
courage.  Ce  priure,  hré  dpitn-tnort 
de  des.-oiu»  les  ruines  cl  ui.c  iorleresse 
qu  il  a  voit  attaquée  auprès  d'Alep  en 
Syrie  Tan  iiSi,  attendoit  sur  son 
lit  le  dernier  moment.  Dans  cet  'état , 
il  apprend  que  le  Soudan  dlcoiiium, 
prohiant  de  sa  maladie  ,  assiège 
une  (\^  ses  places  :  il  fait  prompte- 
nieul  asseinlilt/r  ses  lrou|><»8;  et, après 
a\o:r  vainement  exhorté  son  fils  A 
se  mettre  à  leur  tête ,  il  se  fait 
porter  dans  nne  litière  vers  l>eu- 
nemi.  Le  Soudan  alarmé  leva  le 
siège  et  se  relira  :  ce  brave  vieil- 
lard expira  bientôt  après.  (  Ployez 
Noyers  ,  n°  1.)  La  famille  de  Cour- 
teuay  ,  descendue  du  iils  de  Louis-le- 
Gros,  et  qui  a  produit  des  empereurs 
de  Conslantinople ,  et  plusieurs  an» 
très  personnes  illustres^  na  pufpur- 
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nîr  un  prince  du  aang  reconnu. 
Quoique  la  voix  publique  fùl  favo- 
rable à  ses  prétenlions,  elle  ur 
jamais  faire  reconnoitit  aiilhuii- 
liquemeul  sa  de^endauce  par  md» 
lea  du  roi  Louis  -  le  ^  Gros.  Hé- 
lène y  darnier  rejeton  de  cette  mai^ 
son ,  ayant  pris  le  Ut  rc  de  princesse 
dn  tang  royal  de  France  ,  dans 
«on  contrat  de  mariage  over  I.onis 
de  Beaufremoiit  ,  il  fui  supprimé 
par  arrùl  d\i  parlement,  du  7  f»5- 
Trieri737.  Son  frère,  Charles  Ro- 
ger ,  fut  le  dernier  de  cette  maùon 
qui  pût  avoir  poetérité.  Le  7  mai 
1730,  011  le  trouva  dans  tonlii  , 
îrrort  de  deux  coups  de  pistolet  , 
quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  de  cha- 
grin.. Il  avoit  69  ans.  Ce  malheur 
éteignit  la  branche  de  Courteuay.  U 
ne  resta  plu9  qu'un  ecclésiastique , 
abbé  de  Saint-Pierre  d'Auxerre',  seul 
mâle  de  sa  famille,  etson  oncle ,  qui 
mourut  fort  âgé ,  laissant  une  nièce, 
Hélène ,  fi!!e  de  son  frère  ,  de  laquelle 
il  vient  d'être  fait  inentioii,  La 
Généalogie  de  Courlenay  a  été  don- 
née par  du  Houchet,  Paris  ,  1661 , 
in-folio*  L'Epi tre  dédieatoire  de 
cette  Histoire ,  adressée  au  rot ,  est , 
dit  l'abbé  l^englet ,  si  hardie  qu'dle  en 
devient  te'mëraire.  Les  seigneurs  de 
Co u  r  te n  ay  présen  l è r e  n t  e a  v  a  i  n  l e  11  r s 
titres  à  Henri  IV  et  à  Louis  XIV.  Ce 
dernier  prince  leur  répondit:  a  Si 
mon  grand-père  tous  a  fait  tort  en 
vousrefiisant.le  titre  de  prince  du 
t    ^viû  prêt  à  le  réparer.  Mais 
nous  nesommes  que  les  cadets;  prou- 
vez-moi que  nos  aîne's  vous  ont  re- 
connus ,  et  je  vous  recounois  à  l'ins- 
tant. »  Le  cardinal  Mazarin  avoit 
vmilu ,  pour  mortiEer  la  maison  de 
Condé ,  faire  donner  à  un  Courte- 
uaj ,  né  eu  1640 ,  le  rang  et  les  hon^ 
neurs  que  ses  ancêtres  demandoieut 
depuis  long-temps  :  il  lui  rleslinoil 
même  une  de  ses  nièces.  Mais  tl  ne 
trouva  en  lui  ni  assez  desprit,  ni 
assez  de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoique  sa  figure  annonçât  son  on- 
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gine ,  sessentimens  la  démentoient. 
L'àyant  mené  avec  lui  de  Paris  ù 
Sainl-Jenn-de-Luz  „  il  passa  presqiie 
tout  son  temps  nvec  les  pages  du 
cardinal  ,  qui  i  abandonna  comme 
un  sujet  dont  ou  ne  pouvoU  rien 
faire.  Il  fut  le  père  de  Charles  Ro- 
ger,  cité  plus  haut,  et  mourut  en 
1723 ,  dans  une  espèce  d*ob8carité. 
frayez  Robert,  n^  L 

COlJRTKPÉE  (Claude)  ,  préfet 
du  collège  de  Dijon ,  né  a  Sauiieu 
en  Bourgogne  en  1721 ,  mort  en  mât 
1 781 ,  fournit  au  moins  mille  arti- 
cles géographiques  à  l'Encyclopédie, 
donna  une  Description  générale  t 
particulière  de  la  Bourgogne  ,  6 
vol.  in-8°  ,  faite  avec  soin,  et  une 
Histoire  abrégée  du  duché  de  Bour^ 
gogne,  1777,  iu-12.  L'abbé  Cour- 
tépée  ne  se  homa  pas  à  oompîler 
tout  ce  qu'on  avoit  écrit  sur  la  géo* 
graphie  et  l'histoire  de  sa  province; 
il  fit  des  recherches  particulières. 

*  COURTIAL  (Jean-Joseph  )  , 
conseiller  •  médecin  ordinaire  du  roi 
et  professeur  d^anatooHeàTonloneet 
▼ers  la  fin  du  - 17®  siècle  ,  a  donnd , 

L  Dissertation  physique  sur  les 
matières  nitreuses  qui  altèrent  la 
pureté  de  V nir  de  Madrid  ,  par 
Jeaii-Raplisie  Juanini  ,  traduite  dO 
l  espagnol ,  Toulouse ,  ^685,  in-12. 
IL  Nouff0i/e$  Obserpatio/is  anaio^ 
miques  sur  ie$  os ,  sur  leurs  maia- 
dies  'extraordinaires  j  et  sur  quel* 
ques  autres  eu/ets ,  Paris ,  1700  »  iu- 
1 3  ;  Leyde ,  1 709  , 

i  COURTILZ  (  Catien  de  ) ,  sieur 
de  Sandras ,  naquit  à  Paris  en  1644* 
Après  avoir  «té  capitaine  au  r^i- 
ment  de  Ciiampagne,  il  passa  en 
Hollande,  l*an  i685 ,  pour  y  dresser 
\m  hnrean  de  men!?0Tiges.  Sa  \)1ume, 
féconde  nntrmt  que  frivole  ,  enfanta 
une  f  uilf  de  Jiomanr.  ,  publiés  soiis 
le  II  li  e  à  Histoires  ,  et  par-là  même 
plus  dangereux ,  parce  que  les  fables 
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2u*ii  débita  ittitirent  k  lâ  fiiTeiiT 
Il  peu  de  vérités  qu'il  y  mêla.  De 
lelfMiT  en  France  en  17^  ,  il  fut 

enfermé  à  In  Ba-shîlr  ,  oi\  on  le  re- 
liul  lrès-éiroi!riiu  lU  pondant  neuf 
ans  entiers,  <l  il  n  eu  ^^orlil  qu'eu 
1711.  Il  mourut  le  6  mai  1712  ,  âgé 
de  68  ans.  On  a  de  ce  mauvais  ga> 
zetier ,  1.  La  conHuitê  de  la  France 
ilepuis  la  paix  de  Nimèigue ,  iu-i  3 , 
Francfort,  i683;  ouvrage  dans  le> 
quel  Courlilz  vomit  des  impostures 
<x)ntre  sa  patrie.  II.  2?cponse  au 
livre  précédent^  iu-ij,  1684»  d^^"*^ 
lequel  il  se  bal  contre  lui  -  mèuie. 
m.  Les  nouveaux  intérêts  des 
princes ,  Cologne  ,  1668 ,  in-ia , 
exposés  dans  un  style  lissez  léger, 
mais  Irès-souvenl  avec  peu  de  vé- 
rité. \V .  P'ie  de  Colii^/n  .  ibid.  , 
ibSG  ,  \n  \2.  Il  s'y  travestit  tu  re- 
ligiouuaire  ,  quoiqu'il  ait  toujours 
professé  la  religion  calihoHque.  Ce 
livre  est  aussi  inexact  que  mal 
écrit.  V.  Me  mol  t'es  de  Roch^rt^ 
ibid.,  1687  ,  in-ia,  écrits  avec  en- 
jouement ,  et  même ,  contre  sa  cou- 
tume,  avec  assez  de  véracité.  VI.  His- 
toire de  la  guerre  de  Hollande  , 
depuis  Fan  iQ'j  2 jusqu'en  1677  ,  La 
Haye,  1^89,  in-ia;  onvrage  qui 
lobligea  de  sortir  pour  quelque 
tetnps  des  états  de  la  république. 
VU.  Testament  politique  de  Col- 
hert  ^  ibid.  ,  1711  ,  in-12,  qu'on 
^oit  placer  avec  lani  d'autres  ou- 
vrages de  ce  g^enre ,  dans  lesquels  , 
au  lieu  de  voir  Tesprit  des  testa- 
teurs, ou  ne  voit  que  les  rêves  des 
imposteurs  qui  ont  pris  kur.s  noms. 
II  a  l'effronterie  de  faire  dire  à  Col> 
bert  «  rji'e  les  évêqiies  de  France 
sont  lelleiiK  lit  dévoués  aux  volontés 
du  roi ,  que  ,  s  il  eût  voulu  substi- 
tuer rÀlcorau  A  l 'Evangile  ,  ils  y 
aaroicmt  donné  les  mains»:  allé^ 
gaiion  téméraire ,  qui  fiiît  assec  voir 
la  supposition  de  cet  écrit.  VllI.  Z»e 
grand  jflcandre  frustre  ,  ou  les 
derniers  ej^or/s  de  l'amour  et  de 
la  pertu ,  1696 ,  ia-18,  IX.  LesMé- 
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moires  de  Jean^Baptisie  de  La 
Fontaine  f  Cologne  ^1701 ,  9  vol. 
in  -  8^  ;  ceux  à'Jrtagnan  •  ibid. 
(Rouen),  1701 ,  3  vol.in-13  ;c«ux  de 
Monthn/n  ,  Amsterdam  ,  1 701  ,  in- 

1  2  :  ceux  de  la  Marquise  de  Fresne , 
ibid.,  1754,  iu-12;  ceux  àt  Bor- 
deaux ^  4  ^ol.  iu-i3  ,  ibid.  (Tré- 
voux ) ,  1 7Ô8.  Les  exemplaires  de 
cet  onvrage  qui  ne  sont  pas  carton- 
nés sont  très- rares.  Les  cartons 
qn'on  y  a  faits  sont  dans  le  4*  vol. , 
depuis  la  page  26b  jusqu'à  la  fin.  Les 
exemplaires  carlonué»  liuLssenl  à  la 
page  47*^  ;  ceux  qui  ue  le  sont  pas 
ont  49^3  pages.  Ceux  de  Saint^Hi-^ 
laire ,  adievés  par  Téditenr  »  4  vol. 
in-ia,  écrits  avec  plus  d'exactitude 
que  les  précédens.  X.  Les  Annales 
de  Paris  et  de  la  cour  pour  les  an' 
nées  1697  et  1698  ,  Cologne  ,  1701  , 

2  vol.  in~i  3.  «  Ou  trouve  ,  dit  «n 
homme  d'esprit  ,dans  ces  Mémoires , 
tout  ce  qu  ont  pensé  les  rois  et  les 
ministres  quand  ils  éloient  seuls ,  et 
cent  mille  aaions  publiques  dont  on 
n  a  voit  jamais  entendu  parler.  Les 
jeunes  barons  allemands  ,  les  Pala- 
tins ,  les  Polonais  ,  les  dames  de 
Stockholm  et  de  Copenhague ,  lisent 
ces  livres ,  etcxoient  y  apprendre  ce 
qui  s*est  pessé  de  plus  secret  à 
la  cour  de  France.  »  XI.  Fie  du 
vicomfc  de  Tu  renne  ,  Cologne  , 
ifiS-^jin-ia,  publiée  sous  le  nom 
de  Diibuisson  ,  qu'il  qualifia  de  C(7- 
pitaine  au  régiment  de  F trdelin. 
On  lui  pionva  que  dans  ce  réginrtnt 
il  n*y  avoit  iamais  eu  de  capitaine 
de  ce  nom  :  il  ne  laissa  pas  de  pu«> 
blier  la  seconde  éditionavec  le  même 
titre.  Cette  histoire  est  inexacte  et 
mêlée  de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être  le  duel  que  l  electeur 
Palatin  envoya  au  vicomte  de  Tn« 
renne.  On  trouve  rarement  dans  les 
livres  de  Conrtilz  la  date  des  évén»- 
mens  qnUt  raconte.  Il  débite  ses  lio- 
tions  sansancnn  égard  à  la  vhronn- 
lopie.  Tl  passe  d'une  année  à  favitre 
sans  en  avertie  son  lecteur ,  tnisaut 
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•quelquefois  précéder  les  faits  qui  de- 
vroient  suiviy.  XII.  Mémoires  de 
Tvrconnely  composés  sur  les  ré- 
cils  de  ce  duc  ,  renfermé  comme  lai 
à  la  Bastille.  Familiarisé  avec  la  ca- 
lomnie ,  eLayuul  malheureutoemeul 
de  la  facilité ,  il  publioil  yoluine  sur 
▼olume  j  sans  épuiser  ses  fictions.  Il 
a  laissé  des  Manuscrits  pour  -faite 
4o  vol.  in-i  2  ;  colleclioa  de  romans 
liisioriques ,  qu'il  auroit  fallu  en- 
terrer avec  leur  auteur  :  ce  ii 'auroit 
pas  été  peut-être  un  grand  mal  d'y 
joindre  ses  ouvrages  imprimés.  Ou 
lui  attribue  les  Mimoire9  de  yor- 
Âac  y  2  vol.  in-is ,  qui  ne  sont  pas 
de  lut ,  quoiqu'ils  soient  dignes  d*en 
être  par  leîs  avoaUires  peu  vraisem- 
blables qu  on  y  racoule.  Voltaire 
'  l'appelle  le  Gascon  Saudras.  Cet 
auteur  étoit  Parisien  et  non  Gascon. 
.Saudras  éloît  le  nom  d'une  terre  en 
.Normandie. 

i  I.  COURTIN  <  Antoine  de  ) , 

né  à  Rioni  en  1622,  envoyé  ex- 
Iraord Inaire  de  Frnncf  auprès  de 
la  reine  Chusliue  ,  remplit  les 
devoirs  de  ce  minislère  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence.  Lônis 
XIV,  satisfait  de  ses  services ,  le 
nomma,  à  la  prière,  de  Colbert, 
résident  -  général  pour  la  France, 
vers  les  princes  et  étals  dn  nordw 
Cet  habile  nôgocialeur  mourut  à 
Paris  en  i685.  On  a  de  lui,  I. 
Tidit^é  dti  la  Cipililé ,  Paris ,  1 703 , 
in^is.  n.  J}u  point  honneur 
sn-13.  ni.  De  la  Paresse ,  ou 
VJfrt  dé  bien  employer  le  temps 
tn  toutes  sortes  de  conditions  , 
}'aris,  17.53,  nouvelle  édition,  pu- 
iliee  avec  la  vie  de  l'an  leur  ,  par 
i  abbë  Goujet ,  iu  -  la.  IV.  JJe  la 
Jalousie ,  in  -  12.  Il  va  de  bonnes 
moralités  dans  œs  di&rens  livres  , 
njais  encore  plus  de  trivialités  et 
lie  choses  communes.  V.  Une  Tra' 
duction  du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre  ,  de  Grotins ,  en  trois 
livres  ^  .2  to^.  in-4°i  «AU^reiiieul 
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effacée  par  celle  de  Barbeyrac.  NT,- 
Une  bonne  édition  de  Cornélius 
Nepos  y  ad  usum  tleipàim,  Paris , 
1674,  in-4*. 

i  II.  COURTIN  (  N.  )  ,  profes- 
seur en  l'université  de  Paris,  mort 
à  la  tin  ciu  17^  siècle,  a  publié,  en 
1687 ,  un  reaieil  de  ses  Poésies. 
Ëllês  sont  foibles  et  sans -couleur. 
On  y  trouve  *des  poèmes  sur  la 
chute  d'Adam  ,  sur  le  rélablisse- 
ment  de  l'empire  romain  dans  la 
personne  de  Charlemagne ,  etr.  H 
dedia  celui-ci  à  David  pénitenf.  Sa 
lecture  seroit  une  pénitence  «{ue 
sonne  n'est  tenté  de  s'imposer. 

» 

*  m.  COURTIN  (Germain), 
dbpteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris  ,  en&etgna  publiquement  la 
chirurgie  dans  cette  ville ,  depuis 
1678  jusqu'en  iBSt.  Ses  leçons 
ont  été  «recueillies  et  publiées  sous 
ce  titre  :  Leçons  analomiqites  et 
chirurgicales  de  feu  M.  Germain 
Courtîn  y  docteur-régent  de  ta  fa- 
culté de  tnédecine  de  Paris ,  diC" 
Uesàses  escaliers  estudians  en  chi- 
rurgie ,  depuis  l'année  1678  fus- 
qu'à  1587  ,  recueillies  ,  colligées 
et  corrigées  par  Estienne  Binet , 
chirurgien  -  juré  à  Paris  ,  Paris  , 
i6i2,4u-fol.  ;  Rouen,  i656,  in-fol. 
On  attribue  aussi  k  ce  médecin 
Touvrage  suivant  :  Adversùs  ParO' 
celsi ,  de  tribus  principiis ,  auro 
potabili ,  tutâquc  pyrotechniâ  por- 
tentosas  opiniones  dispuiatio  ^  Fsr 
risiis,  1697,  in-4^. 

t  COURTIVRON  (  Gaspard  Le 
CoMPAssEîJR  UE  CrÉqui  ,  marquis 
de  ),  mestreden^amp  ,  chevalier  de  ^ 
Saint-^Louis ,  pensionnaire  vétérande 
raoadémîe  des  sciences ,  né  à  Diion 
en  i7ir> ,  mort  le  4  octobre  1786 , 
se  distingua  comme  militaire  et 
comme  homme  de  lettres.  Il  servit 
eu  Bohême,  où  il  conlintj^  avec  si^ 
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«enU  hommes,  quatre  mille  Croates  ' 
postés  à  Ell^bogen,  que  le  comte 
de  Saxe  fit  capituler  le  leademaiu 
ifOLÛ  «at  écrit  ce  célèbre  billet: 
«  A  hommeft  de  ooeur ,  courtes  pa- 
roles. Qu'on  se  batte,  J'arrive. 
Maz/rice  de  Saxe.  »  Le  iiiarquîs  de 
Court ivroii  répondit  à  l'idée  ({ue  ce. 
billet  doiuioil  de  lui.  Blessé  dans  la 
(^mpagae  de  l^tvtère,  eu  tu  uni  le 
comte  de  Saxe  du  péril  le  plus  iun 
minent,  il  se  livra  dès 'lors  à  la 
culture  dt  â  scieuces.  Nous  a^ons  de 
lui,  I.  Traité  d'optique ,  Paris  , 
iT'ji  ,  fri-Zi'*.  1/auleur  y  donne  la 
tlàtone  de  la  lumière  dans  le  sys- 
tème uewtoiiieu,  avec  de  nouvelles 
solutions  des  principaux  problèmes 
de  dioptrique  et  de  catoptrique.  Ce 
livre  peut  servir  de  commentaire 
è  l'optiqne  de  Newton.  II.  Mé- 
moires sur  une  épizootie  qui  ra- 
pagcoft  la  Bourgogne.-  III.  ^rt\ 
de^  forces  et  fourneaux  à  fer ,  en 
société  avec  Boucbu  ,  d'Arc  en 
Bsrrois ,  qui  a  fait  la  presque  totalité 
de  cet  ouvrage,  publié  en  1761 ,  et 
renfermant  deux  sections,  în^fol. 
Duhamel  a  publié  la  troisième  et  la 
quatrième  sections  en  i"62,  aussi 
in-f.  Ces  quatre  parties  enlreut  dans 
la  grande  coUeclioa  des  arts  et  mé- 
tiers ,  approuvée  par  l'académie  des 
tciences.  Le  marquis  de  Gourtivron 
ëtoit  im  véritable  philosophe, 
u  Comme  il  a  voit  apprécié  la  vi^, 
dit  Condorcet^  il  l'a  quittée  sans 
trouble  ,  et  peut-être  sans  regret. 
Le  seul  sentiment  qu'il  ait  été 
possible  daperceyoir  à  travers  le 
calme'  et  le  sîleiice  de  ses  derniers 
momens,  a  été  la  ireconnoissanee 
des  soins  qu'on  lui  rendoit ,  et  l^t- 
lention  soutenue  de  ménager  la  sen- 
sibilité de  ses  amuet  de  salamille.» 

»  COURTNEY  (GuiUaume), 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  qua- 
trième fils  de  Hugues  Gourtney  , 
cottile  de  Dévonshire ,  et  de  Mar~ 
gueiii»,  petite^aUe  d'JEdouaid  1*', 
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ne  en  i34i  ,  mort  en  1696,  élève 
d'Oxford,  où  il  prit  les  ordres  et 
posséda  plusieurs  bénéllces.  A  l  age 
de  98  ans ,  nommé  à  Tévèché  dUe- 
refort ,  d'où  il  passa  à  celui  de 
I^ndres ,  il  se  distingua  dans  cette 
place  par  son  zèle  pour  le  papisme, 
et  par  l'opposition  qu'il  apporta  à 
plusieurs  mesures  de  la  cour.  Mais 
ce  qui  ^l'a  sur-tout  rendu  célèbre, 
c'est  d'avoir  cité  Wicicliffe,  en  1 377, 
à  oomparoitre  dans  la  cathédrale  de 
Saint  Paul.  WickliflPe  étoit  soutenu 
par  Jean  de  Gaunt ,  duc  de  Lanças- 
1er,  et  par  le  lord  Bercy  ,  qui  trai- 
tèrent l'évèque  avec  si  peu  de  res- 
pect ,  que  le  peuple  de  Loudres  se 
révolta,  et  qu'il  s'ensuivit  uue  sé-' 
dition.  En  1 58i  ^  ce  même  prélat , 
fait  chancelier  et  archevêque ,  dé-* 
ploya  dans  cette  place  une  grande 
sévérité  ,  fit  condamner  les  propo- 
sitions de  Wickîiffe  dans  \m  synode, 
t  t  excita  une  perséculiou  couire  ses 
sûLlaleuii). 

t  I.  COURTOIS  (Hilaire), 

avocat  \  Paris ,  né  à  Evreux  sur 
la  fin  du  15*^  siècle  ,  a  laissé  un 
recueil  de  poésies  latines ,  intitulé 
Hilarii  Cortesii ,  Neuatrii ,  civis 
Ebroïci ,  VolantUke ,  Paris ,  1 535, 
iU'^S''.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  J^ikiiqmes  laiins ,  puisés 
dans  les  sentences  des  philosophes,- 
rapportées  par  Diogène  *  Laërce , 
Paris ,  1 541.  Ces  deux  recueils  sont 
au-dessous  du  médiocre. 

-  U.  COURTOIS  (Jacques)  , 
surnommé  le  Bourguignon  ,  né  en 
1691 ,  dans  un  village  auprès  de 
Besançon  ,  d'un  père  qui  étoit  pein- 
tre ,  suivit  la  même  carrière  ,  mais 
d'une  manière  bien  supérieure.  Pen- 
dant trois  ansà  la  suite  d'une  année, 
il  dessina  les  campemens,  les  sièges  , 
les  marches les  combats  dont  il  fut 
témoin  ;  genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  beaucoup  de  taleus.- 
Ses  ouvrages  ofËrent  •  une  action  et 
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une  iuieiiigencp  ppii  roinmimes,  de 
la  force  el  de  la  Uuidiesse ,  im  co- 
loris frais  et  Àdauui.  Ses  ennemis 
et  ses  envieux  l'ayant  accusé  d'a- 
voir empoisonné  sa  femme ,  il  cher- 
cha un  asile  chez  les  jésuites ,  el  en 
prît  l'habit.  La  maison  (îan«  la- 
tjueUe  on  le  reçut  tut  bientôt  ornée 
de  plusieurs  beaux  morceaux  de 
peiutute.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Rome  «  ou  ii  mourut  en  1676. 
Parrocel  le  père  fut  son  élève.  Foy. 

jGBiiB, 

t  ÎTT.  COTJRTOIS  {  Guillapme), 
frère  du  precLclenl  ,  \\é  eu  i6a8  à 
Saiul-Hipolyle  près  iie&auçoa ,  ujort 
en  1679.  Disciple  de  Pierre  de  Cor- 
tonne ,  il  se  fit  admirer  par  ses  talens 
pour  la  peinture ,  et  fut  employé 
par  le  pape  Alexandre  VU  pour 
représenter  dans  la  galerie  de  Mon- 
tecovallo  la  fameuse  balaille  de 
Josué.  Il  reçut  pour  récompense 
une  chaîne  dW  avec  le  portrait  du 
pape  Alexandre  VIH.  Peu  de  peintres 
ont  aussi  bien  traité  rhtstoire. 

*  IV.  COURTOIS  (Jeau-Louis), 
îialif  de  Charleville  ,  entra  t  hez  les 
jésuites  ,  on  il  mérita  la  réputatiou 
de  savant  éciairé  et  de  bon  poète 
latin.  Après  la  mort  du  P.  OAdin , 
arrivée  en  176s,  il  fut  chai|;é  de 
continuer  l'ouvrsge  intitulé  Biblio- 
theca  scriptorum  Societatis  Jesu, 
qui,  commencé  par  Ribadeneira, 
et  successivement  suivi  par  Ale- 
gambe ,  Soluel ,  Bonanni ,  Tour- 
nemiue  el  d'Heuviliard  ,  el  par  le 
P.  Oudin ,  avoit  été  Muspendu  par 
la  mort  de  ce  dernier.  Obligé  d*aller 
à  Rome  pour  chercher  de  nouveaux 
matériaux  à  crtir  bibliothèque  ^ 
il  y  demeura  pendant  quelques  an- 
nées au  coilëge  Romain;  mais  ayant 
quitté  celte  ville  en  1769,  par  les 
suites  d'un  long  travail  qui  avoit 
altéré  sa  santé,  il  revint  en  France, 
où  il  mourut  en  1768.  Dans  le  se- 
cond volume  dei  Potmaia  DidW' 


COUR 

calica  ,  imprimé  à  Paris,  en  1749  ,» 
ou  trouve  un  poème  latin  de^CouF- 
tois ,  intitulé  Aqua  Picata* 

*  V.  COURTOIS  d'Arras  , 
poète  françois  du  i5*  siècle,  lié 
dans  l'Artois ,  est  auteur  du  /^tz- 
blidu  de  Boiuin  de  Propius,  qui 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  impériale,  n"  7'3i8  , 
iu-foi.  ;  il  est  aussi  imprimé  dans  la 
collection  publiée  par  Barbazau.  Oti 
en  trouve  la  traduction  dans  le 
recueil  de  Le  Grand-d'Aus&y 

COURTONNE  (Jean) ,  architecte, 

né  à  Paris  en  1670,  mort  dans  la 
même  ville,  publia  en  i^sf»  im 
Traité  de  perspective  praïK^ue  , 
in  -  fol. ,  qui  douuu  une  graude 
idée  de  ses  connoissances.  On  ne 
connott  de  lui  que  deux  àôteU  qu'il 
a  bâtis,  mais  qui  peuvent  tenir 
place  parmi  les  plus  beaux  de  Paris , 
dont  l'hôtel  Matignon  et  quelques 
autres  édifices. 

*COURVÉE  (Jean -Claude  la), 
savant  médecin,  né  à  Vésoul  vera 

161 5  ,  premier  médecin  de  la  reine 
de  Pologue  ,  combattit  les  char- 
latans et   les   ernp«ri(jut.s  de  sou 
temps.  U  il  c toit  pas  paiLisau  de  la 
saignée ,  et  fâisoit  usa^  de  l'émé- 
lique',  deux  choses  qui  allumèrent 
contre  lui  la  bile  du  satirique  Ouy 
Patin.  (  Voyez  la  lettre  io3®  de  ce 
dernier  à  Charles  S|)on ,  lome  V , 
page  i38.  )  La  Courvée  a  publié  , 
I.  Frequentis  phlebotomiœ  usus  et 
cautio  in  abusum ,  seu  in  teme^ 
rarios  quosdam  et  smcmli  noairi 
tkratpnm  qui  nuilo  metAodo  tlucti 
uenam  utcumque  sécant  ,   elle*  ^ 
Paris  ;  1647  ,  in  8°.  H.  Ostensum  , 
seu  historin  mirabilis  iriuni  fer- 
ramen forum  ft.otauilœ  longi  1  mi itàis 
ex  itisanientia  doiso  tt  abdor/tine 
€Xtraciomm  qui  atHe  decem  men^  ' 
909  ea  porm^rat ,  Faria ,  1648  , 
in-S**.  m.  J}i9C0ur9  9ttr  la  sorf/o 
deif  4eni9  oux  petitê  enfant  »  V*r- 
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sovie,  i65i  ,  in-4**.  IV.  Paradoxa 
de  nuirinone  fœtus  in  utero ,  Dau- 
tiici,  i655,  iîi-4°. 

*  T.  COUSIN  (  Jean  ),  chanoine  de 
Tonrîiay  «a  pairie ,  mort  vers  le 
toaiiueiiceiiieiii  du  i  "*  sièrîe,  a  pn- 
blié  ,  I.  DefundamcnUs  reli^ionis, 
Douay  ,  lôgy.  \\.  Histoire  de  Tour- 
nay,  1619,  in-q**»  en  français,  pleine 
dé  recherches  el  de  particularités  : 
on  voit  que  le  but  de  Tauteur  éioit 
d'instruire  autant  que  cl  amuser.  ÎTI. 
Histoire  des  Mainls  qui  sont  ho- 
norés (T un  culte  spécial ,  Toumaj , 

-MI.  COUSÏN  (Gilbert) ,  chanoine 
(1*^  No/.erai  ,  petite  ville  de  Franche- 
Comte,  où  il  L'Nni  ne  vers  1 5o6  , 
mourut  dans  les  prisons  de  Besan- 
çon en  1Ô67  y  à  6i  ana,  aocuaë  de 
donner  dans  les  nouvelles  opinion» 
des  calvinistes.  Les  fruits  de  sa  plu- 
me y  qui  roulent  sur  les  helles-lellreb 
et  la  piété  ,  ont  été  réunis  en  3  vol. 
in-lol. ,  Bàle ,  1 563  ,  sous  le  titre  de 
Cognati  Opem.  Cousin  a  voit  été 
dans  sa  jeunesse  secrétaire  d'Erasme, 
qui  faiaoit  cas  de  ses  connoissances 
en  littérature. 

tlir.  COUSIN  (  Jean  ) ,  peintre  , 
sculpteur  ,  architecte  ,  graveur  et 
anntomîste,  surnommé  le  Michel- 
Ange  fraaçaie  ,  né  à  Souci ,  près 
Sens  y  CD  i53o  ,  mort  à  Paris  eu 
1589  ,  possédoit  éminemment  tons 
les  arl»  dépendans  du  dessin  :  »  é- 
lèbre  sciilpleur  comme  ctkbrt  p« m- 
tre ,  savant  aualoiui&te  el  iiubiltt 
graveur  en  médailles  ,  il  a  produit 
des  mottumens  partaits  dans  les  dif- 
férens  genres  qu'il  a  exeroés  »  et  il 
nous  a  laissé  un  Traité ,  avec  fi- 
|ures,  sur  les  proportions  du  corps 
humain  y  que  les  mnitri^s  de  l'art 
mettent  encore  aujourd'hui  dans 
les  mains  des  élèves  qui  suivent 
celte  noble  carrière.  Jean  Cousin , 
dans  Tart  de  la  sculpture,  fui  k 
lijal  de  leaii  Goujon ,  dont  il  h 
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fit  un  ami  ,  et  pour  lequel  il  avcut 
les  égards  qu'un  seiilimeut  aussi  pur 
lui  dicloit.  Jean  Cousin,  considéré 
comme  sculpteur ,  avoit  moins  d  e- 
légance  dans  le  sijle  et  moins  de 
fmesse  dans  l'exécution  que  le  «a- 
vaut  auteur  de  la  Fontaine -des-* 
InîKH  t'ïis.  II  voyoil  sans  jalousie  la 
supériorité  de  sou  couletnporaiii 
dans  un  art  qu  li  aitiioil  pu&&iou- 
nément;  modeste  autant  que  jubte 
à  cet  égard ,  il  entreprit  très  -  peu 
de  sculpture ,  s'adonna  parliculière- 
nient  à  la  peinture  sur  verre,  et 
rendit  plus  rare,  par  cette  raison, 
les  sculptures  que  nous  avons  de 
sa  main.  La  Statue  de  l'amiral 
Chabot  y  que  i  uu  voit  au  Musée 
impérial  des  monumens  français , 
porte  uu  grand  caractère  :  posée 
majestueusement  et  bien  exécutée, 
elle  représente  parfaitement  la  striic- 
tiire  physique  et  la  force  morale  d'un 
guerrier  qui  eut  le  courage  de  su|>- 
porter  les  malheurs  et  les  revtrs 
qu'il  éprouva  à  la  suite  d'une  fausse 
accusation.  Jean  Cousin  ezcelloit 
aussi  dans  Tart  de  composer  des 
Figures  fantastiques  ,  des  Âfascarons 
et  (les  Chimères.  Le  génie  sait  faire 
valoir  tout  ce  qu'il  produit  ,  et  ' 
nous  admirons  dans  les  masques 
à'jlrlequin  el  de  Polichinel  la 
touche  savante  de  Michel  •  Auge , 
qui  les  composa  pour  le  théâtre 
italien.  Uonvrage  le  plus  remar- 
quable en  peinture  que  nous  pos- 
sédons de  ce  grand  maitre  est  son 
Jugement  dernier  ,  qu'il  lit  pour  la 
sacristie  des  minimes  de  VincenncF. 
Il  est  reconnu  que  ce  tableau  de 
chevalet  ,  aujourdliui  romement 
du  Musée  Napoléon  ,  est  le  premier 
tableau  peint  à  Thuile  de  la  main 
d'un  Français.  Lorsqu'il  parut ,  il 
♦'xt  (ta  généralement  iVulliousiasine, 
et  la  rt^juilalion  de  son  auteur  ba- 
lança uu  moment  celle  des  maîtres 
italiens.  Cette  belle  production  fut 
en  effet  le  résultat  d'nne  étude  ap- 
profondie, d  un  travail  raisonné;  et; 
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il  nefalloit  pas  moins  q'jie  If  talent  de 
Jean  Cousm  pour  rentermer  dans 
un  cadre  aussi  resserré  un  sujet  aussi 
vaste.  La  compositton  de  ce  tableau 
est  immenee ,  les  groupes  bien  en- 
tendus et  les  expressions  bien  sen- 
ties ;  le  dessin  est  beau  et  d*un  grand 
caractère  ;  la  couleur  est  douce ,  har- 
monieuse et  bien  tondue  ;  un  siècle 
après  sa  confeclion  il  a  été  tnuiné 
dans  le  même  formai  par  Pierre  de 
Jode  y  qui  en  fit  hommage  à  Louis 
XUI.  M.  Alexandre^le-Noif  ;  admi- 
nistrateur du  Musée  des  inoniunens 
français  ,  a  donné  une  description 
savaulede  ce  tableau. (^0/.  toni.VK, 
Mu«iée(U's  inonurnens  français.  )  Jean 
Cousm  a  ptint  sur  verre  avec  beau- 
coup de  succès;  on  voit  au  Musée  des 
monamens  français ,  dans  la  aalle  dn 
16*  siècle ,  un  Portrait  en  pied  de 
François  P'  ,  en  habit  de  cour  de 
la  plus  grande  beauté,  et  deux  vi- 
traux immejises  représentant  des 
sujets  tirés  de  l  Apocalypse  ,  dans  les- 
quels ci^  giaiid  peintre  a  réuni  toutes 
les  ressources  de  l'art.  Sa  manière  est 
belle ,  grande  et  large  ;  elleesC  remar- 
N^nable  en  ce  qu'elle  ressemble  par- 
faitement aux.  dessins  de  nos  grands 
maîtres,  que  l'on  appelle  cartons; 
c'est-à-dire  que  les  chairs  ,  faites 
avec  des  oxides  de  fer  ,  sont  formées 
de  grandes  hachures  aussi  simples 
que  celles  dont  on  pouroit  se  servir 
pour  Texécution  d'un  dessin  sur  le 
pppier;  le  trait  et  l'expression  dés 
ligures  sont  admirables ,  et  ses  pein- 
tures savantes  ont  plutôt  Tair  d'être 
peintes  sur  toile  que  s^nr  vt  1 1 1 ,  Jean 
Cousin  donuoit  à  ses  draperies  les 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
ëclaUutes.  Il  a  foit  très-peu  de  ta- 
bleaux à  rhttile;  mais  outre  les 
belles  peintures  sur  verre  que  Jean 
Cousin  fit  pour  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincennes  ,  il  exécuta  en  couleur 
grise  celle  du  château  d'Anet  que 
Henri  II  fit  construire  pour  Diane 
de  Poitiers  ;  on  les  voit  aussi  au 

Musée  des  monumens  français ,  où 
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ils  ont  été  transporté^.  On  connoit 
a  Paris  un  beau  manuscrit  de  ce 
grand  artiste  ,  composé  de  soixante 
dessins  à  la  plume  ,  et  d*autant  de 
cartouches ,  représentant  les  diver^ 
ses  positions  de  la  fortune  pendant^ 
la  durée  de  la  vie  humaine,  prise 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Les  cartouches  analogues  à  chaque 
sujet  contiennent  eu  ver.^v  français 
rcxplication  du  sujet  représenté  de- 
«vant  lequel  il  est  en  regard.  Entre 
autres  sujets  de  ce  manuscrit,  on 
remarque  une  jeune  fille  nouTeUe- 
tnent  liancée  ,  qui  se  présente  de- 
vant la  fortune  pour  la  consulter 
sur  son  sort  futur.  La  fortune  de- 
bout ,  la  baguette  magique  à  la  raaiu 
el  placée  devauL  une  table  garnie 
des  ustensiles  d'un  foiseur  de  tours, 
renverse  d*un  coup  de  baguette  ses 
gobelets  mystérieux  du  dessous  des- 
quels ont  voit  sortir  plusieurs  pe« 
tits  enfans  ;  la  hnesse  est  peinte  dans 
les  yeux  de  la  fortune  ,  et  la  joie  se  , 
manifeste  sur  le  Visage  de  la  jeune 
Bile.  Un  autre  dessin  représente  uu 
roi  placé  au  sommet,  de  la  roue  de 
fortune ,  et  fièrement  assis  ;  il  triom- 
phe de  quatre  autres  souverains, 
placés  dans  la  partie  inférieure  de 
la  roue,  oij  on  les  voit  rnlhulés  et 
retenant  leurs  couronnes  qui  s'é- 
chappent de  leurs  tètes.  Ces  deux 
dessins  élégans ,  remplis  de  grâce 
et  de  gentillesse ,  ne  sont  pas  les 
moindres  de'  ceux  qui  composent 
ce  recueil  ;  et  tous  les  amis  des 
arts  font  des  vœux  polir  voir  pas- 
ser ce  beau  in-'nuscrit  de  Jean  Cou- 
sin à  la  bibliotlieque  impériale  après 
la  mort  du  propriétaire,  qui  est  plus 
que  septuagénaire. 

t  IV.  COUSIN  (Louis) ,  d'abord 

bachelier  de  Sorboniie  »  ensuite 
avocat  et  président  à  la  cour  des 
nionnoies  ,  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française  ,  né  à  Paris 
le  1  2  aoul  16:27  »  y  mourut  ie  a6 
février  1707*  LÎi  république  des 
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lettres  lui  dut  la  cootiniiatioti  du 
Journal  des  Savons ,  depuis  1687 
jusqu'en  1702.  Loin  de  s'imaginer 
qu'en  faisant  Texlrail  des  livres  il 
eût  acquis  le  privilège  de  faire  une 
satire ,  il  ne  crut  pas  que  cet  extrait 
lui  donnai  senlemeni  le  droil  de 
t*^iger  en  juge  ;  il  ne  ae  regarda  ja- 
|nais  que  comme  historien.  Exempt 
de  parlialilé  et  de  malice  ,  il  crut 
qu'il  ialloit  se  borner  à  mettre  du 
choix  ,  de  l'ordre  .  de  la  clarté  ,  de 
la  lidélite  dans  des  Journaux  littè- 
raires,  au  lieu  de  les  remplir,  comme 
on  l'a  trop  tondent  fait  après  lui , 
de  plaitanteriea  indécentes ,  d x-loges 
mercenaires  et  d'extraits  infidèles. 
Le  Journal  des  Savans  ne  servit 

Î[u'à  le  délasser  de  ses  autres  tm  va\ix. 
I  s'étoii  déjà  fait  coiiiioilre  par  des 
Tt'atJuclions  j  écrites  en  homme  qui 
ponède  ion  original  ,  et  non  en 
esclave  qui  suit  servilement  son 
auteur.  Les  principales  sont ,  l.  Celle 
de  ÏHistoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe ,  de  Socrale  ,  de  Sozomènes ,  de 
Théodoret  ,  en  4  vol.  iii-4'*  >  ^ 
vol.  iu-i  2.  Celle  traduction  demun- 
dolt  la  counoissance  des  matières  ec- 
clésiastiques, et  Ton  assure  qu*il  étoit 
iMn  théologien.  Cousin  ne  s*est  pas 
contenté  de  la  qualité  de  traduc- 
teur ;  il  a  examiné  avec  sagacité  les 
sentitnpiis  et  les  caractères  des  his- 
toriens, et  fjuelqnefois  relevé  leurs 
fautes  ;  mais  ou  se  piatut  qu'il  a  fait 
des  retrancbemetto ,  et  qu'il  n'a  pas 
assez  respecté  les  originaux.  II. 
Version  par  extrait  des  auteurs 
de  r Histoire  byMntine  ,  ou  de 
Constantinople  ,  en  8  vol.  iu-4° , 
Paris  ,  1672,  1674  ;  réimprimée  en 
Hollande  en  i685  ,  1 1  vol.  in-12  , 
qui  est  assez  recherchée.  Les  prin- 
cipaux auteurs  de  celte  histoire  sont 
Procope  ,  Agathias ,  Tbéopby lacté, 
Ânne  Comnèufi  ,  Nicétas  ,  Pacliy- 
Aière  ,  Cantacozèue ,  Dncas ,  Chal- 
condyle.  Ils  vont  depuis  la  mort  de 
Tlif'odose  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tanimople  par  les  Turcs.  La.j^uj^ait' 
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sont  dénués  non  seulement  de  phi- 
losophie et  de  critique  ,  mais  de 
talent  et  de  style.  Il  étoit  cependant 
utile  de  faire  connoitre  lr<i  insipides 
compilations  de  ces  aunahb les.  I ,  liis- 
toire  byzantine  n'est  pas  sans  intérêt, 
quand  on  Fenvisaf^e  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C'est  une 
ample  matière  de  réflexions  pour 
un  lecteur  éclairé  >  que  le  spectacle 
de  plusieurs  de  se?  empereurs  , 
égorgeant  leurs  ietnmes  ,  crevant 
les  yeux  à  leurs  frères  ,  tyrannisant 
leurs  sujets  ,  et  négligeant  la  dé- 
fense de  leur  trône  ,  pour  s'occuper 
des  disputes  dont  les  têtes  ardentes 
des  Grecs  inondèrent  l'Orienilï  IIL 
Traduction  de  t Histoire  romaine 
de  Xyphilin ,  de  Zonare  et  de  Zo- 
sime,  un  vol.  in-4**>  ou  2  vol.  m-i  2. 
iV.  Histoire  de  tEmpirt  d'Occi'^ 
dent,  Paris  ,  1684,  s  voL  itt-i3, 
devenue  rare.  L'auteur  vouloît  tra- 
d  n  i  re  les  historiens  latins  de  l'em^i  re 
d  Occident  y  comme  il  avoit  traduit 
les  liistoriens  byzantins;  mais  il  s'est 
borué  à  Lginart ,  à  la  PCie  de  LouiS' 
le- Débonnaire ,  et  aux  Annales  de 
Si.  Berlin.  Ce  ne  sont  point  la  It» 
seuls  eervices  qu'il  ait  rendus  aux 
lettres.  Il  laissa  ,  en  mourant ,  sa 
bibliothèque  à  Saint-Victor  ,  avec 
un  fonds  de  vingt  mille  livres  , 
dont  le  revetmdevoit  ("  (rf  PTuplové  , 
tous  les  ans  ,  à  1  auguitiiitation  de 
la  i;iblioLhèque.  Il  fonda  aussi  six 
boursiers  an  collège  de  Beauvais  ; 
cette  fondation  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptée i>ar  ce  collège,  elle  a  été  tians* 
portée  à  celui  de  Laon. 

*V.  COUSIN  (  Jacqnes-Antoine- 
Joseph),  membre  de  i  aucieune  aca- 
rlémte  des  sciences  de  Paris  ,  ex-lé* 
gislateur ,  membre  du  sénat  conser- 
vateur et  de  l'institut  national , 
né  à  Paris  le  a8  janvier  17S9  , 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
lamonr  dn  travail  et  le  goût  de  la 
rélleMon.  Bientôt  il  se  livra  tout 
^ikf£i  4  i  cUiik  du  walhémaïK^ucs 
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<t  d«  ia  phyiique,  où  il  fit  en  peu 

de  temps  des  progrè»  considérables. 
Appelé  eu  1761)  A  remplir  au  col- 
lège de  France  une  chaire  de  pliysi- 
que,  en  qualité  dadjoiul  deLe  Moa- 
nier ,  ii  profesta  3a  aas  cette  partie 
de  remeignemeol  avec  on  zèle  égal 
êtes  talent.  Trois  ans  aprèi ,  c*eftt-à- 
âûre  en  1769,  il  fol  nommé  pro- 
fesseur de  nialhéinati(|ue8  à  Técole 
militaire  ;  en  1773  ,  il  fut  reçu  à 
l'académie  des  sciences  en  qualité 
d'adioiut-géomèlre,  et  en  1777  ,  il 
publia  la  première  édition  de  aes 
leçona  de  Calcul  difiSnntiel  et  de 
OUeul  intégral,  en  a  toI.  in-ia, 
l<éirapriinéeten«79j^  et  1797,  3  vd. 
in-4*  ■  ouvrage  qui  atteste  k  pro- 
fondeur, l  ëleudue  et  la  précision  de 
ses  idées  en  g^iotneh  le.  En  1787  ,  il 
donna  son  liUioduction  à  l'élude 
de  F^sitxmomie  pAysi^ue ,  i  ▼ol. 
in-^^  On  a  encore  de  lui ,  Elimens 
d^Jtg^re  ,  Parie ,  1  vol.  in-S"  , 
1798,  et  plusieurs  mémoires  parmi 
ceux  de  la  ci-devant  acad^^mie  des 
'  sciences.  La  confiance  el  1  estime  gé- 
nérale dont  il  jouissoit  le  firent  nom- 
mer ,  en  1 79 1 ,  ofticier  municipal  de 
la  commune  de  Paris  :  il  fut  chiff jgé 
an  cette  qualité  de  Tadininislratidn 
importante  des  subsistances,  fonc- 
tion qu'il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  taïeu»  ;  il  fut  ensuite 
président  de  i  administration  du  de- 
partementen  i794et  i79Ô.En  1796, 
il  reprit  l'exercice  de  sa  cbaire  au 
'  ooQéga  de  France  ^  el  fut  nommé 
oommiieaîre  an  Inirean  central,  en* 
tnite  membre  dn  sénat  conserrateur 
en  1 799«  Il  mourut  le  3o  décembre 

*C0USlNET(Éli2abelh),  née  à 
Paris  en  1736  ,  élève  de  Cars  et  de 
Feasarl ,  aToil  acquis  du  taloit,  près 
«feces  maîtres  ,  dansTart  delagra- 
▼nre,  lorsqu'elle  épousa  Lempereur, 
graveur  du  roi,  sous  les  auspices  du- 
quel elle  ne  pulque  se  perfectionner. 
£Ue  a  ^raYé  plusieuXB  Estampes  , 
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entre  autres  la  Pyramide  de  Sex^ 
tius ,  et  les  Colonnes  de  Campo^ 
Vacino  ,  d'après  J.  P.  Pannini  ;  îe 
Départ  de  Job,  d'après  Bouclier  ;  les 
Co/nmcrçans  Uwa  ^  marine,  d'aprèe 
Vemel. 

*  COUSINOT  (Jacques  ) ,  docteur 

en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  , 

mort  dans  cette  ville  le  a5  juin  1646, 
premier  médecin  de  Louis  XIV  , 
a  donné  les  ouvrages  suivans  :  L 
JJmcouts  sur  les  Eaux  de  l  arges  , 
Paris,  16S1,  in •4'*.  11.  OUeruationes 
de  recto  usu  aquarum  nUoeraHum 
subacidarum.  On  ne  sait  si  ce  der«* 
nier  ouvrage  a  été  imprimé ,  car  il 
est  cité  comme  uu  mauuscril  de  la 
bibiiolhecjiie  de  Charles  Spon  ,  dans 
lecalaiiigue  de  eelle  de  OuniUe  Falr 
conet  sous  le  n''  ùjj^. 

t  COUSTANT  ( Piene)  ,  né  k 

Compiégneen  i654  t  bénédictin  do 
Saint-Maur  en  167a,  mort  à  Parie 
en  iTQi  ,  s'appliqua  ,  comme  ses 
autres  confrères  ,  à  travailler  sur 
les  Pères  de  l'Église.  St.  ÏJilaire  lui 
tomba  en  partage  ,  et  il  en  donna 
une  noufoUe  édition ,  in-fol. ,  Farie^ 
169S,  avec  des  notes  également 
courtse  »  savantes  et  judicieuses.  Il 
a  beaucoup  parlicîpé  à  l'édition  do 
St.  Augustin.  On  a  encore  de  lui  le 
preruier  volume  en  latin  des  Lettres 
des  Fapes ,  avec  une  Préface  et  des 
Notes  ,  in-fol. ,  Paris,  1721  ;  et  la 
Défetm  de»  régie»  de  diplemaiiquê 
du  savant  MabiUon  «  contre  le  jésuili 
Germoud.  Cette  Défense  forme  deux 
volumes  ,  sous  le  titre  de  P^indicias 
marn/scr/'pfon/m  codicum  ;  le  prc— 
luiei  publié  en  170ÎS ,  ft  !e  deuxième 
en  171  5.  Ce  comiuentaleuf  des  Pères 
de  l'Église  en  prit  Isa  masimes  pour 
la  règle  de  sa  conduite.  Sa  chîuritd 
pour  ses  confrères,  et  sur-tout  pour 
les  pauvres ,  étoit  infinie.  11  aimoit 
non  seulement  les  pauvre ,  mais  la 
pauvreté.  Comme  éditeur,  il  se  dis- 
tingua par  X'étcaduc  de  SQA  érudition. 
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par  la  |iist€Mie  de  aen  diaoemement , 
et  par  son  extrême  eiuiclitude. 

*  COUSTAUD  (  A.  P.  )  îié  à  L^o 
gaiie  à  St.-Domiugue  ,  ancien  njous- 
quelaire  ,  chevalier  de  Sl.>Loui»  el 
lieu  tenanl  des  marëcliaiis  deFhiiioe , 
tut  directeur  do  club  des  jacobiiis  de 
Nantes  où  il  habiloit,  et  nommé  com- 
inandent  de  la  garde  natiouale  de 
ceUe  ville.  D^^p^l^^  dudéparlemenl de 
la  Loire-inféncure  à  la  législature, 
il  y  vola  la  deU'îilJon  des  prrtres  ré- 
iractaires  daus  leurs  dë|>arteniËUâ 
re8pecU&  ,  fit  décréter  ,  le  6  juin 
1792',  une  fédération  à  Faria  ,  et  la 
formation  d*un  camp  de  yingi  mille 
bommea.  Lorsque,  le  10 août  1792, 
on  prononça  Li  déchéance  de  Loui:, 
XVI,  il  causoil  avec  ce  prince,  alors 
relirë  dans  la  loge  du  iogographc , 
etleouitla  pour  aller  voter  coulre 
lui.  Le  foi  lui  ayant  repréaenté  que 
sen  TOte  n*étott  paa  conatitntîonnel  : 
«Geli  fÊlvHi ,  lui  répondit-ît,  mais 
je  vous  sauve  la  vie.  »  II  fut  ensuite 
ênvpyé  à  Tarmee  du  Nord  pour  an- 
noncer la  déchéance.  Réélu  à  la 
convention  par  le  même  départe- 
ment ,  il  y  vola,  eu  janvier  1795  , 
fe  baunîaaement  de  Louia  XVI  à  la 
paix.  Envoyé  ensuite  i  Naniea  ,  il  y 
ordonna  dea  indemnités  pour  ceux 
qui  avoient  souffert  des  pillages  de 
la  part  des  Vendéens.  Ces  mesures 
liireni  approuvi  i  s  ,  le  3  juin  ,  par 
la  cotiveution  :  mais  comme  il  éloit 
aiiachë  au  parti  de  la  Giroùde  ,  il 
fut  accuaé  de  prenllEB  part  amt  ar- 
rfiiéa  dev  corps  admraislratlfs  de  la 
Leire*  Inférieure  ,  qui  se  pronon- 
çoient  contre  le  Tn  mai  ;  et, sur  la 
f>roposhion  de  Maral ,  il  fui  déc  rété 
d'accusation  le  iSiuillet.  Les  liabi- 
tans  de  Nantes  réclamèrent  en  sa 
laveur,  et leiu8litièrent;le Soctobre 
suivant  «  it  fut  de  nouveau  frappé 
d*aocuaation  avec  les  Girondins  ca- 
chés en  Bretagne.  Carrier  le  décou- 
vrit et  renvoya  à  Paris,  où  il  fui 
«ondamné  à  mort  la  7  norembre 
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1793,  avec  le  duc  d'Orléans ,  par  le 
t  ri  bunal  révotutionnatre.  U  était  %i 
de  6  a  ans. 

t  COUSTEFJEH  1  Anloiue-Ur- 
baiu  ),  iibraue  de  i^arts,  inorl  dans 
cette  Tille  le  94  éioéi  1763  ,  est 
auunr  de  pluiiieura  brochures  fri~ 
voles  :  V Heureuse  foiélêtae;  Lefirtê 
d'une  Demoiselle ,  etc.  ;  La  /fa^t* 
sociie galante  ;  Lespefi tes Not/t  elles 
Parisiennes  i  Lettres  de  la  1  ilhm 
Lettres  d'un  français  à  un  Anglais; 
Histoire  d'un  homme  munslrueux } 
le  petit  Pan$ien.  On  a  encore  de 
lui  quelques  auCrea  peiita  livcea ,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  moina  de  ré»  * 
putation  que  ses  élégantes  et  très* 
exacles  Editions  de  qiip!^ne<i  poètes 
et  historiens  lalina.  Les  principales 
sont ,  I.  Celles  de  Virgile  ,  .5  vol. 
in-12;  d7/o/*«^e,iu-ia  ;de  taiulLe  ^ 
TihmUt  et  Properce  ,  in-  la  el 
in>4*  ;  de  Lucrèce  ,  de  Phèdre , 
chaennuD  vol.  în-ia ,  avec  de  bellea 
figures  ;  de  Perse  eiJuvértal,  in-i  a , 
sans  ligures  ;  de  Martial  ,  2  vol. 
in-12.  IL  Celles  6e  Jules-César ,  2 
vol.  in-12  ,  avec  caries  et  Hgures  ; 
de  Cornélius  Nepos ,  de  Sallusie  , 
de  VtUdiUi  Patercuiuê^  à*Eutrope, 
tous  in- 19,  avec  fig.  Barboit 
ont  continué  œlte  collection  avec 
succès.  On  doit  rnrore  à  Constelier 
une  Collection  d'anciens  poètes 
français,  qui  wt  recherchée  :  elle  est 
composée  des  i&uvreé  de  Cofuillart^ 
1 795 ,  in^i  2  ;  de  la  Fërce  de  Pa~ 

théUn  t  17^  t  râHi^  f  <1m  Ouvrée 
de  Villon  ,  1723  ,  in  -  19  ;  de 
Martial  de  Paris  ,  17î>4  »  a  vol. 
in-12  ;  de  Pierre  Taifcu  et  Jehan 
Molinet,  1723  ,  in-i  2  ;  de  Crétin  , 
17  35,in-i  s;  de  Jean  el  HJicheiMarot, 
1725,  2  vol.  in-12;  enft»  iielfacan, 
1724  ,  3  vol.  in-ifl.  Comme  le  foD- 
mat  des  volumet  «la  oetleoollecttoni 
est  un  peu  grand  ,  quelques  cata^* 
logues  leii  annoncent  tn-8°  ;  on  en 
a  tiré  des  eatemplairea  aur  p^an-* 
vélin. 
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1 1.  COUSTOU  (  Nicolas  ) ,  sculp- 
teur Ordinaire  du  roi  ,  né  à  Lyon 
le  9  janvier  iH58  ,  mort  à  Paris 
le  ])remipr  m:\'\  i755,  membre  de 
) 'iu  i(i(;irne  royale  de  peinture  el  de 
sculpuire  »  avoil  fait  un  voyage  eu 
Italie  j  en  qualité  de  penaioanaîre 
du  roi.  C'est  là  qu'il  produisit  sa 
lielle  statue  de  l'empereur  Com- 
mode, représenté  en  IJercuie^  un 
des  ornemens  des  iardins  de  Ver- 
saines.  De  retour  France,  il  dé- 
cora Pans ,  Versailles  el  ÎVfarly  de 
plusieurs  morceaux  excelleus.  Le 
magnifique  Groupe  qui  est  derrière 
le  Riaitre-autel  de  Notre-Dame  de 
Faris  est  d<^  lui ,  ainsi  que  les  deux 
Groupes éioieul  à  Marly ,  repré- 
setilanl  ffet/x  chevaux  domptés  par 
des  ce  u  y  ers  :  ils  décorent  mainle- 
naiit  l  enlrije  des  Champs  - Klysées. 
Ou  voit  dans  toutes  les  productions 
de  Coustou  un  génie  élevé ,  joint  i 
un  goftt  sage  et  délicat,  un  lieau 
choix,  un  d(  ^sin  pur, des  attitudes 
vraies  ,  pathétiques  et  nobles ,  des 
dt  aperies  riches ,  ëlëgaules  et  moel- 
leuses. 

,  n.  COUSTOU  (Guillaume), 
frère  du  précédent,  directeur  de 
lacadéQiie  royale  de  peinture  et  de 
-eculpiure ,  itiort  à  Faris  le  23  février 

•1746  ,  i\  ans  ,  rendil  au-  si  tiès- 
célèbre  par  le  nombre  el  la  perfec- 
tion dfs  ouvrages  t>ort:s  de  son 
cibtu«a.^4i  ne  lut  pa:»  ioujours  estimé 
comme  il  le  méritoit.  Un  finan- 
cier ,  qui  se  disoit  connoisseur , 
le  Ht  un  jour  appeler  chez  Int.  «  Je 
voudrais ,  monsieur ,  lui  dit  le  Plu- 
tns,  que  vous  me  (irisiez ,  en  mar- 
bre ,  des  magot»  de  la  Chine  ,  propres 
à  t'îre  mis  sur  une  cheminée.  »  Le 
statuaire,  étonné  d'une  telle  de- 
mande, répondit  froidement  au  stu- 
{>ide  financier  :  a  Je  le  veux  bien ,  si 
vous  voulez  me  servir  de  modèle.  » 
r—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  CousTOU,son  frère, mort 

«  foris     17461  à     ans  ^  connu 
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par  son  Mausolée  du  cardinai 
Dubois,  que  l'on  voit  au  Musée  im- 
périal des  monumens  français, 

m.  COUSTOU  (  Guillaume  )  , 
filsdu  précédent,  né  à  Paris  en  1716, 
hérita  des  talens  de  sou  pèf^,  el 
les  perfectionna  à  Rome,  I>s  retour 
en  France f  oà  il  avoit  remporté^ 
avant  son  voyage  d'Italie,  le  prix 
de  setilpitirr  u  19  ans^  il  vit  sou 
ciseau  > mployé  par  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  iiliii>ire.  U  lut  chargé  de  faire 
le  mausolée  du  dauphin,  père  de 
Louis  Xyi,  et  de  sa  vertueuse 
épouse:  monument  qui  embellissoit 
la  cathédrale  de  Sens.  Coustou  reçut 
la  visite  de  l'empereur  Joseph  II. 
Ce  souverain  ayant ,  quelques  jours 
après  ,  dernandti  à  Louis  XVI  le  cor- 
don du  Sl.-Michel  pour  le  sculpteur, 
récompense  attribuée  aux  in\en- 
leurs  et  aux  grands  artistes^  le  roi  le 
lui  accorda.  Aussitôt  «l'empereur  re« 
tourne  chez  Coustou,  lui  pttse  )e 
cordon  et  l'embrasse.  L'artiste,  ma- 
lade et  languissant,  faillit  à  eu 
mourir  de  joie.  Il  lut  tulevé  aux 
beaux  -  arb  en  juillet  1777  :  son 
cercueil  fut  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel,  qu'il  veuoit  d'ohte* 
nir.  Ses  autres  ouvrages  sont ,  IV- 
pothéose  de  saint  françois'Xa" 
pïer,  qu'il  lit  en  marbre  pour  les 
jésuites  de  Cordeaux;  un -^^/jo//  /?  , 
qu'on  voit  à  Kellevue;  l^v/ius  et 
Jlars  ,  que  le  roi  de  Prusse  fit 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin ,  etc.  Sa  F'énus  est  recom- 
mandable  par  la  crace,  la  précision 
et  la  noblesse  des  formes. 

t  COUSTLliEAU  (  Nicolas  )  , 
sieur  de  La  Jaille  ,  mlendaul  d"  Va 
maison  de  Mouipensier,  et  pit  ai- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de 
Rennes,  monruten  1 5g6 ,  aprèsa  voir 
publié  à  Rouen  ,en  164  a,  et  en  1 645  , 
in-4*»  Louis  de  JSour^ 

bon,  surnommé  le  Bon^  premier 
duc  de  Montpeusieri  souverain  d^ 
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Dombes.  Ou  y  trome  des  détails 
curieux  sur  les  guenilles  de  reii- 
giou. 

t  C0USTUR1ER  (  Pierre } ,  natif 
ée  la  province  du  Maine,  nommé 
ordinairement  PeifvaStrTO/t,  doc- 

tenr  de  la  maison  et  f^oririe  de 
Soibnmie  ,  eiiscigua  long  -  lemps 
n\oc  disluiclion.  Dans  un  âge  mûr 
il  be  iil  chartreux ,  et  mourut  le 
18  juin  i557,  aprëi  «Toir  rempli 
les  première  «mplois  de  son  ordre. 
On  a  de  Uiî ,  I.  Un  traité  Ve  votis 
monasticis  ,  in-8°  ,  contre  Luther; 
cesl  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
IL  Un  avilie  De  potestatc  Ecclesiœ 
in  occultis  ^  Paris,  i546,  in-8*. 
m.  Uu  Traité  coutre  l>e  Fèvre 
d*Etapie8 ,  Paris ,  i5  j3  ,  pour  prou- 
ver que  sainte  Ânne  avoit  été  ma- 
riée trois  fois;  dispute  inutile  ,  mais 
dans  laquelle  Coustiirier  mil  l>eau- 
coîip  de  chaleur.  IV.  7>e  i-ied  car- 
thusianâ  lihri  rfim,  P.iris,  laaô, 
in-fe^j  et  Cologne,  1609.  l^e  char- 
treux n'oublie  pas  le  coule  du  C/ia- 
noine  ressuscité ,  pour  annoncer 
quHl  éloii  en  enfer.  V.  Ve  transla- 
tione  Bibliomm  ^  i5a5,  in-fol. 

*  COUTAT.ON  -  DELAISTRE 
(  Jcaii-Charles  ),  pi  ètre,  ué  à  Dieii- 
viile  eu  Champague  le  21  juin 
i73o,  a  publié  un  Discoure  sur 
les  beaux  -arts ^  1778,  in-id.  — 
Des  Eloges  ;  des  Poésies;  une  JP7c 
du  pape  Urbain  ÏV.  —  Topogra- 
phic  historique  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  T  rayes,  1786,  2  vol. 
in-S**.  On  a  aus'^i  de  lui  la  Traduc- 
iiv/i  du  poème  Ve  parla  f^'irginis 
de  Sannazar,  et  de  celui  Ue  raptu 
Proserpinœ  de  Claudieu,  et  plu- 
sieurs Fables  dans  les  journaux. 

COUTCL  (  Antoine  ) ,  né  à  Paris 
en  lOja ,  mort  à  Bloia  ,  dans  uu  âge 
assez  avancé,  a  public  un  volume 
de  poésies,  sous  le  titre  de  Pro- 
menudes.  On  peut  y  remarquer  use 
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idylle  des  Moulons ,  dont  madame 
dt&  iloulières  s'est  approprié ,  sans 
le  dire  ,  les  pensées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressious.  La 
seule  différence  qui  se  trouve  entre 
les  deux  pièces,  c'est  que  l'idylle  do 
Cou  tel  est  en  grands  vers,  taudlt 
que  Tantre  est  en  vers  libres. 

t  COUTHON  (George)  ,  né  à 
Orcet,eu  Auvergne,  eu  1706,  sui- 
vit la  profession  du  liarreau,  et  ^ 
montra  de  k  douceur  et  Tenvie 
ti'obliger.  La  révolution  vint  chan- 
ger ses  idées  et  sou  caractère.  Ap- 
pelé à  l'assemblée  législative  el  à  la 
convention  ,  il  y  d«'vel()ppa  les  prin- 
cipes les  plus  séditieux  el  les  plus 
atroces.  Il  préjugea  l'abolition  de  la 
monàrchie,  en  proposant,  le  pre-' 
mier,  le  serment  de  haine  contre 
la  royauté.  11  s'opposa  vivement  au 
sursis  réclamé  pour  l'exécution  de 
Louis  XVI,  et  ne  se  réuni f  wn  ins- 
tant aux  Girondins  que  pour  les 
dénoncer  et  les  prétipiler  sur  l'écha- 
faud.  Ami  de  Robespierre,  il  devint 
son  rapporteur  favori  pour  toutes 
les  mesures  violentes  et  barbares.v 
Ses  opinions  furent  le  plus  souvent 
ridiculLs  et  extravagantes ,  tant  (  lies 
éloienl  exagérées.  Ce  fut  lut  qui  mit 
h  la  mode  la  maxime  :  T^rart  aux 
ijra/is,  PaLv  aux  càauinièrcs.  U 
se  chargea  de  rédiger  uu  manifeste 
contre  tous  les  rois ,  pour  lei  dëuon-, 
cer  au  tribunal  des  peuples,  afUi^ 
dil  il,  <t  qu'ils  ne  puissent  trouvée 
ni  uue  terre  pour  les  porter  ,  ni  un 
ciel  pour  les  éclairer.  »  Envové  à 
Lyon  a]>rès  le  siège  de  celle  ville, 
il  en  iu  démolir  les  édilices  les  plus 
remarquables;  on  le  porta ,  dans  uu 
fauteuil ,  sur  la  place  Bellecour  ;  là , 
un  marteau  à  la  main ,  il  en  frappa 
les  belles  façades,  en  disant  :  a  Tom- 
bez, mouumeus  d'orgueil,  je  vous, 
condamne  à  être  démolis ,  au  uoni 
de  la  loi.  »  «  Sous  la  monarchie, 
dit  M.  Prudhomme,  les  rois  po- 
sèrent }  pendant  quatmo  cenii  ans  % 
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les  premières  pierres  pour  la  ccmS'^ 
truciiou  des  édiiices  publics;  la  pre* 
miire  année  règne  des  rëpnUî- 
caîuft ,  de»  iiïgisUleurs  donnèrent  le 
premier  coup  de  marlean  pour  les 
démolir.  •»  Des  ruines  immenses , 
d»  s  monceaux  de  pierres  déshono- 
rereiil  alors,  sur  l'ordre  de  Cou- 
thon  ,  l'une  des  plus  belles  places  de 
l'Europe.  Le  supplice  de  Robespierre 
amena  le  sien.  Bëlugié  avec  ce  der^ 
nier  à  lliAiel-de^vule  de  Paris,  il 
•'y  laissa  prendre ,  sans  avoir  le 
courage  de  finir  ses  jours  avec  un 
poignard  doiil  ou  Tavoit  armé,  et 
i'i4  décapité  le  2S  juillet  I794> 

CODTO  (  Diëgo  de  ),  s<  à  Lis- 
bonne en  i54a  ,  âl  divers  voyages 
d;^ns  les  îndes  ,  et  se  maria  à  Goa, 
ou  il  mourut  eu  à  74  ans.  Il 

continua  VUiatui/e  des  Indes  de 
Barres,  dont  la  1 2^  décade  seiUement 
de  cette  Hutoire  a  été  imprimée 
è  Rouen  en  i645.  Il  esf  encore  an*- 
f  eur  d'un  Traité  contre  la  Relation 
d*Ëthiopie,  par  Louis  de  Urrela. 

L  COOTUBfi  (Jean-Baptiste), 
né  an  village  de  Langrune ,  diocèse 
cte  Bayeux ,  en  1 6&1 ,  professeur  d'é- 
loquence au  collège  royal,  membre 

de  l'académie  des  inscriptions  el 
belles-lettres ,  mounit  a  Paris  en 
,1728.  Ce  savant  joignit  le  goftt  à 
l'érudition  :  on  voyoit  quelquefois 
des  professeurs  à  ses  leçons  d'élo- 
quence. Les  Mémoâfes  de  l'académie 
offrent  plusieurs  l}i$sertationa  de 
lui ,  sur  le  faste ,  sur  la  %fie  privée 
des  Hom  ai  ns  ,  fiwr  leurs  vétérans, 
Riir  quelques  cérémonies  de  leur 
religion  ,  eiL. 

*H.  COUTURE  (Guillaume^ 

Martin)  ,  nrchilerte,  mi  à  Rouen  en 
J7  52  ,  irKtuitesla  de  bouue  heure  des 
dispoHiUous  heureu«£s  pour  l'archi- 
tecture, cpû  déterininèreut  «ies  parens 
à  l'envoyer  à  Paris,  où  il  se  rendit 
bientôt  célèbre  par  son  goût  et  ses 
tabus;  eu  1773,  il  fut  nommé  mem- 
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lire  de  racadémie  d'architecture.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont^ 
I.  Le  Château  de  TUfy.  IL  VHâtel 
de  Saxe,  III.  UHÔlel  de  CoUlin, 
IV.  Le  Pavillon  eonetruità  Sèv  res, 
près  Belle  ~  Vue  j  en  face  de  la 
grande  routf  de  Paris  à  Versailles, 
Ces  ouvrages,  quoique  de  fort  boa 
goût ,  ne  pouvoient  contenter  un 
esprit  avide  de  gloire;  Couture  fit 
ensuite  un  voyage  en  Italie ,  d'où 
il  rapporta  de  nombreuses  éludes, en 
dessins  qu'il  fit  d'après  les  plus  beaux 
ornemens  des  Bramante  «  des  Sca- 
rriozzi,  des  Palladio, des Beruin,  etc. 
De  retour  à  Paris,  il  fut  chargé  en 
1777 ,  de  présider  à  la  continuation 
de  la  nonvelleéglisede  la  Magdeleine. 
U  s*en  ao^utlla  en  faxNnpsae m  gWes 
on  lui  doit  le  plan  général  de  ot 
bel  édifice  dont  on  adinîre  sur-tout 
le  portail  qui  est  composé  de  huit 
colonnes  corinlhieunes  sur  sa  face. 
Ce  p  in  lie  ,  noble  el  majestueux 
daussuuenâembie,iul  généralement 

admiré.  De  ce  mofoent ,  Couture  liit 
comblé  d*bonneurs  :  les  académie» 
de  Caen  et  de  Rouen  lui  furent  ou- 
vertes ,  et  Tordre  de  Satnt-lVlichel 

lui  fut  donné  en  1788.  Dans  toutes 
ses  productions  ,  ce  célèbre  artiste 
a  montré  la  plus  g<aade  correc- 
tion de  dessin ,  le  style  le  plua 
pur ,  tt  sur-  tont  les  vues  les  plue 
siiges ,  pour  leur  exécution.  An  mo- 
ment de  jouir  de  sa  grande  répu- 
tation,  Couture  fut  enlevd  aux  arts 
te      décembre  1799. 

t  COUTURES  (  JacquesPARHAiN, 
I  >aron  des) ,  natif  d'Avranclies ,  ëcri- 
V ain  aussi  fécond  an'ennuyeux,  mort 
en  1709  ,  quitta  les  armas  pour  le 

cabinet.  Il  est  connu  par  une  man- 

v:iise  Traduction  de  î.nrrèce,  avec 
des  remarques  ,  Anislerdam  ,  sous 
le  titre  de  Paris,  1^^9-2 ,  j  vol.  in-i  2. 
On  dit  qu'il  peubuàl   à  peu  pre^t 

comme  le  poëte  latin  sur  ke  pre- 
miers principes  des  choses.  Avant 
Lucrèce  f  tl  avott  traduit  la 
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«te  ,  Paris ,  1687  et  1688 ,  4  vol. 
in-i a,  mêlant  s^ns  clioix  dans  sa 
traduction  ^  le  sacre  et  le  profone. 

On  a  encore  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  marais  et  de  ga- 
lanterie ,  dignes  de  TouMi  qui  les 
couvre.  Malgré  sou  titre  de  liarou  , 
il  n'ëtoît  pat  riche.  See  créanciers 
ajraat  obtenu  uiie  wnienca  pour 
&ire exécuter  ses  meubles  ,il  les  iii 
enlever  dans  la  nuit ,  et  ne  laieia 
po\ir  les  huissiers  et  pour  eux  que 
ces  quaire  vers,  ëcriû  sur  la  mu- 
raille de  sa  ehambrc  : 

Cré«iicicra  ,  maudite  caoïillv, 

VaiM  wirM  bÎMll*  diaUe  «a  coff]i*« 
Si  ▼•lu  «aqioftcs  k  naraill*. 

*  œUVAY  (Jean),  gravenr, 
né  à  Arles  en  1643  ,  connu  par  plu- 
sieurs pièces  exécutées  d'après  les 
plus  grands  maîtres  :  la  'Tentation 
«T un  Saint  par  le  Démon  de  la 
cliair^  qu'il  fait  fuir  en  lui  mon- 
trant iê  crucifix ,  d'après  Le  Guer- 
chin;  le  Mar^rfdê  êai/ttBanàé- 
iemi^  d'après  Le  Poussin  ;  plusieurs 
pièces  f  d*après  Raphaël ,  Annibal 
Carrache,  Le  Giiide ,  Vouel  ,  Per- 
rier ,  Slella  ,  biauchard ^  Séb.  ikmr- 
don ,  Le  Sueur ,  etc. 

t  œUVREUR  (  Adrienue  le  ) , 
comédienne  firançaise,  fille  d'un  cha^ 
|ielier.,  née  à  Fismes  en  Champagne 

en  1690 ,  débuta  à  Paris  le  \/\  mai 
17 1 7  f  par  le  rôle  à' Electre ,  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Elle  fut  reçue, 
dès  le  même  mois,  pour  les  premiers 
rte  tragiques  et  comiques ,  qu'elle 
a  remplis  supénanrement.  Cette  co* 
jnédienne,l'nna  des  plus  célèbres  que 
la  France  ait  produites,  abolit  les  cris 
sur  la  scène.  Voltaire  la  corrigea  des 
lamentai  ions  mélodieuses,  el  apprê- 
tées ,  ressource  des  aclricci*  médio- 
cres. Son  jeu  fut  plein  d'expression 
•t  de  vériié.  Mal  partagée  de  k 
nature,  à  quelques  égards,  lame  lui 
tint  lieu  de  voix, de  taille  »  de  beauté. 
Cétmty  disoil-oa,  une  ▼évilable 
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reins  qui  jouoit  avec  des  comédiens. 

Elle  réussit  prmcipalement  dans  leS 
rôles  de  Phèdn  et  de  Monime.  Son 
e«prit  et  son  caractère  inspirèrent 
une  forte  passion  au  comte  ,  depuis 
maréchal  de  Saxe.  Ce  héros,  nommé 
duc  de  Couriande  ,  ayant  eu  besoin 
d  argent,  mademoiselle  Le  Couvreur 
mit  ses  diamans  en  ^ge  pour  une 
somme  de  40,000  Iit.  qu'elle  lui 
envoya.  Elle  mourut  le  30  mare 
1750.  Voltaire  et  le  comte  de  Saxe 
accompagnèrent  son  corps  jusqu'aux 
bords  de  la  Seine  ,  où  elle  fut  inhu- 
mée ciaudesimemenl  ;  ia  sépulture 
eodénastique  lui  ayant  été  refusée 
comme  comédienne.  On  .mil  au  baa 
du  portrait  de  cette  célèbre actrioe 
peint  par  Coypel ,  ces  quatre  Ten  : 

Ton  att,  par  «a  eiart  lenrevx. 
Transmet  mon  air,  IM»  IniU  ,  aa  flaira  1 

Ne  t*60orgiiaiHis  pas  te  lalrnt  «(ai  tilmiorat 
Coypdl  «|«iidj«  jonais,  ja  patga^i 


yOf^ez  MA.R9AXS,  AttLÀUfTAL  9i 

Saxc(  IManiioey  comte  deX 

*  COWARD  (Guillaume),  mé- 
decm,né  à  Winchester  eu  i656  , 
mort  en  1736 ,  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  à  NortiMmptonet  à  Lon- 
dres, tant  par  les  suocis  de  sa  pra- 
tiqua qne  par  les  ouvrages  qu'il  mit 
au  jour.  11  en  publia  deux  en  anglais, 
tm  sur  l'anw ,  dans  lequel  il  pré- 
tend quelle  est  matérielle  :  cet 
ouvrage  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  être  hrftié  par  la  main  du 
beuneau  ;  raulie ,  sur  les  Maladhs 
des  yeux,  11  est  encore  auteur  d*un 
troisième  en  latin ,  intitulé  De 
fermenta  volatlli  nutritio  conjec*- 
turcB  raiionaUs  ,  Loudini ,  1696  , 
ia-8*. 

COWEL  (Jean)  ,  jurisconsulte 
anglab ,  emeigna  le  droit  à  Gam^ 
bridge  ,  où  il  mourut  en  1613.  On 
a  de  lui  un  Dictiowh^ite  de  droite 
\  in^IoL ,  et  un  autre  onTiage  ^  in- 
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lituîé  Instilufiones  juris  Angli- 
cani ,  1 6o5  ,  m-8°« 

t  COWLEY  (Abraham },  célè- 
bre poète  anglais ,  lils  d'un  épicier 
de  Londres  ,  né  dans  celte  ville 
en  1618,  où  il  mourut  le  18  juillet 

1667,  montra  de  l>oniie heure  lo  plus 
graiitl   goût  pour  !a  ]>ot'Sie,  Dan*? 
sou  eufauce ,  la  reiiit  tles  Fées  ,  poème 
de  Speucer,  tomba  souc»  sa  maui;  il 
le  lui  avec  tant  d'ivresse  qu'il  se  re- 
connut ,  comme  il  le  dit ,  irrépara- 
blement poëte.  Dès  Tâge  de  iSans  , 
il  publia  un  volume  de  poésies,  où 
Ion  distingua  la  \>\hct  àe  Pyrame  ei 
T/tis/'C  qu  il  avoit  composée  à  dix. 
Ses  maîtresses  devinrent  le  sujet  or- 
dmaire  de  i>t&  vers,  il  donna  uéau- 
moins  un  Poème  sacrée  en  4  chants, 
sur  les  Infor/unes  de  Daifid  ;  et 
Von  dit  qu*il  eu  avoit  écrit  la  plus 
grande  partie  au  collège  de  Cam- 
bridge; en  i658  ,  il  donna  V Enigme 
d'Amour  et  le  Naiifragium  Jocu- 
lare  ^  conietUe  latine.  Ses  taieuslui 
acquirent  l'estime  des  courtisans  de 
Charles  V^.  auquel  il  fut  toujours 
fidèle ,  et  ceUe  du  lord  Falkland 
auquel  il  fut  long  -  temps  aXiaché. 
C^wiey  suivit  la  veuve  du  monar- 
que infortuné  ,  la  reitie  Henrielle- 
ÎVlarie,  obligée  de  se  retirer  en  France, 
et  il  lut  attaché  eu  qualité  de  se- 
crélaue  u  iambassade  anglaise  à 
Paris.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
Jjettres  diplomatiques  ,  datées  de 
]  65o  y  dans  les  Misceifama  auiica , 
publié  par  Brown.  Ën  1667  ,  Cow- 
ley  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine à  l'universilé  d'Oxford,  et  se 
mit  à  het  bunser  daus  le  comté  de 
Kent;  mais  bientôt  la  poésie  reprit 
ses  droits  sur  son  imaginaiiou  ,  et 
il  chanta  les  propriétés  des  plantes 
en  vers  élégiaques ,  ics  beautés  des 
Jïeurs  en  stances  irrégulières ,  et  Vu- 
tilitô  (les  arbres  en  vers  héroïques. 
Charles  11  ,  qui  lui  avoit  des  obli- 
ations  ,  l'honora  de  sou  estime  et 
e  ses  bienfaits.  En  appienioit  sa 
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mort,  ce  prince  dit  :  «  Je  viens  de 
perdre  l'homme  du  royaume  qui 
m'étoit  ie  plus  attaché.  »  Il  avoit 
quitté  la  èour  pour  vivre  dans  une 
retraite  agréable  dans  le  comté  de 
Surrej  ,  sans  autre  société  que  celle 
de  ses  amis  et  des  muses.  Les  libé- 
ralités du  dur  fie  Bu(  kinghain  et  du 
cntntedeSaint-Alban,  qui  lui  ëtoient 
.Sincèrement  attaches  ,  l'avoient  mis 
daus  une  honnête  aisance,  liucking- 
ham ,  Taimant  même  après  sa  mort, 
le  fit  enterrer  à  ses  frais  à  West- 
minster ;  et  son  buste  fiit  {dacé  entre 
Chaucer  et  Spencer.  Il  orna  son  l(|m- 
l)ea\i  d'une  épltaphe  ,  où  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  l'appeler  le  Pindare, 
l'Horace  et  le  Virgile  d»  1  Ansdeterre. 

ci  Ci 

Ses  (Euvres,  consistuni  eu  Poésies 
latines  et  anglaises ,  ont  été  recueilr 
lies  à  Londres  en  1 707 ,  a  vol.  in-8% 
ou  17 ip,  5  vol.  in-4*-  '^'^ 
ferment ,  1°  des  Mélanges ,  parmi 
lesquels  ou  distingue  des  vers  à  sa 
muse  ,  un  Poëme  sur  la  mort 
(VHerx  ay  ,  et  la  Chronique  ,  pièce 
pleine  d  iiuagmation  et  de  gaieté  , 
2**  des  Poésies  anacréontiques  y 
on  des  traductions  un  peu  trop 
longuement  paraphrasées  de»  odet 
d'Anacréon;  3*. la  Maîtresse,  re^ 
cueil  de  morceaux  hyperboliques 
dëhgurés  par  des  ])ointi  s  et  un  style 
froid  et  recherché  ;  4"  des  Odes  Pln^ 
dariqueSf  qui  furent  estimées^  mais 
auxquelles  on  a  justement  reproché 
rirrégukrité  de  mesure  et  dea^  idée» 
trop  métaphysiques;  enfin  le  poâne 
de  la  Uapidéide  que  Kymer  a  pré" 
tendu  être  supérieur  à  celui  du  Tasse. 
Ce  poète,  trop  vanté  de  son  temps ,  a 
été  peut-être  trop  déprisé  dans  le 
nôtre.  Miltou  avoil  déblaie  que  les 
trois  plus  grands  poètes  de  l'Angle- 
terre étoient  ^enœr,  Shakespéar 
et  Cowley;  Feltott  dit  que  ce  der- 
nier  avoit  cultivé  toutes  les  mnses, 
à  l'exceplion  de  Melpomène ,  et  avoit 
éJc  aimé  de  toutes;  mais  Hume  et 
Voltaire  ont  fort  l'abattu  de  ces 
éloges.  Cowley,  dit. Hume 4  nçtort 
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Su'un  poëte  médiocre.  Il  n'aroit  pas 
'oreilles  pour  lliarmome ,  et  ses 

■vers  ne  se  font  connoilrp  qu'à  la 
rime.  Ses  nombres  rudes  et  di^ror- 
daas  ue  présenteiil  que  des  seulimtiis 
forcés  ,  de  languissantes  allégories  ^ 
des  allusions  éloignées  et  des  pointes 
afiectéea.  Gependrat  la  force  el  Tin- 
géuuiië  percent  quelquefois  parmi 
des  imagiiialions  si  peu  naturelles. 
Quelques  trails  anacréon tiques  sur- 
prennent par  leur  facilité  el  leur 
enjouement.  Ses  ouvrages  de  prose 
plaisent  par  l'honnêteté  et  la  beauté 
qu'ils  respirent ,  et  même  par  leur 
lottr  somore  et  mélancolique.  Ntr 
céron  rapporte  quelques  -  unes  des 
pointes  ridicules  du  poëte  anglais. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  les  yeux  de  sa 
froide  maîtresse  sont  des  miroirs 
atdens  laits  de  glace.  Il  dit  ,  sur  la 
mort  d'un  arbre  ,  où  il  avoil  gravé 
les  sentimens  de  sa  passion,  que  ses 
caractèresenflâmmés  l'avoient  brûlé 
jusqu'À  la  racine.  Son  cœnr  est  un 
Klua,  qui,  au  lieu  de  la  forge  de 
Vulcaiu  ,  renferme  celle  de  Cupi- 
dou.  Il  conclut  qu'on  peut  vivre 
sous  la  zone  torride  ,  puisqu'on  vit 
au  milieu  des  ardeurs  dont  il  est 
dëToré.  Malgré  ces  dél'au  Is ,  ou  i  r  ou  v  c 
dans  ses  poésies  latines  quelques 
petites  pièces  d*nn  style  agréable  et 
naturel  ;  mais  elles  ne  forment  pas 
le  plus  grand  nombre.  Voltaire ,  dans 
une  lettre  à  M.  de  Chabanon  ,  lui 
dit  :  «  V^ous  appelez  Cowley  le  Pin- 
dare  anglais  ;  vous  lui  faites  bien 
de  l'honneur.  Celoit  un  poëte 
sans  harmonie  ,  qui  cberchoit  à 
mettre  de  Tesprit  par*tout.Le  vrai 
Pindare  est  Dryden.  »  * 

1 1.  CO WPEK  (  Guillaume  ) ,  chi- 
rurgien anglais  ,  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  des  muscles  , 
en  anglais  ,  qu'il  publia  l'an  1694  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  le  même  format ,  l.ondres , 
17214^  sons  ie  tîu»  de  Jâyotomia 
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refomuua.  Il  a  donné  aussi  un  Sup-^ 
Fanatomie  de  Bidloo;  on 
le  trouve  dans  1  édition  de  Leyde  , 
i7'')9  et  17.^0,  grand  in-fol.  Cette 
dernière,  1  ni  primée  à  Ulrcchl ,  quoi- 
que munis  b.^ile,  est  préférée  à  la 
précédente ,  parce  qu'elle  contient  un 
supplément  die  cin^  planches.  Tons 
les  écrits  de  Cowper  sont  parsemée 
d'observations  diirurgicales  trH- 
curienses. 

*  U.  COWPER  (GuUUorne), 
théologien  écossais,  mort  en  1617  , 
après  s'être  montré  un  fougueux 
presbytérien,  fut  évèqne  de  Gallo- 
way.  . 

*  in.  COWPER  (Spencer  ) ,  tBéo- , 
logien  anglais,  mort  en  1774»  ^i*' 

du  comte  de  Cowper,  élève  du  col- 
lège d'Exeler  à  Oxford  ,  où  il  fut 

reçu  doc  eur.  Après  avoir  oblenn 
plusieurs  Ix'nélices ,  il  fut  doyen  de 
Durham.  Cowper,  bon  astronome, 
a  donné  des  lubies  de  la  lune  :  ou 
a  aussi  de  lui  plusieurs  Sermons, 

*  IV  COWPER  (Guillaume), 
poète  anglais ,  né  à  Berkhamstead 
en  1751 ,  mort  en  i8oo,Hls  du  doc- 
teur Cowper  ,  chapelain  de  George 
II ,  et  neveu  du  lord  chancelier 
Cowper ,  n'avoit  pas  six  ans  quand 
il  perdit  sa  mère.  11  reçut  les  pre^ 
miers  principes  d'instruction  à 
Market-Street  au  comié  d'Hertford , 
et  passa  de  là  à  i  école  de  W  est- 
minster  ,  qu'il  quitta  à  j8  ans.  Des- 
tiné à  la  profession  d'avocat,  on 
le  mit  en  .conséquence  ches  ub 
fiilnenx  procureur  ;  de  son  étude 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
temple.  Là  il  retrouva  ses  anciens 
camarades  de  r1as>;es  Colman  ,  Tor- 
lon  et  Lloyd  ;  ils  se  réunirent  tous 
les  quatre  pour  composer  un  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Connaisseur  y 
que  les  deux  premiers  avoi^t  entre- 
pris. A  3i  ans  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  chambre  haute;  mais  une 
iîmidité  insufiQOittable  rempècUa 
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d'accepter  celle  place.  Alors  il  fut 
uomtijc  insperlenr  des  journaux: 
celle  place  8eni]>luii  u  exiger  aucun 
travail  ;  cependant  il  se  présenta 
une  OGcaÀon  qui  mît  l'inspecteur 
dans  le  cas  de  paroiire  à  la  barre 
de  la  chambre.  Cette  circons- 
tance fit  sur  Cowper  une  si  forte 
impression,  qu'il  ne  pu»  garder  sa 
place,  il  fiu  allaque  de  vapeurs 
mélancoliques,  et  ou  fut  obligé  de 
le  placer  à  la  maison  du  docteur 
Cotton  à  SaintrAlbans.  Par  lea  soins 
et  la  bienfaisanoe  de  ce  mëdecm, 
Cowper  recouvra  ses  facultés  men- 
tales, et  depuis  ce  temps  ses  idées 
religieuses  furent  aussi  pures  que 
saines.  En  1765  il  alla  s'ëlaUlir 
à  iluutiugton,  où  il  se  lia  d  amitié 
avec  un  ecclésiastique  nommé 
tJnwiu ,  et  avec  toute  sa  famille. 
Unwin  mbumt  des  suites  d*une 
chute  de  cbeval.  Sa  veuve  et  Cow~ 
per  allèrent  s'établir  à  OIney  ,  au 
comlé  de  Buckingham  ,  ef  s'y  liè- 
reul  ëtroitemenl  avec  Newion  , 
qui  s'est  lait  une  réputation  par  ses 
sermous  et  ses  ëcrilâ  eu  faveur  du 
calvipiisme.  U  ëtoit  alors  vicaire 
de  leur  paroisse.  Cowper  imin 
soixante-huit  pièc^  d9  pers  dans 
un  Recueil  d'hymnes  que  Newton 
donna  en  17812.  Il  publia  lui-même 
un  volume  de  se$  Poésies ,  qui  tirent 
alors  peu  de  sensation.  Mais  le  se- 
cond volume  ,  qu'il  donna  eu  1785, 
le  plaça  au  premier  rang  des  gens 
de  lettres.  On  y  distingua  sur-tout 
l'admirable  pièce  intitulée  /#  I?e~ 
voir.  Lady  Ausiin  ,  pour  qui.  le 
poète  a  voit  de  tendres  sentitnens, 
iidmiroil  presque  exclusiveinenl  Mil- 
ton.  Elle  pf  ia  un  jour  Cowper  d'es- 
sayer d  écrue  en  veiii  biancs  ,  et  le 
p<âite  lui  demandant  de  hii  prit* 
crîre  }e  sujet,  eUe  lui  répondit: 
«  U  n  j  eu  a  pas  dont  vous  ne 
soyez  capable  de  tirer  parti;  que 
ce  soil  ce  Sopua.  «  Telle  fut  l'ori- 
gine d'un  des  plus  beaux  poèmes 
qui  existent  dans  ïa  langue  anglaise. 
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C'est  à  celle  m^me  dame  qiTe  l'on 
doit  encore  les  Ballades popu/an es 
de  Jean  Gilpia ,  dont  elle  avoit 
raconté  Thistoire  à  Cowper  ,  pour  le 
distraire  dans  des  moment  de  lri»-i 
tesse.  Ce  récit  fit  sur  lui  un  effet 
si  puissant,  qu'il  le  mit  en  vers» 
Dans  le  même  temps,  il  s'occupa 
de  iraduire  Homère  en  vers  dans  le 
goûl  de  Miltou. Quoique  cette  version 
ne  se  fasse  pas  lire  avec  au  .au l  de 
plaisir  que  celle  de  Pope  ,  eUe  n'en 
donne  pas  moins  une  plus  juste  idée 
de  rorîginal.  En  1786  Cowper  alla 
demeurer  à  WesUm  »  an  comté  da 
Northampton  ,  avec  madame  Un- 
win ,  qu'il  chérissoit  comme  sa 
mère.  Après  avoir  achevé  sa  traduc- 
tion d'Homère ,  il  s'occupa  de  la 
vie  de  Millon  ,  et  d'une  édition 
comi^ète  de  set  cnuvret  poëtiquet. 
Slayley  avoîl  déjà  eu  l'idée  de  la 
même  entreprise,  et  .cette  confor- 
mité occasionna  entre  eux  une 
liaison  qui  ne  finit  qu'avec  la  vie 
de  Cowper.  Ce  pot  te,  donl  les  in- 
firmités augmentoienl  chaque  jour, 
renonça  facilement  à  sou  projet  eu 
fiivenr  de  ton  ami.  Sa  majeeté  ao^ 
corda  à  Cowper ,  en  1794»  we 
pension  de  3oo  11  vrss  sterling  ;  mais 
les  bontés  du  roi  ne  furent  profi- 
tables qu'aux  parens  du  poëte  ,  dont 
l'élal  éloit  loul-à-fail  sans  espérance. 
U  écrivit  pourtant  encore  dans 
quelque  occasions ,  et  &nit  de  re^- 
voir  sa  lindiielioAdlibmère,  qui  a 
été  imprimée  depuis.  Cet  homme  , 
également  rtoobimandable  par  les 
qualités  de  son  cœur  et  par  ses  ta- 
lens  littéraires,  mourut  à  Dere- 
ham ,  au  comté  deNorfolck.  Il  est 
enlen  é  dans  l'église  de  la  paroisse: 
on  y  a  ëiiîvé  ou  monumeui  à  sa 

m^anire. 

*I.  COX  (Richard),  prélat  anglais» 
né  vers  l'an  1 5oo  à  Whaddou ,  au 
comté  de  Buckingham, îTiori  en  1  f>8i, 
élève  d'Elon  ,  du  colU  n,e  du  Koi  à 
Cambridge^oii  il  fut  bourfrier,  et  d'oà 
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il  passa  au  nouveau  collège  de  Wol<' 
aey  à  Oxford.  Là  il  embrassa  les 
INrincipÉt  de  la  rtformaiion,  et  fut 
mis  en  priton  ;  maU  il  en  sortît  par 
le  crédit  de  Crammer.  Alors  il  fut 
nommë  maître  du  collrgc  d'Eiou  , 
el  en  i545  il  obtint  le  do^enué  de 
l'ëglise  du  Christ  à  Oxiord.  A 
lavéuemtiuL  d\bdouard  VI,  dont  il 
avoit  été  précepteur^  il  fut  conseil- 
fer  privé,  et  dumoioe  de  Wesl» 
mioêter:  maii  aossitdt  que  !h|arie 
fut  sur  le  trône  il  perdit  loat  ses 
hp'nf'fices  el  fut  mis  en  prison.  On 
Ignore  comment  il  fut  relâché  ;  mais 
presque  aussitôt  il  passa  à  Slras-r 
bourg,  où  il  s'établit,  il  y  avoit  à 
Francfort  une  autre  congrégation 
anglaise,  dans  laquelle  Kiyuc  étoàt 
parvenu  à  altérer  la  liturgie;  le  doc- 
teur Cox  y  passa ,  et  par  ses  soins 
et  ses  courageux  efforts  ,  il  parvint 
à  y  rélablirïa  ronfonniu'.  A  l'avé- 
lieaient  de  la  reine  Elizabelh  lire- 
loiirna  eu  Angleterre  ,  fut  fait 
évêque  d'Ëly ,  et  se  comporta  dans 
cette  place  d'u^e  manière  exem- 
plaire.  Ceprélal  était  marié  el  grand 
partisan  du  mariage  des  prêtres.  Il 
a  eu  part  à  la  formation  de  la  pre- 
mière lihîfgie  ,  ainsi  qu'à  la  re'vî- 
•ion  qui  tn  iul  iaile  eu  i559  ,  el  il 
9  beaucoup  contribué  à  la  Bible  des 
évèques. 

*  II.  COX  (Sir  Richard),  chancelier 
dlrlande^  né  en  i65o  à  Bandon,  au 

comté  de  Corrk  ,  mon  en  i753,  fut 
d'abonl  ])roctireur  ,  et  quitta  celte 
proiessiou  [)oiir  relie  d'avocat.  En 
iSgo  il  lui  juge  a  la  cour  àe&  plaids 

coiumuas  en  Irlande,  et  à  peu  près 
dans  te  m^me  temple  le  roi  G«U* 
la  urne  le  nom  ma  gouv^erneur  de 
Corck.  En  170$  U  âit  &it  chance- 
lier ,  et  1706  créé  baronnet. 
L'année  sui tante  il  perdit  sa  place  , 
et  se  relira  des  atfauts  pour  mener 
une  vie  privée.  Mais  dam  la  suite 
il  accepia  la  place  de  premier  juge 
du  banc  de  la  reine.  A  ravé^enicQt 
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de  George  au  trône,  il  perdit 
encore  cet  emploi  ,  ainsi  que  sa 
place  au  conseil  privé.  Cox  est 
auteur  de  XHibernia  Anglicana , 
ou  Histoire  de  l'Irlande ,  in^ol. 
n  a  encore  donné  Adresse  aux 
pnrffmns  de  la  communion  /"O- 
mauic  en  Angkiei  re  i  iieckerches 
sur  la  religion  et  sur  Cusage  de 
la  raison  en  matières  religieuses, 
in-ér». 

*nT.  cox  (  Léonard  )  ,  gram- 
mairien du  16*  siècle,  né  au  pays 
de  Galles,  mort  eu  i549,  élevé 
de  Cambridge  ;  depuis  ,  maitre 
d'une  petite  éooie ,  a  iait  un  com- 
mentaire iur  la  grammaire  de 
UUj. 

*  COXETEIl  (  Thomas). critique 
anglais ,  né  en  1689  A  Lechlade  an 
comté  de  Glocseter,  mort  en  i747» 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford. Coxeter  n'a  jamais  embrassé 
de  profession  ;  il  s'est  beaucoup  o(  - 
cupé  à  rassembler  d'anciens  livres, 
et  il  a  publié  ,  en  il'â^  ,  une  nou- 
velle édition  de  la  vie  de  l'évèque 
Pislier ,  par  Mlej.  11  avoit  annoncé 
un  reemeil  d^ancieiines^  pièces  de 
théâtre,  ipii  a  été  donné  par  Dodsley . 

COXIS  ou  COXIE  (Michel), 
peintre  flamand ,  né  à  Malines  en 
1497  ,  disciple  de  Raphaël .  mourut 
i  divers  en  \f^2 ,  à  95  ans  ,  en 
tombant  d'un  «chaÊÎnd  sur  lequel  il 
travailloit.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  mAme  difficiles  k  tronyer. 

t  COYER  (  Gabriel-François  ) , 
né  ^  Beïuime-les-Nonee  en  Franche* 
Comté  le  18  novembre  1707 ,  mort 
à  Parie  le  18  juillet  i78ft,f«t  quel* 
que  temps  jésuite.  Ayant  quitté  cette 
société  en  1756,  il  se  rendit  à 
Paris  en  17^8  ,  et  fut  chargé  de 
1  éduciUiou  du  prince  de  Tu  renne  , 
depuis  duc  de  Bouillou.  Il  t»'exerça 
sur  divers  sujets ,  et  débuta  par  det 
ftnilles  volantes  »  dont  quelques» 
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unes ,  telles  que  la  découverte  de 
la  pierre  p/nlosopàale  ,  imitée  de 
Smft,  et  r année  nteiveiUeuse ,  eiv 
renl  le  pins  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réunies  sous  le 
tilre  lrc8-convenable  de  bagatelles 
morales.  Tl  y  a  de  la  légère  lé  ,  de 
la  finesse  el  de  l'agrémetu  daii«?  quel- 
ques pièces  de  ce  rccueii;  mais  l'iro- 
uie  étaut  la  figure  favorite  de  Tau- 
leur ,  le  tou  en  est  monotone ,  el 
les  plaisanteries  sont  amenées  quel- 
quefois de  trop  loin.  Oa  voyoit  dans 
l^^s  pcnis  de  l'abbé  Coyer  ,  comme 
dans  sa  conversation,  un  effort  con- 
tinuel pour  être  agréable  ;  el  c'est 
le  pitis  sûr  moyen  de  ne  pas  1  ctro,  , 
ou  dé  ne  Têtre  pas  long-temps.  Sa 
Noblesse  commerçante  et  le  petit 
romande  Chinki , Itistoire  cochtn- 
chtnoisey  qui  peut  setvir  à  <Fau- 
f/ es  pays  ,  T^ondres  ,  1768  ,  in-8®  , 
altribué  d'nbord  à  Voltaire  ,  lirenl 
encore  pias  de  oeusation  que  les  Ba- 
gatelles morales.  Les  idées  dévelop- 
pées dans  Oûàkk  se  trouyeui  tex- 
tuellemeot,  pour  ainsi  dire,  dans 
un  mémoire  de  CUcquot  de.  Bler- 
yacbe ,  qui  remporta  le  prix  en  1 767 
à  Tacadémie  d'Amiens.   Ces  deux 
brochures  précédèrent  deux  lois , 
dont  l'une  donnoit  la  noblesse  an\ 
commerçaus  distingués  ,  el  i  autre 
abolit  pour.quelque  temps  les  ju- 
randes. Nous  avoiLs  encore  de  l'abbé 
Coyer ,  I,  V histoire  de  Jean  So~ 
hieski  ^  3  vol.  in-ia,  1761,  ou- 
vrage intéressant, malgré  nue  mul- 
titude de  faits  qui  se  ressemblent , 
et  dont  le  style  est  anime  el  concis, 
mais  quelquefois  peu  digne  de  la 
majesté  de  l'histoire ,  parce  qu'où 
y  sent  trop  la  diction  maniérée  de 
rameur  des  Bagatelles.  IL  Voyaga 
d* Italie  et  de  Hollande^  1775, 9  vol. 
in-12.  L'abbé  Coyer  nvoit  parcouru 
ces  deux  pays,  moins  en  observa- 
teur profond,  qu'en  Français  léger, 
qui  donne  à  tout  un  coup-d'œil  su- 
perficiel, et&it  rapidement  quelques 
remarques  «nalogues  à  k  mobilité 
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de  son  esprit ,  de  ses  goûts  et  de  soa 
caractère.  Ce  livre  dut  cei>cnduut 
être  lu  avec  plaisir  par  les  femmes 
et  les  jeunes  gens ,  qui  ne  oonnois— 
soient  ni  les  Observations  surrilalie 
de  Grosley,'  ni  le  Voyage  de  de  La- 
lande.  Ul.  Nouvelles  observations 
sur  V AiigU'lcrre ,  Paris,  177g,  iu- 
12;  c'eist  le  Londres  de  Grosley  ^ 
abrégé  et  retourné ,  à  quelques  re- 
marques près  qu'on  doit  à  Tau- 
leur.  Le  néologisme  et  rafifecta^ 
lion  d'esprit  s'y  font  encore  plus 
sentir  que  dans  le  Voyage  d'Italie. 
IV.  Plan  d'éducation  publiqur^ 
1770,  in-13.  Ce  plan,  pou  connu, 
offre  cependant  ,plus  qu'aucun  antre 
ouvrage  de  Tau  leur,  des  rétlexions 
utiles  et  profondes.  On  a  réuni  ea 
3  voL  in-m  les  Bagatelles  mcH 
ralesy  la  Noblesse  eommerçanie, 
Chinhi  y  et  un  antre  ouvrage  intt- 
tnlé  De  la  Prédication  ,  ^ui  ne 
porte  pas  son  nom  ,  et  on  il  veut 
prouver  qu'il  est  inutile  de  prêcher. 
Coyer  a  traduit  encore  le  Commen- 
taire de  Btackstone,  sur  le  code  crî- 
mineld'Angleterre.  Celte  iraduction, 
plus  correcte  qu'une  autre  fieiite  deux 
ans  auparavant  ,  a  en  du  snccès. 
(  frayez  Blackstone,  n**  1.)  L'abbé 
Coyer  avoit  adopté  beaucoup  de  sen- 
limens  de  la  pbilosopbie  moderne , 
et  les  faisoit  valoir  à  sa  manière.  U 
postula  inutilement  toute  sa  vie 
une  place  à  Itodémie  françaiise. 
Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il  vouloit, 
cbaqne  année ,  s'établir  pendant  trois 
mois  chez  lui.  Le  po»^ie  ,  eflfrayé  de 
l'exécution  de  ce  projet,  lui  Rt  celte 
réponse  si  connue  :  «      1  abbé ,  sa- 
vez-voas  la  différence  que  je  trouve 
entre  don  Quichotte  et  vou^?  c'est 
qu'il  prenoit  les  auberges  pour  des 
châteaux ,  an  lieu  que  vous  prenea 
les  châteaux  pour  des  auberges.  » 

f  T.  COYPEL  (Nol?l  ),  peintre, 
né  à  Paris  eu  1629,  d'un  bourgeois 
de  Cberbourg,  fit ,  sous  le  célèbre 
Vonet^  des  progrès  rapides  dans  1» 
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péîutiira ,  pour  laquelle  il  avoit 
un  talent  décidé.  Nommé  direc- 
teur de  l'erole  tV;mçnise  à 'Rome  , 
son  fils,  Anloiue  Coypel,  âgé  seu- 
lement de  douze  ans ,  suivit  son  père 
dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi- 
rèrent le  mérite  consommé  de  Tun , 
et  les  grandes  espërançes  que  don- 
iioitl autre.  Ce  célèbre  artiste ,  qui 
peignoit  eucorc  ,  quoique  presque 
oclogéuaire,  les  grands  ninrceaux  à 
fresque  qui  sont  au-dessus  du  mf.î- 
tre-aulel  des  Invalides  ,  mourut  à 
Paris  en  1707.  Ses  principaux,  ou- 
vrages sont  dans  TégUse  Notre- 
Dame  jde  Paris,  au  Palais-Royal,  aux 
Tuileries  y>au  vieux  Louvre^  à  Ver- 
sailles, à  Trianon.  Les  artistes  qui 
piment  les  composilious  heureuses  , 
une  belle  expression ,  un  bou  goùi 
de  dessin  ,  soutenu  d'un  coloris  ad- 
mirable, vont  les  étudier.  Voytz 
HERAULT,  n*  U. 

.  t  n.  COYPEL  (  Antoine  ) ,  fils  du 

précédent ,  né  ù  Paris  en  1661,  avec 
des  dispositions  Irès-heureuses  pour 
la  peui  lure  ,  forma  son  talent  d'après 
les  chefs-d'œuvre  de  Home.  Son  mé- 
rite le  fit  choisir  par  Monsieur ,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  pour  être  son 
premier  peintre.  Le  roi  lui  donna,  eu 
1714,  la  place  de  directeur  des  ta- 
bleaux et  des  dessins  de  sa  couronne, 
avec  Cflle  de  directeur  dc^'acadé- 
mie.  Le  duc  d'Orkaiis,  régent  du 
royaume,  fit  nommer  Coypel  pre- 
mier peintre  de  Louis  XV  en  1717, 
çt  l'anoblît  Tannée  suivante.  £n 
1719,  il  lui  fit  présent  d*uu  carrosse 
et  aune  pension  de  i5oo  livres, 
pour  l'entretien  de  l'équipage.  Coy- 
pel ayant  eu  ensuite  quelques  mé- 
conleutenieus  ,  éloit  teulé  de  passer 
en  Angleterre ,  lorsque  le  duc  d  Or- 
léans se  rendit  incognito  chez  lui , 

Saur  l'engager  à  ne  point  quitter  la 
rance.  Ce  mtaie  prince  n'étant  en- 
core que  duc  de  Chartres,  voulut 
être  son  disciple  ,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  le  destin  j  grâces  à  ses 
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leçons.  Le  maître  dédia  à  son  élève 
vingt  Discours  ,  remplis  de  pré- 
ceptes confirmé»  par  des  exemples  , 
ét  sur-tout  par  ceux  des  meilleur» 
pemlres.  Cti  Discours  parurent  à 
Paris,  in-/|%  en  1721.  Ou  trouve, 
dûis  las  Passe-temps  poétiques  de 
La  Martinière,  une  pièce  de  vers 
d'Antoine  intitulée  Epitre  ttun 
père  à  son  fils;  sur  la  peinture ,  où 
liy  a  dfc8  beautf'e.  (^oyjiel  etileudoit 
supérieuremeul  le  poétique  de  sou  ' 
dit.  U  iuveuloil  facilement,  et  de 
plus  exprimoit  avec  beaucoup  de 
suocès  les  passions  de  Tame.  Ses 
composiiimis  sont  nobles ,  ses  airs 
de  tète  agréables,  mais  ses  figures 
sont  mauî.  rées,  leurs  attitudes  sont 
toujours  exagérées;  il  semble  qu'il 
ait  pris  pour  modèle ,  non  la  nature, 
mais  de  luauvais  acteurs  de  theaire. 
Aucsi ,  aujourd'hui  que  l'art  a 
éprouvé  use  heureuse  rëgéuâration  ^ 
regarde-t-on  Coypél  comme  un  dea 
corrupteurs  du  bon  goût ,  et  comme 
un  des  auteurs  de  Tétat  de  barbarie 
où  la  peinture  fut  plongée  du  tempa 
de  la  régence  et  au  eoiunieuLenuut 
du  règne  de  Louis  XV.  Coypel  mou- 
rut à  Paris,  le  7  janvier  1729. 
lorsqu'il  peignoit  le  plafond  deift 
:chapeUe  de  Versailles ,  Lonb  XIV, 
'voyant  de  sa  tribune  cet  ouvrage 
pour  la  première  fois  ,  dit  :  «  Les 
figures  sont  trop  grandes.  ))  Le  pein- 
tre ^  sur  de  sou  talent,  ne  tint  au- 
cun couipte  de  la  critique  du  sou- 
verain. Le  lendemain,  le  roi  revit 
les  ouvrages  de  Coypel  avec  atten- 
tion ,  et  lui  dit  i  ce  J'ai  examiné  vos 
figures  du  bas  de  ma  chapelle;  ma 
critique  étoit  injuste  ;  vous  auries 
mal  lait  de  les  peindre  plus  petites.  » 

t  m.  COYPEL  (Noël-Nicolas) , 
frère  dn  précédent,  né  à  Pans  eu 
1693  ,  distingué  par  la  fécondité  do 
son  génie,  l'agrément  du  dessin,  et 
par uuetmttation heureuse  décerne 
la  nature  a  de  plus  gracieux ,  au— 
roit  peutrètr«  «urp^Mé  ses  f;rères^ 
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par  la  legèrelé  de  «a  toudie  ,  la  fraî- 
cheur de  8oa  pinceau  ,  la  richesse  de 
ses  compositions ,  si  un  coup  li 
s'éloil  donné  à  la  léte  n'eût  hâté  sa 
mort,  arrivée  à  Paria  le  a4  décem- 
bre 1734.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  s'ë- 
loit  alladié  avec  beaucoup  de  succès 
à  peindre  le  porlxait  uni  à  l'huile 
qu'au  paaiei. 

t  IV.  COYPEL  (  Charles- 
Antoine  ) ,  mort  à  Paria  en  1753 , 
é%i  de  SB  ans  »  fila  d'Antoiœ ,  se 
luoulra  digne  de  sa  famille.  La 

place  de  premier  peintre  du  roi 
et  du  duc  d'Orléans ,  et  celle  de 
directeur  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture ,  qu'il  a  rem- 
plies avec  honneur  jusi^u'a  sa  mort , 
en  sont  des  preuves  authentiques.  11 
écrivoit  d'ailleun  trèe^ien  ;  outre 
àiyen  Discours  acoilémiques  f  fort 
applaudis  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Mercure  de  France ,  i'jSù  ,  il  avoit 
composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre ,  dout  quelques-unes  ont  été 
joiiecs  à  la  cour.  Elles  sont  au 
nombre  de  vingt-deux  en  prose  ou 
en  vers,  dont  deux  tragédies,  en 
trois  actes  et  en  vers ,  SigUmond 
el  Ahmte,  Ses  principales  comédies 
sonl  ,  7.e5  Jmours  à  la  chasse , 
^ Ecole  des  pères,  les  iolres  de 
Cardénio ,  le  Triomphe  de  la  rai- 
son ,  Arlequin  dans  l'ile  de  Cey- 
lan,  le  Défiant ,  les  EJfeis  de  l'ab- 
tence ,  l'Education  perdue  y  Vlm- 
pati0nL  En  nMurant  »  Coypel  avoit 
hissé  ce  tbéâtrè  au  dauphin  ^  après 
la  mort  duquel  il  passa  successi- 
vement aux  ducs  de  St.-Aignan  el 
de  Noailles ,  qni  le  conserva  jusqu'en 
1789  ;  on  ignore  ce  qu'il  est  de- 
venu. La  biblioilieque  impériale  en 
possède  nue  copie  eu  6  vol.  in-4**» 
qui  a  été  acquise  à  la  vente  du  duc 
de  U  Vallière,  n»  $465.  L'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger ,  dans  le 
jfouFnal  de  littérature,  imprimé  A 
Deux-Ponts,  in-4''»  aimt^e  1784  ,  fit 
insérer  une  Jiole  assez  éleudue  sur 
ee  tiiéàlre.  Ses  ouvrage»  de  peinture 


COYT 

ont  été  applaudis  pour  la  justesse, 
la  vurit-lé  et  la  noblesse  de  1  expre^»- 
siou  ,  pour  le  briUaut  du  coloris  et 
la  làcUité  de  la  touche. 

t  COTSEVOX  (  Anloiue  ) ,  sculp- 
teur lyonnais,  né  en  1640  ,  passa  eu 
Alsace  à  Tage  de  97  ans,  pour  dé- 
corer le  superbe  pahus  de  Saverno 
du  cardinal  de  Furstemberg.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  membre  de 
l'académie  de  peinlure  et  de  sculjï- 
lufe,  et  travailla  à  differens  bustes 
de  I.onis  XIV,  et  à  d'autres  ouvrages 
pour  les  nuisons  royales.  Gracieux , 
élevé ,  naïf  et  noble ,  son  ciseau  pre* 
Boit  le  caractère  des  différentes  fi- 
gures qu*il  avoit  à  représenter.  Ou  le 
surnomma  U  Van-Dick  de  la  sculp- 
ture ,  à  cause  de  la  beauté  de  ses 
port  mit  s  et  du  feu  qu'il  mettoit  dans 
la  phjsiouomie  de  ses  personnages, 
comme  ou  le  voit  au  Musée  impé- 
rial des  monnroena  français  ,  dant 
la  statue  du  cardinel  Biazarin  qui 
est  considérée  comme  un  cfaef-d*œu* 
vre.  Ses  principales  com^Msitions 
sont  la  statue  équestre  de  Louis 
XI F  pour  les  étais  de  Bretagne  ,  le 
tombeau  de  Colhert  ;  les  statues  de 
la  Dordugnt ,  de  la  Garonne  et  de 
la  Marne-,  U%  groupes  de  PAhon-^ 
dance^ide  Castor  et  Poiàtx,  Wémts 
accroupie j  \z.Njniphe  à]coquille^ 
VAmadryade ,  le  Faune  jouant  de 
la  fiûîe  ,  rl  les  deux  groupes  placés 
en  regcud  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries ,  représentant  d'un  côté  le  Che^ 
pal  Pégase,  monté  par  la  Renom-^ 
mée  ,  et  de  l'autte,  le  mfirne  che- 
val ,  monté  par  Mercure,  considéré 
comme  dieu  de  Téloquenee.  Cojse- 
vox  mourut  à  Paris  en  1730  ,  à  Ho 
ans  :  il  avoit  été  44  ^ns  membre  do 
Tecadémie,  et  par  suite  chancelier. 

t  COYTHIER  on  Cottm  ♦ 
(  Jacques  ) ,  néà  Poligny ,  d'une  an- 
cienne famille  ,  premier  médecin  de 
Louis  XI,  et  premier  prrMcleni  de 
la  chambre  des  comptes  à  l'ans  , 
obiuu  grâces  sur  grâces  en  mena- 
çant de  la  mon  «e  mom^que  qui  la 
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«nii^it  beaucoup.  Le  roi  rtvint 

pourtant  du  foible  qu'il  a  voit  pour 
ce  médecin  ,  et  donna ,  4il-on ,  ordre 
à  son  prévôt  de  l'en  défaire  sourde- 
meui.  Coyihier  ,  averti  par  ce  prë- 
vol ,  son  ami  intime ,  lui  dit  «  que 
ce  qui  l'affligeoit  le  plat  en  momu  t , 
c*ëloil  que  U  roi  ne  irWroit  que 
quatre  jours  après  lai;  que  c*ëtoit 
un  secret  qu'il  savoitparune  science 
particulière ,  et  qu'il  vouloit  bien  le 
lui  confier  comme  à  un  ami  Gdeie.  » 
Le  prévôt  rapporta  cette  confidence 
au  roi ,  qui  ,  plus  épouvanté  que  ja- 
maiiy  ordonna  qn*Ù  ne  s<  présentât 
plut  devant  lui.  Le  médecin  se  re- 
lira avec  des  bkns  considérables  , 
oublia  dans  l'aisance  et  les  plaisirs 
les  orages  de  la  cour ,  et  mourut  à 
Poliguy  au  commencement  du  i6* 
siècle.  Âprès  la  mon  de  Louis  XI , 
il  fui  recherché  pour  les  sommes 
immenses  tfaTil  avoit  reçues  de  ce 
prince;  mais  il  te  tira  d*affiùre  en 
payant  une  taxe  do  5o,ooo  écus*  La 
crainte  du  trépas  étoit  si  puissante 
sur  Louis  Xî  ,  qu'il  ne  lui  refusoil 
jamais  rien ,  pourvu  qu'il  chassât  le 
fantôme  épouvantable  de  la  mort. 
Les  ordonnances  de  Cojtiiier  ,  si 
l'on  en  cvoit  une  ancienne  chroni* 
que,  ëtoient  de  «  terribles  ét  mer- 
veilleuses médecines.  »  Gagrtin  dUen 
termes  exprès  :  Humano  san^ine , 
que  m  tx  aliquot  infantihus  sump- 
tum  àausit  ,  salutem  comparare 
pehementeroptabat }  mais  ce  remède 
exécrable  ne  ||>ut  renouveler  le  sang 
Mlé  do  Loms  XI.  Outre  les  places 
dont  ce  monarque  honora  ton  méde- 
cin, il  Taccabloit  chaque  jour  de  pré* 
stns ,  malgré  la  brutalité  accompa- 
gnée de  jiiremens  avec  laquelle  il  lui 
parloit.  (dl  le  gourmandoil ,  dit  Mé- 
serai,  comme  un  valet.»  Les  coin  pies 
des  trésoriers  de  lepargae  porttut 
que  ,  ddns  moins  de  finit  mois  , 
Os7tliier  reçut  98/100  écu*.  U  obtint 
pour  son  neveu  ,  Pierre  Yerié»  l*é^ 
vèché  d'Amiens.  Par  son  testament , 
iLdowia  sa  bibliothèqiit  à  un  do  sas 
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parent  nommé  Claude  Grand  ,  ar« 

chidiacre  d  Orléans  ,  à  la  charge 
qu'après  In  mort  de  ce  dernier ,  elle 
retourueroilau  chapitre  de  Poligny. 
Co^lhier  fit  des  présens  à  celle 
église,  et  y  fonda  une  messe  quo- 
tidienne qui  s^ettdite  jusqu'en  1789. 

*  COZERN  (  Jean  ) ,  célèbre  doc  - 
teur d'Arménie  ,  descendant  d  ur.e 
illustre  famille  de  Daron,  ilori»* 
soit  dant  le  milieu  du  ii**  siècle. 
A{)rès  avoir  étudié  avec  succès  la 
philosophie  et  la  morale ,  il  acquit 
l'estime  et  la  réputation  d'un  homme 
Sage  et  savont  ,  an  point  qu'il  de- 
vint ^ar  la  suite  l'urarle  du  peuple 
et  le  coTiseiller  intime  des  prince»  et 
des  rois.  MuUbieu  d'Edesse  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  le  ma- 
nuscrit  arménien  n*  99.  Cozem  mou- 
rut vers  Tan  10449^1  laissa, ma- 
nuscrits, L  Un  Traité  aatronomi" 
que.  11.  U  a  Ca/endrier  perpétuel, 
m.  Uq  Recueil  de  Proverbes  et 
d'Anecdotes  morales.  IV.  Une  i/i*^ 
tructioa  chrétienne* 

*  COZZA  (Francesco),  élève  du 

Dominiquin  ,  né  à  Païenne  en  Si- 
cile ,  mort  à  Uoine  en  1 664  ,  fn i  Htrj- 
ployé  dans  celle  ville  à  plusic  ira 
grands  travaux  qu'il  a  exécutes  a 
fresque  et  à  l'huile. 

t  COZZANDO  (Léoiinrd)  ,  reli- 
gieux servile,  né  à  Bresse  en  1620, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  quelques  -  uns  sont  estimés.  1, 
De  Meigtaterio  antiquorum  philo» 
eophorum  Hbn  Geuew,  1684^ 
in-i  a.  Bayle  dit  du  bien  de  ce  livre  ; 
mais  Heuman  et  Brudcer  le  jugent 
difFéremmenl.  U.  Lihraria  Brcs^ 
clana  prima  e  seconda  parte  nuo^ 
uamenie  aperta  ,  m  Brescia  ,  1 8q4  f 
in-8°.  La  ^reiuiere partie  de  c^-'l  ou- 
vrage a  voit  dé|à  paru  en  i685  ,  et 
rennrme  les  Vies  de  3i8 auteurs; 
la  seconde  en  coniieat  3i4>  HI.  Un 
Traité  de  Plagio.  IV.  Epicums  ex^ 
pensuê.  Ces  deux  derniers  ouvrages 


2  9:>^  CRAB 

sont  moins  coimus  que  les  premier^- 

*  CRÂANEN  (Théodore},  mé- 
decin  du  17*  siècle ,  exerça  d*al>ord 
sa  profession  à  Duisbourgel  ensuite 
î\  Nimègue  ;  mais  élanl  |>assë  à  Leyde 
il  y  enseigna  pendant  18  nns  ,  fut 
conseiller  premier  médecin  de  Fré- 
déric Guillaume  ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  37  mars  16^8. 
Tous  les  ouvrages  de  ce  médeciaont 
été  recueillis  à  Anvers  en  1689 ,  a 
Tol.  iii-*4^;  mais  il  7  en  a  des  traités 
séparés* 

*  CRAASBECK  (  Joseph  Van  ) , 
peintre  flamand  ,  né  en  1608  à 
Bruxelles ,  mort  en  1668 ,  élève  de 
Brower ,  n'a  guère  peint  que  des 
Scènes  de  cabarets^  qu'il  a  babilt- 
meut  exécutées. 

*  CRAB  (  Boger  ) ,  marchand  an- 
glais ,  né  an  16*  siècle  au  comté  de 

Buckingham  ,  donna  aux  pauvres 

tout  k'  produit  de  ses  marchandises, 
cl  se  retira  dans  un  ermitage  ,  où 
il  lut  regarde  et  visité  comme  un 
prophète.  Ou  a  prétendu  c^u  il  avoit 
aimoucé  la  restauration  et  la  révolu- 
tion d'Angleterre. 

*  CRABB  (  Habakkuk  ) ,  ministre 
dlssidenl ,  néà  Wallesneld ,  aucomle 
de  Suiiblck,  mort  en  1796  ,  élève  ([lu 
docteur  AshworthàBiiventry.  Après 
avoir  desservi  plusieurs  congréga- 
tions, il  s  établit  dans  son  village 
natal,  d'où  il  pam  à  Royston  ,  où 
il  mourut.  On  a  publié  ses  Seriaons 
après  sa  mori« 

CBABBE  (  Pierre  )  ,  religieux 
ffanciscain^  natif  de  Malines ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i553  ,  a  85 
ans,  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 

iTueres  ciiar^t^s  dr  son  ordre.  Ou  a 
<ie  hu  ujie  ëdiUou,iacoiiiplele  et  mal 
conduite  ,  des  Conciles ,  continuée 
pair  Surius. 

*  I.  CllARFTH  'François),  peintre, 
Bé  vers  iawuét  lôoo,  mort  tort 
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riche,  à  Malines ,  en  in/jS  ,  fit,  pour 
les  Récolets  de  iVIaliues  ,  le  Tableau 
du  maitre-autel,  rèprésentant  7t's//6- 
Ch/isl  sur  la  croix  ,  et  difléreus 
sujets  de  la  passion.  Tous  ses  ou- 
vrages sontidans  la  manière  de  Lu- 
cas de  Leyde V  excepté  les  tètes,  qui 
tieunetit  de  celles  de  Quiutin  Messis. 
Crabrlli  peignoit  eu  détrempe  ,  d'une 
(  .0  u  l  H  r  .  M  m  K  i  V  igouieuae  cjue  s'il  eût 
peint  a  i  iiuile. 

*  n.  CRÂBETH  (  Adrien  ) ,  pein- 
tre flamand  ,  né  yers  le  milieu  dn 

iT)*^  sjècle.  Àlmovéen  le  croit  frère 
deTbierriet  de  Wautier  Crabeth, 
fameux  peintres  sur  verre.  Adrien 
apjtril  la  peinture  de  Jean  Swart  ; 
rt-mpli  d'heureuses  dispositions,  il 
suipasbu  bientôt  son  maître,  et  vint 
très^jeuneen  France,  dans  Tin tm* 
tion  de  passer  à  Rome;  mais  il 
mourut  à  Âutun  oà  il  s'étoit  arrêté 
pour  quelquei»  ouvrages.  Sesprodnc* 
tious  étoient  très-estimés. 

*  TTÏ,  CRARKTH  rThicrri  et  Vau- 
lier  ).  Ces  deux  lieres,  nés  dans  les 
Pays-Bas ,  à  peu  d  années  Tun  de  l'au- 
tre, au  commencement  du  1 6*  aièçfei 
cloient  les  plus  habiles  peintres  sut 
verre  de  leur  temps  Thierri  avoit 
pins  de  force  :  mais  Vautit  r  le  sur- 
passoit  en  dessin  t  t  eu  Lolons.  Il 
dut  sans  doute  cette  supériorité  à  ses 
voyages  eu  France  et  en  Italie.  Son 
usage  étoit  de  laisser,  dans  cha<|oe 
ville  où  il  passoit  ^  un  panneau  de 
vitres  ou  un  châssis  peints  de  sa 
main.  Vautternefutque  quatre  ans^ 
depni.s  1660  jusqu'en  iGC-j  ,â  pein- 
dre quatre  grands  vitraux  de  la  prin- 
cipale église  de  Ccnida  ,  entre  autres 
les  belles  composiiious  iXIJéliodore 
chaué  du  temple ,  et  de  la  iVaiV> 
sancede  /ésuS'Cârisi.  Mais  Thierri, 
encoreplusprompt , peignit ,  en  trou 
années  seulement,  tin  grands  vi- 
traux de  la  plus  grande  fonne ,  et 
d'uuG  coir  [)Osilion  aiissi  considérable 

^^ue  c«Ues  de  sou  Irère.  U  &t  aussi  p 
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m\  i5f'-  ,  une  vitre  admirable.  Elle 
ïepreî,eiituit  Jésus-Christ  chassant 
les  vendeurs  du  iemple  ,  et  l'aiiuée 
■uivante ,  la  Mort  d'IIolopherne, 
Césl  son  dernier  oumee  î  il  ëtoit 
pour  l'église  de  Gouda.  Willem 
Toraberge  a  prétendu  qu'à  la  mort 
de  ces  deiiK  artiste»  on  a  perdu  le 
ifcret  de  peindre  sur  verre  :  c'est 
une  errenr  qui  subsiste  encore.  Ce- 
P«ndunL  le  laineux  Jean  Consiii  a 
KiU  depuis  ses  superbes  vitraux ,  et 
il  n'a  pas  ëlë  le  dernier  en  ce  genre. 
Ds  plus,  ce  secret  est  encore  un  peu 
en  usage  en  Angleterre,  en  Allema- 
gnp  ,  f>t  même  en  France  ;  le  goAt  ne 
permellaut  plus  cependant  de  cou- 
per les  lignres  en  tout  sens  par  des 
plombs,  quon  ne  pouvoit  sVir.pê- 
cher  d'employer  aussi  désagréable- 
ment, cette  manière  de  vitreries 
églises  a  cessé  d'avoir  lieu.  D  après 
les  nombreuses  découvertes  chi- 
miques ,  la  perfeclion  où  l'on  a 
porté  les  peintures  en  émail,  los 
cristaux  et  les  pierres  coioriécs ,  il 
n  y  a  pas  de  doule  que  l  ou  réns- 
•îroit  à  peindre  sur  verre  avec  des 
couleurs  aussi  rives  qu'autrefois , 
•i  Von  y  meltoit  autant  d'impor- 
tance ,  et  si  l'on  y  sacrifioit  des 
sojniues  aussi  considérables. 

*  CRACUS ,  duc  do  Pologne  vers 
700,  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  CracoYie,  A  qui  il  donna 
•on  nom.  On  montre  son  tombeau 
près  de  la  ville  ;  c'est  un  cAne  assez 
haut,  une  petite  colline  isolée ,  pro- 
duite, dit>on,  par  une  ])oij^nte  de 
terre  que  cbaqne  sold.u  de  iow  ar- 
Jwée  jeta  sur  son  corps.  C\s  an- 
ciennes Annales  de  la  nalioa  po- 
lonaise sont  pleiuçs  d'obscurité  et 
d'incertitude. 

*  î.  CR ADDOCK  (Luc),  peintre 
anglais,  mort  en  1717,  dont  les  ta- 
bleaux ont  été  vendus  aiUrefois  irès- 
cher.  Ceux  où  il  a  r»  pré.senté  des 
miseaux  sont  les  plu^  tsUmé«. 

ï.  T. 
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*  n.  CRADDOCK  { Samuel  ) , 

lîioologien  non-conformiste,  né  en. 
1620,  mort  en  1-06,  fut  expuM 
de  la  cure  de  Norih  -  Ca(îbury ,  au 
comté  de  Sommerset,  en  ilîGa.  Il' est 
auteur  d'une  Histoire  de  i'ancieft 
et  du  nouveau  Testament;  d'un© 
Concordance  dee  fuatre  Evangé^ 
listes  ,  et  de  plusieurs  autres  ou« 
vrages. 

I.  CRAESBiiK:  (  Laurent  > ,  îm< 
primeur  portugais,  Hls  du  [,his  cé- 
lèbre imprimeur  de  sa  patrie,  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue .  et  s'est  disUngué 
dans  l'exercice  de  son  art,  à  Lis- 
bonne, en  1640. 

♦  IL  CR4FSÎŒK  (Joseph  Vanl. 
peintre ,  né  à  Bruxellrs  eu  i  ^',oK.  sl 
première  profession  éioit  celle  de 
boulanger,  qu'il  alla  exercer  à  An- 
vers. La  conformité  de  ses  mœurs  ^ 
basses  et  crapuleuses,  le  lia  avec 
Brawer.  A  peine  a  voit-il  vidé  son 
four,  qu'il  se  rendoit  chez  son  ami, 
où  liexamiuoit  sa  manière  d  ébau- 
cher et  de  finir  ses  ouv  i^igc  s  ;  se  seu* 
tant  animé  du  désir  de  1  auiter  ,  il 
peignit  à  son  tour;  et  aidé  des 
leçons  de  Brawer,  il  parvint  pres- 
que à  l'égaler  dans  son  art,  mais.  U 
n'a  peint  qne  des  sujets  bas  et  ié-^ 
goùiuiis.  11  étudioit  ses  grimaces 
devant  son  miroir.  Souvent  il  sa 
mettoit  un  emplâtre  sur  l'œil,  en 
ouvrant  une  bouche  effroyable  :  c'est 
ainsi  qu'il  a  fait  plusieurs  fois  son 
portrait.  Ses  tableaux  représen- 
totent  des  Taùa^ies ,  des  Corps-de^ 
^i;arde,  des  Qi/crcl!csde  gens  iuree^ 
On  voyoii  à  Anvers  un  de  ses  ta- 
bleaux sur  l)ois,  représentant  les 
portraits  des  principaux  corifnres 
de  ia  confrérie  des  maUres  eu  fait 
d'armes  ,  et  leurs  différent  exer^ 
cices.  C'est  un  des  plus  .cQrracU  qu'il 
ait  Êiits.  t  ^ 

CRiUTTHfilM. 
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CR  AGALEUS  (  Mylhal.  ), 
YÎeiilard  d'Ambracie ,  choisi  pour 
«irbître  dans  un  dilTërend  qui  s'âeyji 
entre  Apollon  et  Hercule ,  fut  cban^ë 
en  rocher  par  le  premier ,  pour  avoir 
osë  prononcer  contre  lui. 

-;•  I.  CRAIG  (Nicolas  1,  Cragius, 
në  vers  l'an  1^41  a  Uipe^i  ,  rec- 
teur de  1  école  de  Copenhague  en 
1576,  il  voyagea  dans  toÀte  l'Eu- 
*  TOjpe.  A  son  retour,  trouvanl  chez 
lui  deux  enfans  qui  ne  lui  appar- 
lenoienl  point,  il  sen  débarrassa , 
;)US8i-bien  que  de  leur  mcre  ,  en 
faisant  casser  son  mariage  ;  et,  mal- 
gré cette  aveulure  ,  il  se  remaria. 
Son  génie  pour  les  affaires  lui  pro- 
ciura  plusieurs  négociations  impor- 
tantes, dans  lesquelles  il  satistit 
beaucoup  le  roi  de  Danemarck,  qui 
remployoil.  Il  mourut  en  1603, 
Inissant  un  ouvrafre  îaliii  ircs-esli- 
îiié  sur  la  lîèpubhque  des  hacédé- 
monieiis  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  lôgâ  ,  in-4'^ ,  réim- 
]>rimé  à  Leyde  en  1670,  in-S^f  et 
des  Annales  de  Daœmarck  ,  en 
six  livres,  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric 1  jusqu'à  l'année  1 55o  ,  qui  sont 
inet]!pnrf's  à  consuller  qu'à  lire.  On 
les  a  rei  m  primées  à  Copenhague  en 
1757 ,  iii-lol. 

n.  CRAIG  (Thomas  ),  juriscon* 
-«olte  écossais ,  fait  chevalier  par  le 

roi  d'Angleterre,  mort  en  1608  , 
est  auteur  d'un  savant  Traité  des 
Piefs  d' Angleterre  et  d'Ecosse , 
imprimé  à  Londres,  1655 ,  in-folio, 
sous  ce  litre  :  Jus  feudale ,  seu 
Consueiudines  fiudales  Scotiœ  , 
Angiiœ^plerorumque  GaUk^  h- 
corum ,  etc. ,  et  réimprimé  à  Leip- 
sick  en  1716,  in-4*;  et  d'un  autre , 
J)u  Droit  de  succéder  auroyaumfi 
d'Angleterre,  ii^Ioiio* 

^  Y  lil.  CPiAIG  (  Jean),  malhéma- 
tîcien  écossais  ,  s*est  fait  un  nom 
célèbre  par  un  petit  écrit  de  trente- 


six  pages ,  fort  rare,  sous  le  titre  de 
Theologiœ  christianœ  principia 
mafAematica,  Londres,  1699,  in- 
4^  Jean-Daniel  Titins  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Leipsick  en 
{755  ,  in-4'*,  ornée  d'une  préface 
savante  sur  la  vie  el  les  ouvragps 
de  Craig.  Cet  auteur  y  calcule  ia 
force  et  la  dinunuiion  des  choses 
probables.  Il  établit  d'abord  que  tout 
ce  que  lions  croyons  sur  le  témoi* 
gnage  des  hommes,  înspiréi  on 
non,  n*est  que  probable.  Il  suppose 
ensuite  que  cette  probabilité  va  tou- 
jours en  diminuant,  à  mesure  qu'on 
séloigue  du  temps  auquel  les  lé- 
njoius  oui  vécu;  et  pui  ie  moyeu 
des  calculs  algébriques  ,  il  trouve 
que  la  prohabilité  de  la  retig^n 
chrétienne  peut  durer  encore  14^4 
ans,  c'est-à-dire  jusqnVn  3i5o* 
Elle  seroil  nulle  après  ce  terme,  si 
Jésus -Christ   ne   prévenoit  cette 
étliiïse  par  sou  second  avènement , 
coiuiiie  il  prévint  celle  de  la  religion 
judaïque  par  son  premier.  Un  com- 
patriote de  Cr«ig(  Piesn»  Pétenon  ) 
a  résoin  le  même  problème  ;  mais 
il  assigne  une  autre  loi  au  décroisse^ 
ment  des  motifs  de  crédibilité,  et 
il  préleud  que  c'est  en  i"8q  que 
la  religion  diféliénue  cessera  d  être 
croyable.  11  eu  conclut  ,  comme 
Craig ,  la  fin  dn  monde  ;  el  œ  qui  le 
confirmoit  dans  son  opinion,  c*;étoit 
que  la  comète  de  1661  devoit  rcfin-» 
roitre  vers  la  même  époque.  Son  ou* 
vrage  fut  imprimé  à  Londres  en 
1701  ,  sous  le  titre  de  :  y"!  ni  m  ad  ver" 
siones  in  F.  Craig  principia  ma* 
thematicc^.  Ciatg     Fétersou  s'ap- 
puient sur  ce  passage  de  rEvangile  : 
a  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra^ 
pensefr>vous  qu'il  trouve  de  la  foi 
sur  la  terre  ?  »  (  Luc.  XVm,  v.  8.  ) 
L'abbé  d'Houteville  l'a  combattu 
dans  sa  Religion  Chrélienuc  prou- 
vée par  les  iails. 

*  IV.  CRAIG  <  Jacques  ) ,  lliéolo^ 
gien  écoaaais  ^  né  en  1682  à  Clif- 
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fort ,  dans  le  Lothian  oriental ,  mort 

eiv  1744)  élève  da  collège  d'Edim- 
bourg ,  où  il  fut  un  prédicateur  très- 
^oûié  cl  11  peuple.  On  a  publié  5  vol. 
de  ses  éiermoas, 

*  V,  CRAIG  (GuUUume),  théolo- 
gien écmsaîs,  mort  en  1788,  ëloit 
né  à  Olaaoow  en  1 709  »  où  U  futélè ve 
de  rimîver&iié.  Eu  i75o>  U  coin- 

meiiça  ses  predica lions  ;  et  en  itS?  , 
il  fut  ministre  de  Cambiis-Nelhaii , 
d'où  il  retourna  à  Glascow ,  bl  des- 
servit Tégli^  de  S.  André.  Le  docteur 
Craig  a  donné  nn  E^sai  sur  la  Fie 
de  Jésui^Càmt ,  et  un  volume  de 

*  CRAKANTHORPE  (  Ricbard  ), 
théologien  anglais,  céltbre  par  son 
t  riuliliou,  ne  au  \Veî»t-,Morelaud , 
mort  eu  1624,  élève  du  collège  de 
la  Heine ,  à  Oxibrd ,  et  recteur  de 
Black-Notley  ,  au  comté  d'Eiaex, 
est  antaur  de  Baronius ,  ouvrage 
dirigé  contre  le  papisme ,  et  de  quelr* 
queB  autre»  de  même  nature. 

•î  CRAM  AIL  uu  (AT.  MAIN 
(Adrien  jua:  ^iiuNXi.uc ,  touiledey, 
pelit-Sk  du  maréchal  de  MontJuc 
nd  en  i568,  devint  marëchal-de- 
camp  et  gouverneur  du  pays  de 
Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  lovsrjii't'iant 
pntrédansles  minguesdemadame  du 
Fargis  ,  contre  \p  «  aiclinal  de  Riclie- 
lieu,  ilfuL  nn5  u  la  iia&lilie,  après  la 
|ournée  des  dupes  en  i53o.  ll^mou* 
rut  en  1646»  à  78  ans,  ne  laissant 
^tt*une  fille ,  qui  porta  ses  biens  dans 
la  maison  d*Escoubleau.  Cramait  est 
aiUeiir  de  la  comédie  des  Proverbes, 
1644»  in-8°  ,  réimprimée  plusieurs 
fois.  On  lui  al in line  aussi  les  Jeux 
de  V inconnu j  Pans,  i65o,  in- 8®, 
recueil  de  quolibets  assez  plau  j  et 
les  Pefuées  du  Soiitaire. 

*  L CRAMER  (Daniel),  savant 
théologien  allemand  ^  pé  en  à 
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Betz  au  Brandebourg,  mort  en  1 5  9  8, 
fut  professeur  d'éloquence  à  Wit- 
temberg,  et  ensuite  chanoine  et  pro- 
fesseur consislorial  à  Su  iliu  :  il  a 
écrit  sur  la  logique  et  la  inctapky- 
sipue  d'^-' n\s/(!/i:  ;  Schalœ  prophe- 
ticœ  i  Aruur  îieicLiLOi  njjiaan^ui 
ttitaUsy  eic. 

*  U.  CRAMER  (Gabriel),  médecin, 

né  à  Genève  le  2^  mars  1641,  exerça 
sa  prolL.ssion  avec  succès  dans  celle 
ville,  cl  iiionrut  le  1 3  juin  17.2  j, 
dojtni  du  collège  de  médecine.  On 
n'a  de  lui  que  Jeux,  thèses  soute- 
nues pendant  le  cours  de  ses  études  i 
1.  T/teses  anatomicœ  totam  anato^ 
miœ  epilunien  vo/nplec lentes  ,  Ar- 
gentorali,  iGG3,  ni-4".  H.  Vispu- 
tatio  ifiauguralis  de  obstrucUone 
jecoris ,  ihid. ,  j664,  iu-4?. . 

*  m.  CRAMER  (  Jean-Isaac  )  ,  fils 
du  précédent ,  reçut  le  bonnet  de 

docteur  en  1696,  et  pratiqua  la  méde- 
cine à  Genève,  où  il  publia  un  ou- 
vrage de  matière  médicale  en  22 
parties,  sous  ce  tilre  :  Thésaurus  se- 
crctoru/n  curiosurf/zn  ,  in  yuo  cU' 
riosa  non  solùm  ad  vmnes  corporis 
/iumani  lum  extemos ,  mm  luler- 
nos  morèos  curandas ,  S0dfitiam  ad 
cutis  9  facUit^  aliarumque  par" 
lium  ornatum^  formant ,  idiorsm 
etele^ntiam  concilia ndos  ,  conti^ 
neniur  secreia  ,  Coionias  AUobro- 
gum,  1709, 

*  IV.  CHAMER  (  Jean-André  ) , 
médecin  ,  que  Ton  soupçonne  êtro 
de  la  fatniUe  des  préoédens,  célébra 
métallurgiste,  né  en  1710  à  Qued- 

liiibourg ,  mort  aux  environs  de 
Dresde  eu  i~77,  esl  If*  premier 
qui  ait  rétlulL  eu  principes  i\4ri 
d'essayer  Its  métaux ,  ei  il  a  public 
sur  cette  matière  un  ouvrage  uès*< 
estimé,  intitulé  Eiemenia  aru's 
docimaaUcm  duokm  /omis  con^ 
preàe/isa  ,  quorum  prior  theo^ 
'  rianif  posurior  praxim  ^xàib^t. 
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Lugduni  BataNoruin,  1739,  1744» 
a  vol.  I>eviUiera  a  mît  cet 

ouvrage  en  français  sous  le  titre 

â'EIémens  de  docimastique ,  ou 
ïjirt  des  essais,  Paris ,  1 7f>f>  »  4  vol. 
iii-12.  Ces  elt'iîK'Tîs  prcsenleiil  d'a- 
l'ord  nne  connoi^^snt^C"  très  ptendnf^ 
des  miaéraux  ,  el  tiisiiile  tous  les 
*  procédés  chimiques  et  luécauiques 
qui  ont  rapport  à  la  docimasti4ue. 
11  ne  leur  manquerott ,  pour  èire 
complets ,  que  de  traiter  du  travail 
des  minières ,  et  de  la  fonte  des 
métaux  à  grande  niasse  et  h  grand 
feu.  Crame i  est  eucore  auteur  d'une 
Jud  oduction  à  Part  d'exploiter  les 
forêts  f  avec  une  description  de  la 
méthode  de  br&ler  le  charbon,  in- 
Iblto ,  ]  766  r  et  enfin  il  a  dotmé  des 
Elémem  de  la  méialhttgie yVOrîoï,, 
apariies* 

*  V.  CRAMÊR  (N.  ),  peintre  fla- 
mand, né  en  1670,  mort  en  1710. 
Ses  dessins  éloieiit  d'uu  goût  pur  et 
•es  portraits  très-ressemblaus. 

VT.  CRAMER  ( Jean -Frédé- 
ric )  y  professeur  À  Duisbourg ,  con- 
seiller du  roi  do  Prusse  ,  résident 
de  ce  prince  à  Aiiislerdam,  possé- 
doit  le  droil,  les  langues  et  la  science 
des  médailles,  et  a  voit  acquis  dans 
ses  voyages  l'amitié  de  presque  tous 
les  sa  vans  d*Alleniagne  et  de  France. 
11  mounu  à  T  a  Haye,  en  1715.  On 
a  de  lui  ,1.  P^indiciœ  nominis  Ger- 
manici  conira  (juoadam  oblrecta- 
/o2'es  Ga/hs ,  Btrlin  ,  1694  ,  in-fol. 
Cet  écrit  est  principalement  contre 
cette  question  du  jésuite  Bouhours  : 
«  St  un  Allemand  pouvoit  être  bel 
esprit  ?  »  IL  Une  Traduction  latine 
de  rintroductioii  à  l'Histoire  par 
Pufifendorf,  iniprini<'e  ;\  Utreclit, 
170a ,  iu>b*  i  et  à  Francien,  1704^ 

tVn.  CRAMER  (Gabriel),  né 
à  Genève  en  1704,  professeur  de 
juathématiques  dès  l'Age  de  19  ans , 
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se  fit  un  nom  dans  l'Europe  par  ses 
progrès  dans  les  sciences  exactes. 
Les  académies  de  Londres ,  de'Ber* 
lin  ,  de  Montpellier,  de  Lyon  ,  de 
Bologne,  f*empressèrentde  le  mettre 
au  nomhre  de  leurs  membres.  II 
niourut  en  1  ""na  à  Bagnols  en  I^n— 
guedoc,oii  li  eloit  allé,  dans  l'es- 
pérance de  rélabiir  sa  santé.  Le» 
mathématiciens  lui  doivent ,  I.  Une 
excellente  Introduction  à  la  Théo* 
rie  des  //gnt's  courbes  ,  Genève  , 
17^0,  in-4''.  Il  iait  usage  de  l'analyse 
de  Descartes,  in;)??  P!i  la  perfec- 
tionnant et  en  I  appliquant  à  toutes 
les  courbes  géomeiriques.  II.  Les 
éd  i  lions  des  Mlemenla  unii  ersœnia- 
lAçscos  de  Christian  Wolf,  Genève, 
1753 , 1741 ,  5  voL  in-4*.  in.  VB" 
ditîon  des  Œuvres  de  Jacques  et  Jeu  il 
Bernouilli,  en  6  vol.  in-4*>  1743- 
Ce  recueil  pr('<Mf'UX  est  W\\  :ivpr  uîï 
soin  eluiif  uiiellig(-actj  qui  uinnlent 
la  recoiiiHii3j>ance  de  tous  h  s  géo- 
mètres. Cramer ,  disciple  de  Jeait 
Bemouilli ,  étoit  digue  d'un  tel 
maitre,  par  ses  vastes  oonnoiseancee 
dans  la  géométrie ,  dans  la  physique 
et  dans  Tes  belles-lettres.  C  eloit  une 
encyclopédie  vivante.   Sa  famille 
subsiste  encore  à  Genève,  et  soutient 
ion  nom  avec  honneur. 

VIIT.  CRAMER  (Jean-Jacques), 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de  Zurich  , 
eu  1 67 sTse  rendit  très^habile  daua 

les  langues  orientales,  et  les  professa 
à  Zurich  et  à  Herlioni.  Tl  mourut 
dans  la  premii-re  de  ces  villes  en 
1702.  Sespnniupaux  ourrages  sont, 
r.  Exercitaliones  de  ara  exterlo/  i 
Templi  secundi,  Leyde,  1 697,  iu-4**. 
If.  TheohgiaUraàis,  Bdle,  1699, 
iu-4*. 


IX.  CRAMFB  (Jean-Rodnlphe^, 
fn  re  du  précédent ,  né  à  Elcan  en 
167 8, professeur  d'hébreu  à  Zurich, 
après  la  mort  de  son  frère,  et  en- 
suite professeur  de  théologie  ,  oc- 
cupa plusieurs  autres  places  lionorar 
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blcs,  et  mourut  en  1737.  Ona^ 
lui ,  I.  Ua  grand  nombre  de  l'Aèses 
théologiques  en  latin.  11.  Plusieurs 
Dissertations  ,  aussi  laitues,  lll. 
'f^twï  Harangues  ^  et  trautroa  ou- 
vrages ,  où  iou  trouve  de  Téru- 
dition. 

*  X,  CRAMER  (Jean-Aodrë  ), 

écrivain  aîlernaud  né  en   1720  , 
jnorl  en  1788  ,  étudia  à  Léipsick , 
où  il  fit  des  confet  i  ut-ts  ,  et  pu- 
blia un  écrit  péiiudupe,  iuliliUé, 
Lté  ^anlien  spirituel.  En  1704  il 
|Mi8aa  à  Copenhague  eu  qualité  de 
chapekin  de  la  cour,  et  en  1766  il 
fui  nommé  \)rofeBseur  de  théologie  ; 
mais  à  la  disgrâce  de  Sîrnensée  , 
Cramer  perdit  ^es  places,  et  se  re- 
lira àLuberk  F.u  1774  il  lut  rappelé 
«u  Daueiiiartk  et  nommé  proié»- 
aeuT  de  théologie  à  Kiel ,  où  il  mou- 
rut. Il  a  traduit  eu  allemand  queir- 
ques  ouvragesé^  jwintChrysoslôme, 
et  VHUUiire  uniperselte  de  Bossuet 
avec  des  Dissertations.  Il  a  publié 
encore  une  Traduction  des  psau- 
mes eu  vers.  Il  est  auleur  de  Ser- 
mons,  d'Odes,  de  la  Kie  de  Gel- 
lettj  et  de  beaucoup  de  Mélanges 
Ses  Poésies  Mut  fort  admirées. 

*  XL  CRAMER  (Charles -Fré- 
déric ) ,  né  à  Kiel ,  et  mort  à  Paris 
en  1S08,  à  Tage  d'environ  60  ans , 
fut  professeur  de  |iIiilosopiiie  et  de 
littérature  orientale  à  l'université  de 
■a  'viUe  natale,  qu'il  quitta  pour  aller 
professer  en  Uanemarck.  Il  vint  en> 
suite  s'établir  imprimeur-libraire  à 
Paris,  où  il  a  publié  les  ouvrages 
suivavis;  :  I.  Collection  des  écrits 
d\Emmanucl  Syeys\  édition  à  l'u- 
sage de  l'Allemagne,  i79b,gr.  iu-8". 
II.  Claire  Duplessis  et  Clairauty 
ou  Histoire  de  deux  amatu  émigrés  y 
traduct.  de  PaUemand  d'Aug.  La 
Fontaine  ,  1796-1797 ,  a  voL  in-8*'. 
m.  Le  Comte  de  Douamar  (  avec 
M.  Monvel  fils) ,  traduit  de  lalle- 
maudde  Fr.  Boulerweci^  j^«tc.,,i7^8^ 
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4  vol.  in-iS.  Cet  oimage&it  partie 

d'une  collection  commencée  sous  le 
litre  de  Bibliothèque  s^'r?na nique  ^ 
et  qui  n*a  pas  été  commuée.  iV.  La 
Bataille  d Herniana  Bardil ,  de 
Klopstock ,  traduite  de  l'allemaud, 
1799  ,  gr.  in-8^  V.  Idée  d^une 
encyclopédie  portât ii^e  de  la  langue^ 
littérature ,  histoire  ,  géografiiie , 
statistique  de  treize  nations  cultir- 
péesy  ojiciennes  et  modernes  y  pro- 
jetée ,  1800,  in-16.  VI.  Voyage  en 
Espagne  ,  par  Ch.  A.  Fischer  ^ 
traduit  de  l'allemand,  1801 ,  2  veL 
in-$^  VII.  Anecdotes  sur  ¥r. 
Mozart  y  traduites  de  PaUemand,. 
1801.  VIII.  Jeanne  ^Arc,  ou  la 
VucaUe  d'Orléans  y  par  F.  Siblller,. 
Iraduite  de  l'allemand  ,  1801.  IX. 
Manuel  de  littérature  classique 
ancienne  y  contenant ,  1**  ^ archéo- 
logie i  2°  une  notice  des  auteu/'s- 
classiques  i  3^  la  n^iAolqgie }  4*  et 
5**  les  antiquitésgrecques  et  latines^, 
traduit  de  Pallemand  de  M.  Eschen- 
burg  ,  avec  des  additions,  par  Cra- 
mer, 1801  ,  2  vol.  in- 8".  Par  ce»* 
additions  Cramer  a  voulu  indiquer 
les  traductions  ira  niaises  de  ces  au» 
leurs ,  et  quelquefois  même  les  ou- 
vrages qui  y  ont  rapport,  fibls  cea- 
additions  fourmillent  de  fautes,  soit 
dans  les  noms  des  auteurs  français  ^. 
soit  dans  le  litre  de  leurs  ouvrages 
soit  dans  les  dates  de  leur  publica- 
tion ,  sans  parler  des  nombreubc» 
oiaisbious  qui  y  ont  été  commises. 
X.  Description  de  VtUencp  (  £spa* 
gne  ),  ou  Tableau  de  cette  province 
de  ses  habitans ,  de  leurs  mœurs  , 
etc. ,  par  Fischer ,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  Paris  ,  j8o5.  XL  Nouveau 
Dictionnaire  portatif ,  français^ 
allemand  et  allemand -ftançais  y 
i8o.'),  d  vol.  in-16.  XII.  Tableau 
d*un  héros,  eu  Vie  dramatique- 
d'Hermann,  tcaduit  de  PaUemand 
de  F.  Klopstock ,    édition  :  la  pre-»- 
mière  parut  en  1799-  H  a  aussi 
publié  beaucoup  d'ouvraçes  en  ;^l- 

.iemandi,.  entre  autres  i4taU  Ue^ 
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M.  Châteatibriant  (  ^oftô  TAIIe^ 
magiie  littéraire  de  Bfeusels  ).  Cra» 
luer  eloit  très-versë  dans  la  con- 
noîssaiice  de*  langues ,  dont  il  savoi  i 

lin  grand  noinhre  :  on  ])ouvoit  \> 
ni.  i ire  au  rang  rlf  cc^  honimes  eru- 
dils  *  i  savotiN  dont  on  voit  dimi- 
nuer chaque  jour  le  nombre ,  saus 
oser  e^rer  ^u*i]s  seront  remplacés. 

CHAMMER  ou  CflAKUER 
(  Tbojnas  ) ,  .né  ù  Aslason  en  An- 
^l<'lon«',  l'an  1489  >  d'ime  famille 
noble ,  professa  pendant  fjnelque 
temps,  avec  .succès,  dans  i  univer- 
sité de  Cambridge.  Uu  mariage ,  qui 
le  fit  chasser  de  cette  éci4e ,  com- 
mença à  le  fake  con&oitfe,  et  le 
dÎTorce  de  Henri  Vlll  fixa  tons  les 
yeux  sur  lui.  11  fut  le  premier  q«i 
écrivit,  en  i53o,  pour  l'appuyer. 
Son  livre  ,  assez  mauvais  ,  mais 
utile  à  un  prmce  dégoûté  de  sa 
femme ,  lui  assura  la  faveur  du  roi. 
Henri ,  scrupaleux  au  milieu  de  ses 
emportemenset  de  ses  indomptables 
]>assioos  f  renvoya  à  Rome ,  pour  y 
disposer  les  esprits  à  approuver  la 
dissolution  de  son  mariagp.  Tl  se 
masqua  si  habdcmeul  dans  cette 
cour  ,  que  le  pape  Ck  incnl  Vîî , 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  ses  ouvrages ,  le  fit 
son  pémleiicier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne ,  où  il  se  maria  secfëte- 
ment  avec  la  sœur  d'Oatander ,  mï- 
iM-.tre  aussi  fameux  par  ses  varia- 
tions que  par  ses  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Caniorbéry,  et  depuis 
loug-lemj^s  ministre  des  pasj<ions 
de  Henri  »  il  fit  déclarer  nul ,  par  le 
clergé  d'Angleterve ,  le  mariage  de 
i-e  prince  av^c  Catherine  d'Aragon  , 
travailla  à  Tunir  avec  Anne  de  Bou- 
lin .  e>  t  oinpiioiia  celte  nouvelle 
Tf'uu'  il  son  eulK  L"  ânns  Londres.  On 
sait  que  cette  pruicesse  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe,  et  que 
le  roi  s'oublia  jusqu'à  raccuser  d'a- 
dultère dans  la  chambre ^es  pairs. 
La  manière  dont  Crammer  s*j  prit 
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pour  défendre  Anne,  sa  bieufiiî- 
trice,  fut  d'un  courtisan  adroiL  «  Je 

n'ai  jamais  eu  ,  sire,  meilleure  opi- 
nion d'aucune  femme  que  de  ia  vo- 
tre ;  je  ne  puis  la  croire  coupable. 
!\l;iis  quand  je  vois  la  rigueur  dont 
\  olre  majé.sie  use  envers  elle  ,  âpre» 
['avoir  ai  (eiulremeut  aimée ,  je  ue 
saurois  m*imaginer  qu'elle  soit  en- 
tièrement innocente.  JTai  été  comblé 
de  ses  bienfaits;  souffrez  donc ,  sire, 
que  je  me  bome  à  demander  à  Dieu 
qu'elle  se  justifie  pleinement,  m 
L'exemple  de  cet  evèqne  schisma- 
lique  enleva  plus  de  Hdèlcs  à  l'E- 
glise catholique  ,  que  tous  ses  rai- 
sonnemens*  Plusieurs  citoyens  fu- 
rent condamnéb  à  mort,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoitie  la  supré- 
matie de  Henri  (  payez  Edouard 
VI).  Crammer,  l'instigateur  de  ces 
meurtres  ,  ne  prtfvoyoit  pas  qu'il 
pcriruii  uu  jour  sur  l'ccbafaud. 
Au  conunL-accment  du  règue  de  la 
reine  Marie ,  il  fut  arrêté  comme  un 
traître  et  un  hérétique.  Il  abjura , 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  vie. 
Marie  ne  songea  pas  moins  k  le  fidre 
brûler.  Alorn  il  rétracta,  son  abjura- 
tion, et  déclara  ,  sur  le  bûcher,  qu'il 
moïuoit  hilherien.  L'abbé  Millotdit 
qu'il  ëleudiL  dans  les  ilammes  la 
main  qui  avoït  signé  l'abjuration , 
et  la  tint  immobile  jusqu'à  ce  qu*elte 
fût  entièrement  lïràlée.  Bon  supplice 
est  du  ai  mars  1 556  :  il  a  voit  65  ans. 
Les  proteslans  ont  dit  autant  de  bien 
d"  ce  prélat  courtisan  que  les  ca- 
tholiques en  ont  dit  de  mai.  «  Mais 
quel  honmie,  suivantBossuet,  qu  uu 
évêque  qui  étoi\  en  même  temps  lu- 
thérien, marié  en  seci^et ,  sacré  ar- 
chevêque suivant  Itf*  pontifical  ro- 
main ,  soumis  au  pape  dont  il  dé- 
testoit  la  puissance,  disant  la  messe 
qu'il  ne  croyoit  pas ,  et  donnant 
pouvoir  de  la  dire!  »  C'esl  pourtant 
cet  homme  que  Burnet  donne  ponr 
nn  Athanase  et  pour  un  Cyrille.  On 
a  de  Crammer ,  h  Tradition  né- 
eesëaire  du  càréiien,  II.  Ve/èasio 
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xatAoliCO!  doctrinœ  ,  Embden  , 
j  ^">7  ,  in-B°  ;  ei  plusieurs  oo^a^es 
eu  augUuâ  et  en,  laita»  '  * 

i  I.  CRAMOISY  (  Sébastien  )i 
uë  ea  ]j>77  ^  imprimeur  i  jhnris, 
dtsiinguë  par  une  grande  capacité 
daoas  ton  art,  fut  directeur  de  t*itii- 

primerie  du  I.ouvre  ,  noiiveHemcnt 
établie  par  les  soin»  du  cardinal  de 
Knl.i  Heu.  Ce  fui  80U8  son  adminis- 
iration  que  parurent  les  grands 
livres  imprimés  au  Lefrm ,  et  ceux 
qui  portent  pieur  enseigné  le  Grand 
Navire ,  et  qu'il  est  d^usage  de  dési- 
gner par  C0S  mots  :  Sub  nave.  Ses 
éditions  n'ëloient  ni  aussi  belles,  ni 
aussi  exactes  que  celles  des  Etienne, 
des  Mancce  ,  des  Planlins  et  des  Fro- 
ben  ;  mats ,  après  les  cheis-d'œu  v  re 
de  ces  célèbres  rniprimenrs  ;  ellë^ 
peaTcnl  tenir  lintf  place  honorable: 
Son  firère  Claude  Ck  A  oisv  dirigfdi 
en  second  T imprimerie.  Les  ouvrages 
les  plus  remarquables  qu'il  ait  im- 
prinu's  sont  Vf/Ls foire  ecclésias- 
tique </t-  Sitépkoie  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
Si.^Cà/jsos/ôme  y  9  vol.  lu-iol.  j  la 
coUection  André  Duckesme ,  5  vol. 
m-fbl.  ;  les-  esurf ^  die  Sirmmd  et 
de  Peto»i  Gêc^ûpJUa  tacra^  i64r, 
in-folio  ,  rare.  11  mourut  à  Paris  en 
1G61 .  Le  Catalogue  de  ses  Edifions 
a  été  imprime  plus  d'une  Fois  par  lui 
ci  par  sou  pelil-fils,  f]\u  lui  succéda, 
mais  qui  n'eut  ui  ses  laleus  ,  m 

eon  «laclitade.  tonlt  KCV  fit  renir 
de  I>on,  en  i%i ,  Jean  Anisson» 

qui  le  remplaça ,  et  qui  soutint  la 
réputation  de  rimprimerie  royale. 

*n.  CRAMOISY  (Gabriel),  au- 
tre frère  de  Sebastien ,  s  est  fait  éga- 
lement une  grande  réputation  dans 
Itefrimerie.  Les  ouvrages  les  plus 
considëvables  qu'il  ait  imprimés 
sont ,  Traité  des  d!toit$f  des  hbertés 
de  l*  Eglise  gallicane ,  et  des  preuves 
des  libertés  de  cette  même  Eglise, 
4  vol.  in-fol.  Celle  édition  pensa 
hii  susciter  des  aOuires.  Plusieurs 
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prélats,  s*assemblèrent  à  Sainte- 
Geneviève  ,  et  dressèrent  un  écrit 
contre  cet  imprimeur  ;  mais  heu- 
reusement pour  lui  que  ces  prélats 
n'avoieut  aucun  ordre  du  roi,  m 
aucune  mission  ^u  clergé  :  néan- 
moins Gabriel  >  voulant  se  mettre 
à  couvert  de  tout  reprodie  ^  réim- 
prima les  prj^ves  A  part,  avec  pri- 
vilf^'ge  du  roi ,  après  quelles  eurent 
cle  aiigiuenléiiS.  Il  di\  isa  cette  réim- 
pression en  2  voî.  iu-^".  Elle  lui  laite 
en  i65i.  Il  imprima  encore,  et  tou— 
iours  eu  société  avec  Sébastien  son 
frère,  T/teoduretti  opéra  grceca- 
lat.  ^  en  4  vol.  in -loi. ,  1643,  et 
le  C.omineiitaîre  de  Dupuis  sur  le 
Traité  des  liberit's  de  V  Eglise  ^ali^ 
licanc  de  Pierre  Pilbon. 

*  CRÂNACH  (Lucas),  peintre,, 
ainsi  nommé  paroe  qu'il  ëtoit  de 

,  Cranach^iWeslphalie,  né  en  147  a, 
alla  s'établir  à  Wirleinberg,  oà  il. 
peignit  lliistoire  et  le  portrait  , 
et  lut  appelé  à  la  cour  de  Télecleur 
de  Saxe  où  ses  tableaux  reslèrenl. 
Ce  peiaU  e  étoit  d  uu  idiaclere  s^a- 
tirique  ei  plaisant  Son  tableau  de 
la  Fontaine  de  lowence  est  plein 
dlnientions  comiques  et  originales; 
ceux  oik  il  a  représenté  différens  irai  fa- 
de la  passion  de  J.  C.  sont  remplis 
de  personnages  grotesques,  où  lign- 
rent  presque  tou|ours  des  papes  et 
des  cardinaux.  Crauach  appui  uciila 

1  Tëcole  allemande  :  comme  tous  les 
peintres  de  ce  temps  ,  U  a  peint  le 

f  nu  d*une  manière  grêle  et  sèche  ; 

'  ses  draperies  sont  beaucoup  mieux 
traitées  :  au  lieu  de  peindre  les  ar- 
bres pariiiH>ises  ,  i!  les  dt'iaille,  pour 
ainsi  dire  ,  ieuille  par  icuiUe;  mais 
ces  défauts  appartiennent  au  temps 
oÀ  ce  peintre  vécut.  U  mourut  à 
Weimar  en  i55a. 

*CRANATO  (Augustin),  Iial  en , 
écrivit  en  i68ri  un  Traité  ^  où  it 
avoît  pour  objet  de  prouver  la  pré- 
séance du  roi  d'Espa^^ue  sur  tous  les 
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ïO} aiunes  clirélieui»,  el  daUaquer  U 
loi  salique.  Il  y  ëlablissoil  qu'au  cas 
de  Textiticùou  de  la  maison  d^s  ya7 
lois,  la  maisou  d'Espagne  avoit  un 
droit  êvenuiel  à  la  couroime  4e 
France,  ^ 

CRi\NAUS,  successeur  de  Ce- 
crops  au  trône  d'Athènes  ,  fut  dé- 
tr^oë  par  Amphici}  oii^  son  gendre. 
Sous  son  règne,  arriva  le  fameux 
déluge  de  Deucail<ii  in  Thessalte. 

*  CRANE  (Thomas),  théologien 
11  on -conformiste ,  né  à  Plyinonlh  , 
moi  l  en  1 7 14.  Elevé  du  colitge  d'Exe- 
ter  à  Ox^ford ,  il  cul  ensuite  une  cure 
eu  comte  de  Dorset;  mais  en  t66a 
il  en  fut  expulsé  pour  non-cpnfor^ 
snité.  Ou  a  de  lui  un  Traité  sur 
ia  Frwidance  diviM^ 

*  I.  CRANIUS  (I.nc),  peintre, 
ïié  en  1470  a  iiauibeig  ,  mort  eu 
j553  ,  peiguoit  le  portrait  et 
fhhtoir^  :  se*  ouvrages  sont  peu 
estimé. 

*  II.  CRANIUS  (NO.  peintie, 
iilsdu  précédent,  né  en  ir»ao,morl 
en  )5B6,  avoii  adopté  U  manière 
de  son  ptre,  . 

*  CR AN9SE  (  Jean } ,  peintre .  né 

vers  1480.  OiiToyoil  de  lui»  dans 
l'église  de Nolre-Daine d'Anvers,  un 

tableuii  r(  |)r('sentaTit  Jésus  -  Christ 
] avant  les  pieds  aux  yfpo/res  y  que 
Vau  Maudcr  a  beaucoup  loué. 

CHANTOR ,  philosophe  et  poëie 
grec  ,  natif  de  Stflos  en  Cilîcie, 
zélé  défenseur  de  la  doctrine  de 
Platon,  et  le  premier  qui  la  coin- 
rncntr  ,  mourut  d'hydropisie ,  dans 
lin  fige  p  u  avancé  ,  laissant  pîu- 
«ieurî»  ouviMges,  que  nous  n'uNons 
plus.  Cicéron  |)urle  irès-avanlageu- 
aement  de  celui  qn*il  «voit  fait 
sur  le  deuil ,  de  luctu.  Il  rappelle 
im  petit  livre  j  mais  nu  livre  d'or, 
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qu'on  doit  apprendre  mot  à  mob. 
L.  9  Quest.  Academ,  Ce  livre  du 
deuil  est  le  même  q^'il  appelle  d€ 
la  Consolation  ,  dans  le  premier 
livre  de  ses  Tusculanes.  Cranter  ilo- 
rissoit  verslaii  3|6  avant  J.  C. 

I.  CKANTZ  (Manin),  imprî- 
lueur  du  la'  siècle ^  appelé  à  Paris  , 
avec  Ulric  Gerii^  eiMidtel  Fribur* 
ger,  par  la  maison  de  Sorboone, 
en  1470,  apportèrent' les  premiers 
l'art  typographique  de  Mayence  en 
France  ;  el  le  premier  livre  qu'ils 
imprimèreul  fut   les  Epitres  de 
Gaspaid  liiuus  P&r^aniensis.  Le 
caractère   dont    ils   se  servirent 
pour  Timpression  de  cet  ouvrage , 
et  de  quelques  autres ,  est  rond  ,*  do 
groâ  romain.  U  s'y  rencontre  sott> 
vent  des  lettres  à  demi  formées  , 
des  mots  achevés  à  la  main,  des 
inscriptions  manuscrites,  les  lettres 
initiales  en  blanc  ,  pour  .donner  le 
moyen  de  les  peindre  en  azur  ou  eu 
or.  Le  papier  est  fort  et  collé,  sans 
être  bien  blanc  Le  Florus  com- 
mence par  le  folio  perso.  Ils  oom-* 
niencèrent  par  le  Platea  de  usuris, 
vers  Tau  1476  ,  à  mettre  des  lellrea 
alphabétiques  au  bas  des  pages. 

U  CRANTZ.  rojez  Krantz. 

CBANUS  rt^aa  cinquante^quatre 
ans  su  ries  Aborigènesypeuple  dilalie, 

et  iit  honorer  sa  mère  Crané  coin  me 
une  diviuilé  ,  eu  lui  consacrant  uu 
temple  sur  les  lioids  du  Tibre. 

CRAON  ou  Ckeok  (  Messire 
Pierre  de),  chansonnier  français, 
de  la  fin  du  la"^  siècle,  queFaucbel 

a  confondu  avec  le  suivant,  n*é^ 
toit  point  de  rillustre  maison  de 
Craon,  comme  c?t  historien  la  donii?- 
a  culeûdre,  mais  ne  dans  la  tei  ie 
de  ce  nom.  hca  premiers  vers  d'une^ 
de  seseAansofislB,  démontrent  plei« 
nement,  U  y  dit  «  qu'il  aime  pat 
protection  ^  et  que  m  bon»  m* 
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gneurs  de  Craon  ont  ainië  toute  leur 

A'ie.  »  Les  niaiiiiscrils  de  la  biblio- 
thèque impériale  reiiftraieul  plu- 
sieurs de  ses  chansons, 

t  IL  CRÀON  (  Maurice  de  ) ,  qui 
vivoit  dans  le  i3*  siècle,  pèut>. 
être  frère  du  précédent ,  lit  des  *fers 

ci  (tes  chansons  <\\\\  sont  conservés 
dansuii  niaïuist  ril  de  la  bibliothèque 
impériale,  a  II  aiinoit,  disoil-il ,  par 
droit  d  héiitage  ,  parce  que  de  tout 
letnps  dans  sa  maison  on  avoit  été 
amoureux  et  gaknt  de  père  en  fils.  » 

m.  CRAON  (Pierre  de  d*une 

famille  aTicicuue ,  rjni  lire  s^n  nom 
du  pelil  v.illage  deCraou  en  Anjou  , 
s'attacha  à  T ,ouis  d'Anjou  ,  qui  tloil 
alors  eu  iiaht.  Ce  priuce  l'euvoja 
en  France  ,  pour  cliitrcher  de  Tar* 
gent  et  du  secours;  mais  au  lien  de 
remplir  sa  comnSiissiou  ,  il  se  livra 
à  la  débauche  avec  les  coiurtisanes 
de  Venise.  Le  duc  d'Anjou  ,  ayant 
aUeudti  long-temps  sans  cii  avoir 
de  noiivelks,  mourut  de  Lhaf'',rin. 
Le  duc  de  lie)  n  xncua^a  le  coiauiiâ- 
sionnaire  infidèle  de  le  livrer  an  der- 
nier supplice  ;  mais  sa  naissance  et 
»es  richesses  le  sau%'èrent.  Craon  se 
litcounoiire  par  \\\\  nouveau  crime , 
qui  réveilla  la  mémoire  du  premier, 
lie  duc  d'Orléans  lavoii  disgracié  : 
il  s'iu^agina  que  le  coum-tablr»  de 
Ciiiôou  lui  avoil  icudu  de  mauvais 
()lhccs,  et  îll  assassina,  à  la  tête  dune 
vingtaine  de  scélérats,  |e  jour  de  la 
Fête-Dieu,  i4  juin  iSgL.Le  con- 
nétable n'étant  ^)as  mort  de  ses  bles- 
çun.^s  ,  ])Oursuivil  «cm  a88a^8in  ,  ré- 
liiî^it'  elii.z  le  duc  de  Krelngne  ,  qui 
iui  tlit  eii  le  recevant  :  u  Voui»  avez 
fait  deux  fautes  dans  la  même  jour- 
née ;  la  première  d*avoir  attaqué  le 
connétable ,  et  la  seconde  de  l'avoir 
nianqnél  »  Les  biens  de  l'assassin 
furent  connsqués  et  donnés  au  duc 
d'Orléans  ;  sou  hôltl  cbanné  en  un 
cimetière  ,  et  ses  iliateaux  démolis, 
ce  uicuvUe  4  lui  cl  I^Iaisim» 
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avoienl  obleini  du  roi  Charles  VI 
qu'on  dotineroit  de«  confesseurs  aux 
criminels  qui  alloient  au  supplice,  iii- 
chard  II ,  roi  d'Angleterre,  demanda 
sa  grâce  quelque  temps  a^rès ,  ,et 
l'obtint.  Craon  revint  à  l/conr^  et 
s'y  montra  hardiment ,  tandis  qu» 
ClisBOn,  qui  avoit  si  bien  mérité  de 
l'état ,  en  étoit  banni.  Sa  postérité 
masculine  s'éleiqnit  vers  i/\î\0  ;  celle 
de  la  branche  aînée  avoit  fuu  vers 
1571.  Celle  iamiUe  étoit  une  branche 
des  anciens  comtes  dt  Ne  vers , 
et  s*en  étoit.  séparée  vert  le  11* 
siècle. 

*  CR  APELET  (  Charles  ), 
imprimeur  distingué,  naquit  le  i5 
novembre  itBs  ,  à  Bourmoul ,  prts 
ChauiuouL  eu  Bassiguy.  Ôou  père, 
qui  se  livroit  à  Tédncation  des  en- 
fans  ,  l'envoya  à  Paris  à  Tàge  dedouM 
ans  elles  rimprîmeur  liallard.  Il  s'îi-: 
donna  avec  tant  d'ardeur  à  Tétude 
de  l'an  de  l'imprimerie  qu'il  avoii 
à  peine  dix-huit  ans ,  lorsque  Sloupi^, 
l'un  des  bons  impiiaieuis  de  Pans, 
lui  coutia  la  direction  de  sou  îmr* 
phmerie.  Ce  fut  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  en  1789,  que  Crapelel 
s'établit.  Ses  impressions  porVeulle 
cachet  d'un  vrai  talent  typogra- 
phique. Correction  scrupuleuse ,  él(>- 
gauce  et  variété  ;  ^i  l  imprimerie  a 
luit  des  progftb  sensU)le8  depuis 
vingt  iuis ,  on  peut  dire  que  CharU  » 
Cra'ielet  fut  un  de  ceux  qui  contri» 
huèrent  le. plus  à  son  avancemeiU , 
soit  parla  sévérité  de  son  go&t,  soit 
par  les  conseils  qu'il  donnoit  pour 
améliorer  (t  perfectionner  la  gravure 
du  caractère.  U  mourut  le  1 9  oClobrte 
1 809  a  la  iicur  de  sou  âge.  Dan»  le 
grand  nombre  des  éditions  sorties  de 
ses  jircsses  ,  les  amateurs  distin- 
guent. Les  ^f/0ff/i«7'ea^e  Télémaque 
3  vol.  in-S**,  1796  ;  Les  Saisons  de 
Thompson ,  i  vol.  in  -  8° ,  1 796; 
(Ein'ics  de  Salomon  Gessner,  5  vol. 
pelil  in- 1  2,  1  797,  idem,  4  ^'^l-  )n-8°, 
17791  dèit^ics  dif  Âiotkan  JJei-^ 
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préaux ,  i  vol.  in-4*'  ;  (Ouvres  de 

ma  lame  des  Ttoi/lirres,  i  vol.  m-8*, 
1799  ;  Dictiunnaire  des  arbitra- 
ges de  changes  y  a  vo).  irW|**,  i8oi  ; 
liialoire  naturelle  des  Grimpe- 
reauxeiOUeauxdeParûdh^  iu-fol. 
ou  9  vol.m-4*,  1809.  Cet  ouvrage  a 
ëlë  imprimé  en  or,  et  cesl  peiil- 
êlfe  ce  qui  existe  de  plus  bciu  dans 
ce  gcïire  d'imprpssion  ;  Histoire 
du  i  anal  du  Midi  ,  2  vol.  ui- 
4°,  1804  ;  fii.^uàre  naturelle  des 
plus  beaux  O  lté  aux  chanteurs  de 
la  sotte  lorride ,  in-ÉDl. ,  ï8o8  ; 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  l'Jmàrique  septentrionale ,  a 
vol.  iu-fol. ,  1808 ,  etc.  Charles  Cra-' 
pelet  a  laiasë  un  Hift  qui  marche  «ur 
aes  Uraces. 

CRAPONE  (Adam  de) ,  |eiiiil- 
iMoinme  provençal ,  natif , de  Salon , 
fit  ett  )558,  le  canal  qui  porte  son 
Bom  ,  tiré  dd  la  Durmice  juwpi'à 

Arles.  \}  avoil  aussi  cntrpprf«!  dr 
joiudre  its  deux  mer»  en  Fratice  ; 
projet  fini  ne  fut  ex.écuié  que  sous 
Louis  XIV  ,  quoique  Henri  11  lui 
eût  donné  des  oommissairea  pour 
commencer  ce  Iravail  important.  De 
Crapoue  enteudoit  parlailement  le» 
foriiiica lions.  Henri  II  le  préféroit 
aux  étrangers  que  la  reine  Caiherine 
de  Médicis  prolëgeoit  au  préjudice 
des  Français.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé à  Nantes  en  Bretagne  pour  dé- 
molir une  citadelle  oommeacée  aur 
UB  BMRivMs  terrain ,  il:  fut  empoi- 
sonné par  les  première  èntrepre- 
Beors  t  ^  i'^se      4t>  «ne. 

*  CRASH AW  (  Richard  ) ,  prêtre 
anglais ,  catholique  romain  ,  ne  à 
Londres,  mort  vers  iGâo,  élève  de 
Cambridge  ,  quitta  TAngleterre 
pour  cause  de  religion ,  et  vint 
à  Paris  ,  où  il  étoit  dans  la;  plus 
grande  détresse ,  quand  il  se  trouva 
en  1646,  avec  Cowley  dont  il  reçut 
toutes  sortes  de  secours.  Depuis  , 
CfAshaw  fui  seciëtaire  d'un  cardinal 


et  clianoine  de  l'église  de  Lorette.  H 

a  laisse  plusieurs  poèmes  Irès-esti- 
iiit's ,  qui  sont  tous  sur  des  sujets  re- 
ligieux. Pope  n'a  quelquefois  pas  dé- 
daigné de  les  imiter.  £n  1786  ^oa 
les  ft  réimprimés, 

t  CRASOCKt  (  Jean  )  ,  gentil- 
homme polonais,  coutrihua  beau- 
coup, an  milieu  du  16*^  siècle  ,  h  pro- 
curer au  dîic  d'Anjou  lu  couronne 
de  Pologne.  IJaus  le  cours  de  ses 
voyages,  il  s'étott  arrêté  quelques 
a  nuées,  en  France ,  où  il  a  voit  fait 
les  plaisirs  de  la  cour  de  Charles  "&  , 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  comme 
il  en  avoir  cmsi'  la  surprise  par  la 
pelite«se  de  sa  taille  et  la  délicatesse 
de  ses  traits.  Ce  gentilhomme  s'at- 
tira les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits 
dn  roi ,  et  de  Catherine  de  liMtCtt. 
Eniin  ,  comblé  de  richesses ,  et  pé^ 
néiré  de  gratitude  et  d*admiration  , 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Le  roi 
SïgTsmond-Aii^iiste  vivoit  encore  i 
le  nain  polonais  ne  cessoit  de  Fen— 
tretenir  et  de  l'intéresser  ,  ainsi  que 
les  grands  du  royaume ,  par  le  récit 
de  ce  qui  TaToît  frappé  dimant  son 
séjour  en  France.  H  armoit  sur^font 
à  s'étendre  sur  les  vertus  et  lese&-* 
plotfs  de  Henri  ,  duc  d'Anjou ,  frère 
dn  roi  Son  î;mf^a;rte  ^  animé  par  la 
rernnric  is>  H!( e ,  tiL «ne  vive  impres- 
sion sui  les  Polonais,  qui  désirèrent 
ce  prince  pour  souverain.  Crasocki 
repassa  en  France^  pour  y  faire  cou-^ 
noitïe  les  dispositions  -  de  U  nO'^ 
blesse  en  fitreur  de  Henri. 

I  CRASSET  (Jean),  natif  de 
Dieppe,  jésuite,  mort  en  1692  ^ 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia  , 
en  1670,  des  Jlîéditations pour  tous 
les  jour»  de  l^ année  $  fftétoire  du 
Japon f  etc. ,  eft  9  vol.  in-4'*  >  dont 
le  -premier  renferme  des  détails  en—, 
rieux  ,  et  dont  le  second  n'est  prc.v» 
que  qu'un  martyrologe  ;  une  Z>/5- 
serlation  sur  les  oracles  des  Si- 
bjlles  ,  1684 ,  ii\-8°  ;  elle  fut  atu- 
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qu^  par  Jean  de  Marck.  Ses  lApres 
de  piété,  el  ses  autres  ouvrages^ 
ont  élë  beaucoup  Ins. 

*  I.  CRASSO  (  Nicolas  )  ,  fie  Ve- 
nise, savant  aiitîqnaire  ,  vivoit  dans 
les  ib'^  el  ib*^  siècles.  Il  a  donné  : 
jFavola  marittima ,  sou»  le  nom 
de  PubUu9  lAcinius ,  et  àt»'Notes 
sur  Touvrage  de  Donato  Gîauuoiî, 
intitulé  y  RepuéiicA  de  FenezianL 

*  II  CRASSO ,  de  Padoue  ^  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François, 
lié  à  Barleite  ,  dans  le  royaiuiie  de 
NapJes ,  vivoit  en  i54o.  II  se  lit 
eatioMT  par  aon  élo^ncè^  et  te» 
écrits.  On  a,  de  lui ,  Ife  repuèlicd 
eceleêiasticd  f  Mnckiriâion  èccle^ 
siasiicum,  etc.  ;  et  Ift  Concordia 
fietl'  Einstole  di  S  Panlo  ,  lirée 
lies  écrits  de  saint  Augualiu^  et 
des  autres  saints  docteurs. 

.1  II, 

'  '"^  Ilf.  CRAS90  (  Jean  ) ,  disciple 
.  de  FirtUope ,  docieuT  eto  médeciiie ,  se 
diatlllgua  en  Italie  vers  l'an  ]56o  , 
par  la  pratique  de  la  cliinirgie ,  snr 

laoncUe  il  .1  écrit,  T.  JJc  calvarîœ 
cu/aiiune  tracialus  duo  ,  Yen  et  ils  , 
1 660 ,  iii-8**.  H.  JJe  tumoribijs prœ- 
ter  naturam  ti  actatua.  Ibid.  i;)62  , 
in^^.  L'anuteor  dtVlae  kl  Inmeun 
en  flttitant  d'esf^èees  4)n'îl  suppose 
Mttttietrs  dififêrenteft  dans  le  corps 
humain.  111.  De  ulceribus  fmcta^ 
fi/s,  Venptiis,  î566,  in-4*^.  \\ .  De 
soiutione  continu i  tracêatttSy  ibul.  , 
1 566  ,  in~4**.  V.  De  cerasie ,  seu 
basilisco  y  mot  ho  nouo  medicia  i/î- 
oojgnifOfWxâ ,  in-S".  VI. 

jiieauienis ,  siue  de  cauitrieamli 
ratiôfie,  Ibid. ,  i594>îi^*8^* 

i-  TV.  CR  ASSO  (Jules-Paiil) ,  - 
(lecni ,  nalit  de  Padoiie,  on  il  mou- 
rut en  1674.  Cooiine  il  a  voit  de 
grandes  connoissances  des  langues 
el  des  beUet-lettres,  il  les  employa 
à  Unmductionâe  plusieurs  trftitës 
d'H^ppoerate^  de  GalteVr^  Palla- 
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dius ,  deRufiis  d'Kplièse ,  de  Thée- 
phi  le  y  etc.  On  remarque  particaliè» 
remeut  la  traduction  latine  des  ou- 
vrages d'Arëtée,  qu'il'a  rendus  ayec 

fidélité.  Elleparnl  à  Venise  en  i552  , 
iiî  j°  ;  mais  il  y  manque  cinq  clia- 
piues  ,  auxquels  il  a  Iravaillé  dans 
ia  suite.  Goupil  ayant  douué  le  même 
auteur  eu  entier  eu  i&54,  et  pour 
la  seconde  fois  en  1567  ,  Crasto  re- 
vît alors  sa  traduction ,  et  y  ajouta 
cfclJe  des  cinq  chapitres  qu*il  avoit 
omis.  Il  se  disposoii  à  publier  cette 
version  ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Celso  Chasso,  son  tils  ,  la  lit  impri- 
mer ù  Baie  en  id8i.  Les  aiures 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  JHfe- 
ditathms  in  t/ieriacam  et  mi'* 
thridaticam  atUidotum .  Veneliis, 
1576,  in-4°.  Il  a  tratraillé  à  ce  trailë 
avec  Bernardin  Taiirisnnus  et  Marc 
Oddo ,  ses  coll  '^ues  dans  l'univer- 
sité de  Padoue  :  ti,Moj-tis  repenùnœi 
examen ,  cum  brevi  metkodo  prœ- 
sagrendi  ei  pmeouendi  omîtes  qui 
suùeunt  ejus  jjeiiculum^  Mutine , 
i6rk,in-é'. 

t  V.  CRASSO  [Laun-ni  ^ ,  avocat 
napolitain,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  i.  Klogii  d' huomini  Icl- 
ietatt ,  m  Venetia,  16C6  ,  a  parties 
in-4° ,  avec  portraits.  H.  Elogii  di 
capitàni^  ifatstri ,  Venesta ,  i6S3  ^ 
in-4^^  av^ec  dés  portraits.  11  promet- 
toit  une  seconde  partie,  qui  n'a  vrai- 
semblablcnTcnt  pas  paru.  Djms  cet 
ouvrage,  dédié  à  Charles  11 ,  roi  d'I'^s- 
pague  ,  lauteur  prend  le  litre  de  ba- 
rone  di.  Vianura.  III.  Istotia  de* 
pDcii  greci  e  di  quit  ch^figr^a  lin* 
gua  Aan pœtaio fin.  Napoli^  iG'?^^ 
in-4^.tie8  opinions  des  savaus  sont 
partagées  snr  le  mérite  decet  ouvrage; 
Georges  F-izelius  le  loue  dans  son 
Ilisforia  potiarumgrœcor  f/rn  Ger- 
mauiœ  ;  Baillet  le  blànit  (Kms  ses 
Juge  mens  des  Sauans  ,  el  Lu  Mon- 
noye  le  dticfaire.  On  a  fait  à  ce  sujet 
ime  épigramme.en  grec  et  en  latin , 
dans  laquelle  oti  dît  que  l'auteur  ne 
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sa  voit  lias  lire  le  grec  ;  un  satirique 

français  va  plus  Wm  6»m  cps  deux 
xcib  qui  hVloigncnl  aulaut  de  ia  vé- 
rité 4ue  du  bon  goût  : 

Ci  p'î  V  «p(j'»t<"ttr  T^ïftreiit  Cran*^^ 
Dont  i'tgiioiauce  lut  lrèa-rrA«»e, 

i-  CRASSOT  (Jean) ,  ne  à  Lan 
gros ,  proFesseur  de  philosophie  au 
lollégH  (le  .S.miU'-BiU  be ,  mort  en 
1616  ,  se  i\l  comioilre  ]>ar  une  Z»o- 
^ique  et  une  FAjsique  bonnes  pour 
son  teiups. 

*h  L  CRASSUS  (PubliitsLidmus), 

jiirisconsiilie  romain ,  de  Tillustre 
famille  des  Crassus ,  qui  a  douné 
plusieurs  consuls,  élevé  à  la  souve- 
raine  prtiiiî»e  l'aniSi  avant  J.  C.  » 
passa  eu  Aste,  à  la  tète  de  l'ar- 
mée romaine ,  destinée  conlre-Aris- 
toniciis;  mata  il  fut  vaincu  dans 
line  grande  bataille,  el  pris  par  les 
Thraces',  qui  ëloient  à  la  solde  d*A- 
risionicus.  Ayaiu  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit,  pour  l'exciter  à 
lui  donner  la  mort,  il  fut  tué  (Viiu 
coup  de  poignard  ,  cl  enterré  à 
Suiyme.  U  avoit  (|ullié  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  comiiiaiider 
les  armées;  ce  qui  éioit  alors  sans 
example.  —    oyez  G  aassû  ,  u**  1. 

-^  11.  CRASSUS  (Marcus  T/t-  niuis), 
de  la  nièiuc  f.unilie  qr.ft  le  précé- 
dent ,  ïii  d  abor^l  conuuKiLe  d'escja- 
ves.  Il  ue  possédoit  alors  qué  trois 
cçnts  talens  environ  ;  mais  de^iuis 
il  acquit  de  si  |]^randrs  richesses , 
qu'il  donna  un  f(  >tiu  public  au  peu- 
ple rotuain  ,  dans  lequel  il  disîribna 
à  (  haque  citoyen  .lulaiil  de  blé  (pi  il 
pouvoil  cnconsoiTUuer  pendaiil  trois 
mois,  [/inventaire  de  ats  biens,  lors- 
'qti'il  marcha  contre  les  •  Patthes , 
inouloit  à  sept  mille  et  cent  talens. 
<t  Un  homme,  selon  lui ,  ne  de  voit 
pas  pas.«^er  pour  rich?  ,  s'il  n'avoii  de 
t^uûi  eutrelenir  une  armée.  >i  La 
t  raiiitc  des  fureurs  de  Cinaa  e.l  de 
i^Iiiiuiâ  Tobligea  d«  se  rcUier  en 
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Espagne ,  où  ,  pendant  huit  mois  H 

rcf^ta  caché  dans  une  ravprnp.  Dès 
qu'd  put  reparoilre  ,  il  :sii;uala  son 
conraiip  dans  la  "uerrc  contre  les  es- 
dave^,  mérita  Tliouneur  du  petit 
triomphe ,  fui  fait  préteur  Van  71 
avant  J.  C/»  et  dé&l  Spartacut ,  chef 
d'csclavea  rebelles.  Il  fut  oonaiil  Tan- 
née suivante  avec  Pompée ,  puis  cen- 
seur; eutin  il  exerra  une  espèce  de 
triumvirat  avec  Pompée  el  César. 
Cette  union  îie  fut  durable  qu'avec 
k  premier.  Crassus,  devenu  consul  ' 
une  seconde  fois»  eut  en  partage  la 
Syrie.  En  passant  par  la  Judée  ,  il 
pilla  le  trésor  du  temple  de  Jéru- 
salem. Sou  avidité  lui  inspira  bi  pen- 
sée d'entreprendre  ia  guerr*  contre 
le»  Parthe».  Il  dévoroil  deja  eu  es- 
pérance toutes  leurs  richeiises,  lors- 
que son  armée  fut  défotle  par  âa- 
réna ,  leur  général.  Vingt  milte  Bo» 
mains  restèrent  sur  le  chanap  de 
bataille ,  et  dix  mille  furent  faiu 
prisonniers.  Les  restes  de  l'armée 
s'échappèrenl  a  la  faveur  des  ténè—  , 
lue»  ,  cl  liuenl  poursuivis  par  les 
Parthes.  Crassus  ,  invité  a  une  con- 
férence par  le  général  ennemi  ^  fui 
forcé  de  s'y  rendre  par  ht  «awiineriè 
des  soldats  >  et  ne  larda  pas  de  s*a» 
percevoir  que  le  dessin  de  Suréna 
éloil  de  le  prendre  vivant.  U  se  mit 
en  déleuse  ,  el  lui  tué  l'an  5.'  avant 
J.  C.  Les  Paribes  ,  lui  ayant  coupé 
la  lète,  la  portèrent  à  Orodes  leur 
roi ,  qiii.4it<;«tulW'de  l'or  fondtf  dant 
sa  bouclieien  dtt^^t  eea-mota.:.<KBaa» 
sasie-toi  de  ce  métal ,  dont  ton  cœur 
a  été  insatiable.  »  Malgré  Ifs  justes 
reproches  que  méritoit  ce  Uoniain, 
on  est  forcé  de  lui  donner  quelques 
éloges.  1^  fermeté  qu'il  montra  en. 
apprenant  la  mort  de  son  fils  qui 
avoit'  péH  dans  catte  cxp(^tioa  . 
éioit  4'un  héros.  I^es  parole^  «.^«'il 
adressa  à  ceux  qui  Tenvirminoient , 
lorsqu'il  fui  obiii^é  d'aller  se  mettre 
entre  les  xiiuius  de  Suréna  ,  n'hono- 
rent pas  moins  sa  mémoire,  a  l)ans. 
quelç^ue  Ueu ,  leur  dit-i]  ^  que  vou;^ 
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•onduise  la  fortune,  dîtes  par-loul 
que  Cniisus  a  péri  tfompé  par  tes 
ennemis  ,  et  non  pas  livré  par  ses 
soldats.  Craisus  ëtoit ,  selon  Plutar- 

que,  savant  en  histoire,  et  neloit 
point  ignorant  en  philosophie.  Il 
s'eioit  atlachM  aux  livres d'Aristole , 
qu  il  étudia  noua  un  maiUe  nommé 
AjejsCandre^leaeuldeaesamisqiti  rac- 
compagna dans  tous  ses  voyages  ;  il 
lui  donnoit  alors  un  manteau ,  qu'il 
ne  nianquoil  pas  de  Ini  reprendre  an 
relour.  disciple,  tout  riche  qu'il 
étoit,  ne  lit  jamais  rien  pour  son 
maître. 

t  UL  CRASSUS  (  L.  Liciuius  }, 
orateur  romain ,  dont  Cicéron  fait 
souvent  1  éloge ,  disltngné  autant 
par  boii  éloquenoe  que  par  son  ca- 
ractère Icrme ,  repoussa  un  licteur 
du  consul  Philippe  ,  qui  venoit 
pour  l'arrêter,  eu  disant:  «Je  ne 
reconuois  point  Philippe  pour  con- 
sul ,  puisqu'il  ne  rae  recounoit  pas 
pour  sénateur.  »  il  plaidoit  contre 
un  certain  Brutus  ,  citoyen  débau- 
ché; le  convoi  de  Junie,  .aœur  de 
cet  homme  ,  passe  par  hasard  de- 
vant le  tribunal;  alors  Ciassus  apos- 
trophant vivement  iiiiiUis  ,  lui  dit: 
«  Que  veux-tu  que  Junie  annonce 
lie  ta  part  à  ton  père  ?. ..  Domitius 
reprochoit  à  Crassns  d'avoir  pleuré 
la  mort  d'une  murène  qu'il  nour- 
rissoit  dans  son  vivier.  (Ou  assure 
même  qu'il  fil  avoit  porté  le  deuil.) 
' — four  vous,  répondit  Crassus, 
vous  n'êtes  pas  si  lendre,  et  vous 
n'avez  pas  même  pleure  ia  mort  de 
VOS  trois  femmes.  » 

CRATÉIS,  (  Mjthol.  ),  divinité 
mère  de  Scylla,  regardée  comme 

la  prolectrice  des  sorciers,  et  pré- 
sidant à  leurs  enchautemens. 

I.  CIIATEUE,  favori  UAle- 
xandre-le*6rand ,  et  rivai  d'Auti- 
pater ,  plut  au  conquérant  macë<1<H 
ttieu  par  un  air  nobte  et  maies- 
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tueux ,  un  esprit  élevé  et  un  grand 
courage.  Cétoit  nn  courtisan  ver- 
tueux ,  qui  conserva  les  mœurs  sé- 
vères des  l^lacédoniens  »  et  qui  par- 
loi  t  à  son  maître  avec  beaucoup  de 
franchise.  Aussi  ce.  prinre  disnit  : 
a  Epheslion  aime  en  //iu;  Alexan<lrfe , 
et  Cratère  aime  h  roi.  »  Il  l'eui- 
ployoit  pour  traiter  avec  len  iMacë- 
doniens ,  tandis  qu'Ephestion  irai- 
toit  avec  les  Perses.  Après  la  mort 
d'Alexaadrey  il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eumènes  ,  qui  ,  le 
voyant  expirer  ,  dosreiulil  de  cheval 
pour  lui  rendre  les  dermers  devoirs. 

t  ÏL  CRATÈRE,  Athénien., 
qui  avoit  recueilli 'les  DéereU  de 
ses  concitoyens,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  favori  d'Alexandre. 
Les  5a vans  regrettent  cet  ouvrage^ 
qui  uest  pas  venu  jusqu'à  nous. 

♦CRATEUUS,  peintre  d'Aihè- 
nes,  excella  dans  le  genre  ^rotes^ 
que,  et  peut  être  regardé  comme  lê 
Téuiers  des  Athéniens.  Il  a  peint 

plusieurs  ornemens  dans  le  panthéon 
de  cette  célèbre  cité ,  l'un  des  plua 
beaux  édilices  de-i'autiquité. 

t  I.  CRATÈS,  fds  d  Ascoiide , 
disciple  de  Diogène  le  cynique,  né 
à  llièbes  en  Béotie  ,  se  livra 
de  bonne  heure  à  la  philosophie: 
pour  nètre  pas  distrait  par  lea 
soins  temporels  ,  il  vendit  ses  biens, 
et  en  donna  le  produit  à  ses  cont  i- 
toyens.  C'est  du  moinj»  ce  que  rap- 
porte Anlliiâtènes  ,  et  d'après  lui , 
Diogène  -  Laërce.  Philostrate  ,  qui 
raconte  le  même  fait ,  dit  qu'il 
jeta  son  argent  dans  la  mer ,  en  di*- 
sant  :  «Périssez  ,  funestes  richesses; 
jevousenglontisdepeurqnc  vous  ne 
m'engloutissiez. wD'autresdiâcul  qu'il 
déposa  cet  argent  chez  un  banquier, 
à  condition  qu'il  le  douneroit  à  ses 
enfens ,  s'ils  élotent  insensés ,  c  est-* 
à-dtre  s'ils  négligeoient  la  philoso* 
phie;  et  au  public^  s'ils  la  cuUl-' 
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voieat,  car  ils  o'auroieni  besom  de 
rien.  Lorsqu'on  lui  demaudoît  à 
quoi  lui  wrvoit  la  philosophie  :  «  Â 
apprendre,  répoiidoil-il,  à  se  cou- 
leiUer  de  légumes,  et  à  vivre  sans 
.«oins  et  sans  inquiétudes.»  ITabillé 
Éorl  chanderaenl  eu  été  ,  et  loi  l  lé- 
gèreineut  eu  hiver,  il  se  dislinguoit 
en  tout  des  autres  hommes.  Il  étoit 
d*uiie  malpropreté  insupportable  ^ 
et  cousott  à  sou  manteau  des  peaux 
lie  brebis  sans  pre'paralion  ;  singii- 
lariu'  qui  ,  jointe  à  sa  laideur  na- 
turelle, en   faisoil  une  espèce  de 
monstre.  Alexandre ,   curieux  de 
voir  ce  cynique ,  lui  oiiVit  de  re- 
bâtir llièbes  ^  sa  patrie.  —  «  Pour- 
quoi cela,  lui  répondit  Craiès  ?  Un 
autre  Alexandre  la  délruiroit  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire  , 
l'amour  de   la  pauvreté  lieuneiil 
lien  de  pat  rie  :  ce  sont  des  biens 
que  la  iorluue  ne  ravua  jamais.  » 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  hante 
considération  dans  Âthjtoes.  Il  con- 
nut toute  la  force'  de  cette  espèce 
d'autorité  publique,  et  il  s'en  servit 
pour  reîidre  ses  compatriotes  meil- 
leurs. Patient  jusqu'à  supporter  les 
coups  ,  il  ne  se  vengea  d"nn  soufflet 
qu'il  avoil  reyu  d  un  certain  Nico- 
drome  ^  qu'en  faisant  écrire  au  bas 
de  sa  joue  enflée .  Nicodromus  Jèciti 
«  c'est  (le  !a  main  de  Nicodi  ome.  » 
Quoiqu'il  fût  laid  et  bossu  ,  il  ins- 
pira la  passion  la  phis  violente  à 
Hipparchie,  sœur  du  philosophe 
Métrocle.  Il  fit  tosit  ce  qu'il  put 
pour  la  guérir.  Un  jour  il  se.  pré- 
senta nu  devant  elle  :  «VoUà, 
dit-il,  en  lui  montrant  un  corps 
hideux  ,  1  époux  que  vous  demau- 
dez  ;  et  jetant  à  terre  son  bâton  et 
SI  besace  :  «Voici,  ajouta -t- il  , 
tout  son  bien.»  llipparciiie  persis- 
tant ,  le  cynique  l'épousa  ;  mais  il 
est  difficile  de  croire  ce  que  rap- 
portent Diogène*Iiaër€e,  Sextn»- 
Jilmpirictts  ,et  Apulée,  qu'il  proposa 
à  sa  femme  de  consommer  le  ma- 
liage  sous  le  portique  ^  et  qu'elle  y 
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consentit.  Craièa  eut  dllipparchi» 
deux  filles.  U  les  maria  à  deux  de 
ses  disciples  ,  et  les  leur  confia 
trente  jours  à  Tavance ,  pour  essayer 

s'iîs  pourroieut  vivre  avec  elles.  • 
On  trouve  de  ses  lettres  dans  les 
Fpistolœ  cjnlcœ  ,  imprimées  en  . 
5or bonne  ,  sans  date  ;  livre  rare. 
Il  vivoit  Tors  Tan  3^8  avant  J.  C. 

U.  CBA'rr.S  ,  philosophe  acadé- 
micien d'Al lu  nes  ,  employé  par  «es 
compatriotes  dans  plusieurs  ambas- 
sades ,  Tut  disciple  de  PolémoU ,  au- 
qv  el  il  sncc<^a  dans  son  école  ^  vers 
Tan  372  avant  J.  C.  Ces  deux  phi- 
losophes s'aimèrent  toujours  avec 
une  extrême  tendresse.  Craies  eut 
panr  disciples  An  f^silalis  ,  Biou  de 
lionslhtnes  et  Théodore ,  ciiei  d  Une 
secte. 

t  CHATÉSIPOLtS  ,  reine  de  Si- 
cyone,  se  signala  par  vipur  : 
c'est  A  cette  qnaliîé  ,  si  rare  dans 
une  femme ,  qu  elle  dut  la  coaser- 
vatiou  de  ses  étals.  Après  la  mori 
d^Alexandre son  époux,  s'étant  mise 
à  la  tète  des  soldaKs  qni  lui  étotent 
demeurés  fidèles  ,  cette  hércN^maT'* 
cha  fièrement  contre  ceux  de  «^^'S 
sujets  qui  avaient  pris  occasion  de 
la  mort  du  roi  pour  se  révollcr. 
Elle  ht  pendre  trente  ou  quarante 
de^  plus  mutins,  et  rétabMt  I0 
calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume ,  elle  sut  le  gouverner. 
EUs  mourut  Ilan  5i4  avant  J.  C. 

I-  CRA ITNUS ,  nu  des  meilleuf  • 
poètes  et  des  .plus  grands  huveura 
de  son  temps  ,.  se  St.  connoitre  ^ 

Athènes  par  ses  Comédies ,  et  mou- 
rut à  97  ans,  vers  l'an  avant 
l'ère  chrétienne.  Sa  plume  n'é- 
parp.uoil  per^oune  ,  pas  ujciue  les 
premiers  magi&Lrau  de  la  répu— 
bli<^ue.  Quoiqu'une  basse  bouffon- 
nene  et  une  grossière  obscénité 
fissent  ordinairement  le  fond  des 
Comédies  de  Craliuus,  le  petit 
peuple  d'Âthèn«s  {e  chassa  nue  fois 
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avec  sa  Irouiie,  i>arce  que  la  scène 
n'étoit  pas  a^ez  bassement  comique 
à  8011  gré.  QiiiiiUlieu  porte  uq  ju- 
geinenl  avaulageux  de  aee  -  pièces 
de  théâtre  :  les  fragmeus  qui  nous 
restent  sont  trop  peu  de  chose  pour 
-décider  s'il  niëriloilcel  éloge;  mais 
Ja  pn  vf^iihon  doil  être  pour  le  ju- 
^etutiul  d  uu  aussi  liabile  critique. 

t  CRAnPPUS ,  philosophe  péri- 
patéticien  de  Mitylène»  im  il  eu> 
eeigna  la  philosophie,  alla  ensuite 
à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 

iil*^  de  Cicérou  et  Brulus.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  batadle  tie 
Phuraalc,  et  lui  pro}>o}ia  des  diflTi- 
cuUés  coutre  laprovideuce.  Le  phi- 
losophe consola  le  guerrier ,  et  jus> 
tiiîa  la  divinité.  Cicéroa ,  qui ,  allant 
en  CiUcie  ,  a  voit  fait  sa  conuois- 
sauce  à  Ephèse,  laida  dans  la  suite 
à  obtenir  le  droit  de  cité  à  Koiue. 
A  Athènes  ,    les  aréopagites  le 
«ollicilerent   de   rester  daus  leur 
ville,  pour  travailler  à  rinslruc- 
tion  de  la  jeunesse ,  et  il  acquiesça  à 
cette  demande.  U  a  écrit  9ur  la 
I^ipittOiion  et  V interprétation  des 
Songes.  Il  tomba  dans  l'iBconvé- 
nif  ni  de  s'êlayer,  pour  appuyer  ses 
beuliiiiens ,  d'ar^umeus  ,  qui  ttoient 
aussi  iavorabies  a  ceux  de  ses  ad  v ei- 
saires. 

t  CRATON  otf  i>B  Ceafptbsim 

(Jean),  né  àcBreslaw  eu  iSig  , 
où  il  mourut  en  i585,  à  66  ans, 
médecin  des  empereurs  Ferdinand  I, 
î^IaximilieulX,  auquel  il  vessembloit 
])arfaitement,  et  Rodolphe  II.  On  a 
^le  lui,  Isagoge  medicinœ ,  Veuise, 
1 56o ,  in^S* ,  et  plusieiurs  ouvrages 
estimés  des  gens  de  Tart.  Uauteur 
avoit  pratiqué  la  médecine  avec 
heuucoup  de  succès,  mais  on  Tac- 
nisoii  d'avoir  l'bumeur chagrine,  et 
d'elle  trop  attOiché  à  1  argent. 

*'CRAVETTA  (Aymon),  de 
3a?jJiano ,  dans  le  Fiéioont»  vivoit 
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au  iC*  siècle.  Tl  s?"  livra  à  l'étude  de 
la  ju rispi  utituce,  daus  laqutllt^  li  Ut 
des  progrès  si  rapides  ,  qnHl  fut  en 
l)eu  de  temps  en  état  de  l'enseigner 
lui-même  publiquement  à  Turin. 
Des  l'âge  de  2o  ans ,  il  professa  le 
droit  civil  à  Coni,  et  depuis  il 
suivit  le  barreau  à  Turin  ,  î-n  qua- 
lité davocal,  et  s'y  acquit  une 
graude  réputation.  \ers  i'au  iô58, 
li  se  retira  à  Grenoble,  où  il  triH 
vaille  sept  ans  à  revoir  et  à  mettre 
dans  un  ordre  conv  enable  ses  Con^ 
seUs  t  qu'il  ht  imprimer  à  Lyon. 
Après  avoir  jifoleseé  le  droit  à 
Avignon,  F«.'vrare  ei  Pav;c,  il  re- 
tourna à  Turin,  où  il  niuuiut  en 
ijGg.  OuUe  bes  Cuu^ciU  et  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  il  composa 
un  livre  ,JJe  anliquitaU  tempo* 
rum ,  qui  est  assez  rare. 

*  l.  GRAWFORD  (  David  ), 
jurisconsulk'  érossaiR ,  <;L  liislorio- 
f;ra'j)lie  du  royaume  d  Ecosi^e  ,  dont 
il  a  écnl  les  Mémoires  sous  les 
quatre  rçgens  ,  né  en  i66.^ ,  mort 
en  1736 ,  a  encore  donné  ,  Hi^ 
loire  de  la  Maison  de  Siuari 
Description  topographique  de  Ren- 
frew  ,  et ,  Uistoit'e  de  la  pairie 
d'Ecosse, 

CKAWFORD (Guillaume), 
théologien  écossais ,  né  en  1676  ,  à 
KeUo,  mort  en  174^1  ^l^vé  à 
Edimbourg ,  et  devint  ministre.  On 
a  imprimé  ses  Sermons  en  a  vol. 
in-i;i. 

i  CRAYER  (  Gaspard  de  )  na- 
quit à  Anvers  en  on  85.  Sans 
sortir  de  sa  pairie ,  sans  autre  guide 
que  la  nature,  il  se  fit  une  manière 
si  belle  et  si  vraie,  que  Rubens 
étant  venu  à  Anvers  pour  le  con- 
noitre  ,  s'écria ,  eu  voyant  ses  ta- 
bleaux :  u  CrayiT,  Crayer  ,  per- 
sonne ne  vous  surpaâi>era.  »  En  eiTet , 
1  opinion  f^érale  le  pla^oit  alors  à 
cdté  de  Rubens  lui-iuème.  Crayer 
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fut  appelc  à  Bruxelles  par  les  prin- 
cipaux, seigiic  m  s  (le  cette  ville  :  il  y 
fit  une  fortune  rapide.  Un  de  ses 
ouvrages ,  envoyé  au  roi  d'Espagne , 
Ini  mérita  une  chaîne  d'or  ut  une 
pension  cousiUérable  ;  mais  Crayer 
dédaignoit  ks  ridiesses,  et  leur  at- 
trait wt  put  le  fixer  à  Bruxelles  ,  où 
Ja  gloire  sembloil  elevoir  le  retenir. 
11  se  relira  secrètement  dans  la  ville 
de  Gaud  ,  où  il  trouva  le  repos  qu'il 
esttmoit  plus  que  les  honneurs  et  la 
fortune.  Loin  de  demeurer  oisif ,  il 
redoubla  d^acliv lté,  et  multiplia  ses 
chefs^'œuvre  d*iiuc  manière  pro- 
digieuse. On  complo  de  ce  maître 
plus  de  cent  mblt'aux  d'autel,  parmi 
lesquels  OU  vile  plus  parlicuiicre- 
m^iwi  Sainiti  Catlierine  enlevée  au 
ciel,  deux  comptistiionê  de  la  Ré- 
surrection de  J,  C. ,  la  F'ier^  in- 
tercédant pour  les  iz/fi/ncs,  le  Ce/t- 
te/lier  aux  pieds  de  J,  C\  ,  f^if  . 
Crayer  ne  plaçoit  ordinairement 
que  peu  de  figures  dans  ses  com pu- 
bliions. Il  sa  voit  exprimer  ,  avec- 
chaleur  et  vérité,  toutes  les  passions 
du  cœur  humain.  Ses  couleurs  sont 
fondues  avec  un  art  admirable,  et 
ses  draperies  ajustées  avec  une 
grande  simplicité;  son  dessin  a 
beaucoup  de  franchise  et  de  unlnrel  ; 
enfin  ,  ^  il  est  moins  ëlonnant  que 
Bubeus,  peut-être  est-il  plus  cor- 
rect. U  a  tellement  approché  de 
Van  Dyck  dans  le  portrait  ,  que 
plusieurs  des  siens  furent  attribués 
à  ce  grand  maUre.  Cette  rivalité  ne 
put  jamais  nuire  à  Tamitié  qu'ils 
avoient  conçue  l'un  pour  l'auire  ,  et 
Van  Dyck  se  chargea  de  transuiettre 
A  la  poâléri»é  les  irait»  de  bon  ami. 
Crayer  est  mort  à  Gaud  eu  1669. 

h-î,  CREBILLON  (Prosper 
JoLTOT  de  ) ,  né  à  Dijon  le  1 .5  fé- 
vrier 1 B74 ,  d'un  greflier  en  chef  de 
la  cliambre  des  comptes ,  étudi;i  an 
collège  Ma/arin,  fut  reçu  avocat, 
cl  se  mil  à  Paris  chez  un  procureur, 
pour  »Y  former  à  l'élude  du  bar- 


reau ;  mais  rim|>«'tuo8ilé  de  sa  Jctt- 
nesse  fut  un  obstacle  à  ses  succès* 
Prieur,  c'éloit  le  nom  de  son  pro- 
cureur, lui  voyant  une  répugnauce 
naturelle  pour  la  chicane,  lui  pro« 
posa  de  travailler  pour  le  théâtre. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  fois  , 
le  jeune  Crébillon  doîina  Idomcwée  , 
et  ensuite  ^"'frrc.  î^rieur  .  a^nr^ué 
d'une  maladie  iiiorleile,  béloil  fait 
porter  à  la  première  représentation 
de  cette  dernière  pièce  ;  il  dit  à 
l'auteur ,  eu  Terobrassant  :  «c  Je  meurs 
content  ;  je  vous  ai  fait  poëte ,  et  )s 
laisse  un  homme  à  la  nation.  »  — - 
T. e  jeune auteur  marchoit  avec  gloire 
dans  celte  nouvelle  carrière,  lors- 
qn  d  devint  passionnément  amou- 
reux, et  son  amour  finit  par  le  ma- 
riage. Sou  père,  mécontent  de  lo 
voir  livré  au  démon  de  la  poésie ,  le 
déshérita;  mais  étant  tombé  malade 
quelque  temps  après,  en  1707  ,  il  le 
rélnblit  dam  tons  ses  droits.  Ce  ré- 
lablissemenl  éloit  assez  inutile  :  il 
ne  laissa  rien.  Crébillou  ,  à  la  fleur 
de  son  âge,  se  trouva dénu^^e  tout. 
La  mort  de  sa  femme ,  arrivée  eu 
2711 ,  vint  augmenter  ses  inquié- 
tudes. Le  sort  ne  répara  ses  injus- 
tices que  long-temps  après,  en  lui 
procurant  l'emploi  de  censeur  de  la 
police  ,  et  en  17  3 1  ,  une  place  à 
l'académie  française.  Son  Discours 
de  réception  fut  en  veii>:  lorsqu'd 
récita  celui-ci  t 

Aucun  Ki-1  n'a  j  imais  empoisonné  ma  p1uin«» 

tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  transport  ,  en  reconnoissanl 
sa  vcrilé.  Il  obliut  de  plus  gr.iudes 
récompenses  sur  la  iin  de  »a  iongua 
carrière.  Son  tempérannent  ëtoii 
extrêmement  robuste;  et  s'il  l'eût 
ménagé,  ses  jours  se  seroieat ëteo- 
dus  encore  plus  loiu.  Sa  manière 
de  vivre  éloit  assez  singulière.  Il 
dorinoil  peu ,  et  coucliou  presque 
sur  la  dure  ,  par  goût.  Toujours 
eutouré  d'uue  trentaine  de  cliieus  et 
de  chats,  il  avoit  fiiit  de  son  appar- 
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,1emeQl  une  e&pèce  de  ménagerie. . 
Pour  di&siper  le»  mauvaises  exha- 
laison* ée  ess  «lumaux,-!!  .fmnoU 
ItetOGOup  de  labac  ;  mais  coCle  «leur 
Be  remédioil  pas  «iitièf)tiii«3it  à  la 
corniplion  de  i'air.  Quand  on  lui 
demaodoiî  îe  iïîoIîF  qui  l'avo.t  dt'tcr- 
mmé  à  la  soUtiulc  tt  à  la  société  des 
animaux,  U  rt^poudoii  :  «Cest  que 
je  coanois  les  houu»§s.  n  S'il  ëtoit 
maMe,  U  ae  gottusenwit  è  sa  fan- 
taisie,  na  vouknt  abaarvar  aucun 
lëginie.  Jl  «ul  pen^ok  iang^emps 
\m  ërysipèle  aux  jatube»,  et  \\  mou- 
rut de  aes  suites  ie  17  }uiu  176^  . 
Jl  aimoit  la  solitude,  et  lù  il  inia> 
^iuuit  lies  plans  deromaus,  et  les 
cojofKiMil  sana  non  écrire.  Uu  jour 
4|n!il  étoitfoiteBnflHLoQCUpë ,  qiiel- 
f\uAxn  ,<mira  ;bnMyninciit  chez  lui  : 
A  Ne  me-lnitabifla  point ,  lui  cria-t4l  ; 
je  suis  dans  un  .moment  heureux  : 
je<vais  liiire  pendre  un  ministre  fri- 
pon ,  et  tlia^feier  nu  luiiuhlre  imbé— 
viUi.  )i    Crebillou  eiuii  modeste 
"vsai ,  sensible ,  d'uu  abord  .fiicîle , 
«SîeiMni/  «nflhaplër %dii  .succia  des 
jeuaet  tmlniio,- «ft'Jaa  dobanfiant  de 
«aittattune*  iji.ci«dBttr  et  la  facilité 
de  ses  incenrs  alloient  jusqu'à  la 
lîonhomie.  Il  ne  se  pertntttoil  les 
ibons  mots  qu'avec  son  iils.  He  irou- 
Jvant  un  jour  dans  une  gruude  com- 
pagnie, ou  loi  demanda  a  quel  éloit 
jcalui  de  les-Mrrages  qu'il  aiftittioit 
l»fl|iB  t?  »  Qunttàn  qui  avoil  été 
iMie  aniMioia  an  %tmd  Corneille. 
' —  ((  Je  ne  sais  pas,  rëpoudit-il, 
jquelle  est  ma  meilleure  producliou  ; 
mais,  ajoula-^t-:iI  ,  en  montrau!  sou 
dtls,  voilà  tans  dpuie  la  plus  niau- 
•^rmM,  n      «C^^st,  répliqua  vive- 
jMil  4BlaiHft,'((d*oll»  n'est  ))as  du 
Char-Uieux.  »  Il  fjinl  ao  rapfMker  1^ 
«ennemis' de  ce  grand  homme 
«voient  lait  courir  le  bruit  ridicule 
x|  1 1 ' 1 1  (lovoil  ses  belles  pièces  à  wn  so- 
litaire de  ses  amis.    Cr^bîllon  e«;t 
comme^  le  ccciateur  d'une  partie  qui 
1m  appartient  çm  propre ,  de  celte 
Mf«ttr>i^ie«t  aWdM  pliais  de 
T. 
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la  véritable  tragédie.  Non  que  Cor- 
neille et  Racine  aient  avant  lui  né~ 
gligé  ce  moyen:  témoina  Rodogun^ 
et  Aibalie;  mais  Crébillon  en  |i 
fait  un  ]du»  grand  et  plus  çons- 
tant  usage.  Après  une  représeula- 
tion  à'/ftrée  ,  on  lui  demancîoit 
pourquoi  il  a  voit  adopté  le  getiri» 
terrible? «Je n'avt.is  uoiulà  choisir, 
répoudit-il  ;  Corueilie  avoil  pris  le 
ciel ,  Racine  la  teqie  :  il  ne  me  res- 
toit  plue  que  l'enfer  :  je  m'y  aoia 
jeté  4  corps.perdu  :  »  Hardi  dans  sea 
peintures ,  maie  dans  ses  caractères , 
et  terrible  dans  ses  plans  ,  il  eut 
été  à  souhaiter  qu'il  eàt  moins  em- 
jdoyé  ces  déguisemens ,  ces  recon- 
noissanccs,  quiappartienuent plul,ôt 
au  rcmaa  qu'à  la  tragédie.  C'est  par 
Idominée  qu'il  débuta  en  1705. 
Qncuqn'on  saperçoive  que  c'e^  l'on-» 
yriige  d'un  jeune  homme  ,  que  l'iu'- 
trigue  en  soit  faible  et  la  dit  tiou 
lâche  ,  ou  y  aduiire  cependant  de 
beaux  eudioilset  d'heureuses  situa- 
tions. Les  scènes  entre  le  père  ejt 
le  fils  produisent  Je  plus  vif  in  térêt. 
Le  sujet  ne  toucbe  pas  moins  :  son 
plus  grand  défaut  est  l'amour  d'ido- 
ménée  ,  rival  de  sou  fils  ,  amour 
ridicule  daus  în  terrible  situation  où 
il  se  trouve.  Cesl  eucore  uue  chose 
fâcheuse  pour  Tau  leur  que  la  rea-* 
aemblance  de  ce  sujet  à  celui  de 
riphigéaie  de  Bacine.  Bientét  après , 
Crébwondéveloppa  mieux  son  génie 
dans  sa  tragédie  &*Atrée ,  qni  a  iitt 
caractère  plus  fier  et  plus  original. 
Le  terriJ)le  ,  le  pallutùque  qui  y  rè- 
gueut  ,  Irappeut  toi^s  les  connois- 
seurs.  Le  rôle  d'Alrée  est  l'un  des 
plus  beaux  de  notre  ihéàlr&;til  se 
soutient  dans  toutes  ses^rties.  La 
scène  de  la  reoonnoissance  est  admi- 
rable ;  celle  4le  la  coupe  est  du  plua 
gfand  tragique.  Le  rôle  de  Plislhène 
forme  un  beau  contraste  avec  celui 
d'Alrée.  Kn  un  mot,  cette  tragédie, 
au  délaul  près  de* la  seconde  récon-  > 
ciiinliou,  est  do  la  plus  large  ma- 
lÊikt^.  Le  pQeic^ràitt  vérUé ,  a  îaU 
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enlrt  r  de  l'amour,  el  un  uuiour  peu 
tutéieâttaul  dans  ce  sujet  terrible  ; 
wU  le  pttUîc ,  accoiitottié  alora  aux 
fiuleafB  ridicules  de  la  tendrttsey 
n'auroU  pCi  supporter  un  spiictacle  si 
effrayant,  sans  uu  peu  de  galanterie. 
Celle  |)ièc*- ,  jouée  eu  1707 ,  eut  dix- 
huit  reprcseutations.  Un  Anglais , 
avoit  assisté  à  la  première ,  dit 
à  l'auteur  que  sa  tragédie  ëtoit  plus 
fiitte  pour  le  ilMsàtre  de  Londres  ^e 
pour  celui  de  Ftens  ;  que  cepeudani , 
tout  Anglais  qu'il  éloii,  la  coupe 
pleine  de  sang  l'avoit  l'ait  fréniir. 
«  Ah,  monsieur,  Transeatànw  rafix 
isfc^  dil-il  à  Crébillon.  »  ELctie  ^ 
|ouëe  à  la  Hn  de  la  même  année  ^ 
eut  un  brillant  succès.  Le  ibod  du 
sujet  iotêresse  et  il  est  peiub  avec 
beaucoup  de  force  ;  le  rôie  d'Electre 
est  supérieur,  ainsi  que  ceux  d'0<- 
resle  et  de  Palaniède.  Ce  dernier 
rôle ,  dit  Voîlaire ,  éloit  celui  qui  en 
iniposoit  le  plus.  <c  On  s'est  aperçu 
depuis  ,  ajoiile-l-il ,  que  ce  rok  de 
falamède  est  étranger  à  la  pièce,  et 
qn*ua  inoouua  obscur ,  qui  fott  le 
personnage  principal  dann  la  fiiiDtlle 
d'Âgainemnon ,  gâte  absolument  ce 
grand  sujet ,  i-w  n  vilissanl  Oresle  et 
Ëlectiv.  Ce  rotimu,  <\\n  lait  d'Oreste 
un  homme  labukux  &ou8  le  nom  de 
Tydée ,  et  qui  le  donne  pour  iUs  de 
pBlainède ,  a  paru  trop  peu  Traisem- 
blable.  On  ne'peot  concevoir  coin* 
ment  Oresle ,  sous  le  nom  de Tjrdëe , 
ayant  fait  tant  de  belles  actions  à  la 
v-our  de  Thyestf  ,  ayant  vaincu  les 
d(îux  rois  cit  Ck)niuhe  et  d'Athènes; 
comme  ut  un  héros ,  connu  par  ses 
victoires,  est  ignoré  de  PaLimède. 

sur-to«l  condamné  la  partie 
carrée  d'Electre  avec  Itya  ^  fils  de 
Thyeste,  et  dlphicmase  avec  Tydée, 
qui  est  eiiKm  reconnu  pour  Oreste. 
Ces  amours  seul  d'autant  plus  con- 
daiaaabks ,  qu'ils  ne  serve»u  en 
rien  à  la  xalastropbe.  On  ne  parle 
d^amouf  dans  cette  pièce  que  pour 
on  parlor.'  C'est  une  jurande  faute  ^  il 
iMtl  Uvouir,  d'«r«iir  anda  up«iip| 
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reuse  cette  Electre  ,  âgée  de  4o  ans , 
dont  le  nom  même  signihe  sans  foi- 
bleiae  ,  et  .qni  est  représentée  dans 
toute  raniiquité  comme  *  n'ayant 
jamais  eu  d'antfo  sentiment  que  co- 
îui  de  la  vengeance  de  son  père.  11  y 
a  de  belles  tirades  dans  Y  Electre.  On 
souhalleroil  en  général  que  la  dic- 
liou  iitt  moins  vicieuse ,  le  diaiogu» 
mieux  lait,  les  pensées  plus  vraies.» 
Ces  observattons  de  Voltaire  ,  quos» 
que  sévèies ,  ont  paru  justes  «nx 
oonnoiaseurs.  £a  cQet,  il  faut  con- 
venir qu'Electre  amoureuse  n'est  pas 
de  la  dignité  du  cothurne  grec  ; 
maii>  iel  amour  produit  une  scène 
louchante ,  ceik  dans  laquelle  £Iec« 
tre  veut  empêcher  Ilys  d*aller  aux 
autels.  Les  antre»  défauts  de  cette 
pièce  soot|  trop  de  complicattoa ,  do 
longueurs,  de  descriptions  :  une 
partie  du  second  acte  est  écrite  du 
style  de  i  épopée.  Voltaire  a  donné 
le  même  sujet  sous  le  nom  d  Oi  este. 
Lorsi|u'ii  présenta  sa  pièce  à  Cré- 
billonr,  censeur  des  ouvraeee  drama- 
tiques» il  commença  par  s  exbieer  de 
ce  qu'il  a  voi  t  osé  être  son  rival  ;  on  d  i  t 
que  Crébillon  lui  répondit  :  «  J*ai  été 
routent  du  succès  de  mon  'Electre  \ 
je  souhaite  que  le  frère  vous  iassii 
autant  dHionneur  que  la  ^œur  lu'en 
a  fait.  »  Ce  souhait  ne  s'accomplit 
point.  L'Oreete  n'a  pu  m  sontonir 
an  tliéàue»  et  XMlmrt  y  rénssini 
toujours,  quand  on  saura  la  {ontf^ 
La  tragédie  de  Rhadamitte ,  qu'on 
reprf'sPîita  iTente  fois  en  1711,  est 
nue  lies  plus  belles  pièces  qui  soient 
restées  sur  noire  théâtre ,  quoique 
méprisée  par  Despréaux.  Un  de  ses 
amia-ayant  voulu  Ini  en- finie  1*  la^ 
ture ,  ioiaqo'il  éloit  dan»  tour  lit , 
n'attendant  plus  que  llieure  de  la 
mort  le  satirique  Tinterrompit  , 
après  en  avoir  écouté  deux  ou  trots 
scèuei»  ;  a  Eh!  iiioii  ami,  lui  dil-il, 
ne  mourrai -je  pas  assez  prompte- 
ment?  Les  Pradona,  dont  nom 
noua  tommes  noqné»  dant  noiro 
iwmmoi  éiMMtt  daa  Miiito  «nyaka 
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lie  oenx-ci.  1»  Boilcau  disuit  encore 
de  Crébîllon  «  que  c'ëloii  Racme 
irre.T»  Ce  qui  indispoeoit  snr-Hdut 
^  cepoëte»^c'«toît  le  slyle.  Celui  de 

Crëbilloii  ressemble  asiex  à  sa  ma- 
nière :  i!  esr  t'tiergiqne  :  ce  qui  en- 
traine souveul  des  incorrections, 
des  Louiâ  durs  et  barbares  .  niais  ces 
fttttes  de  gramnidue  disparoisseut 
devant  les  beautés  mâles ,  ca- 
ractères aoateniisel  les  vers  de  gënîe 
dont  ses  tragédies  éiiucelleiit.  11  y  a 
d'ailleurs  dans  îihadamiste  du  tra- 
gique, de  l'intérêt,  des  siluatious, 
des  vers  Cnippitus.  La  rccn^inrMssance 
de  Rhadumisle  et  de  Zenohie  est 
UMichaiitew  Le  rdle  de  Zeiiobie  esf 
noble;  elle  est  vertueuse  et  atteii- 
driasante.  On  fit  deux  éditions  de 
■cette  pièce  en  huit  jours.  Rhadaf 
mis  te  reriii  les  plus  grands  applan- 
di&seinens  à  Versiillcs ,  qui,  pour 
celle  fois,  tnl  d'à- cnrd  nvcc' Paris. 
Crébiilon  conçut  alors  assez  d'or- 
gbesi  de  son  succès  pour  croire  et 
•vouer  avec'inYvuttf  que  les  pièces 
de  Voltaire  ,  qui  eMmençoieut  à 
éclipser  sa  gloire,  u'éioient  toutes 
que  n/iadamhtc  refait.  11  profita 
de  ce  succès  pour  aller  sollici  1er  quel- 
que grâce  à  la  cour;  il  n'v  tronvi 
que  de  k  iroideur.  Quittant,  sa  us 
regret,  un  séjour  ai  peu  fait  pour 
Ini ,  il  prit  ponr  devHe  î  iVc  eat- 
tentk  qu'à  toi  muif  et  il  eoutlnm 
de  travailler  pour  le  théâtre. 
ram/s ,  donnée  au  théâtre  en  J^i?, 
fut  beaucoup  critiquée,  et  avec  rai- 
son. Le  défaut  le  plus  grand  de  celle 
pièce  ,  est  que  Sémiramis  ,  après 
■^^r  recGomi  Nmias  pour  «on  lils , 
en  est  enooineamoureuse  ;  «l  ee  qu  il 
y  a  d'élmige»  c^est  que  cet  amour 
est  sans  terreur  et  sans  intérêt.  Les 
vers  sont  mal  faits  ,  la  conduite 
très-mauvaise,  et  nijlle  beauté  n'en 
racbète  les  défautj<.  La  tragédie  du 
ttêineuom  par  Voltaire,  beaucoup 
moiqe  malivaiae ,  a  fait  oubher  ceMe 
de  Crébiilon;  ht  pnblie  vit  avec 

Ifimx  ryn^.JX  ya  du  ^éme  daivs 
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le  plan  ,  quoione  trop  compliqué; 
mais  peu  d'imërèt  dans  la  pièce  , 
trop  de  langueur  daus  ie  dialogue  et 
dapprèt  daus  le  style.  Le  cinquieine 
acte  offre  une  très-belle  situation  ;  il 
est  fâcheux  qn*elie  spit  préfue  dès 
*e  troisième.  Cette  pièce  fat  reprise 
^n  17-^8,  mais  sans  succès;  Xercès 
avoit  précédé  Sémiramis ,  cl  n'a- 
voit  eu  que  deux  représentations- 
ou  le  joua  en  1714  ;  il  n'a  été  im- 
pnmé qu'en  1749-  Lauleur présenta 
«a  pièceè  Louis XV ,'qui ,  à  1  ouver-  , 
tare  du  livre,  tomba  sur  ce  vers  : 

La  ciamiefit  le. dieux ,  l'.oda«.  faitlo,  ,  0... 

I*  monarque  trouva  ce  vers  très- 
beau,  et  le  dit  de  bonne  foj.  Celle 
pièce  n'est  guère  mieux  co^duiie 
que  celle  de  Qmnode  Bergemc.  Le 
ptiblK  i,a  sur-toMi  révolté  de  cet 
vers  H 'thi  scélérat  nommé  Ariaban 
qui  va  assassuwr  sou  maître  ;  * 

Amour  d'nrt  vai»  rcn^m.  r.nUr^,^  s<-rnpu!cu.«,  • 
Co««  de  lourmenler  une  an:o  ^éné,  eus* 
;i*gM  d.  ^Mffnachh  d«  TM  «aiiu  a^dicux  i 
Chacun  a  s.,  vorliu  ,  «insî  <|U>iUae«di«as  . 

D^.yuHe  .,..rl  nous  gau!.„„  su,  Havurable. 
I«  Mfplre  al.ioui  toujours  la  ni-in  la  plua'cuû! 

If  r,Mt       parrici<îe  un  Iiomme  généreux; 

h  -    ,        „.,.,t  loriaU  <,ue  pour  l«  màthemx, 

il  i  un  avouer queCrébillon  met  trott 
souvent  dans  la  bouche  de  se«  héroe 
des  maximes  dignes  de  la  Grève 
Ce  poêle  IravaiMa  pour  le  tbéiire 
jusqiU.M'ifi*  de  ses  jours.  Il  fu  re- 
présenter* }OafUinà  en  i^^q,  â  7a 
ans.  11  y  a  voit  si  loug^temps  qu^il 
avoit  promis  cette  iragédie,  que  la 
pul)lic  s'écrioii  quelquefois  àrecCi* 
céron  :  «  Jusqu'à  quand  abuserez-  * 
voU9,Calilina  ,de  notre  patience?» 
C» ouvrage ,  annoncé  comme  le  fruit 

un  ehef-d  œuvre  supérieur  à  louies 
\t»  tragédies  de  Voliaîre ,  par  les  en- 
nemis de  ce  dernier,  fut  applaudi 

HVec  transport  dans  les  premières 
représenlatioTis  •  on  le  jugea  pins  sé- 
vèrement ;)  Ja  lecture.  Le  héros  de 
la  pièce  j^ut  ufi  çg^osse.  Caiilm* 
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«st  trop  grand ,  et  les  autres  person- 
nages trop  petits  ;  tout  «ft  sacrifié  à 
cecanidère.  Ctctfron  estwiitièrMihtai 
dclipsë  ;til  perd  toul,  jusqu'au  dou 
de  la  pfurole.  On  fut  sur-tout  ëlouné 
\\e  la  manière  dont  ce  graud  homme 
est  a\ili.  Cicéron  ,  conseillant  à  «a 
fille  de  laire  Tainour  A  Catilina  » 
,  étoit  couvet  L  de  ridicule  d'un  bo^l 
Â  l'autre  de  la  pièce.  £x>rsque  Taulear 
Incita  cet  eudrolt  à  Tacadéinie ,  dana 
line  séance  ordinaire,  U  s*Aperçut  que 
tes  auditeurs ,  qui  coanoissoient  Ci> 
CLTon   et  l'histoire  romaine  ,  se- 
coiioient  la  tète.  L  auteur  s  adressa  à 
l'abbé  d  Olivet,  l'eulhonsiasle  de  Ci 
céron  :  a  Je  vois  bien ,  lui  dit-il ,  que 
«eta  vous  dëplatt.  — ^Fftint  du  tout , 
répondît  oet  acad^iden  ;  eet  en- 
duoit  est  digne  du  reste.  J  ai  beau- 
coup de  plaisir  à  voir  Cicèron  te 
complaisant      sa  fille.  »  U^"  cour- 
tisaue  ,  nommée  Fuivie  ,  déguisée 
en  homme,  éloit  encore  une  étrange 
indécence.  Il  y  a  des  défauts  de  con- 
duite  essentiels  dans  le  qnatnèina 
acte  :  le  dénouement  est  éttilDglé. 
L'àuteur  avoit  craint  de  ite  pouvoir 
renfermer  son  sujet  en  moins  de 
sept  actes;  il  n*ena  pas  même  rempli 
quatre.  Le  style  de  celle  pièce  est 
incdrrect  ;  mais  on  y  trouve  quel- 
ques vers  aubUmes ,  jamais' ^liUuai  j 
▼ers  'de  suite  ;  quatre  ou  «inq  porr 
^paits  dliommes  iUuatres  ,  dessinés 
avec  force  ,  mais  iaas  <:el(Nris.  Cré- 
bilion  lit  le  Triumuirat  à  Tàge  de 
80  ans.  Ua  de  ses  amis  le  pressant  de 
finir  cette  tragédie  ,  il  lui  dit  :  «J'ai 
encore  l'enthousiasme  el  ie  ieu  de 
met  premières  années.  »  Le  public 
pe  .jugea  pas  de  même  lorsqtie.  la 
^hét  parut ,  précédée  d'une  M>piir9 
chagrine ,  dans  laquelle  il  se  plai-r 
gnoit  de  la  plus  horrible  cabale. 
Crcbillou  ne  vouloit  ni  qu'on  s'op-  j 
po^at  a  st^s  succès,  ni  qu'on  les  lui  j 
assurât  par  des  moyens  avilissant.  1 
Pu  de  ses  amis  lui  demandant  «des  ( 
(fiUejlBponjrJa  prequère  repffése«l#- 
lion  «te  Q^/<i/ja    9  .Vihi^  ( 


bieu  ,  lui  dit-'il,  que  je  ne  veux  pas 
qu'd  y  ait  personne  daus  le  partem 
qui  ae  croie  obligé  de  m^applaudif. 
—  Aussi ,  Lui  ré|XHidit  son  ami ,  ce 
n*^t  pas  pour  vôm  lidre  applaudir 
j  que  je  vous  demande  ces  billets, 
j  Soyez  sur  que  ceux  à  qui  je  les  don- 
j  nerai  serouL  les  premiers  à  silller 
I  la  pièce  SI  elle  le  mérite.  —  £n  ce 
cas ,  dit  CrébiUou ,  vous  en  aure^  ^ 
Outre  les  ouvragei  dom  nous  avoua 
parlé  «  on  a  de  lui  quelques  JPsécei 
de  vers.  Ou  y  rencontre  souvent  des 
traits  heureux  ;  mais  le  talent  de 
Crebiilon  seinbloil  avoir  été  coniiud 
par  la  nature  dans  le  genre  terri- 
ble ,  et  ne  réussissoit  pas  ailleurs. 
Louis  XV,  sou  bieulaiteur  et  p^- 
damt  sa  vie ,  el  #près  sa  mort ,  lui 
fit  élever  uu  tombeau.  Ce  monut 
meut  a  été  exécuté  en  marbre  par  le 
savant  i:ise^ui  de  Le  Moine  ,  daue 
l'église  de  Saint-Gervais  ,  où  Cré- 
billon  l'ut  inhumé  en  17G1.  6es 
(Em^res  ont  étéiiupinnées  au  Lou- 
vre en  17^0,  9  vol.  in*4^«  U  £ipi 
voir  si  le  TriiHHviM ,  qui  ii*a  Itoinl 
été  imprimé  aux  fjrais  du  fpi,,  %§ 
trouve  ù  la  llu  du  totne  II.  Les  auUcea 
éditions  sont  celles  de  iTjg ,  2  vol. 
gr.  in-12  ;  de  J  77a  ,  5  vol.  pet.  in-i  2, 
augmentée  de  la  Vie  de  Tau  leur  par 
raobé  de  La  Porte  ;  de  17^') ,  5  vol. 
in-S**,  fig.  de  AfarUli«r.;ent\nde  1796^ 
a  vaL  iu*tt^ ,  |Nip..véL«.fig.  de  Pojf-* 
•ron.  Cette  dernière  édition  eat  foit 
belle.  On  en  a  tifé4ett&.eaK#iqpl94Cea 
sur  peau-véliu. 

t  II.  CiliiBlLLON  (  Clande-Pros- 
per  Joturcw  de Gils  du  précédent , 
naquit  à  Paris  .le  ^4  fôvxier  1707. , 
et  y  est  mort  le  lOi  #vrii  1777.  Sp* 
père  s'étoit  £u,i  ^||p|«^uer  par  uti 
pinceau  màle  et  .  vigoureux  ;  le  lils 
brilla  par  les  grâces,  la  légèreié,  )a 
C4iusUciic  maligne  de  sa  conversa- 
tion et  de  ses.écrUs^^  pourroil  ètr^ 
surnommé  le  P^/roiitf  de  uotce  aar- 
tion  ,  cqinpieison  p^re  en  est  r,£s- 
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Tûil  familîèreraeiit  avec  lui ,  lui  dit 
iiu  jour ,  pour  repousser  queiques- 
uoc»  dA  tes  plaisanlerim  : .«  Tais- 
toi.  • . .  Ton  père  ^it  un  grand 
homtDe  ;  m*  M*es ,  toi ,  qu'un  grand 
garçon.  »  —  «  Crébillon  le  père ,  dit 
d'Alemberî  ,  pt  int  du  coloris  le  plus 
itoir  les  crimes  et  la  niechaucclé  des 
hommes:  le  ftls a  tracé  ,  du  pmttau 
)e  plus  délicat  et  le  plus  vrai ,  les  raf- 
fmenieii8>  les  nvaiices ,  ei  jusqu'aux 
grâces  de  nos  TÎBei  ;  cette  légèreté 
séduifliBte  qui  rené  les  Français  ce 
qu'on  appelle  aimables  ,  et  ce  qui  ne 
signifie  pas  fUgnes  d'être  aimés  ; 
celle  acùvilé  mquièSe,  qui  leur  fail 
éprouver  lennui  jusqu  au  sein  du 
jplaisir  même  ;  cette  perrersiU  de 
principes,  déguisée  el  comme  adon- 
de  par  le  masqtie  des  bienséances  ; 
eafio  nos  mamrs ,  tout  à  la  fois  cor- 
rompues et  ftivolfs,  où  l'excès  de  la 
dépravai  ion  se  ioini  a  l'excès  du  ri- 
dicule. >>  Se&  dtitiitis  Humans  ne 
£uuL  bouveul  que  de  foiUles  copies 
des  preDiera;  dans  loos,  le  stjle 
prête  beaucoup  à  la  lîemnre,  et  le 
dessfaiestp!riél«rable  an  Gotoris  Cre- 
1^U6n  n*eut  d*antre  place  que  celle  de 
censeur  Toy;d  .  U  vécut  9vee  son  père 
comme  avec  mi  frère  ou  un  ami. 
Son  mariage  avec  une  Anglaise ,  que 
Cr^ûÏQn  le  père  uapprouvoilpotul , 
ne'&uéa  entre  eux  qu'une  m^nleK 
Kgence  passagère.  Las  principaux 
ouvrages  du  his  sont ,  1.  J.( ares  (h 
la  Marquiseau  Comte  de*** ,  i732> 
9  vol.  in- 19.  lî.  Tanza't  et  ISèa- 
ciarné ,  1754,2  vol.  in«i  i.Ce  rouicin, 
plein  d'allusions  satiriques  ,  tu  met- 
tre Tauteur  à  la  BasliUe,  et  fut  plus 
couru  quil  île  mériieil  de  l'être.  On 
ne  sait  à  quoi  tend  cet  ouirrage,  ni 
quel  en  est  le  but.  il  renferme  d'ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres  ,  et  le 
style  n'en  est  pas  loujours  clair  et 
léger,  Ilf.  Les  Fgaremens  du  cœur 
et  de  te.tprit y  La  Haye,  I756,  5 
part,  in-ia.  Cest  le  roman  le  plus 
piquanc  d«  CrdWlIon.  Les  anBura 
d*pià  cesiadt  monde  7  sont  peintas 
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avec  des  couleurs  vives  et  vraies.  La 
modestie  ne  tient  pas  toujours  le 
pinceau  ;  et  les  femmesse  piai<;nirsnt 
dans  le  temps  de  ce  que  l'auteur  , 
profondément  instruit  des  dérégie- 
mens  du  cœur  huuiain  ,  et  s'en  exa- 
gér^fnt  peul-clre  la  perversité',  ne 
croyoil  pasaî>&ezàla  vertu.  W.LeSo- 
p/ia ,  cuiKc  moral ,  1 74«^  ♦  »  7'i9 1  ^'  • 
in-13.  Ce  prétendu  coule  moral  ^ 
qu'on  auroit  mieux  intitulé  anii- 
moral ,  est  une  galerie  de  portraits ,  ' 
souvent  licencieux,  des  femmes' de 
Ions  les  étals.  T.es  sens  de  bien  ati- 
roicnt  désiré  qne  le  romancier  eût 
plus  respecte  la  ]iutlp!ir  ,  el  les  gens 
de  goût,  qu  il  cul  mis  dans  ce  roman 
plus  d'action  et  de  variélé.  V.  Let^ 
très  athéniennes  y vol.  in*i  9,1771» 
dont  on  peut  faire  les  mêmes  éloges 
et  les'  mêmes  critiques  que  de  ses 
autres  ouvrages.  VI.  On  a  eiM  ore  de 
lui  :  Ah  !  quel  conte  !  Paris,  1 764 , 
8  pari. ,  2  vol.  in-12.  Vil.  I*cs  heu- 
reux orphelins  y  173.4  y  2  vol.  in- 
19.  VUL  Za  JNuii  et^le  Moment , 
Londres,  i755,in-i  a.  IX.  Hasard 
du  coindu  Jeu ,  Paris,  1763  ,  in-i9« 
X.  Lettre»de  laDttchess^d^^  ^etc.y^ 
Londres ,  1 768  >j2  vol.  in-i  3.  On  lui 
atlribue  les  Lettres  de  la  3farqi/ir,o. 
de  Fompadour  ^  opeliles  brochnrf-» 
la-ia;  mais  ou  doute  avec  raison 
qu'elles  soient  de  lui.  C'est  nne  es- 
pèce de  roman  épislolaîre  »  écrit  avec 
légèreté  ,  quelipiefois  avec  hardiesse» 
mais  qui  n'apprend  que  peu  de  par* 
ticularités  sur  celle  dont  il  perle  le 
nom.  On  a  recueilli  les  (Euvrcs  de- 
Crébition  Jiis  en  7  vol.  in -13,. 

1779- 

*  • 

CR£DI  (  Laurenw  di)  ,  célèbre 
peiutrede  Florence  ,  mort  en  i55o^ 

à  78  ans.  Grand  imitateur  dé 
Léonard  de  Vinci ,  il  lit  de  si  belles 
copies  (ie  ses  lableaux  ,  qu'on  les  dis— 
tiuguoLl  difiicilemeut  des  originaux. 

*  CIŒDO(Benott),  wfxtoU  iësuîte, 
«dofiftéen  gjtccvnl^aire ,  à  Vérone^' 
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iii-8* ,  eu  1783 ,  TçAfiiJLoLTtiài  *EX- 
,  ?^miJt,9P»iÂtuxh»  Uest  mort  àSmyr- 
ae,  de  la  pesie,  qu'il  avoît'gstgaéeen 
•oignant  les  malades. 

CRÉECH  (Thomas), né  à  Blaa- 
ford  ea  Angleterre  Tau  i6ri9 ,  cql- 
tiva  les  lettres ,  et  v^cut  dam  Ttndi- 
gence.  Une  humeur  sombre ,  qui  le 

jetoit  dnns  des  passions  violeules  , 
fit  le  malheur  de  sa  vie ,  ci  o<  ca- 
sionna  sa  mort.  Amoureux  d  une 
demoiselle  qui  ne  répoudoil  point  à 
*  ses  feux ,  quoique  hien  d'autres  eus- 
,8eDt  i^n  facile  accès  auprès  d*elle ,  il 
•e  pendit  de  désespoir  sur  la  tnn  de 
jiiiu  1700.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
lyadi/ct/ons ,  r.  C«  !le  dr  Iji/crèce  , 
en  vers  anglais  ,  imprimée  à  Oxford 
cti  i683  ,  iu-S".  H.  Uiu;  aune  en 
prose  du  même  poêle,  avec  des  No- 
tes f  préférable  à  la  première.  La 
meilleure  édition  est  de  Londres  , 
1717  »  in- 8*.  in.  La  F'ersio^  de 
plusieurs  morceaux  de  T!uk>crile , 
d'Horace ,  d'Ovide  et  de  Ju  véuaL 

*  CRELL(  Louis  Cbrîstian },  théo- 
logien allemanil ,  né  à  Neostadt  en 

1671  ,  mort  en  1755,  fit  ses  études 
à  Lcipsick ,  puis  fut  recteur  de  l'é- 
crile  dp  Saiiîi-Nicoîas  ,  cl  proffssrlir 
de  philosopliie.  Il  a  douué  ,  de  Chus 
ifwocentis  in  manus  hostium-  ad 
tien-uiii  traditione  ;  de  Scytala 
raeoniqas  tie  Pwideniia  Deieirca 
re^  eonsiiiuendos ,  etc* 

1 1.  CRELLÎUS  {  Jean  ) ,  le  second 
apùire  des  uiiliaires  après  Socin  , 
d*uii  village  près  dé  Nuremberg  , 
exerça  le  ministère  à Cracovie,  pro- 
fessa la  théologie  dans  lecole  de  cette 
ville ,  et  y  mourut  à  4^  ans ,  en 
i633.  Ses  ouvrages  tiennent  le  re- 
coud rang  drais  la  Bibliothèque  des 
Frères  Poît>i)iiis  ,  par  la  modération 
du  style  et  par  la  profondeur  cap- 
tieuse du  raisonnement.  Lesprinci* 
t»aux  sont,  t.  Traité  contre  la  Tri- 
mté,G9udey  1678,  in-i6.  H  aëtë 
t^éfuté  par  le  P.  Pétav.  iL  Des  Cç/n- 
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mê/ttaireê  sur  me  partie  du  nou' 
veau  Testaments  IIL  Des  Ecrits 

de  Morale ,  dans  lesquels  il  permet 
aux  maris  de  battre  leurs  femmes. 
IV.  Ethica  aristn (élira  ,  et  Kthica 
c/trisiianaj  Cosmo puU  ,  1681  ,in-/^*. 
Ou  prétend  que  cet  ouvrcige  a  été 
écrit  en  16^2 ,  el  qu'il  a.d*àbord  été 
imprimé  sans  date ,  non  pas  eum 
{ypis  F'enetis ,  ainsi  que  le  porte  le 
frontispice  (mais  réellement  à  Ams- 
terdam en  ifîôo,  ijti-4**).  Ltsprima 
Klhices  elcmetita  avoieuL  paru  dès 
1655  ,  in-H'^.  C'est  un  abrégé  de 
VEtJiica  (Il  istolelica.  V.  De  uno 
Deo  pâtre  ,  tibri  duo  ,  Racoviv , 
i638,  in-S** ,  réimprimé  au  com- 
mcneement  du  lom.  V  delà  liiàiio» 
iheca  J'ratrurn  Polonorum ,  p.  110. 
W.Junii  J^ruti  Poloiiî  T'indiciœ 
pro  reilgiollis  /z^fT/a/t?  jElcuthero- 
poli ,  1  65o ,  in-8* ,  et  dans  la  BibiioL 
J  rai.  Polonorum.  Ce  Trailé  a  d'a- 
bord été  traduit  en  français  sous  I0 
litre  de  Xia  tolérance  dans  la  reU-^ 
gioti  j,  ou  de  la  liberté  de  cons- 
cience ,  par  Le  Cène ,  ministre 
proieslnnl ,  on  1G87  ;  Naigeoïi  la 
r>  loi;chée  ,  corrigée  ft  rertifirr  pour 
la  jxtblier,  en  1769  ,  ui-i  j  ,  Ams- 
terdam ^  sous  le  faux  titre  de  Lon- 
dres. VIL  lUepoasio  ad  Bugoms 
Grotii  lihrum  ^  satis/acti^ne 
CAristit  Racovi» ,  i6a5  ,  in  -4*. 

VIII.  JJeclaratio  sententiœ  de  eau- 
sis  morfis  Chrisfi  ,  i657  ,  in-8**, 
Opuscnli  leimpi  line  dans  ietom.llï 
(le  la  Jiibliot,  J  rat.  Polon. ,  p.  609. 

IX.  Tractatus  de  Spirilu  Sancto 
quiJideUhus  datur^  1660,  in-8** , 
cgaîement  inséré  dans  la  JBihlioi* 
Frat*  PqIou,  ,  tom.  V,  p.  4^&> 

*  1T.  CRCIJJCS  (Nicolas),  pre- 
mier ministre  de  la  cour  de  Saxe  , 
périt  8ur  1  echafaud  en  iGoi  ,  pour 
avoir  secondé  les  projets  des  crypto- 
calvinistes.  Il  y  a^  nne  Dissertation 
de  Herman-Ascagne  Eng^lkat-,  ivor- 
P  r  i  :  )i  <  e  à  RosjMick  en  1 7  a4-  »  da  Nie* 
CrelUo  ejusque  suppUci», 
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*  m.  CRELLIUS  (  Samnel  ) ,  éi*^ 
tingué  parmi  les  partisanâ  du  soci- 
niauisme  ,  mort  au  commeace- 
mtat  dti  dernier  siècle,  à  Aawter- 
dam ,  dans  nn  âge  fori  avancé  ^ 
préfôrn  le  nom  à'artémonite  à  celui 
de  sociniem  et  à  dire  vrat  »  il  s'é- 
carta en  plusieurs  poinU  de  la  doc- 
trine de  cette  secte.  —  Il  y  a  eu  un 
autre  Crellius  (Paul),  itithérieu 
d'isleb  ,  mort  en  1679  >  9^**  ^  è^v\\, 
contre  \tâ  catholique»  cl  les  calvi- 
iitsies. 

t  CRÉMONINI  (  César  )  ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Ferra re  et  à 
Padoue ,  né  à  Cenlo  dans  le  Mo- 
déaois ,  en  i55o  ,  mort  à  Padoue  , 
de  la  peste,  en  i63o,  à  80  ans, 
s*aequit  tant  de  répulatioiï  que  les 
princes  et  les  rois  voulurent  avoir 
son  portrait.  Ses  talens  étoient  obs- 
curcis par  de  grands  délaïUs  Ja  mé- 
chanceté, l'envie,  la  fourberie  et  la 
luédisauce.  Ses  priucipnnx  ouvrages 
sont  ,  L  AmiiUa  e  Cîui  l  javoia  sil- 
f«9£nry  Ferrare ,  lagt,  iu-4°.  II.  // 
Ifoêoitifento  di  P^enêtia ,  Bergame , 
l6i7«iii<-i9.  m.  De  Physico  au- 
tiiiu,  iScjb,  ip-fol.  IV.  Ve  Calido 
innato  ,  1626,  in-4".  V.  De  Sensi- 
bus  et  facuhate  appefifâ  ,  1644  , 
rn-4** ,  cl  d'autres  ouvrages  (jni  prou- 
veuL  que  sou  symbole  se  lëduisûii 
i  peu  aarticles.  it  crayoit  Tame  ma- 
térielle ;  capable  de  ooriuption  »  et 
mortelle,  ainsi  que  l'ame  des  brutes. 
Une  de  ses  maximes  é loi  t  :  ItUusut 
l}het ,  forh  ift  înorh  est.  îl  ne  pre- 
iioil  a  son  8t-'fvicê  (jue  geas  fort 
dévots  ;  et  comme  on  lui  en  deman- 
doit  la  raison  ,  il  répondit  :  <(  C'est 
qne  s'ils  ne  croyoient  pas  plas  en 
JXen  que  moi ,  je  ne  serois  pas  en 
sûreté  dans  ma  maison.  Ce  mot 
est  rapporté  par  l'abbé  Joly ,  dans 
ses  Remarques  sur  Ba^rie  ^  tom.  1 , 
pag.  389. 

t  CRËNE  (Hélisenne  de)»  savante 
de  Picardie,  dons  le  16*  ^le^  dé- 


dia à  François  I*'  k»  quatre  pre- 
miers livres  de  l'Enéide  qu'elle  avoît 
tiaduiLs.  Ou  a  encore  d'elle  uii  pelit 
oqvrage  ,  intitulé  Ve$  ^ngoysses 
dpulounuses  qui  proc^ent  ti*a^ 
mourj  Paris ,  1 5  3  8 ,  in-8^.  L'aolatir 
parut  les  avoit  vivement  éprouvées. 
Ses  œuvre»  imprimées  m  !^43  et 
i56o,  in-iG,  ou  ire  ce  dernier  traité, 
conli^nnent  pTKore  les  l'pistrcs fa- 

iaditeHame ,  etc. ,  etc. 

t  CRÉNIUS  (Thomas),  de  U 

Marche  de  Brandebourg  ,  recteur 
en  Hongrie  ,  correcteur  d'imprime- 
rie a  Rolerdam  et  à  Leyde,  mourut 
eu  celle  dernière  ville  en  1728,  à 
89  ans ,  après  avoir  inondé  l'Europe  \ 
de  ses  compilations  ,  parmi  lesquels 
ondisttngne,  I.  Consilia  et  meihodi 
aureœ  studiontm  optimèinatUuefi-' 
ffort/m  ,  Rolerdam,  1^92,  in- 4*» 
Ce  volume  lut  suivi  de  deux  autres, 
miprimés  en  1696  à  Le}  de.  F.e  pre- 
aiier  est  iulitulé  JJe  pàHoio^id  ^ 
et  studiiê  Uberaliê  docinnœ.  Le 
second  ,  De  êntditioM  eompi^ 
randd.  Cest  une  collection  de  pré^ 
cepies  sur  la  manière  d'éludier  les 
différentes  sciences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrages 
sont ,  IL  Musœum  philologicum  , 

2  vol.  iu-1 2.  m.  T/tesaurus  libro^ 
mm  pàihU^eorum,  a  Tolumea 
in -8^.  iV.  De  furibuê  Ubra^ 
riîs  disserta  tio  ,  à  Leyde  ,  1 7o5  , 
in-8**.  V.  Fasciculi  dissertationum 
P/ii/ologo  ' /iisfnrka/um  ,  5  vol. 
in-ia.  VL  Dis^Âj  fationex  philo" 
logicœ ,  2  vol.  iii-i:^.  VIL  Com- 
meniationes  in  varias  auctwea , 

3  vol.  în-is. 

CRÉON,  roi  de  Thèbcs  en 
Béolie,  frère  de  Jocaste  ,  s'empara 
du  gouvernement  après  la  mort  de 
Laïus  ,  mari  de  sa  sœur.  (Ectipe  , 
auquel  il  céda  le  sceptre  ,  s'étant 
rettré  à  Athènes ,  il  ^e  reprit  encore^ 
et  se  signala  par  des  cruautés.  11  fit 
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mourir  Argic      Antit^rinp  ,  rrlfo-rî  |  diT  ÎXmi^lîiné,  pair  et  maréchal  ôe 
pour  avoir  enseveli  ses  fri-res,  et 
î'atilre  son  époux.  Les  clames  Ihé- 

.iMitnes  portèreut  Thésëé  à  lui  décla- 
rer la  guerre  r  H  ce  hëroe  hit  rarit 
là  oobronne  el  le  jour  Tan  is5o 
avant  J.  C.  —  II  ne  faut  pas  le  con- 
fond^ avec  Crkov,  roi  de  Corin- 
the,  cfni  reçuf  à  sa  cour  Jasoii ,  el 

^î'arcepla  pour  gendre,  quand  il  se 
iul  dégoiHé  de  Médée.  Celle-ci,  pour 
ae  Teuger ,  mit  le  feu  au  palais  de 
Créon,  <|ut  j  péril  avec  toute  ea  fa- 
SkiUla. 


CRÉOPHILE,  ancien  poêle  de 
Jjle  de  Samoa  ,  fut  ,  <tit-on  ,  ie 
niaître  d^Uomère,  qui  célébra  ses 
.Yerlus  el  sur^tout  8on  liospiiatité 
dans  un  poème  qui  s'est  pèrdu. 

f  CRÉPiN  e/  CBÉPmiEîï 

(  saints  ).  Ces  deux  Irères  vinrent 
de  Rome  annoucer  le  christianisme 
dansjles  Gauli^s  ,  cl  s'arrc  ^crnit  à 
Soi«î?ons  ,  où,  quoique  d'une  famille 
dislinmK'P,  ils  exercèrent  le  métier 
de.  cordonniers  ,  afin  de  répandre 
plus  facilement ,  à  ta  fkveur  de  leur 
proibsston,  la  lumière  de  rjENran- 
gile.  On  les  dénonça  h  lempereur 
Maximien-Hercuie ,  qui  les  rerail 
entre  mains  du  préfet  des  Gau- 
le»», iKMiimé  Riclovare  ou  Riclins- 
Variis  Ce  préfet  n'ayant  pu  ébran- 
ler la  foi  de»  deux  irères,  il  leur  lit 
trancher  la  lète  vers  Fan  387.  Le 
père  Longneval  dil  qiie  quoique 
leur  martyre  soit  constant ,  les 
ncles  qui  en  rapportent  les  circons- 
tances ,  el  qui  leur  allribuent  la  pro 
fession  de  cordpjmier ,  seul  assez 
incertains. 

CHÉPITUS  (Mylhol.^  ,  divinité 
des  anciens  Egyptiens.  Un  la  repré- 
sentoit  .sens  lu  iîgure  d'un  peut  en- 
fant uccruupi ,  qui  &eaibloil  se  pres- 
ser pour  donner  plus  de  liberté  aux 
vents  qui  ^incommodo^en^ 

t  I.  CRÉQUI  ort  Créquy  (Char- 
les de),  prince  de  Foix,  gouverneur 


i  r  iiK  e  ,  (  i<>it  d^-venu  duc  ^e  Lesdî- 
gmercs  par  son  niariâge  avec  Mag— 
deleine  el  Françoise  de  Bonne ,  tille» 
du  fameux  duc  de  Lesdiguières,  qu*ît 
épousa  sucoessÎTement.  11  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasions,  depuis 
le  siège  de  ï,aou  ,  en  1     j ,  iu5?qu  a  sa 
mort.  Sou  duel  <  nnfre  don  Philippin, 
bâtard  de  Savoie ,  servit  beaucoup  \ 
répandre  son  nom.  I,a  querelle  vint 
d'une  écharpe.  Créqui  ayant  em- 
porté un  fort  sur  les  troupes  du  due 
de  Savoie,  don  Philippin ,  pressé  de 
se  retirer ,  changea  son  habit  pour 
celui  d'un  simp'e  soldat,  sans  faire 
allenlion  qu't!   laissoit   une  belle 
éi  harpe  ,  de\fMue  le  partage  d'\m 
[loiniue  du  régiment  de  Créqui.  Le 
lendemain  un  trompette  des  troupes, 
de  Savoie  vînt  demander  les  morts  : 
Créqui  le  chargea  de  dire  à  don  Phi- 
lippin qull  fût  plus  soigneux  à  Ta- 
venir  de  conserver  les  faveurs  des 
dames.  Ce  reproche  irrita  don  Phi- 
lippin ,  qui  lui  envoya  un  cartel.  Le 
Fcançais  poria  par  terre  le  Savoyard 
d'nn  coup  d'épée^  lui  donna  la  vie  , 
et  un  chirurgien  ponr  le  panser.  Qn 
fit  courir  le  bruit  que  Créqui  s'étoit 
vanté  d'avoir  eu  du  sang  de  Savoie, 
don  Philippin  l'en vovn  appeler  une 
se(  onde  fois.  Le  hàlard  de  Savoie  l'ut 
plus  malheureux  que  la  première  ;  il 
laissa  la  vie  près  du  Rhône  eu  i.'>99. 
Depuis  ce  combslf ,  Créqui  ne  cessa 
de  se  signaler.  Il  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1633 ,  secon- 
rut  Ast  et  Verrue  contre  les  Espa- 
yuAs  ,  prit  Pignerol  et  la  Maurienne 
en  167)0  ,  délit  les  trn!?pr<5  d'Espagne 
au  combat  du  Tésm  en  i636 ,  et  fut 
lué  d'nu  coup  de  canon  au  siège  de 
iBrème  en  i658,  âgé  d  environ  6a 
ans.  n  éloit  doué  aune  éloquence 
très  -  persuasive  y  et  qu'il  rendoît 
plus  elBcace  encore  par  sa  politessa 
et  sa  magnificence.  Il  fit  éclater  ces 
qualités  à  Rome,  où  le  roi  l'cnvova 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  du  pape  Urbain  YIU  en  1 653, 
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9nn  Traî  nom  eloit  Blaiichefort.  La 
]»raiichc  Liniée  de  Crëqoi  fut  éteinfe 
dans  Aiiioiiic  de  CuéQUT,  cardinal, 
«vèque  d'Amieus ,  mort  en  i574, 
k  43  ans.  Ce  pt^Jart  ,  hëHtier  de  ses 
trhee% ,  4aiitaa  Ioîm  m  biens  à  Ân- 
toine  de  Blanchefort,  tiU  de  sa  sœur 
Marie  de  Créqui.  Charles  de  Créqui 
eiU  flonx  tiÎ9  ,  Frnnçois-Emmaiiiîeî , 
qni  épousa  la  laineuse  duchesse  de 
Lesdiguières  ;  el  Charles  duc  de  Crë- 
qui ,  mort  en  1687  ,  ei  dont  le  fils 
mouriil  en  i7it ,  sans  laiuer  d'en- 
fm.  fifaiâ  il  existe  des  branches 
cetlatëralee  des  YéritableB  Créqtii  en 
Arcoir. 

t  n.  CR^OTTT  (  François  de  ) , 
arrière-pelil-iils  du  précédent  ma- 
réchal de  France  en  1668,  fut  défait 
malgré  des  prodiges  de  Taléur  en 
1675,  près  de  Cousarbrick  sur  la 
Sarre.  C'ëtoii  un  bjonime ,  dît  Vol- 
taîre,  d'un  courage  entreprenant, 
capable  des  actions  les  plus  belles 
et  les  ]ilns  téméraires,  dangereux  à 
tSL  puute  autant  qu'aux  ennemis. 
Echappé  à  peine,  Ini  quatrième, 
au  combat  de  Coosarbrick,  il  oon* 
rutàiraver*  de  .nonreaux  périls  se 
jeter  dans  Trêves.  11  aima  mieux 
être  pris  à  discrétion  que  de  rapiln- 
1er.  Il  fut  fait  prisonnier  de  Char- 
les iV,  duc  de  Loiiitine,  par  la  tra- 
hison iasigue  d'un  nommé  bois- 
Jourdan ,  qui  fit  la  c^ptiulation  à 
l'tasçu  dn  maréchal  !      deux  cam- 
pagnes de  1677  ét  1678  montrèrent 
en  lui  des  lalens  supérieurs.  Il  ferma 
l'entrée  de  la  Lorraine  an  duc  Char- 
les V,  le  battit  à  Kochersberg  en  Al- 
sace ;  prit  Fribourg  à  sa  vue  ,  passa 
la  rivière  de  Kins  en  sa  présence, 
le  poarsuîvit  Ters  Offembourg ,  le 
chargea  dans  sa  retraite  ;  et  ayant , 
immédiatement  après? ,  emporté  le 
fort  de  Kell  Fépée  à  la  main  ,  alla 
brûler  le  ivnt  de  Strasbourg,  En 
1684  il  prii  Luxembourg ,  el  mou- 
rut trois  ans  aprè?? .  le  4  février 
1687,  à  63  aus,  avec  la  repu  talion 
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d'im  lir.mrae  qui  cnt  pn  remplnrer 
le  niart'<  bal  de  Tuieune  ,  lorsque 
l'âge  au  roi  l  modéré  le  feu  de  sou 
courage.  Le  maréchal  de  Créqui 
étott  général  des  talères  depuis  1 66 1 . 
Créqnine  laissa  d'Ârmande  de  Saini« 
Gelais ,  son  épouse ,  qu'une  fdie  ma- 
riée à  Charles  Holland  de  La  Tré- 
moîMe,  duc  de  Thouars.  f^iyyes' 

AL£XANDn£  ,  U**  XIX. 

« 

*  m.  CRÉQUI  (de),  se  disant 
îssn  d*un  mar  i  a  ^>  secret  de  LonisXV 
et  de  madame  de  Montmoren^,  " 
fut  héritier  légataire  dt  l'ancien  am- 
baR«ndcnr  de  France  à  Virnne  ^  r«?- 
clama  en  1  -91  rintervcntion  de  l'as- 
srmblée  nationnle  pour  le  recouvre- 
ment de  ses  biens.  Créqvii  lui  écrivit 
encdrè  en  février  1792^  plusieurs 
lettres,  dans  les^dles  il  se  plaignit 
des  persécutions  qn^il  avoit  éprou^ 
vées  en  Prusse  par  ordre  du  ministre 
français ,  el  demanda  réparation  des 
injustices  d'un  gonvernemonl  inique. 
Il  déclara  a  que  lui  et  sa  petite  suite 
étoienl  aposlés  aux  environs  de  la 
salle  pont  attendra  une  réponse  fâ- 
vorabte.  »  Ët  a|outa  :  «  Si  Ton  ne 
me  rend  |ISs  justice^  dans  cette 
séance ,  je  ferai  pendre  ert  effigie 
tons  ceux  qui  s'y  seront  opposés  , 
et  j'enverrai  dans  tout  le  royaume 
des   inscriptions   qui  indiqueront 
leurs  noms  et  leurs  demeures,  si 
toutefois  on  ne  les  pend  pas  au 
sortir  de  la  séance.  y>^  Ces  extraya- 
gances  ne  furent  pas  écoutées.  Il 
écrivit  à  la  convention  ,  le  14  i"'^ 
1793  ,  pour  lui  demander  cjn'on  en- 
tamât le  procès  de  la  reine  ,  el  qu'où' 
donnât  un  gouverneur  à  son  fils» 
Créqui  fut  condamné  à  mort  par  (é 
tribunal  révolutionnaire  le  s5  juillet 

1794.  ,  . 

CBÉS  (!\rythol.V,  fîs  de  Jupi- 
ter ,  régna  après  son  pere  sur  la 
Crète  ,  et  donna  son  nom  à  cette 
ile ,  où  la  plupart  des  dieux  et  deis 
déesses  avoient  pris  naiisance,  el 
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^ui  ëloit  célcbie  par  sa  fertilité  , 
•es  cent  ville»  »  les  lois  de  Minoe  ^ 
•on  labyrinthe»  et  lescérémomes  des 
corètes  et  des  coiybantes. 

*  CRF-SCENCIO  (  Jean-Bapiisie) , 
archilecte  el  peintre  ,  né  à  Home 
eu  1695  ,  mort  à  Madrid  en  1660, 
noble  roinaiu ,  et  frère  du  cardinal 
Crescendo.  Philippe  IV ,  roi  dlSs- 
pagne,  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  et  lui  donna  le  titre  de 
marquis  de  la  tosse  ,  avec  plusieurs 
autres  marques  de  sa  faveur  ,  pour 
a'èlre  acquiUe  houorabiemenl  de  la 
surtnlendaace  des  œuvres  royales, 
et  avoir  fait  plusieurs  beaux  ou- 
Trages  dans  les  |ialais  de  la  cour. 
Cest  d'après  ses  dessins  que  le  Pan- 
théon de  rfscuriai  a  iié  cons- 
truit. 

t  CRESCENS  ,  philosophe  cy- 
nique, vivait  Vers  làu  164  de  Jéâus- 
Cbrist.  Fameux  par  ses  invectives 
contre  les  chrétiens,  il  excita  Marc* 
Aurèle  à  les  persécuter.  C  est  contre 
lui  que  saint  Justin  écrivit  sa  se- 
conde apologie;  Crescens  ,  pour 
toute  réponse,  le  dénonça,  et  on 
le  ht  mourir. 

t  CRESCEE^IS  ou  Crebcbm- 
CE8  (Pierre  de)  »  né  à  Bologne 
en  laSo^  voyagea  pendant  trente 

ans  ,  exerçant  la  profession  d'avo- 
'  cat ,  pour  se  dérober  aux  lron^)le8  de 
sou  pays,  et  étudiant  dans  ks  di- 
verses coulrëes  d  ilalie  tout  ce  que 
lagiiculture  y.  ofifroil  d'utile  à  ap- 

S rendre.  A  l'âge  de  70  ans, il  revint 
ans  sa  patrie  pour  y  publier  un 
ouvrage  inii^^lé  Ojtus  mralium 
commodorum  ^  Coutances,  1471  , 
in-fol. ,  qu'il  dédia  à  Charles  II ,  roi 
de  Sicile.  Il  y  en  a  deux  éditions  rares, 
à  Louvaiu ,  i474*  iu-iolio.  Cest 
^le  premier  ouvrage  sorti  des  presses 
de  cette  ville  ;  .l*autre  à  Florence , 
1 48 1 ,  in-fol ,  U  se  trouve  aussi  dans 
Rsi  rugticœ  9cripiore$  de  Gessner  , 
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Leipsick,  173s.,  a  vol.  iu-4''.  Oa 
en  a  une  traduction  française  son» 
ce  titre  :  Le  livre  des  pronffits  efaam- , 
pestres  lel  ruraulx,  compilé  par 
maître  Pierre  de  Crescences,  et 
translaté  depuis  en  langi^e  fVan— 
çai<*,  Paris  ,   i486  ,  in-lol.  Celte 
version  a  «lé  réinipt  irnée  à  Pari»  ^ 
i.^)i6,  d.'ins  le  même  i'ormal.  11  y, 
en  a  une  Italienae  ,  Florence ,  1 4?  ^  » 
in-fol.  Une  autre  en  allemand.  Ll*» 
talien  î^slri ,  dans  sa  Bihliothèque 
des  écrivains  géoponiques  d'Italie^ 
observe  que  Crescentiis  cite  souvent 
Calon  ,  Vnn  on  ,  Palladiiis ,  mai»  ja-. 
mais  Columeile  ,  parce  que  ce  der- 
nier auteur  n'éloit  sans  doute  pas 
encore  connu. 

T  LCRESCENTIUSNuMANTiA- 
Ntis ,  patrice  romain  ,  s'empara  du 
thùieau  Saïut-Angc  vers  gSf» , 
et  exerça  dans  Rome  des  cmauléa 
inouïes.  Ses  crtmef  ne  demeurèrent 
pas  impuuis  ;  l'empereur  Olhon  III 
lui  ht  trancher  la  tète. 

*  II.  CRE8CEMT1US  (François) , 
médecin  de  Palemie ,  en  grande,  ré- 
putation vers  la  fin  du  16*  siècle  a 
laissé  un  ouvrage  sur  les  maladies 

qui  avoient  désole' sa  pairie  en  i5''^  : 
il  a  été  imprimé  sous  ce  tilre  :  De 
Jlforhis  epidemicis  qui  Panormi 
va^abaniur  anno  1675 ,  seu  de 
peste ,  ejusquB  naturâ  et  prœcau-' 
iione  tmcuuus  ,  Fanôrmî,  i6s4  > 
itt-4». 

*  CRESCENZO  (Nicolas),  mé- 
decin de  Naple»  ,  a  public  quelques 
ouvrages  au  commencement  du 
18*  siècle;  ils  sont  intitulés^  I.  Tnte* 
mtus  .p^êtco-medicus,  ia  quo 
morhorum  explicandorum ,  pofis- 
sinmui  febrium  ,  nova  expunUur 
laiîo.  jfccesfiil  de  medicinâ  et 
medico  diaio^us ,  Neapoli  ,  1711, 
in-4*.  Dans  cet  ouvrage ,  Fanleiir 
comhat  la  théorie  des  fermeoe ,  et  il 
y  condamne  l'usage  des  remède» 
chauds  dans  U  lièvre.  U ,  iiq§gx«* 
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namenti  intorno  alla  nuoua  me» 
dicinàtlelf  acqua^  col^  aggiunta 
d'un  hnve  metAodo  di  praticani 
l^acqua  anche  da  coloro  éhe  non 
9ono  medici,  Naples ,  17971  îa*4^. 

t  CRESCIIVIBENI  (  Jean-Marie), 
né  à  Macéra  la ,  capuale  de  la  Marche 
d'AnoAne,  en  i663,  développa  de 
bonne  heure  ses  ulenspour  Ja  poésie 
el  l  éloquence. Ses  versenrentd'abord 
nu  goût  d'enllure  et  de  pointe;  mais 
le  séjour  de  Rome  el  la  lecture  drs 
meilleurs  ^loi  ies  italiens  le  ramene- 
rênl  à  laiiaUire.  Non  seulement  il 
chaugeà  lui-même  de  sljie,  xuaiâ  il 
entreprit  encore  decoiblMiilrelemau- 
-vais  goût,  et  de  donner  défraies 
du  bon .  Ce  fut  eu  partie  par  ce  mo- 
tif qu'il  s'occupa  de  rétablissement 
d'une  académie  nouvelle  ,  tous  le 
nom  d'j^rcadie.  Les  membres  de 
celle  compagnie  ne  fmeni  d'ubord 
quau  nombre  de  quatorze  ;  il  aug- 
menta depuis.  Ib' s'appelèrent  alors 
les  Bergen  ttJnadiê^  et  prirent 
chacun  le  nom  d'un  berger,  el  celui 
de  quelque  lieu  de  l'ancien  royaume 
d'Art adie.  Le  foiuLitciir de  celte  so- 
ciété en  fut  noninie  directeur  en 
1690.  Pendant  ^58  auî*qu  il  conserva 
ce  poste ,  il  dëdara  la  guerre  sans 
ménagement  à  ces  pompeuses  ex- 
traTagances,  à  ce  clinquant  que  les 
Italiens  avotent  pris  si  long-temps 
ponr  de  l'or.  Il  mourut  en  1728, 
chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cos- 
mtdui ,  membre  de  la  plupart  des 
académies  d  llaUe  ^  eL  de  celle  des 
Curieux  de  la  nature,  en  Allema- 
gne. Parmi  le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
on  ne^ citera  que  les  principaux, 
\.  Istoria  délia  vo^^uir  poesia  ,  fort 
estimée,  et  réimprimée  en  17 Si  , 
à  Venise,  en  6  vol.  in-4**.  Ct^tte 
Histoire  accompagnée  d'un  Cuta- 
mentaire  semé  d'anecdotes ,  sur  la 
yie  des  anciens  poètes  italiens,  et  sur 
celle  des  anciens  poêles  provençaux, 
l^ree.des  tt«lienS|Venferaie  besnconp 
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d'înenetîlndes,  comme  dans  tona- 
les ouvrages  de  ce  genre  ;  l'auteur 
d'ailleurs,  ne  vér^nt  presque  jt- 
nwîs  ses  copies  sur  les  originaux^ 

est  souvent  tombé  dans  les  corilfe- 
sens  les  plus  grossiers,  lî.  f^ie 
du  cardinal  de  Tounion ,  in-/|**. 
IIL  Le  vite  degli  Arcadi  iUmu  i , 
earim  da  diueni  auiari ,  Roma  , 
1708,  5  vol.  in-4*.  IV.  Un  JRe- 
cueil  de  leurs  poésies  latines  en 
9  vol.  in-y,  V.  Hecueil  de  Poé^' 
sies  à  C /tonne ta'  de  Clément  XI , 
in-4*'.  VI.  Une  Kersion  en  vers  ita" 
liens  des  Fables  de  B^rnaM  Bajdi , 
Rome ,  1 70a ,  lu- 1 2.  VU.  Abrégé  de 
la  pu  de  la  eatiUê  Fterge,  en 
lien.  Vin.  Plusienrsi^M»  partiGnliè* 
res,  etc.  etc. 

CRESCONIUS,  éTêqucd'Afriqnc, 
sur  la  ftn  du  7*  siècle,  auteur  d'une 
Collection  de  Canons ,  qui  se  trou  ve 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
tion ,  donnévau  puUic  yax  Voâ  et 
Justel  en  j66i,  9  vol.  in-folio.  Ce. 
Recueil  est  une  preuve  do  l'érudition 
derauteur. 

*  CRESÎLI^A  ,  sculpteur  grec,  eut 
I  honneur  d'être  choisi  le  troisième^ 
après  Pjraxitèle  et  Phidias ,  poor 
travailler  au  ^meux  temple  da 
Dian^  à  Epbcte.  H  a  sculpté  aqp/ 
figuru  tPamazonee, 

t  CRESPET  (  Pierre),  religieux 
céleslin  ,  né  à  Sens  en  1.^4^ >  mort 
en  i<Ô94>  après  avoir  refusé  un 
évkhé  que  Grégoire  XIV  vouloit 
lui  donner.  On  a  de  lui  ;  Summa 
catholicœ  fidei  ^  Ljron,  1698,  in« 
fol.  Le  Jardin  de  plaisir  et  récréa^ 
fi  on  ftpirifitcfh,  ïfJoi,  m-B"  ;  et 
d'auirt  s  ouvrages  ,  dans  lesquels  il 
y  a  jilus  d  crudilion  que  de  criti- 
que. Ow  iwi  allribue  encore  un  ou**' 
vrage  singulier,  publié  en  1690, 
in-19,  sons  cê  titre:  De  la  Âaine 
réciproque  de  l'homme  et  du  dia» 
ble  f  aij^sà  qu'un  Diieçitn  eup  Im 
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et  /a  pasaion  de  sainie  Callte- 
rine,  Seus,  1677  ,  iu-i6. 

CRESPH ONTE  rentré  arec  set 

deux  frèrpg, ÂmiodèmeelTëmène, 
Haiis  le  Pëloponoèse ,  huit  ans  après 

la  prise  de  Troie  ,  se  fit  roi  de  la 
Messénie  ,  et  y  devint  la  lige  des 
Heraclides.  ^ 

t  h  CRESPI  (Jo«ep]i** Marie), 
ëlève  de  Ciguaui ,  và  i  Bologne  en 
i665  »  mort  daj)a  la  même  ville  en 

1 74?  ,  se  forma  sur  les  ouvrages  du 
Baioche  /du'TilîpTi  ,  de  Paul  V<'ro- 
nèse.  Une  imagin.juoii  vive  el  nanle 
répandoit  des  eharmes  sur  ses  la - 
bleaux  et  sur  ses  discours.  Les  grands 
Tecberchoieui  sa  converaatiOD  ,  les 
artistes  ses  ouvrages  ;  plusieurs  sou- 
Terains ,  eutre  autres  k  prince  Eu- 
gène, le  grand-fîiic  de  Toscaue,  et 
le  pape  Benoit  XI V  eMercèreut  sou 
]>inceau  el  le  coniblereul  de  favpurs. 
Ueuoit  XIV  le  nouima^son  peuiire  , 
cl  lecrëachevalier  de  TÉperoa-d'Or, 
aveft  le  Um  de  comt^  palatin.  Ses 
ligures  sont  lomineuses  elsaillmies, 
sescaractèiQes  frappans  et  variés,  son 
dessin  correct.  plupart  des  églises 
d'Italie  sont  ornées  de  ses  ouvrages. 
I>es  plus  beaux  sont  ,  Une  Sainte 
Pétrone ,  qu'il  peignit  pour  les  cor- 
deliers  de  Castel'Bolognèse  ;  V En- 
trevue du  priiendani  mfee  le  légat ^ 
"  tous  les  portraits  des  ])ersonnages 
sont  tràs-ressemblaDs  ;  les  Sept  sa- 
hren}pr!<s  ,  remarf|nal)lcs  pour  leur 
conjposUiou  originale  el  les  cfrcU  de 
lumière  ,  sont  dans  la  galerie  de 
Dicàde,  ainsi  que  ciun  autres  ta- 
bleaoït  de  ce  peintre  :  celle  deVientie 
a  de  lui ,  Ei»ée  travereani  le  Styx , 
et  le  Centaure  C/iimn  t  et  le  Mnsëe 
Napoléon  ^  un  Tableau  connu  sous 
le  nom  de  la  Mattresse  d'école, 

*  II.  CRESPI  (Daniel) ,  peintre, 
në  à  Bologne  eu  connu  sons 

le  nom  de  Cérmo«  Ses'  tableaux , 
dit  Codiin  I  annoncent  plut  ée  hm- 
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diesse  <|ue  de  correction  dans  le  des* 
sin,  beaucoup  d'iinaginalion  et  nue 
grande  faciHlé  ,  dés  ions  maniéré» 
et  cependant  une  couleur  fraicfae  et 
^rëable.  U  mourut  tut  i63o. 

C  R  KSPIN.  rciyei^  CuiriN  (St.  ) 
'    CRESSI.  Foyez  Garlande  et 

t  (CRESSY  rHugues^Talin  ou«d- 

rénus),  lîiéologien  catholique,  né  en 
]f:o^  S  Wakelield  au  comlé  d'Yorrk, 
mon  en  iGy»  ,  élève  du  collège  de 
Me  non  à  Oxford  ,  où  il  fui  reçu 
niaiire  -  ès  -  arts  ,  puis  boursier. 
Nommé  ensuite  chapelain  du  lord 
Falkland,  il  le  suivit  eu  Iriaude ,  ou 
il  obtint  le  dojenué  de  Leighiin  » 
avec  un  canonicat  de  Windsor. 
En  1644  ,  il  alla  à  Rome,  où  il 
abjura  la  rplifrjon  proleslanle.  Ayant 
iaiL  prot;  ssion  chez  les  bénédictins 
de  pouay,  il  changea  son  nom  do 
bapième  en  celui  &  Sërënus.  A  la 
restauration  il  retourna  en  Angle* 
terre ,  ôù  il  fut  chapelain  de  la  reioe 
femme  de  Charles  11 ,  (  t  il  îiion- 
rut  à  Grinslhead  au  comlé  dt  Sus- 
sex.  Cressy  est  auteur  de  plusieurs 
écrus  de  controverse  pour  la  dé-> 
fense  du  eatbolicisme,  «uxipiela  le 
lord  Clareudon  a  répondu.  Il  a  anset 
cmï\\ti)séVHiêi0ire  de  P Eglise  de  la 
Grande^BreUtgue f  in -fol. ,  -166^. 
Ses  ouvrages  annoncent  beaucoup 
d'érudilion  el  beaucoup  de  ïravaîf , 
tiiuks  ils  sont  remplis  de  contes  labu- 
leux. 

t 

CREST(lal»ergëtnde).  Cettoon» 

ce  nom  quVst  connue,  danalliistoîre 
des  déliix's  des  hommes ,  une  vision» 
naire  nommée  îsabeau  Vincent 
fille  d'mi  carrlf  in  de  laine  du  dio- 
cèse de  Die  dans  la  province  du 
Dauphiné.  Elle  apprit  le  rôle  de  pro- 
phëtesee,  en  gardant  les  meuloD» 
.d*uii  lahoumr  m  fexnâau 
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}tomm^  inoMinii  la  dressa  à  ce  ma* 
pège.  £Ue  fit  ses  premiert»  essais  dans 
des  maisons  obscui^es,  où  elle  pré- 
choilel  prophétisoilàsonaise.  Rome 
«loil ,  selon  elle,  une  liabylonne  ,  el 
la  messe  une  idolalne.  Les  calvi- 
MUles  crio.ieai  par-loul  au  miracle. 
}jà  mioiilre  Jttmu  qui  avoit  adopté 
4a]it<i'«atree|»lra«agRiioea,  ne  man- 
qua pas  de  #e  déclarer  pour  celle-ci. 
La  bergère  ,euimiteparsarépu talion, 
prophétisa  plus  que  jamais  ,  mêlant 
à  sou  galiinalias  îles  passai; -s  de 
l'Écri  tu  re ,  des  lauibcaux  du  ser  nions, 
de  t^auvai»e»  piaiuuiteritis  contre  le 
pape.  ifk«itênl)icMisia«ne  fil  quelques 
|iiMây|eeyM«n  4uroU  fait  davan^ 
•  MrA'Û^^dant  daOaupbiné  ne 
leût  fait  arrêter  et  ccttduire  à  l'kô- 
pilal-général  de  Grenoble.  Elle  re- 
vint de  ses  égaremt-ns,  et  mourut 
.vers  la  fm  du  i7*^4siècle. 

: ViHESTB  (  Jeanne  ) ,  «éiahcB  f^ron- 
naise  ,  mériia  av«Q:eafiMn|MUriole 
Paula  les  hommages  des  î^raads  et 
despf^'eles  du  16"  siècle.  Ou  accou- 
foil  de  loutrs  parts  ,  dit-on  ,  poKr 
voir  les  plus  bellt'S  des  belles,  et  on 
neiiavoilqaailiuirer  le  plus  ,  de  leur 
^prit  ou  de  Isa»  liiiiiilë. 

r 

^  jSRÉTÉ  (  Myihol.  )  ,.hU  de  Minos 
ji  4c  P^siphaé.  Ayant  coasiUlé  ïo- 
'^Ikde  sur  sa  destinée ,  il  apprit  qu'il 
jçTQÎt  më  par  son  fils  Aiihemene.  Ce 
^Jsnive  prince ,  instruit,  du  malheur 
.qui  menaçoit  son  père,  tue  une  de 
ses  sœur»  que  Mercure  a  voit  outragée, 
marie  les  autres  a  des  princes  éiran- 
^rs  ,  et  se  bannit  de  sa  pi4,lrie-  Crété 

\|^bloit  être  en.  sftreui  :  mis  ne 
^^pfm.>:aiit  vivre  sm  son  fils,  iléqui- 
rpa  nue  iloiie  ,  et  Talla  chercher.  Il 
abor4^  à  Rhodeo^.oà  Allhewène 
éloîl.  Les  iiabilaiKH  prirent  {es  armes 
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c*éioît  nm^Q^tiemi  qui  venoîi  leéeuf^ 

prendre.  Allhemèue  ,  dans'le.comr^ 
bat ,  décocha  une  tlèche  à  son  père  : 
ce  malheureux  prince  en  mourut  , 
avec  le  chagrin  de  voir  l'acconiplis- 
senieuL  de  l'oracle  ;  car  ,  son*  hls 
s  approchant  pour  le  dépouiller  ,  ils 
se  reconnurent.  Althemène  obtint 
des  dieux  que  la  terre  s*enir  ouvrit 
pour  l*togloiiti|iattr-le-chani|i.-  > 

CRl'TENET  (Jacques),  chirur- 
gien ,  nulil  de  Champlite  en  lîour- 
gogue ,  enlra  dans  l'élal  ejicltâiàa»- 

lique,  après  ayoîr  perdu  aa  Tennia» 
Secondé  ptr  le.  .i^inco.de  Centi  /et  le 
marquis  de  Coligni  ,  il  avoit  .dé>à 

insliiué  les  prèlres-missionnaires  de 
Saint-Joseph  de  Lyon.  Celte  congré- 
gation, consacrée  aux  niis?,ious  et  à 
l'éducation  des  ecelésiastiques  dans 
les  séiuitiaires.,  iut  peu  répandue. 
L'ardiey^erde  cette  «jUe^jGIfihé 
qn\in  chirur^en  se4n^t4e^ni^eiw 
uerdes  prèti^es, lavoil excommunié. 
Mais  étaut  ensuite  informé  du  mér 
rite  de  l'inslituieur  ,  il  le  favorisa, 
ainsi  (pie  s*'s  disciples.  L'abbé  Cre- 
tenet  mourut  le  5  septembre  1666  , 
à  63  ans,  avec  une  ^ramie  réputa- 
tion (le  vertu.  Qn  ;«  «a  Vieécdla 
par  Oratne.  • 

*  CUETLT  (Emmanuel)»  né  ù 
Pont-de-Beauvoisin  le  lo  février 
17/47,  mon  à  Pans  le  28  novembre 
1,80^ ,  lit.ses,  éludes  a  Sainl-Alartiu  , 
près  de  Grenoble,  d^os  une  upai^i 
tenue  par  les  jésuites ,  et  entra  en- 
suite dan^  la  carrière  du  MOtaetce. 
Il  se  rendit  à  Bordeaux, /et  c'eeijAs 
cette  ville  qu'il  lit  sept  voyages  en 
Aiiu  rique.  Ln.<le  ses  oncles ,  uprcs 
la  mon  dinjut  l  il  remplit  les  ionc-' 
lions  de  d.i.ievieur,  de  la  crusse  d  atb- 
smauœ  contre  ie»  incendies ,  Tediica 
àPiucis.'  .A'iViipoque  de  }^  féveib*- 
lion,  il  se  Htetira  dans  >a  terre  .de 
Chaïupmol ,  près  de  Uijon,  r^omitio 
député  du  dppartengient  delà  Côle- 
d'Or ,  pour  le  5*  tier»  de  la  setyifU^ 
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Hgillftlure ,  il  fut  de  pmqiM  tOttt 

îe«  comités,  et  travailla  sur  un  grand 
nombre  de  matières  ,  particulière- 
ment sur  celles  qui  tiennent  à  IVco- 
iiumie  publique.  Au  18  brumaure 
«H  8  (  10  octolMT»  1799  )r 
nommé  oonieiller  d'état ,  et  chargé 
du  département  des  ponts-et-chaus- 
aëes;  et  au  mois  d'avril  1806,  gou- 
verneur de  la  banque  de  France. 
Le  1 1  août  1^07,  on  lui  confia  le 
ministère  de  Vinierieur ,  dans  lequel 
la  ioibiétiâe  de  sa  santé  ne  lui  permit 
|ia»  dè  rester  long-temps  ;  il  reprit 
'  fKm  raug  au  conseil ^  fut  ait  ministre 
d'état  et  nommé  comte  de  Champ* 
mol. 

CRÉTHEÏS  (  Myihol.  )  ,  femme 
d'Acaste  ,  roi  de  Thessalie  ,  conçut 
nue  violente  passion  pour  Pélëe.  Ce 

ieune  prince  étant  insensible  A  ses 
eux  y  eik  persuada  an  roi,  son  époux, 
t|tt'il  avoii  tenté  de  la  corrompre. 
Acaste ,  irrité ,  exposa  Pélëe  aux 
eentaùres;  mais  il  sortit  vainqueur 
du  combat,  et  tua  de  sa  maui  et  son 
accusatrice  et  son  mari. 

CIŒtlIEDS  (  Mjth6l.  2 ,  père 
sdTson  et  aïeul  de  Jason,  fonda  la 
ville  d'iolchos  en  Thessalie ,  et  en 

fil  la  capitale  de  seselais.  Démodice, 
sou  épouse,  accusa  faussement  le 
jeune  Phrj^us  d'avoir  voulu  la  sé- 
duire ,  Crétliéus  voulut  auâbiLôl  le 

.^re  përir,  mais  ce  prince  se  sauva 

«airecsastBfirHellé. 

€RËTI  (Donato  ) ,  né  à  Cré- 
mone en  1671  ,  mort  à  Bologne  eh 
1742  ,  peintre  de  lecole  lombarde, 

•  avoil  du  geiiie  et  de  la  facililé  ,  il 
cntendoil  bien  lait  de  draper  et 
-dessinoU  oorreelement  ;  mais  sa  cou* 
leur  est  foible,  et  ses  grisailles  sont 
souvent  préférée*  à  ses  tableaux  co- 
loriés. 11  y  en  a  un  dans  ia  galerie 
du  î, ouvre,  qui  représente  i/n  En- 
fant endormi,  tenant  encofê  un 
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t  CRÉTIN  (  Guillaume  du  Boi*; 
dit)  ,  c  est-à-dire  Petit  -  Pan'fer  , 
chantre  de  la  Sainte-C  baptlif  de 
Paris  ,  trésorier  de  celle  de  Vin— 
ceiuics,  chroniqueur ,  c'est-à-dire 
historien  du^roL  sous  Charles  VUl , 
Louis  XII  et  E^rançois  I ,  mort  eu 
i5â5  ,  étoit  originaire  de  Lyon  , 
ou  des  environs  de  cette  TÎUe.  Clé- 
ment Marol  rappelle  le  soiivernm 
poète  français  ;  niais  ses  produc- 
tions, réiîijpriiiiéf  s  ;i  Pans  eu  1735  , 
111-6  ' ,  oHx  cuL  Hop  de  jeux  de  mots , 
de  pointes  et  d'équivoques,  comme 
Ta  remarqué  Bahelaîs  dans  son  Pan- 
tagruel ,  où  Crétin  paroît  sous  le 
nom  de  vieux  Raraiuagrobie.  Ce 
goût  in!)tpide  a  reparu  depuis  peu 
sous  le  nom  de  calembours,  17* 
siècle  Vit  reuailre  eu  France,  sous 
le  nom  de  Turlupms,  les  bizarreries 
du  Tieux  -Crétin.  Dans  les  plue 
heanx  jours  des  lettres  et  de  la  frâli^ 
tesse,  iouft  le  règne  de  Louis  XIV, 
la  cour  en  fiit  inl'ectée. 

*  CRETTÉ  DK  P  A  T,ï,u£L(  Fran- 
çois )  y  membre  de  la  nouvelle  société 
d'agriculture  de  Paris ,  successive- 
ment député  à  l'iaisemblée  légiakH 
tive ,  a  liiiinistrateurdu département 
de  Paris  ,  et  juge  de  paix  du  canton 
de  Pierveliiie,  issu  d'une  fainillf; 
très  -  aucienue  dans  l'agriculture, 
<> adonna,  des  sa  jeunesse,  aux  tra- 
vaux agricoles  qui  occupoieut  sou 
père.  A  16  ans>  il'  fut  chargé  d*une 
grande  exploitation  rurale ,  et  bien-'- 
tdt  sa  propriété  devint  le  théâtre 
continuel  des  essais  et  des'  expé» 
riences  sur  l'agriculture  ;  de  nom- 
breux mémoires  attestent  son  dé-  ♦ 
vouement  et  ses  grandes  connois- 
sances.  Son  Traité  sur  les  dessèche^ 
mens  est  digne  de  la  recounoissaooe 
publique  ,  parce  qu'il  est  indispen- 
sable dans  tous  les  pays  marécageux. 
U  est  auteur  encore  de  plusieurs 
ouvrages  sur  les  Prairies  ^artiji- 
ci elles  y  l'eng}  aissement  des  les- 

iiaux^  icSjpla/im(4çn9,etêur  beaw 
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coup  <tauiil$  aratoires,  qn*îl  a 
patecUounét.  Il  est  mort  le  3o  dé- 
cembre      f  à  ràge  de  S7  aus. 

♦  CRFTWERTYNSKl  (R.  ), 
prince  polonais,  cité  d'abord  pour 
aon  pairiolisme ,  et  long  -  temps 
opposé  aax  intéréto  de  U  Russie, 
•*Jr  rallia  en  1791  ,  à  la  suite  de 
Bfanidd,  grand  général  de  la  cou- 
ronne, et  devint  l'objet  de  la  haine 
de  ses  coin pa l ri 0 1 r s .  Lors  de  l  insur- 
rection  (juieut  lieu  à  V  arsovie  le  18 
avril  1794»  coutre  les  Russes  et 
leurs  partisans,  Crelwertynsld  fut 
arrêté,  conduit  eu  prison ,  et  liientôt 
aprèe  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel révolutionnaire  créé  par  les 
circonstances  ;  mais  les  juges  ayant 
diffère  de  prououcer  contre  lui,  le 
peuple,  lurieux,  J  arracha  des  pri- 
sons le  J7  juin,  et  le  pendit. 

*  CREVÂLCOBE  (  Antoine  ), 
ottèbre  musicien  et  peintre  de  Bolo- 
gne ,  peignoit  le  portrait  ainsi  que 
les  animaux  j  les  /leurs  et  les  fruits  : 
il  réussi&boil  pariai leiii eut  dans  ces 
derniers  genres.  On  voit  par  la  date 
de  see  ouvrages  i^u'U  floriesoit  vërs 

1490- 

•    CREVANT,  royez  HcMiiREs. 

CRËVECXBUR  (Philippe  de),sieur 
d*Bsquerdes ,  maréchal  de  France , 
d'une  famille  ancienne,  (ils  de 

Jacques  de  Crèvecœur,  ambassadtuir 
du  duc  de  Bourgogne  aupi  du  t  oi 
d'Angleterre,  mort  en  i44^*I^hiiippe 
t'attacha  d'abord  au  doc  de  Bour- 
gogne Charles-le-Téméraire ,  et  se 
.signala  à  la  bauille  de  MouUhéri  en 
1465.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
sou  bien£ùteur,  an  lien  de  df^tnenrer 
fidèle  à  sa  fille  ,  il  se  vend  il  à  I^uis 
XI,  et  lui  lut  fort  utile.  11  surprit 
Saint  -  Orner  avec  six  cents  hommes 
'  seukmenf,  sa  rendit  maître  de  Té^ 
rouame ,  et  fit  priaonniers  les  comtes 
d*Eg|Bont  et  de  Nassau.  Charles  VIU 
le  fliMât  à  liimfaltc  dnroTiuiiDa 
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de  Naplee ,  lorsqu'il  mourut  à  rAr- 
brMle  près  de  Lyon ,  en  i494  >  sana 
postérité.  Grand  capitaine  el  liabila 

«égocialeur ,  il  mérita  que  T..ouis  XI 
le  recommatidàt  en  mourant  an  dau- 
phin sou  fils  ,  corauie  un  liomme 
également  sage  et  vaillant.  Ciiaries 
TllI  ordonna  que ,  lorsqu'on  trans« 
porieroit  son  corps  k  Boulogne,  o& 
il  est  enterré,  on  lui  rendit  lee 
mêmes  honnenre  qu'à  celui  d'un  roi 
dp  Fiant  e.  I^e  maréchal  de  Crève- 
ru  ur  avoit  une  si  grande  aiiU])ai!ne 
pour  les  Anglais  ,  qu'il  di^oiiqud- 
queiois  :  m  Je  cou^euuruià  de  passer 
un  an  ou  deux  en  enfer,  pourvn 
que  je  pusse  les  chaaaer  de  Calais.  11 

t  CREVEL  (  Jacques  ),  avocat, 
membre  de  l'académie  royale  dea 
belles -lettres  de  Caen  ,  né  l'an 
1692  n  Ifs  pies  de  celle  ville  ,  se 
distingua  au  barreau  et  joignit  à 
rexerctce  de  ^  profession  d'avocat 
la  place  de  professeur  royal  de  droit 
français  dans  rtiniversité  de  Caen, 
qui  le  nomma  recteur  eu  17221.  Son 
rectorat  est  remarquable  par  la  ré- 
paration éclalanledes  je'suiles  envers» 
cette  université,  qvî'iis  avoieni  ou- 
tragée daus  uue  de  leurs  pièces  d^ 
théâtre.  Crevel  mourut  le  93  décem- 
bre 1764.  t>n  a  de  loi  qoelqoes  Ode» 
el  Poéfim  iati/ies  ei  françaiseSj  et 
plusieurs  Mémoim  intéressais. 

+CRÉVlER(Jean-Baptisle-Louib). 
né  à  Pans  eu  1695,  d'un  ouvrier 
imprimeur,  fit  ses  études  avec  dis- 
tinction ioiM  le  célèbre  Bellin ,  et 
devint  professeur  de  rhéloriqne  an 
collège  de  Beau  vais.  Après  la  moH 
de  son  illustre  maître,  il  se  chargea 
de  la  continuation  de  Vllistvire  ro^ 
tituine  ,  dont  il  douua  huit  volumes; 
et  publia  ensuite  divers  autres  ou- 
vrages. 11  termina  sa  carrière  à  Paris 
le  1*^  décembre  1765.  Cet  écri- 
vain, recommandable  par  ees  vertus, 
formoit  ses  disciples  à  la  religion 
cooime  à  U  litlératnre  ;  mais  il  n'a- 
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Yoil  pas  le  ton  paLcniql  de  RoUîti: 
.sa  vertu  paroiMoit  sèche  et  roide. 
,Sou  goût  poiiir  l élude  et  pour  le 
travail  oui  produit  les  lis  res  .>n  i  vans  : 
ï.  Titi-Liuii  Pataviai  llUio/ia- 
l'um  libri  XXX ,  cum  notis  , 
1748  ,  6  vol.  iii-4°.  Celle  ediliou 
uesl  pas  la  seule  de  c<;l  ouvrage. 
L'auteur  Va  eurichie  de  notes  sa- 
vantes et  laconiques  et  dunu  pré- 
jDaice.  n.  ContinufUion  d9  VlfU- 
piire  romflina  de  KoUin,  depuis  \e 
.neuvième  volume  jusqu'au  seizième. 
Ou  y  trlîhve  moins  du  digressions, 
sur  des  poiuLs  de  morale  el  de  reli- 
giou  (jue  dans  les  prtujiers  valûmes; 
niais  si  Iç  disciple  esl  supérieur  eu  ce 
genre  à  sou  maitre,  il  est  aunlessous 
de  Jui  povc  W  atyje.  III.  Histpipe 
'des  empereurs  rc^jf^if^s  jusqu'à 
CQnsfa/iffn  y  Paris,  1756,  6  vol.. 
in-^",  et  i  ~*>3  ,  1  ?.  \o].  în-î  >  On  y 
irouve  de  iexaclilude  daîis  les  iails; 
mais  l'auteur  u*eS|L  pUs^  luujours  heu- 
reux daus  le  choix  des  djîtaUs ,  ni 
intéressant  dans  ia  façon  de  les  pré- 
senter. On  désireroU  plus  de  pureté 
d^as  sa  diction.  IV.  Wooi/e  deVu- 
riwersilé  de  Paris  y  en  7  v;oL  in-ia, 
estimable  pour  les  recherches;  l'au- 
teur néglige  ^oi*veii%  Si)u  style:  il 
manque  quelquefois  de  juslesse  dan» 
Texpression,  et  emploie  des  termes; 
trop£imUters.INtoU€apendant  plus 
propre  à  écrire  THIsto^re  de  l'uni- 
versjté  que  THisioire  romaine.  V. 
Observations  sur  l'esprit  des  lois  , 
in- 12  ,  où  il  y  a  peu  de  prolbndeur. 
VL  Rhétorique  française  ^  1765, 
u  vol.  iu-ii.  Les  leyous  que  donne 
l'au{^eur  sont  ex^ic^  et  j>|dicieu$(iS  , 
!et  ]k  clioix  des  exemples  est  nssez 
bien  fait.  Mais  le  second  voliuoe.du 
[Traité  fies  études  ,de  KoUin ,  sou 

maître  ,  offre  une  éloquence  plus 
douce,  qui  n'est  pas  incompalibie 
avec  le  genre  didacliqne,  et  la  lec- 

.Uiçe  eu  jest  bien  plus  agréable.  La 
BliftQrjigyue.de  Crëvjyçr  a  été.  réiui- 

'primée  9p       $  à':L»<ge,  %  vol. 


I.  CRÉUSE,  iiUe  de  Priam,  roi 
de  Troie  »  lemtne  djEnée  et  mère 
d'Ascagne,,  .pésit  «ev^  lujrani  avec 
sou  mari  ^  peudant  l'incendie  de 
Troie.!  " 

U.  CRÉUSE  ou  G^AUCÉ,  fille  de 
Crëon  ,  roi  de  Corinthe ,  épousa 
Jason  après  qu*il  eut  répudU  ^1é- 
dce;  celle-ci  irritée  f;qnlresajri.vale, 

la  fit  mourir  Y)ar  une  rob^  eiupoi— 
sonnet^  qu'elle  lui  envoya,  cl  élendit 
sa  vengeance  sur  ])res(jue  toute  1>1 
liainiUe  royale  de  Ciéou.  i<a  ^ou^vcUe 
épouse,  se  seuia^i^  brûler  en  eUo* 
même,  se  précipita  aussii&l  dans  ime 
fouiaiue  pour  éteindre  le  Feu  qui  la 
dévoroit;  mais  elle  ep  empoi^uuuu 
l'eau  ,  et  périt  ainsi  misérableuieut. 
—  Ou  connoît  une-  auî,re  CrÉusc  , 
iUle  d  Ereclhée  ,  roi  d'Aiheues  , 
mère  dlou  qui  donna  son  nom  4 
rionte,  partie  de  rancieune  Grèce. 

*  CREL:TZ{  le  baron  de  ),  am- 
bassadeur de  Sucile  on  France.  Mar- 
monlel,  dans  iics  Alénioires  ,  en  i^it 
un  portrait  intéressant,^^!,  dans  le  d^t' 
nier  vôjii^m^  de  ses  .(Eu  vres. posthu- 
mes ,  on  a  recueilli  quelques  Lettres 
de  Creulz.  Ceharon  avoit  fait  faire 
à  Paris  ,  d'aj)rès  les  dessins  de  Bou- 
cher, une  douzaine  de  gravures  \)Our 
un  Ih/man  de  sa  couipuaUiou.  Peu 
de  temps  après ^  obligé  de  repatur, 
il  emporta  soA  maduscrtt  et  làissa 
les  planches  àflouclier ,  qui  ,,ne  sa— 
chant  que  faire  den  ses  gravures,  alla 
trouver  Duclos,et  le  pria  de  Pai^ 
der  à  en  tirer  parli.  Duclos  trouva 
plaisa!it  de  se  |)rèlerà  celle  idée,  et 
il  en  résulta  le  ehahnanl  coule 
d' Acajou  ,  mis  ensuite  eu  ojpéra— 
comiquç  p^ir  Favart. 

*  .CREtJ:rZNACri  (  Nicolas  ),  pro- 
fesseur de  théologie  à  Vienne  eu 
Autriche,  sur  la  iiu  du  i5®  siècle, 
a  iaissé  quaitre  livres  de  Quesùons 
mr  de»  eenêemm,  nn  Becueié  de 
eomfimmiàk  /  et  «m  TraiM  «kt*  ia 
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1  CREUZÉ-LA.TOUCHE(J.  A  ), 
d'rihord  lieuleimnt-cëndral  de  ht  sé- 
iiéciiauâîiee  de  CliaUiierauL,  nogiuié 
député  aax  ëtais-géiiëraax  en  1 78g. 

opinion»  fitreni  modérées  el  pour 
rordînaire  judicieuse».  Il  travailla 
beau<îoti{i  dam  les  comités  à  la  partie 
adiuinisirative.  Le  3  mars  1791  ,  il 
fil  uti  rapport  sur  l'argenterie  des 
éj^lises,  et  fitdt'<M"éler  que  celle  que 
l'oa  reconuoitrotl  uiuUle  au  ciiUe 
seroit  convertie«n  numéraire.  Après 
la  session  de  rassemblée  natiouaie, 
il  fîtt  nommé  grand- juge  à  la  hante 
cour  nationale  d'Orléana,  puis  dé- 
pulp  du  df^'parlpment  dc^  Jn  Vienne  à 
la  convention.  I.e  i5  d'Jcemhre  1792, 
il  fut  élu  secrétaire ,  et,  après  la  ses- 
sion, réélu  au  conseil  des  anciens, 
dont  il  sortit  ,  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq  -  cents ,  êt  ensuile 
I)ré3ident.  Il  s'opposa  à  la  liberté  de 
la  presse.  Après  la  révolution  du  18 
bruniaire  ^  (]  tiovembre  1799),  ^^^^ 
MOiniuf  membre  du  bé)jat ,  et  mourut 
le  22  sepieiiiUre  1800.  Ou  a  de  lui 
«quelques  Opuscules  relatif»  à  la 
i^gUiaiioH- e$  à  técohomi^  poié^ 
tiqvû^  et  d'un  plus  grand  nombre 
sur  l* agriculture.  Dans  ses  Ré- 
^exions  sur  la  vie  champêtre , 
imprimées  dans  le  vol.  IV  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  PariSj  il  traite 
i  économie  rurale  sous  le  rapport  des 
affections  de  Tanie  et  des  jouissances 
du  cœur.  C*est  sur-tout  dans  la  plan- 
tation des  arbres ,  qui  doivent  pré- 
senter de  plus  longs  souvenirs,  qu'il 
s'est  plu  à  répandre  les  descriptions 
les  pln<;  nttflcli;mfp«.  Dans  son  do- 
ijiHuie  près  de  Chàtelleraul,  Creuzé 
a  fait  semer  à  chacun  de  m&  iiis  une 
poriiou  de  bois  analogue  au  terrain, 
et  lui  a  donné  s<^n  nom.  «  Par-là ,  a 
dttM.  Sjlveskre,  il  lut  a  donné  un 
nouveau  motif  pour  faire  le  bien , 
en  lui  montrant  sou  nom  ainsi  per- 
jH'lué,  it'hncnnt  sans  tesse  la  nié- 
liioire  de  sesiftiules  onde  ses  vertus.  )d 

*CREW  (Nathauiel),  prélal  au- 
T.  Y. 
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glais,  fils  du  lord  Jean  Crew,  né  en 
î635  au  comté  de  Norlhuinplon , 
mort  en  1721 .  élève  du  collé£e  de 
Linooln  à  Oxrord ,  oà  il  fiit*reçu 
maître -ès- arts ,  embrassa  kr  parti 
des  presbytériens  ;  mais  à  la  restan- 
ration  il  prit  les  ordres,  et  en  1669 
obtint  le  doveinip  (\p  Chichester.  Ett 
1671  il  tut  nomme  a  l  évtché  d"Ox- 
(brd  ,  et  passa  ensuite  à*  celui  de 
Dviihaui.  il  dut  cet  avancement  à 
Jacques  ,  ators  duc  d*Yorck,  qui  , 
après  son  avènement  au  tr6ne ,  sou- 
tint son  ouvrage  et  voulut  que  Crew 
iiH  membre  de  la  commission  ecclé-* 
siastique.  Mais  qnnn  l  l'évèque  vit 
chanceler  son  ïnaiiie  sur  le  troue  ,  , 
il  commença  à  changer  de  condui tr- 
avée lui,  et  dans  la  couvenliou  du 
parlement  il  fut  un  de  ceux  qui  vo- 
tèrent pour  que  le  roi  abdiquât.  Après 
tout  cela  il  Ibt  excepté  du  pai^on 
que  Guillaume  et  Marie  accordè- 
rent ,  et  obligé  de  se  cacher  pendant 
quelque  temps.  Cependant  U  obtint 
^sa  grâce  et  tut  même  conservé  dans 
sa  dignité.  Eu  1691 ,  son  père  élaut 
mort ,  il  hérita  du  titre  de  la  famille."^ 
Ce  prélat  i  qui  l'on  «ut  Immi^p  da 
reproches  faire,  étoil  libérales 
magnifique;  il  dépensoitdaasomm^ 
immenses  eu  chantés. 

tCRICHTON  (  Jean  )  fut,  de  tous 
les  enfaus  précoces ,  le  plus  célébré 
et  le  plus  remarquable.  Né  en  i6ôz 
dans  le  comté  de  f^erth  eu  Ecosse ,  . 
de  la  famille  royale  de  Stilart ,  il 
nvoità  peine  vingt  ans, quMl  ëcrivoit 
<M  pnrioit  dix  langues  différentes, 
et  excelioit  dans  ions  lé*  exercices 
du  corps.  A  cet  âge,  il  vint  ù  Vau^. 
«  Il  arriva,  dit  uu  auteur  contem^ 
porain  ;  an  colléae  de  Navarre  y  un 
jeune  honune  «le  vingt  ans  ,  qui 
a  voi  t  a  tteint  la  perfection  dans  toutes 
les  sciences,  de  l'aveu  métup  dis 
plus  habiles  proFe^'Senrs  de  l'univer- 
sité. Personue  ne  le  ^urpassoit  dans 
la  musique  vocale  et  instrumentale , 
lu  dan»  la  danse,  ni  dans  le  dessin , 
^  i5 
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m  dans  fa  printiire.  Il  faîsoU  si  adidi- 
leinent  des  aiiiits  des  deux  mains  , 
^ue  personne  ne  pou  voit  le  loucher, 
•t  s'élançoU  de  vLugt  pieds  de 
dUtanoe  .tnr  ton  aniagôuiste  et  le 
firappoU.  Il  disputa  avec  nous  dans 
les  écoles  du  ooUége  sur  la  m^ecine , 
les  lois  civiles  el  cauoniqii<^s  el  sur 
la  théologie  ;  et  quoique  nous  fus- 
sions cinquante,  et  qu'il  v  eût  Irois 
mille  auditeurs  ^  il  rt-pouUiL  avec 
tant  de  justesse  et  d'érudition^  tonlei 
les  quesUons  qu'on  lui  fit,  que  ceux- 
là  seuls  qui  avoient  été  présens  vou- 
lurent le  croire.  Il  parloK  très-bien 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  sy- 
riaque, l'arabe,  l'espagnol ,  l'italien  , 
le  français,  f anglais,  le  flamand  et 
Tesdavon.  11  éloil  excellent  écnyer  ; 
el  véritablement  un  homme  qui 
vivroit  cent  ans  sans  manger  ni 
dormir  ne  pourroit  réunir  autant  de 
connoissanccs.  Il  nous  frappa  d'une 
terreur  panique;  c.ir  il  savoit  plus 
qu'un  homme  ne  peut  savoir,  el  on 
crut  que  c 'étoil  i'Âniechrist.  »  Quel- 
ques jours  après,  il  soutint  au  même 
çoUé|e  une  thèse  générale ,  qni  dura 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
six  heures  du  soir.  Le  président  lui 
donna  un  diamant  et  une  bourse  plei- 
ne d'or.  Le  lendemain  A  parut  dans 
un  tournoi  qui  se  donuoilau  Louvre, 
et  il  y  emporta  la  bague  quinze  fois 
de  suite.  En  quittant  Paris,  Crichton 
M  rendit  à  Rome ,  ensuite  à  Venise , 
&  Padoue ,  et  s'établit  à  Mantoue ,  où 
il  devint  gouverneur  de  Vincent  de 
Gonzag\ie,  fils  du  duc,  prince  cruel. 
On  attribue  à  cet  homme  extraor- 
dinaire plusieurs  opuscules  latins^ 
tels  que  des  Odes  adressées  à  Lau- 
reni  Massas  VJE/qge  de  Padoue  s 
celui  de  ^igmhince  ;  des  écrits 
inlitulés/i^/;ze/;/  des  philosophes; 
Erreurs  d'Aristole  ;  Discours  sur 
celte  queslion  :  Que  doif-on  préfé- 
rer des  armes  ou  des  lettres?  On 
trouve  encore  dans  le  premier  vo- 
lume des  UeUciœ  poëiarum  Sco- 
gQmm  des  i^en  de  Crichton  sur 


son  enlrée  à  Venise  ,  et  des  Odes 
adressées  au  céle)>rc  imprimeur  Aide-. 
Manuce.  Crichton  mourut  en  i&85. 

CRIGNON  (  Pierre  ) ,  né  à  Dieppe, 
mort  vers  i54o  ,  a  laissé  qttelqnes 
Poésies  françaises  ^  qui  sont  très- 
rares. 

1 1 .  CRILLON  (Louis  de  Bertiiox 
de  ) ,  d'une  famille  illustre  d'Italie , 
établie  dans  le  comtat  Venaissin  , 
chevalier  de  Malte ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  né 
en  i5/|i  ,  servit  dès  Tannée  i557. 
A  i5  ans  ,  il  se  trouva  au  siège 
de  Calais  ,  el  contribua  beaucoup 
à  la  prise  de  cette  ville,  par  une 
action  d'éclat  qui  le  ht  remar-* 
quer  de  Henri  II.  Il  se  signala  en- 
suite contre  les  huguenots  aux 
journées  de  Dreux ,  de  Jarnac  et  de 
îMoncontour, en i56a,  i568et  1569. 
Lejeuue  héros  se  distingua  leUemeut 
dans  acs  caravanes  ,  sur-loul  à  la 
bataille  de  Lépanle  eu  1 5?  i ,  qu'on  le 
'  choisit ,  quoique  blessé ,  pour  porter 
la  nouvelle  de. la  victoire  au  pape 
et  au  roi  de  France.  Ou  le  trouve 
deux  ans  après  ,  en  1Ô73  ,  au  siège 
de  La  Rochelle,  et  dans  presque  toutes 
les  autres  rencontres  considérables. 
Il  se  montra  par-tout  le  brave  Cril- 
lon  :  c'étoit  le  nom  que  lui  donnoit 
ordinairement  Henri  .  IV.  Henri  III. 
lui  conféra  la  dignité  de  chevalier 
de  ses  ordres  en  i58d.  Le  masque 
de  la  religion  ,  dont  la  Ligue  cop- 
vroit  ses  allenlals  ,  n'égara  poiut 
la  i'idélité  du  brave  Grillon,  quelque 
haine  qu'il  eût  pour  les  huguenots. 
Il  servit  utilement  son  prince  contre 
les  faux  zélés ,  à  la  journée  des  Bar- 
ricades, à  Tours  et  ailleurs.  Henri  lie 
osa  proposer  à  Crillon  d'assassmer 
le  duc  de  Guise,  sujet  rebelle  ,  qu'il 
craiguoil  de  faire  mourir  par  le 
i;laive  des  lois.  C.illon  ofiril  de  se 
battit;  coulre  lui,  et  rtfusa  l'ofTice. 
d'assassin.  (  p^ojez  Guise^  n°  IIL  ) 
Sous  Henri  IV  »  il'  repoussa  las  Li- 
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jçoeiirs  devant  ik>ulogne.  r/arniét 
de  Villars  ayniit  investi  Quiliebœui 
eu  i?>9  i,  il  défendit  vi^^oureusemeiii 
celle  place,  répotuk.nt  aux  assié- 
geans  ,  lorsqu'ils  soimiiereiit  les  as- 
siège'» de  se  rendre  ,  Ci illon  es/  de- 
dans. Le 'bon  Henri  fit  oepeadaat 
peu  de  choie  pour  lui ,  «  parce  que  ^ 
dtsoil-il  ,  l'élois  assuré  du  brave 
Crillou  ,  el  j'avois  à  gagner  tous 
ceux  qui  rae  perséculoieut.  »  La  paix 
de  Verviiis  ayant  lermin«'  Icsguerres 
qui  agiloieiil  ri'urope  ,  Criiiou  alla 
finir  ses  jours  à  Avignon,  il  y  mour- 
rut  les  décembre  161&.  rrançois 
Bening,  jésuite,  prononça  son  éloge 
^nèbre:  pièce  d'une  éloquence  bur- 
lesque ,  imprimée  en  1616  ,  sous  le 
tiire  de  HoucUer  iV  'louneur  ,  el 
réimprimée  ,  ces  deruitres  ^niif-es  , 
comme  un  modèle  du  gaiLinaiius 
le  plus  ridicule  et  le  plus  ainpoulë. 
lide  de  Lussan  a  publié  ^  Paria  , 
1757  ,  9  vol.  in- 19,  la  Vie  de  ce 
héroB» appelé  de  son  temps  \ Homme 
sans  peur  ^  le  Hrai  î-  des  è ratées. 
Ou  sait  qu'asâiiilMit  un  jour  au  scr- 
mo!i  de  la  Passion  ,  lorsque  le  pré- 
dicaleur  lui  parvenu  a  lu  description 
du  aopplicede  Ja  ilagclUtion  ,  Gril- 
lon 9  aaùi  (j^jiu^enlhousîaftuie  subit , 
porta  la  main  à  sou  épée  ,  eu  criant: 
«  Où  élois-tiu,  Crillou?  »  Ces  saillies 
de  courage,  effet  d'un  lempéranieui 
vi£à  l'excès,  Tengagèreul  trop  sou- 
vent dans  des  combals  particuliers, 
dont  il  soi  (il  toujours  avec  avau- 
tage.  Jamais  homme  ne  joiguit  plus 
de  sang-froid  au  courage  :  à  la  ba- 
taille de  Moucontour  ,  en  1669  ,  un 
soldat  huguenot  crut  rendre  service 
n  sou  p^rTï  ,  s'il  ponvoil  le  dél'aire 
du  plus  irUPepide  el  du  plus  redouU' 
des  généraux  catholiques.  Il  se  porta 
dans  un  endroit  où  Crillon ,  en  re- 
Tenant  de  la  poursuite  des  fuyards , 
devoii  nécessairement  passer.  Dès 
ijue  ce  fanatique  Taperçut ,  il  lui 
lira  un  coup  d'arquebuse.  Crillou, 
quoique  grièvement 4)lessé  au  bras, 
coisul  à  Tassassin  ,  raiteignit  et 
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alloii  le  percer  ,  lorsque  le  soldat 
tomba  à  ses  pieds  et  lui  demanda 

la  vie.  «  Je  le  la  doun^  ,  lui  dit 
CriUon  :  et  si  Toii  pou  voit  ajouter 
quelque  foi  à  un  homme  qui  est  re- 
belle à  sou  roi  el  luiidèle  à  sa  re- 
ligion ,  je  te  demanderois  parole  de 
ne  iamais  porter  les  armes  (}ue  pour 
ton  souverain.  »  Le  soldat,  cûu- 
f'oudu  de  tant  de  magnanimité ,  jura 
qu'il  se  sépareroit  pour  toujours  des 
rebelle-î ,  et  qu'il  relourneroil  à  la 

leligiou  catholique       Le  lenne  dtic 

de  Guise  ,  auprès  duquel  iicuti  IV 
l'avoit  envoyé  à  Marseille  ,  voulut 
éprouver  jusqu'à  quel  point  la  fer- 
meté de  Crillon  pouvoit  aller.  Pour 
cela  ,  il  Rt  sonner  l'alarme  devant  le 
logis  de  ce  brave  ,  lit  mener  deux 
chevaux  à  «n  porle  ,  luouia  chez  lui 
pour  lui  auuoucer  que  les  ennemis 
éloient  maîtres  du  port,  et  de  la 
ville  ,  et  lui  proposa  de  se  retirer 
pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Crillon  ne"  fût 
presque  pas  éveillé  ,  lorsqu'on  lui 
linl  discours  ,  il  prit  ses  armes 
sans  s"emouvoir  ,  el  soutint  qu'U 
valoil  mieux  mourir  i'épée  à  la 
main  que  de  survivre  à  Ja  perte  de 
la  place.  Guise*  ne  pouvant  le  dé- 
tourner de  celte  résolution  ^  sortit 
avec  lui  de  la  chambre  ;  mais  ,  tu 
milieu  des  degrés  ,  il  laissa  échapper 
un  grand  éclat  de  r.re  ,  qui  fit  aper- 
cevoir Crillou  de  la  raillerie.  Celui- 
ci  prit  alors  un  visage  plus  séveiô 
que  lorsqu'il  peusoii aller  combattre; 
et  serrant  fortement  le  duc  de  Guise» 
il  Jui  dit  eu  jurant  ,  suivant  son 
usage  :  «  Jeune  homme ,  iic  Ir  joues 
jamais  à  sonder  le  cteur  d  un  homme 
d;;  bien.  Par  la  mort  !  si  tu  m'avois 
trouvé  ioible,  je  l'auroisptiiguardé. » 
A.pres  ces  mots  ,  il  ee  retira  ,  sans 
rien  dire  de  plus.  —  On  connott 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit  du 
champ  de  bataille  Henri  IV  ,  \aiu^ 
queur  à  Arques,  où  Cnllon  n'avoit 
pu  se  trouver  :  «  Peuds-loi,  Crillou  ! 
nous  avons  combattu  À  Ârques  ,  et 
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tu  u'y  éioia  pa9....  Adieu  ,  brave 
Crillou  !  je  yom  «tme  à  Uni  el  à 
ttaveis»  2> 

IL  CmLLON-MAHON,  {N** 
duc  de  )  ae  disiingua  daos  ia  guerre 

de  spj)t  ans  ,  qui  lia  ensuite  le 
service  de  France  pour  ceUii  d'Es- 
pa<;u('.  li  ydeviiil  grand  de  la  pre- 
mière classe  ,  et  cominandanl-gé- 
néral  dei  années  pendant  les  hosti- 
lités de  1780  ,  entre  l'Angleterre 
et  TEspagne.  En  1782  ,  tl  s'empara 
de  File  de  Minorque ,  ce  qui  le  fn 
surnommer  Ma  Aon  ,  du  nom  de 
la  capilaie  de  celle  ile.  Le  duc  de 
Grillon  ne  voulut  prendre  nunme 
pari  dans  la  guerre  tliiclarée  [ur  la 
France  au  pays  qui  lavoit  adopté  ; 
il  contribua  a  la  paix  qui  réunit 
les  deuK  puissances»  Après  une  vie 
glorieuse  ,  dont  il  a  voit  passé  la 
]>]ns  grande  partie  dans  les  rrunps 
el  les  batailles  ,  il  monrul  a  iVLidnd 
eu  1  796  ,  à  ràge  de  8oaui>. 

t  IIL  CRILLON  (  [.ouis  -  Alba- 

îTase  Tli-inTiiON  de  Frère  du  pr.'ct^- 
dent ,  agent  -  général  du  clerj^i'  de 
IVance ,  réunit  les  vérins  aux  la- 
inières. On  lui  doit ,  L  J^c  V homme 
•  moral ,  1771  ,  iu-8**.  IL  Mémoires 
pAilosopkiques  du  Baron  de  , 
Vienne  et  Paris ,  1777 ,  2  vol.  in-8": 
Tau  leur  y  met  en  scène  divers  per- 
sonnages occupes  à  combattre  IfS 
philosophes  du  1  H*  siècle.  L'abbé  de 
Crillon  osl  mort  à  Avignon  ,  sa 
patrie  ,  le  26  janvier  17^9,  à  1  âge 
de  63  ans. 

CRÎNKSÎUS  (  Christophe  )  ,  ne 
en  Hoh(Mne  l'an  i58  }  ,  professa  la 
th<k>logte  avec  dislincùoa  à  AiiorF, 
éoà  il  mourut  Tan  i6iti  ,  à  4^  ans. 
Ou  a  de  ce  professeur  protestant 
ph?sieurs  ouvrages  qui  prouvât  sa 
proloAdeérudition.  L  JJisputesurla 
cnnfhsf.on  ries  langues.  11.  Jlxerci- 
lationes  /ichrnkœ.  IIL  Gy/nna- 
■siuni  et  J.c.iicon  syriacum  ,  2  vol. 
in-zj'.  W,  JLi/i^ua  namat  ilica , 


in- 4".  V.  Grammalica  chaîdaka , 
in-.|".  VI.  De  auctorilale  Verbi  di- 
VI ni  in  hebraïco  codice ,  Amster- 
dam ,  1 664  ,  in-4*'. 

CRINTS  (  MylhoL  ) ,  prètré  d'A- 

pollou.  Ce  dieti  rempLit  ses  champs 
de  rats  el  de  souris  ,  parce  qu'il 
avoit  négligé  son  devoir  dans  les 
i>acriùceâ.  Criiii»  iit  titiL-ux.  dans  la 
suite  ;  et  Apollon ,  pour  lui  marquer 
sa  satisfaction,  tua  tous  ces  animaux 
lui-même  à  coups  d«i  flèches.  Celle - 
bienfaisante  e?çpédiliou  valut  à 
Apollon  le  rîdicuk  surnom  de  Smfn- 
t/ieuSj  cest-à-dire  destructeur  des 
rais. 

CRINISE  (  MylhoL  ),  prince 
troyen  ,  employa  Neptune  et  Apol- 
lon à  relever  les  murs  de  L'roie  ,  et 
leur  refusa  le  salaire  qu'il  leur  avort 
promis.  NepUme  ,  pour  se  venger, 
suscita  mi  monstlre  qni  désoloit  la 
Phrygte.  H  fallait  Vn  exposer  un» 
Hlle  lorsqu'il  se  pràentoil.  On  aa~ 
sembloit  chaque  fois  toutes  les  jeunes 
personnes  du  cantoil ,  el  on  les  fai- 
soit  tirer  au  sort.  La  fi  lie  deCrinise 
éianl  en  âge  de  tirer  pour  clr^^  bi 
proie  du  niou&lre  ,  sou  père  âiaid. 
mieux  la  mettre  fartiTemeot  dans 
une  barque  sur  la  mer ,  et  Taban- 
donuer  à  la  fortuné ,  que  de  lex-'- 
poser  à  èlre  dévorée.  Lorsque  le 

in',>s  du  passage  de  ce  monstre  fut 
exjjUi  L- ,  Cnnisealla ch('rc1i;M-  sn  iille, 
et  aborda  eu  Sicile,  l'î  a^cuii  pu  la 
trouver  ,  il  pleura  tant,  qu'il  iut 
métamorphosé  en  tleuve.  dieux, 
pour  récompenser  sa  tendresse  «  lai 
donnèrent  le  pouvoir  de  ^e  trans-^ 
former  de  toutes  sortes  de  façons. 
Il  iis't  souvent  de  cet  avantage  pour 
surprendre  des  Nymphes  ,  cl  coni— 
b.Tllil  contre  Achëloiis  polir  la  nym- 
phe Egeslé ,  qu'il  épousa^  et  dont 
il  eut  Aceste. 

tCRINîTr^S  rPierre),  cw  Pn-.Tiio 
RiCGio  ,  prolesiîtHir  de  bellcs-li  lireii 
à  Lioivnce  ta  X*«ilrie  ^  a^ït^  la  uiW  t 
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4A*Âiige  F«lill«É  tttt  'ittatirè  ,  t*ae- 
^it  IwauQoupëe  répotalton  par  sou 
«•prit  et  s(m  savoir  ;  inais,  livré  à 
■ée  taies  débauches  \  il  oorroinpit  les 
leofies  gens  conBés  h  ses  «toins.  Un 
d'eux,  à  qiù  le  vin  avoil  échauffe 
)a  lèle ,  dans  lui  repus  où  Criinlus 
leur  parloit  avec  beaucoup  de  li- 
csnce»  lui  jeta  wi  verre  d'eau  fnHdbe, 
en  badinaal.  Le  sàisisseiiieiil  subit 
<pie  ses  sens  éprouvèMHi ,  et  la 
honte  que  lui  causa  cet  affiront  , 
afl'eclèreut  le  professeur  au  point  , 
qu'il  en  mourut  vers  lâof)  ,  à  4^ 
ans.  11  est  anteur,  l.  d'un  ouvrage 
ÎDlilulé  JJe  Uone^td  dUcipUnd  , 
'dKvisë  en  s5  livres  ,  oomposé  eu 
1604  ,  dans  le  genre  desNvdts  at- 
tiques  d'Anlii-C^le.  Il  coBtiest  sur 
la  li itéraliMPe,  eor Thistoire  ancieirne 
et  moderne  ,  sur  les  usages  ,  des 
traits  curieux  piquans.  Quelques 
chapitres  ont  uiérilé  ,  par  leur  har- 
diesse, l'honneur  d'être  mis k  l'Index 
-  fiir la  cour  de  Rome.  Ou  7  voitle 
iéxte  de  la  loi  ^ue  lit  lemperétir 
Ifeliogabale  ,  en  faveur  du  séàal  de 
femmes  qu'il  fonda  sur  le  monl  Qui- 
rinal.  II.  JJc  poëtis  /a finis  en  5 
livres  ,  où  il  donne  une  notice  sur 
les  poètes  latins  y  depuis  Audi  onicus 
jusqu'à  Sidoine  Apollinaire.  IQ.  Des 
4M3imlêtmèê>eû^  livres.  Ces  trois 
éaiNragee  eut  Mé  réunis  en  uu  eeul 
volume  iurS" ,  impriuié  à  Lyon  par 
Griphe  ,  en  1 543.'  Le  Trai/é  des 
poètes  latins ,  quoique  três-niëdiocre, 
fut  réimprimé  par  lemèine  eu  iô54, 
in-4''. 

'^^yfi^fSHNA  <Myihol.),dieu  du 
Mttnier  rang  tbes les  Indiens,  s'est 

«nlbamé,  suivant  eux,  comme  Bra- 
ma ,  hlsde  Dévaci.  Sa  beauté  excita 
Taniour  des  princesses  de  rindostan, 
et  sa  force  l'admiration  des  hotnnies  ; 
il  leva  une  mon  lague  du  bout  de  son 
4oigt  ,  tua  l'énorme  serpent  Calya  , 

'ft|)>iiet  mirades  ,  et  descendit  aux 

^éîSttB  pour  y  ressusciter  les  morts. 

Vj^Mimt  en  iaveur  des  brames , 
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et  kmr  ta?  oîl'luiaibieaMnl  les  pieda: 
il  retourna  au  ciel,  après  avnir  laiiaé 
ses  instructions  dans  le  livre  sacré, 
appelé  le  Oéia.  On  le  représente 
paré  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de 
jwrles  ,  av^-c  un  visage  bleu  et  une 
abeille  vt)lligpanl  aulour  de  sa  tête. 
L'Anglais  ilastiugs  a  cru  reconnoitre 
dans  Crislma  l'Apollon  des  Grecs, 

*  CRISP  (Tobie  ) ,  théologien  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  iGoo,  niort 
en  1643,  élevé  dLlou  ,  puis  de 
Cambridge,  reçut  le  doctoral  au  col- 
lège de  âliol  à  Oxford.  En  i6s7it 
fut  nommé  au^rectorat  de  BriulL- 
worihau  W  iUshire.  Au  commence- 
ment de  la  rébellion  il  passa  à  Lon- 
dres, où  il  mourut.  Le  nom  de  ce 
théologien  est  devenu  fameux  depuis 
qu'il  a  formé  la  Sfcte  des  antino- 
n)iens  qui  soutiennent  la  dangereuse 
pr^oposiiion  oontoine  dans  ses  Serr 
motiê,  Criap  prétend  qae  IVanyie  du 
salut  est  adierée  par  le  mystère  de 
la  croix ,  et  que  les  chrétiens  n'ont 
Itesoin  que  delà  foi  pour  le  salut. 
Ses  sermons  ,  qui  ont  eu  beaucoup 
d éditions,  oui  été  aussi  irès-sou- 
vent  réfutés. 

L  CRISPE,  chtf  (îc  la  synagogue 
des  juil.s  de  Corinllie  ,  en  Achaïe. 
Lorsque  saint  Paul  vint  prêcher  i"E- 
vangile  en  celle  vilie,  Crispe  em- 
brassa ,  avec  toute  sa  fiimille ,  la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  fut  baptisé  par 
cet  apôlre,  qui  ,  dit- on,  r/lablit 
évêque  de  l'ile  d'Egiue  anprès  d-A- 
ihèues. 

II.  CRISPE  (Crispus  Flavius 
JuHus)  ,  fils  de  remperenr  Cons- 
lonlin  et  de  Minerviue  :  décoré  du 

litre  de  césar  par  son  père  ,  il  s'en 
montra  digne  par  «a  valeur.  Crisi>e 
eût  peut-èlre  acquis  une  réputation 
égale  à  celle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  si  la  malhcu- 
renie  passion  de  Fausta,  sa  belle* 
mère,  n'avoit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice ,  «ayant  pu  le  séduire , 
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l'accusa  d'avoir  voiUu  souUUr  le 
lit  dit  ton  père.  Constantin  ,  ayant 
cru  trop  légèrement  cette  «ccimni- 
tiou,  fit  einpoiiouier  ton  lUs  Tau 
394<  ianoctiice  fut  biealôl  re- 
connue, et  ia  calomniatrice  punie. 

7  CIUSPIN  ou  CiiBspiK,  en  laiiu 
Ci'ispinus  (Jean),  d'Ar ras , avocat 
au  parlement  de  Paris,  changea  de 
religion  par  le  conseil  de  sou  ami 

Théodore  de  Beze  ,  et  alla  le  joindre 
à  Genève,  où  il  s'applxjua  à  la  ly- 
j)0^ra|>bie,  et  s'afjuit  l)eaucoiip  de 
répulution  par  ph. sieurs  ouvrages 
qu'il  publia,  entre  autres,  Vlliaiie 
eX.  V Odyssée ,  en  1^70;  T/iéocrite, 
eu  grec  et  en  latin;  les  Œuvres  de 
Casaubon»  Il  mourut  de  la  peste  en 
3673.  On  a  de  lui,  I.  un  Le.vicon, 
<?euève,  iSt^i  ,  ui»  ^o^  '}n-/°  et  in- 
fol.  II.  Jctiones et monumenla  mar- 
tyruni  [protestanliurn)  ^  Genève, 
j  r>6o ,  iu-^*^.  UI.  Theocritamm  lec~ 
tionum  libellas,  Genève,  158^, 
>n*i6.IV.  Jvm  civilU  Romani  ini- 
tia ei  progre^sus ,  Genève,  i568, 
'\xi-\2,\.Ve  eétat  de  l'Eglise, de- 
puis les  apôtreSy  sons  Néron ,  jus- 
yu'â  C/fOJles      i56i  ,  in-8«. 

t  CRISPINE  (Bruilia  Crispina 
Augusta),  fiUe  de  Bruttîus  Prœsenf , 
qui  fut  deux  fois  consul  sousAnto- 
nin ,  avoit  une  ligure  pleine  de  gra* 

ers,  et  un  cœiir  porté  à  Tainour. 
Marc-Anrèle  la  maria  avec  sou  ri!> 
Commode  Tan  178.  jalousie 
qjj'eile  couç^il  coulre  Lucille ,  sa 
belle^sœur,  accusée  par  le  pithlic  de 
s*ètre  abandonnée  à  son  frère,  troo- 
bla  la  oonr  impériale.  Pour  se  ven- 
ger de  Commodo  ,  elle  se  livra  à  son 
Vemhaul  à  la  volupté.  Ses  intrigues 
calantes  éclatèrent  ,  et  Commode, 
fay  a  a  t  ai  i  r  p  r  i  se  a  v  er  11  n  de  ses  a  m  a  ns, 
l'exila  dans  Tile  de  Caprée ,  où  il  hu 
fit  donner  la  mort  l'an  i83.  I^lle 
avoit  occupé  pendant  cinq  im»  te 
troue  des  Césars.  Set  médailles  sont 
très-rares* 


I  I.  CRISPUS  ou  Cbispo  (Jean- 
Baptiste  ) ,  théologien  et  poêle  de 
Gallipoli ,  dans  ie  royaume  de  Na- 
pies,  mourut  en  1596.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  de  Ethnicis 
p/iilosophfs  cavtè  tegendis  :  ou- 
vrage ébluiiable ,  sur  le  discernement 
et  Icii  précaulionà  que  les  chrétieiis 
doivent  apporter  dans  la  lecture  des 
sages. du  paganisme.  H  a  été  uttle 
autrefois  pour  découvrir,  d'un  c^té^ 
les  erreurs  des  philosophes  ;  de  Tau- 
Ire  ,  la  vérité  qu'on  cîierdie  dans  ta 
philosophie. I/aiileur  y  montre  !)  atv- 
coiip  de  dtscerneineiît  el  une  (  riLi-' 
que  saine.  Cet  ouvrage  ,  mis  au  jour 
en  i&94i  in-foK,  à  Rome,  'est  de- 
venu rare.  II.  iLa  f^ie  de  Sannazar , 
Rome  en  i5S3,  et  Naples  ,  iGSS, 
in-S**;  production  e&tl niable  et  co- 
rîeu'^e.  llf.  LêPloa  de  la  faille  de 
OalUpoli' 

*  II.  CRISPUS  (Antoine),  uéen 
1600  à  Trapaui ,  ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  deMazare,  étudia  et  pra- 
tiqua la  médecine.  Après  la  mort  de 

sa  femme,  il  se  mil  dans  les  ordre» 
sacrés  ;  mais  il  ne  couliuua  pas 
mollis  de  rempîir  les  devoirs  de  sa 
jiremitie  profession.  Il  est  mort 
daas  sa  ville  natale  le  00  novembre 
16S8.  Ce  médecin  a  laissé  plusieurs 
ouvrage»  dont  les  principaux  sont, 

I.  In  actiice  Jkàrif  hislonam  com- 
mcntariusj  Patïormi ,  iGGi ,  in-.4*'» 

II.  In  letkcrgur.z  fchri  sufjervt" 
ni  en  te  ta  ucuiui  commenlaiU  duo  , 
ilnd.,  i6ii8,iii-4«>. 

CRITIAS,  le  premier  des  trente 
tyrans  d'Athènes,  homme  de  nais- 
sance et  d*c$prit ,  adroit,  éloqui iit , 
mais  citoyen  daugereux  el  le  j'Iu*» 
cruel  de  ses  collègues,  .Jiiibiané 
pour  le  uialUenr  d.-  sa  pulrie.  11  lit 
uieiirc  à  mort  Aiciuxa  iu  et  Théra- 
mene ,  deux  chefs  dont  la  valeur 
menaçoit  son  autorité  tyrannique. 
U  poussa  ses  vexations  jusqu'à  pour- 
suivre les  bannis  d'Athènes  dana 
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îctrrs  nslles  même.  Tant  d'inhuma- 
nilé  réiuiit  ceâ  malheureux  eu  uu 
corps  il'arniée.  Us  entrèrent  dans 
l'Attîque ,  sous  la  conduite  de  Thra- 
-  sybule  /et  attaquèrent  Crttias.  Il  f u  t 
tuë  les  armes  à  la  main  ^  Tan  4oo 
avant  Jésus-Christ.  Cet  illustre  op- 
presseur qui  tourmenta  ses  conci- 
toyens, avoil  poiuluul  ëlé  disciple 
du  sage  Socraie.  Il  avoil  fait  des 
El4gies  et  d'autres  onv rages  dont 
on  B*a  que  quelques  fjcagmens, 

CRITOGNATE,  seij^nenr  auver- 
gnat ,  se  déclara  pour  la  liberté 

'  de  sa  nation  ,  et  suivit  la  fortune 
de  Vercingelorix.  L  armée  gauloise 

'  que  César  tenoit  assise  dans  Âlé^ 
sia ,  venant  à  manquer  de  vivres , 
la  plupart  des  cben  furent  d'avis 
^  qu'ii  lalloit  on  se  rendre»  ou  faire 
une  sortie  généreuse  poar  vendre 
clier  leurs  vies.  Crilognate  prêtera 
de  perler  la  dt'feuse  à  toute  extré- 
mité, et  d'imiter  eu  cette  rencontre 
la  courage  des  anciens  Gaulois ,  qui, 
se  voyant  renfermés  dans  leurs  rem- 
parts, et  réduits  à  une  extrême 
nécessité  par  les  Teutons  et  les  Citn- 
bve«  ,  se  nourrirent  çowk  c\\\\  n'c- 
loienl  pas  en  âge  de  cuuibaltre.  On 
prit  cette  résolution ,  et  les  Gaulois 
virent  bientôt  arriver  des  secours 
SOUS  leurs  murs;  mais  ce  fut  sans 
frmt:  oenxqut  vinrent  pour  les  dé~ 

.  gager  ne  purent  jamais  forcer  les  re* 
trandiemens  des  fU>mains. 

CRITOLAUS,  fils  de  Rexima- 
cbus,  citoyen  de  la  ville  de  Thégce 
en  Arcadi#,  cioit  laiué  de  deux  au- 
tres frères,  avec  leMuels  il  com- 
battit contre  les  trois  fils  de  Damos? 
ira  te  ^  citoyen  de  Pbénée ,  autre 
ville  d'Arcadie,  pour  terminer, par 
ce  com])at ,  la  guerre  qui  dnroil  de- 
puis long-temps  entre  ces  de\ix  vil- 
les. Les  deux  irères  de  Crilolaiis 
étant  demeurés  sur  la  place ,  après 
avoir  blessé  lenrs  adversaires ,  Cri- 
<olaiifr  les  tua  tons  trois.  Lorsque  le 


vainqueur  fut  retourné  cliez  lui,  sa 
sœur  Démodice,  qui  avoil  été  pro- 
mise à  Tnn  d'eux ,  fut  la  seule  qui 
ne  se  réjouit  point  de  sa  victoire. 
Sa  doul«ur,  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique y  irrita  si  fort  Crilolaus, qu'il 
!a  ina.  Il  fut  traduit  par  sa  mère 
devant  le  sénat  dfe  la  ville;  mais  les 
Thégéates  ne  purent  se  re'soudre  à 
condamner  un  homme  qui  venoit 
de  letir  rendre  la  liberté,  et  d^assurer 
leur  puissance  contre  lenrs  ennemis. 
Crilolaiis  fol  eu  suite  général  des 
Achéens  contre  les  Romains.  On  dit 
qn*il  s'empoisonna  de  chagrin  d'avoir 
été  vaincu  au  papsa^',e  des  Thermo- 
pyles,  par  Cfec.  Mëtellus,  l'an  i46 
avant  i.  C.  L'histoire  de  Crilolaiis  , 
rapportée  par  Pluiarque  ,  paroit 
avoir  été  copiée  sur  celle  des  Hora- 
ces;  et  peut4tre  l'une  et  Tautresont- 
elkes  fabuleuses.  « 

tl.  CRITON,  Athénien,  uu  des 
plus  zélés  disciples  de  Socrate,  fto- 
rissoît  vers  Tan  4^4  avant  J.  C.  » 
et  foumissoit  aux  besoins  de  som 
maitre.  Il  oonvtfsa  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort ,  et  composa  des  Z>/a/o- 
suites  qui  sont  perdus.  Il  eut  pbl— • 
siours  disciples  dislingues. 

*  n.  CRITON  ,  médecin  de  la 
conr  de  Trajan ,  avoit  recueilli  et 
réduit  èn  système  tous  les  préceptes 
des  anciens  médecins  cosmétiques* 

T>e  premier  livre  de  sou  ouvrage 
traitoit  des  difTérentes  mati^ms  que 
l'on  peut  mâcher  pour  déiruiro  la 
mauvaise  odeur  de  la  bouche.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  des  ouvrages  de  Cri-  ' 
ton  dans  ceux  d'JEtios.  Héradido 
de  Tarente  avoit  déjà  traité  les 
mêmes  matières  «nr  l'art  de  cnnrer- 
ver  sa  be.nilé  et  des  oruenieîis  do 
corps  ,  aussi  bien  que  la  reine  Cleo- 
pâtre;  mais  ce  uéloil  rien  au  prix 
de  ce  que  Crilon  en  avott  éclrit.  Il 
vécnt  sur  la  fin  du  premier  siècle  d» 
rèn  chréticniit. 
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*  lir.  CRITON  ,  sculpteur,  exé- 
cuta, avec  Nicolaiis  ,  tle  grands  ou- 
vrages à  Hume,  du  lenn»s  (l'Auguele, 
Pline,  Uv,  36 ,  ch.  S  ;  Winkclmaini, 
Jîb.  6,  dt.  5,  tom.  III,  pag.  i5o. 
Ou  a  dëcouFerl ,  ilaiif  cette  cupiiale , 
auprès  du  tombeau  de  Cëcilia  Me- 
lellt  ,  line  cariatide  qui  porte  les 
noms  lie  Criioa  el  de  Nicolau». 

IV.  CRITON.  f^ojez  Cricuton. 

CRITOPULE.  rofeu  M4tro- 

l'HANES^n*'  m. 

*  CRlVEri.ATr  (  Ctsar),  mé- 
decin de  V^Uerbe  ,  lloi  issoit  dans  le 
lu  siècle.  U  adouaéun  Traité  sur 
tma^e  du  vin,  qu'il  conseille d*ad- 
itiitiislrer  dans  le»  maladies  aiguës. 
Cvi  ouvrage  fut  fait  pour  réfuter 
celui  d'Auioine  Fersins ,  qni  préletid 
au  contraire  qu'il  faut  Imire  chaud  , 
suivant  la  coutume  des  ancien»  Ho- 
luains. 

*CBOCE  (Baltbasar),  peintre, 
né  à  Bologne  en  i56§,  moriàRome 
tn  i658  ,  êloil  élèv<?  d'Annibal  Car- 
racbe  :  il  a  travaillé  au  Vatican ,  à 
Saiut  -  Jean  de  Lalran,  à  la  sal'e 
Clémeiituie  ,  rl  fUuis  \m  églises  les 
jilua  considéraiiics  de  Rome.  ' 

*  CROCQUBT  (  Andrc  ) ,  de 
llmiay ,  prieur  d*au  moMstère  de 
l'ordre  de  Saint  *  Benoit,  dans  le 
Hainaut  ,  regardé  de  son  temps 

«ommo  itri  s.»vaut  cl  un  grand  théo- 
logien ,  laouruL  de  la  peste  à  Va- 
Icnciennes  en  i58o.  On  a  de  lui  , 
Catccheses  c/iristianœ.  Cetoiivrage 
tiré  en  grande  partie  des  Homé- 
lies de  Màtthièn  Galcn,  son  mai-^ 
Ire ,  fut  imprimé  à  Douay  en  iSyy, 
in-8**.  Onaenoire  de  Crocquet  des 
(hmmentah'es  ,  qti'on  ne  lit  plus  , 
&!(r  plusieurs  lipres  dà  l'Ecriture 
sainte, 

*  I.  CROCUS  (ComfliUe),  né  à 
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x\m8terdam  ,  par  un  zèle  infatigable 
pour  la  théologie  el  pour  la  gram- 
maire, entreprit  de  bannir  des  écoles 
les  livres  de  grammaire  cumpoeés 
par  des  Mrétiques  »  c*est*i-dire  par 
les  partisans  de  la  nouTelle  réforme. 
Ainsi  ,  à  la  Grammaire  de  Mé- 
lauchthoii,  aux  Adages  et  Colloques 
d  lirasme  ,  il  opposa  une  (Iram-' 
maire  y  des  Adages  ,  des  Colloques 
de  sa  iîaiçon,  Anvers ,  in-8**,  i5S6. 
On  a  encore  de  lui ,  Syhuta  vocoi* 
buiorum ,  puerilù  Uetionh  exer- 
citations  ficcommodata  ,  in  >  8** , 
Salignac ,  i.Tjq;  et  un  recueil  inti- 
tulé/•a/7w^''r:i  sordidorum  \*erhorunt 
et  Limaharhariœ ,  iu-8",  Cologne , 
i5ao.  En  i54o,  il  itt  un  voyage  a 
Rome,  où  il  entra  dans  l'ordre  des 
iésnites.  Ce  ftit  Ignace  de  Loyola  lui* 
même  ^ui  Fagfégea  à  son  ordre.  11 
est ,  à  ce  ^  on  prétend ,  le  premier 
Hollandais  qui  .-mi  appartenu  à  cette 
aociété.  il  «st  mort  eu  iô5o. 

CROCUS,  royez  Smilax. 

CRODUS.  f'oyez  Kbodo. 

t  CB(SSUS  ,  cinqoièilae  et  der« 

nier  roi  de  I  vrlie  ,  «nrcesseur  d'A- 
liales  ,  l'an  D.)7  avant  J.  C. ,  par- 
tagea son  règne  entre  les  plaisirs  , 
la  guene  el  les  arts ,  ftl  plusieurs 
conquêtes^  et  ajonla  la  Pamphylie, 
la  Mysie ,  et  fdostears  autres  pr<^ 
vincesà  ses  états.  Sa  cour  étoitleeé* 
jour  des  philosophes  et  des  gemde 
loltres.  Solon  ,  l'un  des  fiept  snges 
de  la  Grèce ,  s'élant  rendu  près  de 
lui,  Crœsus  étala  ses  trésors,  ses 
meubles ,  lu  magnificence  de  »ou 
palais  ,  cro^ut  éblouir  aîAsi  Icé 
yeux  du  philosoplie.  Solon  monlfin 
son  amour-propr^,  en  disant  A 
roi ,  qui  croyoit  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  heureux  de  son 
siècle  :  a  N'appelons  personne  heu- 
reux avant  sa  mort  »  Croesus  ne 

jouît  pas  Jong-temps  de  ses  richesses 
et  de  son  bonheur.  U  mcrclift  ^ps^ 
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<jue  leiiips  après  contre  Cyrns  avec 
une  ariiiée  de  qualie  teuL  vit;»l 
mille  hommes ,  dom  soixaiite  mille 
de  cavalerie  ,  fut  vaincu ,  et  obligé 
de  se  retirer  dans  sa  capitale  ,  qui 
'  ne  tarda  pas  à  être  prise.  Hérodote 
raconte  que  ce  roi  éianl  sur  le  polîil 
d'être  tué  par  un  soldai,  d'un  couj) 
de  hache,  sou  fils,  amct  de  uais- 
ftauce,  saisi  d'au  mouvetneul  subit 

3ui  lut  donna  la  parole ,  s'écria  tout 
*uii  coup  :  u  Soldat ,  c'est  Criesus  ! 
arrête....)}  (  Ployez  aussi  ApRASTB  , 
11°  IL)  Le  vaincu  ,  conduit  devant  le 
vainqueur  ,  fut  condamné  A  êlre 
"brûlé  vif.  On  l'avoil  déjà  éleudu 
sur  le  bûcher  ,  lorsqu  il  se  ressou- 
vint d'un  entretien  qu'il  avoit  eu 
autrefois  avec  Sdpn.  U  prononça 
|Kir  trois  fois  ^  en  gémissant ,  le 
nom  de  ce  philosophe..  Cjrus  de- 
Tnanda  pour  quoi  il  se  rappeloit 
Selon  avec  tant  de  vivacité  ?Croesu8 
Jui  rapporta  la  réflexion  du  phi- 
losophe grec.  Cyrus  ,  louclié  de 
rinstabilité  des  choses  humaines  ,  le 
lit  retirer  du  bâcher,  et  l'honora  de 
sa  confiance.  Toute  cette  histoire  a 
bien  Tair  d'uneéible.  C'est  en  Crœsus 
que  finit  le  royaume  de  Lydie  ,  l'an 
544  avant  J.  C.  On  ue  .v»it  pas  quand 
il  mou  m  t  :  on  sali  seukiueat  ^u'il 
i>urv€cuià  C^rus* 

t  CROËZE  (Gérard),  ministre 
prolestant ,  né  à  Amsterdam  en 
3643,  eslflutenr  de  Y  Histoire  des 
Quakers  y  1695,  in-8*,  eu  latin, 
traduit  en  anglais  ;  et  d'un  autre 
ouvrage  bizarre, #Uilulé  Jlomerus 
Jlebrœus ,  sive  Historia  Hebrœo- 
rum  ab  IJomern ,  Uordrechl ,  1 70^ , 
in-S'*.  A  force  d'avoir  lu  et  comparé 
la  Bible  et  Homàre ,  il  vint  à  croire 
qtierOdysséeéloit  l'histoire  des  juifs 
sous  les  patriarches  ,  et  VDiade ,  le 
siège  et  la  pris»»  de  Jéricho.  Pour 
cl.iver  ce  système,  il  a  employé  uiir 
erudiiiou  immense  ,  et  cherché  a 
prouver  que  tous  les  noms  propres 
^ui  «e  trouvent  dans  les  iioi^mes  \ 


d'Homère  ne  sonl  que  des  nomfe 
hcbraïques  déii|^urés  ])ai  des  lomtes 
grsGi|ues.  Il  mourut  en  17 10 ,  à  68 
ans»  dans,  un  bourg  voisin  de  Oor- 
drechltf  La  justesse  d'esprit  netoii 
pas  sa  qualité  dislinctive;  mais  ses 
ouvrages  peuvent  plailV  à  ceux  ^ui 
ui  nient  i«rudilion, 

^  L  CllOFT  (Herbert),  évèque 
anglais  ,  né  eo  i6o5 ,  an  comté 
d'Oxford ,  d'une  famille  noble  ;  son 
père ,  qui  avoit  embrassé  la  religion 
catholique  ,  lemmeoa  avec  lui  à 
Saint  Oiner ,  où  il  le  plaça  au  colley»* 
des  n'sniles  anglais.  Mais,  quelque, 
temps  aviiiii  ia  mort  du  pcre,  \^  ïiU 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  des 
affaires  de  famille.  U  7  ftt  connois* 
sauce  avec  Mprton  ,  évèque  de- 
Durham,  qui  le  ramena  à  la  com- 
munion protestante.  Alors  il  fut  mis 
an  collège  du  Christ  à  Oxford ,  y  prit 
les  ordres,  eL  obtint  une  cure  au 
conilé  de  Giocesler.  En  1Ô59  ,  il 
eut  encore  un  ca^^nicat  dans  la  ca- 
thédrale de  Salisbury.  En  1644  , 
Croft  fut  doyen  d'Ùéreford.  Mais 
c*étoii  au  c^Mumencemeui  des  trou> 
bles ,  et  II  eut  beaucoup  à  souffrii^ 
pf  nr  la  cause  du  roi.  A  la  rcstaura- 
uoij  ,  il  fut  nommé  évèque  d'Hé- 
reiord  igel  en  1667,  doyen  de  la 
chapelle  du  roi.  Il  résigna  celle  place 
pour  se  retirer  dans  sou  diocèse.  En 
1667  (Croit  publia  un  écrit  intitulé 
La  vérité  toute  nue.  Il  y  plaidoit  la 
cause  Hes  proleslans  dis^tidens.  Plu- 
sieurs écrivain*;  rdliiltrenl  se»  argu- 
mens.  En  i66r>  ,  il  écrivit  se»  lie*- 
marques  sur  la  théorie  de  la  terre 
du  docteur  Burnei.  Il  mourut  en 
1691 ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathé* 
drale.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  Croft  est  encore 
auteur  de  quelques  Sermons  et  de 
plusieurs  traités  religieux. 

^  *  IL  CROFT  (  Guillaume  ) ,  mu- 
sicien anglais,  né  en  1677  à  Nether- 
Eatingioa ,  an  comté  de  'W^nrick  , 
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'mort  en  1727  ,  élève  du  docteur 
Biow,  à  qui  il  succéda  dans  la  place 
de  mai  Ire  de  musique  det  enfuw  de 
chcBur^fut  compositeurde  la  chapelle 
royale ,  et  organiste  de  l'abbaye  de 
Wesiminster.  En  1713  ,  il  publia 
sou  Harmonie  dh •inc.  En  1 7  J  5  ,  il 
fut  reçu  do<  leur  eu  musique  à  runl- 
TersiU'  d  Oxford.  En  1721 ,  p.iiuL 
Miiéique  sacrée  f  2  vol.  Croit  a  clé 
enterré  à  Tabbaye  de«  Weslminstei . 

*  CROFTON  (  Zacharie) .  ihëo- 
iogiea  non-couformisle ,  né  eu  Ir- 

laiide  ,  mort  m  1672  ,  pn«;sn  .pn 
Anglet<-rie  f|\iand  les  troubles  de  la 
ivbellion  ëcîuleient  eu  Irlande,  et 
obliui  la  cure  de  Wrcusbur)^,  au 
eoinië  de  Cheas  :  maia  elle  lui  f|it 
ôlée  ensuite  pour  avoir  refusé  de 
signer  les  eugagemenR  qu'il  oontrac- 
toit.  Alors  il  passa  à  Londres  ,  où  on 
lui  douua  la  cure  de  Sainl-Boto|ph 
à  Algale  ,  qui  lui  lut  encore  ôlée 
pour  nou-<  oiifnnnité.  Après  la  res- 
lauration  ,  il  écriât  eu  laveur  de  la 
iàtueuse  ligue ,  et  fui  mis  à  la  Tour. 
Mais  ayant  demandé  an  roi  sa  li- 
berté, elle  lui  fut  accordée,  et  en 
I O67  ,  il  prit  une  école  daus  Algate. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
tonttvverse  qu'il  a  fait  imprimer. 

CROI.  Voyez  Ciioy. 
CROISADES,  royez  les  articles 

EF.RNAlîD^St.  ),  n**  m.  — CoyilAl), 

IV.  —  GoDErnoi  de  Houii.lon. 
—  Loui.s-i.e-Jeun£.  —  Louis  IX 
(5t. } ,  tic. 

tCUOISET  (Jean),  iésuite,  sa- 
vant pieux,  fui  long-leuips  recteur 
delà  maison  du  novicial d'Avignon. 
Ou  a  (Il  lui  plusieurs  ouvrages  de 
pieté  liés  -  répandus.  I.  Ânuée. 
via éiUiUiC y  18  vol.  in- 12.  II.  Jle- 
iraite,  2  volumes  iu-12.  III.  Pa- 
railèU  des  mœurs  <ie'ee  siècle ,  et 
dé  la  morale  de  Jésus-Càrisi ,  2 
yoL  in-ia.  IV.  Vies  des  Saints, 
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2  vol.  in-fol.  ,  qui  manquent  quel- 
quefois du  ciiLique.  V.   Vie  par- 

iksuUère  de  Marie  ^^Magdeieine 
de  la  Trinité ,  fondalHe»  de  la 
Miséricorde^  1696,  in-8*.  VI.  Ré- 
flexions chrétiennes  ,  a  volumes 
iu-  13,  souvent  réimprimées.  VU. 
Heures  ou  prières  chrétiennes  , 

CUOISSY.  Voyez  Colbbbt, 
n"  VI. 

CROIX  (la),  Veyez  Nicolle. 
—  Prrrs.  —  Busemuai  m  et  Jean, 
n^  XVUL 

I  T.  CROÏX-DU-MAINE  ( Fran- 
çois Cuisdc  la),  né  dans  la  province 
du  Maine  en  i552  ,  assassiné  à 
-Toulouse  en  iSga,  s'éloil  failcon- 
ttoilre,  dès  i584»  par  sa  Biàlior 
ihèque  française  »  m-fol.  Ce  cata- 
logue de  tous  les  écrivains  français 
est  imparfait  y  inexact  ,  et  fort  infé- 
rieur à  l'ouvrage  publié, sousle  même 
titre  ,  par  Goujet.  —  f'ojez  à  l'ar- 
Lide  V  EU  DIEU,  nM ,  ce  qui  con- 
cerne la  dernière  édj^iou  de  la  Bi" 
bUotkèque  de  La  Croix-du-Maint. 

Tî.  CROIX  (Séraphin  la),në  à 
Lyon  en  1  fjHq  ,  entra  (  hez  les  récol- 
lets ,  prêcha  avec  succès,  et  publia 
im  ouvrage  intitulé  L.e  1  lambeau 
de  la  véritéy  în-fol. 

m.  CROIX  (  Nicolas  Chrëtieu 
des  ) ,  né  à  Argentan  en  Normandie, 
adonne,  au  commcncenu-nt  du  17* 
siècle ,  diverses  ing(klies  au  iheaire  : 
Jmnoa  et  Thamar ,  JLboin ,  les 
Portugais  infortunés.  Ses*<Biiyrea 
dramatiiiaes  ont  été  recneilUes'à 
Rouen,  en  un  volume. 

TV.  CROIX  (Phérolée  de  la  ), 
né  à  Lyon  ,  mai  ire  de  géographie  , 
a  publié ,  1.  Abrégé  de  morale  , 
Lyon,  167&.  IL  Jrt  de  la  poésie 
française  et  latine,  1694,  in-is. 
m.  Méthode  de  géegrapàie  ttn^ 
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pei selle,  qui  a  eu  plusieurs  étli- 
tiooa;  c*eftl  aussi  son  meilleur  ou- 
vrage. La  j^uB  oomplète  est  celle  de 
1717 ,  eu  5  Tol.  m-13.  La  Croix 
mourut  trois  ans  avaut  sa  publi- 
cation. 

y.  CROIX  (lean-Bapliste  de 

la  ),  fils  d'uu  aruiurier  du  roi  , 
secrétaire  du  maréchal  de  Biron  , 
inort  eu  17  12,  à  Tàge  de  77  ans, 
donna  au  Uiealre  itaiieu  ÏAmant 
JProthée ,  qui  eut  du  succès.  —  Uu 
autre  auteur  dramatique  du  même 
nom  fit  représenter  y  en  1699 ,  deux 
-comédies,  Climènetl  /'Inconstance 
punie.  La  première  fut  imprimée 
la  même  anuée. 

*  VI.  CROIX  (  Marc  de  la) ,  né  à 
Poul-de-Vaux,  étudia  la  médecine  à 
MoulpellitT,  et  viutensuile l'exercer 
à  Cl\alou8-sur-Sci6ne ,  où  il  mourut 
eu  1654 ,  âgé  de  plus  de  85  aus.  II  a 
fait  la  préface  elle  premier  livre  de 
Varwld  magnâ,  qui  est  dans  le 
Traité  de  Joubert  sur  la  même  ma- 
tière, imprimé  à  Valeuce  eu  i5Si. 
11  a  eu  outre  laissé  Obseruatio- 
nes  rti  jnedfcœ  l'ariœ  ad  T/ico- 
piitiinn  Cruceum  Jiiium  ,doUorem 
mt'iiicu/n.. 

*  CROKE  (  sir  G -orge  )  ,  juge 
d'Angleterre,  né  eu  i56i  a  Cliilfou, 
au  comté  d»^  lim  kinpham  ,  moi  L  eu 
l6::<i,  élève  d'Oxford,  doit  il  passa 
au  collège  de  Justice  du  Temple  ,  a 
suÎTÎl  le  barreau ,  sVleva  lusqui 
la  place  de  premier  ]uge  du  banc 
du  roi.  Sou  beau-HIs^  ^ir  HarbotUc 
Grimstoii ,  a  publié  ses  liapporU, 
3  voJ.  in-iol. 

*  CROLLIUS  (0o^^  aUÎ  ) ,  Hessois, 
médecin  ordinaire  de  Chriiiilau  , 
prince  d'Anhait  ,  lionssoii  vers  la 
lin  du  iCi*-"  siècle.  Ce  nii'dec.n  ,  imbu 
des  absurdités  de  l'ajsltoiogie  ,  les 
soutint  dans  ses  ouvrages ,  nui  sont 
oubliés  depuis  long-temps.  Le  seul 
01)  il  n'ait  poiut  caimé  cette  chi- 
mère est  intitulé  JSoêiiica 
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mica  ,   cùntinens  p/iiiosop/iicam 
pruprid  laborum  experientid  con- 
Jirmautm  deacripthnem  ei  i/sum 
meiiicant/eniorum  c/^micorum  ae- 

lectissimoruni  è  lumine  gratiœ  et 
naturœ  desumptnrum  :  înfine  1/6 ri 
aa'iiilus  est  e/usdcm  a i^- loris  trac- 
ta tus  mwus  de  signa  tu  ris  rerum 
internis  ^  Fi  ancorurli,  1609,  i6ii, 
1 6  30 ,  iu-4° ,  1  b  a  3 ,  ;  Geuers» , 
i63o,  i636,  1645,  i658,  in-«\ 
liCs  deux  dernières  éditions  sont  pré» 
férahles  aux  autres  pour  les  non  velles 
descriptions  qu'on  y  trouve.  Il  y  en 
a  encore  une  de  Lcipsiek  de  i6  'v  | ,  in- 
8**,  avec  le»  auguieatauous  d  ilarl- 
niaun. 

:  CHOMER  (  îWartin  ) ,  évéque  dé 
Warmie  ,  mort  en  1589,  laissa  une 
m. s  la  ire  de  Pologne  ,  publiée  à  Co- 
logne eu  1578,  in-/^",  et  quelques 
Traités  de  iiunlroucrse  cuui/c  les 
protesians. 

iCROMÉRUACH  (  Myiîiol.  )  , 
principale  divinitt'  des  Is  kntcîai?  , 
avaal  qu'ils  enilnassassent  le  chris- 
tiauisme.  Sa  slalue  étuit  d'or  ^  et 
entourée  des  statues ,  en  airain  ^  de 
douze  divinités  inférieures. 

*  CROMFl'ON  rGudlanme:,  théo- 
logien non-couiorniisle  ^né  à  tiarns- 
laple, au Devoushi  e, niorlen  1696, 
élevé  d'O^iford ,  oi\  il  fut  reçu  mai* 
tre-ès-arts,  obtint  ensuite  la  cure 
de  ColumptoQ ,  dans  sa  province. 
Mai^>  olle  lui  fut  otée  en  iCSCa,  pour 
non-conforniilé.  Il  n'en  con'iima 
pas  moins  de  prèclu  r  selon  ses  i>nu- 
cipes.  U  a  iail  uu  livre  intitulé 
mède  contre  la  superstition ,  et  plu- 
sieurs aulnes  ou-vrages. 

tl.  CROMW  I:L  :  Thomas)  ,  fils 
d'un  loigi  1  ou  (le  Pidncy  ,  d'abord 
soldat ,  euhu lie  domtsii<pie  du  (Or- 
dinal Volsey,  apprit^  sons  ce  ]ioli- 
tique,  lart  de  se  conduire  à  la  cour. 
Henri  VlUétoitalor»  passionnément 
amoiireux  d'Aoue  de  liouleu.  Crom* 
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wel ,  S  elaul  allaché  à  elle ,  Uevml , 
par  son  crédit  ,  premier  miniftlre. 
Il  ëloiiMcrëlemenilaihérieii.  Le  roi , 
q«t  seloil  déclaré  chef  de  TE^lise 
anglicane  ,  ie  choisi i  pour  sou  vi> 
caire-général  daus  les  cifFuivs  et dé- 
&iasliques.  Il  vouîiU  Mjëme  qu  li  prû- 
»idîit  ■  au  syiioile  el  à  l  asseuiblée 
de«i  évè€[iies  qui  devoil  st  tenir  pour 
recoimoltre^  sa  primaulé  ,  quoiqu'il 
fàt  laïque ,  et  qu'il  ne  fût  pas  assez 
«avant  pour  présider  à  ce»  confé- 
rences. Il  ne  cessa  d'aigrir  son  prince 
contre  les  calfioliques  ,  et  sf  servit 
df-  sH  Hiveiir  el  {\v  son  autorité  pour 
\e:<  ^tsfcwieï.  Phis.ieurs  lureuliuis 
à  inorl. Quelques-uns  selaut  sauvés, 
il  conseilla  au  roi  de  siatner  que  Ifs 
sentences  rendues  contre  les  crimi- 
nels de  lèse^niajestë ,  quoique  absens 
tX  non  entendus  ,  auroieul  la  nittiie 
force  qiu:  celle  d<*s  doiK'e  ni^^'-s  ,  qui 
couiposeiil  le  iribimal  le  ph^^  lulegre 
de  l'Angleterre.  11  fut  première 
victime  de  son  conseil.  Henri  Vlll , 
dégoûté  d*Ânne  de  Clèves,  que 
Cromwel  ini  avott  fait  épottser , 
résolut  de  perdre  Tau  leur  de  celle 
union.  Calherine  Howard  ,  nièce  du 
due  (le  Norfolt  k  ,  avoil  geigne  le 
cœur  de  ce  pi:(i  ;  .  le  duc  sh  ^lervil 
d'elle  pour  perdre  un  uiuui>lre  qu'il 
diilesloit.  Il  obtint  une  cominisaion 
de  Tarriter.  Pldsle  parlement  avoit 
ilaité  Cromml  dans  la  faveur ,  plu  ^ 
il  s'empressa  de  Topprimcr  daus  la 
4iligrace.  On  l'accusa  d'hérésie  et  de 
liante  trahison.  On  le  condamna  sans 
cxaiiitii  (  i  sans  preuves.  11  implora 
i^n  vain  la  cletneiice  du  bizarre  e.l 
xjrael  Henri  VIII  ,  i>ar  une  lettre 
aussi  humble  que  touchante;  il  eut 
la  lèle  tranchée  lè  a8  juillet  i54o  > 
trois  mois  après  que  Henri  Teut 
^levéan  comble  de  Inforlmieet  delà 
gloire.  Tous  ses  biens  furent  confis- 
qués. Ce  ministre  niériioit ,  à  quel- 
ques égards,  un  sort  moins  funeste. 
Elevé  du  rang  le  plus  Ykis  ,  il  ne  fot 
ni  arrogent  avec  ses  inférieurs ,  m 
ingrat  envers  ses  amis;  mais  il  ne 
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sut  pas  réprimer  sa  hpine  contfe 
ceux  qui  n'avotent  pas  la  même  re- 
ligion que  lui;  et  cette  intolérance 
fui  une  des  sources  de  son  désasirè, 

t  II.  CROMWEL  (Olivier), 
né  daus  la  ville  de  Huntingtoa 
le  5  avril  iHoÔ  (  jour  même  que 
mourut  la  renie  Llik.abelh,  et  que 
les  Sluarts  étpient  appelés  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,  lamille  malheii* 
reuse  dont  il  devôit  précipiter  du 
trône  le  second  roi ,  et  ^'  monter  à 
fa  place  sous  un  autre  titre),  fil  ses 
éludts  à  l'iMiiversilé  de  Cambridge. 
Il  ne  sav  tJil  tl'aboid  s'il  heroit  ecclé- 
siastique ou  mililaire  :  il  fut  l'un  et 
Tautre.  Il  fit,  eu  i6aa,  une  campa- 
gne dans  l'armée  du  prince  d*Orauge. 
Il  servit  ensuite  contre  la  France  au 
siège  de  La  Rochelle.  Lorsque  !n  paix 
fui  conclue,  il  vint  à  Pans,  où  il 
fut  présenlé  an  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  dit  en  le  voyant  ;  «  Son 
air  me  |)laît  beaucoup ,  el ,  si  sa  phy- 
sionomie ne  me  trompe  pas ,  sera 
un  grand  homme.  »  Etant  allé  vi- 
siter le  château  de  Vîncennes,  il  ré* 
])ondit  à  nn  de  sps  rompalrioles  ^ui 
lui  disoit  :  «  Voilà  le  château  qui  a 
servi  quelquefois  de  prison  aux  prin- 
ces. —  On  a  eu  lorL;  il  nelaul  lou- 
cher les  princes  ^u  à  la  tète.  ]»  Crooir 
weleot  une  jeunesse  assez  orageuse. 
Il  se  iivroii  tous  les  jours  à  la  cr^ 
pule ,  dans  les  cabarets  de  Londres , 
"hvec  un  rhnrrelier  nommé  Pride,  et 
un  bouclier  appelé  Harisson  ,  qu'il 
éleva  ensuite  au  grade  de  colonel. 
Cepeni'anl  il  àspiroii  à  être  évéque. 
Il  s'introduisit  auprès  de  Williams 
son  parent ,  évèf  ue  de  Lincoln ,  de- 
puis archevêque  d*Yorck.  Chassé  de 
la  maison  de  ce  prélat ,  parce  qu'il 
étoit  puritain  ,  il  s'attacha  au  parle- 
ment ,  qu'il  servit  contre  Charles  p'. 
Il  conirr.cnça  par  se  jeter  dans  la 
ville  de  Hull  ^  assiégée  par  le  roi  , 
et  la  défendit  avec  tant  de  valeur 
qu'i  lent  une  gratification  de  6yO0ofr. 
On  le  fit  bientôt  colonel ,  et  ensuite 
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Iteolenant-g^uiSra] ,  tant  le  faire  pas- 
ser par  les  autres  grades.  Jamais  ou 
ne  iiîOiHfu  plus  de  prudence  el  d'ac- 
tivilé.  Dcius  un  c<»mbal  yir<  .s  d'Yoïck 
il  fut  blessé  au  bras  d  uu  coup  ilf 
pistOiCl.lbani)  attendre  qu'où  eùl  mis 
le  preiuier  appareil  ù  sa  plaie  ,  il 
retourna  au  champ  de  bataiUe ,  que 
le  général  Mauchesler  ulloit  aban- 
donner aux  ennemis ,  rallie  pendant 
la  nuit  plus  de  douze  mille  hom- 
mes, leur  piirlcau  nom  de  Dit^u  ,  re- 
<oninjence  la  bataille  au  point  du 
jour  contre  larmee  royale  victo- 
rieuse ,  et  la  dërait  enUèrement. 
ÂuHsi  iutrigau  t  qu'intrépide ,  il  avoit 
publié  unlivre  inUlnté/^a  Samarie 
anglaise  i  ouvrage  dans  lequel  il  ap> 
pliqnoit  au  roi  et  à  louie  sa  cour  çe 
que  l  ancieu  Testanu  nî  dit  du  régne 
d'Aciiab.  Afin  de  mit-ux  idliuiicr  le 
feu  de  la  rébeiliou,  il  ht  uu  second 
livre ,  comme  pour  servir  de  ré- 

?»nseau  premier,  qu'il  inlilulaXc» 
rot/iée  puritain.  Il  y  Irai  toit  d'une 
manière  très-impérieuse  les  deux 
chambres  du  parlement ,  et  les  sectes 
opposées  à  la  rovaulé  el  à  I  épjvco- 
pi'l.  Il  i  épandit  dans  le  publie  que 
cel  ouvrage  a  voit  été  composé  par 
Tes  %imtts  du  roi ,  animant  tons 
kt  ptttm  1^  uns  contre  les  autres 
pour  venir  Àhout  de  gouverner  seul. 
Ces  libelles  excitèrent  une  violente 
fermentation.  Ou  ne  parloii  à  l  ar- 
mëe  ,  comme  dans  le  pai  lemenl  , 
que  de  perdre  Baby/u^c  ^  de  Lrifjcr 
le  colosse  ,  à'a/iéaiuir  le  papisme 
el  le  pape ,  et  de  rétablir  le  vrai 
culiedansJénisalemXjorê(\neCroni- 
Wel  fut  envoyé  pour  punir  les  uni- 
versités de  Cambridge  et  d Oxford  , 
royalistes  zélées  ,  ses  soldats  se  si- 
gnalèrent p«r  des  exéciuions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Ils  lin  ul  des 
cravates  avec  4^s  surplis,  et  des 
housses  à  leurs  chevaux  avec  des 
ornemeus  dVglise.  Les  salles  et  les 
chapelles  servirent  d'écuries  ;  It* 
statues  du  roi  et  des  saints  eurent 
1^  orfiUes  et  le  nex  coupés  ;  les 
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professenrs  furent  bnitalement  chà* 
liés,  et  quelques-uns  assommés  à 
coups  de  Iwiton.  1^1  bibliolhrque 
d  (J\fV)rd  (  tuncz  Cotton',  n"ll  ;, 
coujjJijîsée  de  plus  de  quaranle  mille 
volumes,  rasseujblés  pendu  m  plu- 
sieurs siècles  ,  de  divers  endroiu  du 
monde ,  tut  brûlée.  Dans  une  nou- 
velle expédition  contre  cette  ville  , 
Ciomwel  tua  de  sa  propre  main  le 
fameux  colonel  Legda.  IJes  qu'Ox- 
ford fut  pris,  il  lit  prononcer  ;:u 
parlement  la  déposition  de  sou  roi  , 
en  ib.|6.  11  resloii  encore  une  sta- 
tue de  ce  malheureux  prince  dans 
la  bourse»  où  s*assentbloient  les né- 
gocians  de  Londres  ;  ou  la  Kt  abat- 
tre ,  et  Ton  mil  à  la  place  cette  ins- 
cription :  «Chartes,  le  dernier  des 
rois  el  le  premier  lyran  ,  sorlil  de 
rÀnglelevre  l  aa  du  8alut  iiijG,  et 
pretuier  de  la  liberté  de  toute  la  na- 
tion •••• .  »  Çrorovrel ,  proclamé  gëué- 
ralissime,  après  la  démission  do 
Fairfax , délli  b-  diR  de  Buckin^hani , 
tua  plus  de  douze  ollîciers  de.  SI 
main  ,  bail  il  et  fit  prisonnier  le 
comte  de  lloll.imi  ,  et  entra  dan» 
Limdres  eu  li  lompiiateur.  Les  minis- 
tres des  dtiiereules  églises  de  celte 
ville  rannoncèrenten  chaire  comme 
Vojtg»  tulélaire  de»  Jtiglaie  ,  ei 
Congé  exterminateur  de  leurs 
nemis. . . . .  Le  temps  était  venu , 
ajouloieut-ils  ,  auquel  l'œuvre  Ju 
Seigneur  al  loi  l  s' accomplir.  \  .v  pro- 
ces  de  Charles l'"*'^  montre  tout  Crom- 
wel.  Ou  y  voit  son  audace  pour  en- 
treprendre ,  son  activité  pour  exé- 
c:uter,  sou  hjrpbcrisie  profonde  , 
Tabseuce  de  toute  sensibilité  »  un 
mélange  de  trivialités  qui  semblent 
ineoni  diables,  (_^barles  I*'  eul  la  létfj 
tranchée  le  9  février  ib.^y.  Lors- 
qu'il lallul  ligner  Ja  sentence  qui  le 
coudamuoitfCromwel  pritlaplumci 
et  noircit  d'encre  le  visage  de  son 
V  oisirx  y  qui  lui  rendît  sa  plaisanterie. 
Quel  moment  pour  plaisanter  "î 
Oo;nwel  contempla  le  supplice  du 
roi  d'une  croisée ,  décorée  pour  lui 
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d'iiii  caman  de  ▼elouri.  Un  mois 

après  rexéi  iulon  ,  Cromwel  abolit 
la  uiouarchie ,  et  lui  susbslitua  la 
république.  Cet  usurpateur,  à  la  tète 
du  nouveau  gouvernement ,  établit 
un  conseil  d'état  ,  et  donna  à  ses 
amis  y  qui  le  coraposoienl ,  le  titre 
de  Protecieundu  peuple  de  Vé- 
'  fenseun  des  lois.  Le  titre  de  Pro- 
iecteur  lui  plaisoit  à  lui  -  même. 
Ayant  euvoyé  ,  dans  ce  temps-là  , 
8011  porlrail  à  la  reino  Christine,  il 
1  accompagna  de  deux  vers  latins^ 
dont  le  sens  éioil  : 

Les  «iiues  ii  la  luaia  j'ai  défendu  les  lois; 
D'un  peupla  anctacieilX  j'iii  vengé  la  querelle. 
IUg«nieB»  «ans frémir»  celle  imege  fidelle: 
Mon  front  n*csl  pat  tonjoura  l*épouvaale  dea 

rois. 

Ponv  maintenir  ^on  ivsiirpation  dans 
les  trois  royaumes ,  il  passa  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse,  et  cul  par-tout 
les  p  1  il  sgraiuls  succès.  Lorsqu  ilëtoît 
dans  ce  dernier  pays,  il  apprit  que 
quelques  membres  du  parlement 
vouloient  lui  ôler  le  titre  de  géné- 
ralissime ;  il  vole  à  Londres ,  se  rend 
au  parlement ,  oblige  les  députés  de 
se  K  lirer,  et,  après  qu'ils  smit  tous 
sortis  ,  il  leraie  la  salle ,  et  l'ail  poser 
cet  ëcritean  sur  la  porte  :  Maison 
à  louer*  Un  nouveau  parlement 
qu'il  assembla  lui  conféra  le  titre 
de  Protecteur.  Il  fui  cependant  tour- 
menté plusieurs  années  de  l'ambi- 
tion du  titre  de  Hoi .  mais  il  l'avoit 
avili  lui-mèniti  dans  Te.sprit  de  l'ar- 
inée  pour  perdre  Charles  l";  et  ses 
gendres ,  devenus  ses  principaux 
instrumens,  le  menacèrent  de  l'a- 
bandonner s'il  ceignoit  la  couronne 
royale,  a  Après  avoir  été  suspendu , 
dit  Hume  ,  entre  ses  ciamles  et  ses 
insatiables  désirs  ,  après  l'agonie  el 
les  perplexités  d'un  long  doute ,  il 
fut  obligé  de  .refuser  cette  couronne 
qui  hii  a  voit  été  offerte  par  les  re> 
présentalifs  de  la  uation.»  11  aimoit 
mieux ,  disott-il ,  gouverner  sons  ce 
nom  qnp  sous  celui  de  fioi  ,  parce  que 
les  Anj;lais  sa  v  oient  j  usqu'où  ê'éteii- 
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doientlesprërogalives  d'un  roi  d*Ari« 

gleterre ,  et  ne  savoient  pas  jusqu'oiV 
celles  d'un  protecteur  pou  voient 
aller.  C'est  la  réponse  que  Lockart , 
ambassadeur  de  Cromwel  à  la  cour 
de  France  ,  ill  au  vieux  marécliai  de 
Villeroi.  Ayant  appris  que  le  parle-* 
ment  voiiloit  encore  lui  6ter  ce  ti- 
tre »  il  entra  dans  la  salle  des  com- 
munes, etdtt  fièrement:  «J'ai  appris, 
messieurs,  que  vous  avez  résolu  de 
m'ôter  les  lettres  de  protecteur.  Les 
voilà  ,  dit-il  ,  eu  les  jetant  sur  la 
table  :  je  serois  bien  ai.ne  de  voir  s'il 
se  trouvera  parmi  vous  quelqu'un, 
assez  hardi  pour  les  prendre,  »  Quel^ 
ques  membres  lui  ay^nt  reproche 
son  ingratitude ,  ce  fourbe £uiatique 
l^ir  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  : 
a  I,e  Seigneur  n'a  plus  besoin  de 
vous;  il  a  choisi  d'autres  inslrumens 
pour  accomplir  sou  ouvrage.  »  En- 
suite y  se  tournant  vers  ses  officiez» 
et  ses  soldats  :  «  Qu'on  emporte  , 
leur  dit- il  y  la  masse  du  parlement  ; 
qu'on  nous  défasse  de  celle  marotte.  » 
Après  ces  paroles ,  il  fit  sortir  tous  les 
membres,  terma  la  porte lui-nutne, 
et  emporta  la  clef.  C'est  par  celU 
fermeté ,  secondée  de  l'hypocrisie  , 
qu'il  parvint  à  «e  £iire  roi ,  sons  un 
nom  inodeste;  mais  il  n'en  fut  pas 
pins  beureux.  Tourmenté  sans  cesse 
par  la  crainte  d'être  a«?sass!né  pen- 
dant la  ,  Cromwel  lit  faire  un 
grand  nombre  de  chambres  dans 
l'apparltmcu*  du  palais  de  Wliite- 
hall  qui  regarde  la  Tamise.  Chaque 
chambre  a  voit  une  trappe,  par  la- 
quelle on  pou  voit  descendre  à  une 
petite  porte  qui  donnoit  sur  la  ri- 
vière. CV'ioitlàque  Cromwel  se  re- 
tiroit  tous  les  soirs.  Il  ne  nienoit 
p>.r.sonne  avec  lui  pour  le  déshabil- 
ler ,  et  ne  couchoil  jamais  deux  lois 
de  suite  dans  la  même  chambre. 
Craint  au  dedans,  il  ne  Téloît  paa 

«loins  an  dehors.  Les  Hollandais  lui 
emanrlèrent  la  pai:&,  et  il  en  dicta 
les  conditions  ,  qui  furent  qu'où  lui 
pateroit  âoujooo  liv.  sterl. ,  el  q^u« 
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les  vaisseaux  des  Provinces- Unies 
)MU8«roieiit  pavillon  devani  \t»  vai»- 
seaux  anglais.  L'Espar- ne  perdit  la 
Jamaïque  ,  restée  à  .l'Angleterre. 
La  France  rechercha  son  alliance  : 
k  perte  de  Dunkerqne  en  fui  pour 
«lie  le  triste  fruit.  Le  Porliîgal  reçut 
les  conditions  d  un  traité  ouéri  ux. 
Croniwel  ajaut  appiia  avec  quelle 
hauteur  ses  amiraux  s'ëtoient  con- 
duits à  Lisbonne  :  <c  Je  veux ,  dit-il , 
qu'on  respecle  la  république  anglaise 
autant  qu*on  a  respecté  autrefois  la 
ré]nil)!iqiie  romaine.  »  Dans  le  traité 
qu  ii  iiL  avec  la  Frunce,  il  iiL  jiipHre 
sou  nom  avant  celui  de  Louis  XlV, 
à  qui  il  ne  voulut  pas  donner  le  tare 
de  Roi  de  France,  mais  celui  de 
Roi  des  Français ,  et  il  se  quali- 
fia Protecteur  d' Angleterre  et  de 
France,  Aussi  on  dit  alors  que  le 
cardinal  Mazarin  ,qui  se  prèia  à  tout 
ce  qu'ex ij^ea  l'orgueilleux  usurpa- 
teur ,  avoit  moins  peur  du  diable 
que  de  Cronmel.  Ses  troupes  éloieut 
190 jours  payées  un  mois  d'avauce  , 
les  magasins  fournis  de  tout ,  le  tré- 
sor public  garni  de  3oo,Ooo  li  v.  ster. 
Il  projetoit  de  s'unir  avec  l'Espagne 
contre  la  FraiK  e  ,  de  se  donner  Ca- 
lais avec  le  secours  des  Es^jagnols  , 
comme  il  avoit  eu  Dunkerque  })ar 
les  mains  des  Français.  Mazarin ,  qui 
lui  avoit  remis  cette  dernière  place 
avec  i^ine,  Tappeloit,  dans  sescon- 
versatiouk  familièTes  ,  un  fou  heu- 
reux i  mais  ,  assez  politique  pour  le 
traiter  en  grand  roi ,  il  lui  envoya 
Mancini  son  neveu  ,  eu  lui  laisaîil 
témoigner  iou  regret  de  ne  poiivou 
lui  faire  su  couiç  en  personne.  Ce- 
pendant les  plus  noirs  chagrins  dé- 
voroient  ce  cœur  allier.  Ses  gendres , 
ses  propres  filles  détestoient  son 
iisnrpaiion.  Les  terreurs  delà  tyran- 
nie l'agi t oient  plus  que  jamais.  Con- 
\ei  i  d'une  eu ira.sse  ,  chargé  d  arnu  s 
ofleubives  ,  environné  d'une  garde 
nombreuse il  voyoil  le  fer  des  as- 
^ssins  tou|ours  prêt  à  venger  la 
luort  d«  Cbarles         crud  état 
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d  une  ame  ambitieuse  et  bourrelée 
lui  causa  une  fièvre  lente,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  LUdée  de  la  vie 
future  frappa  son  esprit ,  et  lui  ins- 
pira des  remords.  Il  demandai  un 
niinislre  s'il  »'i(>ii  l*ien  vrai  qu'uu 
élu  ne  pouvoil  jaiiuns  tojtîber  ,  ni 
courir  les  risques  tle  la  rqirolKaion  ? 
a  Kieu  n>8t  plus  certain,  répondit 
recdésiastique.  —  Je  nVii  donc  rien 
à  craindre  ,  dit  Crorowel ,  car  je 
suissû  r  d'à  v  oir  été  au  l  r  efoi  s  eu  é  t  a  i  de 
grâce.»  Avec  une  pareille  doctrine, 
qui  n'est  pas  celle  de  ions  les  ré- 
formés ,  le  plus  grand  sf  élcral  pour- 
roil  jouir  de  la  douce  sécurité  des 
justes.  Sls  aumôniers  le  ras*urert  nt 
davantage  par  le  récit  des  révéla- 
tions flatteuses ,  qui  ne  laissoieut  uxh 
cnn  (V>u  te  su  r  sa  gu  ér  i  sou .  Acoou  tu  m  (f 
à  se  repaitre  de  ces  chimères  ,  il  les 
saisit  avidement ,  comme  un  gage 
iuladlible  de  ce  qu'il  souhaitoil. 
«  Croyez-nioi ,  disoit-ilà  son  méde- 
cin ,  le  Sf igueur  accorde  mou  rti- 
tabiissement  aux  prières  de  tant 
de  saintes  ailles.  Vous  pooves  être 
fort  habile  dans  votre  profession  ; 
mais  la  nature  est  au-dessus  de  tous 
les  médecins  fî\i  monde,  «t  Dieu  in- 
tiniment  au-dessus  de  la  nature.  » 
Le  médecin  surpris  que ,  n*ayai\t 
pas  viugl-qualre  heures  à  vivre  , 
il  osât  dire  avec  tant  d'assurance 
qu'il  seroit  bientôt  rétabli ,  lui  m 
témoigna  son  éionnement*  «Vous 
êtes  un  bon  homme  ,  repartit 
Cromwel  :  ne  voyez- vfms  pas  qut 
je  ne  risque  rien  par  ma  prédic- 
(tun?  Si  je  meurs  ;  au  moi  us  le 
bruit  de  ma  guérisou  qui  va  se 
répandre,  retiendra  le»  ennemis 
que  je  puis  avoir,  et  donnera  le 
temps  à  ma  famille  de  se  mettre 
en  sûreté  ;  et  si  je  réc  happe  ,  car 
vous  n'êtes  point  infainibie  ,  me 
voilà  rt^tounu  de  loirs  lis  Anglais 
o  inine  un  homnie  envoyé  de  Lieu  , 
et  je  ferai  d'eux  tout  ce  que  je  vou- 
drai. »  Cette  réponse  ,  rapportée 
par  pluftieurs  historieos»  ne  paroit 
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guère  conforme  à  i'ej^prit  de  lîissi- 
inulnliou  de  Cromwel;  mais  il  est 
Uus  inoiueu»  où  le  masque  tombe 
du  visage  des  plu«  fourbes.  Quoi 
qu'il  «11  «oii^  le  protecteur  mourut 
le  3  septembre  i658.  Cromwel  a  voit 
teuu  legottvemaii  d\ine  main  ferme 
el  avec  succès  pendant  ijuil  années  ; 
il  sV'toit  débarrasse,  pctr  l.i  \  to- 
Ibiiue  ,  ou  par  habiif  ,  de  ses  enne- 
mis el  de  ceux  qui  uuiuieal  pu  pré- 
tendre au  partage  du  pouvoir ,  ou 
i'ealniver;  Tautorilé  du  parlement 
n  etoil  qu'une  ombre  ;  la  sieune 
éloit  touteopaiesante  dans  les  trois 
royaumes  ,  reconnue  et  redoniëe 
par  l'Europe  :  cependant  cet  homme, 
d'une  audace  excessive  ,  d Hiir  mtré- 
jndité  froide ,  d'une  Ibrce  uioiuie  et 
physique  extraordinaires  ,  languit 
«t  meurt  dans  tes  angoisses  de  la 
terreur,  à  55  ans.  Il  y  a  unanimité 
entre  les  historiens  sur  la  cause  el 
les  détails  de  sa  ftn.  Voici  quelques 
©bî^ervalions  du  judicieux  Hmiie. 
u  Toutes  les  ruses  de  sa  pr»!iii<|iie 
avoteuL  éle  si  sonvent  employetis , 
qu'elles  commeuçoieni  à  perdre  leur 
effet  ;  et  lautorilé  de  son  office,  au 
lieà  d*èire  confirmée  par  le  temps 
et  le"  sut  ces  ,  sembloit  chaque  jour 
devenir  plus  incertaine  et  plus  prë- 
taift;....  Eu  \iu  mot,  tant  de  diRl- 
cullus  euvitounoieul  le  prolecLeur, 
que  sa  morl,  dans  une  conjoncture 
si  critique,  passe,  aux  yeux  dun 
grand  nombre  de  bons  juges ,  pour 
ie  plus  heureux  ë%'ëiiement  de  sa 
vie.  De  son  lempsmO'mp  ,  onjugeoit 
qu'avec  toute  son  adresse  et  son  (  on- 
rage ,  il  n'auroit  pas  pu  iiiamu  nir 
}>eaucoup  plus  ioug-iemps  sou  ad- 
ministration marpie.,..  Accablé  du 
poids  des  affaires  publiques,  redou- 
tant sans  cesse  quelque  fatal  acci- 
dent ;  ne  voyant  autour  de  lui  que 
des  amis  fanr  el  d'irrernuciliables 
«nnemis  ;  u  ayaul  l;i  co;ili-!îire  iruu- 
cun  parti,  il  ouvrit  les  yeux,  et 
«on  pouvoir  Im  parut  dépendre 
<l*jym  ei  petit  poids  defacttonset  d'in- 
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lerèts  ,  que  le  plus  léger  inrideul  , 
sans  aucune  préparation  ,  éloit  ut- 
pable  de  le  renverser....  Chaque 
action  de  sa  vie  sembloit  trahir  ses 
terreurs.  La  vue  d'mi  étranger  lut 
étoit  à  charge.  Il  observoit  d  un  a>il 
inquiet  et  perçant  tous  les  visaoea 
qui  ne  lui  éloieut  [Kin  fiin)t!i«Ti.  ïa—  ' 
niais  il  ne  ^f'  reînuoii  d  uu  jjas  , 
sans  une  bonne  garde.   Il  porloit 
une  cuirasse  sous  nés  habits.  Ou  ne 
le  voyoiL  revenir  d'aiTcatt  lieu  par 
le  chemin  droit,  ni  par  œlni  qu*il 
a  voit  prison  allani.  Illms  tous  ses 
voyages ,  il  marchoit  avec  la  plus 
-;i.iMae  precipiuuion.  Rarement  il 
dorinoit  ])lus  de  trois  nuits  dans  la 
même  chambre,  et  inruais    il  ne 
rai>oit  couuoitjre  d  avauce  celle  quHl 
avoil  choisie.  11  se  délloit  de  celtes 
qui  étoienl  «sus  dégagement  et  sans 
portes  de  derrière  :  son  premier 
soin  étoit  d'y  placer  des  sentinelles. 
\Ai  soriefé  l'éponvanloil  .  lorsqu'il 
iaisoil  réltexion  à  la  multUude  de 
ses  enueniis,  inconnus  ,  cachés,  im- 
placables. La  solitude  Tétonuoit,  eu 
lui  dtant  c^tte  protection  qu'il  croyoit 
nécessaire  h  sa  aûreté.  »  C*esi; 
Cromwel  que  Fénélon  avoit  en  vua 
quand  il  a  décrit, an  huitième  livre 
du  Télémaque  ,  les  soucis  qui  dévo- 
roient  le  tyran  Pygmalion.  Son  ca- 
ractère a  été  tracé  par  Bossue l  avec 
la  vigueur  qui  caractérise  ce  pre- 
mier des  orateurs  de  la  France.  «  Un 
homme  sVst  rencontré  d  une  pro- 
fondeur d'esprit  incroyable  ,  hyp<^- 
crite  raffiné  autant  qu  habile  poli- 
tique, capable  de  tout  r^itreprendre 
el  de  tout  cacher,  éîialeiijenl  a<  lit" 
et  infatigable  et  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre;  qui  ne  laissoit  rien 
à  la  fortune  de  ce  qu'il  pou  voit  hii 
ôler  par  conseil  ou  par  prévoyance; 
d'ailleurs ,  si  vigilant  et  si  prêt  à 
tout ,  qu'il  n'a  jamais  manqué  au- 
cune des  oecasiou.s  qu'elle  lui  a  pré^ 
seiuées.  »    Cromnel  se  maintint 
aulaul  par  l'arlilke  que  par  la  force, 
ménageant  toutes  les  sectes  ;  enlhoo- 


• 


d  by  Google 


CROM 

«tftateayec  âes  fanatiques,  austère 
arec  des  presbytériens  ,  se  nio- 

quant  d'eux  tous  avec  les  déistes  , 
et  ne  doimaml  F^a  conftaHce  qu'aux 
îndëpcndans.    Sol)!  e  ,    tenn>tfiaiil  , 
économe,  sans  èlre  avule  du  bien 
d'aulrui  ,  laborieux  ,  exact  dan» 
loutei  les  affidres ,  il  couvrit ,  dit 
un  historieii  ,  des  qualités  d*un 
grand  rei,  tous  les  crimes  d'un 
usurpateur.  Son  radavrp  ,  embaumé 
et  enferré  dans  le  tombeau  des  rois 
avec   beaucoup  de    niagui licence  , 
iuL  exhumé  en  1660,  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  II» 
trsiné  sur  la  ckie  ,  peudu  et  en- 
seveli au  pied  du  gibet.  Voyez  sa 
Vie  par  Lëti  et  par  Baguenet ,  en 
9  vol.  vn-12.  Celle-ci  est  la  plus 
exacte  ;  elle  est  aussi  iu-^j^.  M.  Du- 
gour,  libraire  à  Pans,  a  fioiiué  ,  au 
commeucemeul  du  19'  &icule,  une 
nouvelle  Vie  de  Crom-wel  9  vol. 
iii-18  y  avec  le  portrait  de  ce  pro- 
tecteur de  l'Angleterre.  Fo^«itHAE- 

BISSOK«/IA£TOX. 

t  UI.  CROMWEL  (  Richard  )  , 
fils  du  préce'denl  ,  succéda  au  pro- 
lecLoral  de  sou  pere;  mais  n'ajanl 
ni  son  courage ,  ni  son  hypocrisie, 
il  ne  sut  m  sé  faire  crauidre  de 
Tarmée,  ni  imposer  aux  partis  et 
aux  sectes  qui  diTisoient  l'Angle- 
terre. C'ëloît  un  jeu!ie  homme  mo- 
déré, simple  dans  ses  moeurs,  aussi 
inddlent  qjift  doux  ,  élevé  en  pro- 
vince ,  loin  de  l intrigue  et  des  af- 
faires ,  et  qui  n'avoit  ni  des  golkts , 
ni  des  hahitndes,  ni  des  talém 
propres  à  remplacer  Tusurpateur. 
reul-être  auroit-il  conservé  l'auto- 
rité de  son  père  ,  8*il  eût  voulu  faire 
mourir  trois  ou  quatre  ofliciers  qui 
t'opposoienl  à  son  élévation:  mais  il 
aimamieux  iaire  ce  qu'où  eki^eoit de 
lui  y  se  démettre,  eu  1669 ,  du  gou- 
Yememeat ,  que  de  régner  par  des 
assassinats.  Le  parlement  lui  donna 
deux  cent  mille  livres  sterling,  en 
k'obligesni  de  sortir  du  palais  des 
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rots.  Il  obéit  sans  murmure,  et 
vécut  en  particulier  paisible,  plus 
heureux  que  son  père.  11  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  80  ans ,  et  îtiounit 
le  24  juillet  1702,  Ignore  dans  le 
{^ys  doul  il  avoil  été  quelques  jours 
le  souverain.  Après  sa  démission  du 
protectorat  ,  il  avoit  voyagé  en 
France.  Le  prince  de  Conti,  frère 
du  grand  Coudé ,  qui  le  vit  à  Mont« 
|>ellier  sans  le  oonnoitre  ,  lui  dit  un 
jour  :  «Olivier  Cromwel  étoit  un 
grand  homme;  mais  sou  fils  Richard 
est  un  misérable  ,  de  n  avoir  pas  su 
jouir  du  fruit  des  crimes  de  sou 
père....  »  Une  partie  des  parens  du 
protecteur  di^rut;  les  autres,  en 
reprenant  le  uom  de  7f  ilîiams , 
qu'il»  avoient  quitté,  échapp>reDt 
n  l'exécration  publique.  —  Henri 
Cromw  EL  ,  frère  cadet  de  Richard  , 
fut  envoyé ,  en  1 604  ,  par  Olivier 
Cromwel,  sou  père,  en  Irlande, 
avec  le  titre  de  colonel,  et  obtînt 
ensuite  le  commandement  de  cette 
île.  Henri  la  gouverna  avec  tant 
de  douceur  et  d'intelligence ,  <\\\^^m 
u'avoit  jamais  joui  d'une  si  douce 
Uauqiiillilé ,  ni  vu  le  connnerce  si 
Uorissanl.  Son  frère  Ricliaid  ajaut 
été  déposé  en  1659,  le  parlement 
dépouUla  Henri  de  la  vice-royauté.  - 
L'histoire  ne  fait  plus  mention  de 
lui. 

i-  CRONEGK  (Jean-Frédéric, 
baron  de),  né  d'une  iannlle  an- 
cienne à  Ani»pach  en  1751  ,  mourut 
de  la  petite  vérole  en  17&8.  Doué 
d'une  imagination  vive,  il  eut  du 
goût  pour  la  poésie ,  et  se  distingua 
en  Allemagne  comme  un  poète  ai^ 
mable  ,  ingénieux  et  sensible ,  maie 
trop  souvent  négligé.  11  parcourut 
uue  parlie  de  l'Luiope  ,  et  s'arrêta 
à  Paris  ,  où  il  se  concilia  l'amitié  et 
l'estime  des  savans ,  et  se  lia  parti-^ 
cuiièrement  avec  Mad.  deGraitîgny. 
Ses  (Emres  ont  été  imprimées  en 
allemand, à  Leipsick,  eu  1760;  on  y 
trouve  div^s  poèmes  p  des  pièces  de 
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théâtre ,  dout  quelques-unes  ne  sont  [ 
pas  sans  mérite:  des  espèces  d'élégl«is, 
aou9  le  nom  de  ^uliludes ,  etc. 

CRONSTEOT  (  Alexandre-Frë- 
déric ,  baron  de),  lU  en  Sudermanie 
«n  1739,  mort  eu  1760,  découvrit 

un  nouveau  demi  -  métal  iiommé 
Nikel  et  la  Zéoiilc ,  sur  leqiv  1  il 
composa  un  3Iéfnoh'e ,  qu'où  trouve 
dans  ceux  de  l'acadéone  de  Stock- 
holm ,  de  1756 ,  où  il  démontre  que 
ce  fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  si  triples.  On  a  en--^ 
oore  de  lui  un  Essai  sur  un  sys- 
tème de  minèraloLne.  T.'abbé  Talier 
enadoauéuue  traduction  ilalienue, 
Veuiae,  iT'^"  ,  in-S".  Les  minéraux 
y  soul  da^^es  âuivâiii  leurs  ëlémeus 
constitutifs. 

*  CROONE  (  Guillaume  ^  ,  méde- 
cin né  aux  environs  de  Londres  , 
professa  son  art  dans  cette  ville,  où 
il  mourut  en  1684.  Il  a  donné  un 
.traité  dans  lequel  il  fait  beaucoup 
d'usage  des  mathématiques  pour 
expliquer  le  mouvement  muscu- 
laire qui  eu  est  le  sujet.  Ce  traité  a 
paru  sous  le  titre  suivant  :  JJe  ra- 
tione  motus  muscuLorum ,  Loudini , 
1 664 ,  in-8**  ;  Amstelodami ,  1667 1 
in-ia. 

'  tCROPANO  (GiovanneFioreda), 
capucin  italien ,  ué  dans  la  proviuce 
de  Keggio  ,  a  publié  quelques  ou- 
vrages Uiïslonques  sur  la  Calabre , 
t«U  que  Calabria  Uht9Ma*-^Ca- 
Mrîa  dichiaraia^  eon  iaacrizioiti 
e  m/Bdaglie ,  1691 ,  NapoU,  ii^-lVil. 
fig.  On  lui  doit  encore  des  Sermons  ^ 
des  Commentaires  sur  PEcrUure^ 
et  d'autres  ouvrages  pieux. 

1 1.  CROS  (  Pierre  du),  docteur 
et  proviseur  de  Sorbonne ,  doyen 
4e  réglise  de  Paris,  ensuite  évèque 
d'Auxerre  eu  1 349  ;  puis  cardinal  eu 
l55o  ,  mourut  de  la  pesf»^  à  Avi- 
gnon en  i5Gi.  —  Il  ne  t  ut  pas  le 
confpndre  avec  le  cardiuai  i^ierre  du 
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Crûs  ,  archevêque  d'Arles ,  mort  eu 

-I  II.  CROS  (Jean  du ) ,  frère  da 
précédent,  excellent  lorisconaulte , 
évèque  de  Limoges  et  grand  péni- 
tencier à  Rome ,  mourut  à  Avignon 

en  î583.  —  Il  a  existé  encore  un 
autre  uu  Gros  qui  douna ,  eu  1 643 , 
iu-4°i  ^"'^  P illustre  Montmo- 
rency,  décapité  par  ordre  du  cardi- 
nal de  Richelieu. 

*  CROSBY  (Brass  } ,  lord-mayor 
de  Londres  ,  né  en  1 7  25  à  Slockton- 
sur-Tees  ,  mort  en  1790  ,  fut  desti- 
né dès  sa  jeunesse  à  la  profession 
d'avocat ,  qu  il  suivit  à  Londres  avec 
succès.  "ÉxL  j  758 ,  il  fut  membre  du 
conseil  commun  ;  en  1764 ,  il  fit  les 
fonctions  de  shériff ,  et  Tannée  sui- 
vante il  fut  élu  alderman.  Enfin, 
en  1770,  il  fut  nommé  lord-mayor, 
et  se  distingua  dans  cette  place  par 
une  couslanle  opposition  à  la  cour 
dans  Taifaire  de  Wheble,  et  d'autres 
imprimeun.  On  le  mit  &  la  tour  : 
mais  il  fut  bientôt  élargi  «  et,  à  son 
retour ,  la  ville  en  corps  le  compli- 
menta, et  lui  Ht  présent  d'un  vase 
qui  vaioit  cent  livres  sterling. 

CHOSE,  yoyen  Crozb. 

t  CROSILHES  (  Jean -Baptiste 
de  ) ,  dit  le  Secrclaire  de  VAu" 
rore  ,  mauvais  poète  frauçait»  , 
moins  comiu  par  ses  vers  que  par 
l'accusation  intentée  contre  lui  do 
8*éire  marié  malgré  sa  qualité  de 
prêtre.  11  resta  dix  aai  en  prison  » 
et  n'en  sortit  que  par  arrêt  du  par- 
lement ,  qui  le  lava  de  celte  cylom- 
uie. ilraourutdanslamiseï (  btx uiois 
après ,  en  l65l.  On  a  de  ha  des  Hé- 
roïdes  ,  1619  ,iu-8**i  l  irUs  et  Ura-^ 
nie,  ou  ia  chasteté  itvfincikks ,  ber- 
gerie en  cinq  actes ,  i654  9  in-8%  e| 
des  Epitrea  amon/retacê. 

*  CROSS  (Michel),  peintre  an- 
glais ,  mort,  çu  1744*.  0^  ^ 
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Charki  V  Teiivoja  «n  Ilatie  poiir 
j  copier  pliiswiiTS  laUeanx.  Le  doge. 
de  Venise  lui  permit  de  copier  ia 
Vierge  de  Raphaël  dan»  l'église  de' 
Saint-Marc.  On  prétend  qu'ily subs- 
liUia  sa  copie  et  emporta  l'original. 
Ce  tableau,  vendu  avec  tout  Tameu- 
biemeuL  du  roi,  fut  acheté  parVam- 
•adeur  d*Espagne  ;  il  paaia  alort  air 
cbâteau  da  l^Esoiriid. 

*  CROTTI  (  Barthélenii  ) ,  de 
Reggio  ,  chanoine  et  nrcbi prêtre 
de  la  rathédraie  de  sa  patrie,  vi- 
voit  au  conimeucement  du  i6*  siè- 
cle. U  étoit  bon  poète  latin,  mais 
un  peu  satirique  ;  il  apprit  ainsi  la 
musique ,  et  Faul  111,  qui  Tainioit , 
lui  donna  rimpection  de  la  chapelle 
pontificale  ,  avec  la  surintendance 
de  la  musique  de  cette  chapèlle.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 
Un  a  de  lui,  I.  Bart/wlornœi  CroUi 
epigrammatum ,  el^iammque  li- 
ieUus,  Mathm  Bojardi  buceoH" 
cum  Carmen  f  Regii,  i5oO|  m-4*. 
n.  OpuêCaiominscriptumàBût' 
tholomœo  CroUo  in  elegiacum  ver- 
mm  y  ejusdemque  appendix  p  ^ubr- 
giiy  iôoi,iii-4^ 

*  CROTTUS  (  Barthélemi  ) ,  prê- 
tre y  à  Beggio ,  cultivoît  la  poésie 
latine«  Sou  Epigjammatum  elegia- 
rumque  libeilus,  imprimé  à  Reggio 
en  i5oo  ,  in- 4",  est  très-rare.  L'abbé 
Tirabosrlîi  a  donné unarliclç  curieux 
sur  ce  et  ses  ouvrages  ,  daus  sa 
hibLiQteca  modenese^  tom.  Il,  |>ae. 
197  et  auiv.  —  Il  y  a  du  nom  de 
âtoTTU9(iBlinsnIuli«a),  «u  autre 
poëte  latm,  natif  de  CnSmone,  qui 
vivôit  dans  le  16'  siècle. 

CRO  ri'S  (  MvJbnl.  ),  fils  de  Pan 
et  d'Euphi  on; ,  uluisheur  habile  :  il 
lut  ,  upi  tâ  âu  mon  y  ntétauiorphosé 

dans  la  constellation  du  sagittaire.' 

CROUVÉ  t  Guillaume  ),  prêtre 
ang^icaiiy  qui  se  pendit  de  déiea* 
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poir  ver»  1677,  ëioît  rëgent  de  Croj- 
done.  Il  est  anteur  d*un  Catahgtf 

des  écrivains  qui  ont  trop  a  il  lé  sur /a 
Bible ,  Londres  ,1672,  in-S**,  fort  in- 
férieurà  celui  du  P.  Le  Long  de  l'Ora» 
toire ,  auquel  cependant  il  «  été  utile. 

t  CROUZAS  (  Jean-Pierre  de  ) , 
né  à  Lausanne  en  i$63,  dW  pere, 
colonel  d'un  régiment  de  fusiliers» 
qui  le  destinoit  à  la  profession  des  • 
armes  ;  mais  le  fils  ne  sou piroit  qu'a- 
près les  lettres.  Mai  ire  de  suivre  sou 
inclination,  il  se  livra  à  la  philoso-* 
phie  et  aux.  mathématiques,  et  puisa 
dans  les  ouvrages  du  célèbre  Descar- 
les  des  eonnoîssances  qui  ne  firent 

Qu'augmenter  son  goût.  Il  voyagea 
ans  les  diCPérenI  pays  de  l'Europe» 
et  vint  i\  Paris     Malebranche  tenta 
vainement  de  !e  gagnera  la  religion 
catholique.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  fait  recteur  de  l  acadeinie  eu 
1706^  après  avoir  rempli,  depuisi7oo, 
une  ckaindeptitlosophie  avec  beau<> 
coup  de  succès.  En  i7s4»onrappe]n 
àGroningue  pour  être  profc^^  eur  de 
mathématiques  et  de  philosophie. 
L'académie  des  sciences  de  Paris  se 
l'associa  quelque  temps  après;  et  le 
prince  de  Hesse-Cassel  lechoisit  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fUs  :  en(< 
ploi  qui  lui  procura  une  fortè  pen- 
sion ,  et  le  litre  de  conseiller  dea* 
ambassadeurs  du  roi  de  Suède ,  oncle 
de  son  élève.  Crouzas  mourut  à  Lau- 
sanne en  1748.  On  hii  doit  un  f,ran4 
nombre  d'ouvrages  sur  la  morale ,  la 
métaphysique,  la  physique  et  les 
mathématiques.  I.  Système  de  Ré- 
flexioM  qui  peùpent  coniriéiter  à 
la  netteté  et  â  (détendue  de  nos 
connoiisances  ,  ou  Nouutl  essai 
de  Jyùgrqire  ,  publié  d'abord  en  2 
vol  in-8%  eURuile  en  b  vol.  in-ia, 
et  abrégé  en  un  se\il  volume.  Il  faut 
s'en  tenir  à  l  Abrégé  :  le  grand  ou-» 
vrage ,  quoique  estimable  ^  ti  pour 
les  préceptes  de  logique  ^  et  poi^r 
ceux  de  morale ,  n'est  pas  écrit  avec 
asees  de^écisitiB.  On  a  dit  qu'il . 
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avoit  noyé  ranclenae  dialectique 
4m  un  mu»  à»  moU.  II.  Traiié 

th  If  éducation  des  en/ans  ,  a 
Vol.  in-ia.  ni.  Traité  du  Beau, 
.  «a  2  volumes  ei  beaucoup  trop 
long.  IV.  Examen  ■lu  Pyrrhonisme 
ancien  et  moderne ,  lu- folio,  contre 
bayle  :  ouvrage  savant  et  OBtimé , 
mats,  qui  manqut  de  conctston.  V. 
Bxamn  du  Traité  de  la  Uberté  de 
penser^  contre  CoHins,  Londres, 
1766,  2  vol.  in-i  2.  V!.  Examen  de 
l'Essai  sur  V homme  de  Pope  ;  pre- 
duction  ennuyeuse.  Vil.  Commen- 
taire sur  la  traduction  du  même 
Poëme  ,  par  l'jibbé  du  Resuel.  VIU. 
Traité  de  feeprii  humain ,  à  Bàle , 
1741.  l**attieiir  combat  vivement  les 
hypolhèMstle  LelbniU  et  de  Wolf , 
touchant  l'karmouie  préétablie.  IX. 
Des  Traités  de  physique  et  de  ma- 
thématique  ^  sous  différens  titres. 
X.  Des  èieimons.  XI.  Des  (Euures 
diverses ,  en  a  vol.  etc. ,  etc. 

Le  céièbie  Gheseaux  4ioit  ton  pekil- 
fils. 

*  CROWNE  (  Jean  ) ,  poêle  amé- 
ricain, né  dans  la  nouvelle  Ecosse, 
mort  au  coiuuieucement  du  18*  siè- 
cle ,  vint  en  Angleterre  sous  le 
lègue  de  Charles  11 ,  et  donna  pln- 
■ieuTs  Comédies  y  dans  lesquelleH  on 
distingue  celle  iaiiiulëe  Sir  Court- 
ly  Nice,  dont  le  roi  lui  avoir  (îomié 
le  plan.  M  ns  le  monarque  mourut 
avant  que  la  pièce  iiU  prèle  à  jouer; 
cet  événement  ruina  Ciowne. 

*  CROXÂLL  (  Saranel  ) ,  théolo- 
gien anglais ,  né  à  WaUo«-«iir-Ta- 
mise ,  au  comté  de  Surrey,  mort  en 

1753,  élève  du  collège  de  Sl.-Jeau  à 
Cambridge,  étoii  encore  à  l'univer- 
sité,  quand  il  composa  le  poème  de 
la  belle  Circassien/ie ,  imiiation 
Licencieu&e  du  Cantique  de  Salomon. 
Il, prit  lef  ordies,  et  obtint  la  cure 
4jB  B^pton  an  Midiesex ,  et  plu- 
sieurs Lénéficea  dans  la  cathédrale 

d'ItoDwdi  aiwjucli  on  an  Joignit 
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'  encore  d'autres  à  Londres.  Le  doo* 
teur  Croxall  étoit  i^hg  déterminé. 

On  a  de  lui\in  ouvrage  intitulé  l'E- 
cridire  politique.  11  a  aussi  traduit 
les  Fables  d'Ësctpe,  et  composé  quel- 
ques Poésies, 

1 1  CROY  (  GniHaume  de  ) ,  sei- 
gneur de  Chièvres.,  duc  de  Soria , 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  d'une 
maison  ancienne ,  qui  a  tiré  son  norn. 
du  village  de  Croy  en  Picardie,  et 
^ui  subâisLe,  se  signala  d abord  par 
sa  valear  sous  les  loit  de  Franco 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  Crojr  tjox 
nommé,  par  ce  dernier  prince ,  gou- 
verneur de  Charles  d'Autriche,  de- 
puis empereur  sons  le  nom  de  ('har- 
les-Quini.S'étaut  attaché  à  ce  pruice, 
il  fut  envoyé  en  qualilé  de  vice-roi 
eu  Ei»pa|;ne ,  où  il  ternit  sa  réputa- 
tion par  ton  avidttécoucastîonnaire. 
11  monmt  ■à'Worms  en  iSai ,  à  6S 
ans,  VariUasa  écrit  sa  Vie,  1684, 
in-ia  ,  avec  j^lna  dmtérèt  qne  do 
vérité. 

il.  CROY  (Gmllauma  de ),  de  la 

même  famille  que  le  précédent ,  fait 
évêque  de  Cambrai,  l'an  i5i6  , 
après  la  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  onclp  ,  deviut  ensuite  cardinal,  • 
archc  \  èquu  de  Tolède  et  chancelier 
de  Casulie.  li  mourut  d'une  chute 
de  cheval  /«n  i&fli ,  à  aS  ans. 

TU,  CROY  (  Jean  de)  ,  d'une  autre 
famille  que  les  deux  preiniera,  sa- 
vant mmiâlie  d'Uzes,  mort  eu 
1659  ,  a  laissé  plusieurs  onvrages, 
entr^autres ,  Oiservationes  êocrm  et- 
historiçœ  in  nouum  Tet$amétttum, 
Genève,  i644t  in-4^«  | 

CROYSSARD  (  Michel  ) ,  jésuite  ^ 
de  Lyon ,  où  il  mourut  recteur  du 
collège ,  composa  des  Bymnee  «l 
des  Cantiques,  imprimés  en  1600^ 
que  Jean  Ursuoci  de  I^ucqnes  mit  on 
musique.  Son  meilleur  ouvrage  est 
Thésaurus  Virgilii  in  locus  comr 
mu/m  dige^tus ,  1699.  H  a  pré- 
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tcntîti  faire  pour  Virgile  ce  que  Ni- 
aoiius  a  lait  pour  Cicéron. 

t  CROZAT  (  Joseph-Ântome), 
conseiller  au  parlement ,  puis  maî- 
tre des  requêtes ,  et  lecteur  du  ca- 
binet du  roi  en  1 7 1 9  ,  irt  graver 

par  d'Ii.Thiîes  maîtres  les  p!u«  bcanx 
tableaux  dn  cabinet  du  roi  et  cl  a  duc 
d'Orléans,  tic.  Le  premier  volume 
a  paru  eu  1 7  29  ;  le  second  en  174^, 
in- fol.  y  en  forme  d'atlat,  auquel 
Mt  être  Joint  un  Supplément  de 
quarante-deux  estampes ,  avec  l'ex- 
plication par  le  F*  J.  Marletli. 
Crozat  mort  deux  ans  aupriravaut, 
en  1740  f  avoit  ordonné  que  le 
prix  de  ia  vente  de  pou  beau  c.a- 
binel  seroit  di^uibué  anx  pau- 
YTce.  Sa  sœur  Marie -Anne,  qui 
avoît  épousé  le  comte  d*£vrenx ,  et 
qui  mourut  'eu  1799  ,  à  54  ans  , 
étoit  connue  8ous  le  nom  de  made* 
moiselle  Ctiozat.  François  ,  qui 
lui  avoit  dédié  sa  Géo^rapbie  , 
in-i2  ,  en  parie  comme  d'une  ])f^r- 
sonne  qui ,  dans  l'âge  le  plus  leiidre , 
fiûeoii  honnenr  à  son  sexe  par  ses 
lumières. 


-IL 
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CROZE  (  Malhurin  Vbtsiêre 
de  la  )  ,  né  à  Nantes  en  ï66i  , 
d'un  lit  pociant.,  se  lit  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saiut-Maur 
eu  1678  ,  après  avoir  voyagé  eu 
Amérique.  11  étoit  déjà  savant  dans 
toutes  les  langues  mortes  et  vul- 

Sairea;  sa  mémoire  tenoit  du  pro- 
ige  :  son  érudition  devint  pins 
étendue  et  plus  solide  :  mais  l'amour 
de  l'indépendance  ,  la  liberté  de 
penser,  et  quelques  mécoaieute- 
meus  lui  tirent  quitter  sou  ordre  et 
sa  religion  en  1696.  Il  prononça  Mni 
abjuration  à  Bâle ,  passa  de  là  à  Ber- 
lin, obtint  la  place  de  bibliothécaire 
du  roi  de  Prusse,  et  y  mourut  le  21 
mai  1TS9.  Ses  onvr;»ge3  sont  une 
preuve  de  son  ériifliUnn,  f.es  prin- 
cipaux sont,  I.  Dissertations  AiS' 
toriques  sur  diffaQn^  sujets ,  vori  a  ^ 
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Rolerdam  ,  1707,  r<»ç\ieîl  savaut 
et  cuneux.  I!.  lùtireiiens  sur 
vers  sujets  d'àistoire  j  de  li itéra' 
ture,  de  religion  et  de  critique, 
Cologne,  1711  et  1740,  in-i9.<hi 
y  trouve  une  DUseriaHon  sur  ta^ 
théisme  et  sur  les  athées  modernes^ 
qni  offre  des  recherches  intéressautes 
SLir  Jordanus,  Brnuiis,  Vauini ,  etc. 
eic.  111.  Viclionnaîre  arme/iie/t^ 
in-4°,  3  vol.  Cet  ouvrage  lui  coûta 
douze  ans  de  travail  :  la  préface 
renferme  beaucoup  de  remarques  p. 
qui  peuvent  servir  à  illustrer  ihis- 
toire  des  Arméniens  et  des  Indes. 
IV.  Histoire  du  Christianisme  des 
Iffdes  ,  I  "  3  1  ,  l  a  Have,  in-12,  9 
Yo],;  curieuse  et  esUniée.  V, 
loii  edu  Christianisme  d'Ethiopie 
et  d* Arménie ,  in-8* ,  1 7  5^  r  com- 
pilation négligée  et  informe,  suivant . 
l'abbé  Desfoutatnes  ;  ouvrage 
mémoire,  çt  non  de  jugemeut ,  et 
encore  moins  d'esprit  ,  m  iis  rjwi 
ofiV*'  Il  IIP  fonîe  d'observations  sa- 
vauh  s  ,  dont  un  \}Cul  |ir(i[iUT.  \  l. 
JJictionat  iuia  œ^jpuaco-lalnium 

ex  pderihui  UUum  linguœ  mono-* 
mentis  t  avec  les  additions  de  Christ'»- 

Scholt2.,  mis  au  jour  par  Ch.-God.. 
Wolde,  à  Oxford,  177^,  in-4V 
Jordan,  ami  et  disciple  de  LaCroze, 
a  écrit  la  Vie  dp  sou  maître  eu  un. 
volume  aussi  gros  que  la  Vie  d'A- 
lexaudre. 

CRUCIGER  (  Gaspard  ) ,  théolo* 
gien  protestant  de  Leipaick  ,  mori 

en  1 548  ,  à  Wirlemberg  ,  âgé  de  43^ 
ans  ,  fit  PU  allemand  plusieurs  Co/A*" 
mentaites  sur  les  iiures  saints, 

*  CRUCIUS  oar  Agbitce  (Vin-^ 
cent  ) ,  savant  philosophe  et  méde- 
cin „  ué  dans  Tétai  de  Cènes ,  pOK 
tiqua  d  abord  son  ait  à  Bologne  et  à 
Ravenne;il  passa  ensuite  à  Rome,, 
où  il  obtint  une  cliaire  au  coUëgo 
Romain  environ  l'an  1612  ,  et  con^ 
Imua  d  y  enseigner  pendaul  plusd* 
20  ans.    médecin  a  beaucoup  écdft. 
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Parmi  ses  ouvrages,  on  dislÎDgue 
les  smvaos»  L  DeepHepsid^  leo* 
tionum  bonoaUnsium  libti  très, 
Veueiiis ,  i6oS,  iii-4°'  H.  De  km^ 
mophtisi  seu  sanguyiis  êputo ,  Bo- 
luas,  i633, 

*  CRUDEN  (  Alexandre },  saYant 
compilateur  anglais ,  në  en  1704 , 
mort  en  1774»  ëleve  irAberdéen, 
où  il  fut  reçu  maiure-è»-arU|  s*é- 

U^hlit  libiaire  à  Londres  en  1728, 
et  publia  ,  en  1  7^7  ,  la  Co/zco/Y/a/zr^ 
de  la  Jjiùid  ,  ouvrage  d  un  grand 
me'rile.  Crudeu  uvoU  bt^aucoup  de 
pie  le  ;  matssa  tèl«  dlûLt  quel<}uefois 

dérangée. 

*  L  CRUGER  (  Théodore  ) ,  gra- 
veur au  burin  ,  né  à  Munich  en  lâSg, 
fut  envoyé  jeune  en  llalie,  où  il 
perfectionna  son  talent.  On  a  de  lui 
la  P'ie  de  saint  'Jeam  une  Cène 
d'après  Ândrë  del  Sarto;  «pielques 
Thè^ses  ,  et  autres  sujets  ,  d  après 
André  d'Ancône,  le  chevalier  JBor- 
ghèse,  Jean  Laafraac^  etc.  ' 

*  II.  CRUGER  (Daniel  ),  conseil- 
ler-mëdecin  de  Télecteur  de  Bran- 
debourg >  në  À  Stargard ,  en  Po- 
méranie,  en  1659,  mounH  dans 
cette  ville  en  1711.  Les  Mémoires 
delacadémie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  conlienneat  quantité 

Observations  sur  des  suj^^is  plus 
ou  moins  iuléressans.  U  est  encore 
auteur  d'un  ouvrage  en  allemand  , 
sur  la  fièpre  pitéchiale  et  ia  vé- 
role* 

*  IlL  CRUGER  (  Jean  ) ,  docteur 
eu  médecine ,  a  donné ,  L  Cam  me- 

d-icus  de  morbo  iiueratorum ,  sive 
qfictiM»  kypocondriacd  ,  Zilta- 
\i»,  1703,  in-/j°.  II.  affectas  c.ii- 

rurgici  ,  pLerique  ap/ivi  tsticè ,  bre- 
viter  CL  accu  raté  cxposili ,  172a, 
in-ii|°.  Ce  dx;ruier  ouvrage  est  un 
tissu  de  faits  ridicules  et  absurdes. 

*  CRUlKSaAifiac  (  W^Wam  \, 
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«câèbreanatoniUtft,  né  à  Edimliourg- 
en  1745,  . alla  à  Londres  en  1771  , 
oà  il  devint  disciple  et  par  suite 

aide  de  Hunter.  Après  la  raort  de 
cet  anatomiste  distingué,  dont  les 
cours  ëtoient  suivis  avec  la  plus 
grande  vogue >  il  se  chargea,  avec 
le  docteur  BaiUi« ,  de  remplir ,  dans 
l'école  d*analomie>  les  foficlions  de 
ce  grand  maître.  En  1 786 ,  il  publia , 
comme  anatomiste  et  physielogiale  , 
un  ouvrage  intitulé  Jnatomy  of 
îhe  ahsor-hent  T^csseh  ,  traduit  en 
français  par  M.  Peùl-Radel,  et  en 
allemand  par  1p  Hocleur  Liidwig  , 
à  Leipsick.  il  n'a  puii  donné  d  autre 
grand  ouvrage ,  et  ses.  travaux  poa» 
térieufs  ne  tendoient  qu'à  perfiso- 
tionner  œlui-là,  dont  il  donna,  ea 
1791,  une  édition  augmentée.  Ea 
1795  ,  il  mil  au  jour,  séparément, 
les  exj)ériences  5Z/r  la  Iranspiratioa 
ifise/isi ù/e^qu  il  avoiUnséréesdansla 
prennere  ëduiou.  jyi.  Michaelis ,  à 
Leipsick ,  en  donna  une  tradacliim 
allemande  en  1798,  Parmi  ses  pe- 
tits ouvrages,  on  distingue sor-toni 
un  Mémoire  eoatenani  des  expé- 
riences sur  les  nerfs  (fanimaux'^ 
u/uans  •  iînprimé  à  LoTvhrs  en 
1794  -  il  y  i'rouva  le  pht^nomène 
remarquable  de  la  re^cnci  aiion  deêr 
nerfs  ,  après  en  «voir  coupé  des 
parties. 

t  CRUMMUS  ou  Cftiporira ,  rot 

des  Bulgares,  fut  continuellement 
en  guerre  avec  Nicepliore  1  ,  empe- 
reur de  Conslanliuople  ,  et  prit  ,Sar- 
ili<|ue  sur  lui.  La  perle  il  iU  d  une 
bauille ,  en  81 1 ,  le  fisrça  de  deman- . 
der  la  paix.  Oésetpërë^ii  reftis  qu'on 
lui  eu  Ht,  ildonna,  pendant  la  nottf 
sur  le  camp  des  Grecs,  qu'il  for|aw' 
Il  attaqua  la  lente  de  Nicéphore,  et 
!e  tua  ,  avant  qu'il  eût  le  loisir  de  se 
rei  oiuioitre.  Ensuite  il  lailla  en  piè- 
ces son  armée,  et  ht  |><asâei  «lu  iil  de 
répée,  ou  emprisonner,  toua  les 
gr«nda  de  Tempire  qui  avoient  snivt 
1  eir^^eur.  R  ramporta  cette  gimid» 
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victoire,  où  Siaiirace,  liU  de  l'em- 
pereur ,  ou  empereur  hii-mème,  fut 
hksaë  tiès-dangereaiemeiLt.  Après 
avoir  exposé  quek{ae  temps  sur  nu 
giliét  la  lèle  du  malheureux  NiGé> 
phore,  Cnimmustit  faire  une  tasse 
de  son  crâne  enchâssé  dans  de  l'ar- 
gent ,  et  s'en  servit  dans  les  festins 
solennels,  ainsi  que  ses  successeurs , 
pour  boire  à  la  santé  de  leurs  sujets 
i|ttl  s*étoiéni  signalés  à  la  guerre*  11 
voulut  contraindre  les  officiers  pri- 
sonniers à  racheter  leflr  vie  et  leur 
liberté  par  l'apostasie  ;  mais  ils  pré- 
féré re  ni  le  martyre.  Michel  Tlîian- 
gabe,  geinlre  et  successeur  Je  Nicé- 
phore,  tenta  inutilement  de  venger 
son  beau-père  ;  il  fut  toujours  défait. 
Son  vainqueur  mourut  Tan  875. 

*  CRU8CIANUS  ou  Tmuxvs , 
méôic'm  de  Florence  ,  surnommé 
Piusquiim  Cornmentûfor  ,  à  cause 
des  suhhliiés  ei  des  détours  dont  il 
enveloppoii  les  matières  qu'il  trai- 
toit ,  vWoit  au  commencement  du 
#4*  sièctet.  Le  traité  qu'il  a  compose 
sous  le  litre  de  Flusqttam  commen- 
tum  in  fnttvam  Ga/eni  arêem ,  et 
qiii  Fut  imprimé  à  Venise  en  i5o4  , 
i545eit^îi  1  ôi>9  ,  in  fol. ,  petit  aussi 
avoir  iiouné  heu  à  l'appeler  ainsi. 
Ce  médecin  ,  malheureux  dans  sa 
ipratique ,  et  consëquemment  peu  re- 
cberché,  entra  dans  Tordre  des  char- 
trenz ,  où  il  mourut  à  Vâge  dar  80 
«is. 

t  C  R  U S  E  R  f  Hprmati  )  .  né  à 
Kempeii,  dans  lOxer-Yssel,  vers 
i5jo,  conseiller  de  Charles,  duc  de 
CSèrst ,  mort  k  Kouigsberg  en 
i574  >  it  traduit  ett  latin  9éite 
livres  de  <»alien,  Paris  ,  i553  , 
in-fol.  C^ltf  version  a  été  insérée 
dans  phisieurs  aiifrçs  é(îitions  qu'on 
a  faites  de Gahen  ;  mais  revue,  cor- 
rigée par  A.  Gadalduiide  INToHt  ue.  Il  a 
aussi  traduit  en  latin  PUUarquc  , 
Bâie  ,  17G4,  in-foi.  On  le  blâme 
d*av^  aiumg^  Tordra  dies  Vies  de 
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PhUarque  sans  nécessilé.  Cruser  éloit 
un  homme  profondément  versé  dans 
les  langues  ,  la  philosophie ,  la  md" 
dedne  et  la  jurisprudence. 

]■  î  CRUSÏUS ouKkk n's (Martin) , 
né  dans  le  diocèse  de  Bamlierg  en 
i536,  professeur  de  belles-leUres  à 
Tubiuge,  mort  ù  Ëshngen  en  1607 , 
fiit  le  preipier  qui  enseigna  le  grec 
en  Allemagne  ;  mais  c'est  Jean 
Renddin  ou  Capnion  qui  Vy  a  ap<» 
porté  le  premier  :  Cruiius  lui-même 
le  dit  dnn^  le  Germano  -  Groscias 
iibro  V  ,  pag,  a53  ;  et  il  fait  à  ce 
sujet  une  savante  digression  sur 
la  manière  dont  la  couuorssauee  de 
la  langue  grecque  a  passé  en  occi- 
dent «t  est  parvenue  jusqa*en  AUe* 
magne.  On  a  de  lui  dt-s  ouvrageè 
estimés  ,  sur  lesquels  David  Clé^ 
ment  a  donné  des  dt;lails  bibliogra- 
phiques assez  étendus.  (  f'^ajez  la 
Bibliothèque  curieuse  .  tom.  V  , 
pag.  55i>-63.)  Les  principaux  sont , 
Tttfto-GnBcim  Ubri  P^iJIyk'Bàï»^ 
•2  part  en  1  vol.  in-fol. ,  i584$ 
recueil  excellent  et  d'nna  grande  uti- 
lité pour  ceux  qui  veulent  s'appli- 
quer ;\  l'histoire  t\  à  la  langue  des 
Grecs  modernes.  Il  tai\i  joindre  à  ce 
recueil  deux  auins  ou\ rages  du 
même  auteur;  savoir,  Po'cmatum 
Grœeorum  libri  II ,  gr«^c  et  latin, 
Bàle,  ]5B7,  3  part,  en  1  voL  in* 
4°  ;  et  Acta  ei  Scrqfta  theohgoruni 
ff  ' iriembergensium  et  Tatriarthm 
Cotuianlinopolitani  ^  etc.,  Wiie- 
b»;rgi«  ,  i584,  in-fol.  lï.  Annales 
Suevivi ,  ab  initio  rerum  ad  an- 
num  »594,  eu  2  vol.  in-folio,  à 
Francfort,  iSgS  et  i5g6;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun.  III.  (rer« 
mano4rrmcim  Ubri  VI ,  in-€ol.  ^ 

*  îî.  CRUSTUS  (  Tliéodore),  gra- 
veur ,  ne  en  Saxe  en  i75o,  vint  à 
i*aris  a  l  agc  de  ay  utjs  pour  s'y  per- 
fectionner. On  a  de  lui  quelques  su- 
jets allégoriques,  mais  sur  «tout 


a48 


CRUX 


beaucoup  de  Vignettdi^  Il  ent  vu 
frère  appelé  Charles ,  qui  a  gravé 
dans  ce  dernier  genre. 

*1II.  CRUSIUS (David),  médeciu, 
në  en  Misais  le  529  janvier  1Ô89  , 
pratiqua  son  art  à  £rford ,  où  il  mou- 
rut en  1640.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
auivaus  :  I.  Theairum  morhorum 
hennetico' hippocraticum  )  «eu  me- 
thodica  morborum  et  curationis 
eorumdem  dispositio  ,  Erfarli  , 
161»,  iu-8°.  II.  'i  heatri  morbo- 
rum hermAtîco^hippwraUtii  fars 
posterior,  ihià.,  1616,  inr^". 

*  CRUSSOL  d'Ambotse  (le 
marquis  de},  né  à  Aurillac,  lieu- 
teDaiit-gëueral  des  armées  du  roi, 
député  de  la  uoblesse  de  Poitiers 
aux  éuis-généraux.  A  la  séance  du 
6  août  1791 ,  lorsqu'on  lut  Tacle 
constitutionnel,  où  ëtoti rapporté  le 
décret  de  suppressiou  de  la  noblesse  , 
de  Crussol  ,  qui  avoit  toujours 
siégé  dans  ]o  côté  frnMclie,  se  leva, 
et  dil  :  u  je  déclare  ne  point  prendre 
partù  la  délibération ,  pour  remplir 
mes  devoirs  envers  mes  commet  taus, 
et  être  conséquent  aux  principes 
que  j'ai  toujours  eus  sur  la  noblesse.  » 
Il  fut  décapité  le  ^6  juillet  1795^ 
Ir  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 
Il  ëtoitâgé  de  69  ans. 

*  I.  CRUX  (  Jeau  Pantoja  de  la  ), 
peintre ,  në  à  Madrid  en  1 56o  «  mort 
en  1610  ,  ëlève  d*Alouzo  San- 

cbez  Coello  ,  lui  succéda  dans  l'em- 
ploi de  peintre  de  Philippe  U.  Ses 
taleus  lui  acquirent  de  la  répntaliou 
dans  le  genre  d»-  l'histoire  ;  mais  il 
s'attacha  pariiculicrtment  à  pemdre 
le  portrait. 

^  n.  CRUX-BAGAY  (la  ),  nè^re 
indien  ,  né  aux  Philippines,  se  dis> 

tingua  dans  les  arts  ,  et  grava  en 
1734,  à  Manille,  une  carte  de  c«s 
tles  compo.see  par  le  P.  Munllo 
Vclarde,  jésuite.  Celle  carte,  d'utfe 
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gMnde  dimension  ^  rare  et  (rès-> 

curieuse  ,  a  été  réduite  en  1750,  à 
Nuremberg  ,  par  Le witz,  professeur 
de  mathématiques. 

HL  CRUX.  FojezSA3SttàfCKOX. 

*  I.  CRUZ  (  la  docteur  Saint-Jean 
.de  la),  réformateur  de  Tordre  de» 
carmes  en  Espagne,  chef  et  fonda- 
teur de  celui  des  religieux  déchaus- 
sés ,  conjointement  avec samle Thé- 
rèse ,  prmcipâle  fondatrice  de  cet 
ordre  ,  në  â  MontiTeroi,  villa  da 
la  vieille  Castille ,  en  i54a  f  mou- 
rut à  Ubeda  le  14  décembre  iSgi* 
Le  docteur  Cruz  entra  en  i563  dan» 
l'ordre  de*  rnrînes  ,  on  il  fulmmblë 
d  houiKurs  en  récompense  d  line  vie 
exemplaire.  Dès  Taïuiée  1Ô79  ,  il 
fut  élu  premier  recteur  du  collège 
de  Baeza;  en  i58i  il  fut  nommëaii 
prieurë  du  couvent  de  son  ordre  à 
Grenade,  et  quelque  temps  après 
(en  i585  ),  vicaire  -  général  de 
l'Andalousie.  Cet  a»itpnr  ascétique 
a  laissé  les  ouvrages  suivaus  ,  L 
Les  trois  livres  de  V^scensiou  au 
mont  Carmel.  Allégorie  mystique  , 
offerte  sous  remblènie  d*iine  nuit 
obscure.  II.  Les  deux  livres  de  la 
Nuit  oiscure  de  l'ame.  IIL  i>  COJS- 
iiqi/e  spirituel  entre  l'ame  et  le 
C/trist  son  époux.  IV.  hcs  chants 
affectueux  de  l'Jme  ,  sous  le  titre 
de  \yii.-cù  Jîammes  d'amour.  \.  2} es 
préceptes  pour  detfeittrun  religieux 
parfaiL  VI.  Des  cometU  spiri" 
tuels.  y  II,  JDes  poésies  sucrées.  VllI. 
l>es  lettres  ^irttuelles  adressées  à 
difTî^'reutes  personnes.  première 
édition  de  ses  ouvrages  parut  a  Al- 
cala  de  Heaarea  en  1G81.  Ils  furent 
ensuite  réimprimés  ù  Barcelouue  eu 
1 68a ,  à  Madrid  en  1 7  3o ,  et  à  Barce» 
loane  en  1735  pour  la  seconde  fois. 
De  toutes  ces  éditions  jointes  à  celles 
faites  vers  la  lin  du  16*  siècle  ei 
diMs  le  17*,  on  en  connoit  quatorze. 
Tontes  ces  productions  respirent  la 
mojc4e  lu  plus  sublime ,  el  «ont  en 
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général  écrits  d*im  ilylc  plein  de 
force  et  de  majeslé* 

*  II.  CRUZ  (  Jeanne  Inès  de  lu  ) , 
dame  célèbre  par  80u  esprit ,  née  au 
Mexique  en  i65i  ,  morte  en  1(19^  , 
mnuira  dès  sa  jeunesse  pour  les 
sciences  un  goût  peu  commun,  et 
«e  livra  avec  ardenr  à  Tëtude  de  la 
philosophie ,  des  mathëmaU<|ue8,  de 
lliistoire  et  de  la  poésie,  EUe  se  dit* 
tingua  an  moins  autant  par  sa  piété 
et  sa  modestie  au  couvent  de  saint 
Jérôme  où  elle  vécut  27  ans.  Le 
P.  Fejjoo  ,  critique  espagnol ,  vante 
oeaocoup  ses  compoailiona  poé- 
tiques. 

CSELES  (Martin  ) ,  jésuite  alle- 
mand ,  néàTirnawen  1641,  mort 
a  Fadune^le  14  janvier  170g.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  dans 
sa  patrie,  il  fut  appelé  à  Rome  pour 
y  remplir  la  charse  de  grand-péni- 
tencier ^  et  j  puhlia  les  deux  ou- 
vrages  suivans  :  T.  Etuddatio  his- 
torica  de  eplscopatu  Transjlca- 
niœ  ,  iii-fol.  II.  Descr'iptio  epis^ 
cupatu^  Si/7/iiensis  f  in-16. 

t  CTÉSIAS,  de  Gnide,  historien 
et  médecin  grec ,  fait  prisonnier 
par  Arlaxerces  -  Mutrnon  ,  f|ui  le 
choisit  pour  sou  premier  jjiedccin. 
Oa  a  de  lui  quelques  Iragmvus 
de  son  Histoire  dea  Jss^riena  et 
des  Pênes  ^  suivis  par  Diodore  de 
Sicile  et  par  Trogne-Pompce  ,  pré- 
fcrablenu  ni  à  celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré le  suffrage  de  ces  deux  liislo- 
rtens  ,  on  ne  donne  aucime  rroyanre 
aux  recils  de  Clésias.  PhoUus,  qui 
nous  a  conservé  ce  qui  nous  en  reste, 
ùkii  assez  de  cas  de  cet  hbtorien.  .Si 
ces  ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
en  entier  )us(|a*à  nous,  o*est  par  une 
justice  que  le  temps  n*exerce  pas  tou- 
jours avec  la  rnèmpsf'vérité.  11  |>Mroît 
n'avoir  écrit  (\uv  (kms  i  initui  n n  de 
contredire  licrodote  cl  Xèiiopiion. 
11  ue  mauquoit  dans  sou  sl^le  ni 
dedarié ,  ni  d'éiier|ie.  Il  vivtfil  vers 
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Tan  400  avaui  J.  C.  Les  fragmens  de 
Ctésias  sont  imprimés  d'abord  dans 
^^tharchide  Mnenone  exeerptm 
AistoriaSf  de  Henri  Estieune ,  ibSj, 
et  1694  ,  in-R"* ,  puis  dans  l'Héro- 
dote de  Toiidres,  1679  ^  '  ^^^lio- 
L'abbé  GlcIovîi,  dans  le  14*^  volume 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions ,  a  donné  une  traduc- 
tion peu  fidèle  de  Ctésias.  Lar- 
cher  en  a  joint  la  traduction  à  cella 
d'Hérodote. 

t  CTÉSIBÎUS  d'Alexandrie  ,  fils 
d'un  simple  barbier ,  célèbre  ma- 
thématicien sous  Ploloméc-Physcon , 
vers  l'an  lau  avant  Jésus-Christ, 
fut,  dit-on,  le  premier  inveutenr 
de  k  pompe.  Le  hasard  développa 
eu  lui  le  goût  qu'il  avoit  pour  la 
mécanique.  En  abaissant  nn  miroir 
daus  la  boutique  de  son  père ,  il 
remarqua  que  k  yoids  (]\n  f^ervoil  à 
le  iaire  monter  eLdesceudre  ,  et  qui 
étoit  à  cet  effet  enfermé  dans  uu 
cylindre,  formolt  un  sou,  produit 
par  le  froissement  de  Tair  poussé 
avec  violence  par  le  poidsJl  examina 
de  près  la  cause  de  ce  son,  et  crut 
qu'il  éloit  possible  d'en  liiire  un  orfinp 
/fYdraif/içue  fOV  l'air  pI  IVau  Fonne- 
roitiil  le  son  :  c'est  ce  quil  exti'  ula 
avec  succès.  Clésibius  ,  encouragé 
par  cette  production^  voulut  se  ser- 
vir de  la  mécanique  pour  mesurer 
le  temps.  Il  construisit  une  C/ep^ 
sidre  formée  avec  de  l'eau ,  et  ré- 
glée avec  des  roues  dentées;  l'eau, 
par  sa  thule  ia^rnL  mouvoir  ce» 
roues  ,  qui  coinmuniquoient  leur 
tuouvemeut  à  une  colonne  sur  la- 
quellttétoient  tracés  des  caractères  qui 
servoient  à  distinguer  les  mois  et 
les  heures.  En  même  temps  qu*on 
mettbit  les  roues  dentées  en  mou- 
vement ,  elles  soulevoien  tune  petite 
statue,  f]ni  indiquoil  avec  une  ba- 
guelte  les  niois  et  les  heures  mar- 
qués sur  la  colonne.  —  11  ne  laui  pas 
le  Gouf'ondre  avec  CrésiBitus  de 
Cbalcis,  philosophe  c^^uique  ^  d*ttn 
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caractère  badiift^t  tfun  esprit  gai, 
qat  eol  plaire  aux  grands  sens  ieor 
rofttitaer  un  vil  encens  ,  et  leur 
t  entendre  k  vérité  et  goûter  la 
verta  aane  leur  dépiaire. 

t  C TKSILAS  ou  CTESILAUS , 
sculpltiuà.  Cet  artiste  paroit  être 
U  luème  que  cetm  donl  Pline  a 
parlé  soua  ces  deux  noms  ;  il  fit  nn 
IJmjrpAorê ,  e'esl-à-dire  un  garde 
arme'  d'uue  pique  ,  et  une  amasone  ; 
i!  a  représente  aussi  un  homme  prêt 
à  mourir  d'une  blessure,  que  quel- 
ques-nns  croient  être  la  figure  an- 
tique counue  sous  le  nom  de  G/a- 
diaieur  mùuf»nt.  Winckelmann 
pense,  au  oontraire  »  d'après  De  ca- 
ractère de  noblesse  que  Glësilaiis 
imprimotl  à  ses  ouvrages ,  que  cette 
figure  ne  peut  lui  tire  attribuée  , 
car  le  Gladiateur  mourant  ne  re- 
présente qu'un  homme  du  peuple. 

fCTÉSILOQUE,  peintre  grec  et 
ëlève  il*Apelle8 ,  peigoott  dans  le 
genre  grotesque.  Il  i^est  &it  remar-* 
quer  par  la  fatzarrerte  de  Tnn  de  ses 
tableaux.  11  peignit  Jupiter  avec 
une  coiffure  de  femme  et  dans  une 
chaise  /v/.'/;ne  ,  accouchant  de  Bac- 
eàusy  le  luuitre  des  dieux  senibloit 
souffrir  les  douleurs  de  l'eniauie- 
menc,  et  le»  déesses  lui  rendoient 
les- services  nécessaires  en  pareil  cas. 

t  I.  CTÉSIPHON  et  ME- 
TA G  È  N  £  S  ,  architectes  ,  vi- 
voient  5»o  ans  avant  J.  C.  Cté- 
siphoii  éloit  de  l'ile  de  Crètf ,  il 
devint  célèbre  par  le  plan  qu'il 
donna  du  foifteux  temple  de  Diane 
à  Ephèse ,  quM  oonttnença  d'ëferer. 
Son  fils  Alétagène^  l'acheva ,  donna 
tous  les  détails  de  la  coustruction  , 
et  (it  principalement  la  description 
des  machines  qu'il  avoil  inveulëes 
pour  transporter  les  blocs  énormes 
de  marbre  dtnil  il  avoit  besom.  Cet 
édifice  superbe' y  terminé  par  Démé» 
•  trins,sttniofmné/'esc/a<^c/Sai>»a/i«, 
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et  par  Fuionius  d'Epfaèse,  après  deux 
cents  ans  d'un  travail  continu ,  fut 
bieutot  après  brûlé  par  Erostrate, 
qui  vouloit  immortaliser  son  nom 

par  ccttp  :irfion  insensée.  Ce  temple, 
rel)àti  avec  plus  de  magnificence  sou» 
la  conduite  de  Chiromocrate ,  ou 
Diuocrale ,  auquel  grand  uombre  de 
rois  et  de  républiques  contribuè- 
rent ,  fut  enfin  détruit  par  le  tem|pa 
et  par  les  barbares ,  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  siècles  de  l'èTS 
vulgaire.  On  en  voit  encore  nrijonr- 
d'hui  l''s  ruines,  sans  pouvoir  rien 
c"[](  Iii!*^  j)nnr  sa  forme  générale. 
Dci>  diiiërcntes  deacriplious  que  nous 

en  avons,  la  meilleure  est  celle  que 
le  marquis  Soleni  a  insérée  dans  les 
Essais  de  l'académie  de  Cortoue.  La 
longueur  dui  portique  étoit  de  trois 

ceut  quatre-vingt-dix-hnit  pieds  ,  et 
sa  largeur  de  cent  quatre  -  viiic;t- 
treize.  Les  enire-coiounes  éloLent  de 
deux  diamètres  et  uu  quart.  La  cella, 
ou  chapelle  antérieure ,  avoit  deux 
cent  quarante -cinq  pieds  de  long 
sur  trente-Iroie  de  large. 

t  IL  CTÉSIPHON  ,  Athénien  , 
fil  décre'ler  que  Démosthèiie  seroil 
couronué  en  pleine  assemblée  d  une 
couronne  d'or.  Mais  Eschine,  rival 
et.  ennemi  de  cet  orateur,  ne  pou- 
vant souffirîr  qu'on  lut  fit  cet  non- 
'  neur  ,  accusa  Ctésiphon  d'être  Tan- 
teur  dV.ne  sédition.  Démoslhènes le 
défeijdit  de  cette  calomnie  par  cette 
beUe  harangue,  qu'il  a  intitulée  De 
la  Couronne. 

CTÉ$IPPE,&l8deClttihrias,apr^ 
la  mort  de  son  père ,  fut  reçu'daiis 
la  maison  de  Phocion  ,  son  ami  , 

avec  tontes  les  marques  d'une  tendrie 
afTectîon.  Ce  verlneiix  Athénien  vou- 
loit retirer  ce  jeune  iiomme  de  la 
débauche  où  il  le  voyoit  plongé  ; 
et  quoique  le  naturel  fâcheux,  de 
Ctésippe  fit  avorter  tous  ses  aoiiia  , 
il  ne  laissa  pas  de  supporter  long» 
;  temps  tous  les  défaut»  de  son  élève  ; 


I 


Google 


CUEI 

mais  enfin  la  modération  de  Pho- 
cion,  le  plus  patient  des  hommes, 
ne  put  tenir  contre  l  ui diîicrétiou  de 
ce  jeune  ëventé.  Un  jour  qti*il  fui 
importuné  par  de  sottes  demandes  , 
taoidis  qu'il  vaquoît  à  une  affaire 
d'état,  i)  ne  put  ^'empêcher  de 
crier  :  k  O  Chabria«  !  ('h  îbrias  !  )e 
te  pnie  an  double  l'ami  lié  que  In 
m'as  témoignée,  lorsque  je  wultre 
les  folies  de  ton  iUs  !  » 

CUBA  (Mylhol.  ) ,  dlvinilëinvo- 
quée  par  les  Romains  ,  comme  pre- 
nant som  des  eniaus  dans  leurs  ber- 
ceaux et  les  faisant  bien  dormir. 

*  CUÇ AMI  ou  KuTSAMï ,  auteur 
de  l'agriculture  nabalhéennc,  avoit 
écrit  en  chaldéen  :  les  Arabes  le 
traduisirent ,  et  s€n  autorité  fui  très- 
grande  parmi  eux.  Abre  -  iàecre-^ 
Aben-Noxta  a  angnieiitésoti  ouvrage . 

*  CUCCO( Marc- Antoine),  ori- 
giuairede  Hrescia  ,  éîoTi  dePavie,  où 
il  ëtudiaia  jurispriK'Liire,  qu'il  y  pro- 
iessa  ainsi  qu'a  Uoaie  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes.  11  lui  un  do  ceux 
qai  furent  choishr  pour  r^rmer  le 
décret  de  Gcalies.  On  a  de  lui  trois 
Traitas ,  intitulés  L  De  legUimâ  ad 
auct,  novissimas  codicis  de  inqffi- 
ciaiis  festamenlis.  \\.  Jlter  de 
moratoria  prœscriptione  ml  7/, 
quoties  C.  de  preribus  imperatori 
aj/u/tindiii,  iil.  L  tiùusde  mentieiUe 
drca  pogtmdomm  ad  fin*  ff,  de 
fwi  utmiiiitme»  InêtkuttQtm  Jurée 
eéUionici ,  ÏV* 

*  CUE1LLENS(P.  Friicp  le),  de 
l'ordre  de  Saint  -  Fraaç^n  .  de  l'ob- 
servance ,  disl4ttg(ié  par  st^s  lalens 
dans  la  prédication  ,  fut  choisi 
pour  |Mr4clMr  le  earème  dbvAut 
LouU  XIV  en  i665.  On  a  de  lui , 
I.  Les  vérités  dont  Nein  SeigÊHur 
J.  C.  a  rendu  témoti^nnge  en 
liant  au  monde  ,  prcchées  dans 
tavent  de  1676  ,  in-8°.  11.  I.esdnuze 
éioiUi,  f^iu  cu/njjoatut  la  tout q une 
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de  la.  Sainte  Vierge  ,  et  douze 
Fancg^fi  iqiies  en  son  honneur^  Pa- 
ris, 1676  ,  in-8^.  Cet  orateur  avoi( 
quelques  taftsw,  mais  pen  de  goût. 

CUD5ÊMIUS  (Fiem),  në  dans 
le  duché  de  Ctères ,  abjura  le  calvi- 
nisme à  Avignon,  se  rendit  à  Borne, 
et  s'attacha  au  cardinal  Bellarmin. 
Sur  la  fin  de  se*  jours  ,  il  se  retira 
a  Cologne,  et  mourut  au  commcn- 
ceuMiit  du  17*  siède,  après  avoir 
publié  phmurs  ouvrages  dé  contro- 
verse, entre  autres  ,  de  Desperatd 
Caluini  causé ,  161a,  in  -  8®  ;  /« 
Synode  d' Utrrrht ,  161';.  Les  notes 
en  sont  savantes  et  curieuses. 

t  CUDWORTH  (Rodolphe),  në 
dans  le  coaUd  de  Somnierset  en 
t&i7  y  nort  m.  1688  à  Cambridge , 
où  il  ëioit  professeur  en  hébreu^* 

occupa  d'autres  emplois  importans 
et  lucratifs.  Son  savoir  universel 
les  lui  mérita:  philosophe,  mathé- 
maticien ,  il  joignoit  à  ces  scien- 
ces 1  élude  des  belles  -  lettres  ,  des 
langues  lavasiM  et  do  fliiktiqutté. 
O»  a  de  lut  1 1.  Système  intelieciueë 
•  dSf  Fwiipen  contre  les  athées  ;  01^ 
vrage  traduit  en  latin  par  Jean-Lau- 
rent Mosbeim ,  avec  des  notes  très- 
savantes  ;  lène,  1733,  2  vol.  in-fol.  ; 
I/eyde ,  1773,  9  vol.  in-4°;  el  abrégé 
eu  anglais  ,  en  a  Vol.  in-4°»  par 

Tlmnas  Wise.  L*oavrage,  la  Vn^ 
dueiio»  «I  ITabrégé  sont  également 

estimés.  11  fut  long-temps  renfermé 
daiu  l'enceinte  de  l'Angleterre  ;  mais 
le  savant  Jean  Le  Clerc  le  fu  ron- 
1101  ire  a  van  tapensemeiit ,  par  les  ex- 
traits curieux:  et  détaillés  qu'il  en 
donna  dans  diHereus  volumçs  de  sa 
BièiiùMfti0  oHùiaie,  Cès  «lalyBcr 
peuvent  suttre-à  œux  qni  n'out  pas 
l'origraal.  IL  Traité  de  féièrtuêéei 
de  immutabilité  du  juste  et  de 
l'in/nsie  y  traduit  aus«i  en  latin  pnr 
Mosheim.  lll.  Commenta  n  e  sur  la 
pronhptie  de  Daniel  sur  les  sep-* 
tante  semaines  3  2  vel.  in  fol.  IV. 
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TrcUié  dê  f  amour  de  JOieUt  17M  » 
in-ia  :  U  a  été  traduit  en  français 
par  Coste.  V.  De  ï Immortalité  de 

Vame  ,  in-8°.  Il  a  laissé  plusieurs 
mauuscrits  irnporUuis,  f-l  une  lUle 

Eleine  d'espril ,  qui  lui  elroîlemeul 
ée  avec  Locke;  eiie  s appeiûit  Da- 
maris..  Cttdworth  ëtoU»  difr-oii ,  as- 
ats  inoeiiaiii  dau»  tes  omntout  reli- 
gtettaes  ;  et  en  parlant  ae  plusieurs 
dogmes  du  christianisme,  U  s'est 
expliqué  d'une  inanière  si  ambi- 
guë, quou  ne  peut  guère  savoir 
ce  qu'il  enpensoit.  Ou  dit  que  ,  sur 
plusieurs  poiuU  de  théologie ,  il  étoit 
de  «eux  que  les  Anglais  appellent 
Latitudinair^s,  Zële  partiiaa  de 
Platon ,  ii  défendit  ses  opinions ,  et 
tâcha  d'en  imiter  encore  le  style.  Le 
sien  est  char oe'  de  termes  dimciles  Â 
entendre ,  d  expressions  dures  et  de 
métaphores  outrées. 

*  CUEBÂ  m  CuiTA  (Jean  de  la), 

e^èBre  poëte  espagnol ,  naquit  à 
Sé ville  vers  le  milieu  du  16*  siècle. 

Les  Espagnols  le  placeut  au  pre- 
mier rang  des  poètes.  H  a  laissé, 
L  JJes  Foésies  Ij  rcijues  ,  1  vol. 
in-S*^,  imprimé  à  Séville  en  i5Ô2. 
n.  Coro  Feheo  de  romances  àtstO" 
riaies,  i  toL  iu-8*  imprimé  à  Sé- 
TiUe  en  i588.  IlL  (Sus^res  dramati- 
jfuOB,  1  Tol.  iropriméàSéviUe 
en  i588.  Ce  volume ,  itiflépendam- 
m eut  de  quelques  cooietlies,  ren- 
ferme quatre  tragédies  qui  ont  été 
iepre£>eulée&  à  béville  en  1579  et 
1  &80  ;  elles  sont  intitulées ,  1  *  UssejJt 
JEnfans  de  Lara  $  ia  Mort  de 
yirginie ,  ou  jippius  Claudia»}  3^ 
la  Mort  d'Jjax  et  de  Télamon  ; 
4*  le  Prince  tyran.  IV.  La  Con- 
quête de  la  Bétique^  poëme  héroï- 
que imprimé  à  Seville  en  i6o3.  Le 
comtedelAguilapossédoityCn  1774* 
d*autres  ouvrages  mannscrits  de  la 
main  de  CuelMi  et  signés  de  lui , 
dédie's  à  son  frère  le  docteur  Claude 
de  La  Ccjëba,  inquisiteur  à  Séville  : 
ces  ouTra^es  sont,  i"^  desSowieiêf 
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dtÊ  JBpitn» ,  des  Ei^es  eé  de9 

B^hgues  ;  a*  les  Amours  de  Marsr 
et  de  Vénus ,  poëme  ;  5**  Origine  de 
la  maison  de  La  Cueba;  4°  Voyage 
du  poè'te  Sanio  au  ciel  de  Jupiter  ^ 
porine  ;  Epifre  adressée  à  C/iris- 
lûp/w  de  Zajas  :  c  est  une  sa  lire 
contre  les  nianvais  poëtes  dé  son 
tempe  ;  6^  guaire  livres  sur  le»  in^ 
penteur»  des  choses,  poème  imité 
de  Virgile  ;  7**  la  Muricinda,  poëm» 
burlesque  ;  8°  la  Bataille  des  rats 
et  (/f.^  grenouilles ,  traduction  de 
ia  liairachomyomachie  d'Homère  ; 
9*  l*u^rt  poe/((^ue.  Ce  dernier  ou-^ 
vrage  Se  trouve  dans  le  huitième 
volume  du  Parnasse  espagnol  par 
Sedano. 

*  CUEF  (  Henri  )  ,  savant  an- 
glais, né  en  i56o  dans  le  comté 
de  Sommerset ,  mort  en  1601  ,  éieve 
d'Oxford  ,  où  il  fut  boursier  du  col- 
lège de  Biertoii,  ensuite  professeur 
de  grec,  eut  le  malheur  d'être  se-' 
crétaire  de  Bobert,  comte  d'Essex. 
Quand  ce  seigneur  fut  condamné, 
Cuef  fut  arrêté  et  pendu  àTyliurn. 
Ou  a  de  lui  un  livre  intihilé  ,  jyiffé-' 
rence  de»  âge»  de  la  ute  humatiL»  ,  ^ 
in«8%  1607. 

*  CUERENKERT  (Théodore 
Van  )  »  graveur  hollandais  de  beau- 
coup de  mérite ,  né  en  1  f>22  ,  mort  à 
Tergoulen  159a,  prëtendoii  que  le 
culte  public  éloit  contraire  a  ia  loi 
de  iJieu.  Ces  id^es  singulières  sur 
la  religion  le  fixent  bannir  d'Har* 
lem. 

L  CUÉVA  (  Bernard  de  la  ). 
Foyeâ  Hbnm  iV,  loi  de  Castille. 

t  U.  CUÉVA  (  Alfonse  de  la), 
connu  sous  le  nom  de  Bedmar, 
d'une  maison  ancienne  d*Espagne , 
ambaseadenr  de  Philippe  IS  auprès 
de  la  république  dé  Venise ,  s'unit  y  - 
dit-ott ,  én  1618 ,  avec  le  duc  d'Os- 
sonei  vice-roi  de  Naples ,  et  avec  , 
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D.  Pedro  de  Tolède ,  gouverneur  de 
Milan.,  pour  anéantir  Tëtai  au  seiii 
duquel  i4  étoil  envoyë.  La  Cni^va 
lassemble  des  étratigers  dans  la 
TlUe)  el  8*a8Mire  de  kura  aervicet 
ftfeffce  4*argeiiL  Les  eoojurët  de- 
veienl  metire  le  feu  &  Varienal  de  ]a 
République ,  et  se  saisir  des  postes 
les  plus  importans.  Des  troupes  du 
Hiilanès  devoieui  arriver  par  la  terre 
ferme  ,  et  des  matelots  gagnés  , 
montrer  le  chemin  à  des  Uii^ues 
cihargëes  de  soldats.  Cette  horrible 
conspizatioii  fut  découverte.  «  On 
noja  tout  ce  qu'on  put  trouver  des 
coujurês.  On  respecta,  dans  Tau- 
teur  de  ce  complot  ,  le  caractère 
d'ambassadeur.  Le  séuat  le  lit  par- 
tir secrètement ,  de  peur  qu'il  ne  fût 
mis  en  pièces  par  la  populaue.  Dans 
une  Discussion  très-ëlendue  sur  cette 
Conjuration , imprimée  à  la  suite  de 
la  seconde  édition  de  ses  Obstf  va- 
llons sur  ritalie,  Grosley  a  entrepris 
d'établir  que  cette  coii)  m  ration  n'ëtoit 
autre  chose  qu'un  arlihce  des  Véni- 
tiens ,  dirigé  par  Fra-Pao!o  ,  pour 
se  débarrasser  du  maï  qui»  de  Bed-^ 
nar  ^  dont  Ja  présence  les  kcommo- 
doit.  Naudé  et  Capriara  avoient  déjà 
soutenu  la  même  opinion.  Mais  plu- 
sieurs critiques  soutiennent ,  qu'à 
Tex ce p  î  i o !  1  d  c  q  u  el  q  u es  ci  rcon s t ance s 
inventées  par  des  historiens  roman- 
ciers, celte  conspiration  étoit  très- 
ViSidle.  Si  la  république  de  Veuise  , 
disent-ils ,  garda  le  seeret  sur  la  dé- 
couverte du  complot,  c'est  qu'il  ne 
fut  point  consommé  y  que  l'Espagne 
ëtoit  iu&aimeut  redoutable,  et  qu'il 
£alloit  ou  se  taire ,  ou  Ini  déclarer  la 
guerre.  Forcé  de  quitter  Venise  , 
Beduiar  passa  eu  Flandre  ,  y  ht  les 
fonctions  de  présidciii  du  conseil, 
et  y  reçut  le  chapeau  de  caidinaL  Sa 
aévérité  lui  ayant  lait  perdie  son 
gouvernement ,  il  se  relira  à  Rome 
et  eut  ensuite  l'évèché  de  la  Pales- 
line  et  de  Malacâ  :  il  y  mourut  le 
lo août  en  i665,  regardé  comme  un 
àtA  plus  puissaoit  génies ,  dss  plus 


dangeren-x  esprits  qu'ail  produits  l'Es- 
pagne. Sa  sagacité  étoit  telle,  que  se» 
conjectures  passoient  picsque  pour 
des  prophéties.  A  cette  pénétra uou 
singulière ,  il  joignoit  un  talent  rare 
pour  manier  les  efiaires  les  plue 
délicates;  un  instinct  merveilleuse 
pour  se  connoitre  en  hommes;  une 
humeur  libre  et  complaisante  ,  et 
d'autant  plus  iinpcneh  jbîe  ,  que  tout 
le  inonde  croyou  la  péneirei ,  toutes 
les  apparences  d'une  parfaite  trao* 
quiUité  d'esprit  au  miliett  des  agi* 
talions  les  plus  cruelles.  On  lui  at- 
tribue un  Traité  en  italien  ,  contre 
la  liberté  de  la  république  de  Vo* 
nise ,  intitirlë  Squitinio  délia  11- 
berla  ktiieta,  iMirandolc ,  i6ia, 
111-4*'»  *l  traduit  en  français  par 
Amelot  de  La  Uoussaie ,  Ralisbouue, 
1677,  in-'M^mais  dViutreele  don* 
nent ,  avec  j^us  de  raison ,  à  Marc 
Velser.  On  prétend  que  ks  Vénb- 
tiens  n'osèrent  répondre  à  cet  our 
vrage.  La  bibliothèque  de  Lyon  ren- 
ferme \ui  manuscrit  de  Bedmar  en 
italieu.  Cesl  une  relation  i'aite  à 
Philippe  111 ,  roi  d'Espagne  ,  sur 
Tancien  gouTernement,  les  revemis, 
les  forces  de  lerre  et  de  mer,  les  tri- 
bunaux,  les  conseils  9  les  rapporu 
commerciaux  el  politiquee  de  la  r4* 
publû|ue  de  Venise. 

*  CUEVAS  (Eugène  de  las), 
peintre  né  à  Madrid  en  161 5 ,  mort 
dans  la  même  ville  eti  1 667 ,  éldt 
élève  de  Pierre  de  Lais  Cuevas  son 
père.  Le  genre  qu'il  a  présenté  étoil 
la  miniature.  11  fut  choisi  entre  les 
plus  ha1)ilefi  maiire«5  de  son  îctnps 
pour  euseigner  le  dessin  et  donner 
des  leçons  de  peinture  au  prince 
don  Juan  d'Autriche,  fils  de  Phi* 
lippe  IV. 

CUGNIËRES  (Pierrade), 

avocat  -  général  au  parlement  de 

Pans  ,  iurisron«?iilte  habile  et  tna- 
j^istrat  intègre  ,  (hilendit  avec  beau^ 
[coup  ds  vivaciU  ^  ian  idd^,  CA 
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pri^sence  d«  Philippe  de  Vaîoîs  ,  les 
droits  du  roi  coulre  le  clergé.  Pu  rt  r 
liriLiMud,  évèque  d'Auluu,  plaida 
pour  i£gU^  avec  uou  moias  de 
chaleur.  (  f^oyeM  Bbet&and,  II.) 
a  la  cause  de  TËglite  fui  mal  «tt«- 
fttëe  el  mai.  dé&udue,  dit  Fkmry, 
parce  que,  de  part  et  d'autre,  ou 
n'en  savoit  pas  assez ,  et  qu'oiî  rai- 
8onno!t  ëur  de  faux  piincipeë,  lauie 
de  connoiire  les  véritables.  Les  avo- 
viiia  du  clergé  s'arrèlèrenl  long- temps 
à  prouver  ce  qui  n'éloii  pas  de  J« 
queslion,  que  U  juridiction  tempo- 
relle n'est  point  incompatible  avec 
la  spirituelle  y  et  que  les  ecclésias- 
tiques sont  capables  de  Tune  et  de 
l'autre  :  mais  ce  n'éloil  pas  de  quoi 
il  s'agissoit;  il  falloit saroir  s'ils  la- 
voienl  effectivement,  et  à  quel  litre.» 
Cette  querelle  augmenta  plutét  l^ni- 
,  monté  entreiee  deux  partie  qu*«lle 
ne  la  diminua.  L'avocat  du  roi  de- 
vint si  odieux  au  defgé ,  qu'on  l'ap- 
pela par  dérision  M^ilre  Pierre  du 
Coguet,  nom  cl  une  petite  hgure  ri- 
dicule, plact-e  dans  un  coin  de  l'é- 
glise de  Notre-UcUiit  de  Vnna ,  taisant 
partie  d'une  repréaentation  de  Ten* 
fer ,  qui  ëtoit  à  la  cMiure  du  diémr , 
sous  le  jubé.  Cugnières  eut  eucore 
le  dé«agrémenl  d'être  condamné  par 
le  roi,  pour  lequel  il  plaidoit.  Ce 
dénièh!  a  été  le  fondemeut  de  tous 
ceux  q\n  se  &out  élevés  depuis  sur 
l'autorité  des  deux  puissances ,  et 
dont  Tefiet  fut  de  reitieindre  la  ju- 
ridiction ecdëtiastiqne  dau  des 
bornes  plus  étroites.  Le  président 
Hénault  indique  encore  une  autre 
cause  de  la  diuiinulion  de  son  pou- 
voir, r^fl  évéques  comnienceieiit 
alors  à  négliger  de  coii\  o(juer  les 
concUes  de  teurs  provinces,  où  le 
corps  des  ecclésiastiques,  rassemUés 
tous  les  ans ,  s*enlretenoit  dans  sa 
première  iriguenr;  tandis  que  les 
parlcmens ,  devenus  sédentaires,  af- 
fermirent leur  autorité  en  ne  se 
séparant  jamais.  C  est  à  celte  que- 
relle qu'on  rapport*  l'introduction 
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de  la  forme  à\ippel  comme  dt(û»u9. 

*  CUGNOT  (  Nicolas-Joseph  ) , 
né  à  Vojd ,  eu  Lorraine ,  le  26  fé- 
vrier 1735,  mort  i  Paris  en  1804^ 
servit  en  AUenagne  comme  ingé-^ 
nieur,  et  passa  ensuite  dans  les 
Pays  -  Bas  au  service  do  prince 
Charles.  Des  Pays-Bas ,  il  vint  à  Pa- 
ris en  1763;  il  y  donna  des  le- 
vous  sur  l  art  militaire.  On  a.dehii , 

I.  KUmem  de  L'art  militaire ,  an." 
eien  ei mofhrne ,  1 766,  a  vol.  in-i a. 

II.  /-hriifieiUion  dit  campagne ,  ou 
Traité  de  la  science  de  la  cons^ 
traction ,  de  la  défense  et  de  rat' 
taqiie  des  retranchemens  ,  1769  , 
1  vol.  in-i  3.  Cet  ouvrage  t si  eslimé. 
m.  Théorie  de  la  Jurliji cation  , 
1778,  1  vol.  in-i  j.  Cet  ouvrage 
contient  des  observations  sur  lea 
dittéMna  syalèmes  qui  ont  paru  de- 
puis rinventlon  de  lartiAerie,  et 
une  nouvelle  manière  de  construire 
des  place».  Il  contient  de  plus  une 
d  scription  d  une  nouvelle  plan- 
chette ,  avec  la  nmnière  de  s'en  ser- 
vir. Cugnot  imagina  à  l'âge  de  vingt 
ana  um  nmtpoau  Jusil  qu'il  présenta 
au  maiédial  de  Saxe,  et  qui  fut 

;  adopté  pour  ses  koulans. 

*  CUGOANO  (Ottobah),  nègre 
né  sur  la  eoie  de  Fanlin  dans  la 
ville  d'Âgittiaque ,  enlevé  de  son 
pays  par  des  bri^nds  européens , 
transporté  à  la  Grenade  ,  dut  sa 
liberté  au  lord  Hoth,  qui  l'em- 
mena en  Angleterre  où  il  étott ,  en 
1 788 ,  au  service  de  Cosway ,  pre- 
mier peintre  du  prince  de  Galles. 
Cugoano  épousa  une  Anglaise  et  se 
fit  estimer  par  son  caractère  doux 
et  modeste  ,  sa  piété ,  ses  mœurs 
intègrsa  H  ses  talens.  Ajant  partagé 
le  sort  des  malheureux  Africaîna 
que  rintquité  -des  blancs  déprave  et 
calomnie ,  il  prit  leur  défense  dans 
un  petit  traité  Iradnit  en  français 
pnr  Dy  a  uni  ère,  sous  le  titre  i\e  Hé- 

ijiexiq/is  sur  la  traite  et  Vesclava^ 
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des  nf'gres ,  vcL"!^  ,  Paris,  1788. 
L'ouvrage  €81  nourri  de  TâAexioiis 
trèa-aeniéee  el  touchantèt. 

t  CUJAS  (Jacques),  tië  à  Tou- 
louse en  i520  ,  d'un  foulon,  apprit 
avec  uue  c'gale  facilite  les  belles- 
lelires ,  i'bu>toire,  le  droit  auaeii 
el  moderne,  civil  et  canonique.  Il 
professa  d'abord  dans  sa  patrie  ; 
mais  ayaut  à  se  plaindre  d^  magis- 
trats, il  quitta  Toulouse.  Ses  nom- 
breux écoliers  ne  l'abandonnèrent 
point  et  le  suivirent  dans  toutes  les 
villes  où  il  se  fixa,  à  Cahors  ,  à 
Bourges,  à  Valeace  en  Daupinué, 
i  Turin ,  etc.  Les  Toulousains  re- 
connurent trop  tard  leur  faute  ;  ils 
lui  écrivirent  pour  l'inviter  i  reve- 
nir auprès  d'eux.  Cujas  fit  cette  ré- 
ponse fière  et  pre'cise  ,  qu'il  adressa  , 
suivant  la  fornin  anliqup  ,  an  sénat 
et  au  peuple  :  Frustra  absentem  rc- 
quiritiSj  <£ue/nprœseitlem  neglexis- 
Us.  VaUu,  Le  P.  Maldouat  ,  jé- 
suite,  étant  allé  voirCujas,  celui- 
ci  lui  Tendit  sa  visite  à  la  tète  de 
huit  cents  de  ses  éoolisn.  Plusieurs 
curieux  allèrent  à  Bourges,  seule- 
ment pour  le  voir,  rotnme  autre- 
fois on  alloit  à  Rome  pour  voir 
Tile-Live.  Le  roi  de  France  lui  per- 
mit de  preudre  séance  avec  les  con- 
seillère du  parlement  de  Grenoble. 
Leduc  de  Savoie  Emntannel-^ili- 
Isert  ,  et  le  pape  Grégoire  XUI, 
n'eurent  pas  moins  de  considération 
pour  sou  mérite.  Lorsque  les  pro- 
fesseurs aileoiauds  le  citoient  eu 
chaire,  lis  iiietloient  la  main  au  bou> 
net ,  pour  marquer  leur  estime  pour 
cet  illustre  interprète  deà  lois^  Cé- 
toit  le  père  des  écoliers,  suivant 
Scaliger;  il  leur  prètoit  de  l'argent 
et  des  livres.  Jamais  il  ne  dictoit 
ses  leçons,  il  les  prononçoit 

avec  tant  de  clarté,  que  ses  élèves 
les  retenoient ,  et  en  écnvoient  en- 
suite l'extrait.  Sitôt  qu'il  éioil  in- 
terrompu par  le  bruit,  il  se  levoit 
•I      «Uoit.  CiÔ>*  ^  lûtts 
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les  junsconsidtes  modernes  qui  a 
pénétré  le  plus  avant  dans  les  mji^ 
tères  des  lois  et  dn  droit  romain. 

Ou  a  soupçonné  que  ses  opinions 
religieuses  n'étoient  pas  favorables 
à  la  croyance  des  catholiques.  11  ne 
voulut  jamais  s'expliquer  uetiement 
sur  celte  matière.  Quand  ou  leques- 
tionnoit  sur  le  sujet  qui ,  de  son 
temps ,  agi  toit  tous  les  esprits,  il' 
se  bornoit  à  répondre  :  Vihil  Aàc 
ad  miictum  prœions  :  «  cela  n'a  an* 
cnn  rapport  avec  Tédit  du  préteur.  » 
Sou  testament  adressé  h  sa  femme 
et  à  son  beau -père   prouve  qu'il 
tenoil  plus  au  calvinisme  qu'a  la 
religion  du  pape ,  dont  il  parle  avec 
mépris.  La  ineillenre.  édition  des 
(Suures  de  Cujas  est  celle  de  PjT- 
brot  ,  Paris  ,  ]658,  en  10  vol. 
in-fol.  Celle  de  Paris,  chez  Nivelle, 
donnée  par  Cujas  même  ,  est  très- 
rare.  On  en  a  donné  une  autre  à 
Naples,  1 708 ,  176a  ,  1 1  vol.  iu-lol. 
Elle  est  moins  beUe  que  les  précé- 
dentes ,  mais  plus  commode  à  oauaa 
de  la  table  générale  qui  raccompa- 
gne. Il  est  bou ,  lorsqu'on  la  possè- 
de ,  d*y  joindre  l'ouvrage  suivant  : 
Promptuoiium  ope  ru  m  Jac.  Cuja-^ 
cii ,  dom.  auctore  /ilùunensi^'^^.a^- 
poli ,  3  vol.  ni-lolio.  Il  y  a  aussi  uue 
première  édition  de  Naples ,  égale- 
ment en  1 1  vol  ^  qui  est  aises  esti-« 
mëe  :  on  trouve  dans  l^rae  et  dans 
;  l'autre  les  variantes  de  Mérille  et  les 
observations  de  Robert ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'édilioiîflp  Paris. 
On  a  appliqué  à  Cujas  ce  qu  uii 
iiouime  d'esprit  a  dit  des  anciens 
jurisconsultes  :  «  On  trouve  dans 
leift»  éoriti  une  vaste  connoissance  ' 
et  une  méditation  profonde  de  la  par« 
tie  des  lois  à  laqueUe  chacun  d'eux 
s'étoit  particulièrement  dévoué  ;  le 
projet  d  y  tout  éclairer  et  même  d'y 
tout  simpiiiier  ;  presque  toujours  un 
grand  sens  ;  l'énergie  d'un  esprit 
ferme  el  libre  ;  souvent  môme  les 
traits  hardis  d'un  esprit  original ,  et 
«n  grand  oonibfe  de  vue»  le  réfor-  ' 
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mes  saget  et  courageuses.  MaU  ces 

qualités  précieuses  sont  (îé«;ra(îées 
par  des  défauts  qu'on  ne  peut  impu- 
ter qu'à  leur  siècle  ;  un  couliuuel 
abuti  de  1  eruduion  ;  des  préjugés 
qui  rétrécàaml  leur  génie;  des  dé- 
toih  MUit  utilité  et  sans  mérite  ;  une 
prolixité  qui  égaie  et  fiitigue;  uu 
style  qui  a  souvent  Tempreinte  du 
talent,  mais  qui  conserve  tonte  !a 
pesanteur  alla  bigarrure  des  temps, 
où  Von  n'a  encore  ni  le  sentiment , 
2Û  les  principes  du  goût.  »  Cepen- 
dant Cujas  est  plus  cbir  et  plus  mé- 
thodique que  beaucoup  de  jariscon- 
Sliltes  de  son  temps.  (^<{^.  Mou* 
MN  (du),  n*  I. }  Papyre- Maison, 
dans  la  Vie  de  ce  célèbre  juriscon- 
sulte ,  rapporte  qu'il  avoit  pris  la 
singulière  habitude  d'étudier  tout 
de  son  long  sur  uu  Upis,  le  ventre 
contre  terre,  ayant  ses  livret  au- 
tour de  loi.  Ménage  avoit  égale» 
xnent  écrit  sa  vie  ;  maïs  Touvrase , 
Testé  manuscrit  après  sa  mort,  s  est 
perdu.  Cujas  mourut  à  Bourges,  où 
il  s'cLoil  établi ,  le  ^  octobre  1690. 
Il  orcloniKi  par  son  testouitiil  que 
sa  biblioLiitc^ue ,  remplie  de  livies 
notés  de  sa  main ,  nkt  vendue  en 
détail^  de  peur  que  si  elle  éloilau 
pouvoir  d*un  seul ,  on  ne  se  servit 
de  ses  notes  ,  mal  entendues ,  pour 
en  composer  de  mëchans  livres.  Son 
vrai  nom  eioii  Cnjaiis;  il  en  relrau- 
cbà  l'ii  pour  l  adom  ir.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois.  De  iiou  recoud  ma- 
«tiage  il  ne  laissa  qu'une  fille  appe- 
lée 8osanne,  qui ,  avant  Tige  de  i5 
ans,  époque  où  elle  fut  mariée  par 
l'entremise  du  prâideut  de  Tliou  , 
étoit  déjà  fameuse  par  ses  galante- 
ries ;  ce  iicu  ne  la  rendit  pas  plus 
sage;  ses  amans  étoiùtil  presquaussi 
nombreux  que  les  élevés  de  son 
père  :  et  les  hommages  fréquens  ren- 
due à  ses  cbarmes  étoient  nommés 
plaisamment  Its  cQmmenfaires  des 
(Suures  de  CuJas, 
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à  Amsterdam ,  y  pulilia  entre  au- 
tres ouvrages  Bibliolheca  l'ra" 
trum  Polouorum.  11  <>  acquit  l>eau- 
coup  de  réputation  par  ses  Arcana 
aiàœismi  détecta,  où  il  s'attacha 
à  réfuter  les  principes  spinoststiqnes 
de  Jean  Bredenburg ,  qui  cependant 
le  firent  lui-même  soupçonner  de 
spinostsme. 

CULANT  (Philippe  de)  ,  sorti 
d'une  auciftuue  iauude  de  Berri , 
reçut  le  bdton  de  marédial  ,  sous 
Ctiarles  VU ,  au  siège  de  Pontoiae  en 
1441  »  et  contribua  beaucoup  à  U  ré- 
duction de  toute  la  Normandie  et  à 
la  conquête  de  la  Guienne.  11  avoit 
plus  de  talent  a  prendre  df*  ville» 
qu'à  gagner  des  batailles.  U  mourut 
en  Il  étoit oucle  de  Charles  de 
Cubant,  grand-mai  tre  de  la  maison 
du  roi ,  ei  de  Louis  de  Ccx^nt  , 
amiral  eu  142a. 

*  CULLEN  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
médecin,  né  en  1712  au  comté  de 
la  ÎNlurck  eu  Ecosse,  mort  en  î  790, 
étudia  d'abord  lu  chirurgie  à  Glas- 
cow,  et  après  ses  éludes  fut  chirur- 
gien sur  un  vaisseau  marchand  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  A 
son  retour,  il  exerça  la  chirurgie 
sous  l'inspection  du  docteur  Guil- 
laume Hunter  qui  le  prolégeoit.  En 
1740  il  fut  reçu  docteur  ,  et  en 
1746  ,    professeur   de  chéuiie  à 
Glascow.  En  1761  il  eut  la  chaire 
de  médecine  dans  la  mime  nniver* 
sité  ;  et  en  1766  nommé  profSeseeur 
de  chimie  à  Edimbourg.  Enfin ,  en 
1766  il  obtint  dans  cette  même  viUs 
la  chaire  de  médecine  ;  et  c'est  lui 
qui  a  fait  à  celte  université  la  haute 
réputation  dont  elle  jouit  pour  cette 
science.  Se»  Leçu/m  de  r/tédecine  , 
imprimées  en  4  ^1*  >  ^ 
célébrité  pour  qn*il  soit  néceaaain 
d'en  faire  l'élc^e.  CoUcn  est  au- 
teur de  plusieurs  autres  ouvrage* 
très-est i mes  ;  savoir,  I.  Synopsii 
tm^logioB  mêiàoditm ,  a  tqL 
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II.  Xe  iivr0  classique  des  étudions 
en  médecine;  ieçona  sur  le$  ma- 
tières médicales ,  3  vol.  m-4**.  UI. 
Il  a  donné  de  pins  nu  écrit  les 

secours  à  donner  aux  noy^  tfui 
paro$ss€nt  morts,  m- 8°. 

CULLlfflf(lciD),  Anglais ,  mort 
CD  1 7  87 ,  membre  de  la  aocUté  rojale 

deLoudres,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  hiitoriqiiet  écrita  dau«  sa 
langue. 

CUMANUS,  gonyerfteur  de  Jn- 

dée.  Il  seleva  de  son  temps  une 
sédition  à  Jérusalem.  Vn  soldai  de 
garde  de  la  porte  du  h  inple  s'avisa 
de  se  détouvrir  ave<:  indécence.  Le 
peuple,  s  eu  preuaul  a  Cuiuauu» , 
î'accabla  d'injures ,  et  U  fut  obligé 
de  £iîre  mettre  une  garnison  dans 
la  forteresse  Antonia  pour  le  conte 
nir.  Les  soldats  épouTanlèieill  si 
fort  la  populace  ,  que  ,  dans  un 
mouvement  de  terreur  panique,  il  y 
eut  pius  de  deux  mille  personnes 
d'étoutfëes.  Les  t^Tanuicsde  Cumu- 
jms  devinrent  msuppor tables.  Le 
peuple  s'en  plai|Dit  à  Qnadnilus , 
gbuyerneur  de  byrie.  Celni-ci  en- 
voya Cumanus  à lempereur  Claude, 
^ui  le  condamna  à  Texil  vers  i'an  55. 

t  L  CUMBERLÂND  (  Richard  ) , 
lûé  à  Londres  en  i633,dune  famille 
honnête ,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique et  obtint  deux  cures.  Zélé  an- 
glican ,  il  déclama  beaucoup  sous 
Charles  II  contre  la  religion  catho- 
lique. Sou  zèle ,  soutenu  par  beau- 
'coup  de  mérite  et  par  dès  monirs 
pures ,  lui  Talut  rév^dië  de  Pëtei^ 
boroaght  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  en  1718 ,  a  8i>  uns.  Ni  sa  di- 
gnité d'évèque  ,1ii  son  qraTid  âge  , 
ne  purent  l'engager  à  prendre  quel- 
que repos,  (^uand  ou  hu  représeii- 
toit  que  ses  travaux  uuiroient  à  sa 
santé ,  il  répondott  :  «  Il  vaut  mi^x 
qu'an  homme  s'use  que  de  se  rouil' 
1er,  »  La  nalnre  Tavoit  fiùt  naître 
yvec  beaucoup  de  douceiuc.  dans  la 
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caractère ^  et  un  grand  amour  pour 
la  pais;  mais  le  fanatisme  l'aigrit  « 
et  le  poutaa  quelquefois  jusqu*à  l'em- 
portement. On  lui  doit  ,  1.  De  ite- 

gibua  nalurœ  disquhilio  p/tiloso'^ 
phica  ^  Londres  16752,  in  -  4**,  ré- 
fulation  deji  principes  de  HoLbes  ^ 
traduite  tn  anglais,  j686  ,  in-8®  , 
et  en  français  par  Barbejrau,  qui  l'a 
enrichie  de  notes ,  Amsterdam,  1744^ 
in-4**-  On  eu  trouve  une  bonne  ana:* 
lyse  dans  la  Bibliothèque  d'un  hom- 
me public,  tome  IX.  U.  Traité  des 
poids etdes  mesnresdesJuifs.wn-^'* . 
Il  y  démontre,  ou  il  croit  y  déniou- 
trer  géométriquemeut  ,que  le  derach 
du  âire  ëtoit  l'ancienne  coudée  des 
Egyptiens  et  des  Hébreux.  III.  Bis* 
toire  phénicienne  de  Sanchonia» 
thon  y  in<-8^,  Londres,  1720,  traduits 
eu  anglais  avec  des  notes;  ouvrage 
postliume  qui  a  peu  de  mérite,  quoi** 
qu'on  y  trouve  de  l'érudition.  IV. 
Traduction  de  r/iiàlone  dt  la  ré^ 
formation  des  Pays-Bas  ,  par  Gé* 
rard  Brandt,  1793 ,  3  vol.  in-folio. 
V.  Origines  gentium  antiquissimœ, 
Londres ,  1 7  a4  >  in-S**. 

t  Tl.  CUMBERLAND  (  le  duc  de  ), 
second  iUs  de  George  11  ,   né  en 
Angleterre  en  17^1  ,  mort  le  5u 
octobre  176Ô,  se  trouva  (en  1743 
à  la  bataille  de  Dettiugeii ,  petit 
village  situé  entre  le  Melu  et  les 
montagnes.  Il  y  l'ut  blessé  à  coté  de 
son  pere ,  auquel  son  sang -froid 
et  sa  bravoure  firent  concevoir  les 
plus  brillantes  espérances.  Chargé 
du  commandement  de  l'armé  des 
alliés  à  la  bataille  de  Fontenoi ,  son 
courage  ardent  l'emporta  sur  les  con- 
seils timides  du  vieux  général  Kce- 
nigscek  ,  qui  vouloit  harceler  le» 
Français  par  une  inaction  forcée , 
et  ne  point  exposer  les  troupes  an- 
glaises aux  hasards  d'un  combat  dé- 
cisif. Le  succès  sembloit  justifier  la 
réiolttlion  du  prince.  Le  découra- 
gement s'ëtoit  emparé  des  officiers 
^  irançai»!  lorsqua  la  msrécbal  deSaxa 
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«Changea par  une  opération  de  gé- 
nie, te  deelîn  de  cette  journée,  et 

sauva  rhonneur  de  nos  h!  ri*^".  La 
pcrlt!  (le  ct'lle  baiaille  n'eut  ixiinl 
d'iuHueiice  sur  lia  Graude-Hi  ^iiague; 
mats  le  gaiti  de  celle  de  CuUoden 
offrit  Cumberknd  aux  amU  de  Ja 
ill)ert«  civile  et  religieuse,  comme 
le  libérateur  de  sou  pays ,  et  touime 
celui  qui  avoit  eu  le  bonheur  d'a- 
iiéatilir  le  j^erme  des  guerres  ri  viles 
qui  (l<'puis  soixante  ans  menaçoieul 
la  Grande  -  Bretagne.   Le  priuce 
Edouard  Stuart  avoit  fait  uiie  irrup- 
'  jlion  eu  Angleterre ,  où  il  eutrete-' 
noil  des  iateUigenoes  avec  les  catho- 
liques, zélateurs  passionnés  de  sa 
famille  ;  il  s'éloit  emparé  de  plu- 
sieurs  places   considérables  :  son 
parti  s'éioit  grossi  d'un  grand  nom- 
bre. Il  étoit  à  trente  lieues  de  la  ca- 
pitale.  Avec  plus  d'ardeur  et  de  pré- 
cipitation >  il  eût  peuMtre  recon- 
qutsle  trône  de  ses  ancêtres;  en  se 
laissant  intimider  par  la  crainte 
d'une  armée  imaginair^^ ,  il  donna 
le  îemj)s  à  ses  eiincniis  1  en  iorm*>r 
une  réelkî.       duc  de  Cuniberland, 
que  l'on  avoil  rappelé  de  Flandre  , 
chassa  d*ahord  Vennemi  de  Carlisle, 
après  neuf  jours  de  siège,  le  ti  jau- 
,vier  1746.  Le '37  avril  de  la  même 
année,  il  marcha  contre  J'nrmée  du 
prétendant  ,  qui  éloil  loile  de  huil 
nulle  hommes.  La  baladie  dura  de- 
puis deux  heures  après  midi  ju^q^u  u 
U  nuit.  Uacharnemenl  Ait  ierrihle  ; 
les  ressent  iraens  politiques  et  reli- 
gieux ailumoient  la  rage  daus  tou- 
tes les  ames.  La  supériorité  de  la 
discipline  assura  la  victoire  aux  An- 
glais: mais  ils  en  abusèrent  :  ceux  ; 
quiavoieut  échappé  daus  h  com)>at 
furent  impitoyablement  égorgés  ;  on 
viola  les  épouses  et  les  lUles  sur  les 
cadavres  fumans  des  maris  et  des 
pères;  on  ensevelit  des  familles  en- 
tières sons  les  décombres  des  éditices 
où  eliess  eloient  rttugit'es  ;  une  éten- 
due de  cinquante  nulles  transformée 
eu  .désert,  où  le  )  ciuii  ue  lut  pas 


plus  épargné  que  les  hommes ,  où 
l'aveugle  fureur  ne  ménagea  ni  lea 

liabitations  ni  les  arbres  ,  fut  le  dé- 
plorable nionurneîit  de  celle  funeste 
guéri  e.  CumberUiid  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  Lawleld  eu  1747-  Ce 
village ,  où  il  avoil  reuferiné  une 
partie  de  ^m  troupes,  fut  attaqué 
et  repris  plusieurs  fois.  Les  Français 
ayant  battu  l'aile  gauche  de  l'enne- 
mi ,  le  maréchal  de  Saxe  fit  attaquer 
la  droite.  I^es  alliés  perdirent  plus 
de  dix  mille  hommes  dans  la  seule 
défense  du  village.  Le  général  fran- 
çais n'avoit  fait  cette  attaque  que 
pour  parvenir  à  s*emparer  de  Afa»- 
tricht  ;  mats  la  retraite  de  Ciimber- 
land  dans  le  duché  de  Limhonrg  , 
d'où  il  continuoit  à  proléger  cell» 
place,  fil  avorter  ce  dessein.  Ce  fut 
aprè^  cel  le  délai  le  cpie  l'on  apprit  le 
traité  par  lequel  la  Russie  mellott 
à  la  disposition  de  l'Angleterre  cin- 
quante mille  Busses.,  moyennant 
un  subside  annuel  de  cent  mille 
guinées. 

*  CUMIA  {  Joseph  ) ,  de  Catane ,  « 

grand  jurisconsulte,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  Il  professa  le  droit,  et  . 

s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
leçons ,  qui  alliroienl  uu  concours 
con&idéraMp  d'auditeurs.  On  a  de 
lui ,  la  J\iiu6  M.  Jl.  C.  av  ioiius 
regni  Siciliœ  curarium  commenta^ 
ria  :  in  riiSs  tnagnœ  regiœ  eifHas 
praxis  prcuuica.  Syndicatus  eu  m 
t/ieuricâ  in  regni  SicilUg  capfiula^ 
ria,  et  quelques  ^e/«, 

>  CCMING  (  GttiUtmoie) ,  savant 
médecin»  né  en  1714  à  Edimbourg, 
mort  eu  1788^  Après  avoir  acheyé 

ses  études  et  pris  ses  degrés,  il  vint 
à  Londres,  puis  alla  s'établir  à  Dor- 
chesler,  où  il  resta  jusqu'à  î>a  mort. 
Le  docteur  Cuming  aussi  disUuguê 
par  ses  vertus  que  par  aea  tAlent ,  « 
aidé  Hutchins  à  compiler  tHiêtoU^ 
du  comté  de  Vûwi» 

t  ÇUS<ï;U3  (Pierre  ) ,  profes&çur 
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cîe  l)p11f^s-leUre8  ,  de  politique  et 
droit  :i  L(yde,iié  à  Flessirigue  Uaus 
la  Zélande  en  i586 ,  d'un  marchand, 
mourul  à  Leyde  en  i658.  Parmi  ses 
divers  ouvrages ,  on  préfère  ceirx- 
:  l.  Traiié  de  la  république  des 
Jffébreux ,  en  latin  ,  ouvrage  sa- 
vant ,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1703 ,  in-4°  :  iraduit  en  français 
par  Gorte ,  Amsterdani ,  1700,  3 
vol.  in-8*.  Cuuai'iis  eloillort  savant 
dans  les  langues  et  les  antiquités 
orientales ,  où  il  avott  eu  pour  mai- 
tre  le  célèbre  Drusiers.  II.  Sanft 
^.'enafes  y  Leyde,  1612,  in-24;  et 
dans  le  r.ecueil  de  très  satyrœ  l\7e- 
/lippeœ  ,  (le  G.  Corle ,  l.eipsick, 
1"  M) ,  iu-S°.  L'aiileiir  y  a  joint  une 
traducliou  de  la  satire  des  Gehars  , 
par  Tempefeur  luliaii.  Ces  eardi  vé- 
nales, où  Cuneus  n*avoit  pas  mé- 
nagé les  Ibéologieus  de  son  temps , 
furent  un  grand  sujet  de  scandale 
à  ceux-ci.  Le  synode  de  Dordrecht 
le  condamna  à  une  réparation 
anlhenliqne.  111.  Jitcueil  de  ses 
Jettrea,  publié  eu  J7j3,  iu-b**,  par 
l'infatigable  oompîiaîeur  Burman; 
on  y  trouve  ^elqnes  anecdotes  sur 
1  histoire  litt&aife  de  son  temps. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  Cuna^us 
jeta  au  feu  tous  ses  écrits,  parmi 
lesquels  on  regrolla  principalement 
«on  Commenlaire  sur  Flave-Jo- 
sèphe,  auquel  il  avoit  consacré  la 
plus  grande  partie  de  son  temps. 

*  CUNKGO  (  Dominique  ) ,  un 
des  plus  célèbres  graveurs  deTltalie, 
mon  à  Rome  en  1804.  On  distingue 
parmi  ses  gravures ,  celles  des  ta- 
bleaux de  la  v!ui pelle  Sextit^  , 
peints  par  MicheL-Auge* 

1 1.  CUNÉ60NDE  (  sainte  ) ,  fille 
de  Sigefroi  ,  premier  comte  de 
lAixembourg,  femme  de  l'empereur 
Henri  II  ,  son^^çoTinée  d'adultère 
par  son  époux ,  prouva  son  inno- 
cence ,  si  i  on  en  crotl  quelques  his- 
toriens ,  en  tenant  dans  ses  mains 
une  barre  de  fer  ardente  sans  se 


CUjNE  ajg 

briiît  r.  r,es  i^îèmfî  hi'^toriens  raj»- 
portiiil  que  hon  iiKn  i  dit  dans  ses 
derniers  momens  aux  parens  de  sa 
femme  :  «Vierge  vous  lue  l'avez 
donnée,  je  vous  la  rends  vierge»  ; 
discours  ridicule ,  qui  ne  s'accorde 
pas  d'ailleurs  avec  les  plaintes  qu'il 
îil ,  de  la  stérilité  de  Cunégonde, 
à  une  dièîe  qu'il  tint  à  Francfort. 
Sou  inan  étant  mort  en  1034»  ^lî« 
prit  le  voile  dans  un  monastère 
qu'elle  avoit  fondé  :  elle  y  mourut 
dans  les  exercices  de  la  pénitence. 
La  cathédrale  de  Bamberg  reuierme 
le  corps  de  cette  impératrice ,  cano- 
nisée par  le  pape  Innocent  iU. 

lî.  CUNÉGONDE  (sainte),  fille 
de  Bc)a  ,  roi  de  Hongrie ,  épousa  , 
Tan  1959,  Boleslas^  roi  de  Polo- 
gne ,  surnommé  le  Chaste,  et  fit , 
oinst  que  son  ëpoîix,  vœu  de  conti- 
nence. Ses  peuples  manquant  desel^ 
on  attribua  à  ses  prières  la  déron- 
verle  des  fameuses  salines  de  \Vi- 
lisea.  Après  la  mort  de  iii>l*  ï.las  , 
elle  prit  le  voile  et  mourut  dans  le 
monastère  db  Sandecs  le'  24  juillet 

I  dgs.  Le  pape  Alexandre  VII  la  ca- 
nonisa eii  1 690.  La  mémoire  de  cette 
reine  est  pnrliculièremcnl  honorée 
dans  la  Pologne,  et  sur-tOUt  dans 
le  diocèse  de  Gracovie. 

»  CUNEUS  (  Gabriel),  mé- 
decin, natif  de  Milan  ,  disciple  de 
Vésale ,  et  partisan  de  sa  doctrine  y 
enseignai  Tanalomie  à  Pavie  dans 
le  16*-  sièt  le,  et  s'y  fit  de  la  répu- 
tation par  les  connoissanees  qu'il 
avoit  pui^ées  à  l'école  de  sou  mniire, 

II  le  défendu  contre  les  fausses  as- 
sertions et  ks  déclamations  outrées 
de  Putens,  médecin;  ce  dernier 
ht  un  livre  contre  Vésale ,  auquel 
Cuneus  répondit  par  un  '  ouvrage 
intitulé  ^4pologiœ  Trnnvhci  Vu- 
tci  pro  Ga/eno  in  anatu/ne^  e.rfl- 
men^  Mfdiulaui ,  lobS;  Venetiis, 
i564  ,  in-4°  ;  Liigduni  Balavorum, 

^  t7u6,  avec  les  (Suvres  da  Vésale* 
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I.  CUNIBERT  (saint),  në  en- 
Anstiasie ,  d'une  maison  noble ,  fut 

évèque  de  Cologne  en  6a  3.  Le  roi 
Ilagobert  le  mit  à  la  tête  de  son 
conseil ,  et  le  fit  gouverneur  de  Si- 
gebert ,  roi  d'Austrasie.  Saint  Cu- 
nibert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
ntnietiL  de  ce  royaume  sous  Childé- 
Ttc  ^  fils  de  Clovit  lU.  U  se  oondutsit 
dans  le  ministère  comme  il  avoit 
lait  dans  son  diocèse  ;  il  tâcba  de 
•anclitier ,  dit  Baillet,  la  politique 
de  la  cour:  mais  ces  deux  mol^  , 
politique  et  saintelé ^  sont  assez  dii- 
iiciles  à  concilier  ;  auàâi  bami  Cuui- 
bert  essuya-tril  dea  oontradictiooi. 
U  mourui  le  la  novembre  663. 

U.  CUNIBERT,  fils  de  Pertharites, 
roî  des  Lombards  ,  associe  ù  la  sou- 
Vf  ïameU-  par  sou  pei  e  \  ers  l'an  68o, 
régna  seul  aprc»  eu  Àiauiiis,  duc 
de  Trente, à  qui  il  ayoît sauvé  la  vie 
et  qu'il  avoit  comblé  de  bien&its , 
«jant  résolu,  par  un  excès  d'in- 
gratitude ,  de  le  dépouiller  de  son 
royaume  ,  entra  dans  Pavie  un  jour 

2ue  Cuuibert  en  élolt  sorti ,  se  saisit 
es  postes  priftci  [)aax  ,  s'établit  dans 
la  forLertSÀe,  et  prit  le  tiLre  de  loi 

en  691.  Cunibm  n'eut  pour  le  mo- 
ment d'autre  ressource  que  de  se 
féfugier  dans  une  ile  du  lac  de 
'  Côme.  L'usurpateur  ,  étant  monté 
sur  le  trône  par  la  violence  ,  vou- 
lut s'y  maiuleuir  par  la  rigueur. 
11  £it  éprouver  au  peuple  et  sur- 
tout au  clergé  ce  que  la  tyrannie  a 
de  plue  cruel ,  et  l'arrogance  de  plus 
insolent.  Bientôt  il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde.  Cunibert  fut  eu- 
çouragé  par  tous  ses  sujets  à  pour- 
juivre  le  traître.  Un  diacre  nommé 
Zénon  offrit  de  se  mettre  à  la  tète 
de  l'armée.  «  Votre  perte ,  dit-il  à 
Cunibert 9  entratneroit  celle  de  Té- 
glûe  et  de  Tétat  ;  et  si  je  péris ,  ma 
mort  ne  sera  d'aucune  Importance 
pour  le  salut  commun.  »  Il  se  mit 
en  effet  à  la  tête  des  troupes  ,  et 

AlacbiS|  ^ui  iej^ritpour  CuuiU^t^  | 


auquel  îl  resiemblcit  par  la  taille , 
fondit  tur  lui  et  le  renversa  mort  k 
ses  pieds.  Cependant  le  véritable 

Cunibert  lui  livra  un  nouveau  com- 
bat eu  694  ,  et  après  un  grand  car- 
nage de  part  et  d'autre  ,  le  tyrau 
tomba  mort  de  plusieurs  coups  , 
taudis  que  ses  troupes  prenoient  la 
fuite  ou  se  noyoient  dans  l'Adda. 
Cunibert,  rentré  en  triomphe  à 
Pavie ,  consacra  un  superbe  mau- 
solée à  la  mémoire  du  diacre  Zénon, 
régna  ensuite  eu  paix  ,  aimé  et 
respecté  de  ses  sujets.  Il  mourut  en 
700.  ' 

CUN16A.  ^f^e*  ËnciLiA. 

«CUNIUATI  (Fulgence),  théo- 
logien et  prédicateur ,  de  l'ordre  de 

St.-Dominique,nëàVeiiise  en  i685y 
mort  dans  la  même  ville  en  1 7^9  ,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont,  I.  Alloquia  arna" 
toi  ia  ad  viiginem  Dei  parant  , 
in-S**.  II.  Uniuersœ  t/ieologiœ  mo^ 
nUis  accurata  complexio ,  a  vol* , 
1 770.  IIL  BihUotkêcaeuchariêiiçai 
ou  sons  un  autre  titre ,  //  PredicO' 
tore  eucàaristico  y  in-4°.  ÎV.  /Innn 
cii  Jesu-Christo  ,  meditazion i  ac~ 
comoHate  ai  kangeU,  f\  vol.  wx- 
12.  V.  i/  reli^ioso  claustrale  ncgli 
esercizy  spintuati ,  un  vol.  in-19.  > 

CUNITZ  (  IViarie  ) ,  fille  aînée  d'un 
docteur  en  médecine  de  Silésie  , 
s'appliqua  avec  un  succès  égal  aux 
langues ,  à  la  médecine  ,  à  l'histoire , 
à  la  peinture ,  à  la  poésie ,  à  la  mu- 
sique ,  aux  mailiématiquea  et  à  Tae» 
trouomie ,  principal  objet  de  ses 
occupations  et  de  ses  phisire.  Lee 
plus  habiles  astronomes  de  son 
temps  lui  commnniqtièreiu  leurs  lu- 
mières ,  et  protileieul  dts  aieiiues. 
Elle  mourut  en  1664,  apr.ès  avoir 
publié  des  Tabieâ  astronomiques» 

*  I.  CUNNINGHAM  (GuUlaume), 

médecin  anglais  à  Norwich  en  iSSg. 
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Londres,  il  se  fit  une  grande  réputa- 
lion  comme  chirur^en.  Craming- 
liain  a  été  auMt  un  habile  graveur 
aur  oiivra. 

*  II.  ClTNNTNCHAl\î(Jean),  poète 
irlandais  ,  né  a  Dublin  en  1726  , 
mort  en  1778,  à  Newcasllc  -  sur - 
Tyue ,  M  fit  comédien  ambulant.  Il  a 
donné  nne  farcé'inlitulée  VAmour 
€n  fuite  y  d'où  Ckffrick  a  tiré  ion 
Valet  menteur. 

♦m.  CUNNINGHAlNl  (Alexandre), 
écrivain  écossais  ,  ne  en  i654  à  El- 
Irick  près  Selkirk ,  mort  a  Londres 
an  1 737 ,  fit  set  études  en  Hollande, 
puis  Tint  en  Angleterre  à  la  suite  du 
prince  dthange.  H  fui  précepteur 
de  quelques  jeunes  seigneurs  qu'il 
accompagna  dans  léurs  vDjages  ,  et 
qui  lui  procurcrent  ensuite  la  place 
de  résident  à  Venise,  où  il  demeura 
rinq  ans.  On  a  publié  en  1787  son 
Hktoire  âé  la  Granàû-Bretagne , 
d^uU  ia  répoUuion  jusqt^à 
nemeni  de  George  J  au  trône  , 

a  vol.  tr;ulnit^  en  anglnis  du  ma- 
nuscrit lalm,  par  le  docteur  Guil- 
laume Thompson.  —  Un  autre 
Alexandre  Cunnikgham  ,  qui  a 
donné  à  La  Haje  ,  en  1791 ,  une 
édition  dHorace  très-ctlimée.  On' 
n'est  ]pas  certain  que  ce  soit  le 
même,  mets  rien  n'annonce  le  con- 
traire. 

t  CUNY  (  Louis-Anloine  )  ,  jé- 
suite de  Langres  ,  mort  en  I755  , 
parcourut  avec  quelque  distinction 
la  càrrière  de  l'éloquence  ,  à  Ver- 
sailles ,  à  Paris  ei  à  Lunéville.  On 
a  de  lui  trois  Oraisons  funhbra  : 
celle  de  V Infante  Espagne ,  Vau- 
phine  de  J'iance  ,  1 74b  ,  in-4*'  ;  de 
la  Reine  de  Pologne ,  1747 ,  in-4**  ; 
du  Cardittoi  de  Bohan  ,  1760  , 
in-^^*-  Ces  discours  ,  quoique  mal 
écrits  ,  ont  de  la  chaleur.  L'auteur 
saisit  bien  la  totalité  d'un  caractère, 
k  met  dans  un  beau  }our  p  et  rap* 


CUPE 


Î161 


proche  avec  art  ce  qui  paroil  éLraa*-' 
gtr  à  suu  sujet. 

CUPAÏ  (Mythol.  ) ,  dieu  des  ha- 
bitans  antiens  de  la  Floride ,  qui  le 

faisoicnt  présifîer  au  lieu  où  les 
crimes  (Iés  méchaus  éloient  punie 
après  leur  mort. 

CUPANO  (  François  ) ,  religieux 

et  nalnraliste  sicilien  ,  né  en  1667, 
mort  au  (  omraencenient  du  i8* 
siècle,  a  publié  en  italien  un  Cala" 
logue  des  plantes  de  Sici/e ,  et  une 
bonne  Histoire  mUureUe  de  cette 
île. 

CUPÉ  (Pierre),  chanoine  ré- 
gulier de  Saint- Augustin  ,  et  curé 
de  la  p^aroisse  de  au  diocèse 

de  Saintes ,  dans  le  t8*  siècle.  Il  a 
couru  S0U6  ce  nom^  eu  manuscrit, 
un  l^vre  irréligieux  ,  intitulé  Le 
Ciel  ouvert  à  fous  les  homr^ies  ; 
depuis  qu'il  a  élé  iniprinu  tn  1768, 
1  vol.  iu-â**  y  il  est  tombé  dans 
l'oubli. 

t  I.  CUPER  (  Gishert  )  ,  ne'  en 
1644  à  liemmen  dans  le  duché  de 
Gueldres,  morlàDevenler  en  1717, 
remplit  ioug-Lemps  avec  distiuctiou 
la  chaire  diustoire  de  cette  vilk»  et 
fut  un  dee  membies  les  plus  sa- 
vans  de  Tacadéraie  des  inscriptions 
de  Paris.  Littérateur  affable ,  poli , 
prévenant ,  sur  -  tout  à  l'égara  des 
^eiis  de  leUrca,  il  éloil  l'oracle  du 
monde  savant,  et  presque  tous  les 
érudits  de  l'Europe  le  consnlloieut. 
D  donnoit  à  la  littérature  »  son  eswl 
d^sement,  tous  les  momensque 
lui  laissoieni  ses  autres  occupeiious. 
Ses  ouvrages  sont ,  1.  Observations 
critiques  et  chronologiques  ,  j 
volumes  in -8*^  ,  dans  lesquelles 
l'auteur  discute  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ténébreux  dans  rérudi- 
lion.  U.  Apothéose  dt Homère  y  en 
in-4^  ni-  Historia  tnum 
Gordianorum  ,  Dcventer  ,  1697, 
in-S"*.  IV.  MscusU  de  Leiirss  de 
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critique  ,  de  liitéralure  et  iV his- 
toire y  iradniles  et  publiées  par  de 
Beyer  ,  gendre  de  i  au  leur  ,  Anis- 
teidain,  174^,  "i-^"»  etsousiadale 
de  1755  ;  maison  n'a  fait  que  cbau- 
g'T  le  frontispice  ;  c*«8t  une  fraude 
«mplorée  pour  rajeunir  1  édition 
prëcëdenle  et  lui  donner  plus  de  dé- 
bit par  une  nouvelle  dale.  Ces  lettres 
renîVnppiil  de  petites  disserlalious 
sur  diliereiis  poiuls  d'antiquité.  \ . 
Harpocrates  et  Monuinenta  aiiti- 
qua  inediia ,  Uirecht .  1694 ,  in  4**. 
La  première  édition  ae  cet  ouvrage 
fut  publiée  en  1687,  in-4^  VI.  On 
doit  encore  à  Ciiper  des  notes  sur 
l'édilion  de  Laclaucp,  faite  àUtreclil 
eu  1 692,  et  une  Dissertation  sur  les 
éléphans  grattés  si/r  des  médailles , 
imprimée  d'abord  à  La  Haye,  17 18  et 
1746,  in-fol.,  et  puis  dans  le  tome  V 
du  Trésor  des  Atttiqmiés  dffSal- 
Ungre, 

t  lî.  rUPER  (Guillaume),  jé- 
suite ,  ne  à  Auvcrs  en  iGSG  ,  mort 
le  2  février  1741  »  a  beaucoup  tra- 
vaillé au  recueil  intitulé  Acta  sanc- 
forum  9  et  a  publié,  en  1733  ,  une 
^OÂroiiologie  très- savante.  </es  pa~ 
iriarcAes  de  Constant inople  ,  Ve- 
nise, 1751 ,  in-fol.  Uérudilion  y  est 
unie  à  uue  crilitpie  judicieuse.  Celte 
pièce  fait  partie  de  la  coiiectiou  dite 
Jbljza/Utne. 

t  CUPIDON  ou  i**AMOun  (i\Iy t.) 
présidoit  à  la  volupté.  Hésiode  le  lait 
llls  du  Chaos  et  de  la  Terre  ;  Simo- 
nide  ,  de  Mars  et  de  Vénus  ;  Sapho, 
du  Ciel  et  de  W'uus  ;  Séuèijue  ,  de 
Vénus  et  de  V'ulcain.  LcsGrccs mei- 
^  toient  de  la  différence  entre  Cupidon 
ctrAmour.  Us  appeloient  le  premier 
Imeros ,  Cupido ,  et  le  second  Eros, 
Amor.  Celui-ci  est  doux  et  modéré , 
ceiui-là  emporté  et  violent;  l'un  ins- 
pire les  sages ,  et  l'autre  possède  les 
fous  Cicéron  écrit  que  l'Amour  étoit 
*iUs  de  Jupiter  et  de  Vénus' ,  et  Cupi- 
don de  k  Nuit  et  de  l'Érèbe  :  ils 
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étoienl  Vun  et  l'autre  de  la  cour  de 
Vénus  :  ils  la  suivirent  aussitôt 
qu'elle  lut  née  et  qu'elle  alla  dans 
l'assemblée  des  Dieux. Jupiter, ayant 
jugé  a  la  figure  de  l'Amour  de  tous 
les  maux  qu'il  feroit  aux  hommes , 
voulut  engager  Vénus  &  s  en  défaire  ; 
mais  elle  le  cacha  dans  un  bois  où  il 
suça  le  lait  des  bêles  féroces.  Bientôt 
il  se  fit  uu  arc  de  frêne  et  des  tlerhes 
de  cyprès  pour  attaquer  les  cœurs. 
Souvent  ^  an  lieu  de  son  carquois ,  il 
Dorto  ou  une  lance  avec  laquelle  il 
»it  de  profondes  blessures.»  où  une 
torche  ardente  dont  il  se  sert  pour 
embraser  Tame ,  ou  une  rose ,  sym- 
bole des  plaisirs  qu'il  procure.  Il 
louche  la  lyre  ,  conduit  un  cljar  ,  ou 
monte  sur  des  lions  et  des  paulhères 
qu  ii  sait  dompter.  On  le  représente 
ordinairementsoiis  la  Bgured*un  eur 
faut  nu,  quelquefois  avec  un  bandeau 
sur  les  yeux,  car  il  ne  voit  jamais 
les  défauts  de  l'objet  qu'il  aime  ,  et 
toujours  avec  des  ailes  ,  parce  que 
rien  n'cni  si  fugitif  que  les  trans- 
ports quil  inspire.  Il  fut  ain>é  de 
Psyché  ,  et  eut  pour  compagnou  ^ 
dans  son  enfance  ,  Anteros.  Les 
Kis  ,  les  Jeux  ,  les  Plaisirs  et  les 
AttraiU  sont  représentés  aiitour 
de  lui  sous  b  figure  de  petits 
enfans  ailés.  Dans  la  villa  Albani 
prt  s  de  liome  ,  on  voyoit  Cupidon 
endormi  ;  au  Capilole  ,  il  joue  avec 
un  cygne  ;  dans  le  petit  palais  Far- 
nèse  ,  Raphaël  l'a  peint  numtrant 
Psyché  aux  Grâces.  Voysm  Anteros» 

PiniSTERJB  »  et  PSYCHi. 

*CUQUET  (Pierre)  ,  pe^nire, 
né  à  ilarceloune  en  1 694,  mort  daus 
la  même  ville  eu  1666,  passe  pour 
un  des  meilleurs  peintres  de  son 
temps.  On  admire  sur  -  tout  les  ta- 
bleaux qu'il  fit  à  Barcelonne  pour 
l'église  Notre-Dame  des  rarmes , 
]>armi  lesquels  ou  dislmgue  celui 
qui  représente  i«  Concile  d'£p/wse, 

CURA(Mylh.  ),  déesse  romaine^ 
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fil  le  premier  homme  avec  de  l'ar- 
gile j  et  Jupirer  «ttima  cét  ou- 
Trage.  Loi9(}ii'U  falliii  lui  donner 
tin  nom ,  la  Terre ,  la  dëesse  Cura 
et  Jupiter  j  prétendirent.  Saturne 
dérida  que  In  Terre  anroit  ce  droil , 
puisque  i  homme  tonné  de  ses  par- 
ties devoit  reiitrn  fi:m<*  smi  sein; 
mais  c|ue  j)eudaiiL  ga  vie  Cura,  duul 
le  nom  tîgnîRe  Vfnqiiiéiude ,  le  pos- 
sèderoil  sans  ceaie.  * 

CURiEUS.  (  Joachim  ) ,  médecin 
allemand  ,  fils  d'un  ouvrier  en 
iame  de  Frey8tad  en  Silësie,  par- 
courut une  partie  de  l^Europe , 
pour  acquérir  dca  coimoissaiices. 
Au  retour  de  ses  vojages ,  il  exerça 
la  médecine  avec  réputation  dans 
son  pays,  et  mou  ml  en  1673,  à 
41  ans.  On  a  de  lui  une  compi- 
lation Inluic  ,  sous  le  titre  d'yl/i- 
//alcs  de  àildst€  ni  de  lîrcslau , 
in-folio. 

CURBIUS,  ro/«  Mânes. 

»  CUHCELLJfiUS  (Etienne), 
Arménien  ,  savant  thàllogieu  de 
Genève ,  né  en  ï  586  ,  mort  à  Ams- 
terdam en  i658,  succéda  à  Epis- 
copius  dans  sa  chaire  de  théologie. 
On  a  de  lui  une  édillon  du  nouueau 
TesiameM  en  grec,  apeo  le»  va- 
riantes des  anciens  manuacritss  il 
a  encore  donné  plùsiéttlA  ouvrages 
de  théologie.  ' 

CUHEAU.  t'  Osez  Chamb&s. 

CORÂTE.  l^ACTYi^sa. 

t  CURCHEMOIS  (  Jeau  de  ), 
Lyounais  ,  auteur  d'un  de  nos  an- 
ciens romans  de  chevalerie ,  in- 
Ululé  l'hait»  et  gestes  du  chevalier 
Ouérittf  surnommé  Meschiriy  etc. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  huit  livres, 
fui  imprimé  à  Lyon  eu  i53o. 

■ 

CURCHUS  (  Mjthol.) ,  dieu  des 
anciens  habitana  de  la  Pomérauie 
01  de  laPniue  ^  piésidoit  i  Tagri- 
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cniiure;  aussi  lui  coni>acroît-on  les 
prémices  de  tous  les  fruits.  On  lui 
rendoit  le  même  culte  qu'à  Vesta  à 
Rome,  eli  entretenant  un  fen  con- 
tinuel en  son  honneur.  (%aque 
année  ou  brisoit  sa  statue  pour  la 
remplacer  par  une  nouvelle. 

CORIACES.  Tcpis  frères  de  la 
Tille d*Albe,  qui  soutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  les  Ho- 

races,  vers  Tan  669  avant  J.  C. 
f^ciyez.  HoRAGES  (  les.  ) 

t  CURlEL(Jean-Alfoiise)  ,  c|ta- 
'  noine  de  Burgos ,  puis  de  Salaman^* 
q«e,  oà  il  professa  la  théologie  , 
éloit  de  Paleiitiola,  au  diocèse  de 
Burgos.  Il  s'associa  aux  bénédic- 
tins, leur  léga  sa  bibliolhef]ue ,  et 
mourut  ,  d.'ins  un  âge  asst z  avancé  , 
le  a8  sepLeuibre  ibog.  11  a  laissé 
Controversiœin  dipersa  loçaSanC' 
tm  Seripturœ,  i6it,  in-lolio;  et 
d^auifte  ouvrages ,  estimés  antrejToia 
en  Espagne,  et  très-peu  connus  ail- 
learn.  " 

t  CURIIS  (  Jean  de  ),  dont  le 
véritable  nom  étoit  DE  HatPEir» 
né  en  i433  ,  d'unbrassèur,  mort 
vers  i55o  à  Warmi  ,  dont  li 
éloit  évèque  ,  parvint  à  la  pli>* 
intime  conrumce  des  rois  de  Polo- 
gne ,  cl  principalement  de  Sigis- 
moud  m  ,  qui  ilionora  de  0tW 
sieurs  ambassades  ,  dont*^  il  à'àc- 
quitta  avec  dignité.  La  politfqtie  de 
son  temps  lui  étoil  parfaitement 
conînie.  Ses  Poésies  respirent  celle 
coimoissau'^e  qui  en  fait  le  prin- 
cipal iiiêriie.  Ou  les  a  recueilhea  en 
1764,  en  un  vol.  in-8",  à  Rreslau. 
On  y  trouve,  I.  Des  Odes ,  où  il 
y  a  plus  de  latinité  que  d*élévatiott. 
U.  Des  rTymiies  qui  manquent  de 
chaleur.  ÎU.  Des  Epftres ,  ïà. 
raison  doniine  plus  que  le  goût. 

*  CURDI6ER  (JosefAhAntohae) , 
orftvre,  né  à  Einsieldelu  *  le  6 
juin  1760*^  M  dattina  à  iorfsvra- 
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thbi  et  s*u>pUqiui  à  detftîiMr  et  k 
modeler  d'après  Fantique.  Carin- 
gerii*avoit  encore  que  17  amlofs^ 

qu'il  vint  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  à 
tilre  de  compagnon  chez  Roeliers, 
orfèvre  du  roi.  Ayant  perfectionné 
sou  talent, il  relourna  dans  sa  patrie, 
où  il  se  lit  bientôt  connoitre  par 
1111  nombre  ooq^idërabl»  de  betux 
eavn^.  On  admire  particulière- 
ment  ses  PortraiU  en  cire  et  aes 
Fijgttrea  en  or  et  en  m^gent, 

t  L  CURION,  célèbre  orateur  ro- 
main ,  qui,  dans  une  harangue , 
osa  appeler  César  V homme  de  toutes 

les  femmes  et  la  femme  cle  tous 
les  hommes.  Il  metloil  un  prix,  très- 
haut  à  son  talent. 

tîî.  CURÎON  (CœliusSecnndns), 
Piémonlais,  né  à  San  -  Chirico  , 
«n  i!>o5  ,  d'une  famille  noble,  cul- 
tiva la  phiiosophie,  et  fit  divers 
voyages  en -Allemagne  et  en  Italie^ 
Ayant  abjuré  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  luthéranisme  , 
il  essuya  diverses  persécutions.  Cu- 
rioTi  se  maria  en  1  h?)0  à  Milan  ,  et  y 
dogmatisa.  Ayant  eutenfln  un  jour, 
près  de  Casai,  où  il  a  voit  Hxé  son 
séjour,  <(  uu  dominicain  déclamer 
vivement  contre  Luther,  et  le  char- 
ger de  crimes  et  de  nouveaux  seu- 
timens  hérétiques  dont  il  n  etoit  pas 
coupable,  il  demanda  la  permis- 
smn  de  répondre  à  ce  prédicateur 
outre.  Lorsqu'ill  i  11  i  o!)teniie  :  «\  ous 
avez,  mon  père,  dii-il  au  moine  , 

^Attribué  À  Luther  de  terribles  cfao- 
8«i  ;  mais  en  quel  endroit  les  dît-* 
il?  Pouvez-vous  me  marquer  un 

>  livre  où  il  art  euseignë  une  telle 
doctrine?  )>  Le  religieux  répon- 
dit qu'il  ne  pou  voit  le  lui  mon- 
trer actuellement  :  mais  qu'il  le 
feroit  à  Turin  s  il  vouioit  l'y  ac- 
compagner, «  Et  moi  f  dit  Curion , 
je  vais  sur  l*heure  vous  montrer  le 
contraire  de  ce  que  vous  avancez,  m 
Puis* tirant  de  sa  poche  le  commen- 
uiie  de  Iiuther  sur  l'Épitre  aux 
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Gahtes,  il  rdfuta  le  domîi^eabi 
avec  tant  de  force ,  que  la  popu- 
lace se  )eta  Sur  ce  moine ,  et  qu'il 
eut  béaucoup  de  peine  de  se  tlrei* 

de  ses  mains.  »  (Fabke,  Histoire 
ecclésiastique  ,  livre  1  7 1  )  1  .'iTiquisi- 
lion  et  l'évèqnede  Turin  ayant  été 
informés  de  cette  querelle ,  Curion 
fut  arrêté;  mais  Vëvèque,  le  voyant 
soutenu  par  un  parti  considérable , 
alla  demander  au  pape  ce  qu*ilavoit 
à  faire.  Pendant  ce  temps  -  là  ou 
transféra  Cnrîor»  daiis  \m  lien  plus 
secret,  avec  les  fers  aux  pieds,  etU 
y  fut  gardé  à  vue.  Cependaut  il 
trouva  moyen  de  se  sauver  pendant 
la  nuit  et  se  retira  à  Salo,  dans  le 
duché  de  Milan,  et  ensuite  à  Pavie , 
d'où  trois  ans  après  il  fut  obligé  de 
se  réfugier  à  Venise ,  parce  que  le 
pape  avoit  menacé  d'excomminiier 
le  sénat  de  Pavie,  s'il  ne  le  Ibisoit 
arrêter.  De  Venise,  Curion  alla 
succestivoDentà  Ferrare,  à  Lucques, 
à  Lausanne  en  Suisse ,  où  il  fut  fait 
principal  du  collège,  et  enfin  à  Bftle, 
en  1547.  Il  professa  l'éloquence  et 
les  belles-lettres  pendant  23  ans  , 
cest-à-dire  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
en  i.'iGg ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  singulier ,  intitulé  a/«/- 
plUudine  Seati  rcgni  Dei ,  Bâ|ja , 
chez  Oporin,  sans  cbste,  in-8^.  Cest 
le  Traité  de  Marsile  Andréasi ,  JJe 
amplitudine  miser icordiœ  Dei, 
qui  lui      donné  l'idt^e  de  composer 
re  livrr.  singulier.  Il  la  d'abord  fait 
imprimer  secrètement  vers  i554; 
et  comme  Pierre-Paul  Vergério  l'a- 
voit  dénoncé  an  sénat  de  &le ,  qui 
vouioit  lui  faire  son  procès ,  il  sa 
défendit  en  disant  qoe  son  fils  avoit 
tiré  une  copie  de  son  manuscrit  et 
i  avoit  fait  imprimer  dans  une  ville 
d'Italie  à  son  insçu;  tandis  qu'il  sa- 
voit  très-bien  qu 'Oporin  Ta  voit  lui- 
mènieimprimé.  L'édition  de  Gaude , 
1614,  iu-8*,  est  fort  belle;  celle 
de  Francfort  1617^  in-8** ,  est  aunna 
belle  ,  mais  elle  a  une  table  des  ma- 
tières. Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur 
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itenà  tellement  le  royaume  des 
cieux ,  qu'il  prétend  que  le  nomlm 
des  ëliw  y  surpasse  ioBniment  le 

nombre  des  réprouves.  On  a  encore 
de  lui  ,  1.  Opuscula,  Bâle  ,  ï544» 
in-S'  ;  rares,  et  quiconliennenî  mie 
Dissej'tatlon  sur  la  proiniience  ; 
une  autre  sur  l' immortaiité  de  l  a- 
me ^  etc.  L'auteur  Y  paroit.fayoFfilile 
aux  sodoiens.  Itl  Ûes  Lettres^  Bâle, 
l553,  in-8".  111.  Cahinusjuâaisans^ 
1595  ,  IV.  On  lui  attribue 

avec  raison  Pasquillurum  tomi 
duo,  Milau  ,  lo^b,  i544,  2  tomes 
en  1  vol,  in-S®.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  eu  irauçâts,  sous  ce  litre  : 
Les  Visious  de  pÉM|UiUe ,  imprimé 
«1454?  9  iuxS'.  Ce  qui  Va  biii  juger 
réditeur  de  ce  Recueil,  c'est  qu'il 
est  lui-même  auteur  des  deux  Pas- 
quillus  extaticus  ,  in-S®  ,  l'un  sans 
date,  l'autre  de  Genève,  \b/\/^,ijt 
secoud  a  été  réimprimé  avec  Pas- 
quUlustheologaster^Qtwtse,  1667, 
iiM 3; •  satires  sanglantes,  que  la 
méchanceté  d*une  part,  fenvie  de 
les  supprimer  de  1  autre,  Ofot  fait 
rechercbf^r.  Lfs  hibiiomanes  ajou- 
tent à  ces  deux  volumes  les  (Huvres 
d'un  rerlain  Allemand,  nommé 
PasquiiLus  MeruB.  Cela  forme  un 
troisième  volume  qui  ii*a  guère 
de  rapport  auic  premiers ,  et  les  uns 
et  les  antres  sont  peu  dignes  de  re- 
cherche. V.  Traduction  latine  de 
rHistoire  d'Italie,  par  Guichardin  , 
iBfifi,  3  vol.  in-fol.  W,  De  Bcllo 
Mciiieusi ,  arma  1 565  ,  in-8°. 
dernier  écrit  a  été  inséré  dans  le 
Becueii  de  Mu^tort.  VIL  Vita  et 
docirina  Dauiâis  Georgii  hctre^ 
siarcha,  Bàle,  1599,  ia*4*  «  t^^" 
duit  en  français  en  i.'iGo,  sous  le 
même  format.  Vïlf.  Dictionnaire 
latin  ,  intitulé  ,  J\)rum  Romatium^ 
Bale^  1676^  otom.  iu-ibl. 

^]a.CUIUON  (CttliuaHoratius), 
fils  du  précédent,  ué  à  Casai  en 
1539  etuouen  i534,  comme  le  dit 
NieéroD ,  mort  en  t  &60 ,  âgé  de  3o 
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ans ,  publia  la  traduction  suivante  : 
Be  ampHktdine  miaericorikt  DH 
ithohtfissima  oratÎB  â  Manilio 
JndreasiOf  Mmntuano,  ilûUeo  èer» 
mone  primùm  conscripta ,  nunc 
in  latinum  conperfsa  à  C.  H.  Ctt- 
rione  ,  C.  S.  F.  interprète  ;  item 
sermones  très  Bernardi  Ochini , 
etc.,  HasilesBy  i55o,  iu-8'.  C'est, 
comme  nous  TaTom  dit ,  cet  ou- 
vrage d*ADdréasi  qm  a  donné  licii 
à  Curion  père  de  composer  son  sin- 
gulier traité  Ve  ampiiiuéine  bemti  . 

t  IV.  CURION(Cœlîus-Augustin), 
frère  du  précédent ,  mort  quelque 
temps  avant  son  père ,  en  1 667 ,  à 
29  ans,  laissa  une  Histoire  latine 
des  Sarrasins  ,  et  une  autre  du 
royaume  de  Maroc ,  toutes  Ueux 
iu-fol. ,  compilées  sur  d'assez  mau-^ 
▼aises  relations.  -^La  raâme  fiunàlle 
a  produit  encore  quelques  entres  sa- 
vans  y  mais  peu  distingués. 

t  V.  CURION  (  Jean  },  médecin 
suisse,  mort  en  1673,  a  publié  â 
Bâle,  en  ]5&7,  un  ouvrage  historique 
ayant  pour  litre  :  De  Francorum 
rébus  et  origine,  in-fol.  ;  ainsi  que 
des  Commentaires  sur  l'école  de 
Salcrne ,  qui  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion àe.  Sdiola  Salernitana  de  Mo- 
reau,  Paris ^  1672,  in-8**. 

*  VI.  CUHION  (  Jacques),  méde- 
cin allemand,  ne  en  t '197,  aussi 
versé  dans  les  luaiheinaliques  que 
daus  la  médecine  qu'il  enseigna  à 
fagolstadt  et  à  Heidelberg,  oik  il 
mourut  en  1-579.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  où  il  se  montre  partisan 
de  la  doctrine  de  Paraceise  ;  ils  , 
sont  intitulés  :  I.  Dialogus  ins^ 
criptuê  Hermotîmi  nomme  ,  in 
çuo  primum  de  umbratico  illo 
medicinœ  génère  agitur,  quod  in 
seAolis  ad  dispuiandum,  non  ad 
medendum  comparat&m  pidêfiptH 
test.  Deinde  de  illo  recenê  ex 
cAymiciê  furnis  educta  ût  naio  al* 
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Uro ,  Ba&ilesB ,  i  â70  ,  in  -  4**..  H- 
Hippocratis  çoi,  /nedici  petustissî- 
mii  de-naturœ,  ie/^pprum  ami 
et  acris  irreguiarlum  çoitsiiiuiio': 
num  propriia ,  Hominisque  om- 
nium œtatitm  morbis  theoviâ  :  ila 
in  enarralione  tertiœ  aphorismo- 
rum  section i s  exposita  est,  ut  non 
9olùm  rei  rneuicœ,  sed  omnibus 
viUeiudinis  ac  vitœ  luendœ  studio 
êis^  magiêo  utui  esse possit,  ij^b, 

CURITA.  F^oyez  SueÏta. 

t  I.    CURIUS  -  DENTATLS  , 
(  Mardis  Annius  ),  illusire  iioniaiu, 
trois  fois  cotimil,  vaîA^it  kg  Sam- 
niiés ,  les  Sabins  ,  le»  Laaaniens  , 
liattit  Pyrrhus  près  de  Tarenïe ,  Tan 
o-j-2  a  vntii  Jésus  Christ,  et  jouit  deux 
fois  des  honneurs  du  iriomphe.  Il 
distribua  les  lerres  coïnjuises  nnx 
pauvres  citoyens;  il  en  douua  »|uahe 
arpens  à  chacun,  et  n'tu  garda  pas 
davantage  pour  lui ,  disant  «c  que 
personne  n'êloit  digne  de  coAiinan- 
der  une  armée,  s'il  ne  se  contentoit 
pas  de  ce  qui  suffit  à  un  simple  sol- 
dat. M    Ses  vcilns  civiles  dtoieul 
encore  au-dessus  de  ses  laleus  raili 
laires.  Les  ambassadeurs  des  Sani- 
nites  i'ayanl  Ironvé  occupé  à  cuire 
des  rares  dans  im  pol  de  terte,  à  la 
«aitipagne  où  il  s  etoit  retiré  après 
•et  vicloirts,  lui  offrirent  des.  vases 
d'or  pour  rengager  h  prendre  leurs 
intérêts,  l^e  généreux  Romain  les 
refusa,  en dis<'n)i  a  qirnu  iiuuune  qui 
se  conlentoii  d  uu  iiieu  tel  que  celui 
•<|tt^iU  voyoient  sur  sa  table  (  ç'éioii 
des.oarottes ) ,  n*avoU  liesoiu  .ni  d'or, 
ni  d'argent,  et  qu*il  trouvi^t  plus 
beau  de  commander  à  ceux  qui  en 
posaédoient  que  d'en  avoir.  »  .. 

.  +  II.  CURIUS -FOUTLNATIA- 
NÇS,  rhéteur  du  y  siècle ,  du  temps 
de  Gondien  et  de  Philippe  VJraief 
d'après  ce  que  dit  Juies-Capitolin 
dans  la  vie  die  Maxime  et  de  Balbin.' 
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Il  a  écrit  lui-même  la  vie  de  Maxim« 
el  de  Pupien.  Il  nous  reste  encore 
quelques  ouvrages  de  lui  dans  les 
Rketores  anligjii^AXde,  i59S,m-f*, 
Paris,  i&99,m-4^. 

CUIiNE.  Saint^-Pai-ayx. 

*  CUKOFAJL\TE.  f^ojez  ScY- 

IiITZEZ. 

*  I.  CURRÂDI  (  Tbadëe  ),  dit 

//  Battiiaro ,  sculpteur  florentin , 
fit  un  Christ  d'une  si  rapide  beauté 
que  le  itlebre  Jean  de  Uologne,  qui 
ViiiL  i  admirer  (huis  vsoii  alelier  , 
avoua  publiqueaitnl  ^u'il  n'avoil 
jamais  rien  vu  d'aussi  beau.  Le 
grand-duc  de  Toscane  ,  François  P', 
lui  accorda  plusieurs  distinciions ho- 
norables ,  ainsi  qu'à  son  fils  François 
qui  avoit  ël«l  son  élève. 

*  U.  CURRADI  (  1-  lauçois  ),  puu- 
ire,  né  près  de  Florence  en  1570, 
mort  dans  cette  ville ,  âgé  de  g  1  ans, 
étoit  fils  de  Tbadée,  habile  sculp- 
teur. Dès  son  enfance  il  s'appliqua 
à  dessiner  cl  à  ciseler  des  peliles  fi- 
gures de  bronze  ;    mais  son  père 
l'ayant  placé  chez  Ba^iUsle  ISaldini  , 
il  y  fil  de  tels  progrès  que  son  matUé 
l'employa  dans  ses  propres  tableaux. 
Bientôt  après  Cnrradi  s'acquit  une 
grande  réputation  par  plusieurs  ta< 
bleaux  de  sa  composition  qu'il  fit 
pour  les  églises  de  Saint  -  Pi*  rre 
majeur,  de  Saint-Nicolas  près  l'Ar- 
no,  etc.  Il  revul  l'ordre  du  Christ  du 
roi  de  Portugal.  Ce  laborieux  arLisle 
travailla  jusqu'à  Tâge  de  84  ans, 
ainsi  que  lé  prouve  son  Portrait 
qu'il  fil  pour  la  galerie  de  Floreui  e  : 
on  y  lit  ;  Rilratto  del  cav.  Currado 
dipinii  di  sua  propria  m,anu  neU 
uUima  sua  eta  d'anni  84. 


*  m.  CURRADI  (  Dominique  ), 
peintre  et  orfèvre ,  në  à  Florence  en 
i44d  »  mort  en  149^ ,  surnonirué 
//  GAiriandaiOf  par  sa  aupérioricé 
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dam  l'art  de  faire  des  guirlandes 
eu  orfèvrerie.  Soa  g«<it  pariiculier 
pour  le  dessin  lui  fit  abaudouncr 
Mclie  partie.  11  peiguil  particulière- 
menl  l'archi  1er  line  el  obtint  une  si 
grande  facilité  daus  ce  genre  de 
travail,  qu'il  exéculoit  &es  lableuux 
avec  une  grande  iacilité  ,  sans  avoir 
récoure  aux  opérottoue  géométri- 
ques qui  constituent  les  baeee  de 
cet  art.  Le  bruit  de  sa  r^ommée 
seleudit  jusqu'à  Rome  ,  où  il  fut 
appelé  par  Sixte  IV  pour  décorer  rt 
peindre  sa  chapelle.  Ce  peinire  lit 
beaucoup  d^leves ,  parmi  lesquels 
on  compte  Rodolphe  soii  fils,  David 
et  lieooit  tes  frères;  Michel-Ange 
'Bdonarotti  fut  aussi  son  élève.  La 
'gloire  d'avoir  formé  ce  génie,  ex- 
traordinaire dans  l'art  du  dessin  suf- 
iiroAt  pour  immoitaliser  Curradi. 

*  CURKIE  (  Jacques  ),  médecin 
anglais ,  né  en  17  56  à  Kirkpatrick- 
Fleming,  dans  la  province  de  Dum- 
fries,  mort  en  iSoî  à  Sidmouth, 
au  Devonshire,  étudia  à  l'école  de 
Dumfries.  Comme  on  le  destinoit 
au  commerce  ,  on  l'envoya  diez  un 
marchand  à  la  Virginie  :  inaib  ceUe 
proi'e&8ioa  ue  lai  ajant  pas  convenu, 
il  revint  dans  son  pays ,  et.éludia  la 
médecinei  JSdimbourg.Ilsetivra  pen- 
dant trois  ans  à  cette  étude  avec  une 
ardeur  infatigable,  et  reçut  le  doc- 
toral. Alors  i!  sVtaljlil  à  Livprpool  , 
où  il  se  ht  coniioiLre  cl  acquit  bieiilot 
une  grande  répu talion.  Les  occupa- 
tions de 'son  élat  ne  l'empêchèrent 
pourtant  pas  de  cultiv^er  la  littéra- 
ture, et  même  de  s'appliquer  à  la 
politique.  'Currie  a  eu  part  aux 
Mémoires  de  la  transaction  de 
Manchester  ^  aux  coUcctions  de  la 
société  (te  médecine  de  Londres ,  cl 
aux  Transactions  philosophiques. 
Il  a  publié ,  sous  le  nom  supposé  de 
Jasper  Wilion,  une  Lettre  à  M, 
Piiif  sur  U  commerce  et  la  poli- 
tique^ qui  a  eu  beaucoup  d'éditions^ 
et  à  laquelle  ou  a  fait  aussi  beaucoup 
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de  réponses.  Currie  sr'eet  acquit 
particulièrement  dans  la  sdenoe 
(]U  il  professoit  une  Irès-hante 

piiiaiion  par  ses  Mémoires  sur  les 
ej^ets  des  eaux  froides  et  chaudes 
pour  la  eu  ration  de  la  fièvre^  in -3*, 
1787;  eu  i5oo,  cet  auteur  iniati- 
gable  publia  les  (Euvres  de  Robert 
Burns ,  aupc  une  Notice  de  sa  ine, 
et  une  critique  de  ses  ouvrages:  en 
1804  il  donna  encore  en  Addition 
à  SCS  Mémoires  sur  les  eaux  ,  etc.  , 
un  antre  volume  qu!  conliciU  beau^ 
coup  d  indicalious  et  de  remèdes, 

t  CURSAY  (  J.  M.  THOMASSBAir, 
abbé  de  ),  né  à  Paris  en  i  -o?» ,  mort 
en  1781 ,  a  publié  q\ielques  ouvrages 
qui  n'ont  pas  obtenu  une  grande 
célébrité.  1.  J?e  ^homonymie  dans 
les  pièces  de  théâtre  ,  17 56  » 
in-8°.  H.  ^ffémoire  st(r  les  savans 
de  la  famille  de  Terrasson,  Tré- 
voux (  Paris  ),  1761  ,  in  -  12.  Ce 
Mcrnoire  esl  précède  d'une  Leltre  à 
Janiel  le  jeune,  descendaul  des  Jj-^ 
met  dont  Marot  parle  danb  «es 
Poésies.  J(I.  Anecdotes  sur  Louis 
XI f^,  1761,  in-ia.  IV.  Les  deux 
7'rères  angevins^  in<-<ia.  Y.  Le 
Guerrier  sans  reproche  ,  1776  , 
in-8°.  VI.  Le  sable  et  témanché  , 
mémorial  raisonné  pour  les  traités 
du  blason,  Paris,  1770,  iu-12. 

*  CURSON  ,  Cuhton  ou  Con- 
i;oN  (  Rbbert  ),  cardinal  anglais  de 
la  créalion  d  Innocent  111  ,  cboisi 
par  ce  pape  puui  puLtiier  la  ciui^de 
en  France.  Én  13a4  il  conduisit  un 
graud  nombre  de  croisés  à  Simon , 
comte  de  Montfort ,  qui  Isisoit  la 
guerre  auxÂlbigeois.  Il  passaensuite 
en  Angleterre,  et  fut  envoyé  ïégal  eu 
Orient  où  il  mourut  presqu'en  arri- 
vant à  Damietteen  1218.  On  attri- 
bue divers  ouvrages  à  te  cardiuai, 
comme  Summa  theologiœ ,  qui  se 
trouTCiit  manuscrite  dans  la  biblio» 
thèque  de  Saint -Yielor .  de  Paris. 
Lecturœ  soleinnes.  An  OrJjgenee 
saliras  sit?  elc,,  eio. 
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CURIENBOSCH  (Jean  de'),  në 
à  Gaud  y  mort  à  Rouie  eu  luôo, 
astista  au  concile  de  IVente  »  et 
]mblia  une  lelation  eiacte  de  et  qui 

se  passa  dans  les  premières  séances. 
Elle  est  insérée  dans  le  tome  VIII  de 
h  Collection  de  Marienne  et  Durand  ; 
on  en  trouve  amsi  un  abrégé  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiaa- 
tiques  par  Dupiu ,  tom.  XV. 

»  L  CURTI  (  Camille  ),  NapoU- 

tain,  mais  originaire  délia  Cava, 
avornf  ,  nt  ensuite  président  de  la 
chambre  royale  et  professeur  de  drni  i 
féodal  dans  Tuniversité  de  Naples, 
vivoil  dans  le  16"  siècle.  On  a  de  iiu 
pluùeiirs  ouvrages  ,  entre  autres 
celui  intitulé  DivenorU  jurit  fia- 
daiU,  part.  I  et  n. 

*  IT.  CURTI  (  jPierre ),  de  Rome, 
jésuite  ,  né  en  1701  ,  et  regardé 
comme  un  des  plus  profonds  et  des 
phie  subtils -métaphysiciens  de  son 
temps,  tt  ëtoit  très-babile  dans  la 
langue  hébraïque  ^u*il  professa  pen- 
dant plusieurs  années  au  collège 
î^'inain  ,  où  il  mourut  en  176a.  Ses 
JJissertaiions  sur  les  points  les 
plus  difficiles  de  V Ecriture  sainte , 
et  dont  la  solution  dëpeudoil  de  la 
parfaite  intelligence  de  celle  langue, 
forment  un  volume  dont  la  publi- 
cation lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Ces  Dissertations  parurent 
d'abord  séparément  en  1764  at 
17Û6. 

*I».  CTTRTI  (iFrançois),  gra- 
"Veur  au  l>urin ,  né  â  Ferme  en  1 6^5, 

a  lnis«:e  phisieurs  morceaux  d'après 
.    les  grauds  maîtres  italiens.  11  a  gr^vé 

aussi  les  Principes  du  dessin ,  d'a- 
,  -  près  Le  Guerchin  ;  le  Mariage  de 

sainte  CatAeriney  d'après  Deiiy  s  Cal- 

vaeri  ;  Vinmà  la  forge  de  F'ukain, 

d'après  Le  Carrache  »  etc. 

*  IV.  CURTI  (  Jérôme),  dit  il 
Dentone ,  par  ITiabitude  de  laisser 
aa  bonche  enIr'ouTene,  de  manière 
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qu*on  lut  voyoit  deux  dents ,  naquit 
àBologue  sur  la  hn  du  16*  siècle,  de 
parens  pauvres,  qui  remployèrent 
jnsqu^à  96  ans  à  filer  des  cordes  pour 
gagner  sa  vie.  Mais  honteux  de  ce  . 
genre  de  trayail,  et  se  sentant  des 
dispositions  naturelles  pour  le  des- 
sin ,  ilscliaavecLeonelleSpada,  qui 
lui  en  donna  les  premiers  élémeui 
et  le  mit  eu  état  de  peindre  d  après 
nalurs.  César  BagUoni,  peintre  d'ar- 
chitecture, ayant  pris  Curtt  dans 
son  école,  ce  dernier  abandonna  la 
figure  pour  peindre  l'architecture  et 
la  pprs|>ertive.  Il  y  réussit  tellement 
que  les  peintres  d'histoire  de  son 
temps  lui  firent  exécuter  les  fonds 
de  leurs  tableaux.  Le  prince  Ludo- 
visi  fit  venir  \je  Dentone  à  Ronie 
|K>ur  décorer  son  palais.  Il  travailla 
aussi  pour  les  ducs  de  Modèna  el  de 
Parme,qui  lui  donnèrenldes  preuves 
authentiques  de  leur  satisfaction.  A 
sa  mort  il  laissa  ses  porte-feuilles  de 
dessins  à  Colonna  son  ami,  t^ui  sui- 
voit  la  même  uiiiiere,  et  sa  maison 
aux  pauvres. 

CURTIL  (BenoUdu),  de  Lyon,  a 

donné  un  ouvrage  sur  \es  Jardins  au 

commencement  du  18**  siècle.  Un  de 
de  ses  âucèlres  ,  nommé  Bon  du 
Cum  iL  ,  a  publié  un  Traité  sur 
la  noblesse. 

*  CURTIS  (William),  né  à 
Alton  ,  dans  le  Hampshire,  où  9m 
père,  qui  appartenoit  à  la  seda 

des  quakers  ,  excrçoit,  la  phar- 
macie ,  apprit  de  !ui  les  premiers 
élémeiis  de  la  luédeciue.  Le  jeune 
Curtis  s'appliqua  aussi  de  bouue 
heure  à  la  botanique  ;  il  a'occupa 
d*abord  de  Tentomolo^e ,  et  publia 
en  177a  un  volume  m-S**, intitulé 
Fundamenta  entomologiœ  ^  or  an 
infroffi/rfion  to  tho  Knowledge  of 
i/isectSj  à  translation  from  TJn- 
rweuSy  Witk  CoppeipL  and.  addi- 
tions ^  en  178'j.  Les  dégâts  causés 
par  un  insecte  le  délominèregit  k 
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(loixiier  un  ouvrage  inlllulé  History 
of  the  Brown  tailed  moth.  Mais  son 
ouvrage  le  pUi8  imporlnnt  est  sa 
Flora  Londiriensis ,  ornée  de  quatre 
cent  cinquante  gravures  dessinées 
el  enluminées  d'après  nature ,  et  qui 
lui  suggéra  ridée  de  m»  BotamciU- 
Mt^Mine,  exécuté  sur  un  plan 
plue  lucratif;  car  U  en  débita  Sooo 
exemplaires.  Ce  savant  botaniste 
mourut  à  Brouaptou ,  le  7  juillet 
j  799 ,  à  Tâge  d'environ  53  ans. 

1 1.  CDRTIU^  Marais)  cheva- 
lier romain,  w  dévoua  pour  le  «alut 

de  la  patrie  vers  Tan  56^  avant  J.  C. 
La  terre  s'étoit  entr'ouverte  dans  une 
place  de  Rome;  l'oracle,  considté 
sur  ce  préleudu  prodige,  répondit 
que  le  gouffre  ne  pouvoii  eire  com- 
blé qu'en  j  jetant  ce  que  le  peuple 
romain  avoitde  plus  précieux.  Ifor- 
cuft  CurtîuB  y  jeune  homroe^  eut  aieez 
bonne  opinion  de  lui-même  pour 
croire  que  l'oracle  le  concernoit,  et 
assez  de  courage  pour  sacrilicr  »a 
vie  à  celle  opimon.  Il  se  précipita 
solemieiieineut  tout  armé  avec  sou 
cheval  dans  l'abiuie ,  et  passa  près 
des  superstitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice  ^  la  terre 
s'ëtant ,  dit- on,  refermée  presque 
aussitôt  qu'ejle  l'eut  reçu.  —  11  ne 
faut  pas  le  coiifondre  avec  un  autre 
CuRTius  ,  chevcilier  rouiain  ,  qui 
vivoit  dans  les  plaisirs,  et  aimoil  la 
lionne  chère.  Soupant  un  jour  chez 
Auguste  )  aveclequelil  vivoit  fami- 
lièrement ,  il  prit  sur  un  plat  une 
grive  fort  maigre,  et,  la  tenant  à  la 
main  ,  demanda  au  prince  s'il  per- 
nietloit  de  lui  douuer  la  liberté, 
u  Pourquoi  non ,  répoudit  l'empe- 
Xeur?  »  El  aussitôt  Curtvus  la  jeta 
par  la  fenêtre.  Auguste ,  trompé  par 
réquivoque  du  mot  mittere^  dont 
Curtius  setoit  servi,  ne  lui  sut  pas 
mauvais  gré  de  cette  plaisanterie. 

TT.  CURTTUS  (Matthieu),  méde- 
«ia  de  Pavis^  uiorlà  Pue  en  lu^^,  à 
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70  ans  ^  laissa  plusieurs  ouvrages  su  r 

son  art ,  entre  autres  un  traité 

rurandis  febribus.  11  l'avoit  prati- 
(jué  avec  succtâ,  cl  s  tn  eloil  servi 
pour  cou&erver  jusqu  a  sa  vieiliesbe 
une  santé  vigoureuse. 

t  III.  CURTIUS  (  Cornélius  ), 
religieux  augustin  ,  natif  de  Bru- 
xelles ,  mort  duus  l'abbaye  de 
West  -  Munster,  près  Dendermou- 
de  ,  en  i658 ,  à  4|B  ans ,  professa  la 
théologie  dans  diffêrens  convens  de» 
Fàys-Bas  et  de  l'Autrid^e,  et  devint 
provincial  et  déiiuiteur  général. 
Ou  a  de  lui ,  T  T'irorum  iUuS" 
trium  ex  ordine  ercmitarum  divi 
AuguUini  elogia,  elc^  Anlverpi», 
i636,  in-4*'y  avec  de  belles  Rg.  sur 
cuivre.  Ce  volume  ne  renferme  que 
trente  éloges.  II.  Une  DUsertation  , 
Anvers,  i654,  dans  laquelle  il  dis- 
cute si  Jésus-Christ  a  été  attaché  à 
la  croix  avec  trois  ,  ou  bien  qviaire 
clous;  il  se  délermiue  pour  le  der- 
nier nombre. 

*  IV.  CURllUS  (Uncinus), 
Milanais  ,  mort  en  1  ^  1 1  ,  a  laissé 
\m  assez  grand  nombre  de  poésies 
la  lui  es,  i,ommt  Meditatio  in  heb- 
domadam  Ol'warum ,  qui  est  un 
poëme  sur  la  passion ,  Milan,  i5o8 , 

30  livres  i^Epigramrrw9 , 
ibid.,  i52i  ,  a  vol.  in-fol.  ;  10  livres 
de  SylveSy  ihîd. ,  i5ai ,  in-fol.  U 
a  plutôt  fait  preuve  de  patience 
que  de  goût  dans  une  quantité  de 
pièces  intitulées  Jic/ujs  ,  Canvri  , 
Ackrouiches ,  e/c.  D^autres  piècee 
sont  immorales  et  lioenciettses  à 
l'excès.' 

*  V.  CURTIUS  (Jacques; ,  juris- 
consulte ,  né  à  Bruges  vers  iua 
i5oo  ,  a  donné  une  traductioa 
exacte  en  latin  des  JnUiiuieê  <ff 
JusUnien,  qui  étoient  en  grec, 
Anvers,  1546. 

*  VI.  CUKTIUS  oi^  CuRsiu» 
(Pi«cie}.  de  Cuipiuùlo^professeur  de 
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Tbëtorique  à  Bome,7  publia,  eii  1 535 , 
in>4°,  et  dédia  au  pape  Paul  lll,  une 

JJefensiopro  Italîd,  contre  Erasme, 
qui  désavoua  dans  celle  circonstance 
les  intentions  deprecialrices  que  lui 
prèloiL  sou  adversaire.  Noué  avons 
«ncore  de  Gortias  quelques  poMes 
latines ,  telles  que  Ad  humani  ge- 
neris  se/vaforem ,  in  urbis  Romœ 

.  excidiOy  clepioralio  ,  en  vers  hexa- 
jnètres,  Paris,  1 5^8,  in-8''.  Lacrymœ 
in  cœde  Nicoiai  Curtii,  Germon  ici 
j/nici ,^ome  ,  i  5i9  (  quoique  sans 
désignation  ui  de  lieu  ni  de  date); 
il  n*a  fait  que  s'approprier  dans  cette 
complainte  ,  avec  hê  chaugemens 
nécessaires  y  une  pièce  de  sou  ami 
Vida.  —  Il  ne  fan l  pas  ron fondre  ce 
professeur  romain  avec  Pierre  Cl'r- 
TIUS,  preiuier  évèque  de  Bruges, 
sa  patrie,  mort  en  1067,  dont  il  y 
a  une  Lettre  à  Erasme  dans  le  t.  III 

.  des  (Buvres  de  ce  savant ,  part.  2 , 
col.  1705,  de  lediiioa  deLeyde, 
]7o3.  i«e  nom  flamand  est  de  Carie. 
Foppens  lui  a  donné  un  article  dans 
sa  Jiibiiotà,  He^ica* 

eu  S  A  (Nicolas  de).  ï^oyez 
NT00X.A8  DB  CVSA ,  n*  XUI. 

■^CUSÀNO  (Biagio)  vécut  dans 
le  17*  siècle,  et  professa  pendant 

plusieurs  années  la  jnrisprndence 
dans  l'université  de  Naples.  11  a 
publie  des  Foésics  sacréff.s  ;  iv^  Ca- 
ractères de  Héros  ,  et  d'aulrea 
Poèmes* 

CUSPINIEN  (Jean),  premier 
m<klecin  de  lempereur  Maximi- 
lien  1*',  employé"  par  ce  prince 
dans  plusieurs  négociations  déli- 
cates, élou  né  à  Scbweinfurl  en 
JFranconie,  et  mourut  à  Vienne  en 
1 539.  On  a  de  lut ,  Un  Commen- 
taire^ in^foL,  en  klin,  i559,  sur 
la  Chronique  dee  consuls  de  Cas- 
tiodore.  H.  Un  autre  Commentaire 
des  Césars  cf  des  empereurs  ro- 
mains ^  iii-fol.  111.  \}Q»IIis-\ 
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toire  d^Jutriche ,  1 55o,  in4bl.  inle 
ressente  et  curieuse.  IV.  Une'  antré 

Histoire  de  V origine  des  Titres, 
et  de  leurs  cruautés  envers  les 
c/iréfiens.  Cet  auteur  avoil  dis  (  on- 
uoiÂsances  étendues  sur  lu  poLui-* 
que,  l'histoire  et  la  médecine.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  N.  Gerbd. 

CUSPIUS-FADUS,  gouverneuf 
de  Judée  sous  l'empereur  Claude  , 
purgea  cette  proviiue  des  voltnrs 
et  des  fanatiques  qui  la  troubloieut 
vers  lan  4^  C.  Ayant  a|)pria 
qn*mi  nommé  Hieiidas  débitoit  en 
public  de  ptétendnes  prophéties .  et 
emmeuoit  le  peuple  avec  lui ,  il  le 
fit  arrêter  par  des  cavaliers  ,  qui 
dissipèrent  la  multitude,  et  qui  se 
saisirent  du  faux  prophète.  Cuspins 
mourut  avec  la  réputation  d  uu 
homme  équitable  et  inleiligeut. 

CUSSAT  (N**),  comraandanl 
du  château  d'Anges ,  où  il  mourut 

en  1679,  courage  de  refuser 

d'obéir  à  ronlre  de  faire  massacrer 
tous  Ifs  proU'slaua  de  l'Anjoiî,  leiotir 
de  la  Sanit-Barthèlemi.  11  répondu 
an  duc  deOuise  :  «  Je  porte  dliono* 
rables  marques  de  mon  zèle  et  de  ma 
fidélité  pour  la  France  ;  je  chéris  pins 
mes  blessures  que  toutes  les  décora* 
tions  que  vous  pourriez  me  don- 
ner ,  parce  que  je  les  ai  acquises  par 
des  actions  nobles  :  vous  ne  vou- 
driez pas  que  je  souillas:>e  cinquante 
ans  d'une  vie  honorable  et  pure 
par  le  plus  lâche  de  tous  les  asaas* 
siuats.  Dites  au  roi  que  mes  compa- 
triotes sont  tous  bons  citoyens,  va* 
leureux  guerriers,  et  non  pas  des 
assassins.»  Cdie  réponse  sauva  la 
vie  à  une  foule  d'hommes. 

t  I.  CUSSON  (Jean^,  d'abord 
avocat  à  Paris ,  puis  imfnrimeur 
dans  cette  ville  eu  1609,  a  traduit 

V Imitation  de  J.  C. ,  cl  a  rangé  , 
dans  Tordre  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui ,  les  Mémoires  de  X^erets. 
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t  n.  .CUS80N  (Piwre),  né  à 
Hlompellier  le  a  aoftl  1 797 mort 

le  i3  novembre  1783,  pirofessa  d'a- 
bofd  les  belles-lettres  dans  un  col- 
lège des  jésuite» ,  qu'il  quitta  en 
1 7 r>  5  pour  se  lai re  rnédeci u.  ^  Ses 
counoissanccs  enbotauique  le  firent 
envoyer  par  le  gouverueinent  en 
Espague  et  dans  les  (les  dé  Majorque 
et  de  Mmorqnè,  doi\  il  rapporta 
«ne  nombreuse  collection  de  plantes. 
Son  embonpoint  l'empêchaut  d'her- 
boriser ,  il  se  livra  entièremeut  à  la 
iiiédecnie-|n  cUique  ,  et  devint  l'un 
des  plus  habiles  protesseurs  de  Tu- 
niversilë  de  sa  patrie.  On  a  de  lui 
plusieurs  TÂèsâs  médicaies ,  et  un 
article  sur  tes  maladies  de  la  pre- 
mière classe ,  inséré  â^us  ia  Noso- 
l<^îe  de  Sauvages.  *   '  ' 

•  1 1.  CUSTINES  (  Adam-Philippe 
de  ]   uaquil  à  Metz  le  4  février 
1740 ,  à^vaie  £imille  noble  et  an- 
cienne.  l^oinmé  k  Tàge  de  sept  ans 
Ueuteuant  en  second  au  régiment 
de  Saint-Chamans ,  il  suivit  le  ma- 
réchal de  Saxe  pendant  la  campagne 
des  Pays-Ba^,  Réformé  ,  il  reprit  ses 
études  à  Paris,  et  sortit  du  collège  , 
pour  entrer  dans  le  régii^ent  du 
roi,  et  se  distingua  dans  tK  guerre 
de  sept  ans  par  des  tiaits  d^aUdace 
ei  d'intrépidité.  Bapidemcnt  en- 
seigne ,   lieutenant  ,  capitaine  au 
régiment  de  Sdioinl>erg  ,  dragons, 
il  éloit  colonel  du  régiint  nt  de  son 
uom  à  vingt -un  uns.    U  avoit 
montré  4e  la  fermeté  dan»  la  disci- 
pline, et  un  talent  rare  pour  les 
manœuvres'  de  la   cavalerie.  Il 
voyagea  pendant' la  pai?i,  dans  les 
principales  cours  de  ITnropc ,  et 
porta  loultis  ses  éludes  s\ir  leurs 
forces  militaires.  Le  grand  Frédéric 
le  distingua,  liu  1 780  ,au  couimence- 
'raent  de  la  révolution  d'Amérique , 
il  fut  du  nombre  de  ces  braves  qui 
pssèrçnt  dans  le  Nouveau-Monde  ; 
il  changea  alors  le  commandement 
du  régiment  de  dragons, Castines, 
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çontre*,  celui  de  Saintonge ,  infan- 
terie, destîné  pour  TAra^ique.  Sa 

botino  conduite*  «u  siège  d'Yorck , 
lui  lit  donner  le  brevet  de  niarédiai- 
de-camp.  A  son  retmir  en  France , 
il  fut  fait  gouverneur  d«  Toulon. 
La  noblesse  de  l,orraine  le  nonnna 
député  aux- étals- généraux  ;  sou  ca- 
ractère le'  portoit  vers  Tindépen- 
dance,  il  se  mit  dans  le'  parti  dé 
lopposition.  En  179a  ,  nommé  gé- 
néral en  chef  de  Farinée  du  Rhin  , 
il  rasseuîble  un  corps  de  i/},oou 
liomnies,  se  ])orte  sur  Spire,  dé- 
tendu par  5,000  AlleuiaucJs  ,  l  eu- 
lève  de  vive  force  et  fait  /i,ooo  pri> 
sonnien.  Il  apprend  que  la  garnison 
de  Mayence  n'est  que  de  4>ooo 
faotntaies  de  Iroupes  impériales  ;  il 
part  secrètement  et  de  n\Ht ,  force 
sa  marclie ,  arrive  le  19  octobre 
sous  îps   murs  de  la  place,  et  y 
entre,  par  capitulation ,  le  jour  sui- 
vant. Il  passe  le'Rhtn ,  s'empare  de 
Francfort,  menace  Hauau,  Gassen, 
et  bat  les  Prussiens  à  Lensbourg; 
Il  livre  quatre  combats  près  deLim- 
bnnrg ,  arrête  l'ennemi  par  les  perles 
qu  il  lui  fait  éprouver ,  et  se  replie 
sur  Cassel.  Eu  1795  ,  les  représen- 
laus  lie  w  bel  et  Mer  lin  de  rhion  ville , 
auasr  ignorans'  dam  Tart  miltUtre 
qu'ineples  législateurs,  vinrent ,  par 
des  contre-ordres ,  contrarier  toutes 
les  dispositions  du  général  Cu s ti nés, 
et  montrèrent  le  pouvoir  inallieu- 
reux  des  r^nrésentans  du  pe»i|)Ie  sur 
des  gcucraux.    L'armée  iVauyaise 
obligée  d'évacuer  le  territoire  en- 
nemi, et  forcée  de  livrer  Majrence* 
à  ses  propres  forces  ,  n'éprouva 
plus  que  des  pertes.  Custines  veut 
alors  donner  î^a  démission;  mais  la 
convention  le  prie ,  au  nom  de  la 
pvTfrie,  di;  ne  pas  abandonner  le 
commaudenienl ,  et  l'envoya,  après 
la  défection  deDlimourier ,  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Ses  premiers  mMtaeMs 
fureiii  employés  &  létablir  la  disci- 
pline :  il  remonta  les  restes  -de  m 
cavatetie^  et  t'établit  ati  camjp  de 
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Céiac  -  sons  *  Bouduin  ;.  ptndant  ee 

temps-là ,  le  gouvememeut  le  prea- 
soit  de  faire  lever  le  siège  de  Va- 
lenriennea;  il  faîloil   risquer  une 
baiaillu  ,   Cusliae»  ue  le  ponvoit 
pas  f  alois  on  Taccusa  eu  »ecret  daus 
comités  du  gouvermmeiil.  Ou 
nVisoit  renkver  fiu  mUieu  dsi  Tar- 
mM'f  il  fut  mmàé  à  Paris  tau»  pré- 
t«Kte  d0  coBoerier  des  pians  da  cam- 
pagne. Tous  ses  amis  ravertirent 
des  dangers  qu'il  alloii  (ourir  :  il 
fut  sourd  à  leurs  avis,  ei  se  rcudil 
èParis.  Le  28  juillet,  Baiiere,  à 
la  suite  d'uu  rapport  sur  sa  cou- 
dnîie,  le  Ht  àktétut  d'aconsalion. 
Le  i5  an&t  le  tribunal  rîvoiuUoa- 
iiâre  commença  à  instruire  son 
procès;  Custines  se  défendit  pen- 
dant tous  les  débals  avec  beaucoup 
de  préseuce  d'esprit  j  mais  sa  mort 
avoit  été  résolue;  il  fut  condamué 
le  27  août  1793.  Lorsqu'on  le  ra- 
mena pour  mit(»idre  sa  sentence,  il 
affecta  en  entrant  un  air  de  gra- 
Tité  et  de  confiance  qui  s'évanouit 
dès  qu'il  s'aperçut  du  silence  de 
l'assemblée,  et  de  la  disparition  de 
son  dëfensf'ur  Trouson-du-Coudray. 
«Ma  cousrunce  me  reste,  s'écria- 
t-U,  je  mcuiâ  calxue  et  iuuoceut.» 
Bentr4  au  greffe ,  il  se  {eta  à  ge- 
lions, et  y  resta  plus  de  deux 
heures ,  demanda  nn  confesseur  au- 
quel il  fit  passer  la  nuit  auprès  de 
lui ,  écrivit  à  son  Pds  pour  lui  re- 
commander sa  ménioue  j  ei  donna  , 
avant  de  mourir ,  des  marque»  de 
fûiblestie   iudigues  duu  militaire 

3 ni  avott  tant  ne  fois  bravé  le  canon 
e  rennemî.  Ainsi  périt  à  l'âge  de 
55  ans,  après  quatorze  campagnes 
de  guerre,  un  des  générante  de.  la 
république  qui  a  le  plus  honoré 
se:i  armes  par  sou  désintéressemenl 
et  ses  succès.  Cuslmes  avoit  reçu  de 
la  nature  un  corps  dout  la  Ibrte , 
égale  aux  passiona  de  son  ame ,  s'é- 
tolt  endurcie  dans  les  fetigiies  de  la 
guerre  et  l'excès  de  la  volupté.  Il 
étoit  né  TÎolentî  maïs  son  cosur 
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étoil  bon  et  fidèle  à  Tamltié.  tlpaiw 
toit  dans  le  commandement  la  du^ 

relë  de  son  caractère;  à  ses  yeux, 
les  officiers  ëîf>ienl  responsables  dea 
taules  des  soldats.  Ardent  dans  ses 
dispositions  ,  il  éloii  calme  au  jour 
de  bataille  ;  son  sang-froid  étoit  ad- 
mirable. Un  de  ses  aides-de-camp 
(  Baraguay  -  dHilliers  )  lui  lisoit 
une  dépèdie  pendant  que  ses  soldata 
sebatloient;  une  balle  siftle  et  perce 
entre  ses  doigts  la  lettre  déployée; 
l'aide  -  de  -  camp  s'arrête  :  «  Conti- 
nuez ,  lui  dit  Custines ,  c'est  un 
mot  que  la  balle  aura  emporté.  » 

*  11.  CUSTINES  ( L.-A.-P.  de), 

Bis  du  précédent,  né  en  1768.  Son 
éducation  fut  dirigée  vers  la  di- 
plomatie; il  étudia  le  droit  public 
sous  le  ])rofe88eur  Koch,  et  voyagea 
ensuile  en  Amérique  et  en  Aile- 
mague.  A  Tépoque  de  la  constitu- 
tion de  1791 ,  dont  il  avoit  em- 
brassé les  principes  avec  enthou-- 
siasme ,  il  é  t  oit  colonel  -  aide  -  de- 
camp  de  Luckner.  Au 'commence- 
ment de  iTqa  ,  sous  le  ministère 
de  NarboiiiiK ,  quelques  personnages 
infUieui,  couvurenl  i  idée  de  mettre 
le  duc  de  liruu&wick  à  la  tète  de  la 
révolution,  etCustînea  fila  fut  cbargé  • 
de  la  mission  délicate  de  proposer 
à  ce  prince  la  place  de  généralis- 
sime des  armées  françaises.  Il  cher- 
cha vainement  à  l'inléresser  à  ce 
projet  par  des  motifs  de  gloire  et 
de  politique;  le  système  prussien 
étoit  déjà  lout-u-iail  contraire  aux 
Français.  De  Brunawick,  Cuatincs 
passa  à  Berlin ,  en  qualité  de  cbargé 
d'affaires.  Il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  l'avènement  de 
Dumouriez  au  ministère  des  af- 
faires étrangères;  mais  les  circons- 
tances ne  lui  permirent  pas  de  dé- 
ployer ce  caractère.  Les  cours  de- 
Vienne  et  de  Péteraboorg  ayant  dé- 
terminé la  marche  dea  troupes 
prussiennes, contre  la  France,  Cus- 
tines revînt  en  novembre  et  écrini 
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À  la  couveuUoii  pour  ia  rassurer 
«ur  le  civisme  de  sou  père  ;  il  lui 
«rvil  d*aide-de^mp  pétsdtnt  Umié 
la  campagué,  et  rêvitit  am  lui  à 
Bart&.  Les  démarches  de  ce  jeuue 
homme ,  lors  du  procès  de  sôu  pere, 
êon  rournop  ,  ses  talens  ,  et  sur  font 
ses  liaisons  avec  Condorcel  ,  Cia- 
vières  el  le  parti  sirondiu,  lui  va- 
lurent la  haine  des  domiuabeurs. 
BobespienPé  le  proscrlvU  à  la  tti- 
huie  ,  et  le  Ht  tradoire  an  lii* 
bonad  rëvolutionUaire  ,  qui  le  con- 
damna à  mort  le  3  janvier  1794; 
il  mit  taiit  de  caudeur,  tant  d'in- 
térêt dans  sa  défense,  que  rainU- 
toire  atleudn  secnott  ;  «  li  sera 
Muyë.  »  Après  sa  oondatnnation ,  il 
dcrivit  à  sa  femme,  lui  envoya  ses 
cheveux,  et  marcha  au  supplice 
avec  eouiage. 

CUSTI8  (Charles) ,  né  à  Bruges 
eu  1704^  remplit  h&  fonctions  de 
juge  dans  sa  patrie ,  oii  il  mourut 
le  a6  février  1759.  On  lui  doit  en 
flamand ,  des  ^nitdhè  de  Bruges , 
3  rt>l.  in  •  fi^ ,  éxacteë  et  pleines 
d^érodition. 

CUSTOS  ou  CosiEK  (  Domi- 
nitjue  ) ,  habile  graveur ,  né  à  An- 

tetà^  el  mort  à  An^sbonrg  en 
»6id,  a  publié  aeus  ce  titre:  Attium 
Hkroicuïïiy  i6o5,  4  ^ol-  in-fol.  , 
Isa  vies  des  comtes  du  Tjrol ,  des 
rois  de  Nuples,  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière ,  avec  leurs  por- 
traits. Ou  lui  doit  d'autres  recueils 
gravés ,  tels  que ,  I.  lUusti  ium  erw 
diÊomm  imagines^  iu.4bl.  IL  Priif 
cipum  cfirUHanomm  êiemmaia, 
l'oio,  in-fol. 

*CUTELLO  (Marius),  fameux 
jurisconsulte  de  son  tenipa  ,  raort 
en  1654,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence ,  dont  les  princi- 
paux sont ,  Traetaius  de  donaiiO' 
nihue  ctmtemplaiione  moins ,  aiiis- 
f  de  eauiii  inefrpatenies  et  fi-' 
«.  T. 
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lîos  factis ,  D  vol.  Codices  legu/ii 
Sicuiarum  Lib.  4,  cum  gLoasU,  siue 
hotu  juHdîeo  -  poliiicis  decisUh' 
ifes  euprêmont/ii  Auftts  r^gke  Si- 
ciiiœ  triktoa/iam  ,  a  volumes  » 
etc.  y  etc. 

*  CUTHBERT  (saint).  An- 
glais ,  né  dans  le  nord  de  l'£co8se  , 
mort  eu  686  ,  élevé  i  Icolmktll 
chez  les  tnoines  des  montagnes  d*£- 
cosie  d'où  il  vint  à  Lindisfam  on 
l'île  Sninte  près  Berwick  ,  et  peu 
après  à  la  cour  d'EglVed  roi  de  Nor- 
thumbcrland  ,  qu'il  l>aplisa.  Il  fut 
fait  ëvtijue  de  ce  district  ;  mais  daus 
la  suite,  il  xetounia  i  Lindisfam , 
et  y  fonda  un  monastère  ,  où  tt 
mourut. 

CUTTERI.  ro^ez  Gotteby. 

*  CUTTS  (  lord  Jean) ,  général 
anglais ,  né  à  Malchinj  au  coiàië 

d'Ôsex,  mort  en  1707  ,  servit  fort 
jeune  sous  le  duc  de  Monlinoulh, 
puis  en  Hongrie  sons  le  chir  de  Lor- 
raine, et  se  trouva  a  la  prise  de  Bude. 
Il  retourna  en  Angleterre  peu  après 
la  restauration ,  et  fut  créé  pair 
d' Irlande.  A  l'avènement  de  la  rsina 
Aune  ,  il  fut  fait  lieutenant  général 
de  l'armée  de  Hollande.  Eu  1706  ,  il 
servoil  en  Irlande  :  mais ,  peu  de 
temps  après ,  ou  lui  ôla  le  cemtnau- 
dement ,  il  ne  put  supporter  ce  re^ 
vers  ,  et  en  mourut.  Cutta  avott 
aussi  -du  goût  pour  la  poésie.  On  a 
de  lui  des  pièces  fugitives  impii» 
mées  en  1687. 

*  (ÎUVELIER  (  Jehan  )  ,  poêle 
français ,  né  eu  Picardie  ,  mort  en 
i584  ^  est  particulièrement  ooniui 
par  la  f7a  de  Bertrend  du  Guee^ 
clin,  mise  envers ,  qui  se  trouvai, 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  y  sous  les  n^*  7224 
et  8418. 

t  CUVERA  (MythoL),  àita 
der  n^yaisee  chas  les  Indieus  Parlé 
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^aas  um  char  d'or ,  omë  de  dîa- 

•mans ,  il  réside  ordinairement  dans 

■le  magniHque  palais  d'Aîaca,  d'où  il 
répand  des  trésors  aur  ceux  qu'il 
<iaigue  favoriser. 

1.  CUTCK  (  Jean  Van  ) ,  con- 
cilier et  consul  d'Uirecht,  sa  patrie, 
mort  en  iô66,  a  fait  peu  d  ouvrages, 

4it  Grœvius  ,  mais  excellens  ,  et  qui 
semblent  être  ceux  des  ^nuses  et 
des  grâces.  Il  faut  remarquer  que 
die V lus  lui  donne  ces  éloges  dans 
une  harangue  académique,  et  qu'il 
laut  toujours  rabattre  des  louanges 
prodiguées  dans  ces  sortes  de  dis- 
cours. Cuyck  est  éditeur  des  Offices 
-de  Cicéroii ,  avec  des  remarques ,  et 
des  yies  de  Coruélius-Népos.  Cette 
dernière  édition,  peu  commune  et 
irès  -  estimée  ,  fut  imprimée  eu 
i54a,àUtrecht,tn-8<». 

*  H.  CUYCK  (  Henri  ) ,  né  à  Cu- 
lemberg ,  dans  la  Gueldre ,  docteur 
«n  théologie  de  l'université  de  Lou- 
vain ,  otiicial  et  grand- vicaire  de 
à'arcbevèque  de  Malines ,  et  ensuite 
-  év^ue  de  Ruiemonde  en  1696 ,  où 
il  mourut  en  1609.  On  ne  peut  rien 
«jouter  à  l'éloge  qu'en fisiit  Arnold  Ha- 
Tensius  dans  son  Histoire  dele  rec  tlon 
des  nouveaux  evèchés  dans  lea  Pays- 
Bas.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse  ,  des  ha- 
rangues etdes  tettres-.  Les  principaux 
mmt^Oratioaeà,  Louvain»  1^96, 
nk4^i  les  plus  curieuse»  sont  celtes 
qui  regardent  la  tonsure  cléricale , 
les  devoirs  des  chanoines  ,  etc.  II. 
Specuhan  concubinariorum ,  Co- 
logne, ii^99,  et  Louvain  ,  1610. 
C'est  une  déclamation  vive  contre 
les  désordres  de  quelques  ministres 
dn  Seigneur,  ni.  Une  édition  des 
œuvres  de  CassianUs  ,  Au  vers  , 
1 578,  in-8**.  Les  lettres  qu'il  a  écrites 
au  priiïrp  Maurice  de  Nassau,  et  à 
quelques  aulrej»  protecteurs  des  nou- 
velles sectes  outéléimpriméeii  séj^^A- 
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*  in.  CUYCIC  DE  MiniBo» 

(François  Van  )  ,  né  à  Bruges  en 
1640  ,  gentilhomme  ,  peintre  de 
l'école  flamande,  pei^iiioil  ks  ani^ 
maux  avec  presqu  auiaul  de  talent 
que  Sneyders.  Il  a  fait  aussi  plusieura 
porlraiis,  mais  il  eut  puu  de  succès 
dans  ce  genre. 

CYANÉ.  ^  0^62  Cyanippe. 

CYANÉE  (  MylhoL  )  ,  fille  dn 
fleuve  Méandre ,  et  mère  de  Caune 
et  de  Biblis ,  lut  métamorphosée 
en  rocher ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
écouler  un  jeune  homme  qui  l'ai— 
moit  passionnément,  eit  qui  se  tua. 
en  sa  présence»  sans  lui  avoir  causé, 
la  moindre  émotion .  —  Une  autre 
Cyan^e  ,  nymphe  de  Syracuse ,  fat- 
al mee  du  iieuve  Ana]iis.  Pluton  , 
pour  la  punir  d'avoir  voulu  s'oppo- 
ser à  l'enlèvement  de  Proserpiue ,  la 
diangea  eu  fontaine ,  près  de  laquilla 
les  Syracusams  venoient  diaque  an- 
née offrir  jdes  sacrifices. 

CYANIPPE ,  prince  de  Syracuse. 
Ayant  méprisé  les  fêtes  de  Bacchus  ^ 
il  fut  frappé  d'une  telle  ivresse ,  qu'il 
fit  violence  à  Cyané ,  sa  fille.  L'Ile 
de  Syracuse  fut  désolé  aussitôt  par 
une  peste  horrible. .  L'oracle  ré- 
pondit que  la  contagion  ne  finiroit 
qi/e  par  le  sacrifice  de  l'inccsUipuT. 
Cyané  trahia  elle-niemc  son  pcie 
a  l  aulel  ^  et  se  tua  après  i  avoir 
égorgé. 

CYAXARES  I" ,  roi  de»  Mèdes, 
siicreda,  l'an  635  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  à  son  père  Phraorles ,  tué 
devant  Ninive.  Il  tourna  ses  armes 
contre  cette  ville  pour  venger  celle, 
mort  :  et  comme  il  étoit  près  de  s'en 
rendre  maître ,  une  armée  formi-  * 
dablede  Scythes  vint  hii  enlever  sa 
proie.  Obligé  de  lever  le  siège,  il 
marcha  contre  eux  ,  et  fut  vaincu. 
Les  Mèdes,  n'ayant  pu  se  délivrer  de 
ces  barbares  par  la  force,  s'en  déli- 
vièreutparla  ruse,  lis  conviurenldo 
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les  inviter  à  un  festin  qui  se  faîsoit 
alors  daiiâ  chaque  famiile.  Cliacuu 
enirm  ses  hôles,  et  les  massacra. 
Cenx  des  Scythes  qui  ^happèrent 
se  retirèrent  auprès  dUalyates,  roi 
de  Lydie ,  père  de  Crcosus  ;  et  ce 
fut  le  sujet  d'une  guerre  de  cinq 
ans  entre  ie  roi  des  Lydiens  et  celui 
des  IVIt^ies.  Mais  une  éclipse  de  so- 
leil ,  survenue  au  milieu  d'un  coai> 
bat ,  effraya  teUement  les  deux  ar- 
mées^ quW  se  vetiia  de  part  et 
d'antre, et  Ton  conclut  la  paix.  Cya- 
xnff^s  reprit  lur-iitoi  le  siége  de  Ni- 
mve  ,  qui  lut  (It  ii  uito  eiilit-reriifnl 
après  une  longue  rësisiariLe.  On 
passa  au  iilde  t'épée  tous  les  habitans. 
Les  enians  mêmes  ferent  écrasé 
contre  les  murailles ,  les  temples  et 
les  palais  renversés ,  elles  dibris  du 
celte  superbe  ville  consumés  par  le 
feu.  Le  vaiiiqnf'urponrsuivît  ses  con- 
quêtes, se  rendit  lîiaUrc  des  autres 
villes  du  royiiiiriie  trAssuie  ,  et 
mourut  l'an  ogi)  avant  J.  C. ,  aprèfc 
im  règne  de  40  ans.  • 

IL  CYAXARES  IL  ^o/e^  Da- 

CYBÈLE  (Mylhol.  ),  femme  de 
Saturne  ,  et  fille  du  Ciel'  et  de  la 
Terre  ,  exposée  dans  une  forêt , 
oA  les  bètes  fêroces  "prirent  soin 
de  son  enfance  ,  et  la  nourrirent , 
aima  passionnément  Âtys  ,  jeune 
berçer  phrygien ,  qui  la  déilaigua  , 
et  douL  elle  se  vengea  eu  le  méta- 
morphosant en  pain.  On  la  représente 
a\ec  une  tour  sur  la  tele,  une  ciel 

et  un  disque  dans  la  maini ,  couverte 
d'un  habtt  vert  et  semé  de  fif'urs  : 
tantôt  entourée d'ani maux. sau  v a ges, 
tantôt  assise  sur  un  char  traîné  par 
quatre  lions.  On  lui  oftVoit  en  sacri- 
fice un  lar.reau  ,  une  chèvre  ou  une 
truie.  Quelques-uns  de  ses  prètn%s 
se  faisoieul  eunuques,  pour  imiter 
Atys  que  Cybèle  tionva  infidèle  ,  et 
trauspilrta  d'une  telle  fureur,  que 
dans  ce  inoinent  il  se  mttiiia  lui- 
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même.  Ils  porloient  la  statue  de  la 
déestoe  par  les  rues  au  soài  des  tim- 
bales ,  fiiisoient  des  contorsions ,  S9 
décbiquetoient  lé  corps  en  sa  pré-» . 
sence,  pour  s'attirer  les  aumônes  du 
peuple,  etfrappoient  la  déesse  avec 
les  parties  qu'ils  s'étoient  retran- 
chées. (Histoire de  l'Eglise  gallicane, 
tome  l ,  page  35.  )  ils  habitèrent 
d'abord  le  mont  Ida  eu  Phrygie  , 
puis  ils  vinrent  demeurer  dans  l'île 
de  Crète  sur  une  haute  montagne  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  même  nom- 
d'Ida.  Ce  fut  là  qu'ils  nourrirent  Ju- 
piter enfant  ,  et  qu'à  la  faveur  du 
bruit  qu'ils  faisoieut  avec  leurs  ins- 
trumeus  lorsqu  il  pleuroil  ,  ils  le 
sauvèrenl^  de  la  fureur  de  Saturne , 
qui  l'auroU  dévoré  comme  ses  autres 
enfans.  On  les  appeloit  Galli,  du 
nom  d'un  fleuve  de  Phiygte.  Les  na- 
tions adorèrent  Cybèle  sous  le  nom 
de  Déesse  de  la  Terre.  Les  Kojîuiïîis 
ignoroii  nt  son  culte  jusqu'au  temps 
d'Aumual;  mais  sur  une  réponse  de 
l'oracle  de  Delphes ,  ils  envoyèrent* 
des  députés  à  Attale,  roi  dé  Pergame» 
pour  lui  demander  la  mère  Idéenne 
ou  Cybèle.  Ce  prince  leur  fit  donner 
une  grosse  pierre  que  l'on  conservoit 
à  l'essinonle  en  Phrvgie  ,  et  que  les 
habitans  disoient  être  la  mère  des 
Dieux.  On  l'apporta  à  Rome  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  et  on  la  plaça 
dans  le  temple  de  la  Victoire  sur 
k  montPalatiu .  Elle  y  étoit  regardée 
comme  un  gage  de  la  stabilité  de  l'enj- 
pire.  On  lui  cousacroit  le  cube  et 
toutes  les  figures  cubiques  et  à  six. 
faces.  Les  poètes  font  désignée  sous 
différens  noms,  tirés  la  plupart  des 
nionlagnes  de  Pbiygie  ;  les  princi-' 
paux  sont ,  Ops^Rhée^  P^esta,  Vin* 
(iymène  ,  HérècyniUe  ,  la  BonM 
Oées^ ,  la  Mère  des  Dieux.  ^ 

CYCnaÉE  (Myiiiol.),  fils  de  la 
nymphe  Salamis  et  de  Neptune,  fut 
surnommé  le  Serpent,  à  cause  de  sa 
prudence ,  et  bonoré  comme  un  dieu 
dans  VAAtique  et  à  $a|(Awiue. 
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CYCINNIS  (  Myihol.  ) ,  satyre  de 
la  suile  de  Bacchus ,  inventa  une 
dailse,  moitié  grave,  moitié  gaie, 
qui  prit  MMi  nom. 

C YCLOPES  (  Wyihol.  ) ,  hommes 
monstrueux.  Homère  et  ThëocTÎte 
les  disent  premieis  habitans  de  la 
$icile  ,  ei  les  représentent  comnu; 
des  ^êîints  d'une  grandeur  ëuoniie, 
Wayazil  qu'un  œil  tout  rondau  milieu 
du  front  ;  d'oi\  letir  ett  Tenu  le  nom 
de  Cj^clopes  du  grec  Koumha,  cer- 
cle ,  et  de  Ops ,  œil.  Il  y  en  a  voit  iroit 
principaux;  savoir  ,  Broutés,  qui 
iorgtoàlla  f'oiulre  ;  Sléropèa  ,  qui  la 
teuoil  avec  la  pince  sur  i enclume: 
et  Pyr^oDon,  qui  la  hattoit  à  grands 
coups.  La  Fable  qnt  les  faXX  enfane 
de  Neptune  et  d'Amphitcite  »  les 
emploie  à  forger  les  foudres  de  Ju-^ 
piler  dans  un  antre  du  mont  Etna  , 
tous  les  ordres  de  Vukaiu.  Apollon, 
voulant  se  venger  de  la  mort  de  son 
fils  £scuiape  frappé  de  la  foudre ,  les 
tua  loue  à  coupa  de  flèdus. 

*  CYDIAS,  peiulra  grec  ,  origi- 
naire  de  Cytnos,  vivoif  du  temps 
4'Euphranor,  et  comme  lui  il  peignit 
àrencausliquc:enlreautîc.s  ouvrages 
de  ce  genre  on  cite  de  lut  un  tableau 
repréaeataAt  les.  Argonauies, 

CYDON,  Ma  de  TMgéate,  alla 

fonder  une  colonie  dans  l'ile  de 
Crète,  et  y  fonda  Vii«  de  Cy« 
donie. 

CTOR01AV3,  fil*  de.  Macarée , 
Tint  s*ét4^r  dana  la  v0te  de  Samoa 
et  en  devint  foi. 

CYCNE  (Martin  du),  profes- 
seur  deloi^iience  de  la  société  des 
jésuites ,  né  à  Saint- Orner  en  1679, 
mort  en  1669 ,  étoit  un  bon  hu-  j 
mantsie.  Nous  avons  de  lui ,  I;  Esc- 
planatio  rkeiQricœ$  rhétorique  es- 
timée ,  parce  qu'on  y  trouve  de  l'or- 
dre et  de  jU  darté.  II.  An  muica 


^  CYKE 

et  J f  s poëtica  ,  Louvaiu,  1755.  TTÎ. 
jiis  hUlorica  y  Sanu-Otner,  1669. 
IV.  P'ons  eloi^ueaiiœ  ,  aive  df.  T. 
Ocêronis  oraiiones ,  Liège ,  1 676  , 
4  vqt.  in*i9,  dont  le  dernier  ren- 
ferme une  excellente  analyse  des 
Discours  de  Torateur  romain.  V.  Co- 
rnœdiœ  XII ,  pkrasi ,  cum  Plau' 
laid  y  liim-  Terentianâ ,  concin- 
naiijf ,  Liège,  1C79  ,  2  vol.  in-ia  : 
pièces  propres  aux  représentations 
tliéàUalee  de  collège. 

CYGNUS  (  Mylhol.  ) ,  roi  dee  Lî- 

g.i riens  ,  que  Jupiter  changea  en 
cygne,  pour  avoir  pkuré  l'aventure 
de  Phaéton  son  frère  et  de  ses  sœurs. 
Les  poètes  parloient  encore  de  deux 
autres  îeunea  hommea  changés  en 
cygaes  ;  Tun  fila  de  Neptune ,  qu'A- 
chille trouva  invulnérable,  et  qu'il 
étrangla  ;  l'aulre  ,  fils  de  la  nymphe 
Hyrie  ,  qui  se  précipita  dans  la  nur, 
de  dtiàe.sjjoir  de  n'a\oir  pas  obuuu 
un  taureau  qu'il  a  voit  demande  a  un 
de  ses  amis.  F'oyea  TfiKàa^ 

CYLLABARE ,  fils  de  StIidDëlus , 

;  régna  dans  la  ville  d'Arg08,etrëunil 
par  sa  valeur  un  très-grand  terri- 
toire à  sou  empire  ,  qui  passa  après 
lui  à  la  famille  de  Péiops. 

CYKÂTHU6  ».poëto  gnc  4» 
Chios ,  vivoit  mis  la  69^  olympiade. 

Le  scholiaste  dePindaref^c/  kemtorf 
voL  II ,  princ.)  lui  attribue  V Hymtu^ 
à  Jpollon  ,  que  nous  avons  sous  te 
nom  d  iiouière  ,  à  qui  il  est  attribué 
par  Thucydide,  liuhuken,  Epist. 
orit^,  I,  p.  9,  sans  le  croire  d*Hi>* 
ipère ,  eatînioqii'tl  ne  peut  paa  être» 
deÇynalliBe. 

originaire  de  Thessa- 
lie,  discipk  de  Deinosihènes  et  mi- 
nistre de  Pyrrhus  ,  fut  également 
célèbre  sous  le  titre  de  philaso|>kd  et 
soua  oelui  d'ontemu  Pyrrkn»  dirait 
«que  Çynàtt  avolt  pria  pluade  irilto 
per  m  éloq^uenca»  que  lai  par  eea 
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«roieft.}!  Ce  ptiinct  Vearoya  à  Rome 
poor  deinauder  la  paix.  On  étoit  sur 

le  point  de  la  lui  accordr-r ,  lorsque 
Appiuâ  Claudius  et  Fabricius,  que 
les  Ueurs  de  rliélorique  ne  sëdui- 
itoieiU  poiul ,  rappelèrent  le  sëual  à 
«I  autrn  MUtimeOi.  (  f^o/e»  I6t  àr- 
tides  ÈncimE  «  vèrs  Id  inUiett  ,  et 
Pabricius.  )  Cynéas,  de  retour  au 
camp  de  Pyrrhus  ,  lui  peigliil  Rotne 
comme  un  temple  ,  le  sénat  comme 
nue  assemblée  de  rois,  et  le  peuple 
romain  comme  une  hydre  qui  re- 
nftiseoit  à  mesure  qu'où  l'abatloit. 
Pline  CM  la  ttéoMire  âe  Çjméas 
eomiXM  Un  prddige.  Le  kitdeâiiiii 
de  «on  arrif  ëe  à  Rome ,  il  satiiâ  tott* 
les  sénateurs  cl  les  chevaliers  ,  en 
les  nommant  chacun  par  son  nom. 
{P^o^ez  un  bon  mot  de  ce  philo- 
sioiphe  dans  l'article  de  PrRniiiis  , 
V^  H^-  Cm^ù^s  <Jiit  abi^4e 
WtléWBtféffie  Taeêiciê/t ,  sur  la  dé  - 
ftiMe  des  places.  CdMoboii  a  publié 
cet  Abré^^é  avec  nfiéférftion  Utiue» 
dans  le  Polybn  de  Paris,  1609  ,  in- 
fol.  De  tieausobre  eu  a  donné  une 
traduction  française  ,  avec  des  com- 
mentaires ,  1757,  iu-4°. 

ft  ^^tkbsOlMf  aeMiat  aiMikiéii , 
flMMÉtAli  les  Pers(;s  dans  leurs 
vaisseanx^  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon, l'an  /jgS  avant  lere  chré- 
tienne, eut  la  main  droite  coupée 
en  montant  à  l'abordage.  Use.  cram- 
ponna ,  drt'H>n ,  de  la  gauche  au  M- 
nre.  Cette  aifUe  litam  ayant  ëtë 
MapijeaiMH,  il  le  saisit ,  ajoitte-t-on , 
»  jnrec  les  dsiils,  et  y  demeura  attaché 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  e(»t  Tut  sauter  la 
tête.  Ce  Grec  intrépide  eioit  frère 
du  poète  Eschyle.  Mais  le  »rait  qu'on 
lui  attribue ,  et  qui  n'a  pour  garant 
^  Justin ,  a  Pair  îxMkentÉ,  D^au^ 
très  liistoriens  disent  tout  simple- 
ment qu'ayant  en  la  main  droite 
çeupëe ,  il  tomba  dans,  hi  mer  et  y 
périt.  Celle  version,  qni  n'a  rien  de 
merveilleux ,  est  sans  doute  la  yéri- 
lable. 
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CYNISCA  ,  Bile  d'Ardiidame  ^ 
retdeSparte ,  fut  la  première  femme 
qui  remporta  le  prix  de  la  course de^ 
chars  aux  jeux,  olympiques. 

CTNOSDRE  (Myihol.),  nym^ 
phe  du  m^ntlda,  Tune  des  nouf  rieei 
de  Jupiter,  ^ui ,  en  reoomioissance 
de  ses  soins  ,  la  changea  en  étoile, 
et  la  plaça  près  du  p61e.     ^>  ' 

CTNTHIO.  Ployez  Gyrauit. 

CYNURE,  prmce  d'Argos ,  con- 
duisit une  colonie  de  ses  compalrio- 
tes  dans  le  Péloponnèse,  et  y  fonda 
la  ville  de  Cynare. 

ètPAÏ^ISSE  (  Mythol.),  jeunb 
garçdn  très-beau ,  fils  de  Télephe  ^ 
de  l'ile  de  Cee,  fui  aimé  d'Apollon. 
Il  nourrissoit  un  cerf ,  qu'il  tua  par 
niégarde,  et  en  eut  tant  de  regret, 
qn*il  voulut  se  donner  la'mô'rt.  Apoi" 
Ion ,  touché  dé  pitié ,  le  mëtanior- 
plsosa  en  cyprès,  alFbi'e  dès-lors  con- 
sacré au  deuil  et  déitiidë  à  ^loure^ 
les  tombeaux. 

CVipRlANI  ( N.),  peintre  halîeii , 
établi  en  Angteterre ,  et  mort  à  Lein- 
dres  en  1785,  jouît  d'une  grande 
répnl'atiou  dans  cette  ville.  Qiioique 
ses  compositions  lussent ,  eu  géiiéral , 
])eu  étendne»,lagraude  varié lé  de  se» 
dessins ,  l'expression  de  ses  heures  , 
la  Knesse  de  ses  tètes ,  et  la  délica- 
tesse ée  ses  eontoun  ,  l*ont  Sût  re-  * 
garder  cenme  un  grand  ïiiaiire.  Ses  * 
nombreusee  productions,  répandues 
en  Europe,  par  le  burin  de  Barlo-' 
lozzi,  respirent  la  grâce  et  la  beauté. 
Cypriani  contribua  beaucoup  à  pro- 
pager le  goùi  des  beaux  arts  en  An- 
gleterre. Sis  tcrtus  privées  hono» 
rès^t  ses  talens  :  il  «nt  piesqiue  atH. 
tant  d'amis  quede  disciples.  Il  a  laissé 
un  fila  héritier  d'une  partiè  de  son 
génie,  et  d'un  grand  nombre  d'es- 
quisses et  d^  dessms ,  dont  il  ne  pri- 
vera pas  vrai»emhlablemeut  le  pu- 
blic. 
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*  CYPBTANUS  (Abraham),  ti« 
à  Amslerdam  ,  y  pratiqua  la  méde- 
cine el  la  chirurgie  pendant  plus  de 
13  ans,  et  quitta  celte  yilleen  1695  , 
pour  aller  remplir  là  chaire  d'anaio- 
mie  et  dé  chirargie  à  Franeker.  Au 
l)Out  d'un  certain  temps ,  il  passa  en 
Angleterre ,  et  revint  ensuite  dans 
sa  viile  natale,  où  il  se  rpiidit  célèbre 
par  l'opéralioii  de  la  lailie.  On  ignore 
répoq\ie  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  les 
ouvrages  mtvans  :  L  Orafiv  inau- 
Ifuralis  in  c^tirurgiam  encomias- 
licay  Franekera ,  i^S,  iD^foIio. 
C'est  le  distours  qu'il  prononça  lors- 
qu'il prit  possession  de  la  chaire 
qu'eu  lui  avoit  donnée  à  Francker 
11.  Epistola  cxhibens historiam  fœ~ 
/us  àumajiijjost  21  meiiscs  ex  uleri 
Èuhd,  maire  saiud  ae  ^upersiite , 
éxcisi,  Lugdunt  fiataTorum ,  1700» 
in -8°,  avec  figuries  ;  en  français, 
Amsterdam  ,  1 707 ,  m-8*.  lll.  Cys- 
titomia  hypogastrica  ,  T.ondîni  , 
j  724 ,  in-Zi**.  Il  y  traite  de  k  taille 
au  haut  appareil. 

t  L  CYPRIEN  (saint) ,  né  à  6r- 
Ciage ,  dWe  famille  riche  et  illustre, 
avoitan  génie  facile,  abondant, agréa- 
lîle,  qui  le  fit  choisir  pour  donner 

des  îeçoîi*!  dVîoqnencc  à  Carlhage. 
U  étoU  alors  païen,  il  se  fit  chrétien 
l'an  ^46,  par  les  soins  du  prèlre 
Cécile.  Il  hésita  pourtant  nu  peu: 
«  Il  me  semUoit,  disoit-il ,  très- 
diflicile  de  renaître  pour  mener  «ne 
xie  nouvelle,  et  devenir  un  autre 
hommeen  gardant  le  même  corps... 
Comment  apprendre  lr\  frugalité  , 
quand  on  est  accoutumé  à  une  table 
«i  ondante  el  délicate?  IMais  lorsque 
icau  Vivifiante  eut  Javé  les  taches 
de-ma  vie  passée,  je  trouvai  facile.ce 
qui  m'a  voit  paru  impossible.  »  Les 
païens,  fâchés  d'avoir  perdu  un  tel 
homme ,  lui  reprochèrent  qu'il  a  voit 
avili  sa  raison  et  son  génie  ^  en  les 
soumettant  à  des  contes  et  à  des 
fables  paériirs.  Mai&C)  prien  ,  insen- 
sible à  leurs  railleries ,  vendit  ses 
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biens,  en  distribua  le  prix  aux  pau- 
vres, embrassa  Id  continence,  prit 
un  habil  de  philosophe,  el  substitua 
à  la  lecture  des  auteurs  profanes 
celle  des  livres  divins.  Son  mérite 
le  fil  élever  à  la  prêtrise ,  et  le  plaça 
bientôt  après  sur  la  chaire  de  Car- 
ihagp,  malgré  lui,  Tau  248.  Ses 
travaux  pour  son  éghse  furent  im- 
menses.  Il  fut  le  pere  d'js  pauvres, 
la  lumière  du  clergé  ,  le  cousolaleur 
du  peuple.  L'empereur  Dèce  ayant 
suscité  une  grande  persécution  con- 
tre l'Eglise ,  Cyprien  fut  obligé  de 
quitter  son  troupeau;  mais  il  fut 
toujours  près  de  lui,  soit  par  ses 
lettres,  soit  par  ses  minislres.  Lors- 
que l'orage  fut  dissipé,  il  se  signala 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  ré- 
sista aux  chrétiens  qui  surprenoieni 
des  recommandations  des  martyrs  et 
des  confesseurs .  pour  être  réconci> 
liés  à  l'Église  qu'ils  avoient  quittée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour 
régler  les  pénitences  qu'on  devojt 
leur  prescrire,  qu'il  as.seuibla  un  con- 
cile à  Car  iiiage  en  25 1.  \\  condamna , 
dans  k  même  assemblée ,  le  prêtre 
Félicissime  et  lliérélique  Privât  Cé 
dernier  députa  vers  le  pape  Cor- 
neille, pour  lui. demander  sa  com- 
munion ,  et  accuser  saint  Cyprien  , 
qui  ne  crut  pas  devoir  envoyer  de 
son  côté  poui  se  deiendre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoigné  sa  surprise  , 
il  lui  répondit,  avec  autant  de  mô-* 
destie  c^e  de  fermeté  t  «t  C'est  nne 
chose  établie  entre  les  évêques  ,  que 
le  crime  soit  examiné  là  où  il  a  été 
commis.  ■»  C'est  ainsi,  dit  le  saj^e 
Fleury  ,  que  sainl  Cyprien ,  écrivant 
au  pape  même  ,  se  plaiguoil  d'une 
appellation  à  Home,  comme  d'un 
procédé  notoirement  irrégulier.  U 
ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
dans  la  dispute  qui  seleva  entre  le 
pape  Etienne  et  lui,  sur  le  baptême 
administré  par  les  hérétiques.  Plu- 
sieurs conciles  convoques  à  CtTr- 
ihage  coni  lurent  ,  conformément- 
à  sou  opinion,  q\i'il  falloit  rebapli- 
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ser  ceux  ^nl  aToiéÀt  reçd  le  Iwptinie 
par  le  mmtstère  dès  hérétiques.  En 
a57  ,  la  persécution  s'étanl  rallu- 
mée, il  fui  relégué  à  Cnrube  ,  à 
douze  lirups  dp  Carthage.  Après  un 
€xild  on/,e  iiiDis,  f)ii  Un  permit  de 
demeurer  ilaus  les  jaidiuâ  voibiuâ» 
CarthîTge  ;  mais  on  l'arrêta  peu 
de  temps  après,  pour  le  conduire 
au  supplice.  Il  eut  la  tèie  tranchée 
le  i4  septemlire  a58.  Son  corps , 
conservé  à  Carlhage  ,  fut  transporté 
€n  So2  en  France  ,  par  les  ambassa- 
deurs que  Charlemagne  avoit  en- 
voyés en  Perse ,  et  déposé  d'abord 
à  Arles ,  ensuite  k  Lyon  ^  derrière  le 
maUre-autd  de  Téglise  Saint-Jean , 
enBii,  tiansporlé  à  Compiègne  dans 
ItTmonastère  rjue  Charles-le-Chauvp  ' 
y  fit  bâtir.  JLaclauce  le  r«  narde 
comme  le  premier  des  auteurs  chré- 
tien» véritablement  éloqu eus.  Saint 
Mrtoe  compare  son  style  à  une 
sonrœ  d'eau  pure  dont  m  cours  est 
doux  etpaiMble.  I^auires  roui  com- 
paré ,  peut-être  avec  plus  de  raison , 
à  un  torrent  qui  eiUrahie  tout  ce 

Jiu'il  rencontre.  Sou  éloquence,  à  la 
ois  maie  ,  naturelle  ,  cl  ion  éloi- 
gnée du  style  déclaniateur  ,  éloit 
capable  d'exciter  de  grands  mon* 
Tcmens.  II  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  justesse  que  de 
force.  U  faut  avouer  pourtant  que 
son  style  ,  quoi q^ie  généralement  as- 
sez pur,  a  quelque  chose  du  génie 
africain,  et  de  la  dureté  de  Ter- 
tnllien ,  qu'il  appelcÀ^  lui-même  son 
native.  Il  est  yni  qu'il  a  poli  et 
enibelii  souvent  ses'  pensées  ,  et 
presque  toujours  ëyité  ses  défauts. 
Outre  8î  Lettres,  il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  Traités ,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  1.  Celui  des  Temoi- 
gnagea ,  recueil  de  passages  contre 
les  Juifs.  II.  Le  livre  De  FtmUé  de 
fBglite.  m.  Le  traité  De  lapêis  , 
le  plus  bel  ouvrage  de  Tantiquité 
sur  la  pénitence.  iV.  U  Explication 
dé  rOrnhon  cJorninlcale.  C'est 
un  excelieut  commentaire  de  cette 
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prière ,  et  de  tous  les  écriti  de  saint 
Cyprien ,  celui  que  saint  Augustin^ 

digue  disciple  de  ce  grand  maître  ^ 
eslimoit  da\anlage  et  ciloit  le  pius 
souvent.  V.  U  Exhortation  au  mar- 
tyre. VI.  /y<pç  Traités  de  la  mort 
lué  ,  des  œuvres  de  miséricorde , 
de  la  patience,  de  l'envie,  etc.  Le 
deutièniè  de  ces  traités  est  un  des 
pius  forts  qui  aient  été  composés 
pour  exhorter  les  riches  à  Tenir  au 
secours  des  pauvres.  —  Parmi  les 
diiferenles  éditions  de  ce  Père  ,  on 
estime  celle  de  Hollande  en  1700, 
qui  est  enrichie  de  quelques  Dibser- 
Utions  de  Péarson  et  de  Dodwel; 
mais  on  préftre  avec  raison  celle 
de  i7a6J.fin-roi. ,  de  l'imprimerie 
royale,  commencée  par  Baluze ,  et 
.l' lit  vée  par  dnni  Prudent  Maran  , 
bénédictin  de  Sauu-IMaur ,  qui  l'a 
oruée  d'une  prélace  el  d  une  Vie  du 
aainL  Toutes  ses  Œuvres  ont  été  tra- 
duites élégamment  en  français  par 
Lombert;  1679 ,  in-4* ,  avec  de  sa- 
vantes notes ,  et  dans  un  ordre  nou- 
veau- sur  les  Mémoires  du  célèbre 
Le  Maître  Ponce  ,  diacre,  dom  Ger- 
vaise  ,  abbé  de  la  Trappe  ,  el  le 
même  Lombert,  ont  eciit  sa  Vie. 
Albert  de  Lujrnes  a  aussi  traduit  en 
français  plusieurs  Traités  de  ttint 
Cjnprien.  {F^oyez  Auaaa  »  n*  XXI.) 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
saint  évèrjue  de  Cartbage ,  St.  Cy- 
j  RTFN  !e  :\Iagicien  ,  décapité  sous 
Diociélieu  iau  3o4.  Celui-ci  éloit 
d'Antioche  de  Syrie,  et  apparienoit 
à  des  parons  riches.  La  rechercbe 
qu*it  fit,  avant  sa  conversion,  des 
secrets  magiques,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Magicien. 

ÏI  CYPRIEN  (saint)  assista  ,  en 
5oiD ,  au  concile  d'Agde  avec  saint 
Césaire  qui  le  sacra  évAque  de  Tou- 
loii  Tan  5 16.  La  Provence,  sous 

son  éfûscopat ,  ayant  passé  sous 
le  pouvoir  des  Français ,  il  Bt  tous 

ses  efforts  pour  en  faire  adopter  le 
gouvernement,  et  en  expulser  à  ja* 
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mais  les  Oslrogolhs  qui  ëtoieot 
ariens.  Sainl  C^pnen  a  écrit  la  vie 
de  «on  ami  oaiut  Cë^aire  ,  et  niou- 
rul  quelque  temps  après  la  puWi- 
caiion  de  cçt  oarrage.  I#  v(lle  fjde 
Toulon  Unvoqt^  oQjnipjBèoâ  «ecand 
patroii. 

CYPRIS  (  Myihol.  ),  surnom  de 
Vénus  ,  à  qui  l'île  de  Cypçe  ëloit 
consacrée.  F'ojes  Vbnus. 

t  CY]RSÈ(£ ,  fUt  d*A^tion ,  ëtoi  t 
Corinlliien.  Sa  naissance  fut,  dit-on, 
prëdile  par  l'oraclé  de  Delphes. 

Cousu  lié  par  son  père  ,  cet  oracle 
répondit  «  que  laigle  produiroit 
uue  pierre  qui  accableroit  les  Conn- 
tbiena.  »  ^our  entendre  cet  oracle , 
il  fiint  savoir  que  le  mot  aetos  (qm 
aii|>i;o£he  de  celui  dW/îaA  ) ,  ùgaiîie 
en  grec  a/^/e,  Cypsële  8*<anparaeu 
effet  de  la  souven^iaelë  ver»  Van 
65o  a  vaut  J.  C. ,  et  y  régna  environ 
Soaus.  Pcr>andre,  sou  tils  ,  qui  lui 
succéda,  eut  deux  enfans  :  Cyp- 
sèle,  q^i  deviat  insensé,  ^t  Lyco- 
pbroiu 


CYR  ou  Cyrique  (  sainl  )  fiU 
de  sainte  Julilte,  native  dlcone, 
fi't   arracbé,  à  l'âge  de  3  ans  , 
il  entre  les  bras  de  8a  mère  par 
ordre  du  juge  Alex^drc.  Comme 
cet  enfant  app^t  ^  mère  ,  et 
crioit:  Je-mis  ehrédenX  le  juge  le 
jela  du  haut  de  son  siège  contre 
terre,  et  lui  brisa  la  tète.  Tous  les 
spectateurs  eurent  horreur  de  celle 
injjumaailé  ,  et  le  ju^e  lui-même  en 
rougit.  Cette  action  Iwirbare  se  passa 
(ons  le  règne  de  pioclélien  et  de 
Maximien.  — Un  autre  saint  Cyk, 
médecin,  martyrisé  ep«  EgypHla^i 
jainvierSii. 

CYR.\I^  (saint),  ^cyf.  Verobr 
SE  ^Iavrans. 

i  CYRANO  (Nicolat-Savinien  ) , 
d'une  fiuoill^  iiçUe  de,  Iki|^eiic  eit 
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Périgord  ,  né  l'an  1620,  avec  un 
caractère  bouillant  et  singulier,  en- 
tra, eu  qualité  de  cadet ,  au  régiment 
de»  gaide»,  et       l>ieu^ôi  connu 
«mmm»  k  terreur  des  braves  de  soii^ 
temps.  Il  n*7  avQÎt  presque  potni 
jour  qu'il  ne  se  battit  en  dnd,  noH^ 
seulement  pour  Lui,  mais  pour  sea 
amis.  Cent  hommes  s'étant  attrou- 
pés un  jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  Nesle,  pour  insulter  un  homme 
de  sa  connoissance ,  il  dispersa  lui 
,8eu|  tetpue  oette  Ueiupe,  après  e« 
l'avoir  tué  deux  et  Uessë  sept.  Ois 
lui  donna ,  d'une  comninne  Toix., 
le  nom  à.  Intrépide.  Cyrano  avoit 
le  nez  de  travers  et  détiguré.  Qui- 
conque en  rioii  eu  le  regardant  étoit 
sûr  d'être  apin  lé  eu  duel.  Deux 
blessnr^  qu'il  reçut,  Tuue  au  siège 
deMouzon,  Tautre  au  i|i|é^fyd'A^ 
ras ,  et  son  amour  p(MW^4()f«liBttre%^ 
lui  firent  abandonner  la  métier  dit. 
la  guerre.  11  étudia  sous  le  célèbre 
l)lnl(\sophe  Gassendi ,  avec  Chapelle, 
Molière  et  Bernier.  Sou  imagination, 
pleine  de  feu,  et  inépuisable  pour  W 
plaisanterie,  lui  procu^  quelques 
amis  pnissans ,  entre  antrea  le  nur' 
réchal  de  Gassiôn ,       aimoit  il», 
gens  d  espu  ii  et  de  coeur  ;  mais  ue^, 
humeur  libre  pi  îudépeudaule l'em' 
pèclia  de  proiuer  de  leur  prolcctioau 
li  moyiut  eu  iG55.  Ce  poëUj ,  qui 
avoit  en  une  jeuuesse  i^rt  orag/i^usa 
et  des  passîiw  violenu» ,  «tux^ualJea,, 
il  SA  livroit  saaa  retenue  >  maiiiMi^  - 
depuis  quelque  temps,  une  vie  pbi^ . 
exemplaire  et  pins  retirée.  Un  jcNUp; 
qu'on  jouoit  son  ylqrippine  ,  lors- 
qu'on fut  à  IVndroit  où  Séjan,  résolu 
de  fan  e  mourir  Tibère,  dit  ;     r.  xf; 

Fiaj.pwm,  voiM  lliotlie... . .  *  ^'^^^ 

des  spectateurs  ignorant  et  préve^ 
nus ,  s'écrièrent  ausaildi  :  «  Ah  )ê^^. 
méchant  !  Ah  l'impie  ?  comme  itj.  J 
parle  du  Saint-Sacrement  !  »  Celta,f"« 
iragédie  fut  très-bien  reçue  du  pu- 
blic ,  de  même  que  la  comédie  ei^ 
proi«di»  JPf«fis^jtîwtf.  Cetucomë^ 
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die  n  C8l  pas  la  seule  de  sa  compo- 
stliou  ;  ruais  aujourd'hui  aucune 
d'elles  lie  seroit  supportable  au 
lhé<ilre.  Oa  a  encore  de  lui ,  I. 
Histoire  comique  des  étals  et 
empires  de  la  Lune.  11.  Histoire 
comique  des  états  et  empires  du 
Soleil.  11  pareil,  par  le  si) le  bur- 
i<;.Hqne,  saulillaut  et  singulier  de  ces 
tWux  ouvrages,  que  l'esprit  de  Tau- 
leur  faisoil  de  fréqueus  voyages  dans 
lej  pays  qu'il  décrit.  On  voit  pour- 
lani ,  à  travers  ces  polissonneries  , 
qu'il  sa  voit  fort  bien  les  principes 
de  Descartes  ,  et  que  ,  si  l'âge  avoit 
pu  le  mûrir,  il  auroit  été  capable  de 
quelque  chose  de  mieux.  III.  Des 
hettres.  IV.  Un  petit  recueil d'A'wZ/'e- 
tiens pointus  y  séracs,  comme  toutes 
SCS  autres  production;*,  de  pointes  et 
d'ëquivoques.  V.  Un  Fragment  de 
p/ijsiquc.  Ses  ouvraj»es,  qui  ibrineut 
5  vol.  iu-ia,  ont  été  imprimés  à 
Amsterdam,  1710,  en  deux  volu- 
rnes  in-b'\ 

CYRÈNE  (  Mytliol.  ) ,  tille  d'Hyp- 
sée ,  roi  des  Lapithes,  l'ut  eulevëe 
par  Apollon  qui  la  transporta  en 
Libye,  où  elle  devint  mèred'Aristée, 
célébré  par  Virgile. 

CYRÉNIUS,  gouverneur  de 
Syriji ,  chargé  de  i'aire  le  déuoaibre- 
ment,  pendant  lequel  Jésus -Christ 
vint  au  monde.  Sou  vrai  nom  éloil 
Sulpit.  Quirinius. 

•  CYRESTÈNES,  de  Sycione,  fui 
le  premier  qui  attela  deux  chevaux 
de  front  à  un  char  qui  en  prit  le 
nom  de  biga.  Celte  sorte  de  char 
parut  la  première  fois  dans  les  jeux 
olympiques,  et  dans  ceux  du  cirque 
à  Rome.  La  Lune  éloil  toujours 
montée  sur  un  char  semblable  , 
attelé  d'un  cheval  blanc  cl  d'un  au- 
tre noir  ,  parce  qu'elle  est  souvent 
YÏsible  le  jour  et  la  nuit. 

*  CYRIAC  d'Aucôue  ,  le  pre- 
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mier  antiquaire  peut  -  être  qui  , 
depuis  la  renaissance  des  lettres  , 
ait  paru  en  Europe  ,  a  fait  en  Italie 
une  ample  collection  de  monnaies, 
médailles  ,  inscriptions  ,  pierres  pré- 
cieuses, etc.  ;  il  a  introduit  le  goût 
de  ce  genre  de  cabinets.  11  tloris- 
soit  dans  le  XV*  siècle,  (^ojec  1'///- 
néraire  de  Cyriac ,  publié  à  Flo- 
rence ,  1742  ,  in  -  8°,  par  I^urenl 
Metius.  Add.  VArosini  Epist.) 

CYRIADE ,  1  un  des  vingt-neuf 
tyrans  qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  l'empire  ro- 
main ,  sous  les  règnes  de  Valérien 
et  de  Gallien  ,  étoil  tilsd'un  homme 
de  qualité  d'Orienl  ,  qui  possédoil 
de  grandes  richesses.  Livré  dans 
sa  jeunesse  à  la  débauche ,  il  passa 
daus  la  Perse  ,  après  avoir  volé  a 
sou  père  une  somme  considérable. 
Saper  I**^  y  régnoil  alors.  Ce  prince , 
excilé  par  lui  contre  les  Romains  , 
leur  déclara  la  guerre,  et  le  mil  h. 
la  tète  d'une  armée ,  avec  laquelle 
il  conquit  plusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Syrie  ,  il  saccagea 
Aiilioche  ,  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  temps  après ,  il  prit  le  titre 
d'Auguste  ;  et  quoique  presque  tous 
les  soldats  persans  fussent  retourné» 
dans  h'ur  pays,  il  se  forma  une  nou- 
vel le  armée,  en  enrôlant  des  brigands 
et  des  gens  sausaveu.  Celusurpaleur 
mit  à  conlributioa  une  partie  de 
l'Orient,  et  répandit  la  terreur  dans 
les  provinces  voisines.  Ses  soldats 
ayant  appris  que  Valérien  marchoit 
contre  eux,  et  indignés,  d'ailleurs  , 
de  ses  déréglemeus  el  de  sa  hauteur, 
l'assassinèrent  en  268.  Cyriade  ne 
porta  qu'environ  une  année  le  litre 
d'Auguste. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 

Couslantinople  l'an  5g5,  successeur 
de  Jcan-le-Jiùneur ,  prit,  à  l'exem- 
ple de  son  prédécesseur  ,  le  nom 
&Ei^e'que  œcuménique  ou  univer^ 
sel  f  et  se  le  &l  conlirtuer  dans  uu 
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concile.  Ce  pitriardie  s'ëtAnt  opposë 

à  Tempereur  Phocas ,  qui  attaquoit 
les  immunités  et  les  privilèges  de 
rÉgîise,ce  prince,  pour  se  venger 
de  sa  résistance ,  défendit ,  par  un 
«dit,  de  donner  le  titre  qu'il  avoil 
pris  à  d'autrei  évèques  qu'à  oelui  de 
Rome,  (^riaque  en  mourut ,  dit-on, 
de  chagrm ,  Tan  606. 

t  T.  CYRILLE  (  saint  ) ,  de  Jéru- 
salem ,  né  vers  l'an  3i5  ,  fut  or- 
donné diacre  par  saint  Macaire  de 
Jërusaletii ,  vers  Tan  334  >  prêtre 
Tannée  d'après.  Le  eii^ge  patriarcal 
de  celte  ville  ayant  raqué  par  la 
mort  de  saint  Majcupe ,  en  35o , 
Cyrille  lui  sïiccéda.  Son  différent 
avec  Acacè  ^  évêque  de  Cesare'e  ,  sur 
les  prérogatives  de  leurs  su  ^cs ,  in- 
terrompit le  bien  qu  il  iaisoiL  a  son 
troupeau  et  àTÉgUse.  Cette  querelle 
personneUe  s'aigrit  par  la  diversité 
des  sentîmens.  Cyrille  ëtoit  zélé  ca- 
tholique, et  Acace  arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  et  intrigant,  ne 
pouvant  attaquer  la  foi  de  son  ad- 
versaire ,  attaqua  ses  mœurs.  11 
l'accusa  d'avoir  vendu  quelques  étof- 
fes précieuses  de  l*Église ,  et  lui  fit 
un  crime  d'une  action  louable;  car 
Cyrille  u  avoit  dépouillé  les  temples 
que  pour  secourir  les  pauvres  dans 
un  temps  de  famine.  Un  conrile  as- 
semblé à  Césarée  par  Acace  le  dé- 
posa eii  357.  Le  saint  évèque  appela 
de  ce  jugement  inique  à  un  tribunal 
supérieur  :  il  fiit  rétabli  sur  son  siège 
par  le  concile  de  Séleucie  en  359 , 
et  son  persécuteur  chassé  du  sien. 
Les  intrigues  d'Acace  le  firent  dé- 
poser de  nouveau  en  56o.  Julien , 
successeur  de  l'empereur  Constance, 
ayant  commencé  son  règne  par  le 
rappel  dès  exilés  ,  Cyrille  rentra 
dans  son  siège.  L'empereur  Valens 
l'en  tira  une  troisième  fois,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d*onze  ans  après,  A  la 
mort  de  ce  priuce,  qu'il  retourna  à 
Jérusalem.  Le  concile  de  Constan- 
tiaople^  de  38 1 ,  approuva  son  or- 


dination et  son  élection.  H  mourut 
le  18  mars  386.  Il  nous  reste  de  lui 

viligl-troiâ  Catéchèses ,  regardées 
rommf'  l'abrégti  le  plus  ancien  pl  îe 
ïiiieux  digéré  de  la  docfriuo  >  lu  é- 
tienue.  Les  dix-huit  premières  sont 
adressées  itnx  catécbumènes ,  et  les 
cinq  autres  aux  nouveaux  baptisés. 
Le  styk  de  ces  instructions  est  sim- 
ple ,  net,  tel  qu*il  convient  à  ces 
sortes  d'ouvrages.  II  expose  avec 
exactitude  ce  que  l'Eglise  croit,  et 
réfute  avec  solidité  ce  qu'elle  re- 
jette. Grancolas ,  docteur  de  Sor— 
bonne ,  en  a  donné  une  traductioa 
française,  avec  des  noies ,  à  Paris , 
en  1715,  in-Zi".  Dora  Touttée,  bé- 
nédictin de  Saint- Maur ,  a  publié 
une  édition  de  toutes  les  (Buvres 
de  saint  Cyrille,  grecque  et  latine  , 
in-fol. ,  à  Paris ,  en  1720.  Le  texte  , 
oerrigé  sur  })lusîeurs  manuscrits  , 
est  accompagné  de  notes  savantes 
qai*réctaircissent ,  et  d'une  version 
regardée  tomme  très-exacte. 

t  II.  CYRILLE  (  saint),  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  élevé  auprès 
de  son  oncle  Théophile ,  patriarche 
d'Alexandrie ,  contracta ,  à  aoa 
éc(de ,  lliabitiide  du  zèle  et  ramour 
de  la  domination.  H  passa  cinq  «n«> 
nées  dans  les  monastères  de  la  Ni  trie, 
voisins  de  sa  résidence.  T>'ahbé  Sé— 
rapion  dirigea  ses  éludes ,  auxquelles 
le  jeune  Cyrille  se  livra  avec  une 
ardeur  infatigable.  11  détestoit  Ori- 
gène ,  et  lisoit  avec  avidité  les  écrits 
de  Clément,  de  Denys,  de  saint  Atha- 
nase  et  de  saint  Basile.  La  théorie  et 
la  pratique  de  la  dispute  Hxèrenl  ir- 
révocablement son  opinion  sur  plu- 
sieurs poiuls  incertains  de  la  croyan- 
ce ,  et  aiguisèrent  sou  esprit.  Son 
onde  Théophile  le  retira  de  sa  cel- 
lule ,  rappela  aux  habitudes  bruyan- 
tes des  villes  et  des  syuodes,  et 
lui  permit  de  prêcher  le  peuple  d'A- 
lexandrie, figure  agréable,  se» 
grâces,  sa  voix  iiarmonieuse  établi- 
rent sa  réputation.  Ses  amis  venoient 
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Tentendre  et  Tapplatidir ,  et  des 
8crib(:s  recueilloieut  à  ia  hàle  ses 
discours.  Théophile  mourut  le  i5 
octobre  /|i2  ,  et  laissa  vacant  le 
trône  patriarcal  ,  où  son  n«vcu 
moula  irpis  joiirs  après ,  malgré  les 
oppostUoDS-  d'uB  archidiacre  ,  son 
concurxeiit.  —  Loin  de  la  cour,  et  à 
]o  lèted*nne  capitale  imnieuse ,  Cy- 
rille exerça  non  seulement  rauiorilë 
spiriuielle  ^  mais  il  se  mai  ni  lut  dans 
le  ixujvoir  temporel,  que  bt&  pre- 
decebhtai  ii  a  voient  insensiblement 
usurpé.  C'étoil,  eu  réalité  ,  un  ma- 
gistrat civil  dont  la  voix  exdtoit  ou 
caliDoît  tes  pastions  de  la  multitude, 
^ t  in timidoi  t  ou  irritoit  souTent  les 
préfets  de  l'Egypte.  Cyrille  com- 
mença par  opprimer  les  novaticns 
les  plus  iniior.eiis  et  les  pin»  Iran- 
quilles  des  sectaires.  11  interdit  leur 
cuUe  religieux  et  conBsqua  leurs 
Taies  sacres.  A  la  lèle  d'une  multi- 
tude sMttieuse  et  fanatique,  il  fon- 
dit sur  les  syoagogiics  des  juifs  qui 
ëtoieut  dans  Âlesuindrie  au  nombre 
de  quarante  mille  ,  et  qui  vi voient 
dans  celte  ville  à  la  faveur  des  pri- 
vilèges que  leur  a  voient  accordés  les 
empereurs.  Sau&  aucune  i>enteuce  ^ 
sans  aucun  ordre  impérial ,  il  atta- 
qua à  Timpiovlsle  ces  malheureux , 
qui  ne  purent  opposer  aucune  résis- 
tance. Leurs  meubles  furent  pillés , 
leurs  maisons  rasées  ,  et  levèque 
guerrier  les  chassa  de  la  ville.  Si. 
Cyrille  fut  di^lerminé  à  cette  vio- 
kiice  par  une  émeute  récente  dont 
les  juifs  a?oient  ^të  les  auteurs  ou 
les  instmmens,  et  où  le  sang  chré- 
tien avoit  coulé  ;  mais  c*êtoit  au 
magistrat  et  non  à  un  ëvéque  n 
\  f'îîf^f  rcel  attentat  ;  c'étoil  d'aprèsles 
l  u  iru  i  légales  ,  et  non  par  une  telle 
violeuce,  qu'il  falloit  eu  punir  les 
auteurs.  Oresle  ,  préfet  de  1  Egypte, 
se  plaignit  de  la  conduite  de  Cy- 
rille ;  mais  set  plaintes  furent  vaines. 
Bien  t6t  après ,  ce  magistrat  fut  atla- 
quédansla  rue  par  cinq  cents  moines 
furiaux  $  il  kur  protesta  qu'il  ëtoit 
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chrétien  et  catholique  ;  on  lui  répon- 

dit  par  ime  grêle  de  pierres.  Se» 
gardes  avoieut  pris  la  fuite.  Cepen- 
dant quelques  personnes  vinrent  à 
î»on  secours.  Cu  moine  appelé  Am- 
monius ,  qui  avoit  blessé  le  préfet  au 
visage ,  fot  arrêté  et  condamné  à 
expirer  sous  les  verges  du  licteur. 
Cyrille  lit  recueillir  Ib  corps  d*Am- 
uionius.  Une  procession  solennelle 
le  transporla  dans  la  catbédralc  ;  on 
changea  sou  nom  en  celui  de  Thau— 
masiiisou  ie  MtirveiUeux.  hon  tom- 
beau fut  ojTié  des  symboles  du  mar- 
tyre ,  et  le  patriarche  monta  en 
chaire  pour  célébrer  la  grandeur 
d'ame  d'un  assassin  et  d*un  rebelle. 
Alors  florissoii  à  Alexandrie  une 
jeune  fillr  ati^si  belle  que  sage,  et 
plus  L  ioiitiaute  encore  par  l'étendue 
et  la  variété  de  ses  connoissances , 
c'éloit  la  fille  du  malbématicieii 
Théon  ,  celle  dont  les  savans  com- 
mentaires ont  jeté  du  Jour  sur  la 
géométrie  d'Apollonius  et  de  l)io- 
pbanle.  Elle  avoit  perfectionné , 
dans  Îps  eroles  d'Athènes ,  les  leçons 
que  son  pcre  lui  avoit  données  :  elle 
eosei^noiL  publiquement  à  Alexan- 
drie la  géométrie  et  la  philosophie 
de  Platon  et  d'Âristote.  Les  hahitans 
d'Alexandrie  acconroientàson  école 
pour  l'entendre,  l'admirer  et  s'ins^ 
truire.  Cyrille  vit ,  dit-on,  ses  succès 
avec  jalousie.  On  répandit  parmi  les 
chrétiensqirHvpnîia  eloit  le  sp\il  obs- 
tacle à  la  rétoiicil Kl tmn  du  |»rt  lel  et 
du  patriarche.  Un  des  jonrs  du  carê- 
me, elle  rentioit  ches  elle,  une  fbnie 
defanatiquesrarrillèrenten  4i<'>f  l'ar- 
rachèrent de  son  char,  découpèrent 
son  corps  en  morceaux,  et  le  jetèrent 
au  feu.  On  répindit  de  l'argent  pour 
arrêter  ies  pom  suites  juridique'^  ren- 
tre les  meurtriers  de  celle  mléres- 
sante  fille.  I-«es  écrivains  ecclésiasti- 
ques et,  l'historien  Socrates,  rejettent 
l'odieux  de  cet  assassinat  sur  la  mé- 
moire de  Cyrille,  (f^of esHypACiB.) 
Cepatriarche  avoit  concouru,  en4o5, 
avecaon  oncle  Théophile  ^  dans  IV 
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dieux  concile  du  Chèae ,  à  la  condam- 
natiou  desaiul  Jean-Cbrysos^Ame.  Il 
s'obslrna  à  soulemr  que  ce  prélat 
a  voit  élë  jusleuient  coudaïuné,  mal- 
gré les  instauces  d'Allicus  de  Cous- 
tantiaople  et  dlndore  de  Pëluse ,  et 
ce  ne  fui  qu*aprèt  de  lougs  délaie  ei 
une  rcsislance  opiuiàlre  ,  qu'il  se 
soumit  à  cet  égard  au  décret  de  TE* 
glise  catholique.  L'élévation  de  Nés- 
lorins  au  siège  de  Conslaalinople 
ouvril  uue  carrière  plus  vaste  au 
zèle  el  à  l'orgueil  de  Cyrille.  NeàLo- 
riut  dialingQoitllumiAiitlëdii  Christ 
de  U  divinité  d^  Jésos,  rëvëroil  la 
Su  Vierge  comme  mère  du  Christ , 
mais  il  n'adoptoit  pas  le  titre  récent 
de  IVlère  de  Dieu,  Ces  distinctions 
donnèrent  naissance  ù  de  lon«nç^  et 
Tioleules  querelles,  auxquelles  Cy- 
rille priluue  pari  très-aclive.  U  dé- 
nonça bieHl^tau  pfince et  au  peuple, 
k  rocienl  età  Tocddeiit ,  lee  errenit 
du  poniife  de  Coustantinople.  Le 
pape  Cële&tiB,  flatté  d'être  cheist 
pour  juge,  coufîamna,  dans  un  con- 
cile ,  les  opinions  de  Nesîorius,  et 
approuva  le  symbole  de  Cyrille. 
Celut-ci  somma  juridiquemeul  Nes- 
toiin»  k  souicrire  à  douae  anatbé- 
inatismes^  lesqueU,  suivant  Topi- 
nioQ  dee  théologiens,  ne  sont  pas 
exempts  d'hérésie   II  fnt  résolu  , 
afin  de  terminer  celte  dispute  ecclé- 
siasiiqiip  ,  d'assembler  un  concile  à 
Ephese.  INeslorius  »'y  rendit  ,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de 
prélats  et  d'une  multitude  d'eadaves 
armés.  Cyrille  s'y  préieala  suivi  de 
cln<|Uaate  évéqnee  égyptiens;  la 
llotie  qui  l'amena  étoit  chargée  de 
richesses  et  d'une  foule  de  gens  de 
mer  ,  d'esclaves  et  de  fanatiques  qui 
s'étoieut  enrôlés  sous  sa  bannière. 
Bientôt  ils  insultèrent  el  menacè- 
rent ,  d^ns  les  rues  d'Ephèse ,  les 
partisans  de  Nestorius.  Cyrille,  sans 
attendre  te  patriarche  d'Ântioche , 
(pil^vem»it  à  petites  journées ,  fixa 
l'époque  de  l'ouverture  du  concile. 
£jesto(iuft  dédiua  la  juridiclijQii  des 
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prélats  ses  ennemis.  Soixante-huit 

évèques  1p  doCpodirenl  par  une  pro- 
testation dti  i       et  modérée.  Un 
magistral  deiwiiîida,  aunoni  de  Tcm- 
p^rcur,  uu  déUi  de  quatre  jour».  U 
fut  vicrtemmelit  ebaaié  d«  J^asséOi'* 
blée.  On  seul  jour  anlfit  pour  juger 
cette  affaire.  La  foi  de  Cyrille  fut 
adoptée  ,  et  Neslorius  condamné  ^ 
dégradé  du  rang  d'évèque,  et  qua<* 
liiié  de  nouveau  Judiis.  l.es  évêques 
a  voient  donné  séparerueiU  leiir&  opi- 
iàioii&  j  ïMUih  i  uniformité  du  style 
indiquoii  rinfloettce  d'an  chef  ae-» 
cueé  d'avoir  eorromira  les  attoi  et 
les  signatures*  IKentot  après  attiv« 
le  patriarche  d'Ântioche  ;  il  tint  ua  , 
synode  composé  de  claquante  évè- 
ques,  qutcoudamnerenl  aussi  prt ci- 
pi  tam  m  eut  Cv  r  i  1 1  e ,  i  a  (  eu  sèrent  d  hé- 
résie^ el  ic  traUercnt      monstre  né 
pour  la  destrnotion  do  l'EjiKie.  Au 
lieu  do  persuasion ,  les  éeus  fiariié 
employèrent  la  force;  des  rointati 
furent  livrés.  La  ville  d'Ej)hè8e  ,  et 
i^iême  sa  cathédrale  ,  deviuifîU  un 
théâtre  de  fureurs,  etiureuf  souill*  e» 
de  sang.  L'empereur  ThécK.'ost-  fut 
obligé  d  envoyer  à  Ëphèsc  des  trou- 
pes pour  séparer  ce  concile  de  cinr 
battans ,  al  renvoyer  che»  «us  Isa 
prélats  qnî  a'y  tronvoiont.  KiaU  ce 
moyen  ne  fit  que  changer  le  lieu  da 
la  scène.  La  guerre  entre  Jean  d"Au- 
lioche  et  Cvrille  dura  encnre  trois 
aus;  leurs  i<  rets  épuisées*  raiiienè- 
renl  la  paix  eulie  eux.  li»eulà( 
Nestorîus,  qui  n'étoit  pas  plot  tt»* 
déré  que  Cyrille,  obtint  die  fomp»" 
reur  un  ordre  qui  rappeloit  ce  der^ 
nier  à  Ephèse ,  où  devoit  se  tenir  na 
synode.  Il  s'y  rendit  à  la  tète  d'une 
trouj^e  de  fanatiques;  les  niagistralS 
partisans  de  Neslorius  rcissi  inblèrenl 
des  troupes  puur  les  opposer  à  celles 
de  Cyrille  qui  fat  mahîaité  et  mime 
emprisonné;  il  parvint  k  échapper 
des  mains  de  ses  gardes  y  et  se  ianta 
à  Alexandrie.  De  là  U  envoya  des 
émissaires  à  Constantinople ,  char- 
gés de  coriompraavec  d«  iêsgtm  |b» 
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plu«  puistansde  celte  ville; une  let- 
tre de  r^rdiidiacre  de  C]FrUle ,  qui 
e*ett  conserWe,  prouve  celle  cor- 

nipUou.  I)  ea  «bnlla  une  insurrec- 
lioa  qui  ëpouvanU  le  limitle  empe- 
reur. On  négocia;  et ,  p  ir  s\ùt«, Cy- 
rille iul  réduit  à  moditier  ses  ana- 
thèmes ,  et  à  recounoître  »  malgré 
lui,  qu'il  T  a  voit  nue  double  nature 
en  iésue-Chriet*  Cette  espèce  de  sou- 
inîaaton  perdit  Nestoriue,  qui,  ne 
Tûulanl  rien  céder  de  ses  opinions , 
fui  forcé  d  ahcliquer  et  de  se  retirer 
daus  uu  luoaaslère.  Il  fut  ensuite 
exilé  dans  la  Thébaïde  et  persécuté 
par  ses  ennemis.  II  }  iiiounil  bientôt 
vers  j'en  459  ou  44^-  Cyrille  termi- 
na ea  carnàre  turbulente  le  a?  juin 
4^.  Son  opinion  prévalut  en  orient 
et  en  occident ,  et  l'Egliie  le  mil  an 
rang  des  saints.  Ses  ouvrages  ,  re- 
cueillis en  6  vol.  in-fol. ,  consistent 
en  des  IJumélies  ,  (les  Coinmental- 
tes  sur  les  /à'/  es  de  l' ancien  Tes- 
tament* Le  dernier -vdiune  contient 
tça  Tmââi  eoff  lire  NèBtorluê ,  Ju^ 
Hm  »  et  tontt-e  les  moines  aniropo- 
morp Ai/es ,  c'est-à-dire  qui  préteii- 
deiu  que  Jésus  avoil  une  orrgine 
corporelle.  La  meilleure  édition  est 
celle  que  publia ,  en  i638  ,  Jean  Au- 
bert  ^  cbaneiiLt  de  Laou ,  eu  grec  et 
e«  latin  »  en  6  voh  in-ibl. ,  qui  se 
i»lian^  en  7.  B  a'Sémitftit,  saivant 
Bkpiîve  »  im  style  singulier.  San» 
éH^^w»,  sans  clarté,  sans  choix  et 
sans  précision ,  il  est  verbeux,  copie 
des  j>assâges  entiers  de  l'Ecriture  ,  y 
ajoute  de  longs  raisonuemens  ,  et 
mime  des  allé^ries.  Le  docteur 
Dtipm  avoit  dit  que  les  querelle» 
9i*a«Qit  IL  viûlcBttaent  exctUe»Cy- 
lîlle  B^dlototl  que  des  querelles  de 
mots.  Ce  savant  fut  obligé  de  se  ré- 
tracter dans  la  suite.  On  sait  ce  q\ie 
valent  de  pareilles  rétractations ,  qui 
aont  plus  Qrdinaireœeuii  ettel  de  la 
contrainte  que  de  la  conviction. 

t  Ht  CYRILLE  (aant) , 
d'altonâ  appald.  Conetanffm,  iUÂi 


né  à  Thesaalenique ,  d*une  famille 
sénatoriale.  Il  étudia  à  Constantin 

itople  et  mérita  d'être  surnommé  I0 
Philosophe.  Le  P.  Raynaud  pré- 
tend qu'il  fut  moine  de  Saint-Basile. 
A.  Methodius  ou  Mélluuîius  ,  est 
appelé  son  frère i  mais  cela  n^;  si- 
gnifie peut-être  autre  cbose,  binon 
qu'ils  avoient  été  de  la  même  pro- 
fession ,  philosophes  d'abord  «  raot^ 
lies  ensuite.  Cyrille  défendit  le  sÀni 
patriarche  Ignace  contfe  les  attaquée 
de  Photius.  LesCIiazares  015  Jiizcrris, 
tribu  populeuse  des  Turcs,  descen- 
dant des  Huns,  et  des  Scythes  euro- 
péens, ayant  résolu  d  embrasser  la 
religion  chrétienne ,  l'empereur  Mi- 
chel m  ,  dapièe  l'avis  de  saint 
Ignace  »  leur  envoya  Cyrille ,  qui 
en  peu  de  tempe  apprit  la  langue 
de  ces  peuples  ,  et  ayant  d'abord 
converti  le  khan,  décida,  à  son 
exemple  ,  tonte  lu  nation  à  recevoir 
le  baptême.  Cyrille  ^  accompagné  de 
Méthodiva  ^  alla  emnite  prêcher  la 
foi  ohes  les  Bulgares.  Bogoris  y  leur 
roi ,  fut  iMiptisé  en  S60.  Cyrille  et 
IM('ihodius  passèrent  après  cela  dans 
1  a  Mora  V i  e,  e  t  eu  ren  t  encore  beaucoup 
de  succès  daus  leur  ap>8tolat  anprès 
des  Moraves  et  des  ikihémiens.  lia 
introduisirent  ,  avec  la  fox,  ïè- 
lude  des  lettres ,  et  élahliieni  à 
Bade  une  espèee  d'académie.  Saint 
Cyrille  inventa  Talphaliet  esdavon , 
que  de  son  nom  on  a  appelé  cum* 
liqi/e.  Après  882,  les  deux  apolres 
vinreul  à  Rome  ,  où  ils  moururent, 
on  ne  sati  pas  au  juste  daus  quelle 
année.  Ils  furent  déclai^és  saints , 
et  les  Grecs  et  les  Russes  fbml  la 
fèle  de  saint  Cyrille  le  i4  février. 
C'est  vraisemblablement  de  ce,  saint 
Cyrille  que  sont  les  Fables  ou  u4pO' 
logies  morales  y  publiées  par  le  jé- 
suite Balthazar  Cordier,  à  Vienne 
en  Autriche,  en  ib^o  (in-ib  de 
5i7  pag.  );  mais  que  oelui^i  est 
loin  d'avoir  pnhUé  la  premier  ^ 
comme  tt  rammuoe ,  ptttsan*elles  Té» 
loiMifcdfts  Ja- lièalek  Gé  «"ést  ai» 
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reste  qu  une  iraducuon  de  l'original 
grec  qiu  est  perdu.  Ces  Apologues 
sentent  eu  efiet  le  philosophe  de- 
venu  prêtée.  Faute  de  oonnoitre  ce 
saint  Cyrille,  on  balançott  à  qui, 
de  celai  de  Jérusalem  ou  d'Alexan- 
drie ,  UfalLoit  auribuer  les  Fables. 

tIV.  CYRILLE-LUCAa,  ne  dans 
rile  de  Candie  en  1672,  passa  en 
Allemagne,  après  avoir  étudié  à 
Venise  et  à  Padoue.  Il  adopia  la 
doctrine  des  protestans,  et  laporia 
eu  Grèce.  Comme  ou  le  soupçonna 
de  favoriser  les  luthériens  ,  il  donna 
une  coufessiou  de  ioi ,  dans  laquelle 
il  rejeloil  leurs  opinions.  Placé  sur 
le  siése  d'Alexandrie ,  ensuite  sur 
celui  de  Consiantinople  en  1621 ,  il 
continua  see  liaisons  avec  les  pro- 
lestans .  et  enseigna  lenn  do^gines 
dans  TEglise  grecque.  Les  évéques 
et  le  clergé  s'y  opposèrent.  Il  fut 
dépouillé  du  patriarcat,  et  envoyé 
eu  exil  à  Hhodes.  On  le  rétablit 
quelque  temps  après,  et,  des  qu  il 
fut  paisible  possesseur  du  siège  de 
Constantinople ,  il  publia  des  oalé- 
chtsmes  et  des  confessions  de  foi  » 
où  rhëtërodoxie  perçoit  à  chaque 
page.  Ou  le  relégua  à  Tcnédos  en 
i6a8;  enfin  ,  après  avoir  ëié  chasâé 
sept  à  huit  lois  dé  sou  église,  et 
rétabli  autant  de  fois  ,  il  finit  sa 
carrière  par  être  étranglé  en  i638 , 
par  ordre  du  grand-seigneur ,  sur 
la  route  d*un  nouvel  exil  où  ou  le 
conduisoit ,  et  selon  d'autres  écri- 
vains il  fut  étranglé  sur  le  vaisseau 
qui  le  transpnrloii,  ou  dans  la  prison 
d'un  château  sur  la  mer  Nçire, 

*  V.  CYBILLE-CONTARÏ ,  pa- 
triarche de  Constanlinople ,  né  à 
Berée,  aujourd'hui  Véria  ,  ville  de 
Macédoine,  fit  ses  premières  études 
sons  la  conduite  d'un  moine  grec, 
et  les  acheva  sous  celle  des  jésuites 
auxquels  il  s'allarha.  11  fut  depuis 
uomuië  à  l  évèchcde  Berée ,  et  ayant 

prétendu  dans  la  suite  àrarcfaeTicbé 
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de  Thessalonique  ,  il  voulut  mettre 
de  son  parti  Cynlle-Lucar  ,  qui  re- 
fusa de  le  favoriser.  Contari  i>cu 
vengea  en  faisant  chasser  le  patriar* 
cbe  de  Constanlinople  en.  1 635 .  Oen- 
tari  eut  la  dignité  de  patriarche  ; 
mais  ses  désordres  et  sa  fourberie 
le  firent  bientôt  déposer  pu  i656,  et 
Cyrille  -  Lucar  fui  relal  li.  Caulari 
parvint  encore  par  ses  miiigues  à 
le  faire  de  nouveau  chasser ,  et  même 
fut  la  cause  de  son  assassinat.  Alors 
il  reprit  le  patriarcat  de  Lucar,  dont 
il  jouit  peu  ;  car  l'empereur  turc 
étant  de  retour  àe  rexpédiliou  de 
Perse,  Coulan  fut  accusé  devant  ce 
prince  de  tant  de;  crimes  ,  qu'il  fut 
relégué  à  f  uuis ,  où  ou  le  ht  étran- 
gler. 

CYRNUS,  navigateur  grec« 

donna  le  nom  de  Cyruo  à  file 
Tliérapnë  ,  où  il  aborda.  C'est  main*' 
teuaut  Tiie  de  Corse. 

t  CYRSILE ,  citoyen  d'Athènes, 
fut  assommé  à  coups  de  pierres  pour 
avoir  ouvert  l'avis  dans  rassemblée 
du  peuple  ,  oi\  l'on  délibéroit  sur  ht 

guerre  des  Perses ,  d'envoyer  les- 
femmes  avec  les  en  fan  s  àTrézène, 
et  dabaudonner  la  ville  à  lu  discrë- 
tiou  de  Xercès ,  tandis  que  les  Athé- 
niens iroieut  avec  leur  flotte  com- 
battre rennemi  plus  sûrement  qu'ils 
ne  le  pouvoient  faire  par  terre.  It 
s'attira  ,  par  cet  avis ,  l'indignation 
de  tout  le  peuple  ,  qui  le  lapida  sur 
le  champ,  la  première  année  de  la 
UOiV*"  olympiade ,  4bo  avant  J.  C. 

tL  CYRUS,  roi  des  Perses,  dont 
le  nom  signifie  Soleil ,  selon  Ctésias, 

naquit  lan  699  avant  J.  C.  ,  de 

Cambyse  ,  roi  de  cette  partie  d*Asie, 
et  de  Maudane ,  lille  d'Astyages  , 
roi  des  Mèdes.  Hérodote,  et  Justin 
après  lui,  ont  jeté  du  iuerveilleuK 
sur  l'histoire  de  sa  naissance.  Us 
rapportent  qu'Astyaee  donna  sa  fille 
eu  mariage  4  n»  Ferse.  d*ongtae 
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fort  oltscniei  afin  de  dëtminier  les 
tristes  pt^ges  d'un  songe  qui  lui 
avoit  annoncé  qu'il  seroil  détrôné 
par  son  peiil-fils.  Dès  qu'il  fut  né  , 
il  chargea  Harjwges  ,    un  de  ses 
ofliciers,  de  le  faire  mourir.  Har- 
pages  douua  l'enfaul  à  un  berger  , 
pour  Texposer  dans  les  forêts  $  mais 
la  femme  dn  pAire  le  nourrit  par 
pitié  ^  et  Meva  en  secret.  (  Ployez 
AsTYA&ss  €t  Amttis.  )  Xénophoti 
ne  s'accorde  pas    avec  Hérodote 
sur  les  cominencemens  de  Cyrus. 
Après  la  mort  d'Aslyages  ,  Cyrus 
iiiuicha  avec  Cyaxares  ,  sou  oucle  , 
xoi  desMèdes,  contre  ks  Assyriens , 
les  mit  en  déroule ,  tua  NérîgUssor , 
leur  roi ,  et  fit  un  butin  immense.  U 
se  trouva  parmi  les  prisonniers  une 
princesse  a  une  rare  beauté.  Sur  la 
peiuUire  qu'on  en  fil  à  Cyms  ,  il  re- 
fusa de  la  \  oir  ,el  ortioaua  414  ou  eût 
pour  elle  aulaul  d'aUenliou  que  de 
respect.  Penlhée  (  c'étoit  le  nom  de 
cette  femme  )  fit  part  de  celte  action 
généreuse  à  son  mari  Abradate ,  qui 
passa  aussitôt  dans  le  camp  di* 
Cyrus  ,  avec  drux  raille  clievaux,  et 
lui  iul  ûlUche  jusqu'à  la  niorl. 
jfiiut;  conquéraul  ,  lOU|ourîi  auimé 
ilu  de&u  cL  de  Tespérauce  de  se  ren- 
dre noaitre  de  Babjlone,  s'avança 
jusqu'aux  portes  de  celte  ville ,  et  fit 
proposer  au  successeur  deNériglis- 
sor  de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  singulier  ;  mais  son  deli 
u*ayanl  point  été  accepté,  il  reput 
le  chemin  de  la  Médie.  Uu  iaisoit 
des  prépara lUii  iiumeuses  de  part  et 
d'antre.  Crçesus ,  roi  de  Lydîe,  fut 
nommé  ^néralisstroe  de  l'armée  en- 
nemie^ Tan  538  avant  J.  C.  Cyrus  le 
vainquit  à  la  journée  de  Tynibrée , 
une  des  plus  considérables  de  l'anti- 
quité ,  et  la  première  bataille  raugée 
dont  on  ail  1.^  dt'iail  avec  quelque 
étendue.  Amti>  celle  vicloire^  Cyrus 
réduisit  différens  peuples  de  l'Asie 
Miueurc  ^  depuis  la  mer  Égée  jusqu'à 
TEuphraie  ;  subjugua  la  Sy  rie ,  r A- 
rabif»,  une  j^lie  de  TAssyriei  et 
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forma  le  siège  de  Babylone.  Il  prit, 
cette  superbe  ville  pendant  là  célé^ 
bration  d'une  grande  fêle,  que  le 
peuple  et  la  cour  passoienl  ordiuai- 
renieut  dans  les  festins  et  dans  la 
débauche.  Ses  troupes  y  entrèrent 
après  avoir  détourné  TÉuphrate  par 
des  «signées,  se  tendirent  màttres  du . 
palais ,  et  tuèrent  le  roi  et.ceux  de  sa 
suite.  C'est  par  celte  catastrophe  que 
l'empire  babylonien  finit ,  la  21* 
année  depuis  le  commeucemenl  du 
règne  deHélésis  ,  l'an  558  a  vaut  J.  C. 
Cyrus,  ïuaiue  de  toute  1  Asie,  di- 
visa ,  de  concert  avec  Cyaxares  ,  sa 
monarchie  en  six-viiigis  provinces. 
Chaque  province  enl  son  gouver- 
neur. Outre  ces  gouvemenrs,  Cyrus 
nomma  trois  surin tendans,  qui  dé- 
voient toujours  résider  à  la  cour.  On 
établit  d'espace  en  espace  des  poste», 
pour  que  les  ordres  du  pi  ince  fussent 
porléa  avec  plus  de  diligence.  Cya- 
ures,,  son  oncle,  et  Cambyses ,  son 
père ,  étant  morts,  Cyrus  se  vit  seul 
possesseur ,  l'an  536  avant  J.  C. ,  du 
vaste  empire  des  Perses ,  qui  embras-. 
sçil  les  royaumes  d'Egypte ,  d'As- 
syrie ,  des  Medes  et  des  Babyloniens. 
Ce  fui  celle  même  année  qu'il  penuit 
aux.  juifs  de  retourner  en  Judée  ^  et 
de  rétablir  lenr  temple  de  Jérusalem. 
La  Palestine  fut  bientôt  repeuplée  l 
les  villes  rebâties ,  les  terres  culti* 
vées  ;  et  les  Juifs  ne  firent  plus  qu'un 
seul  élat,  gouverné  par  un  même 
rbct'.  llérodolc,  qui  fait  naître  ce 
ceiebre  couquerani  d'une  façon  sin- 
gulière f  le  iail  iuouiii  d  uuc  iaçon 
non  moins  extraordinaire.  Il  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armes 
contre  les  Scythes,  tua  le  fils  de  la 
reme  Tomyris,  qui  commandai tl'ar-. 
mée  ennemie.  Celte  princesse  ,  ani- 
mée par  la  fureur  d*'  la  vengeance , 
lui  présenta  ie  combat  ,  et,  par  des 
tuiles  simulées ,  elle  l'attira  dans  des, 
embuscades ,  où  périt  une  partie  de 
son  armée.  Maîtresse  de  la  personne 
de  Cyrus ,  eUe  lui  fit  trancher  la  têie , 
bi  jeta  dans  une  outre  pleine  de 
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mg  ^  en  lui  adressant  cas  mot!  : 
«  EE^rbofe  !  iat8aties->im ,  après  la 
mon ,  dn  san^  dont  tu  as  iié  altéré 
pendaioit  ta  vie  »  Xénophon , 

presque  loiijour»  opposé  au  rccit 
d'Hérodote  ,  le  fait  movinr  dans  sou 
lit.  IVIais,  dès  le  temps  de  Cicérou  , 
on  doutoit  que  sa  Cyropédie  dût  être 
regardée  comme  une  nlsioire  Téri- 
table ,  pour.le  détail  des  faits,  i*  On 
Tolt  que  tons  lei  discours  de  cero* 
man  moral  sont  des  allnsiODs  aux 
discours  de  Socrale,  el  souvent  de 
simples  répétitioTisdeceuxqne  Xëuo- 

Î>hoa  avoit  déjà  fait  tenir  à  ce  phi- 
osophe,  dans  ses  DUs  mémorubles, 
s**  La  chronologie  y  est  entièrement 
TÎolée.  S*  Xëuophon  a  supprimé  des 
faits  qui  ne  convenoient point  i  Tidée 
defairedeCyrusun  prince  accompli. 
4**  Pour  arranger  les  ëvéuemens  à  sa 
fantaisie,  il  a  imaginé  un  Cyaxares , 
fils  d'AsIynges  ,  qui  est  incounu  à 
toute  l  autiquitié.  (  F'oyez  XéN*o- 
PHON.  )  Quoi  qu'il  en  soil  de  la  vé- 
racité des  historiena  de  Cyrns ,  il 
paroit  qu'il  eut  de  glandes  qualités. 
Il  sut,  an  milieu  delà  guerre, Toîller 
sur  ses  états ,  et  se  faire  aimer  de  ses 
peuples.  Heureux  dans  toutes  ses 
entreprises  ,  la  fortune  le  couronna 
toujours,  parce  qu'il  sut  la  fixer  par 
sa  valeur  ei  &d  prudtuce.  On  a  vanté 
aa  chasteté.  Bn  refusant  de  voir  Pea- 
thée,  reine  de  la  Snstane,  sa  prison- 
nière,  quoiqu*onla  lui  peignitcomme 
une  beauté  digne  d'un  roi,  il  dit: 
«  C*est  précisf^ment  parce  qu'elfe  est 
belle,  que  je  dois  la  fuir  Si  |e  vais  la 
voir  aujourd'hui  que  mr  s  allai  res  me 
le  permettent ,  j'y  retournerai  lors- 
que mes  devoirs  m'appeHeront  ail- 
leurs; et  je  risquerai  ainsi  ma  vertu 
et  les  soins  de  mon  empire.  »  Cyrus 
mourut ,  suivant  les  meilleurs  his- 
toriens, Tatî  f>2q  avant  J.  C.  Sou 
corpji  fut  mis  àPasargade  dans  un 
tombeau  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  en 
mémoire  de  la  victoire  re^nportée 
aur  Astyages ,  roi  des  Mèdea.  On  y 
éLeT«  nite  tour  qui  «voit  dix  étages , 


et  on  le  plaça  au  plus  élevé,  avec 
cette  épitapbe  : 

CI  OIT  C^'RV»  ,  LC  BOi  DE6  ROIS. 

t  11.  CYRUS,  le  jeune ,  fils  puiué 
de  Uarius-Nothus ,  roi  de  Perse,  et 
deParysatis.  Son  père  lui  donna ,  dès 
l'âge  de  16  ans ,  Tan  407  avant  J.  C. , 
le  gouvernement  de  toutes  les  pro- 
vinces de  TAsie  Miûeure,  avec  un 
pouvoir  absolu,  et  lui  recommanda, 
en  partant ,  d'accorder  du  secours 
aux  Lacédémonieus  contre  les  Alhé-" 
uirns  ,  pour  balancer  la  puissance 
des  uns  par  celle  des  autres.  Cyrus, 
ajatit  abusé  <ie  son  autorité  pour 
commettre  des  injustices,  son  père 
le  rappela ,  et  peu  après ,  se  voyant 
sur  le  point  de  mourir ,  donna  k 
couronne  à  Arsace,  son  fils  amé ,  qui 
prit  le  nom  d'Arlaxerces ,  et  ne  laissa 
À  Cyrus  que  le  gouvernement  des 
provinces  qu'il  avo»t  déjà.  Ce  jcuue 
prince,  dévoré  d  auibition  ,  attenta 
à  la  vie  de  bon  frère.  Son  complot 
fut  découvert,  et  sa  mort  résolue; 
mais  Parysatis  sa  mère  rarracha  an 
supplice.  Cette  clémence  ne  le  toudia 
point.  Il  leva  secrètement  des  troupes 
sous  difl'érens  prétextes.  Artaxerces 
lui  oppo<?a  une  armée  nombreus**. 
Cyrus  a  voit  pris  (b_8  Lacédémotiieus 
à  sa  solde.  Cléarque,  générai  Spar- 
tiate ,  lui  Gonsetlla  de  ne  point  ex- 
poser sa  personne,  a  Quoi  ,  lépood 
ce  prince ,  lorsque  je  cherciie  à  me 
faire  roi ,  tu  veux  que  je  me  montre 
iudigîie  de  l'être  !  î>  Les  deux  frèr« 
s'acharnèrent  l'un  outre  l'autre  dans 
la  bataille  qui  se  donna  près  de  Cu- 
naxa ,  à  viugL  lieues  de  fi^bylone  ;  et 
le  plus  jeune  périt  des  blessures  qQ*it 
reçut  «tans  Faction ,  Tan  4oi  avani 
J.  C.  La  fameuse  Aspasie,ayant  suivi 
ce  prince,  fat  faite  prisonnière  par 
Arlaxerces  ,  qui  eut  autant  de  pas- 
sion que  Cyrus  pour  celte  femme. 
Dix  mille  Grecs  qui  ,  sous  la  con- 
duite de  plusieurs  chefs ,  entre  autres 
de  Xénophon  l'historien,  a  voient 
combattu  pour  Cyrus ,  échappèimai 
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aux  poursuites  du  vainqueur ,  et 
lirenl  celle  belle  retraite  qui  ît-ur 
a  donné  riminortalitë.  Lecrivaiu 
guerrier  parle  de  Cv  rus,  qui  l  avoil 
charmé  p^r  son  esprit  el  sou  mé- 
rite ,  comme  d*un  prince  accompli. 
Mais  il  ëtoil  sans  ^oute  trop  pré- 
venu en  sa  faveur.  Dans  .la  lettre 
écrivit  aux  Spartiates  ^  pour 
leur  demander  des  iroupes  ,  Cyrus 
vantoit  sa  religion  ,  sa  philosophie  , 
son  cœur  ro3'al ,  et  le  pouvoir  de 
a  boire  plus  de  via  que  son  frère 
sans  en  être  incommodé.  » 

t  Tîî.  CYRUS  ,  de  Panapolis  en 
Egypte,  m<  1  la  l'e.stirae  et  l'amitié 
de  rinipuralnce  Eudoxie ,  par  son 
savoir  et  son  laleut  pour  les  vtrs. 
A^rès  avoir  commandé  avec  valeur 
les  troupes  romaines  à  la  prise  de 
Carthage  ,  il  fut  consul  et  préfet  de 
'  Constantinople.  Cette  ville  ajant 
été  presqïie  entièrement  niint^e  par 
lin  ellrojable  tremhir mput  de  t(  rre, 
en  446  ,  il  la  rëtablil  el  l'embellit. 
Vil  jour  qu'il  étoil  dans  le  cirque 
«vec  l'empereur  Tliéodose-le-Jeune, 
le  peuple  cria  :  «Constant^  a  bAti 
la  ville,  et  Cyrus  l'a  réparée!  » 
Théodose,  jaloux  de  ces  acclama- 
fions ,  le  dépouilla  de  la  préfecture  , 
et  coi^fisqua  ses  biens,  sous  prétexte 
qu'il  étoil  i^làire.  1!  se  ht  cliré- 
lien  ,  et  fut  élevé  au  siège  épiscopal 
de  Cotyée  dans  la  Phrygie. 

IV.  CYRUS,  évêque  dePhaside, 
puis  patriarche  d  Alexandrie  ,  ap- 
prouva rEclItesejCt  partagea  riiéié- 
sie  des  mouoihcUles.  Ses  écrits  fu- 
Tent  condamnés  par  le  sixième  con- 
cile général  àssembié  en'  680.  U 
étoit  mort  quelques  années  aupa- 
ravant. 

CV  iiiEiiO.N  (Mylhol.),  rot 
de  Platée  en  Béotie ,  conseilla  à  Ju- 
piter de  feindre  un  nouveau  ma- 
riage ,  pour  ramener  Junon  ,  avec 
laquelle  il  ëtoit  brouillé.  L*expédieni 
réussit,  et  lupiter ,| pour  récom- 

T.  V. 
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penser  ce  berger ,  le  métamorphosa 

en  une  montagne >  qui  fut  depuis 

consacrée  à  Bacchus.  laie  est  auprès 
de  la  ville  deThMtes.  Celle  aventure 
fit  prendre  à  Junon  le  surnom  de 
Cytheionia^  et  à  Jupiter  celui  de 
Cyiherontus.  * 

CYTHORUS,  nis  de  Phryxus, 
arriva  dans  une  contrée  couverte 
de  bois  qui  est  la  Galaiie  ,  et  y 
donna  son  nom  à  une  montagne  et 
à  une  ville. 

t  CYZ  (  Marie  de),  née  à  I^yde 
en  i656  ,  de  parons  nobles  ,  élevée 
dans  le  calvinisme  ,  Fut  mariée  à 
Tage  de  19  ans  ,  à  un  gentilhomme 
fort  riche,  nommé  de  Combe  ,  dont 
elle  devînt  veuve  deux  ans  après. 
Elle  abiura  dans  un  voyage  qu'elle 
fit  en  France  ,  et  fonda  la  commu'- 
nauté  du  Bon-Pasteur ,  destinée  aux 
fuies  qui ,  après  avoir  vécu  dans  le 
désordre,  vouloient  mourir  dans  les 
exercices  de  la  péuiieuce.  Elle  eut 
lu  consolation  de  voir  sous  sa  con- 
duite une  centaine  de,  filles  péni- 
tentes, qu'elle  gouverna  jusqu'à  sa 
moirt ,  arrivée  le  16  juin  liSga.  Son 
institut  s*étoit  répau'lja^dans  plu- 
sieurs villes  de  France. 

CYZÉNIS  (Myibol.v),  fille  du 
féroce  Diomède  ,  roi  de  Thrute. 
Aussi  cruelle  que  son  père  ,  elle 
se  plaisoit  à  faire  disséquer  des 
hommes  vivans ,  et  à  .fitiirè  manger 
\ei  enfans  par  les  pères. 

CYZIQUE,  roi  de  la  presqu'île  de 
la  Propoutide ,  reçut  avec  beaucoup 

de  magnificence  les  Argoiuiutes  qui 
alloient  à  la  conquête  de  la  Toison 
d  or.  Ces  héros  étant  partis  furent  re- 
poussés pendant  la  mut  par  uu  coup 
de  vent  sur  la  cùle  de  la  presqu'île. 
Cyzique  les  preuant  pour  des  pirates, 
et  voulant^les  empêcher  de  prendre 
terre,  fut  tné^dans  le  combat.  Jason 
le  reconnut  le  lendemain  parmi  les 
morts,  et  lui  fit  de  superbes  funé<- 

19. 


u  kjui^L-u  Google 


20O  CZËR 

miUes.  U  donna  son  nom  à  h  TiUe 

de  Cyzique. 

*  CZERNIEWICZ  (  Stanislas  ) , 
▼îce-provin:  1:U  des  jésuites  daus  la 
Russic-Blaïuhe  ,  esi  connu  par  la 
manière  (ioiit  il  a  soiUenii  Texis- 
ience  de  U  société  daus  iempire  de 
Russie ,  dont  celte  province  ëloît 
dépendante.  Voyant  que  non  eenle- 
ment  It  bref  de  suppression  ne^^'y 


CZER 

pitblioît  pas ,  mais  que  la  cour  do 
Home  n'insistoit  pas  sur  sa  publia 

cation ,  ni  près  de  l'impératrice  ni 
près  des  jésuites ,  il  prit  le  parti  do 
mainteuir  touie  ch(>=e  ///  sfafu  guo. 
Il  sauva  ainsi  qm  Iqvies  débris  de 
cette  société.  Czeriiiewicz  mourut 
le  18  juin  1785  ,  iigé  de  î>7  ans, 
à  Stayki ,  village  appartenant  an 
collège  de  Polocz. 
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'ABAIBA  (  Mythol.  )  fut  par- 
ticulièrement révérée  par  îes  peu 
pies  idolâtres  de  Panama  Quoiqu'elle 
lut  mortelle  origuiairemetit ,  elle 
parvint  par  une  constante  sagesse 
à  être  placée  au  rang  des  Dieux , 
dont  elle  fut  ensuite  appelée  la  mère 
Le  tonnerre  el  les  ëdairs  sont  pour 
ses  adorateurs  des  preuves  de  la  co- 
lère de  Dabaiba  ;  pour  îa  prévenir 
ils  lui  font  différens  sacritices  ,  et 
passent  plusieurs  jours  dans  les  gé- 
missemens  et  la  consternation. 

DABENTONE  (  Jeanne  ) ,  femme 
enthousiaste  ^  embrassa  la  secte  des 

turlupins  ,  hérétiques  qui  parcou- 
rurent la  France  dans  le  14*  8iè(  Ip  , 
en  imitant  Timpudence  des  anciens 
(  vuirpirs  ,  allant  presque  nus  et  se 
livraul  à  toutes  sortes  d'excès.  Ga- 

fuin ,  dans  sa  Vie  de  Charles  V , 
itqne  Dabentone  fnt  publiquement 
brùlëe  à  Paris* 

DABILLON  (André)  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compagnon 
du  fanatique  Jean  Labadie  ,  uvaut 
que  cet  eulliou&iaste  eût  quitté  la 
religion  catholique  ;  mais  il  ne  par- 
tagea ni  ses  erreurs  ni  ses  désor* 
dres.  n  avoit  M  auparavant  jésuite. 


îl  mourut  vers  l'an  166  J  ,  curé 

dans  l'ile  de  IMaizné  eu  Saiulouiie. 
On  a  de  lui  quelques  Otiuragts  dc 
thùulogie  ,  l'a  us  ,  i645  ,  in-4''. 

DAmS  (  Mythol.    idole  des 

ponnais  ,  dont  on  voit  la  représen- 
tation moustrueuse  sur  la  roule  de 
Sorungo  à  Osacia.  Ori  lui  présente 
chaque  année  une  jeuue  vierge  pour 
épouse. 

DABONDANC£.  Voye^  Jesan, 

*DA*BOCJ-L>KOSAT,poëte,  m<^ 

taphysicien,  moraliste  et  légistearabe, 
tlorit  s<^i8  le  règne  de  Haroun-Er- 
Raschyd  et  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur Al-.Mamoun  ,  à  la  cour  des- 
quel» sou  talent  poétique  l'auroit 
l'ait  jouir  de  la  plus  grande  laveur 
sans  b  mordacité  de  sa  langue ,  et 
le  fiel  de  sa  plume.  Cétoit  pour  la 
satire  effrénée  TArétin  de  TO rient. 
Un  grand  personnage  se  plaignant 
un  jour  à  Al-Mamoun  d'être  mal- 
traité dans  un  ouvrage  du  poète  ,  le 
khalyf ,  pour  l'eu  consoler  ,  lui  mon- 
tra nue  de  ses  autres  pièces  de  veii 
où  il  ëtoit  lui-même  indignement 
outragé ,  et  dit  :  «  Comment  voua 
auroit-il  épargné ,  lui  qui  ne  res^* 
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)seete  poîut  mu  bîenfaîleur  et  ton 
Riaitre.  »  Da*b(m-l-Koaay  étoit  nël  an 
derhëgtre  i44  l'ère  vulgaire  76:'), 
et  mourut  eu  i^^-HGo ,  iigë'deg.*) 
ans.  Il  a  lais'^ë  uu  JJyoutm  ou  re~ 
cut'il  de  J^of'^ies  doul  Vélégance  el 
la  purelf'  ont  acquis  diins  l'Orient 
line  répuuiioii  mériU'e.  l)a"bou-l- 
Kosay  est  nommé  par  tj^uelc^ues  au- 
teurs DBghil4Co8ai. 

i  I.  DAB8CHÉl*YM  owDisalem, 
Un  des  pins  anciens  rois  de  Tlude  , 
Tegnoit  au  temps  de  ilousdiink  2'' 
roi  de  Perse  de  la  prcn.ière  dynas- 
tie ,  el  eut  pour  ii(>îiiier  niiiiislre 
le  célèbre  Djdbaiou  i*)lpai,  auteur 
du  testament  de  Hou{>chiuk,  livre 
de  politique  et  de  morale,  oompu^e 
en  forme  aapologues  pour  rinstruc- 
tion  des  rots. 

*  II.  DABSC^TT:^.Y^Î  ,  autre  mo- 
uaïque  de  la  nu  ui  i  tî'.ille,  que  le 
sultauMalimoud  tira  de  la  retraite  et 
de  la  condition  de  derviche  pour  le 

Ïilacer  sur  le  Irône  de  Souménat  aux 
odes»  Tan  Thégire,  1025 

de  l'ère  chrétienne,  à  charge  d'im 
tribut  ananei  et  de  lui  faire  hom- 
mage de  sa  couronne.  Quelque  temps 
après  un  de  ses  pireîis  nyant  fait 
valoir  ses  droits  au  trône  à  maiu 
armée,  Dahschëlym  ^  inhabile  à  ia 
guerre ,  implora  l'assistance  de  sou 
protecteur,  qui/d^t  coiuplèteroent , 
prit  et  lui  envojra  le  rebelle  pour 
être  enfermé ,  selon  Tusage  ,  dans 
tine  grotte  obscure  pratiquée  à  cet 
effet  sous  le  trône  même  du  mo- 
narque. Il  ailoit  au-devant  (hj  pri- 
sonnier ,  comme  c'éloit  hu  oui  unie  , 
lorsqu'eunuyé  de  le  qu'il  narrivoil 
point,  il  se  mit  à  chasser  ;' mais  la 
chaleur  l'obligea  bientôt  de  chercher 
Tombre  ppor  se  reposer ,  et  le  som* 
meil  le  gagnant ,  il  mit  uu  mou- 
choir de  saie  rouge  sur  son  visage 
])oi5r  se  garantir  dp.s  ins«^'MoH,  XJn 
oiseau  de  proie  prit  ce  iiionchoir 
]^uur  de  ia  ciiair,  et  foudaul  »yr  le 
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visage  du  roi ,  lui  creva  les  yeu* 
à  coups  de  bec.  Cet  événemenl  lut 
regardé  par  la  cour  du  prince  comma 
un  arrêt  du  ciel  qui  le  dëdaroit  in- 
capable  de  régner.  On  mit  le  pri-» 
sonnier  snrle  trône  ,  etDabechélynt 
dans  la  prison  qu'il  lui  avoit  prépa- 
rée. Vn  poi.lc  persan  dit  à  ce  sujet  : 
«Tel  qui  creuse  un  précipice  sur  le 
passage  d'aulrui  ,  prépare  souvent, 
im  abime  qui  Tengloutit  lui-même.  » 

;  I.  DAai  (  Jean  ) ,  peintre  alle^ 
mand  ,  né  à  Cologne  en  inôh  ,  se 
iorma  en  Allemagne  sous  Spranger  , 
cl  en  ilaiie  sous  les  plus  lial)iJe9 
maîtres.  L'empereur  Rodolp}ie,  ami 
des  arts  et  prolecteiir  de»  artistes  , 
employa  ton  pinceau^  Les  Tableaux 
^qvnl  fil  pour  ce  ])riQce  sont  d'un 
très  -  bon  ^o\\\.  Se»  dessins  .sont 
Fermes  et  d  un  beau  crayon  ;  il  y  en 
a  beaucoup  en  Angleterre.  Dach 
mourut  à  la  cour  iujpériale,  comblé 
d'iionneurs  e^  de  biens. 

II  D.ACH,  poêle  prussien,  mort  à 
la  tin  du  iS*"  siècle,  s'est  rendu  cé- 
lèbre en  .Mîemagne  par  $9»  Poésie», 
sur-tout  par  aes  0<ies, 

DACHERT.  royesf  ActtsaY. 

t  I.  DACIER(  André)  ,  né  à 
Castres  en  i65i,  d'unavoeai,  fii  ses 
études  d'abord  dans  sa  pairie ,  eusui  le 
à  Saumur,  sous  Tanueguy  Le  Fèvre» 
alors  entièrement  occupé  de  Téduca^ 
li  n  de  sa  fille.  Le  )enne  littérateur 
ne  la  vil  pas  long- temps  sansTai- 
mer  ;  leurs  goûts  ,  leurs  études  ' 
éloienl  les  mêmes  ;  il  fut  payé  de 
rciour.  Leur  mariage  se  célébra  eu 
ibb5.  Gaston  d  Oiléaus  ayant  vn 
marier  deux  personnes  pauvres  , 
disoitque  la  Faim  avoit  épousé  la 
Soif;  a  et  l'union  de  M.  Dacieret  de 
mademoiselle  Le  Fèvre ,  ditBasnaga 
de  Beau  val ,  est  le  mariage  du  grec 
et  du  latin  qu'ils  possèdent  lous 
deux  parraitement.  «  Boilenu  met- 
loil  cependant  ia  iemtne  au-dessus 
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àe  l'ëpovfx: «Homme ,  disoM-il ,  qui 
ftiil  les  grâces  et  que  les  grâces  fuieiil. 
Dans  leurs  productions  (i'espritlaites 
€U  commun ,  maijMnie  Dacier  ,  ajou- 
toil-il ,  est  le  père.  »  Les  deux  époux 
abjurerenl  la  religion  protestante  eu 
i685.  Le  duc 4e  Montausier  les  mi\ 
dans  la  liste  des  savaus  destiné  à 
commenter  1«8  anciens  auteurs  pour 
Tusa^du  dauphin.  Les  sociétés  lit- 
téraire» ouvrirent  leurs  portes  à  Da- 
cier :  lacadémie  des  iuscriplions,  eu 
1695  ,  etraradf'mie  française  h  la  Hti 
de  la  même  aaute.  Celle  dermère 
compagnie  ledibisU,  dans  la  suite, 
pour  son  secrëtaîré  perpëtueL  La 
gardé  du  cabinet  dii  Louvre  lui 
avoit  été  déjà  confiée ,  eemme  au 
savant  le  plus  digne  d'occuper  ce! le 
place.  H  mourut  le  18  septembre 
1722.  On  a  (le  lui  beaucoup  de  Tra- 
(iuctwn^i  d'auteurs  grecs  el  lalias  ; 
et  quoiqu'elles  fussent  peu  propres 
à  rëcoAcilier  les  partisans  dës'ëcrt- 
▼ains  modernes  avec  Tantiquîté,  il 
eut  toujours  nu  zèle  ardait pouretle. 
Ce  zèle  Tiodisposa  beaucoup  contre 
Perrault  ,  qui  s'en  plaignit  un  jour 
à  Fantenelle.  «  Comment  voulez- 
vous»  ,  répondit  le  philosophe  ,  que 
Daçier  vous  pardonne?  vous  décriez 
une  mouuoie  dont  il  a  son  coffre 
plein ,  et  qui  fait  toute  sa  richesse;  n 
Cette  admiration  des  andcans  atlOit 
chez  lui  jusqu'à  Venibousiasme.  Il  ne 
Iradtiisoit  jamais  un  ancien  qu'il 
n'en  devint  amoureux.  Il  eloit  \\\va\- 
pahle  d'y  apercevoir  des  défauts  ;  el, 
^pour  cacher  ceuxqn  ou  luiallnbuoit, 
il  souten6it  les  plus  étranges  para- 
doxes. U  veut  prouver  y  par  exemple, 
que  Marc-Aurèle  n'a  jamais  'persé- 
cuté les  chrétiens,  fioileau  ajant  dit 
de^ocralè ,  dans  une  de  ses  satires  : 

TVèx-éqvivoque  «mi  dn  jettae  Aleiliiwie; 

ce  vers  parut  scandaleux  à  Dacier  et 
à  sa  femme.  «  Vous  avez ,  leur  rè* 
pondit  le  poëie ,  un  beau  'lèle  poilr 
les  morts.  Que  d  riez*  vous  donc  si 
i'avois  fiût  j»  chfUHon  scaaMeiM 
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coutre  le  père  Biafesillon  ?  »  Cétott 

une  chanson  qui  couroil  alors.  «  Ab  ! 
répliqua  Dacier  ,  le  bel  homme  que 
Massiilon ,  pour  le  comparer  à  So- 
crate  !  a  Une  femme  d'esprit  parlcjit 
assez  mal  des  anciens  en  préttence  de 
Dacier ,  et  sur-loutdn  divin  Platon. 
«'Sans' doute,  répondit  le  savant , 
madame  ne-daigne  lire  d'auteur  an- 
cien que  Pétrone.  Pardonnez-moi, 
monsieur ,  répliqua-t-elle,  j'attends, 
pour  le  lire  ,  que  vous  eu  ayez  fait 
uu  saint,  w  Madame  Uacier  ,  voyant 
une  autre  femme  liler  au  rouet ,  lui 
dit  d'un  air  véo^nlenl  ;  «Lesaok^ieus 
n'ont  jamais  Alé  qu*Â  la  qneuuuîlle.  9 
Ou  a  de  Dacier,  L,Une  édition  de 
Pornpétua  Festus   et  de  Verrita 
}  laccus  y  ad  usum  delp/ùni ,  Pa- 
ris ,  1681  ,  in-^",  avec  des  notes 
bavantes  et  des  corrections  judi- 
cieuses. Ou  réimprima  celle  édition 
à  Acmsterdam    1699 ,  inr4^  j  avec 
dè  nouvelles  remarques.  iX^ifouvelle 
Traduction  d^Horw» ,  accompa- 
gnée d'observations  critiques  ,  i  709  , 
10  v.  in-i  3.  Les  tleursdu  poète  latiu 
se  ilélrireut  en  passant  par  les  mains 
du  traducteur  français. Quanlûu  co)ii- 
men taire  ,  on  y  rencontre  quelques 
décisions  si  bigarres ,  des  interpréta- 
tions si  singulières-,  que'Boileau  le» 
appeloit  les'  révélations  de  .M.  Da- 
cier. Vil' R^ex ions  morales  de  fem- 
pereur  Jntonin ,  Paris ,  *  69 1 ,  2  vol. 
in- 1  2.  IV.  La  Poétique  d'Aristote^ 
in-4*',  avec  des  remarques  ,  dans  les- 
quelles le  Lratiucteur  a  répandu  beau- 
coup dérudilion.  V.  J^cs  Vies  de 
Plutarque ,  5  vol.  in-4°,  Paris,  1721 
à.  1734,  réimprimées  en  to  vol.  in- 
19,  à  Amsterdam  ,  1724  :  traduc- 
tion plus  fidèle  ,  mats  moins  lue  que 
celle  d'Amyol.  Celui-ci  a  des  grâces 
dans  son  vieux  langage  :  î)actf  r  n'a 
guère  que  le  nu^rite  de  l'exactitudt' ; 
encore  le  i>avaai  ubbé  de  Louguerue 
le  Inldi^putoilHl:.  Son  style  est  dé- 
nué de  toute  vHaleur;  «t  U  counota- 
soit  tout  des  anciens  ,:dit  un'  homme 
dTcsprii  ^  bots  la  gcaije  et  k  finesse.  » 
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PaTÎÎÎon  disoii  que  «  Dacier  ëtoil 
un  gros  mulet  chargé  de  tout  le  ba- 
gage de  rantiqnité.  »  Cette  fureur  de 
l'antique  ëtoit  êi  forte  en  lui  et  ei^ 
madame  Dacier ,  qu'ils  faillirent 
à  eempoisouner  nn  jôttrpar  un  ra<- 
goùl ,  doàl  ils  ;<voîenl  puisé  la  re- 
celte dans  Alheuée,  \l.  }.'(F(/fpe 
el  VElerfre  <ie  Sopàocte  ^  lu- 1 2  , 
version a&sez  Udt^le  ,  mais  plate.  Vil. 
1^8  Œuvres  d'Htp^tocrate  eu  fran- 
çais ,  avec  des  remarques ,  Feiris  , 
1697  f  in-13  ;  le  tente  est  traduit 
fidèlement.  VHI.  Les  (Ruvres  de 
Platon ,  Paris,  1699 ,  a  vol.  in-i  2, 
qni  ne  renferment  que  quelques-uns 
des  iJiaifigues.  Mais  en  1771  on  a 
publié  sous  le  nom  de  Dacier , 
ia  Bibliothèque  des  anciens  Phi- 
iasqpAes  j  9  vol.  tn-i3.  Celte  col- 
lection contient  la  Tie  de  Pyiba- 
gore ,  ses  symMea  et  ses  vers  dor^  ; 
Ja  vie  dflieroclèa  el  ses  commen- 
taires sur  les  vers  dorés  ,  2  vol. 
(Euvrcs  de  Platon  ,  Dialogues  tra- 
duits par  Dacier  ;  le  grand  Hip- 

'  ptas  et  l'Euthydedemus,  traduit  par 
Maucroix  ;  le  Bauquel ,  traduit  eu 
partie  par  Racine  ,  S  roL  Les  lois 
«t  les  dialogues  de  Platon ,  trad.  par 
Grou  j  /^yol.  On  ajoute  A  ces  9  vol. 
la  République  de  Platon,  trad.  par 

,  Grou  ,  2  vol ,  édilion  de  Hollande  ; 
et  le  manuel  dEpicltle,  trad.  par 
Dacier  ,  2  vol.  La  prévj  nlion  que 
Dacier  avoit  pour  les  anciens  lui  u 
fait  trouver  une  grande  conformité 
entre  la  Msesto  du  paganisme  et  la 
morale  de  l%vangile ,  entre  la  doc» 

.  trine  de  Platon  et  cdle  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise.  Cependant  il  ré- 
forme leurs  maximes  par  ses  remar- 
ques ,  lorsqu'il  Irnin  e  chez  eux  quel- 
ques ^truicipes  peu  conformes  à  la 
morale  du  christianisme.  Dacier  eut 
part  k  VHistoire  métallique  de 
ItouU  XÏV,  Ce  prince ,  à  qui  il  la 
présenta  ,  lui  donna  <ine  pension  de 
lieux  mille  livres. 

tu.  DACIER  (ÀaneLeFèvte)y 
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femme  du  précéde.ul  ,  ne  a  San-» 
mur  en  i.€5i  ,  de  Tanneguy  Le 
Eèvrev  savant  ingénieux ,  ent  les 
talent  et  l'érudition  *  de.  son  père, 
el  s'annonça  dans  la  Uuéralure 
par  sou  édition  de  6W/ùn«fiie,eo- 
nchic  de  doctes  remarques  ,  un  vol. 
in- qui  parut  en  lë-rS,  Sou  ëpilre 
deditalone,  sa  préface  et  ses  notes 
sur  ce  poêle  ,  furent  réimprimées  à 
Utrcchl ,  en  1697  ,  dans  la  belle  édi- 
lion du  Catlimaque  de  Grévios.  BUk 
dame  Dacier  mit  ensuite  an  four  de 
savane  Commentaire»  sur  ptusieurê 
auteurs  y  pour  Tusage  du  dauphin..., 
Florus  parut  en  1674  ;  j-lvrèlim 
Victor tn  1681  \Eutrope,  en  iti83; 
DiUjs  de  Crète,  en  168  }.  Klle  j^r*^ 
céda  tous  les  savausqui  avoient  eié 
chargés  dHnlerpeéler  les  auteurs  la- 
tins pour  Téducatioa  du  fenno 
prince.  «Ainsi,  dit  Bayki  voilà 
notre  sexe  hautement  vaincu  par 
cette  illustre  savante  :  puisque,  dans 
le  temps  que  plusieurs  hommes  n'ont 
pas  encore  produit  un  seul  auteur, 
u)arlame  Dacier  en  a  déjà  publié 
quatre.  »  Sa  préface  el  ses  notes 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées  en 
1709,  dans  Védiiicn  de  8mids,à 
Amsterdam.  De  sou  côté  y  le  célèbre 
PitiscuB  a  inséré  tout  le  travail  de 
madame  Dacier  sur  Aurélius  Victor 
dans  réditiou  qu'il  publia  dp  tel 
auteur  à  Ltre(ht,  eu  ifiqB.  l'innis 
et  Eutrope  ont  été  de  nouveau  im- 
primés eu  Angleterre ,  le  premîWen 
1692  f  le  second  en  1705.  Son  mari 
partagea  ses  travaux.  Os  passèrent 
toute  leur  vie  dans  une  parfaite 
union.  Un  fils  et  deux  filles  furent 
le  fruit  de  ces  liens  formés  parl'es-^ 
prit  eî  par  l'amour,  Hls,  qui  don- 
noit  de  belles  espéra meii  ,el  qui,  dès 
râge  de  dix  ans  ,  disoit  aqu'Héro^ 
dote  étoft  tin  grand  enchanteur,  et 
Polybe  un  homme  de  grand  sens  » , 
mourut  en  1694  ;  une  de  ses  sosurs 
mourut  aussi  dans  un  âge  peu  avaU'* 
cë,  el  l'autre  prit  le  voile.  T.eur  mèrt 
fut  enlevée  à  la  république  des  1^ 
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1res  le  17  août  i7Jo.  Egalement 
jrecominandabîe  par  sou  caractère 
et  par  scti  talens,  elle  rilaiilant 
admirer  par  sa  .Tertti ,  sa  fermeté  , 
son  égalité  d'ame ,  sa  gëiiërositë ,  sa 
inodesUc  y  que  par  ses  «uvrages.  Uti 
seigneur  aUendand  Tayaut  priée  de 
s'inscrire  sur  son  llbura  ,  elle  y  mit 
sou  nom  av€c  ce  vers  de  Sophocle  : 

Xt»  uUlice  ml  l'arameat  f«mme. 

Elle  avoit  une  charité  ardente  pour 
les  pauvres ,  et  se  mit  quelquefois  à 
1  étroit  pour,  les  secourir.  On  a  d'elle , 

L  One  Trcuiuction  de  trois  comé- 
dies de  Plante,  \  Amphitryon  ^  le 
Jiudensi'X  Lé/)/(i'/ci/s  \o\.  '\'.\-i  2. 
Quand  Molière  en l  piihli^  ^  n  Am 
.  phitryou,  l'ilhislre  savanle  avoiteu- 
trei>ns  nue  disserlahou  pour  prou- 
ver que  eelui  de  Piaule  ,  imité  par 
le  comique  moderne ,  étoît  fori  su- 
périeur. Mais  ayant  appris  que  Mo- 
lière devoit  donner  une  comédie* des 
J'ernmes  Savantes ,  elle  supprima 
£a  dissertation.  On  trouve  à  la  tète 
de  sa  Traduciinn  ime  préface  inté- 
ressante sur  i'orij^iuo  ,  laccroisse- 
ment  et  les  divers  changemens 
de  la  poésie  dramatique  ;  sur  la 
vieille  comédie  ,  la  moyenne  ,  la 
jiouvelle  ;  sur  le  mérite  de  Plaute 
et  de  Térence.  Elle  préfère  le  pre- 
mier pour  la  ffirrp  du  romiqup  et 
la  n T.otuiilé  (le  l  iiu  ('îitiou.  Elle  tra- 
duis l  ponrluiJl  l(  s  pu  ces  du  second, 
en  1688  ,  ô  vol.  in-i:2  ;  et  ces  deux 
versious  sont ,  en  général ,  faites 
avec  goût  etavec  exactitude.  IL  Une 
Traduction  de  X Iliade  et  de  TO^ 
«(^«s^d  Homère  ,  avec  une  préface, 
et  des  noies  d'une  j)roroude  érudi- 
tion ;  réimprimée  en  i75fi  ,  en  8 
vol.  iU'ia.  C'est  une  des  plus  lidèles 
que  nous  ayons  du  poëie  grec ,  quoi- 
que ses  beautés  y  soient  souvent  af- 
foiblies.  Cette  traduction  lit  naitre 
ime  dispute  entre  madame  Dacter 
et  Xa  Motte  y  dispute  qui  n*ftpprit 
rien  au  public,  si  ce  n'est  que  ma- 
dame Uacier  aToit  encore  moiiu  de 
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logique  que  La  Motte  ne  savoit  de 
grec.  Dans  ses  Considérations  sur 
les  causas  de  la  corrupliuii  du 
^^>^//,  ouvrage  publié  en  1714?  elle 
soutint  la  cause  d'Homère  avec  la 
vivacité  d'un  commentateur  ;  La 
Molle  n*y  opposa  que  de  Tesprit 
et  de  la  douceur.  L'ouvrage  de  La 
Motte,  dit  un  écrivain  ingénieux, 
sembloit  être  d'nne  Tt  înme  d'esprit, 
et  celui  de  nj;i<lutue  Dacier  dun 
homme  savant.  Cette  femme  illustre 
ne  ménagea  pas  plus  le  jésuite  Har* 
douin ,  dans  son  Homère  défendu , 
contre  TÂpologie  que  ce  fésuite  s*é** 
toit  avisé  d'en  faire.  On  a  dît , 
«qu'elle  avoit  répandu  pin d'in- 
jures contre  le  détracteur  d'iiotnere 
que  ce  poète  n'en  avtnL  lail  pronon- 
cer à  ses  héros.  »  Mais  celte  phrase 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre  * 
et  les  injures  de  mddame  Dacier  ne 
sont  ni  fréquentes,  ni  grossières.  lU, 
Une  Traduction  du  FlutUB  et  des 
Nifces  d'Aristophane,  Paris  ,  în-i  f2, 
i68/|.  C'est  la  pr^fnitre  tradnclioii 
qu'on  ail  osé  faire,  en  trunraiîî  ,  de 
ce  comique  grec;  et  il  éloa  diiU- 
cile  de  faire  passer  dans  notre  lan- 
gue l'a-propos  et  le  sel  qui  carae* 
térisent  ces  pièces.  IV.  Ùne  autre 
iVJnacréon  et  de  Sapho  ^  Parts, 
i68i  ,  in-8".  Elle  soutient  que  celle ^ 
femme  ,  célèbre  par  ses  inlens  ,  ainsi 
que  par  ses  vices,  n'ctoil  pas  cou- 
pable de  la  passion  déréglce  qu'on 
lui  reproche.  Celle  version  est  dédiée 
au  duc  de  Montausier.  On  y  troùve 
quelquefois  le  tour  uaTf  et  les  grâces 
du  poêle  grec.  Elle  a  été  réimprimée 
en  Hollande.  La  Motte ,  au  sujet  de 
celle  traduction  ,  lui  adressa  une 
jolie  ode  qu'on  trouve  dans  ses  œu- 
vres. Madame  Dacier  avoil  encore 
fait  des  Remarques  sur  1  Ecri- 
lure  sainte.  On  la  sollicita  sou- 
vent de  les  publier;  elle  répon- 
dit toujours  tt  qu'une  femme  doit 
lire  et  méditer  l'Ecriture^  pour  ré^ 
gler  sa  conduite  sur  ce  qu'elle  en- 
seigne i  QiMi^ue    silieAce  dotl  èu% 
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iOB  parUge,  suivant  le  précepte  de 
St.  Paul,  u  LarépuUliou  de  madame 
Dacter  s'élant  répandue  dans  toute 
l'Europe ,  la  reine  Christine  de  Suède 
lui  fit  faire  des  compltmens  par  le 
comte  de  Kouigsmarck;  cette  prin- 
cesse lui  écrivit  même  pour  l'aulrer 
à  sa  cour.  L'abbé  Fraguii  r  a  consa- 
cré une  élégie  à  la  Diémon  d  de  ma- 
dame Dacier  ;  et  La  Monuoye  a  fait 
soQ  épitaphe  en  vers.  Guiraudei , 
4ans  son  ouvrage  l>e  la  Famille , 
'considérée  comme  (^élément  des 
sociétés ^  s'élève  avec  force  coulre 
lesprëlentions  des  femmes  à  fournir 
la  carrière  des  sciences  el  des  arts  ; 
Xiiais  il  excepte  amsi  de  sa  censure 
la  savante  Dacier  :  u  llrspeclable  et 
docte  Dacier  !  tu  remplts  a  \  t  e  aiiiaul 
de  distinction  que  de  zèle  les  devoirs 
d*ëpouse  et  de  fille ,  quand,  attachée 
«u  double  joug  de  iiymen  et  de  k 
fccience  ,  lu  traças ,  i\  côté  de  ton 
ëpouii,  les  pénibles  sillons  de  la  cri- 
tique, et  que  vous  défrichâtes  en- 
&t'i)i!>le  les  champs  épineux  de  la 
|)hil()iogie  ;  pénible  labeur,  auquel 
ton  père  avoit  laçouué  tes  premiers 
RUS  !  Que  d^autres  te  louent  d^*aToir 
élé  femme  savante  ;  je  t'admire  et 
le  loue  bien  plus  encore ,  parce  que 
tu  n'as  été  savante  que  pour  mieux 
remplir  la  qualité  de  ftiniuc.  Quelle 
que  soit  la  lépulalion,  tu  seras  plus 
îustement  célèbre  pour  tt'lle  sou- 
mission aux  vœux  d'un  père  ,  aux 
goûts  d'un  époux ,  <|ue  par  la  ma- 
nière dont  tu  remphs  ta  part  dans 
cette  ërudite  association.  Reçois  ici 
le  premier  hojounage  peut-être  qu*on 
t'ait  présenté  dans  cegenre,etpuisse- 
t-il  te  consoler  de  quelques  critiques, 
comme  il  doit  l'absoudre  à  inmais 
âle  tout  repro^^lie  de  jpréieiiUou  ou 
de  vaine  gloire  i  » 

*DÂCIO  ouPacius  ,  évêque  de 
Milan ,  y îvoit  dans  le    sîède.  Il  fut 

ù  la  lète  de  sou  église ,  depuis  627 
jusqu'à  555 ,  époque  de  sa  mort.  11 
encouragea  les  baifitans^de  cette  viUe 
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à  se  défendrf!  courageusement  coulre 
les  Guilu  qui  les  assié^eoient  ;  mal-' 
gré  son  xHe  et  ses  tiv€s  exhorta- 
tions ,  la  ville  fut  prise ,  trois  mill» 

personnes  furent  passées  au  fil  de* 
i'épëe  ,  et  Dacius  Ini  -  même  ,  au 
rapport  de  Procnpe  ,  fut  obligé  dfr 

se  sauver.  Il  avoit  laissé  !?nc  vhro— 
/iijffe ,  doul  ou  n'a  pu  retrouver 
qu  uu  fragment  du  chap.  10,  où  il 
parle  de  l'hymne  Tti  JJeuz/i  lau- 
damus. 

DACTYLES  ,  Idmkns  ,  01/  Co- 
RTBANTC8,  OU  CUR^TES.  (Mythol.  ) 
1^  uns  étoient  enfans  du  Soleil  et 
de  Minerve^  les  autres  de  Saturne 
et  d'Âlciope.  On  mit  Jupiter  entre 
leurs  mains  pour  être  élevé  ;  et  ils 
empèclièreut ,  par  leurs  danses  ,  que 
les  cris  de  cet  enfniU  ue  parvinswnt 
aux  oreilles  de  ^aiurac  ,  qui  l'auroit 
dévoré.  Ils  étoieul  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entre  eux  comme  le»- 
doigts  de  la  main,  d\)ù  leur  vint 
le  nom  de  Dactyles  ,  qui  signifie 
doigts.  Pausanias  les  appelle  parti- 
culièrement Hercule  ,  PJouée  ,  Epi- 
mède,  Jasius  et  Ida.  Suivant  Diodore 
de  Sicile,  les  premiers  habilaus  de 
file  de  Crète  furent  ces  Pactyles  , 
qui  avoieut  iixé  leur  séjour  sur  le 
mont  Ida«  Livrés  aux  cérémonies 
Théurgiques,  ils  eurent  pour  disci- 
ple Qrphée,  qui  porta  leurs  mystè^ 
res  en  Grèce,  ainsi  que  l'usage  du 
léret  du  {Vu  qu'il  avoit  appris  d'eux. 
La  reconnu ibsauce  des  peuples  leuc 
rendit  les  honneurs  divins. 

DADINE.  Voyez  lÎAUTEsrimB; 

V  l.  1)  UILMANN  (Charles-Guis- 
liu  )  ,  ue  à  Mous  en  1690,  docteur 
el  processeur  en  tliéologiea  lx}uvain, 
président  du  colbge  Atlrien,  el  cha- 
noine de  Saint-Pierre  dans  la  même- 
yiUe ,  et  de  Soinle-Gertrude  à  Ni- 
velles,  mort  le  21  décembre  i73i^ 
a  laissé  une  Théologie  svàolasUco^ 
morale,  qui  a  été  imprimée  plu- 
sieurs l'ois  eu  9  vol..  On  y  voit  plu* 
,  «icuiâ  Uiaisofis  lalUies  qui  mon— 
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trent  qu'il  étoit  versé  daus  les  belles* 
lelires. 

-  *n.  DÂELMANN  (Gilles) ,  mé- 
decin hollandais  do  1 7*  siècle ,  voya- 
gea aux  Indes ,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusieurs  années. 
On  a  dy  lui  un  ouvrage  qui  a  paru 
à  Ainslei  dam  eu  1G94  el  eu  1708  , 
în-S®,  êous  ce  litre  :  deNieuws  hei- 
wormde geneesionst.  \\  fui  traduit 
en  allemand ,  et  publié  à  Francfort 
en  1694,  in-8**.  On  Ta  encore  dans 
la  même  langue,  de  Tédilion  de 
Berlin  en  i7i5  ,  in-8° ,  avec  les 
notes  de  J.  Daniel  Gohliua. 

DAENS  (Jean  ),  riche  négo- 
ciant d^Anvei^ ,  célèbre  par  un  trait 
de  générosité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  Lempereur  Charles- 
Quial  s'étant  prête  an  désir  que 
Dacns  a  voit  de  lui  donner  à  dîner  , 
le  géTiénux  marchand  jeta  an  feu, 
à  la  (lu  repas  ,  un  billet  de  deux 
millions  qu  il  avoil  prêtés  au  prince. 
«Je  suis,  lui  dit-il,  liop  payé  par 
l'honneur  que  Votre  Majesté  me 
fait.» 

*  D AC  AU  { Jacob ) ,  peintre  fran- 
çais ,  né  à  Paris  en  ifi/jo,  mort  en 
J7i5  ,  ëlève  de  Vouet  ,  sOns  lequel 
il  apprit'  à  peindre  l'histoire  et  le 
portrait,  dans  lequel  sur-tout  il  a 
excellé.  Cet  artiste ,  après  un  long 
séjour  en  Qauemarck ,  à  la  cour  de 
Christian  V,  passa  ensuite  A  Lon- 
dres, où  il  fnl  bien  accueilli;  puis 
il  reiourua  eu  Danemarck,  oîi  il 
mourut. 

DAGEBOD  ,>DACHorBA  ou  Da- 

crcA.  fMylhol.  ),  déesse  adorée  à 
Kiew.Elle  répond,  d'après  son  nom, 
au  dieu  des  richesses  ou  à  la  for- 
tune. 

*  DAGINCOURT  (François-Ger- 
main), ué  en  1739,  ancien  fer- 
mier-général ,  aimoit  les  arts  et  les 
cultiva  avec  succès.  Après  s'être 
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exercé  long  -  temps  à  Paris ,  où  îî 
fréquenloit  les  artistes  et  leurs  ate- 
liers, il  ht  le  voyage  de  lltalie  pour 
aocioilre  et  perfeclâomier  ses  con- 
noîssancat.  U  a  fait  élever  à  Home , 
à  ses  frais ,  nn  monumeut  au  Pous- 
sin ,  dans  une  des  salles  de lacadé- 
(nie  de  cette  ville.  On  a  de  lui  quel- 
ques pièces  gratécs  à  Veau'forle^xk 
1 768 ,  d'après  Boucher. 

t  L  DAGO^T  I*',  roi  de  Fran- 
ce, filé  de  Clotaire  Uetde  Bertrnde, 
roi  d'Austrasie  en  63a ,  de  Neus* 
trie ,  de  Bourgogne  et  d*Aquitaiue 

en  628,  se  signala  contre  les  Es- 
rlavons,  les  Saxons,  les  Gascons  el 
les  Bretons  ;  mais  il  ternit  l  eclal  de 
ses  victoires  par  sa  cruauté ,  el  par  sa 
passiou  démesurée  pour  les  femmes. 
Après  avoir  répudié  celle  qu*Uavoit 
d'abord  éponMe,  il  en  eut  jusqu'à 
trois  dans  le  même  temps ,  qui  por- 
toient  le  nom  de  reines ,  sans  comp- 
ter les  concubines.  Ce  ftil  r)«>goV»ert 
qui  pnijlin  Xv's  lois  de-;  Francs  ,  a  \  ec 
Uesccn  *  rt  1011s  cl  des  aiiamentalions. 
Il  mourut  a  jBpinaj  eu  658,,  âgé 
d'environ  36  ans ,  et  fut  enterré  à 
Saint-Oen^s  ,  ^u*il  avoit  fondé  siie 
ans  auparavant.  Quelques  chroni- 
ques lui  ont  donné  le  titre  de  saint, 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  rois  de 
la  première  race.  Mais  l'Eglise  nt 
leur  a  pas  couHrmé  ce  titre.  Il  faut 
avouer  quec'ëloien  t  d'élran  çrps  samls! 
Que  penser  ,  en  elfet ,  d  uu  pt  iuce 
Ici  (^ue  Dagobert,  qui ,  ayant  subju- 
gué les  Sasions ,  eut  la  cruanté  de 
(aire  couper  la  tète  à  tons  ceux  qui 
excédoient  la  longuéiir  de  son  épée  T 
L«*8  épées  des  Francs  étoienl  phiî» 
longues  de  beaucoup  (^uVlÎPs  ne  soiit 
aujourdliui,  mais  |ps  Saxons  eloieut 
aussi  d  une  haute  stature ,  el  il  eîi 
fut  fait  uu  massacre  effroyable.  Ce 
priilcè  aimoit  liteaucéttp  Paris;  et 
comme  il  étoit  a  vide  de  plaisirs  ^  U 
trouvoit  plus  facilement  à  satisfaire 
son  goût  dans  la  capitale.  Ce  fut  sar 
la  fin  du  r^iie  de  Oagoliert  «[ue 
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l'aulonlé  des  maires  du  palais  ab- 
sorba kl  puissance  royale.  Il  laissa 
de  Nanliide  ,  Ciovis  11,  el  de  Ka- 

Snelrude  ,  Sigeberl,  qui  fut  roi 
'Aufttrasie. 

II.  DAGOBERT  TT  ,  le  jeune  , 
roi  d'Ausirasie,  bis  de  S  j^ebi  rt  1!  , 
devoil  monter  sur  le  iront  de  sou 
père,  mort  en  656;  mata Grimoald, 
maire  du  palais,  le  fil  renfisriner  dans 
un  mon&stère ,  et  donua  le  sceptre 
à  sou  propre  fik  Childeberi.  Clovit 
II ,  roi  de  France ,  ayant  fait  mourir 
CriîMoald,  dëtrôua  Childeberl ,  et  , 
sur  uu  faux  bruit  delà  mort  de  l)a- 
gobert ,  donna  l'Aiislrasie  à  Clo- 
laire  lU  ,  puis  a  Clitidciic  II.  Dago- 
bert  ëpouw  Matbilde  en  Ëcos^ ,  où 
U  aToit  été  conduit.  Après  la  mort 
de  Clnldéric»  il  reprit  la  couronne 
d'Austraaie  en  674  ,  et  en  G79 
Ebroïn  ,  maire  du  palais  ,  le  lit  as- 
sa^siripr  comme  il  marchoit  contre 
Tinerri  ,  roi  de  France,  auquel  il 
avoil  déclaré  la  guerre.  Dageberl 
fonda  divers  mouasl<È^re& ,  et  gouver- 
na,son  peuple  eu  paix.  Il  ne  laissa 
que  des  filles.  Sa  sépulture  est  à 
Slenay ,  où  il  est  honoré  comme 
martyr. 

III.  DAGOBERT  111 ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Childeberl  II  ou  III ,  roi 
de  Neuslrte,  Tan  711,  mort  le  17 

janvier  7i5  ,  laissa  un  fils,  nom- 
mé Thierri,  auquel  les  Francs  pré- 
férèrent Chilpéric  ÎI  ,  fils  de  Chil- 
cb'ric  U  ,  roi  d'Austrasie.  Hensche- 
mus  a  publié  en  i65^  une  savante 
dissertation  sur  les  trois  Uagoberl , 
rois  de  France,  in-4*. 

-I-  IV.  DAGOBERT  (T.ouîs-An- 
gnste  né  à  8aint-l/) ,  dépari '  iTifiil 
de  la  Mauche ,  d'un  père  noble  ,  en- 
tra comme  officier  dans  le  régiment 
de  Tournaisis  :  tous  ses  grades,  jus- 
qu'à cehiî  de  marëchalHle-camp  , 
furent  le  'prix  de  son  courage  aux 
baUilte»  de  Mindcn  et  de  Closter- 
camp*  Générai  d'avant-garde  à  Tar* 
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mée  d'Flalie  ,  ?nns  Blron  ,  en  i"q!î, 
avec  tSoo  soiiiafs  ,  pies  de  Nice  ,  il 
âUaqua  i^ooo  Ptémoulais  ;  après  les 
avoir  taillés  en  pièces,  il  atteignit 
une  autre  oolomië  sur  les  hauteurs 
du'  Col*de*Négro,  et  la  poursutTit  do 
poste  en  poste  jusqu'à  la  Visubia. 
Le  bruil  de  sa  valeur  le  fit  choisir 
pour  ronMnander  lannce  des  Pyré- 
uees  01  len  laies.  Il  combat  lit  contre 
3o,ooo  Espagnols  avec  une  poignée 
de  soldats,  setapara  de  Piiicerda, 
•  marcha  sur  Belver ,  et  reconquit  en 
vingt- quatre  heures  la  Cerdagne 
française.  11  défendit  avec  couiage 
Mont-Louis;  et  après  avoir  baUn 
les  asîiiégnans ,  il  les  força  à  lever 
le  siège  (le  r(  Ue  ])înce.  T,çfji  EspagnoK 
lurent  encore  défails  par  lui  près 
d'Olelteet  de  Canipredon;  et  le  10 
avril  1794  1  à  Monteilla  :  cette  der** 
nière  victoire ,  où  il  fit  beaucoup 
de  prisonniers,  lui  ouvrit  les  portes 
d'Urgel.  Dagobert  mourut  au  miliot 
de  ses  succès,  le  31  du  même  mois. 
Tl  est  le  premier  général  répuf)li- 
ciiin  qui  ait  leruiiné  sa  vie  sur  une 
terre  étrangère  sounii&e  à  ses  armes. 
Son  seul  licrilage  fut  deux  grands 
exemples,  sa  valeur  et  son  désinté- 
ressemen^.  Les  ofificiers  payèrent  set 
funérailles. 

*  DAGOMARÎ  (Paul),  surnom- 
mé /(•  Géomètre  et  réputé  l  ijîven— 
teur  des  aluianacbs  ,  naquit  d'une 
noble  l'amille  de  Prato,  dans  le  14* 
siècle,  et  mourut  à  Florence  vers 
Pan  i365.  On  lui  éleva  un  tomlijeaix 
de  marbre  dai)s  le  monastère  de'  1^ 
Sainte-Trinité  de  cette  ville .  où  ses 
I  nmifcrits  éCoiMit  conservés  avec 
soin. 

DAGON  (Mylbol.) ,  divinité  des 
Philistms  ,  qu'on  représculoil  sous 
la  fignre  d'un  homme  ,  dont  les 
pieds  éloîent  joints  aux  aines,  et 
qui  nVivoit  point  de  jambes.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  fût  8alurne| 
.  d'autres  Jupiter  I  et  d'antres  Vénus. 
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Iog;ne,  appelé  alors  la  gaYûnne  de 

Rouuray,  Il  eut  aussi  le  goiiverne- 
lîieut  de  la  ville  fîe  SniiU-Oiieulin  , 
fut  tTt'é  geiililhomiiif  r^^  la ciiainbii; 
du  ri)i  ,  elacquiL  plusieurs  seigneu- 
ries. Sa  forluuti  rapide,  et  laulorilé 
dout  il  jouis6oit,excitèrenl la  jalou- 
sie des  grands  teigiieors  de  France , 
et  les  reproches  des  écrÎTains  de  son 
temps,  qui  tous  s'accordent  à  dire 
qu'il  abusa  de  Tune  et  de  l'autre  en 
se  livrant  à  d^s  (î^l»au<1u's  Ht  à  des 
violences  crimuielles.  Queiques-uiis 
,  ont  (lit  qu'il  avoit  acquis  un  tel  as- 
cendant sur  l'esprit  du  roi ,  qu'il 
pouvott  impunément  lui  parler  sans 
respect,  et  même  assez  daremeut. 
Cpendant  l^ouis  X[  le  met  toit  au 
Tâng  de  ses  servi  leurs  les  plus  fidèles , 
ne  lui  retira  jamnis  sa  coiifiance  ,  . 
eu  jnouraul ,  il  le  vccomuîaufla  tres- 
expressiMiuMil  à  sou  lils  Charles  VIII. 
î\lais  celle  recoinmandaliou  lui  ser- 
•  vit  peu.  Les  grands  seigneurs  qui 
a'étoient  révoltés  contre  Louis  XI , 
qui  lui  avoi^t  fait  la  guerre , et  qui 
en  avt>îent  été  punis ,  dëtcstoient  ce 
roi  et  seis  courlisans.  Après  sa  mort 
ils  imniolèrenl  bientul  à  Icnr  ven- 
j^ennce  lou3  ceux  qui  avoieut  eu  part 
à  sou  intimité.  Olivier  Dain  fut 
de  ce  nombre.  On  lui  trouva  faci- 
lemènt  des  crimes.  Un  seul  écri- 
vain ;  un  peu  sus])ect ,  Taccuse  d'a- 
-^oi'r  abusé  d'une  femme  qui  lui  sa- 
crifia son  honneur  pour  sauver  son 
inari  '  condamné  à  mort  ,  et  d'avoir 
en  ttièine  temps  fait  périr  ce  inari. 
Ce  lut  jwur  ce  erime  ,  ilit-il ,  qu'Oli- 
vier Le  Daiu  lui  peuUt.»  au  gibet 
de  Monlfaucon  en  1484*  Gaillard  , 
dans  un  Mémoire  inséré  dans  le 
lome  XLIII  de  ceux  de  l'académie 
'des  inscriptions ,  a  fait  voir,  d'après 
des  pièces  anthenliques,  que  Jean  de 
Doyat ,  qui  avoit ,  comme  Olivier 
Le  fX'iiti  ,  ioni  <1e  la  faveur  de 
Louis  XI  ,  qui,etuil  r*^-  ^{It:  comme 
sou  <:omplice  »  et  <jui  lut  paui  pour 
des  faits  semblables  ,  pou  voit  bien 
ètra  une  Tlciimtt  d«  ranlmosité  de 


la  maison  de  Bourbon.  Il  se  poiii*« 
roit  bien  aussi  qu'Olivier  Le  Daid 

ne  fût  pas  plus  roupable  que  Jran 
de  Uoyat,  L'un  et  l'autre,  par  les 
ordres  rie  l.?urmaitre,  avoient  di- 
muiue  i  aulorilé  et  blessé  Torgueil 
des  princes  et  grands  seigneurs  de 
France.  U  est  vraisemblable  qne  la 
vengeance,  plutôt  que  la  justice, 
conduisit  Olivier  Le  Dain  au  sup- 
plice. (  Voyez  Jean  de  Doyat).  Si 
l'on  consulte  les  registres  criminels 
du  purlemenl  ,  l'ai  fa  ire  »e  pre'senle 
sur  une  face  diif»Tenle  -.c'est  le  duc 
d'Orléans  qui  gouvernoil  alors  lu 
jeune  monarque,  et  qui  avoit  à  se 
plaindre  de  son  père  Louis  XI ,  qui 
(ait  d'abord  arrêter ,  quelques  mots 
après  le  décès  de  ce  roi,  et  enfermer 
dans  la  tour  du  Louvre  ,  Olivier 
Le  Dain.  C'est  ensuite  le  parlement 
qui  se  charge  de  faire  son  procès, 
et  il  est  transféré  dans  les  prisons  do 
la  conciergerie.  Ses  griefs  ne.  &oul 
plus  ceux  que  lui  imputent  les  bis« 
loriens.  Olivier  Le  Ûn,  en  qualité 
de  capitaine  du  pont  de  S^int-Clond 
et  de  garde  de  la  garenne  de  Rou- 
vray  (au  boio  de  Boulogne),  avoit 
nue  juridiction  élendue  ,  el  d^s  of- 
ficiers pour  l'exercer.  Ces  oliiciera 
se  Irouvèretit  en  opposition  avec 
ceux  de  l'évêque  de  Paris  ,  seigneur 
de  Saint-Cloud.  Dans  ce  conflit  dtt 
juridiction,  il  fut  commis  de  l^ioe 
et  de  l'antre  part  des  violences 
fort  ordinaires  alors.  L'abbé  de  Saint- 
Denys  revendiqnoit  une  terre  qui 
avoit  appartenu  à  son  abbaye  ,  et 
qu'Olivier  f.e  Dain  avoit ,  disoil-il , 
achetée  à  trop  bas  prix.  Quelques 
autres  personnes  qui ,  sous  le  règne 
du  feu  roi ,  accusées  de  conspirations, 
avoient  en  conséquence  éprouvé  des 
persébutions,  se  réunirent  pour  en 
accuser  Olivier  Le  Dain.  Tels  sont 
Ifs  principaux  griefs  allégués  contre 
lui.  Ces  rfgislres  ne  contiennent  • 
])oinl  sa  défense  ,  qui  atir.'^it  icté 
des  lumières  sur  rivisloire  tlu  temps. 
Mais  ou  voit  qu'il  fut  coudamné 
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pour  ks  crimes  des  aiilret,  pour 
les  violences  de  ses  ofliciers  on  par- 
•  tisaos ,  el  pour  les  pers«Scutions  qu*or- 
donna  le  roî  sou  maître.  On  peut 
conjecturer  qu'il  prit  part  aux.  imes 
el  aux  autres  ;  mais  celte  conjecture 
ne  suffisoit  pa«  pour  i'en  déclarer 
coupable.  Ou  irowve  parmi  ses  juges 
plusieurs  de  ses  accasaleurs  :  tels 
éloiâiilVvèquede  Paris  ,  Tabbé  de 
Sùnt'-Denys ,  le  conseiller  du  parle- 
incul  Bellefiiiye.  La  président  La 
Vaoïa^e  voulut  se  récuser  ;  mais 
le  parlemeut  décida  qu'il  assisleroit 
au  procès ,  el  qu'il  se  bomeroil  à 
lie  point  opiuer.  Ce  qui  cbt  remar- 
quable daus  cette  alla  ire  ,  c'est  que 
le  duc  d'Orléan.H^  qui  avoit  fait  ar- 
rêter Olivier  Le  Daiu ,  se  lit  don- 
ner,  par  lettres  du  34  mai  i484  » 
tousses  biens  meubleset  immeul'ks  : 
et  le  persécuteur  ne  rougit  pas  d'hé- 
iriler  de  sou  persécute.  Le  20  mni 
1484 ,  Olivier  T.e  Daiu  lui  coudamné 
à  cire  pendu.  Ou  proposa  au  parle- 
meut de  touuiiuui  iuer  l'arrêt  au 
)euqe  Charles  VUI ,  qui ,  ayant  pro- 
mis au  feu  roi  son  père  de  proté- 
ger ce  malheureux ,  auroit  pu  lui 
sauver  la ,  vie  ;  mais  celte  cour  s'y 
refusa.  Ou  voit  que  cette  protec- 
tion promise  u'eul  d'effet  que  sur 
le  corps  mort  du  coudauiué.  Le 
roi,  par  lettres  adressées  au  parle- 
meut ,  ordouQU  que  le  corps  d'Oli- 
vier LeDain  seroit  détaché  du  gibet 
et  enterré  dans  le  cimetière  de  âint- 
Laurent; ce  qui  eut  lieu  le  même 
jour  de  son  exécution  ,  le  31  mai 
1484.  Cette  faveur,  très-légère,  est 
fondée  ,  daus  ces  lettres  ,  sur  re 
qu'Olivier  Le  i)ain  avoil  long-lenips 
servi  le  feu  roi.  lleiuarquous  que 
ce  fut  aussi  pouK  avoir  servi  trop 
fidèlement  le  feu  roi  qu  il  fut  co<i- 
damné  à  mort. 

DAIRA  (  Myiliol.  ) ,  mère  de  la 
uyraphe  Eleusis ,  fut  elle-même  une 
nymphe  de  TOcéan. 

i  DAIAË  ( Upuis-François ),uék 
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Amiens  eu  •  1 7 1 5 ,  mort  à  ChWtr<^ 
le  18  mars  1792,  embrassa  la.prc-* 
fesston  religieuse  chez  les  céle8|ins, 
et  fut  fuit  bibliothécaire  de  la  maison 
de  Paris.  Il  a  consacré  la  plupart 
de  ses  écril«5  à  l'îiisloirc  de  Svi  pro- 
vmee.  On  lui  doit ,  I.  Supplément 
à  l'jîlmanach  rh  Vicnrdîe  ,  1753. 
11.  Uistoi/  e  lie  la  i-illc  d' simiens  (te- 
puis  9on  àri^ae  41757,2  vol.  iaVf**; 
m.  Histoire  de  la  ville  de  Mont^ 
didier  y  176Ô  ,  in-12.  IV.  Tableau 
historique  des  sciences  de  la  pro^ 
uince  de  Picardie  y  1768,  iii-13. 
V.  Histoire  de  la  \  illc  de  Doulens 
et  du  bourg  de  Grainuiiliers ,  1 783  , 
5  vol.  in-12.  Il  a  publié  encore  les 
Epil/iètes françaises  ,  rangées  sous 
leur»  aubstantîfs  4  17^9,  in-B***; 
yie  de  Greseet  ,  Paris ,  1779  , 
in^is,  et  un  JImanach  proverbial 
et  gaulois.  Il  avoit  commencé  la 
Traduction  française  de  V  lle.ran- 
dréidos  ,  i>oëme  de  Phdippe  Gau-^ 
thier  ,  de  Cliàtillon,  en  dix  iliaut»  ; 
mais  il  est  mort  avaul.Je  la^iublier. 
L'académie  de  Rouen  le  .comptoit 
parmi  ses  membres. 

D  AÏTÈS  (Mylliol.  ),  mis  par 
les  Troyeus  au  nombre  des  dieux 
qui  aiuienl  ù  faire  le  Wilm  ,  parce 
qu'il  ëtablil  le  premier  l'usage  des 
repas  splendides  chez  ces  peuples  , 
qui  regairdoient  celte  itutitulioa 
comme  une  faveur  divine. 

*DAïX  (Frauçois),  naiilde  Mar- 
seille ,  meilleur  poêle  latin  que 
français ,  fit  paroitre  k  Lyon,  en 
i6o5,  sous  le  titre  de  Premières 

iP" livras  y  en  un  vol.  iu-ia  ,  un  re- 
cueil de  vers  ,  divisé  en  trois  livre**. 
La  plupart  des  pie»  ''s  (!e  ce  recueil 
^oul  sur  des  sujets  de  galaulerie  ,  et 
de  lia  line  à  ne  pas  taire  regretter 
que  laukur  ne  leur  ait  pas  donn^ 
la  suite ,  que  le  titre  senibloit  au^ 
noncer. 

*  DALBERG  (Wolsgang  IT.iri- 
Uertf  baron  de) ,  uiiuisUe  d'iîtal  da 
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graiid-duc  àt  Badè  ,  et  frère  du 
pnncepritiMt  de  la  confédétalian  du 
Hiiiii ,  mon  à  Manhèlm  le  37  sep- 
tembre 1 806  ,  à  lage de  86 aus ,  étoit 
ami  zélé ,  et  prolecleur  actif  des 
sueucêt»  cl  (les  a  ris.  Aussi  lon^- 
temp»  que  la  bociélé  alleuiaude  de 
lUaubeîm  a  existé,  il  ea  «  éié  le  pre- 
mier président  ;  et  le  théeiredè  cette 
mèma ville,  dout  il  a  été  rintendaut 
jusqu'en  i8o3y  lui  doit  sou  origine 
ei  sa  conservation.  11  est  auleiir  de 
différensouvragesdrajnatiqnes ,  doul 
jilusieiiri*  ont  paru  .sons  sou  nnfii. 
I^lu  voici  les  lâlies  :  i.  I:  a/inù  et 
Adélaïde^  Manlieim  ,  1 77^  >  iu-B*. 
il.  Cora^  drame  mêlé  de  cbant», 
ibid.,  1780,  itt-S**-  ill.  Electre, 
rëcilatif  musical  ^ibid. ,  i78o,in'8<'. 
IV.  Jules-César^  ou  la  Conjuration 
de  HrutKs  ,  tragédie  d'après  Sha- 
kespear ,  ibid,,  178;'),  in-b*'.  V.  he 
■Colériifue  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
y  imitée  de  l'anglais  de.Cgjx^ierUDd  , 
sbid. ,  178^ ,  iïirS^.  Vï.  Oronoeko  , 
tragédie  eniciuq  actes  ^  imiiée  de 
iaiiglaïa.ibid.,  1786,  in-»",  VII.  La 
Fille  célibataire  ,  drame  eu  deux 
actes  ,  Augsbourg  ,  1786  ,  iii-8''. 
VllI.  Les  J'rères,  drame  en  cinq 
actes  ,  imité  de  lauglais de  Cumber- 
3and ,  IVIanheim,  ^706,  in-S**.  IX.  Le 
Helrgiettx  du  3fçn0-C0rmel  ^  poëtne 
dramatique  en  ctuq  actes ,  Berliû  et 
l^eipsick,  1787,  in-8**.  X.  Monte9^ 
quieu  ou  le  Bienfait  inconnu  , 
drame  en  cinq  actes,  pour  le  ih»'.»- 
Ire  national  de  Maubeim  ^Maulieitii , 
1787,  in-3*.  Il  a  aussi  travaillé  a 
l'ouvrage  périodique  qui  a  jparu 
soiis  le  titre  de  H/teiaUçàe  SeUrœ^ 
,  qu'on  peut  tiraduire  Mêlants 

*  I.  DALE  (  Samuel  )  ,  médecin 
anglais  ,  né  eu  iBGc) ,  morl  en  i  -^n^  , 
J[ul  d'abord  apolhicaire  à  Bramlrée  , 
au  comlé  d'Essex  ;  mais,  eu  1750, 
il  Ht  sa  licence  au  collège  de  méde- 
*cine  ,  et  fut  associé  de  la  société 
coyalie.  Alors  il  a*él«bliiàBoc|ùiigt 
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:  où  il  exerça  la  médecine.  D  mourut 
dans  cette  ville,  et  laissa  plusieum 
ouvrages  iuléressans,  dont  les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Pharrnocologia ,  seu 
manuductio  ad  rnateriam  medi-^ 
cam  ,  qni  a  eu  Uoks  éditions.  11.  Ijea 
J nliiiuiles  de MfU'w lcIl  y  et  la  cour 
du  roi  jFtiau  { Ooyer- court  ) ,  dont 
Silas  Taylor  est  le  véritable  anieur  , 
mats  qui  a  été  considërablemeut 
augmenté  par  k  docteur  Dale.  11  a 
aussi  quelques  éi  rifs  insérés  dans  le«i 
Trausoclious  i^hilcisophiques  et  un 
traite  âe?^  coqiullaoes,  des  animaux 
et  des  plaiile{idei>  eixdiuiU  marrUmea 
du  comté  d'Essex  ;  mais  le  nombre 
des  plantes  dont  il  parle  n'est  pas 
conaidéralile. 

11.  DALE.  P^ojez  Van-Dale. 

t  DALÉCHAMPS  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant mt'decin  et  botaniste  ,  ti*^  à 
Caen  l  an  1  f)  i -5  ,  mort  en  1  >b8  à 
Lyon  ,  on  il  exervoit  la  médecine, 
fut  reçu  uaui»  la  faculté  de  Montpel- 
lier en  1^4^  «  bacbelier  sous  Ron<^ 
délet  en  i546  et  docteur  Tannée 
suivante.  Il  possédoitics  langues  et 
les  lielles-letlres.  Ou  a  de  lui  1.  Hi^ 
foria  generalis plantarum  ,  Lyon  , 
iiî87,  i  V.  ni-fol. ,  irad.  eu  tVanvais 
par  Jean  Desiiioulms  ,  2  vol.  iu- 
lol. ,  ibid. ,  166  S.  Cette  histoire  des 
plantes  n*est  pas  entièrement  de 
Daiéchamps.  IL  Une  Traduction  en 
latin  des  quinze  livres  d'Athénée ,  en 
deux  vol.  in-foL,  1 5,^)2,  ;v(  ,  des 
notes  et  des  estampes.  111.  Due  Tra- 
duction en  IVî^îicais  du  sixième  livre 
de  Paul  Egiuele  ,  enrichie  de  savans 
Commentaires  ,  et  tl  une  Préface 
sur  la  chirurgie  ancieuue  ei  iiio* 
deme.  IV.  Les  on«  livres  d*Admi* 
nistrations  anatomiques  de  Claude 
Galien ,  translatés  et  corrigés ,  ibid. , 
1 366  ,  in-a".  V.  Des  A'o/iwsur  THis- 
toire  naturelle  de  Pline  ,  1^87  , 
iu-fol. 

*  L  DÂLEN  (Corneille  Van  jfdil 
h  Jeune ^  aé  à  Barieœ  eu  1640  /te 
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dislilîgua  parmi  ks  graveurs  liolîan- 
dais  par  iiu  biirui  léger  et  dëlical.  Il 
a  travaille  i>ouveul  dans  la  manièie 
de  Blaeleliiig  ,  mais  pluB  souvenl 
encore  il  imita  si  bien  celle  de  Viss- 
cher,  que  pUisteurs  de  ses  pièces  soui 
attribuées  au  dernier.  On  remarque, 
en  geiie'ral ,  dans  lousses  ouvrages  , 
beaucoup  de  goûl  et  d'inlelligeiice. 
11  a  gravé  d'après  Kubeus,  Flmck  , 
et  plusieurs  aulres  morceaux  d'après 
divers  maîtres. 

aDALSN.  Voyez  Van-Dal. 

*  DALENS  (  Thierri  Van  ) ,  pein- 
tre  de  paysage  ,  né  à  Amsterdam 
fcii  iGGp,  fui  élevé  de  son  père  et  le 
surpassa  élaul  eucore  tres-jcune.  Hii 
1 57a ,  il  M  relini  à  Hambourg ,  pour 
a'ëloîgner  de  la  guerre  qui  accabloit 
ha  patrie.  Aussitôt  que  la  Hollande 
fiit  délivrée  de  ce  tîéau  ,  Van  Da- 
l.?us  retourna  à  Ainslerdam  où  scs 
tableaux  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation ;  itjals  11  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  car  la  mort  l'enleva  au  prin- 
temps de  ta  vie ,  à  l'ugc  de  29  ans , 
en  1688. 

*  DALET  (  la  comtesse  de),  fille 
du  comte  de  Bussy-Rabulin  ,  morte 
vers  la  hn  du  17®  siècle  ,  eî5t  mise 
au  nombre  de  celles  qui  firent,  par 
leur  esprit,  rornenienl  de  la  cour 
de  Louis  XIV.  Le  peu  de  Poésies 
qui  reste  d'elle  ne  donne  c^ndant 
pas  une  grande  idée  de  ses  taleus. 
On  peut  en  juger  par  le  conte  de  la 
Calomnie  confondue  ^  inséré  dans 
le  recueil  du  P.  Bonlionrs,  et  que 
Philippon-Ia-Magdeleine  a  reproduit 
dans  son  Dictionnaire,  pour  apprcu> 
dre  à  se  défi»  dce  réputations. 

*  DAlfî  (Michel),  peintre  da- 
nois ,  célèbre  par  les  Portraits  qu'il 
a  peints ,  fut  appelé  en  Angleterre 
pour  faire  celui  de  la  reine  Anne  ;  il 
s'y  fixa  et  mourut  (Utns  ce  royaume 
4;Q  1643. 

T.  V. 
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*  DALIBAKD  (  Fran^oi^e^'Hié- 

1  è!^e  AUM  EB  r.E  lu:  s AINT-Ph  A  I,T  1.R  ), 

morte  à  Paris,  su  pairie,  le  3  juin 
1757 ,  a  publié  des  Lettres  historié 
ques ,  et  un  roman  înlitulé  k$ 

Caprices  du  sort ,  le  Porfejèul/le 
rendu.  Parts,  1749»      ^  parties 

in-i2,  Recueil  de  pot^^ns  ,  Anis- 
terdauî  ,  1751  ,  in-12  ,  et  la  comédie 
(le  lu  /lit^a/e  cop.Jiden!e  ,  j'Mîée, 
sans  succès,  sur  le  tbcùlic  lUiiicn,  le 
13  décembre  176^. 

t  DALIBjgiAY  (  Charles-Vion), 
poète  iiarisien,  fils  d'un  auditeur 
des  comptes,  pri^  d'abord  le  parti 
des  armes  ;  mais  cet  état  ne  tarda 
point  à  lui  déplaire:  il  le  quiiia,  et 
passa  tout  le  reste  de  sa  vie  à  cul^ 
tiver  les  Muses  et  divertir.  Le 
cabaret  fut  sou  Parnasse.  Il  ne  parle 
dans  ses  poésies  qi.e  de  bien  boire. 
Content  d'un  bien  honnête  qu'il 
possédoil ,  il  ne  souhailoit  rien  au- 
delà.  Les  plaisirs  purs  et  doux  de  Ui, 
campagiie  lireni  les  charmes  de  se» 
dernières  années.  Il  mourut  vers  la 
tin  de  1654,  on  au  commencement 
de  ]6&5,  daus  un  âge  avance.  Ses 
ouvrages  a  voient  paru  d'abord  tn 
i647,in-i2,  sous  le  titre  de  Mu- 
sette du  S.  D. ,  rf^imprimés  ensuite 
sons  celui  d'<^  /nvfô  poétiques  de 
îlililiray  ,  Paris,  iG^T),  in-8**.  Ce 
letucil,  divi&e  en  C  parùt-s,  oflVedes 
vers  bacbiques ,  satiriques ,  béroï-* 
ques ,  mor^un;  et  chrétiens;  mais  uî 
les  uns  ni  les  autres  n'ont  en  un 
grand  succès^  quoiqu'il  y  ait  du 
naturel  dans  quelques-unes,  de  ses 
pièces,  et  nipuie  des  saillies.  Il  a 
traduit  Torri^mond  ,  tragédie  du 
Ta&se^  Paris,  i636,  in-4*;  Jnùnle, 
en  vers,  Pans  ,  iGSj  ,  in-S**,  et 
Soliman  ,  d*aprèa  Bouarelli ,  Parts» 
1 657  ;  Pompe  funèbre ,  ou  Damot^ 
et  Cloris ,  Paris,  i634,  iu-8°  ;  ec-rr 
/Réforme  du  royaume  d'j4mour, 
Paris,  i63/i,  in- 8'',  d'après  César 
Cremonin.  On  a  encore  de  lui  un  y 
Jjudactiou  dçs  L«lUes  d'AniA)uio 
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de  Ferez ,  Espagnol ,  minisire  dis- 
gracié de  Philippe  II  j  et  soixante- 
treize  SpigrammtB  contre  le  fa> 
lueux  parasite  Montnuttr.  Dalibray 

s'est  peint  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  coin  me  mi  agréable 
débauché,  et  avime  lui-méiue  qu'ài 
n'ambitioimoit  pumi  dautre  répu' 
tatton  que  celle  de  grand  buveur  : 
témoins  les  ven  amvana  : 

M««|Uopj-iiii««  4«  «elle  fnni4« 

(Jue  l'on  appelle  renommé  e 

lià\  dont  se   mof^MC  l'f"-|irir  fort, 

Vn  verr«  plciti  ilukani  U  vie 
Ti*K  cent  foia  plm  digne  <!*«■▼!• 
Qtt'an  I— b—»  rlds  mfnk»  la  wit. 

Leii  œuvres  poétiques  de  Dalibray 
furent  imprimées  à  Paris  en  164? 
et  1693  »  en  deux  parties  in-8^ 

t  DALILA  ,  courtisane  qui  de- 
nieuroit  daus  la   vaîlr'e  de  Sor+^c  , 
«toit  i\t  la  inbu  de  jjcsi ,  près  du 
.  pays  des  Philisuus.  bauisoii  lui  épri» 
de  ses  cliartues.  f^oyez  Samsox. 

DALIN  (Olaiis  de  ) ,  savant  sué- 
dois ,  né  à  Winsberg  tn  1708  , 
inérilâ  le  nom  à<6Pèie  de  la  poésie 
suédoise,  par  deux  poëmes  écrits 
en  cette  langue.  L'un  a  pour  titre  , 
la  Liberié  ae  la  Suède ,  Vautre  est 
sa  tragédie  de  Brun/tilde  ,  sujet 
tiré  de  Tandenae  histoire  duNoid. 
Les  lettres  ne  lui  acquirent  pas  seu- 
lement de  la  gloire  ,  elle^  tirent  sa 
fortune.  De  l'état  de  f  ils  rl  iin  simple 
curé  ,  il  s'éleva  succts&iveuieul  jus- 
qu'aux places  de  précepteur  du  prince 
Gustave ,  de  conseiller  ordinaire  de 
la  chaiibellerie ,  de  chevalier  de  l'é- 
toile du  Nord,  et  eufin  à  la  dignité 
de  chancelier  de  la  cour.  C'est  ainsi 
que  le  gouvernement  ,  par  l'ordre 
'  dut^uel  il  avoit  écrit  ÏHistoire  gé- 
uérale  du  royaume ,  récompensa  ses 
talens.  Cette  histoire  ,  publiée  à 
Stockholm  en  174?  >  forme  4^ol. 
in-4^,  et  s'étend  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  Xï.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  la  Suède  lui  doit 


un  grand  nombre  d'Fpùres ,  de  Sa* 
tires,  de  Fables,  de  Pensées,  et  cinq 
Eloges  des  membres  de  lacadémie 
royale  des  sciences ,  dont  il  étoit  un 
des  principaux  ornemens.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  de  l'ou- 
vrage du  président  Montesquieu  ,5///- 
les  Causes  de  la  grandeur  ei  de  la 
décadence  des  Romains.  Le  Suédoie 
Olaiis  Gélsius  a  publié ,  dans  sa  lan- 
gae ,  en  1 764 ,  l'Eloge  de  son  illiutre 
compatriote.  Dalin  mourut  le  1 9  ao6t 
de  l'an  1765.  On  lui  a  élevé  un  mau- 
solée par  ordre  du  roi. 

*  DALLIKER  (Rodolphe),  pein- 
tre ,  né  à  Zurich  en  1 694 ,  entra ,  dès 
l'âge  de  1 3  ans ,  ches  un  peintre 
d'animaux  ;  mais  ayant  plu^de  goiît 
pour  peindre  la  lîgure,  il  se  mit  à 
faire  des  portraits  et  iorma  son  goût 
sur  Pesne  et  la  nature.  A  19  aus  il 
alla  à  Uruuswick  ;  le  duc,  qui  aiiuuU 
et  prolégeoit  les  arts,  lui  fit  peindre, 
la  famille  ducale  à  CaueL  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  Dalliker  y  fut 
très-occupé ,  chacun  voulott  avoir 
son  portrait  de  sa  main.  Il  mourut 
à  Schaffouse  en  1769  ,  après  avoir 
fait  un  voyage  à  Paris  ,  oi\  il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  producr 
Uons.  Ce  peintre  avoît  une  manière 
facile  et  vraie.  On  trouve  dans  ses 
tètes  nn  dessin  correct,  de  la  frai— 
cheur  et  de  la  délicatesse  ;  son  co- 
loris est  vigoureux  et  nnimé  ,  ses 
cheveux  légers  et  naturels  ,  et  tous 
les  accessoires  traités  avec  soin  et 
intelligence. 

*  DALLINGTON  (sir  Bohert  ) , 
écrivain  anglais  ,  né  au  comté  de 
Norlhampton,  mort  en  1607,  élève 
du  collège  de  Pembroke  à  Cam- 
bridge ,  où  il  reçut  la  maitrise-ès- 
arts ,  fut  secrétaire  du  comte  de  Rnl- 
land  ,  et  maître  de  la  Chartreuse. 
Charles  I"  le  tlt  chevaUer.  On  a 
de  lui ,  I.  Description  des  états 
du  grand-duc  de  Toscane.  II.  Mé- 
thode de  PO)  âge ,  ou  Etat  de  la 
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Trame  telle  quelle  étoit  en  iSgS, 
iu-4°.  lU.  JphorUnm  cwiU  ci 
militaires  ^  av9ù  (eê  autorités ,  m-' 

•\  UALMACE  (saiut),  archiman- 
drite des  momwtèret  de  Gonstand- 
Bople,  mon  Ira  beaucoup  de  lèle 

contre  Nestoritts.  I^s  Pères  du  con- 
cile d'Ëphèse ,  en  43o ,  le  nommèrent 
pour  agir  en  le\ir  nom  à  Conslaati- 
nople.  11  mouruL  quelque  lemps 
âpres  y  à  plus  de  80  ans.  Dom  Bau- 
dlin  a  faii  imprimer  sa  Vie ,  écrite 
eu  grec  par  un  bomniB  qui  paroi t 
trèt-mstmit.  Ou  la  trouve  dans  le 
aecood  Tolume  de  eon  Imp^rium 
Orieaialû, 

*  DAIJMASIO  (Lippo) ,  peintre 
Bolonais  et  ëlève  de  Vi  lale ,  mil  tant 
de  grâces  dans  ses  tableaux  de  vierge^ 

qu'il  fut  appelé  le  Lippo  ihiNe  'Ma- 
done. II  tlorissoil  sur  la  fiu  du  ib^ 
siècle  ,  et  enlra  dans  l'ordre  des 
carmes  ta  iî)o8,  étant  fort  avaucé 
en  âge. 

DALMATINUS  (  George  ) ,  sa- 
vant esciavoa  ,  très -versé  dans  la 
connoisiance  des  langues  orientales, 
a  traduit  la  Bible  eu  langue  escla- 
voue  eu  i584> 

*  DALRYMPLE  (sir  David), 
juge  ëcoesais,  né  à  Edimbourg  eu 
1726,  mort,  en  1793  ,  fite  d'uuàu- 
diteur  de  TÉchiquier  ,  et  de  la  fille 
du  comte  de  Haddinglon,  étudia  au 
collège  d'Èton  etàUlreçht.  En  1748, 
il  fut  revu  avocat  en  Ecosse  ,  et  eu 
1766  nommé  juge.  Dans  cette  cir- 
cou6lâuce  il  prit  le  titre  de  lord 
Ha'Qes  Dalr jm pie.  Sir  Uavid  a  laissé 
^deux  filles  et  publié,  I.  Beaucouii 
de  Mémoires  avec  des  Lettits ,  qui 
ont  rapport  à  V histoire  d Angle- 
terre ,  sous  les  rdgnes  de  Jacques  /, 
et  de  Charles  i  ,  a  vol.  11.  He- 
marques  sur  l'histoire  d*Jicosse  , 
iu-ia.  111.  Annales  de  l'Ecosse  , 
a  vd.  in-4**  ;  ytntiquilés  du  càris- 
fianitme  ,  3  Tolumat  ;  ^uiieiirs 
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UTémoires  pour  la  biographie  de 
rScosse  ,  et  des  Pi^es  insérées 
dans  le  World  et  le  Miroir. 

*  I.  DxU- 1  ON  [  Miciiel  )  ,  jurie*. 
consulte  anglais  ,  mort  vers  i6ao , 
a  écrit  un  Ouvrage  sur  rqfice  du 
Juge  de  paix,  et  un  autre  sur  celui 
deshériff* 

*  IL  DALTON  (Jean)  ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  1709  à  Dean 

au  Cumberlaud  ,  mort  en  176S  , 
élève  du  collège  de  ta  Reiue  à  Oxford, 
où  il  ]>rit  Ip  doctoral^  fut  précepteur 
du  lord  lîi  lu  liamp.  Il  a  arrangé 
pour  le  tliealre  le  Cornus  de  Miltou 
auquel  il  a  ajouté  quelques  Couplets  i 
et  la  pièce  a  été  joué?  dans  cet  état  ^ 
auliéuëiicede  la  pelite-fiUe  de  M iliou. 
Dation  a  été  recteur  de  St^  -  Maria 
de  la  Montagne  à  Londres ,  et  cha- 
noine de  Worcester.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Sermons  et  quelques 
Poésies.  Son  frère  Hichard  ,  li- 
braire du  roi ,  a  publié  les  Gra" 
4/uree  d'une  eoïïuvane  à  la  Mecque  -, 
dont  il  avoit  £iit  lui  même  les 
Dessins* 

*  DALZIEL  (  Thomas  )  ,  génépi 
écossais ,  se  trouva  avec  Charles  U 
d'Angleterre  à  la  bataille  de  Worces- 
ter  ,  et  passa  ensuite  au  service  du 
czar  de  Russie  :  mais  à  la  restaura- 
tion il  fut  rappelé,  et  eut  le  rmti- 
mandement  eu  clu  T  de  larniue  d  E- 
cosse.  Depuis  la  monde  Cliarles  1*', 
Dalziel  ne  voulut  plus  se  raser  ;  il 
laissa  croître  sa  barbe  jusqu'à  sa  ceia< 
ture ,  et  porta  un  cbapeau  de  feutre 
de  trois  pouces  de  bords  :  s(»iiiab)i- 
lernenl étoit  en  tout  si  bizarre,  qu'il 
ne  pouvoit  snrlir  sans  être  pour- 

par  une  Uwupe  (J'enuins.  Cet 
homme  singulier  étoit  Ires-aiiné  d« 

Charles  11.  On  ignore  les  dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort. 

*  DAM  (  Anioine  Van  )  ,  né  à 
Middelhourg  eu  1683  ,  réussissoit 
Burtout  à  peindre  des  Marines,  La 
soîenoe  hénddiqtte  lui  a  aussi  desc 
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obîigalions.  Il  a  publiû,  eu  1740  ,  les 
yirmoiries  des  bourguemaitres  de 
Middeihoi/fff  t  depuis  1^93  jusqueu 
1740.  ^  £a  1741 ,  un  Tableau  gé- 
néalogique de  la  mahon  deNassau, 
depuis  Oit  on  de  Nassau  en  970  , 
insqu'à  Guiikuuie  iV  ^  aUlhoudcr, 
en  1741- 

*  DAMxVLIS  f  Gilbert  )  ,  auteur 
à»  16*  ti^'ieqiii n  traduit  de  Titalien 
en  rime  français  '  le  Procds  des  troi& 
frères^  Lyou,  iu-S",  j558.  On  vI 
encore  de  lui  un  autre  oiivrn^e  eu 
vers  ,  iuùLiilé  i^ermoa  du  g/a/ui 
eouper  duquel  est  fait  mention  en 
St*  Luc  »  14^  c/iap. ,  réduisant  le 
festin  de  caresmc-prenant  et  autres 
de  ce  monde  ,  à  la  Joie  et  grand 
ftsitn  de  paradis  ,  etc.  :  ce  Sermon 
a  f'ié  imprimé  aiis^i  à  Lyon 

DAMALMÈNE,  pêcheur  d'É- 
trnrie,  ayaul  un  jour  jeté  son  fiict 
dans  cellt;  mer  ,  eu  retira  un  os. 
Surpri»  de  sa  grosseur  prodigieuse, 
il  le  caeliasoub  ie sable,  et  remartput 
I)tcn  1  endroit.  Il  alla  ensuite  à  Del- 
phes ,  pour  savoir  de  rorade  ce  que 
c'étoit  que  cet  os,  et  quel  usage  il 
en  devoit  l'aire.  Il  arriva  que ,  dans 
le  mC'nie  temps  ,  des  envoyés  ëléens 
vinrent  le  eonsuUer  sur  le  moyen  de 
faire  cesser  la  peste  qui  dépeuploil 
leur  pays.  La  pylhie  répoudit  à 
ceux-ci  qulls  lâchassent  de  re- 
couvrer les  os  de  Pélops  ;  et  à  Da- 
■malniène,  qu'il  restituât  aux  Éleens 
ce  qu'il  avoil  trouvé  ,  et  qui  leur 
appartenoit.  ï-e  pcrheur  leur  rendit 
Tes  j  qui  étoit  vAxù  de  l'omoplate 
de  Pélops  ,  resté  dans  la  mer  depuis 
le  naufrage  de  Pbiloclète  dc\aru 
nie  d^Eubée.  Ce  dernier  avoit  été 
chargé  de  l'aller  chercher  à  Pise , 
pour  rapporter  aux  Grecs,  au  siëge 
délVoie. 

QAMARIS,  Athénienne»  d'un 
fS^g  distingué  »  entendit  St.  Paul 
^«muiofiiuit  devant  Taiéopaga  tiii 
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discours  sur  l'unité  de  Hieu  ,  dont 
il  est  fait  meuiioa  dans  ie  cbap.  17 
deâ  Actes  des  Apôtres.  Touchée  de 
son  éloquence,  elle  embrassa' la  re- 
ligion chrétienne. 

*  1.  DAMASCKNE  (Jean)  ,  vu 
Jean  ,  tib  de  Mésué  ,  vivoil ,  sLlon 
ouelques  auteurs  «ous  le  calilal  de 
Aarou  Raschid ,  vers  Tan  846 ,  et 
ftolon  d*aQtret  vers  Tan  toi5.  On. 
lui  attribue  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Aphorisinorutii  liber ,  Bononi»» 
1489  ,  in-,!"*  ;  Veneliis  ,  !  497  ,  in- 
fo). ,  ?!vec  bs  o-Hivres  de  Rhazes 
liasileœ,  i.'>79,  «Avec  les  Apborisnies 
de  Rabbi  AÏoyses.  11.  Medicinae 
therapeutieae.  libri  estent,  BasU 
leo) ,  1 54s  «  in-fol. ,  de  la  version 
d /Ubanus  Torinut  ,  qnî  a  encora 
donné  un  commentaire  sur  les  apho- 
rismcs  de  Daniascène,  ainsi  que  sur 
sou  iivre  de  exquisitd febrium  tu- 
ratione.  Ce  commentaire  a  paru  à 
Bàle  en  i54a  »  iu-  8°  ,  ayec  les  ou- 
vrages d'Alexandze  d'Aphrodisée. 

II.  lUMASCÈNE.  Fqyez  Jjbaw- 

DxMxsL'ksEy  n^  XII. 

DA?>IASCIUS  ,  philosophe  stoï- 
cien ,  ufitiF  de  Damas  en  Syrie  , 
disciple  d<  Siiîiitlicius  et  d'Elamile  , 
vi  '.  oildu  temps  de  l'empereur  Jus- 
liuieu.  Il  avoit  écrit,  I.  Un  ouvrage 
en  (piatre  livres ,  J^es  choses  ed^- 
traordinaires  et  surprenantes*  H. 
F^ie  d'Isidore,  m.  Histoire  pAifo~ 
fivphique.  Ces  ouvrages  ne  sont  pas 
veiujs  jusqu'à  -nous  ,  et  les  savans 
ue  doivent  pas  les  regretter  ,  s'ila 
en  jugent  du  ixioms  par  ce  qu'en 
dit  Photius  ,  qui  les  UKiite  fpr^ 
mal. 

■ 

-:-  1.  DAMASE  V  rsrihu),  ori- 
ginaire dEîipague  ,  étoit  lils  d'un 
écrivain ,  qui ,  s'étaut  établi  à  Home, 
y  avoit  été  lecteur  ,  diacre  el  prélie 
de  1  église  de  Saint-Laurent.  Damasa 
servit  dans  la  même  église  jusqu'à 
ce^u'Ufftt  éittévèque. U étoU  diicre^ . 
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lorsque  l'cniporear  Constaneebtiuiit 
(le  Uomc^  io  pape  Libère.  Damase 

s'eiigagea ,  par  ini  sermcnl  solennel, 
avec  tout  le  clergé  ,  à  ne  jamais  re- 
couiioître  d'iuilre  évêque  que  lui.  Il 
^'ouli.t  le  suivre  Uau6  tou  exil ,  et 
monta  sur  le  trAne  pontifical  après 
lui  en  S66.  Le  4îecre  Ursin  ou  Ur- 
sicîn ,  homme  nmbtUeun  el  inlii- 
gaui ,  s*(:laul  fait  ordonner  pape  par 
des  factieux  comine  lui  ,  s'opposa  à 
rëieclion  de  Damase.  Le  vrai  pape 
fut  coniiiiuë  par  les  évéques  dllalie 
et  par  le  concile  d'Aqudée ,  el  l'an- 
tipape condamné  à  Texil ,  à  leur  sol- 
licitation. Damase  ,  paisible  posses- 
seur du  siège  de  Rome  ,  travailla 
à  la  con?t»rvation  de  la  d'^cipline 
eccldsi  as  tique.  I.a  plupart  s  clercs 
et  des  religieux  se  vtkicboit  nt  depuis 
que  rÉ^lise  ëtoil  paisible.  Ils  re- 
ehercboient  les  commodités  de  la 
vie ,  les  couipoguics  des  séculiers  et 
des  femmes  mondaines.  Ils  s*alta- 
choient  tli:  préférence  aux  ricbes 
venvfs  cl  aux  lilles  dévotes  ,  pour 
en  f)l)knir  des  donations  ou  des  legs. 
Lempereur  Valeuliuien  dl  une  loi 
pour  interdire  aux  uns  et  aux  autres 
ce  commerce  intéressé.  Le  pape  Da* 
mase  ,  à  qui  elle  étoit  adressée ,  la 
fit  obéenrer  avec  soin.  Il  liut  un 
concile  eu  369  ,  dans  lequel  Ursace 
el  Valens  ,  ariens  ,  furent  anathé- 
inati&ës.  Auxi  ni  •  ,  ëvèque  intrus  de 
Alilan  ,  fui  coud  a  mué  dans  un  autre 
concile ,  tenu  un  an  après  ,  en  370  , 
contre  les  ariens.  Le  sage  pontife 
ne  se  déclara  pas  avec  moius  de  zèle 
contre  Mélèce ,  Apollinaire  ,  Vital , 
Tiiiîolhee  el  les  lucifcrlctî^.  Les  hé- 
réliqvies  ei  les  schisninliqurs  voyaiU 
qu'ils  ne  pouvoienl  allaqncr  la  loi 
du  pontiie  ,  répandirent  des  ])ruLls 
scandaleux  contre  sa  rénutation. 
Maisleurs  calomniesfurent  aévoilées. 
Damase  fut  toujours  regardé  comme 
«amateiiT  de  la  chasteté  ,  docteur 
vierge  de  l'Kglisc  ,  selon  T^xpression 
de  St.  Jérôme  ;  comme  un  homme  de 
tr«s^satnte.  vie.  j  loujours  prêt  à  dire 
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ci  à  faire  toutes  sortes  de  cboses  pou  r 

conserver  Ut  foi  des  apdires ,  dit 
Théodorti.  »  Ce  pape  mourut  en 
; ,  à  80  ans.  li  fit  rebâtir  à  Rome 
i  egUse  Saiul-Laurent  près  du  llit^à- 
tre  de  Pon)pée,  qui  p<irle  encore 
ajourdliui  le  nom  de  Samt-Laurent 
in  Damaso ,  et  l*embellit  de  pein- 
tures ;  il  fit  dessécher  les  sources  du 
Vatican.  St.  Jérôme  ,  secrélaîre  de 
cet  illustre  pontife,  le  met  an  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques.  Il 
reslede  lui  plusieurs /><;///e5,  Home, 
1754,  in-fol. ,  avec  sa  Vie  dans  la 
Bibliothèque  des  Pèrc^,  cl  dans  EpUu 
Rom.  Pontif,  de  D.  Constant',  in- 
fol.  On  trouve  encore  de  Ini  quelque» 
P^ers  latins  dans  le  (lorj^m  PoetH" 
rum  de  Biaiitaire. 

II.  DA^IASEII ,  appelé  aupara- 
vant Poppon ,  évèque  de  Brixen ,  élu 
pape  le  même  iour  qneUenoit  IX  , 
abiliqua  et  mourut  à  Polestriue  ^ 
vingt- trois  jours  après  son  élection» 
eu  1048. 

DAAfÂSIÂS^  fils  de  Penthilus» 
petit-fils  d'OresIe  ^  partageoit  aTce 
ses  cousins  germains  le  pouvoir  alH 
solu  sur  les  Achéens,  lorsque  ce  peu- 
ple s'empara  du  pays  que  le  départ 
des  lomeus  a  voit  laissé  vâcaut.  - 

tLDAMASICHÏHQNCMyihol.). 
fils  de  Niobé  et  d'Amphion ,  fut  tué 
par  Apollon  et  Diane ,  suscil^  par 
Latoue.  '  "\ 

n.  DAMASICHTHON,  BU  de 
Codrus,  chef  d'une  colonie  ionienne-^ 
rompit  ses  liens  d  amitié  avec  son 
frère  Prométbns,  ^ui  lui  donna  la 
mort* 

DAMASIPPE ,  partisan  fougueux 
de  Afarius  «étoit  nu  homme  de  oasse 
exinction,  qui  massacroii  cruelle- 
ment les  personnes  de  la  plus  haute 

nol)îesse  attachées  au  parti  de  Sylla. 
11  eut  Taudaec  de  faire  porter  dausies 
rues  de  Bome^  au  haut  d'une  pique,  la 
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.  tèt«  (TÂrviM  y  Iriban  d«  peuple. 
ByllA  rentra  lienrMiMmmt  victo- 
rieux dan*  Rome,  et  fit  mourir  ce 
ijran.  —  II  y  aroit  aussi  un  aena- 

leur  du  même  nom ,  cotîtiiî  pour  m\ 
curieux  peu  conuoisseur  eu  statues 
el  en  vases  précieux.  Il  achetott  lorl 
cher  (  ti  qui  le  tlaUoit  ;  et  s'eu  dégoû- 
tant peu  après ,  il  le  revendoit  à  bon 
marclié;  aussi,  tous  ceux  qui  vou* 
leieat  se  défaire  de  quelques  curio- 
siiës,  ou  qui  vonloicnt  en  avoir, 
s*adces8oieut  à  lut. 

DÂMASTpR ,  Troyen  intr^de , 
sëtaiit  trop  avaucë  sur  les  murs  de 
sa  pnirie,  luourut  atteiut  d'uue  flè- 
che Palrocle. 

DAMASTORIOES ,  un  de  ceux 
qui  cherchèrent  à  séduire  Péné- 
lope,  fut  tué  par  T^îysse,  lorsque 
celui-ci  ,  de  retour  de  la  guerre  de 
Troie,  parvint  à  leîicîre  l'arc  dont 
hn  seul  connoissoil  l usage,  et  dont 
il  se  sei^it  pour  tuer  les  amans  de 
sa  femme. 

DAMATRIOISÎ ,  femme  de  Sparte, 
,  tua  son  fils  de  sa  propre  main,  parce 
.  qu'il  «voit  fui  dans  une  hatatUe  li- 
vrée par  aes  Gompaliiotes  aux  Mes- 
séuienajL 

DAMBAC  (  Myihol.  ) ,  roi  d*0- 
Tte^ut ,  vivoit  dans  ktetiip^  fabuleux 
de  ce  pays.  La  mythologie  de  cette 
contrée  fait  reujonter  son  règne 
benucoup  plus  haut  qu'Adam.  Il  ré- 
guoit ,  dit  on ,  sur  des  peuples  à  têtes 
plaies,  que  les  Per^atis  ont  rjppr),*,, 
lîeini-lèles'.  Ils  laiboi.  tit  Uur  de- 
meure dans  uue  de»  iles  iMaldives. 
liOi«qti'Adani  vint  habiter  celle  de 
Ceylan,  ils  eurent  pour  lui  la  défé- 
rence plus  respectueuse ,  et  garde- 
reat  soi  gu  eu  sèment  son  tombeau 
après  sa  mort.  '  ' 

t  DAMBOURNEY  (N.),  né  à 
Rouen  le  lo  mai  1732,  et  tnortdans 
M  même  ville  le  9  juin  1795,  se 
dtfstina  à  feÉ^prdvssion  du  coinâuerce, 
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et  y  réunit  k  culture  des  arts  agrd^ 
bles ,  tels  que  la  musique  et  la  petit- 
tnre.  L'académie  de  Rouen  le  choisit 

pour  son  secrétaire;  et  en  1761,1! 
fui  nomme  intendant  du  jardin  bo- 
tanique. Il  se  livra  dès-lors  par  lien-' 
lierement  à  Tëtude  de  la  chimie  re- 
lative aux  teintures ,  et  eu  obliiildes 
résultats  heimix.  Il  prouva  que  le 
noyau  du  ruscus  tonifié  el  bouilli 
pcnt  avoir  les  propriétés  du  cafô;  il 
imagina  de  tirer  par  la  fermentation 
le  bleu  du  pastel;  el  les  colons  des 
Antilles  ont  prolilé  à  cet  égard  de  ses 
idées.  Les  principaux  ouvrages  de 
IXuubouruey  sout  ,  I.  JUémut/e  Jiur 
la  cuiiure  de  la  garance.  Par  ses 
procédés ,  celle  qui  a  été  acclima* 
tée  en  France  par  lui  a  été  regardée 
comme  supérieure  à  celle  de  Hol* 
lande,  et  égale  en  bonté  à  celle  de 
Sni yrne.  II.  Recueil  rie  procédés  ef 
(f  expériences  sur  les  teintures  sq- 
lideà  (^ut  nos  végétaux  indigènes 
communiqueai aux  laines,  ijHg, 
in<4*.  Le  gouvemementfit  imprimer 
cet  important  ouvrage  à  ses  frais.  11 
en  a  paru  une  nouvelle  édition  en 
1793,  avec  un  supplément  considé- 
rable, llf.  Divers  Mémoires  a^^ri- 
cg/^s  ,  et  sur-ioiit  sur  le  cidre  ,  dans 
les  Mémoires  de  la  société  d'agricul' 
ture  de  Rouen,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  éclairés  et  les 
plus  actifii.  Dambouruey  est  aussi 
l'inventeur  d'un  enduit  qui  produit 
le  même  effet  que  le  ciment  pouf 
leteuur  les  eaux. 

DAMBROWKA,  fille  de  BotesUs, 

souvernin  de  Bohème ,  épousa  ,  Tan 
96:') ,  Mi  c:  s  las  1 ,  duc  de  Pologne,  et 
lui  lit  embrasser  le  christianisïne , 
nmsi  qu.aux  pruicipaux  seigneurs 
polonais. 

*  DAM^IAS ,  de  C  roioue  ,  ht  la 
statue  de  i\!ilon  ,  sou  coiupatriole , 
vers  la  67"  olympiade  :  c'éioii  vrai- 
semblablement une  de  ces  statues 
icottiques  ou  «latues-porliaits  qui 
dévoient  offrir  dans  chacune  de  leurs 
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larlleB  une  image  parfailement  res- 
seniblanle  du  corps  des  athlètes. 
Pline  dit  que  l'usage  dVlev^er  drs  sia- 
lues  iconiques  aux  allilèles  couronnés 
trois  lois  ëtoil  fort  aucieu;  cl  Mi- 
lon ,  à  celte  époque ,  avoit  remporté 
six  (bis  le  prix  de  la  lutte.  La  statue 
de  Miton  éiini  de  bronse;  et  cet 
athlète  y  si  célèbre  par  sa  force  ex- 
traordinaire ,  la  porta  sursesépaules 
à  la  place  qu'elle  de  volt  occuper  dans 
le  bois  appelé  l'Altis  ,  consacré  à  Ju- 
piter,  auprès  du  temple d'Oijinpie. 

DAMÉON,  fUsde  Phlius,  ayant 
suivi  Hercule  dans  son  expédition 
contre  Augée  ,  roi  des  Ejïéens  ,  fut 
tué  ainsi  que  sou  cheval  par  Cleatus, 
fils  d*Aclor,  et  capitaine  troyen.  Les 
Elëeiis  lui  cmisacrèreiii  un  moDu- 
niflHt. 

DAiMERVAL.  /^or.  Amer  val. 

t  l.  1)AMI::RY  (  Simon  ) ,  peintre 
liég^is,  mort  de  la  peste  à  Milan  en 
1640,  eut  de  la  réputation  :  il  a 
kiissë  en  Italie  et  eu  Allemagne  des 
tableaux  estiaoés. 

♦II.DAMÉRY  (Waller),  pein- 
tre ,  né  à  Liège  Tau  i6i4t  montra, 
dès  sa  jeunesse  nne  passion  pour  Tart 
où  il  a  excellé.  Ses  devoirs  d*ëcolier 
et  ses  livres  éioient  toujours  ornés  de 
figures.  L'enVie  de  se  perfectionner 
daus  son  art  l'engagea  à  parcourir 
une  particdeTEurope,  Arrivé  eu  Ua- 
lie,  il  travailla  plusieurs  années  sous 
les  yeux  dePier  re  Bërétin  de  Corlouc, 
et  ne  tarda  pas  à  saisir  la  manière  et 
le  goût  de  ce  peintre  célèbre.  Damé- 
f  7,  s*ëtani  embarqué  pour  retourner 
dans  son  pays,  fut  pris  par  des  corr- 
Saires  algériens.  Il  trouva  moyen  de 
se  délivrer  de  1  esclavage  au  bout  de 
quelque  leiupti ,  et  se  rendit  a  i^aris , 
où  il  se  fil  connoîlrs  par  VEnlève- 
meni  du  prophète  ÈUe  dans  t/n 
cÂar  de  féu  ,  peint  dans  le  d6me 
des  carmes  déchaussés.  L'auteur  du 
Dictionnaire  des  artistes  ,  et  M.  Ues- 
cbamps  »  daos  ses  Vtes  des  peintres , 
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attribuent  mal  à  proposée  tableau  â 
fiertholet.  Damér^r,  de  retour  dans 

sa  patrie  ,  y  soutint  sa  réputation 
par  des  tableaux  qui  font  l  ornement 
(le  plusieurs  églises  de  Lifge.  T-ne 
manière  aisée  ,  teudre  et  gracieuse 
caractérise  son  innoean,  H  mourut 
vers  la  fin  du  17*  siècle. 

t  DARÎHOUDERE  (  Josse  de  ) ,  né 
à  Bruges  en  1  Sot  ,  élevé ,  par  son 
mérite,  aux  premières  charges  de  ' 
judicalure  dau»  les  Pays-Bas  ,  sous 
les  règnes  de  Charles  V  et  de  Fhi^ 
lippe  II ,  composa  divers  ouvrages 
relatifs  à  sa  profession,  et  quelques 
uns  de  piété  :  il  mourut  en  in8i  ,à 
74  ans.  Les  principaux  sont  ,  T  Pa- 
trocinium  pupiÙoi  um  ,  minorum 
et  prodiguruni  f  Bruges,  1.S44  , 
in*fol.  ;  Anvers ,  1 546.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français*  IL  EtteAt" 
ridion  rentm  eriminaiivm^  Anvers 
et  Lyon.  Ce  livre  fut  traduit  en  fran- 
çais ,  en  allemand  et  en  llamand.  Il 
fut  mis  en  1626  à  Vîffdex  des  livres 
défendus  à  Home  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  corrigé.  111.  Praxis  verum  civi^ 
lium  ,  avec  les  notes  de  Nicolas 
Tudelnus»  Anvers,  1617,  lu-^''; 
et  1646,  réimpr.  in<»fol.  avec  le 
Praxis  rentm  crimlnûUum, 

DAMI  A  (Mylhol.),  déilé  honorée 
chez  les  Uomaius  et  à  Epidaure 
dans  des  mvstcres  célébrés  à  huis 
clos.  Les  hommes  n'y  éiotent  point 
admis,  et  les  femmes  étoient  obli- 
gée», pour  y  assister,  de  s'engager  à 
ne  point  déclarer  ce  qui  s*y  passoit. 
Pli^sicurs  jours  s'écouloiml  dans  les 
réjouissances  et  les  plaisirs. 

DAMIAN1ST£S.  Fo^.  Cxurb. 

*  DAMI ANO  (  Franv^is  ) ,  frère 
lai,  dominicain  du  siècle,  s*est 
rendu  célèbre  par  un  genre  de  pein- 
ture admirable  et  peu  commune  en 
marqueterie,  dont  il  a  enrichi  le 
chrcurdc  l'église  des  dominicains  de 
Bologne.  U  a  garni  les  stalles  de  pièces 
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rappnr  {tT<t ,  e l  »nises  en  rrmiewr ,  qt»! 
coiuposeiU  tle>  tiil)lt:iux  représentant 
plusieurs  iraiis  de  l'iiistoire  de  l'an- 
cien el  tlu  nouveau  Teelament. 
L'empereur  Cbarie>*Quiat ,  frappë 
de  la  beauté  de  oe  chef-d*œtivre  de 
goût  et  de  patience,  et  do  nia  ni  si 
celte  éionnaiile  peinture  rtoit  de 
pièces  ê"  bois  rapportées  ,  eut  la  en- 
riosilc  d  '  il  sonder  un  endroit  tivec 
la  pointe  du  son  poignard.  Le  mor'- 
ceau  quil  enleva  u  a  point  été  remis, 
afin  que  tout  le  monde  fût  certain 
du  nouveau  genre  de  cea  tableaux. 

*  r.  DAMIEN,  ëvèque  d'Alexan- 
drie au  siècle,  proiessa  une  opi- 
nion particulière  au  sujet  de  la  Tri- 
nité ,  et  ses  partisans  furent  appelés 
Damianisies. 

*  IT.  DAiMIEN.  Nom  d'un  roi 
juif  qui  ,  an  commencement  du 
6*  siècle ,  fit  souffrir  de  grandes  per- 
sëculioBs  auTc  chrétiens  dans  celle 
contrée  de  TArabie  heureuse  qu'on 
nomme  Flomérife^  Vers  i\2 1 ,  Elées- 
"bnn  ,  roi  df-s  Axnmik's  en  A1)V8- 
Miuc ,  priva  Damica  du  bceplre  et  de 
ia  vie, 

*  m.  DAMIEN ,  chef  d  une  bande 
de  voleurs  ,  nyant  voulu  se  sigualer 
par  quelvjuc  ;u:lioa  hardie,  résolul  , 
en  1  53"T,  d  aller  assasbuiur  Soliman  il 
dans  sa  lente  ,  au  milieu  de  son  ar- 
mée qui  étoit  campée  sur  le  rivage 
ile  la  mer  Ionienne  ,^rocbe  de  la 
ville  de  Butronio  en  Albanie.  U 
communiqua  son  dessein  à  quelques- 
uns  de  ces  peuples  sauvages  qni  h.\- 
biloi.  iU  sur  le  mont  de  la  Chmii  re, 
dans  la  nu  nié  prQviace ,  et  bnir  re- 
prét>ôntaul  la  gloire  et  lavanlage 
qu'ils  recnetlleroient  de  celle  action, 
il  tes  détermina  à  entrer  dans  son 
rn  trepr  i  se  :  n  i  ais  ce  malheureux  élan  t 
descendu  des  moulapies  pour  dé- 
ro\ivrir  prëcisf^ment  l'endroit  oi\ 
♦  to  L  la  lente  de  ce  prince,  et  étant 
iuoMlé  sur  un  arîne  ,  dont  quelqnrs 
bfauchcs  s'cciatèieut  ^  le  biuii  ic  m 


DAMl 

dikourrir  anx  janissaires  ,  qui  se 
frtisirent  de  lui  ,  el  <\\n  ,  à  force  de 
tounnens ,  lui  fucnl  dt*„iarer  sa  cons- 
piratiou.  Soliman  le  fit  dévorer  par 
une  bèle  féroce  qu'il  venoll  de  pren- 
dra, et  détacha  qtieiqnes-unea  de  tes 
troupes  pour  aller  exterminer  les 
peuples  qui  étotent  complices  dO  cette 
perfidie.. 

IV.  DAMIEN  SE  Qotk.  Voyez 

GOEZ. 

V.  DAMIEN  (  Pierre  ),  Vo^&s. 
PlEBRE  Damif.n  ,  n**  XII. 

t  DAMIENS  (Roberl-^Franço;*!, 
né  le  9  janvier  i"!:'^  ,  dans  le  ha- 
meau fiOHnné  la  'l'ieuloy  ,  dépeu- 
danl  de  ia  paroisse  de  Moaciiy-le- 
Ureton  eu  Artois,  éteit  fils  d'un 
petit  fermier  qui  a  voit  fait' ban- 
queroute. Son  enfauce  s'annonça 
par  des  fnéchanretés  qui  le  Brent 
surnommer  lloherî  -  le  -  Diable.  Il 
8enr,agca  deux  fois  ,  et  se,  trouva 
au  M(  ^^;  de  Philisl)nurg.  De  retour 
en  France,  il  entra  en  qualité  de 
domestique  an  ooll^  des  jésuites  de 
Paris.  Il  en  sortit  en  >738 ,  pour  se 
marier.  Après  avoir  servi  dans  dif- 
férentes maisons  de  la  capitale,  et 
avoir  empoisonnt^  un  de  ses  maîtres 
dcius  \\\\  iavemenl  ,  il  finit  par  un 
vol  do  deux  cent  quarante  louis 
<l  or,  qui  l'obligea  de  prendre  la 
fuite.  Ce  scélérat  rôda  pendant  en-* 
vtron  cinq  mois  à  Saint -Orner,  à 
Dimkerque ,  à  Bruxelle»»  tenant  par- 
tout de^  propos  extravagaus  sur 
les  disputes  qui  divisoienl  la  France. 
A  Popering'iie ,  peiiie  ville  proche 
d  Ypres,  Oîi  entendit  qu'il  disoit  : 

u  Si  je  reviens  en  France       Oui  ^ 

j'y  reviendrai  ;  j'y  mourrai  »  et  Ifr 
plus  grand  de  la  terre  mourra  aussi , 
et  vous  entendrez  parler  de  moi.» 
Celoit  dans  le  mois  d'août  1756 
qu'il  debiloil  (  "s  extravagances.  Le 
21  deceinhre  de  ia  même  année,  se 
trouvant  à  Faîesque  près  d'Arras 
ches  un  dtî  ses  païens  y  il  y  tint  iks 
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propos  d'un  homme  dësesperé  : 
«Que  le  rovniinH'  ,  sn  fille  et  sa 
femme  çloieut  j.erdiis.»  Son  cspril 
ëloil  presque  aliéné  lor*iqu'il  relour- 
na  à  Paris,  où  il  arriva  le  Si  du 
même  mois.  Ayant  paru  à  Versailles 
dans  les  pfemiers  jours  de  Taunée 
1707,  il  prit  de  1  opium  pendant 
deux  ou  trois  jours.  11  meditoil  alors 
ratlcnlat qu'il  exécuta  le  f>  janvier, 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts  du 
soir.  Comme  Louis  XV  alloit  monter 
eu  carrosse,  pour  aller  de  Versailles 
à  Trianon ,  Il  frappa  d'un  coup  de 
couteau,  an  côlë  droit,  ce  monarque; 
environnd  des  seigneurs  de  sa  cour. 
L'assassin  ftil  nrrêié  sur-le-champ, 
et ,  après  avoir  subi  quelques  inler- 
rogaloires  à  Versailles  ,  il  fut  trans- 
féré à  Paris  ,  dans  ta  tour  de  Mout- 
gommeri ,  ou  on  lui  aroii  préparé 
un  l<^ement  au  -  dessus  de  la  cham- 
bre qi.e  Ravaillac  a  voit  autrefois  oc- 
cupée. Le  roi  chargea  la  grand- 
chajnbre  du  parlement  (riuslruire 
son  procès.  Malgré  les  lortvires  les 
j>lus  (  riifilles ,  qu'il  supporta  paliem- 
meuL ,  li  ue  lut  pas  possible  Uc  lui 
arracher  le  moindre  aveu  qui  pût 
faire  penser  qu'il  avoit  des  complices. 
Ce  misérable  protesta  que ,  s'il  a  voit 
été  saigné  aussi  copieusement  qu'il 
ledemandoit ,  il  n'auroil  pas  commis 
soîi  criiiif.  Après  (pron  lui  (  iil  fail 
siilur  inulilerncîil  les  queslious  les 
plus  terribles,  il  iut  condamné  à 
mourir  du  mèuie  supplice  que  les 
assasssitts  de  Henri  IV.  Le  aS  mars 
de  la  même  année  ,  jour  de  Texécn- 
tion  ,  il  arriva  à  la  place  de  Grève 
h  trots  heures  et  un  quart ,  regardant 
d'un  œil  tranquille  le  lie\i  el  les  ins- 
truinens  de  son  supplice.  On  lui 
brîiia  duboid  la  main  droite;  en- 
auile  on  le  tenailla  ,  et  on  versa  sur 
ses  plaies  de  Thuile ,  du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda  en- 
suite à  l'écartèlement.  Les  qiuitre 
chevaux  firent,  pendant  ciu<|uanlc 
mi  nu  Le?  ,  (les  efforts  inutiles  pour 
déuiembier  ce  malheureux.  Au  bout 
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de  ce  temps,  Damiens  étant  encore 
pléin  de  vie ,  les  bourreaux,  lui  cou- 
perçut  avec  des  bistouris  les  chairs 
el  les  jomtures  nerveuses  des  cuis- 
ses et  des  bras;  ce  qu'on  avoit  été 
obligé  de  iaire ,  en  1610 ,  pour  Ra  • 
vaillac.  Il  respiroit  encore  après  que 
les  cuisses  furent  coupées  ,  et  il  ne 
rendit  l'ame  que  pendant  qu'on  lui 
coupoil  les  bras.  Son  supplice,  depuis 
l'instant  qu'il  fulmis  sur  I  eclialaud , 
jusquuu  moment  de  su  mort ,  dura 
près  d*ttne  heure  et  demies  U  con- 
serva toute  sa  connoissance ,  el  re* 
leva  la  tête  sept  ou  huit  fois  pouiç  ' 
regarder  les  chevaux  ,  et  ses  mem- 
bres lenaillés  et  iM  uIés.  Au  milieu 
des  lourmens  les  plus  affreux  de  la 
question  ,  il  avoit  laissé  échapper  des 
plaisimieries.  li  éioit  rempli  de  va- 
nité,  ddsireui  de  se  signaler ,  cu- 
rieux de  nouvelles,  frondeur ,  quoi* 
que  taciturne ,  parlant  seul ,  obstiné 
â  suivre  tout  ce  qu'il  proietoit ,  har- 
di pour  le  uieure  en  excrntîon ,  ef- 
(VcHilé  ,  meuleur  ;  tour  à  leur  dévot 
fcl  fcélérat,  passant  du  crime  aux 
remords ,  coutiuuellemcnt  agilé  j>ar 
iefi  langues  du  sang  le  plus  bouîK 
laut.  Son  forfait  fit  éclore  dans  te 
temps  beaucoup  de  profios  hasardés^ 
n  d(s  conjectures  sans  vraîsciD- 
1  lance.  Un  homme  de  la  lie  du  pen- 
pie ,  accoiiliimé  an  crime,  échaulié 
par  les  projjos  de  quelques  csjirils 
lurbuleiis  ,  dans  le  temps  des  contes- 
taiionsqui  agi  toient  l'état  et  l'Eglise» 
se  détermine  à  un  meurtre.  Son  Cer- 
veau s'entlamme  ;  il  se  fait  en  lui 
une  fermentation  de  désespoir ,  pro- 
du ile  pnr  la  misère  ,  par  la  craint^ 
des  chalimens  que  ses  vols  méri- 
loient ,  el  Y)nr  des  discours  séditieux. 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  mou- 
vemeus  contradictoires  que  son  aine 
éprouve ,  eu  méditant  un  projet  de 
cette  nature ,  son  esprit  achève  do 
s'égare)  ;    dans  un  detaccès de  son 
délire  irénélique,  il  contorame  so\\ 
crime  ,  tel  qu  un  enragé  qui  se  pré-' 
ci^ktc  sur  le  preioier  yeuu  poiur  ie 
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déchirer.  C  est  la  r^flesion  diin  phi- 
losophe :  c'est  cette  detous  ceux  qui 
onl  rêHf^chî  sur  le  caractère  de  l)a- 
niiens  ;  et  celle  idée  mel  ù  l'cccïrL 
tous  les  soupçons  qu'où  sema  dans 
]e  leaipâ  contre  des  hommes  qui  u  a- 
Toîeut  potat  participé  à  son  projet. 
Ceux  qui  voudront 'être  plus  in<- 
trnîts  sur  cet  ëtrauge  événement , 
peuvent  consulter  les  pièces  origi- 
nales ,  et  te*  procédures  faites  à  sou 
occasion  »nnl  en  la  prévôté  de  l  hô- 
tel ,  qu'eu  la  cour  du  pai  lemenl.  Le 
Ikelou ,  greffier  criminel  de  celle 
compagnie ,  les  a  recueillies ,  et 
publiées  à  Paris  eu  1757  ,  , 
et  4  vol.  in -13,  avec  une  Tahle 
des  TTKTtièfes  très -détaillée.  Cette 
collei  tioH  curieuse  renferme  un  Pré- 
cis de  la  Vie  de  l'assassin.  L'édi- 
teur a  rassemblé  avec  exactitude 
tout  ce  qtii  a  été  constaté  par  les 
▼oies  juridiques.  L'auteur  de  la  Vie 
privée  de  Louis  XV ,  tom.  III , 
entre  aussi  dans  de  longs  détails  sur 
Daniens. 

t  DAMNO  ott  Damtnt  (  Pierre  ) , 
peintre  de  Venise  ,  néà  Castel-Franco 
dans  l'état  de  Venise  en  1692  , 
mon  de  la  peste  en  ]63i  ,  apprit  à 
dessiner  en  copiantles  ou  vrages  d'Al- 
bert Zhirer  et  de  Lommazzo.  On 
trouve  la  plus  grande  partie  de  ses 
tableaux  à  Viceuce ,  dans  le  dôme 
de  Padoue,à  Veuis^^  ,  à  Crémone, 
n  Tréviseet  autres  iieux.  —  Sa  sœur 
j'tigiioit  aussi  avec  talent ,  ainsi  que 
HOU  frère  George  Damino,  mort  en 
^1 64^ ,  qui  exceltoit  dans  le  portrait 
en  miniaturew 

*  DAM!9 ,  Assyrien  ,  vivoit  dans 
)e  i*'"  siècle:  il  étoit  ami  d'Apollo- 
nius de  Tyaucs,  el  écrivit  même  un 
jivrede  ses  discours  et  de  ses  pré- 
tend noii  prophétiqnes^  Philostrale 
m  fait  mention  datis  la  vie  d*Apo(* 
/ioiiiiTs  y  et  Suidas  en  parte  après  lui  : 
Ku'sèbe  le  cite  anssi  en  écrivant  cou- 
irto  Hîèroclà&.  (  >^o/e&Af  ollonivs, 
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V.  et  Pdilostrate.  )  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  certain 
philosophe ,  nommé  aussi  Damis. 

])AM1THAT£S  (Mythol.  ),  ha- 
bitant de  ia  Grèce  ,  qui  donna  Thos- 
pitalité  à  Céres ,  lorsque  celle  déesse 
parcourut  la  terre  pour  chercher 
Proserpine. 

T.  T>AM3MABT1N.  Foyes  VjBRei, 
n*  U. 

t  DAMMARTIN  (  Antoine  db 
ChabaiïKES  ,  comte  de  ) ,  në  en 
141 1  de  Robert  de  Chabannès,  sei- 

gnéur  de  Charlus,  qui  fut  tué  en 
i4i5  à  la  bataille  d'Azincourt,  et 

d'Alix  de  Borl ,  dame  de  Pierrefitle, 
iut  page  cliez  le  comtr  de  Veula- 
dour  el  chez  le  sieur  de  La  iTire.  En 
i424i  U  se  trouva  à  ia  bataille  de 
Verneuil ,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais.  Lor8qu*il  fui  délivré ,  il 
Hgnra  daus  plusieurs  combats,  et  en 
1432  il  fut  établi  capitaine  de  la 
ville  eî  du  chàleau  de  Crf-il.  Ce  fut 
de  là  qu'il  fit  plusieurs  courses  sur 
les  ennemis  de  la  France,  et  que, 
dam  une  rencoalre  ,  il  prit  le  baurd 
de  Saint -Pol  et  le  seigneur  d*Hu- 
mtères  qui  lui  pa^rèrent  une  forte 
rançon.  Il  se  trouva  en  i435  à  la 
prise  du  potit  de  Meulan ,  et  à  quel- 
ques autres  affaires,  passa  en  Nor- 
mandie ,  prit  llartleur  et  d'autres 
places.  En  i4^7,  entraîné  par  son 
goût  pour  les  rapines,  et  secondé 
par  la  foiblesse  du  gouverueraeni  et 
par  les  guerres  intestines  qai  déso- 
loient  la  France,  il  en  accrut  les 
lamités,  en  se  mettant,  avec  deux 
l>âtards  de  Romhon,  à  la  tète  d'uus 
fouîe  de  bi  it^ands  ramassés  de  toutes 
parts,  qui  furent  nommés,  à  cause 
de  leurs  crimes  et  de  leurs  dévasta- 
tions ,  les  écorcficurs.  Celte  déno- 
mination indique  ussez  l'horreur 
qu'ils  inspiroient.  Les  historiens 
font  de  ces  brigauds  un  tableau  a(^ 
freux.  Ils  dépoutUoient,  lorturoient. 
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égorgeoieiit«iU9  pitié  le»  foiblM  ha- 
bilans- cl#s  campagnes ,  liyroient  aux 
flammes  ce  qu'ils  ne  pou  voient  en- 
lever,  n'ëpargnoient  ni  les  vieillards 
ni  les  enf'ans,  violoieat  les  femmes 
sur  le  corps  de  leurs  maris,  etc.  r,e 
Cambrësis ,  le  Hayuaut ,  le  Poiithieu , 
rÂrtois,  la  Champagne /la  Bourgo- 
gne et  l'Auv ergote  furent  successive- 
ment les  tkéàtres  dé  leurs  dévasta- 
tions. Chargé  de  crimes  et  de  malé- 
dictions,  enrichi  de  pillages,  Antoine 
Chahaniies  qui  !  ta  les éco/v/ieurs  pour 
venir  épouser  ,  eu  i/fSg  ,  Marguerite 
de  Naateuil ,  qui  lui  ap|K>rta  eu  dot , 
entre  autres  terres;  le  oomié  de 
Dtunmartin ,  dont  il  prît  depuis  le 
litre.  Jje  roi  Charles  VII  venoit  de 
l'attirer  à  son  service;  il  Ini  dit  un 
jour  :  «  Adieu  ,  capitaine  des  ëcor- 
cheurs  »  ,    Chabannes   répondit  : 
c<Sire  ,  je  n'ai  écorclié  que  vos  en- 
neiiiis  y  et  me  semble  que  leurs 
peaux  vous  feront  plus  de  profit 
qu'à  moi.  »  Cette  réponse  étoil  plus 
fière  que  réelle.  Le  service  du  roi 
n'occdpoil  guère  le  nouveau  comte 
de  Uainmartin  ;  il  labandouua  bien- 
tôt pour  se  ranger  du  côté  des  princes 
révoltés;  il  porta  les  armes  contre 
le  Toi  pendant  la  guerre  civile  de  la 
Praguerie.  En  cette  circonstance ,  le 
comte  de  Ilammartin  lit  une  action 
leuahle.  Les  ducs  de  Bourbon ,  d'A- 
lençou ,  etc. ,  chefs  de  cette  révolte , 
élanl  sur  le  jwin!  de  prendre  prison- 
nier le  coiiriëlable  d(  France,  duc  de 
RichemontrDamniariiule&détourna 
de  ce  proj  e  t,  en  disan  t  a  u  d  n  c  de  Bour- 
bonque,  s'il  Tarrétoit,  le  gouverne* 
ment  de  la  France ,  auquel  il  avoit 
droit ,  alloit  passer  entre  les  matus 
des  Anglais.  Dam  mari  in  rentr:i  en 
grâce  avec  les  chefs  de  cette  révolle  , 
et  oijiuil  la  faveur  du  roi  qui  le 
ciiurgea  de  plusieurs  expéditions,  le 
nomma  en  14^9  grand  -  pauetier  de 
France  et  bailli  de  Troyes ,  sénéchal 
de  Carcassonne  en  i456,  et  lui  ac- 
corda de  grands  biens.  Ft  abusa  de 
la  coufiaiice  du  roi  en  le  détermi-  ^ 
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nant  h  persécuter  un  homme  qui , 
dans  un  temps  où  chaque  graud 

seigneur  regardoit  comme  un  droit 
Tusa^e  de  désoler ,  de  dépeupler , 
d'appauvrir  la  France  ,  s'occupoit 
presque  seul  de  Tenrichir  et  de  se- 
courir la  cour  dans  sey  besoins  près* 
sans.  Le  comte  de  Dammartin  fut , 
en  1435 ,  le  principal  instigateur  du 
procès  intenté  contre  Jacques  Cœur. 
(  P^ojez  C<Ki  R.  )  Ce  fut  lui  qui  Tar- 
rèla ,  le  ♦;ar(la  dans  sa  prison  ,  qui 
fut  nu  de  ses  inn,<"^,  f|^n      fit  adjuger 
une  partie  de  ses  grands  biens,  et 
noîauiijieul  la  terre  de  Sainl-Far- 
geau  ,  pour  Is  somme  de  90,000  «eus 
qu'il  se  fit  donner  par  le  roi.  En  1^56 
le  comte  de  Dammartin  fut  chargé 
d  une  commission  délicate  et  dange- 
reuse qn'il  eut  l'imprudence  d'accep- 
ter. Charles  VU  lui  ordonna  d  aller 
arrêter  son  fils,  le  dauphin  Louis, 
qui  depuis  douze  ans  avuu  quitté  la 
'icour  et  vivott  dans  le  Dauphiné.  Le 
dauphin  échappa  aux  poursuites  du 
comte  de  Dammartin ,  se  réfugia  en 
Bourgogne,  et  voua  à  celui-ci  um^ 
haine  dont  il  sentit  bientôt  les  eOets. 
Ce  prince  ayant  succédé  à  Charles 
YIl  en  1461,  lecomledeDanimarlin 
se  trouva  non  seulement  dépourvu 
de  la  protection  yii  lui  assurott  1^ 
jouissance  de  w>n  immense  fortune , 
mais  il  filt  eu  butte  h  la  vengeance 
du  nouveau  roi,  qui  le  lit  arrêter  et 
conduire  de  la  conciergerie  du  palais 
à  la  tour  du  Louvre,  et  de  là  à  la 
Bastille,  où  il  resta  deux  ans.  Par 
arrêt  ciu  30  aoûX  i465,  ses  biens 
farent  confisqués  ;  la  famille  de  Jac- 
ques Cœur  fut  rétablie  dans  ceux 
que  Dammartin  s*étoit  appropriés. 
Charles  de  IVTelun  ,  gouverneur  de 
Paris,  fut  comjYiis  a  la  régie  de  ses 
biens,  lui  et  son  Irere  Nanlouillel 
s'ennjarèreut  de  ses  meubles.  Sou 
hdtel  de  Paris  ne  fut  point  épargné. 
La  comtesse  de  Uammartiu  fut  ré- 
duite à  se  retirer  chez  un  de  ses  fer- 
miers près  de  Paris  ,  qui  la  nourrît 
elle  et  ses  euians  pendant  trois  mots  ,. 
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fX  le  comte  fut  condamné  au  liaiiiils* 

scmeut.  La  rëvoUe,  appelée  guerre 
du  bien  publie  ,  cofninença  à  éclater 
au  mois  de  mars  146  •  :  Damiiianiu 
en  lut  iuslruil  ;  il  parvuiL  a  «échap- 
per de  lu  Bastille,  dans  le  dessein 
d'aller  se  réunir  aux  princes  révol- 
tc9.  1.C  premier  usage  qu*ii  fit  de  sa 
liberié  lui  un  acle  de  vengeance  el 
de  brigand.  Assisu;  de  son  frère  cL 
do  ses  a;n!.s  ,  i!  lui  pilU>r  la  lerre  de 
^ialul-.Maurice  sur  Laveron  eu  Gati- 
iiat»  y  el  celle  de  Sainl-Faigeau  qui 
avoit  élé  resUtaée  à  Geofrojr  Ccsur , 
fila  de  Jacques,  et  le  fit  prisonnier. 
-Sa  fortune  changea  bientôt  de  face. 
Âprè&  la  guerre  du  bien  public,  deu- 
iiemi  qu'il  ëtoit  d^-  Louis  XI  ,  il  de- 
vint le  favori  inhmede  ce  roi^qui  le 
combla  de  bienfaits,  lui  restitua  ses 
iMens  et  emplois,  eu  ajouta  de  nou- 
veaux ,  le  nomma  graudrmaitre  de 
France ,  l'euvoya  en  ambassade ,  lui 
confia  te  commandement  de  ses  ar- 
mées ,  persécuta  ses  ennemis  ,  et  fil 
lran(  her  lu  lète  à  Charles  de  Meluii. 
Comble  de  biens  et  de  d  -uit-s  par 
ce  méchant  roi ,  il  mourut  a  77  ans, 
le  a&  décembre  i4^8,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Dammarlin ,  où  il 
avoil  fonda  six  prébendes.  Dans  la 
bildiothèque  impériale ,     8437,  oii 
trouve  un  volume  in-folio  con- 
tient les  mémoires  de  la  vie  d'Âu- 
loine  Chabannes ,  comte  de  Dam- 
marlin. Dupleâi»is  a  aussi  public  sa 
vie  el  celle  de  son  frère  lacques, 
Paris,  l6l7,in'-8^ 

DAMNORIX,  Gaulois,  homme 
liardi  et  enlrepreuant  ,  acquit  de 
grands  bitMis  dans  les  fermes  dt^ 
Gaules  pour  la  république  roiname. 
Les  Helvétiens  ^  n'ayant  pu  obleuir 
de  Jutes-Cé^ar  le  passage  qu*iU  lui 
demandoient  par  la  province  ro- 
maine ,  eurent  recours  à  Damilorix , 
qui  le  leur  procura  par  les  terres  des 
Franc  -  Comtois  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crime 
d'cUl,  ôi  JJiviUac,  son  icère,  qui 
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avoit  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de 
César ,  n'eût  intercédé  pour  lui. 
Dainnorix  aspira  à  la  souveraiut-té 
de  son  pays  ;  niais  il  n'eut  pas  le 
leuips  d'(;\('(  nier  son  dessein.  César, 
en  ayanl  élé  informé,  l'appela  dans 
la  Grande  -  Bretagne.  Daumorix 
tenta  d*avoir  nu  congé  :  n^ais  voyant 
qu'il  ne  |)ouvoit  l'obtenir ,  il  prit  i<oii 
temps,  el  lorsque  la  pluparl  des- 
trou p-^s  furent  cmharquées,  il  se  re- 
lira avec  la  cr.vakrie  gauloise.  O'sar 
regarda  celte  désertion  comme  une 
affaire  très  -  importante*  Il  le  fit 
suivre  par  la  plus  grande  partie  de 
sa  cavalerie ,  avec  ordre  de  le  rame- 
ner, ou  de  le  tuer,  s'il  faisoit  la 
inoiiidre  résistauce.  Il  vouhil  (fé- 
iendre, criant  lou jours  «  qu'il  éioit 
né  libre,  el  quu  sa  pairie  uéloitpa» 
suietle  des  Romains  »  ;  mais  il  fut 
accablé  par  le  nombre ,  et  percé  de 

Plusieurs  coups,  vers  l'an  b%  avant 
.  C. 

DAMO,  fille  du  pTiilosoplip  Py- 
thagore,  aussi  sage  que  spiriliu  lle. 
Ce  fut  à  elle  que  i>ou  pcie  toiiûa 
tous  les  secreU  de  la  philosophie  , 
et  même  èes  écrits  en  mouralkt , 
avec  défense  de  jamais  les  publier. 
Elle  observa  si  inviolablement  cet 
ordre,  que,  se  trouvant  depmirvue 
des  biens  de  la  iorUiue,  ci  pouvant 
tirer  une  oraude  somme  d  argent 
lie  ces  iivica,  elle  préféra  sou  ludi- 
gence  et  la  dernière  volonté  de  son 
père  à  tous  les  biens  du  monde. 
Elle  garda  sa  virginité  toute  sa  vie 
par  ordre  de  Pythagore,  et  prit  sona 
sa  couduîie  un  grand  nombre  do 
iilles ,  qui  tirent  comme  elle  profesr- 
sion  du  célibat. 

t  DAMOCLËS,  célHbre  flatteur 
de  Deny  s-le«Tyran ,  affectott  de  van- 
ter, daiut  tontes  les  occasions ,  ses 

richesses ,  sa  mao\iiRcenc«  ,  cl  sur- 
tout sou  bonheur.  H  changea  bien- 
tôt de  ^eiuini'  ni.  I^e  tyran  l'ayant 
^  mvil^  à  un  iti;iUn  iUiJgndique ,  après 
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ravoir  fiûtlubiUer  et  servir  eu  pnnce, 
fil  suspendre  au-dessus  de  sa  tète , 
pendant  le  repas,  une  épée  nue  , 
qui  ne  teiioit  au  plancher  que  par 
vu  criu  de  cheval.  Il  senlil  ce  que 
c  éloii  que  la  félicité  d'un  lyrau. 

DAMOCRÂTB  (  Mjihologie  )  , 
demi-dieu  que  les  Grecs  révéroient, 
et  auquel  ils  faisotent  dififérens  sa- 
crifices, 

DAMOCRITE,  hisiorien  grec  , 
au  leur  De  l'Art  de  ranger  une 
armée  en  baiaîlle  ;  et  De»  Juijh , 
o&  il  rapporte  qu'ils  adoroient  la 
tête  d'un  âne,  ci  qu^lls  pnuoient 
Ions  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  siïcri- 
fioient.  On  ue  sait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu. 

1 1.  DAMON,  philosophe  pytha- 
goricien, qui  viToit  environ  ^oo 
ans  avant  S.  (X,  étoit  lië  d'amitié 
avec  Pylhias.  Denys-le-Tyrau ,  qui 

avoii  r<'«oUî  sa  mort  ,  lui  pertnit 
néanivioiiis  de  taire  un  voyage  dans 
sa  patrie,  pour  y  régler  ses  allai res , 
avec  promesse  de  revenir  dans  ua 
certain  temps.  Pythias  se  rendit 
eaution  de  son  retour ,  et  se  mit  à  sa 
place  sous  la  puissance  du  tyran. 
Damon  revînt  précisément  à  TUeure 
même  que  Denys  \\n  a  voit  marquée. 
Le  tyran,  touché  ck  ia  tidélih'  de 
ces  deux  amis,  laissa  vivre  Danion, 
et  les  pria  tous  deux  de  lui  accorder 
^eur  amitié. 

t  H.  DAMON,  poète  musicien, 
né  à  Oa  ,  b<nir|>  de  l'Attiqne ,  pré- 
cepteur do  Périclès  ,  étoit  tm  so- 
phiste liabile,  c'ebt-à-dire  qu'il  avoit 
joiui  i  élude  de  l'éloquence  à  celle  de 
la  philosophie ,  et  sur-tout  de  la  po- 
litique* U  poesédoit  parfaitement  la 
musique;  il  avoit  cultivé  sur-tout 
cette  partie  qui  traite  deTusage  qu'on 
doit  faire  du  rhylhme  ou  cle  la 
cadence.  Il  s'efforça  du  prouver  que 
Us  soiM|  «a  vertu  d'ua  cerlaia  raj^ 
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port  on  d'une  certaine  ressemblance,' 

qu'ils  acqnéroient  avec  les  qualités, 
morales,  pouvoîenl  former  dans  la 
jeiinehse,  el  nicme  dans  des  sujet» 
plus  ;igés  ,  des  incpurs  fini  u'y  exis— 
luieul  point  auparuvaul  ,  ou  qui 
n'étoient  point  développées.  Galien  ■ 
dit ,  en  effet ,  que ,  voyant  des  jeonee 
gens  que  les  vapeurs  du  vin,  et  un 
air  de  ilfkte  joué  sur  le  ton  phrygieu^ 
nvoif^nt  rendus  extravagan;»,  il  les 
rauieua  tout  d'un  coup  à  nn  é?nt 
calme  et  tranquille,  en  faiwinl  jcmer 
un  air  sur  le  ion  dorieu.  Ce  musi- 
cien étoit  aussi  politique, et,  sous  les 
dehors  agréables  de  la  musique,  îl 
vouloitcacher  à  la  multitude  sa  pro* 
fonde  capacité.  H  soulenoit ,  au  i-ai>- 
port  de  Platon  .  que  les  iuno valions 
et  les  changemeus  dans  la  mu-itque 
avoient  la  plus  grande  influence  sur 
les  rocenrs  publiques ,  tes  lois  et  U 
constitution  des  empires.  On  lui 
attribue  Vinvention  du  mode  /iypo^ 
lyditn.  Damon  se  lia  avec  Pénclès« 
et  le  furma  au  gouvernement  :  mais 
il  lut  banni  par  lostractsme,  coii:mc 
senîtUint  de  ivop d'inlrigues ,  €l  fa— 
vuriKaiil  iu  lyranuie,  vsr&  iuu  i^Q 
avant  J.  C 

*  DAMOFHILE  et  GORGASDS, 
peintres  et  habiles  ouvriers  en 
.plastiqupj  ou  modelettrs.  Pline  noua 
apprend  qn»  ces  ai  listes  décorèrpnt , 
dan»  cts  i;euies,  I**  Itmple  de 

Cérès ,  l<  s  oruenten»  de  plasliq^iie 
éioient  ou  haut  de  Tédifice,  et  cens 
de  peinture  à  fresque  sur  les  murs 
intérieurs.  Une  inscription  en  vers 
grecs  annonçait  que  le  cùlé  dimt 
étoit  l'ouvrage  de  Damophile  ,  el  le 
côlé  gauche  ,  celui  de  Corgasns. 
Avant  l'an  i  vée  de  ces  deux  {temlres 
gret^s  à  Rome ,  les  temples  de  cette 
ville ,  ainsi  que  le  reraar«|ue  Pline , 
u*avoient  «u  que  desornemens  dans 
le  genre  étrusque,  c est-à-dire  dce 
ouvrages  de  plastique  et  de  sculp- 
ture, et  non  des  ouvrages  de  pein- 
tufe»  Qja  peut  Uquc  placer  au  l«mps 
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de  Diunophile  el  de  Gorgnsvis  Tin- 
trodiictiou  de  la  peiaLuie  dans  la 
TÎtle  de  Rome  »  vers  Tan  4^4  a  vaut 
Tère  chrëlienne. 

*DAMOPHON,  de  Mcssène, 
stulplenr  î^rec,  s'est  rendu  célèbre 
par  le  noiiibie  el  par  la  Ijeaiile  de 
«es  ouvrages.  La  laniciise  statue  de 
Jupiter  Olympien  ,  qui  etoit  d'or 
et  dlvoire ,  m&Mçoh  d'une  eatière 
destraction  ;  Damophon  entrépril 
de  la  restaurer;  il  réussit ,  et  ce 
succès  lui  mérita  de  grands  hon- 
neurs,  T1  fil  pour  les  IMesséniens  la 
aiati  r  de  D\anç-Lajj//ria  ,  celle  de 
la  uiere  des  dieux ,  eu  marbre  de 
Paros,  et  toutes  celles  qui  déco* 
roient  à  Mesaène  le  temple  d'Escu- 
lape.  Â  ^gium^  ville  de  l'Elide , 
dans  un  vieux  temple,  ou  voyoit 
de  lui  la  statue  d'iliiye  (la  déesse 
des  accouchemeiis  )  ;  un  voile  léger 
la  couvroil  jusqu'au  bout  des  pieds; 
elle  éleudoit  une  maia  ,  et  leuoit 
de  Tautre  un  flambeau.  Non  loin  de 
ce  lemple  >  dans  une  enceînie  con- 
sacrée à  Esculape ,  le  même  artiste 
avoil  fait  la  statue  du  dieu,  el  celle 
dnygié.  Uavoit  fait  aussi  à  Méga- 
loj  olis  un  Mercure  et  une  Vénus 
en  bois.  C'éloit  encore  du  même 
statuaire,  qu'à  quelques  stades  d'A.- 
cacesium ,  dans  Je  temple  de  Pro- 
serpine ,  surnommée  J?eapœna  { la 
maîtresse  ) ,  éloil  la  statue  de  cette 
divinité  ,  el  celle  de  Cérès,  taillées 
dans  un  seul  bloc  de  marbre ,  avec 
le  trône  sur  lequel  elles  ëtoieut  as- 
sises. A  coté  de  ce  trône  ,  près  de 
Cérès,  éloil  le  lilan  Auyias  qui 
avoil  éié  Je  nourricier  de  la  déesse. 
Pausanias  dit  que  Damoplion  tftoit 
le  seul  statuaire  messéuien  digne  de 
quelque  attention.  Cel  artiste  vi- 
voil  environ  400  ans  avant  J.  C. 

D AMOURS  (Louis)  ,  avocat  au 
conseil ,  mort  le  16  novembre  1788, 
a  publié  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence el  de  iîlléf attire  assas  mé-  ^ 
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dlocres.  l.es  premiers  sont,  I.  Con- 
J'ééenccs  sur  l'ordounauce  coucer- 
naut  les  donations ,  avec  le  droit 
romain,  i753,  in*8^  H.  Exposi*' 
tion  aèréjgée  des  loU,  avec  dM  oIh 
servations  sur  les  usages  des  pays 
de  Bres<.e  et  de  Bugey ,  1 761  ,  in-8**. 
lU.  Mémoire  r,in-  l' abolition  de  la 
servitude  en  htançe,  1765  ,  in-4*. 
Les  seconds  sont ,  Lettres  el  Vie 
dt Ninon  de  t Enclos ,  1 75 1 ,  2  vol. 
in-ia  ;  Fjettres  de  Milady  *  *  *, 
sur  l'influence  que  les  femmes  peu- 
vent avoir  sur  Téducation  des 
hommes^f  i7S4(  ia-ô^ 


DAAU^IER  (GuiUaurne),  célèbre 
voyageur  anglais,  né  eu  i65a, 
d*uue  .bonne  famille  du  conkté  de 
Sommerset,  fit  trois  voyagea  au- 
tour du  monde;  le  premier  fut  1er- 
uiiné  en  i6gi  ,  el  le  second  com- 
mencé le  1  I  jativier  169g.  Il  revint 
en  Angleterre  en  1701 ,  cl  entre- 
prit de  nouvelles  courses  en  1704, 
qui  ne  furent  achevées  qu'en  1711. 
Dans  ses  diffiirenles  expéditions ,  il 
désola  les  possessions  espagm^es  , 
et  acquit  de  grandes  richesses.  Damr 
pier  piiblia  ,  ♦»n  1699,  à  Londres, 
eu  3  vol.  le  Bevucil  de  ses 

voyages  autour  du  monde  ,  depuis 
1^1^  f  jus^ue/i  1691.  Oii  trouve  à 
la  suite  le  Voyage  de  lÀoml  Wor* 
fer,  el  la  description  de  rialhme 
d'Amérique.  Ce  reciieil  a  été  traduit 
en  français,  et  imprimé  à  Amster- 
dam, 1701  à  1712,  et  à  Rouen, 
en  1725,  en  5  vol.  in-12.  Il  méri- 
loil  cet  honneur  par  une  foule  d'ob- 
servations utiles  à  la  navigation, 
et  de  remarques  nécessaires  à  la 
géographie.  Dampier,  dans  ses  cour- 
ses ,  parcourut  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  depuis  le 
28*^  degré,  jusqu'au  if?*^  pnrnllelf  : 
il  a  décrit  la  terre  des  l\ij)ous  ,  la 
Nouv  ci  le- Guinée  j  il  découvrit  le 
passage  qui  porte  sou  nom  ;  il  ap- 
pela Non  v^e- Bretagne  la  grande 
ile  qui  forme  ce  délsoii  à  Tesl. 
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I.  DAIVIPIERRE  (  Jean  ) ,  nt^  ù 
Bloia,  après  a'ètre  rendu  célèbre 
parini  les  avocats  du  grand-conseil , 
ê%  fit  cordelier,  et  devint  directeur 

d'un  couvent  de  religieuses  à  Or- 
léans ,  où  il  jnourul  a\ani  l'an 
i5ôo.  il  s'acquil  Waucoup  lie  repu- 
tatiou  par  bvnFoesies  laiities,  écrites 
dans  it  goût  éè  cdies  de  Catulle. 
Eflet  ont  été  recueiflies  dans  le 
tome  I**  des  Deticiœ  poëtarum 
Gaiiontm, 

t  II.  DAMPIERRE  (  Augnsiin- 
Henri-Marie  PlCOT  de  ) ,  né  à  Paris 
le  19  août  1756 ,  fiit  admis  à  quinze 
ans  dans  les  gardes  françaises ,  et 
passa  suGoesstTemcnt  dans  le  régi- 
meal  de  Oiartres  et  dans  les  chas- 
seurs à  cheval  de  Normandie. 
Nommé  président  du  département 
de  rAube  ,  il  honora  sa  place  par 
&0U  patriotisme  et  sa  fermeté  à  ré- 
primer les  entreprises  d'ane  popu- 
lace effîrënée ,  qui  venoitde  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  du  maire  de 
Tfoyes.  U  servit  ensuite  sons  Du- 
mouriez,  et  se  f^islingna  par  son 
courage  à  la  bataille  de  Jemnmpps. 
Devenu  gtiiéral  cie  la  république  , 
il  commaudii  u  Aix-la-Cliajïelle ,  et 

en  fttt  ciMM^  par  les  Autridiiens  le 
S  février  1799.  Le  1"  mai  suivant , 

il  attaqua  les  alliés  à  Quiévrain , 
et  fut  battu.  Le  8  il  défendit  avec 
intrépidité  le  camp  deFamar»,  et 
y  eut  la  cuisse  emporiée  par  un 
boulet ,  et  ii expira  six  lieures  apr«s 
lopéralion  qu'on  lui  hi  de  ttiie 
cuisse.  L'aonence  de  sa  nnirt  fil 
sur  les  soldats  la  plus  grande  sen-^ 
satiou.  Dampierre,  malgré  son  air 
sombre  et  sa  taille  pesante,  avoit 
mie  vivacité  extraordinaire.  La  con- 
vention ordonna  que  son  corps  se- 
roil  déposé  au  Pauihéoa.  Les  con- 
trariété continuelles  qu'essujra  ce 
général  dans  ses  entrqprises ,  de  la 
part  des  représentans  du  peuple  à 
100  année,  furent  presque  toujours 
la  cause  des  reven  qu'éprouva  I  ar- 
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mëe  du  Nord ,  et ,  malgré  les  meit-  n 
leures  intentions  et  uu  courage  dé- 
cidé, ce  général  fut  presque  tou- 
jours malhenreux.  Ij\  perte  de  la 

liataille  de  pHinars  le  2:1  mai  ,  et 
rmvasioii  des  /Viihubiens  dans  lu 
Flandre  fratifaise  juslilièreul  l  op- 
position  de  Dampierie  aux.  ordres 
des  représentaoa  du  peuple  qui  Ta* 
voient  forcé  à  tenter  le  sort  des 
armes. 

t  IH.  UÀMPIËRRE  (  le  marquis 
de),  parent  du  précédent,  gentil-  . 
kousme  de  Champagne ,  et  dont  la 
terre  se  trou  voit  voi.iine  du  lieu  oik 
Louis  XM  fut  arrêic  Inrs  de  sou 
évasion.  Il  at*:o'n\n  prés  de  ce 
prince,  e\.  il  Int  v)>  liuiedesou  zelt-, 
A  1  iui>laul  ou  ti  o  approchoit  pour 
parler  au  monarque ,  A  tomba  perc<^ 
*de  trois  balles ,  et  Ait  dcrasé  sous 
les  roues. 

DAMVILLE.  rovez  Montmo- 
HBNCY ,  n***  Vni  ei  IX. 

AJAMYSE  (Myihol.),  un  de» 
géaus  qui  escaladèrent  le  ciel.  On 
prétend  que  le  centaure  Chiron, 
ayant  découvert  son  corps ,  appliqua 
l'os  de  son  talon  è  mini  d'Achilie. 
Hépbestion  ,  qui  rapporte  ceUij 
aveuUire,  s'exprime  ainsi  ;  «Thélis' 
avoil  fait  dtsparoilre ,  par  le  moyen 
du  feu  ,  les  six  premiers  eiUans 
qu'elle  avoit  eus  de  Pélés.  Elle  vou- 
loit  en  faire  autant  du  septième, 
qui  étoit  Achille  ;  mais  son  père 
survint,  le  retira  du  feu  qui  ne  lut 
avoit  encore  consumé  que  le  lalon 
droit,  et  le  porta  dans  la  groUti  de 
Chiron,  qui  entreprit  de  le  gi^lrir. 
11  déterra  dans  celle  vue,  le  cadavre 
de  Dawyse ,  le  pins  it>|;er  de  tous 
les  gëans  à  la  course ,  lui  6xa  Pos 
du  taUm ,  et  Padanla  an  pied  d'A* 
cliille  avec  tant  de  justesse,  qu*A 
l'aide  de  quelques  médicniuf^ns  ,  cet 
os  pni  corps,  et  rëpar«^  ia  perle  du 
preuiier,  » 

UAN ,  le  cinquième  fils  de  Jacob^ 
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et  le  premier  de  Bala ,  servante  de 
Rachel ,  fut  chef  de  la  tribu  qui 

porluu  son  nom.  et  qui  produisit 
Saïusou.  11  mourut  âgé  de  1^7  aus. 

t  ï.  DANAÉ  (  Mythologie  ),  BUe 
d'Âcrise,  roi  d'Âigos,  fat  enfermée 

par  ordre  de  son  père  dans  une  tour 
d airain,  parce  que  l'oracle  lui  avoit 
prédit  qu'il  seroit  tué  par  l'enfant 
qui  uaïUuiL  de  &a  tille.  Jupiter,  de- 
veuii  amoarmx  de  Damé ,  deaeendit 
daus  aa  prison  sous  k  forme  d'une 
pluie  d'or.  La  belle  captive  &e  lenda 
à  ses  désirs ,  et  de  ce  commerce  jïsl- 
quil  le  célèbre  Persée.  Aussitôt  qu'A- 
crise  eut  appris  que  sa  fille  étoit 
accouchée,  il  la  lit  enfermer  dans 
lui  coUre  avec  son  itis,  et  jt^ler  daus 
mer.  Les  Ilots  ayant  porlé  le  coffre 
sur  les  bords  de  Tlle  de  Séryphe  , 
un  pécheur  qui  l'aperçut  laïueua  à 
bord ,  l'ouvrit ,  et  y  trouva  Dauaé 
et  son  fils.  Il  les  conduisit  vur-le- 
chau)]!  au  roi  Polydecte ,  qui  épousa 
la  princesse  et  prit  soin  de  i'cùuca- 
tiou  du  jeuue  Persée.  Cette  fable  est 
fondée  sur  une  histoire  véritable , 
chaigée  dlncidens  merveilleux  par 
les  poètes.  Pisitus,  frère  d'Acrise, 
toiiché  des  charmes  de  sa  uièo^î ,  se 
fié  ouvrir  les  portes  de  la  tour  à 
force  d  ai  oeut.  Les  gardes  de  Danaé 
iuUoduisirent  chez  elle  son  auiaut^ 
qui  en  eut  Persée. 

U.  DANAÉ.  F'q/es  làoNTivu, 

DANAIDES  (  Mythologie  ) ,  filles 
de  DanàitSf  roi  d'Argoe.  £Ues  ét oient 
au  nrnibre  de  cinquante,  et  furent 

mariéesàaulantdecousins  germains, 
lUs  d'I^iîV^Jlus,  qui  a  voit  usurpé  !a 
couronne  sur  Uauaus  sou  irère.  A  hi 
|}ersuasiou  de  leur  père ,  elles  tuii^ren  t 
inhumainement  tous  leurs  maris ,  la 
première  nnît  de  leurs  noces,  à  l'ex- 
ception d^Hypermnestre  qui  sauva 
J«!  sien.  Ses  sœurs  furent  condamnées 
dans  les  enfern  à  verser  continuelle- 
ment de  l'eau  dans  des  tonneaux 
peicés.  L  Oi'igiue  d«        Ubhi  eut , 
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dit-on,  riuventiou  dos  pompes  at^ 
tribitée  aux  Dunaïdes^  et  ptnrtée  pa# 
elles  d'isgypie  à  Argos. 

DANAUS,  fils  de  Béins  et  l,ue 
d'Lgyptus,  dressa  d&s  embûches  u 
soiifrire,  lorsqu'à  près  ses  conquètea 
il  revint  eu  Egypie.  La  coujnratioii 
élant  découverte,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  11  se  retira  dans  le 
Péloponnèse ,  chassa  Sthéuélus  d'Ar- 
gos,  vers  Vau  i^jb  avant  J.  C,  et 
s'empara  de  sou  ro^-aume  ,  où  il 
1  c^na  cmquante  ans.  C'est  de  lui  que 
les  Grecs  furent  appelés  Dftnaïï.  L'o^ 
racle  lui  ayant  annoncé  qu'if  seroit 
détrôné  par  uu  de  ses  gendres,  il 
donna  l'ordre  barbare  dout  il  ebt 
parle  dan»  l'arlicie  précédeul.  Lyu- 
cée,  mari d'Hy iHinnueslre, iecbassd 
lie  su  Xi  trùue,  où  il  s  assit. 

t  ilANCHST  (  Ânloine  ),  né  à 
Riom  en  1671,  Ht,  n'étant  encore 
qu'en  rhétoriqueau  collège  de  Louis- 
le-Grand,  sur  la  prise  de  Nice  et  de 
Mons  ,  vuic  psece  de  fers  latiiis 
qu'on  jiigea  d  gne  de  i  iiiipi c^ôKmi. 
Apres  avoir  occupé  pendant  qutilque 
temps  la  chaire  de  rhëlorii|ue  i 
Chartres,  il  produisit  ses  talent 
sur  un  pius  grand  théâtre.  Il  eut 
une  place  à  la  bibliothèque  du  roi , 
à  l'académie  des  inscriptions  et  à 
l'académie  iVauc^-aise,  et  il  justifia  c^es 
diiicirus  choix  par  plusieurs  Pièces 
de  poésies,  et  sur-tout  par  des  j^ra- 
mes  lyriqueê»  W  mourut  à  Paris  le 
2\  février  1 748. Danchet  se  fit  aimer 
autant  par  son  caractère  qu'estimer 
par  son  esprit.  Jamais  il  ne  se  permit 
un  seid  vers  satirique ,  quoiqu'on- 
tragé.  Un  de  ses  rivaux  l'ayant  in- 
sulté dans  une  .salire,  il  lit  eu  rc" 
pou8euuej^]/^/^/-â[//r/n0trè&-pi^uaulc, 
Veuvoya  à  son  ennemi,  en  lui  décla- 
rant que  i^ersonne  ue  la  vcrroit,  et 
qu'il  vouloit  seulement  lui  montrer 
combien  il  étoit  facile  et  lionteux 
d'employer  ks  armes  de  ce  genre. 
Un  homme  en  place  lui  ayaui  lait 
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v.n  jour  uae  demande  (^ui  répuguoit 
i  âen  caractère,  et  Bant  doute  à 
Fexaçte  probité,  il  se  contenta  de 
lui  répondre  par  ces  deux  vers  (ruiie 
des  dernières  trag^es  de  F.  Cor- 
neille : 

Le  tnattre  qui  prit  Mm  d'intlmin  mê  jeU" 


DAND 


Sat 


itm  m'apprit  point*  9eign*VT ,  à  htn  une 

basKc^ae. 

Comme  Dsndiet  aroit  lair  simple, 

cl  même  un  peu  niais,  il  ne  fut  pas 
cslimé  agitant  qu'il  mériloil  de  Tètre. 
Ou  répéta  pendant  loug-temps ,  eu 
le  voyant,  ce  trait  de  l'auteur  des 
f  ameux  couplets  de  1 7 1  o  : 
Je  !•  Tcèt  f  nmeeeat  D«ac1i«i , 
Onuls  jMUI>MlT«l(t  f  Iwucbe  Mllltt  » 
Çoriim«'  i)D  «M  pris  au  trébachet^ 
BoouU-r  lc>  veri  ijue  je  chante. 

Mais  cet  innocent  étoit  UD  iiomrae 
<^ui  u«  mauquoit  pas  de  mériuK  Ses 
Œutn'es  ont  été  recaeillies  à  Pïiris  en 
1 75  ^ ,  4  ▼ol-  in^  1 3.  Cette  édition , 
iaite  avec  soin,  offre  plusieurs  pièces 
estimables.  Se»  Tragédies  en  général 
n'ont  pas -un  «;rand  mérile,  et  sans 
ses  Opéras  <  e  poète  seroit  moins 
connu.  Ses  tiugedies  sont  les  Tjn- 
darides  ;  ks  iléraclides  j  i\ i/éiù  et 
Cj^rm  t  i miirinées  en  1 706^  à  Paris . 
liesopéras  deUenchet,  dont  Campra 
lit  presque  toujours  la  musique ,  sont 
Héeione ,  Jréthusey  Taacrcde^  Âl- 
citie ,  les  Fctes  uéni tiennes ,  les  Mu- 
ses y  Ido menée  ,  les  yfmnurs  de 
Mars  y  Camille  ,  Télèphe ,  Télé-- 
maque ,  le  Triomphe  de  l'Amour , 
j4càiiUet  IHSâamie,  Ces  divers  ou- 
ïr rages  draouitiques  forent  repré- 
sentes depuis  1700  jusqu'en  ]735| 
ils  ont  été  insérés  dans  le  recneil  gé- 
néral des  Opéras.  Ou  a  encore  de 
IJanchel  quelqiifs  Pièces  /i/grtiues  , 
Ue^  Odes,  des  i  antafes,  des  /■  pi- 
tres ^  dout  la  ver»!  lie  a  l  ion  est  ^ssez 
douce,  mais  un  peu  foible. 

■  *  DANCKERS  (  Corm  ille  ),  gra- 
veur hollandais,  et  mar*  hund  d'e  s- 
tampes à  Anvers  vers  Tau  1704.  On 
à  de  lui  des  Zlumes  romaines,  giii- 


vées  en  petit  avec  du  goût  et  de 
rinlelligeuce ,  et  plusieurs  suites  de 
différons  sujets.  11  aroit  un  fils  qui 
fut  sou  élève ,  et  qui  se  distingua  dans 
le  même  art  par  un  talent  supé« 
rieur  au  sien.  Plusieurs  Pa\sai^e$ 
gravés  par  ce  dernier  d'après  Wou- 
vermaiis  et  Bergheni  sont  estimés 
des  counois'^enrs,  et  plusieurs  nnlres 
pièces  d'après  Le  *l'itieu ,  Gëiaid 
Seghers ,  etc. 

DANCOURT.  royez  Ancouht 

(d'). 

DANDELOT.  F^ovez  CouoNi , 

nMV.  * 

î  DANUERÏ ,  fou  de  la  cour  de 
l'empereur  Théophile,  vers  l'an  85o, 
diverlissoil  ce  prince  par  ses  naïve- 
tés. Comme  il  avoil  la  lihcr'é  d'nlîf^r 
par-tout,  il  entra  un  jour  l/iuaque- 
ment  dansuti  cabinet  de  l  unpéra- 
irict  Théodora ,  tandis  qu'elle  ndsoii 
ses  prières.  Son  oratoire  étott  orné 
de  très-belles  images ,  qu'elle  gardoit 
fort  secrélemeni  pour  les  cacher  à  la 
vue  de  !'(  mperenr  qui  ëloit  icono- 
claste. Danderi,  s  étant  rendu  au  dî- 
ner de  l'empereur,  lui  dit  qu'il  avoil 
trouvé  rimpératrice  qui  baisoii  les 
plus  jolies  poupées  du  fnond^.  Théo- 
phile se  douta  que  c^étolent  de* 
images;  Aais  l'impératrice  lui  dit 
en  riant  que  ce  fou  avoil  pris  pou^ 
des  poupf'ps  itnages  de  ses  filles, 
avec  lesquelles  eiic  étoit  devant  le 
miroir.  Théophile  crut  uUe  chosé 
quil  ttonvbit  plaisante.  Théodora , 
piquée  contre  Dandert,  lé  fil  bien 
châtier,  pour  lui  apprefldrd  â  ne 
plus  parler  de  poupées,  qu'alissllôt 
qu'il  en  éldit  questiotf,  il  mettoitie 
doigt  Sur  sa  bouche. 

1 1 DANDINI  { Jérôme ),  jésuite , 
d'une  bonne  famîHe  de  Césène  dans 

la  Romagne,  fut  envoyé  par  le  pape 

Clément  VHT,  en  \b'S^ ,  an  Mont 
L.iljai)  en  qualité  de  iioMce,  ches  les 
Maroiules,  pour  d»'i  <Mi\  rir  leur  vé- 
i  riUbie  ciujuuce.  iiicuaid  bimou  ^ 
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traduit  nuUen  en  français  la 
Relation  de  9on  voyage^  La  Haye , 
1684 ,  in-i  a,  avec  des  remarques ,  où 
il  relève  irès-soiivcnt  les  erreurs  du 
texte  ,  et  qui  eu  Tout  loul  le  prix.  Ce 
jésuite  niounitleaGnovembie  i654, 
à  89  ans.  Ou  a  encore  de  Ini  nu 
Commentaire  .snr  les  trois  livres 
d'Arislote ,  animé ^  sous  le  titre 
d'EiUica sacra fCeakmf  iGSi,  très- 
peu  connu. 

0.'  DANDINI  (Hercule-François  ) , 
comte  et  professeur  en  droit  à  Pa- 
doue,  në  en  1691,  mort  en  1747, 
à  66  aus,  Avec  la  répulaiion  d'un 
homme  savant,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont, 
I.  De  fore  n  si  scril>encii  ratione.  11. 
De  sciviiuùlbus  prœdiorum  ifiter- 
pi-etaUones  per  epistola$ ,  etc. 

♦ni.  DANDÏNI  (César),  peintre 
florentin,  élève  du  chevalier  Cu- 
radi ,  du  Passignano  et  de  Christo- 
phe AUori  y  avoit  nue  manière  cor- 
recte ,  fine  et  l^ère.  On  voit  de  lui 
plusieurs  beaux  Tableaux  d'autels 
dans  les  églises  de  Voilerre  et  de  ;  a 
pairie,  principalement  dans  celle  de 
la  SantissimaNauziata, 

*  IV.  DANDINI  (Vincent  )i  né  à 

Florence  en  1607,  fut  élève  de 
César  son  frère  ,  de  Passiguano  ,  et 
cïilui  à  Rome ,  de  Piètre  de  Cor- 
tone.  Ses  laleus  dans  le  dessin  lui 
méritèrent  d  être  nommé  prince  de 
ra<»dëniiê»  ce  qui  lui  fit  &ire  un 
grand  taÛean,  dont  il  fut  honora- 
blement récompensé.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  sa  réputation  lui  fit 
donnera  peindre  plusieurs  tableaux, 
pour  les  églises;  ces  ouvruL^ts  mi- 
rent le  comble  à  sa  gloire,  et  U 
mourut  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs en  1675. 

*  V.  DANDTNI  (  Pierre  ),  peintre 
de  Florence,  né  en  1646  ,  mort  eu 
17 13,  fut  employé  par  le  grand- 
duc ,  de  sorte  que  presque  tous  ses 
ouvrages  se  trouTent  à  Florence.  U 
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a  copié  les  tableanxdesgrandsmaîtres 
dans  la  plus  grande  perfection. 

-i-I.DANDOLO  (Henri),  noble 
Vénitien,  naquit  eu  1108.  L'his- 
toire u*a  signalé  ses  talens ,  sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  son  carao* 
tère  que  dans  les  dernières  année» 
de  sa  vie  ;  mais  les  actions  de  la 
vieillesse  font  présumer  celles  de  sa 
^  irililéqui  sont  inconnues.  Au  mois 
de  juin  1193,  Daudolo  fut  élu  do^e 
de  Venise;  il  avoit  alors  84  ans. 
Les  Français  qui  se  réunirent  pour 
la  quatrième  croisade  envoyèrent , 
en  laoi ,  six  députés  auprès  de  ce 
doge,  pour  solliciter  des  secours  de 
cette  puissante  république,  et  no-* 
tamment  des  vaisseaux  de  irans-^ 
port.  Dandolo  accueillit  fa\orable- 
ment  la  députatiou  ,  et ,  après  en 
a\  oir  couféré  avec  le  conseil  d'état , 
il  consentit  d'accorder ,  à  certaine» 
conditions,  les. demandes  qui  lui 
éioient  faites.  Les  croisés,  an  lira 
d'aller  délivrer  Jérusalem,  abandon- 
nèrent, pour  payer  leurs  dettes  et 
pourvoir  à  leurs  besoins,  celte  en- 
treprise sainte,  prirent  et  pillLToiit 
quelques  villes  de  la  Daliuaiie.  Dan- 
dolo ,  occupé  à  accroître  les  rela- 
tions commerciales  de  son  pays  , 
saisit  la  droonstanœ  où  le  leuno 
Alexis  vint  solliciter  Tappui  des 
Vénitiens  contre  l'usurpation  de  soik 
oncle  ,  qu!  avoit  détrôné  son  père , 
empereur  de  Conslanlinople  ,  pour 
engager  les  croisés  à  replacer  ce  prince 
sur  le  trûue,  et  u  pot  ler  leurs  armes 
vers  cette  capitale.  Cent  vingt  ba- 
teaux, plats  ou  palandres,  pour  les* 
chevaux ,  deux  cent  quatre-vingts 
vaisseaux  chargés  de  soldats.,  et 
soixante -dix  de  provisions,  son- 
tenus  par  cinquante  galères  armées , 
composuitut  la  Hotte  destinée  à  celte 
expédition.  Dandolo  en  fut  le  Nes- 
tor. AVrivé  à  Constantinople ,  il 
sut,  malgré  son  grand  âge,  réunir 
i  la  sagesse  de  ses  conseils  la  valeur 
d'un  jeune  guerrier.  Isors^e  les 
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Woises  assiégèrent  crlte  capilnîe  ,  on  |  ctît  possédé  par  le  cardinal  Tlnroinim 
Voyoit  (IlIus  le  fort  (în  coinbal  le  éîoillrès-eslinië,  ime  iioIkc  ùt  s  laifj 
VGiiëiable  doge  ,  ai  aie  de  toutes  les  plus  lemaïquôblea  de  la  ville  dô 
](>ièces,  debooi  s\>i  le  ponlde'fta  ga-  Venise ,  melës  avec  Wucoup  d'aii-^ 
1ère ,  Oi\  rëteiïdard  de  Saint-Marc  très  anecdoies  ëirangère»  ,  tnais 
'floltoità  se&  c6Us,  animer  ses  ra-^  1  i|fl'il  réduisit  par  la  suite  à  ce  qui 
Meurs  par  des  ménnces  et  de»  pro^  1  concernoil  seulement  Ictoi  de  Ve- 
messes.  Son  vaisseau  aljorda  le  pre-  ni.^e.  Il  est  ei'i  'ore  Fauleur  de  quel— 
inier  ,  et  l);i:idolo  précéda  tous  les  I  tpies  Lettres  à  l''rau(;ois  Pétrarque  > 
^lerriers  sur  le  ri\;ige.  Bien  tôt  i  lis-  J  pour  lequel  il  avoil  btiaucoup  des-* 
iTuil  que  les  troupe»  de  l'usurpateur  1  lime  et  d'amilié. 
du  urine  y  dan»unè'si>rtie  qu'elles      y.,  nivr^nr^  vr'       ^  tr» 

Srenl,  a  voient  acbaliU  une  partie        i..        i    ,  ,       .  > 

j      li     j         •  »      1     1   •  1    -         iiu  pr?c<.tK  ut ,  ue  vers! au  id7Q. 
de  celles  des  croises,  il  vole  a  leur         ,      ,    ,     '          ^n»^  »*»/y» 
^      -  •    !     1                  moalra  de  bonuo  heure  uii,  ej^prit 
secours,  et  parvient  a  les  sauver.  I    .  .   ^ 


Daudolo  fut  lame  du  conseil ,  et 
déploya  1>eaucoupdf'  prudence  et  de 
sagesse  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  Couatautlnople.  Lorsqu'en 
•i3o4  les  croisés  s'occupèrent  de 
nom  mer  uneiDpereurd*OrieUt,tous 
les  suCFrages  se  réunkeut  en  faveur 


pénétrant  et  des  dispositions  heu- 
reuses pour  les  lielles-tettres  et  la 
jurisprudence  ^  qu*d  étudia  dans  les 

universités  les  plus  célèbres  de  11- 

Inîie.  Reçu  doc.eiir  daus  celle  de 
Padoue,ily obtint  litontôtune chaire 
de  droit  civil,  quil  remplit  avec  la 
plus  grande  d.sltncuon.  De  retour 


du  doge.  II  eut  la  gloire  de  ûiériler   ^'1";  ^"  ZT,,;:     J     ,  ,  T 

,  j  "  r    ^  V      -     A  r     I  Q*us  sa  patrie  il  remplit  une  des 

et  de  retnsef  I  empire.  A  «^on  relus,  | .  •  «     •  i       ,     ■  .     ,  , 

'  '  '  charges  les  plus  un  perlantes  de  la 

magistrature  ,  et  devint  suocessÎTe* 

ment  ambassadeur  et  .membre  dit 


la  couronne  impériale  lut  posée 
sur  la  tète  de  Bim^ouin ,  comte  de 
l*'iândre.  DaUs  le  partage  des  pro- 
.-vincei  de  i*einpire ,  Dandolo  obtint 
laBomanis'^'eiténftit  proelamé  des»- 
pote;oalui  chaussa  les  brodequins 
pourpres ,  signé  de  la  royauté  chez 
les  Grecs.  Il  termina  sa  longue  et 
glorieuse  carrière  l'année  suivante, 
en  ii2o6,  à  97  ans.  11  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saiute-Sophie.  Il 
laissa  deux  filji,  Renier  ,  qui  fut 
revêtu  de  la  dignilé  de  procureur 
ét  Saïut-.Marc,  et  Fanlin  ,  ^ut  fut 
.patriàrché  de  Constantiuople*  ' 

*  IL  DANDOr.O  (  Aodré  ) ,  do«e 
de  Venise  en  î 3  ,  prorondénietil 
versé  dans  le  droit  pubhc  et  dans 
^es  lois  civiles  ,  qu'il  étudia  sous 
Richard  MâlombrÂ,  célèbre  jnriscon- 
•ulttf,  comme  il  eU  donna  des  preu- 
ves par  les  six  livres  qn*il  ajouta 
aux  statuts  de  Venise  ;  il  donna  aussi 
rî;ni^  une  Chronique ,  qui  a  été  ini- 
priiiv':»  dans  le  Kecneil  dcséerivains 
Ut:  i  iiisluire  d  llaiic  ^  doul  le  luauusr 


conseil  secret.  Eugène  IV  le  nomma 
protonotaire  apostolique,  légat  à 
latere  ,  etisnile  gouverneur  de  Bo- 
logne ,  en  Im  eontéranl  en  même 
temps  un  pouvoir  irès-étendu  sui: 
l'exarcbat  de  Revenue  et  sur  tout  la 
territoire  de  la  Romagne.  U  mourut 
au  mois  de  février  t44d«  On  a  de 
lui  :  Incipit  compendh/m  reperew 
disstmr  ,  etc.  pro  cat/iuficœ  Jidei 
inslruclione.  Ou  lui  atiribue  aussi 
Tractatus  de  ben^ciia  ;  Jiesponsa 
qiiœdarnjuridica ,  et  un  grand  nom- 
bre de  Jpiâcoun  en  manuscrits ,  qui 
éioient' conservés  /lana  le  diapltra 
de  la  cathédrale  de  Padone. 

*  IV.  DANDOLO  (Antoine),  nl»> 
à  Venise  en  i43i  »  étudia  la  juria- 

prudeuce  à  Padoue,  dans  laquelle  il 
lit  des  progrès  si,  rapides ,  qu'il  fut 
choisi  pour  l'ense  gnt  r  dans  les 
écoles  de  cette  ville,  et  ensuite  daus 
celles  de  Pérouse  et  de  Tise.  Rap— 
j^civ  a  \  cms;e  j^ar  so^         f  ^  X 
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reiupiit  avec  distiucUou  les  char^ 
ges  les  plus  iniportanteft  ;  et  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  lëgatîoBS ,  de- 
yenu  ensuite  membre  du  conseil 
des  dix ,  et  podestat  de  Baveiine ,  il 
fut  empoisonné  clans  ceMe  ville  eu 
i47J-  11  a  composé  plusieurs  Trat^ 
tés  sur  le  droit  civil ,  (jui  n  ont  pas 
^të  imprimés. 

*  V.  DANDOr.O  (Marc),  Vé- 
iiLliea  ,  né  en  ii4:)6  ,  s  appliqua  à 
l'étude  avec  tant  daclivilé,  qu'il 
i\xl  reyu  docteur  eu  droit  civil  et 
canon  dUlu  Fnàiversité  dé  Padoue. 
n  poesëdoit  parfaitement  la  langue 
^^recque.  De  retour  dans  sa  pairie 
il  remplit  plusieurs  emplois  consi- 
dérables, etfut  envoyé  en  ambassade 
en  Pologne,  el  auprès  de  plusieurs 
autres  souverains.  II  mourut  à  Ve- 
nise eu  i535.  On  u  <le  lui ,  Oraùo  ad 
Ferdinandum ,  Bispaniœ  et  utrîûs- 
M$  StcHkè  tttiâoiieutn  relent  , 
%abiUt  ^eap.  in  Casfello  uovo , 
1607  ;  O ratio  in  taude'tk  3*  CrucU, 
catena  in  1*.  Psalm.  ex^'Cecatfeita 
«ITJB  ejusdem  expositioiie. 

DÂNÛRÉ  -  BABDON.  r^es 
Babjk>n« 

t  DANDRIEU  (  Jean*Ffançols  ) , 
«élèbre  knusicien,  mort  à  Parti  en 
1740,  à  56  aus,  toucboit  ^rihilé- 

ment  l'orgue  et  îe  clavecin.  A  ce«? 
talens  Dandrieu  joiguoil  celui  de  la 
composition.  Ou  le  compare  ,  pour 
le  goût  el  les  Icilens  ,  au  célèbre 
Couperin.  Ou  a  de  lui  trois  livres 
de  Pièces  été  Mt^in ,  et  on  dé 
Pièces  orgue  t  aVec  une  iàits  de 
Nifeie,  qui  6ttt  été  rechercliés;  sa 
mnnque  offire  autant  de  variété  que 
«l'iiarmonîe. 

t  DANE  AU  (  Lam1)ert)  Danmtà, 

ministre  calviniste,  né  à  Gien-sur- 
i.oire  vers  i53o  ,  disciple  du  famenx 
Anne  du  Bourg,  euRt^igna  la  théo- 
logie à  F,eyde,et  nicmnil  à  (\i.slres 
en  1  r)r|6  .  à  66  ans.  Ou  a  de  lui  ,  1. 
des  Comtwniaircs  &ur  saint  Matr- 
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thieu  et  sur  saint  Marc.  11.  Lue 
Géographie  poélique  ,  en  latin , 
Ljon,  i58o,  in-8*.  III.  jfphorismi 
poiilici  et  mili tares ,  Leyae  ,  i638y 
in-12.  IV.  Traité  des  danses, 
quel  est  résolue  la  question  ,  s'il  est 
permis  aux.  chrétiens  de  danst  r  , Pa- 
ris, i58o,  in-8**.  V.  Traila  contre 
les  Bacchanales  ou  mardi —gi as  , 
Paris ,  i583y  in -8*. 

*  D.\NEDI(  Joseph  <?/Jean-Elîcti- 
ne)  ireres,  dits  les  3Tonfalto,  natifs 
de  Treviglio  près  Bergame,  curent 
tous  deu«  la  mène  inuinatîon  pour 
la  peintura.  Le  pitaiier  apprit  cet 
art  du  Guide  ^  etleaecond  du  clie*> 
valierMorazzoni.  La  longue  et  bea- 
reuse  carrière  dont  ils  jouirent  leur 
donna  les  moyens  de  produire 
quaulilé  d  excelîcns  ouvrages  qwi  se 
voient  eu  différeus  lieux  ^  priucipa- 
lemenl  à  Milan  et  à  Turin,  Tous 
deux  moururent  danaltenée  1689; 
Joseph  dlanl  âgé  de  70  ans,  ei  Jean- 
Etienne  de  81  ans.  Dans  la  galerie 
de  Dresde  il  y  a  de  Joseph  Dauedi 
un  Tableau  représentant  saint  Jnr 
toine  caressant  t  Enfant  Jésus. 

1  T.  DANÈS  (  Pierre) ,  né  en  1497, 

à  Pans ,  d'une  famille  nMt  ,  fut 
nommé  f)ar  François  l'*'"  pour  ouvrir 
l'école  grecque  au  < ollf'i^e  royal, il  J 
professa  peudaul  ciuq  aus,  et  eut 

les  plut  illustres  disciples.  U  devint 
ensuite  pflrëceplenr  et  confesseur  du 
dauphin, depuis  François  II.  Danès^ 

envoyé  au  concile  de  Trente ,  y 
prononça  un  fort  beau  discoursen 
1546.  Ce  fut  dans  le  cours  du  con- 
cile qu'il  fut  fait  évêque  de  Lavaur 
en  1557.  Sponde  et  de  Thou  nous 
out  transmisitne  réponse  ingénieu&e 
de  ce  prélat.  Un  four  que  Nicolas 
Pseaume ,  é  vèque  de  Verdun ,  parioit 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
abus  de  la  cour  de  Rome,  Té  vèque 
d'Orviette  ,  regardant  les  Français , 
dit  avec  un  sourire  plein  d'nmertu- 
me  :  Gallus  cantat...  U!unini  .  re- 
piit  révè^ue  dû  Lavaur ,  ad  Uiud 
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£aUicinium  PeUus  resipisceret  ! 
Ce  prélat  se  démit  de  son  ëTèchéen 
1 576  ,  el  mourut  à  Paris  le  ï3  avril 
1577.  Il  ioignoit  aux  comioissances 
d'un  vrai  savant  le  talent  de  la 
parole  ,  la  douceur  du  caractère  et 
la  slraplicilé  des  mœurs,  Sa  rouliime 
éloit  d'écrire  beaucoup  ,  el  de  taclier 
presque  toujours  son  nom.  Ou  le 
croît  auteur  du  traité  de  Ecclesiœ 
Htihus ,  publié  sous  le  nom  du  pré- 
sident Dunnli.  (Fb/eS  DUKANTI.) 
Quelques  critiques  ont  soupçonné 
qup  If»  dixième  livre  de  l'Histoire 
de  France  de  Paul-Emi!e  eloîi  de  lui; 
du  moins  ce  fut  Dauès  qui  l  eavoya 
de  Venise  à  l'imprimeur  Vascosau. 
Ses  Opuscules  oui  été  recueillis  et 
imprimés  en  lySi ,  in~4'*  >  P^i^ 
toins  de  Pierre-Hilaire  Dan^s  ,  de  la 
même  famille  que  l'évèque  de  La- 
va 11  r.  L'éditeur  a  orné  ce  recueil 
de  la  Vie  de  son  parent  qui  avoit 
été  disciple  de  Budé  el  de  Jean  Las- 
caris.  Lai)bé  Lenglet  du  Fresiioi 
attribue  à  P.  Dauès  deux  Apologies 
pour  le  roi  Henri  U,  imprimées  en 
lalîn  en  1 549 , 

t  n.  DANi:S  (Jacques) ,  l'un  des 
plus  pieux  prélats  du  17*  siède  , 
d'abord  président  à  la  chambre  des 
compte»  de  Paris ,  puis  intendant 
de  Languedoc  Âprès  la  mort  de 
Magdeleine  4^  Thou  son  épouse,  et 
du  fils  qu*dle  lui  avoit  donné ,  Da- 
nés  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  fait  maître  de  l'oratoire  du 
roi,  conseiller  d'élat  ordinaire,  et 
enfin  évêque  de  Toulon  Tau  ï64o. 
Ferme  el  jaloux  de^i  intérêts  de  l'E- 
glise ,  il  donna  des  preuves  de  son 
sele  à  la  célèbre  assemblée  de  Mantes 
en  1641.  Se  sentant  infirme ,  il  se 
déniit,  Tan  i65o,  de  son  évèché  et 
de  ses  autres  places,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  hounes  œnvros. 
Il  fit  plusieurs  fondations  piousr^  , 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  hérité 
de  se»  pères,  et  ajcheva  ses  {onrsdaus 


les  exercices  de  la  piété.  Il  mourut  le 
5  juin  166a  à  Paris,  sa  patrie,  ea 
odeur  de  sainteté ,  dans  sa  7  a^année. 

*  m.  DANÈS  (Pierre  Louis),  ne' 
à  Cassel  eu  Flandre  l'an  1684  , 
enseigna  la  philosophie  avec  distino- 
lion  à  Louvain ,  fui  curé  de  Saint* 
Jacques  à  Anvers  Tan  i7>4«  p^ssa 
à  Ypres  en  1 7 1 7 ,  où  il  fut  chanoino 
gradué,  président  du  séminaire  épis-* 
copal  et  péniirncier.  En  1753  il  re- 
tourna à  Louvain  pour  succéder  à 
Daelmau  dans  la  chaire  de  lhéo> 
logie.  Il  y  mourut  le  98  mai  1736. 
Nous  avons  de  lut ,  I.  Jnstitutionee 
doc  tri  nos  chrisHanœ  ,  Louvain  , 
1715  et  1768.  Cest  un  abrégé  dcr 
théologie  ;  entre  autres  ,  de  jîde  , 
spe  et  charitate , .  Lo  n  \  a  m  ,  1 7  55  , 
in-J9  ,  plein  d'érudiuon  ,  el  l'un  des 
meilleurs  que  l'on  ait  sur  celle  ma- 
tière. IL  Ge/feralie  temporum  no^ 
tioy  Ypres,  1796,  in-la.  Cet  on- 
V  rage  a  été  apigmenté  par  Martin 
Page,  Louvain,  174>'  Paquot  em 
a  donné  une  nouvelle  édilion  ,  avec 
des  notes  et  des  suppléniens  jusqu'à^  ^ 
l'an  1772,  Louvain,  1773. 

t  DANET  (Pierre),  long-temps, 
curé  à  Paris  sa  patrie ,  ensuite  abbé 
de  Saint-Nicolas  de  Verdun  ,  mort 
en  1709  ,  en  revenant  de  Lyon, 
étouffé   dans  un   bourbier   où  la 
voiture  versa.  Danet  est  célèbre  pat 
son  Dictionnaire  latin  et  français^. 
par  un  au  tre  Dictionnaire  français 
et  latin  ,  à  l'usage  du  dauphin  et 
des  princes  ses  ftls.  Le  latin  est  l)eou- 
coup  plus  exact  et  plus  uuie  que 
le  français,  trop  chargé  de  circon- 
locutions ,  et  de  mauvaises  phrases 
de  Piaule  ;  mais  ut  Vun  ni  Tantre 
ne  sont  plus  guère  consultés  ;  nous 
avons  de  meilleurs  ouvrages  dans 
le  même  genre.  On  a  encore  de  lui^ 
Dictionarium  antiquitatum  Roma- 
nantm  et  Grœcarum ,  in  usum  del' 
phini  ^Vdixi  ^  1698  et  1701,  iu-4'*.  ' 
Danel  fut  du  nombre  des  interprè* 
tes  dauphins  »  choisis  par  le  duc  d» 
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Moutausier.  1!  eut  en  partngc  le 
Phèdre,  qu'il  Honna  avtc  une  iiiler- 
prëtalioii  el  des  noies  l.ilines.  Ce 
Couiiiieiilaire  a  uioiiis  de  répiilatiou 
que  «es  Dictionnaires.  Si  lesourra- 
gea  de  Danet  ne  ftrenl  pus  de  ce 
priuce  un  savant  houme,  tla  oon-î 
Iribiièreiit  à  éclairer  la  France, sur- 
tout (lai)s  un  temps  où  l'on  n'avoil 
Xieu  de  meilleur. 

t  DANFRIB  (Philippe)  ,  lailleur- 
gëuéral  des  luonnoîes  de  France  en 
1068,  a  taifln  les  poînrotî»  d'un  ca- 
ïaclère  d'miprinierie  lres-agré:il)?»* , 
imitant  l'etrilure  bâtarde  ,  el  s'en 
est  servi  pour  i  eiiiuou  de  quelque» 
écrite  qu'il  a  publiés  sur  les  mathé- 
matiques. On  estime  son  livre  in- 
iilulê  Vécîaration  de  l*u$age  du 
graphomèire ,  par  la  pratique  du> 
quel  Ion  peut  mesurer  toutes  les 
distances , Paris ,  iÔ97,in-8^. 

t  I.  DAN6EAU  (  Louis  Covr- 

CILLONde),  Tii' nibre  de  l'académie 
française ,  abbé  de  Fontaines-Daniel 
et  de  Clermont ,  ué  à  Paris  en  jan- 
Tier  1645,  y  mourut  ïe  1*'  jan- 
vier 1733,  à  80  ans.  Né  de  parens 
prote^lans  ,  il  fut  hii-mème  élevé 
dans  cette  croyance.  Za  célèbre  Bos- 
auet  le  convertit  à  la  religion  ç»- 
tholique.  L'abbé  Papgeau ,  dans  ses 
Mémoires^  pag.  210  ,  rapporte  lui- 
inêine  quelle  méthode  suivit  l'é- 
véque  de  Meaux  pour  ramener  à  ce 
changement.  Peu  de  gens  de  qualité 
ont  aimé  les  belles  -  lettres  autant 
que  lui,  et  se  sont  donnés  au- 
tant de  monvement  pour  en  rendre' 
l'étude  facile  et  agréable.  II  imagina 
plusieui^s  nouvelles  méthodes  pour 
Apprendre  l'iiisloire  ,  le  blason,  la 
géographie,  les  généalogies,  les  inté- 
rêts des  prinçes  et  la  gratnmaire 
frauçaise.  On  lui  doit  quelques 
Traités  sur  ces  différentes  parties. 
L  Méthode  de  géographie  hietori^ 
fife^  1706  ,  in-fol,  n.  Leuprinei- 
VCM  du  blason  ^  m   1,4  planches, 


riquc  des  rois  de  France ,  qwî  se 
jOue  comme  le  jeu  de  l'oie,  avec  un 
pet.l  livre  qui  en  explique  la  ma^ 
nière.  IV.  Ueflexiona  sur  toutes  les 
parties  de  la  grammaire  ^  1684, 
in'13.  L*auteur  s'est  occupé  avec 
succès  d\  faire rénuniéiaiion  exacte 
de  tous  les  sons  de  notre  langue ,  et 
d'assigner  à  chacun  une  marque  par- 
ticulière ;  il  y  présente  aussi  des  c  on- 
sidérations tres-savantes  sur  les  di- 
veises  inanières  de  conjuguer  des 
Grecs,  des  L.iUns  ,  des  Français^ 
des  Italiens ,  de&  Espagnols  et  des 
Allemands.  V.  S>e  Vélectiow  de 
r empereur  ^  1758,  in-8*  ;  mais  son 
principal  ouvrage  est  le  premier  et 
une  partie  du  deuxième  ;  des  dia-- 
logiiea  sî/r  l  immortalité  de  Vame^ 
aliribues  ordinairement  à  l'abbé  de 
Choiay,  Paris,  1684,  iu-12.  O  li- 
vre ettt  assez  commun  ;  mats  ses  an- 
Ires  productions  sont  plus  rares  ^ 
parce  qu'il  n*en  faisoit  tirer  qu'un 
petit  nombre  d  exemplaires  qu'il  dis^ 
tribuoit  à  ses  amis.  Ses  Essais  de 
grammaire  sont  contenus  en  trois  ^ 
lettres  d'un  académicien  à  un  autre 
ai  adéniicien  ,  Paris,  1694»  ^"-4*  » 
réimprimés  avec  unç  lettre  sur  l'or- 
thographe ,  avec  un  supplément , 
Paris  ,1711,  in-^"*.  L'abbé  d'Olîvet 
a  fait  réimprimer  une  partie  des p^ 
lits  écrits  de  labbé  de  Dangeau  en 
1754,  in-ia,80us  le  titre  d'Opus- 
rules  sur  la  langue  française  ;  Vé- 
diLeur  paroit  n'avoir  pas  connu  les 
C'o/ifiidérationa  sur  les  diverses  ma- 
nières de  coi^juguer  des  Grecs,  des 
Latins,  des  Français,  des  E^pa^nok 
el  des  Allemands,  car  il  a  négligé 
de  l'insérer  dans  cette  cotleclion, 
bien  qu'il  soit  dit  dans  lavertisse- 
ment  que  Von  offre  le  re(  ued  des 
sept  ou  huit  brochures  de  l  abbe  de 
Dangeau.  Cet  abbé  possédoit  presque 
toutes  les  langues,  le  ec ,  le  latin  , 
ritalien ,  l'espagnol ,  le  portugais  , 
l'allemand  ,  et  les  langues  qui  en  dé- 
pendent. Ses  vertus  étoieiit  bien  an^ 
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nité  pour  les  malheureux,  ditd  A- 
Jeinbcrt ,  il  prodigiioit,avecuue  for- 
tune médiocre ,  ses  secourt  à  Tindt- 
geuce  j  et  joiguoit  À  fet  bienfaits  le 
bieiifat^  plus  grand  de  les  cacher.  » 

t  n.  D ANGEAU  (  Philippe  de 
Cor^RciLLOX,  tnarqni»  de),  frère  du 
precedeut,  iinqint  dans  la  Beau  ce  en 
l638.  Les  agrtmeuâ  de  sou  esprit 
et  de  sa  figure  lavancèrenr  à  la  cour 
de  Louis  XIV  ;  et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  place 
dans  racadémie  française  et  dans 
celle  des  sciences.  11  nioiirul  à  Paris 
♦'Il  17UO,  chevalier  ries  ordres  du 
roi  jgrand-niaitre  des  ordres  royaux 
et  militaires  de  Noire-Dame  du 
Monl-Carmel  et  de  Saint-Lazare-de- 
Jérusalem.  Quand  il  fut  revêtu  de 
cette  dernière  dignité,  il  procura 
par  ses  soins  la  fondation  de  plus  de 
vingt -cinq  commanderics  ,  et  il 
employa  les  revenus  de  la  grande 
maiU  vse  à  faire  élever  eu  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  la 
meilleure  noblesse  du  royaume.  A 
la  cour,  dit  Fontenelle  ,  oà  Ton  ne 
croit  guère  à  la  probité  et  à  la 
vertu,  il  eut  toujours  une  re'pnta- 
lion  nette  et  entière.  Ses  discours, 
«es  manières,  tout  se  scnloii  en  lui 
d'une  politesse  ,  qui  éloit  encore 
moins  celle  d  un  homme  du  grand 
inonde  que  d'un  homme  officieux 
et  bienfaisant.  On  lut  reprochoit  la 
manie  de  yoirioir  être  un  très-grand 
seigneur.  Madame  de  Montespan, 
qui  ne  le  croyoit  pas  fait  pour  jouer 
ce  rôle  ,  disoil  malignement  de  lui 
<(  qM  on  ne  pouvoil  s'empèclier  dp 
1  aimer  et  de  s'en  moquer.  »  li  a  voit 
épousé  eu  premières  noces  Françoise 
Morin ,  sœur  de  la  marécbale  d*Es- 
trées ,  et  en  secondes  la  comtesse 
de  Lœwestein ,  de  la  maison  Pala- 
tine  ,  mais  d'une  branche  peu  opu- 
lente. Ce  fut  le  rardinal  de  ?'urs- 
temberg  ,  oucle  de  la  ùeinolselle  , 
qui  lit  ce  dernier  mariage.  Ou  a  du 
muirquLs  de  Dangcau  des  Mémoires 
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manuscrits,  dans  lesquels  Voltaire  , 
Hënaull ,  La  Beaumelle  ont  puisé 
plusieurs  anecdotes  curieuses.  Il  y 
en  a  beaucoup  de  hasardées.  Ce  n*é- 
toit  pas  toujours  Dangeau  qui  faisoit 
ces  Mémoires  ;  «  c  etoit  «  selon  Tau- 
teur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  un 
virux  valet-de-chnnibre  imbécile, 
qui  se  mèloit  de  faire  à  tort  et  à 
travers  des  gazettes  manuscrites  de 
toutes  les  sottises  qu'il  euteudoitdans 
les  antichambres.  »  En  réduisant 
cette  phrase  un  peu  tranchante ,  il 
en  résulte  qu'on  doit  se  tenir  en 
garde  en  lisant  les  Mémoires  qui  poi  - 
lent  le  nom  du  marquis  deDangear, 
Le  plus  considérable  de  ces  mor- 
ceaux est  un  Juurnal  ilc  la  Cour  de 
Louis  XIV ,  que  Von  croit  extrait 
des  mémoires  manuscrits  du  mar- 
quis Dangeaii.  Voltaire  Ta  voit  fait 
imprimer  avec  des  noies  qneTau- 
teur  du  Dictionnaire  des  Anonymes 
attribue  sans  fondement  à  Sylvain 
Marécbal.  Ces  noies  s  uit  bien  de 
Voltaire.  Il  est  inipoisibîe  d'y  mé- 
connoître  le  fond  de  ses  idées  et  le 
tour  de  son  stvie.  Il  confirme  ou 
dément  les  anecdotes  rapportées  par 
Tauleur  du  jourual,avec  ce  ton  d'au- 
torité qu'on  lui  a  quelquefois  repro- 
ché en  pareil  cas,  mais  que  pou  voient 
justifier  la  fidélité,  la  certitude  des 
renseignemens  que  lui  a  voient  four- 
nis les  personnes  de  l'anciennê  coiif 
les  mieux  instruites  de  ce  c|ui  s'y 
éioit  passé.  Souvent  aussi  il  cite  son 
Siècle  de  Louis  XIV  ,  comme  pour 
prendre  le  journal  îi  témoin  de  la 
vérité  des  du  s-s  nn  il  a  dites  dans 
celle  histoire.  LnliU,  on  »!oil  se  rap— 
])eier  qu  il  a  mis  des  notes  lout-à- 
fait  semblables  aux  souvenirs  de 
niadame  de  Caylus.  Parfaitement 
informé ,  comme  il  Tétoit ,  de  tous 
les  ëvéuemeus  du  règne  de  Ironie 
XIV  ,  il  ne  de  voit  yms  pouvoir  s'em- 
pêcher, en  lisant  un  livrequi  y  avoit 
rapport,  d'appuyer  on  de  réfuter 
par  quelques  iiiois  écrits  à  la  marge 
les  faiu     U  reconnoissoil  yérilahle» 
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OU  fAxsx,  On  a  encore  de  Inl  UQ  fteltt 
Ouurage ,  aussi  en  manuscrit ,  dans 
lequel  il  peint  d'une  manière  inté- 
ressante Louis  XIV  ,  tel  qu'il  ëloil 
au  milieu  de  sa  coux.  — *    oj.  HejH" 

"  t  DANGEVILLE  (mademoiselle), 
«xcellenle  actrice,  iti  la  plus  célèbre 

*  qui  ait  rempli  jusqn'A  présent  les 
rôles  de  soubrette.  En  appliquant  à 

sou  art  une  distinction  réservée  à  la 
peinture,  on  a  dit  avec  raison  d'elle 
qu'elle  fui  une  artiste  d'histoire  plu- 
tôt que  de  geare.  En  effet, elle  s eloît 
j^articulierement  attachée  à  repré- 
senter parÊûtemeot  les  inœurs  et  les 
caractères.  Il  est  impossible  de  sur- 
]ias8er  jamais  le  naturel  et  layérité 
de  son  jeu.  On  ne  peut  aspirer  qu'à 
les  égaler.  Elle  est  morte  trè»-àgée 
à  Pans ,  au  coiiunencçmeut  de  mars 
179b. 

1 DANHAVER  ou  Dakhawer 
(  Jean-Conrad  ) ,  théologien  luthé- 
rien, né  dans  le  Brisgaw  en  i6o3 , 

obtint  une  chaire  d'éloquence  à  Stras- 
bourg eu  1629.  Il  eut  plusieurs  autres 
euiplois  honorai>les  dans  la  même 
ville, où  il  mourut  à  l'àge  de  57  ans  , 
prédicateur  de  Téglise  cathédrale ,  et 
dojen  du  chapitre.  Danhaver,  dé- 
Toré  par  le  xèle  le  plus  amer ,  passa 
presque  toute  sa  Tie  À  écrire  avec  une 
espèce  de  fureur  contre  tous  ceux 
qui  n'eloienl  pn»!  de  la  confession 
d'Augsbourg.  il  s  opposa  forU  inent 
à  la  réunion  des  luthériens  et  des 
calvinistes.  On  a  de  lui  un  ^raud 
nombre  d'ouvrages  ;  ceux  qm  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sont,  I.  21e 
Spirâûs  Saneti  ptweaêione ,  in-4*'. 
II.  De  Christi  persondy  officio  et 
bencfiih  ,  in- 8°.  lU.  De  Voîo 
Jephtœo^  in-S**.  IV.  Prœadamitœ , 
in-S**.  V.  Collegium  Psycologicum 
circajirisiotelem  de  Jnimâ,  Stras- 
bourg, i6$f>,  in-'S'*.  VI,  Idea  boni 
iiUerpretu  et  maliiiosi  calumnior- 
iQrU,  1670, ûi'S'*.  VIL  Idta  boni 


ditputaioriê  etmaliUosi^opàistœ , 
in-8». 

*  11.  DAl^IiAVEli  ou  D0NNAU£H, 

Oakbavbi,  exoekient  peintredepor- 
traitaynëenSoaabe,exerçad'aboni,  à 
rimitation  de  son  père ,  lliorlogerie, 
puis  la  musique.  S'étant  rendu  à  Ve« 

nise  pour  se  perfechonuer  dans  ces 
deux  arts,  il  y  ht  la  conuoisâ«iace  de 
Sébastien  Konibelli  ,  apprit  de  lui 
la  peinture  ,  el  deviai  sou  meilleur 

élève.  En  Hollande ,  il  imiu  avec 
succès  ]a  manière  de  Rubens,  Enfin 
il  fut  appelé  à  Pétersboiirg ,  oà  il 
mourut  en  1737 ,  comme  peintre  de 
Pierre-le^rand. 

t  \  DANIEL ,  le  4*  des  grands 

prophètes ,  jeune  prince  du  sang 
royal  de  Juda  ,  fut  conduit  en  cap- 
tivité à  Babylone  ,  après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  l'an  606  avant  J.  C.  Na- 
buchodonosor ,  Tayaut  choisi  pour 
être  d|i  nombre  des  jeunes  gens  qu'il 
destinoit  à  son  service ,  le  fit  élever 
à  sa  cour ,  et  changea  son  nom  en 
celui  de  Balthasar.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  langue  des 
CliaUiéeus  fureîU  rapides.  Son  es- 
prit, joint  à  la  sagesse  de  ses  mœurs, 
lui  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Nabuchodonosor.  Ce  prince  lui 
confia  le  gouvernement  de  toutee 
les  provinces  de  Babylone ,  et  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages.  Quel- 
que temps  après ,  Nabuchodonosor  , 
vainqueur  d'un  grand  nombre  de 
nations  ,  voulpt s'attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  se  ht  faire  une 
statue  d'or ,  et  commanda  à  tous  ses 
sujets  de  Tadorer.  Daniel  s  y  refusa. 
Ses  compagnons  l'ayant  imité  fu- 
rent jetés  dans  une  fournaise  ar- 
dente, d'où  ils  furent  retirés,  sui- 
vant la  Bible,  sans  avoir  rien  souffert. 
Daniel  .  sous  le  règne  de  Balthasar  , 
expliqua  à  ce  prince  les  paroles  tra- 
cées sur  la  muraiUe  de  la  salle  de 
son  festin  par  une  main  inconnue  ; 
paroles  qui  nnfermoient  rarrèt  de 
mort  de  ce  prince.  Après  la  mort 
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de  Baltbasar  ,  Darius  le  ]\tbdelefît 
son  priiicipiil  ministre.  Sa  faveur  et 
son  me'nle  excitèrent  la  iiilousie  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit  des 
peges:  ilrefuî^a  les  houueurs  divins 
à  Darius ,  et  lut  condamné  à  la  fosse- 
aux-lions.  Dieu ^  selon  l'Ecriiure ,  le 
piéaerva  miraculeusemeni ,  et  ses 
accusateurs  furent  punis  comnw  ils 
le  mëritoient.  Il  fut  jelë  une  seconde 
fois  dans  cette  fosse  ,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  l'idole 
de  Dagon ,  et  en  fut  délivré  par  un 
second  miracle.  Le  saint  prophète 
mourut  à  làge  ci  environ  88  ans, 
vers  la  fin  du  règne  de  Çyrus ,  après 
avoir  obtenu  de  h^i  Yédh  pour  le  re- 
tour des  Jui&y  et  pour  le  rétablis- 
sement du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Les  Juifs  ne^Wiellenl  pas 
Daniel  nii  nombre  des  prophètes  ; 
niaih  Jrsns  Christ  lui  a  donné  celle 
qualité.  La  plus  célèbre  de  ses  pro- 
pliëlies.  est  celle  de  la  mort  de 
J.  C. ,  qui  de  voit  arriver  au  bout  de 
eoixante^dix  seoMines ,  composées 
.  de  sept  aunées  chaame,  et  qui  toutes 
ensemble  font  le  nombre  de  quatre 
ceut  quatre-vingt-dix  ans,  à  comp- 
ter depuis  l'ordre  donné  p^r  Ar- 
taxerrevS-LoB^neniain ,  la  vingtième 
année  dt  sou  règne,  pour  rebâtir 
Jérusalem  ,  jusque  vers  la  fin  de 
l*empir)e  de  Tibèi'e ,  auquel  tombe 
1#  temps  de  la  dernière  semaine.  On 
croÂtoommunément  que  c  est  Daniel 
qui  confondit  les  vieillards  calom- 
niateurs de  Su  saune,  La  réputation 
de  ce  prophète étoit  .si  grande,  même 
pendant  sa  vie  ,  qu'elle  éloit  comme 
passée  en  proverbe  :  u  Vous  êtes  plus 
sage  que  Daniel»  (  a.  B.  3. }  >  disoit 
Es^cbîel,  avec  ironie  âu  roi  de  Tyr. 
lies  Orientaux  regardent  Daniel 
comme  l'inventeur  de  la  géomance  , 
cVsi  à-dire  de  Tari  de  deviner  l'ave- 
nir sur  des  points  traeés  au  hasard. 

t  II.  DANIEL  (  saint  ) ,  né  à  Ma- 
rathe près  de.  la  ville  de  Samosaie , 
embrassa  la  tIc  p^aitente,  ei  se  tîi 
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monter  sur  le  sommet  d'une  colonne 

où  il  Hxa  son  séjour  :  Genade,  évê- 
qiK  de  Conslantinople  ,  s'y  fit  mettre 
pour  lui  conférer  la  prêtrise  ,  et  de- 
puis Daniel  \  dil  la  messe.  Gubas, 
roi  de  la  Coichide,  étant  venu  re- 
nouveler alliance  avec  les  Romains  , 
rempérenr  le  niena  voir  le  saint 
reclus,  et  ce  dernier,  du  haut  de 
sa  colonne ,  devint  Tarbitre  du  traité 
qui  unit  les  deux  souverains.  Il  en 
descendit  pour  solliciter  Basilique, 
qui  eloit  parvmi  a  l'empire,  de  ne 
point  soutenir  Icà  Eutychiens  et  de 
donner  la  paix  à  l'Église;  mais 
n'ayant  pu  le  persuader,  il  lui  prë* 
dit  la  fin  de  sa  puissance ,  et  remonta  - 
sur  sa  colonne  où  il  mourut  à  Và^ 
de  80  ans ,  vers  l'an  490,  asaistépai 
le  patriarche  £uphéiiuus, 

m.  DANIEL.  P"&y.  Chilp^ic. 
n*  IL  ^ 

IV.  DANIEL,      Arnaui',  n**  L 

t  V.  DANIBL  (  Gabriel  ),  né  en 
1649  À  Rouen ,  prit  Tbabil  de  jé-' 

suite  en  1667.  Après  avoir  professé 
plusieurs  aunées  dans  sa  patrie ,  il 
fut  envoyé  à  la  maison  professe  de 
Paris ,  pour  y  être  bibliothécaire.  Il 
y  finit,  le  a3  juin  1738  ,  une  vie 
très-laborieuae  ,  et  remplie  par  la 
oompositioa  de  différens  ouvrages, 
presque  tous  b^en  écriU.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Le  Voyage  au  monde 
lie  Descartes,  in- 12  ,  Paris  ifîgo; 
c'est  une  réfutation  de  système  de 
ce  célèbre  philosophe  ,  euvelop|)ée 
sous  une  iiclion  ingénieuse.  LUe  a 
ëtë  traduite  en  latin,  en  italien  et 
en  anglais.  II.  Hiêioire  de  la  Milice 
Française,  Paris,  1721 ,  â  vol.  in- 
4^.  C'est  le  tableau  des  changemens 
qu i  s'y  son  t  fa  i  ts  d epu  i Té  tabl  i sseraent 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules  , 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
U  est  intéressant  ;  mais  il  y  manque 
bien  des  traits.  III.  Une  Histoire 
de  France ,  dont  il  j  a  plusieurs 
éditions.  La  meilleure  est  celle  de 
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1755  ,  en  17  vol.  in-4**.  Louis  XIV^, 
rempli  de  projets  pour  rëMvation 
des  légitimés ,  et  qui  n'omettoit  rien 

pour  y  préparer  le  public ,  chargea 
le  P.  Dauiel  d'appuyer,  dans  son  His- 
toire de  France  ,  sur  les  grands  ëta- 
blissemens  des  bâtards  de  nos  rois. 
Silol  que  i  ouvrage  eut  para,  le  roi 
eu  parla  av  ec  éloge  ,  en  recommanda 
la  lecture  ;  il  fallott  le  tire  ou  Tavoir 
lu.  Daniel  reçut  le  breviet  dliisto- 
riographe  de  France,  a\  ee  une  pen- 
sion. Le  P.  Griffet ,  chargé  de  cette 
édition,  Fa  enricViie  d'un  grand 
nombre  de  disserlaiions  de  Thisloire 
du  règne  de  Louis  XllI ,  et  du  jour- 
nal historique  de  Louis  XIV.  De 
Lombard  a  fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  Mézerai  et  de  Da- 
niel, Amsterdam,  1733,  iQ-4*>^^de 
ce  parallèle  i!  résulte  que  l'histoire  du 
jésuite,  quoique  pleine  dp  defanls,  est 
encore  la  moins  mauvaise  qu  on  ail, 
du  moins  jusqu'au  règne  del^ouis  XI. 
Il  a  rectifié ,  grâce  à  Cordeaioi ,  à 
Valois ,  et  à  Le  Cointe ,  les  défauts 
de  AK^rai  sur  la  première  et  la 
deuxième  race.  On  avoue  qu'il  liarre 
avec  netteté  et  avec  justesse ,  et  qu'il 
arrange  as'«pz  bien  les  faits;  mais 
il  est  sans  force  et  sans  élégance.  On 
lui  a  reproché  ,  dit  Voltaire,  que  sa 
dicliou  n'est  jxis  toujours  assez  pure; 
que  son  stjle  est  irop  foible  ;  qti'il 
n'intéresse  pas;'qu11  n'est  pas  pein- 
tre ;  qu'il  n*a  pas  assez  fait  con- 
noitre  les  usages,  les  mœurs,  les  lois; 
que  son  Histoiro  est  un  long  détail 
des  opér.ilioiis  de  guerre,  dans  les- 
q\ielles  un  historien  de  son  état  se 
trompe  presque  toujours.  En  lisant 
sou  Histoire  de.  Heuri  XV,  dit  le 
même  auteur  ,  on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand  hom- 
me :  des  manœuvres  de  guerre  sè- 
chement racontées,  de  longs  discours 
iui  parlement  en  laveur  des  jésuites  , 
€t  eaihi  la  vie  du  P.  Col  Ion ,  lor- 
xnent  dans  Daniel  le  règne  de  ce» 
grand  prince.  Ce  qu*on  a  dit  de  son 
Htstoijre  dt  Henri  IV^  oa  peut  It 
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dire  de  celle  des  autres  princes,  du 
moins  de  ceux  qui  approcheoi  le 
plus  de  ces  derniers  temps  :  car  pour 
les  rois  anciem ,  il  est  assez  exatit 

dans  les  jugemens  qu'il  en  porte;»  il 
n'est  pourtant  pas  exempt  de  lia  lté* 
rie  ,  lorsqu'il  parle  de  leurs  défaites. 
«  Si  vous  lisez  le  P.  Daniel  ,  dit 
Mably,  vous  v  errez  qu'il  ne  s  est  pas 
même  douté  du  plan  qu'il  auroit  di^ 
se  proposer.  Au  lieu  d'étudier  Tan-* 
cien  terapsjil  a  trouvé  plus  com- 
mode d'en  juger  par  le  nôtre.  Voyant 
la  monnrrhie  par-tout  où  il  trouve 
le  nom  de  roi,  il  ne  parle  jamais 
des  coutumes,  lanlôl  plus,  laulôt 
moins  grossières  ,  qui  foqnoienl  le 
seul  droit  public  de  la  nation.  11 
vous  mène  de  Ciovis  Jusqu'à  nos 
jours,  sans  que  vous  soupçonniez 
ces  révolutions ,  tantôt  sourdes,  tan- 
tôt brtjynntes  que  nous  avons  éprou— 
vées.  ))  Le  eomte  de  lioulamviUers  , 
le  même  qui  disoil  a  qu'il  éloit 
presque   wnpo.H.sible    qu'un  jésuite 
écrivit  bien  l'Histoire  de  France», 
trottvoit  dans  celle  de  Daniel  près 
de  dix  mille  erreurs.  Le  savant  abbé 
de  Longuerue  pensolt  à  peu  près  de 
même.  «  Tl  assure,  disoit-il ,  qu'il  j 
a  travaillé  20  ans  -  il  en  laudroit 
40  :  et  puis  tant  cl  autres  ouvrages 
qu'il  a  laits  pendant  ces  20  années.  » 
L'abbé  Millot  lui  fait  un  antre  re- 
proche non  moins  fondé  que  ceux 
de  l'abbé  de  Longuerue  ;  il  blâme 
son  intolérance.  Dauiel  prétcndoit 
qu'on  devoit  exercer  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  liélérodoxes,  pour 
étoufl'er  vn  naissant  ces  pestes  pu- 
bliques. Mais  ,  dit  l'abbé  JViîllot ,  il 
auroit  pu  observer  que  les  supplices 
a  voient  allumé  le  feu  au  lieu  de 
l'éteindre,  que  plus  il  faut  répri- 
mer les  perturbateurs  de  l'état ,  plus 
on  doit  avoir  de  compassion  pour 
des  malheureux   qui  n'ont  d'autre- 
crime  que  Terreur.  L'historien  jé- 
suite devoit  savoir  que  le  zèledelft 
religion  n'est  pas  contraire  à  l'hu- 
mamté.  Daniel  ayoit  fait  piécéder  1» 
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imblication  de  son  Histoire  par  un 
écrit  de  670  pages  in-12  ,  iuliliilë 
Obseivatioris  critiques  sur  l'His- 
toire de  J  t  ance  ,  écrite  par  Mése- 
r£Uf  Paris,  1700.  Lobjel  de  celle 
brocbtirft  étoit  de  rtndrv  Miserai 
suspeci,  odkuz^t  mëpikftble ,  aux 
prînœt,  atuK  ministres,  aux  conr* 
tttans ,  aux  gens  de  robe ,  au  haut 
clergé,  aux  religieux, iiux  fînairrif-rs, 
aux  Feiiiiues,  et ,  eu  le  décredilaul 
auprès  de  lous  Ïps  f^ens  qui  lisent  , 
de  le  relt'guer  dans  Un  auuLiiambte^. 
Ce  projet  ne  réussit  poinl  ;  mais  il 

SroUva  aux  juges  imparliaux  que 
léserai  ëtoit  souvent  inexact ,  et  se 
livroit  quelquefois  à  ses  préventions 
et  à  son  humeur.  IV.  Abrogé  de 
T Histoire  précédente ,  en  9  vol. 
in-12  ,  réiinpritntJe  tu  ivâi  ,  en  12 
vol. ,  avec  la  Continuation  par  le 
P.  d  Orival,  et  traduite  en  anglais , 
en  5  vol.  in-S*.  V.  Entretiens  He 
CiéantAe  et  <t£udoxe  sur  tes  Let- 
tres au  Protfi/icial    de  Pascal , 
1 69/1  ,  in  - 1 2  ;  traduits  en  latin  ,  en 
italien  ,  en  espagnol ,  en  anj^lais  ; 
ils  oui  elé  réfutés  par  1).  Mailhi»'U 
Felii-Uidior,  mort  év( que  de  -Macra. 
Cette  réponse  de  Daniel  ,  nialgré 
quelques  bonnes  raisons,  et  les  tomê 
qu'teurent  ses  confrères  de  la  rëpaU"- 
dre  ,  ne  servit  qu'à  prouver  com- 
bien il  ëtoit  diHicile  d'atteindre  à 
rëloqnence  et  à  la  bonne  plaisante- 
rie de  Pascal.  VI.  IJnf»  y  r  ion  du 
savant  Traité  de  Louis  Léon  sur 
^immolation  de  l'Jgneau  Fastai^ 
Paril  1675,  in-ia.  V!I.  Une  foule 
de  Brochure  eur  les  disputes  du 
temps  ,  dans  lesquelles  Tauleur ,  ami 
du  P.  Teliier ,  éloit  entré  avec  beau- 
coup de  chaleur.  La  plupart  se  trou- 
"vent  dans  le  recpeil  de  ses  Ourra^ 
ges  philusophiques  y  théologiques , 
apologétiques  et  critiques ,  1 7  24  » 
eu  3  vol.  in-/|j*.  Celte  coUectiou 
renferme  quelques  opuscules  men- 
tionnés plua  haut  ,  et  beaucoup 
d*autrei  dont  le  détail  «eroii  trop 
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Vl.î)AMCL(Pierre),avocat  d'Or- 
léans,  bailli  de  la  justice  lemporrlle 
de  l'abbaye  de  !3aint-Benolt- sur- 
Loire,  mort  ù  Paris  en  i6o3 ,  étoit 
un  bon  littérateur  ;  il  rassembla  une 
riche  bibltotfaèqfue  de  manuscrits. 
On  a  de  hii ,  I.  Une  édition  de  Vjfu^ 
lularia  de  Plante.  II.  Des  Commet 
taires  de  iServius  sur  Virgile^  elc. 
Paul  Petau  et  Jacques  Bongurs  ache- 
tèrent sa  l)il)liot]ièque  ,  dont  nue 
partie  lut  IraiisjKHlee  daus  la  suite 
à  Slocivhohn  ,  et  i  uuii  e  au  Vatican. 

VU  n.\NlEL(Samnrl),  fils  d'un 
musicien  anglais  ,  né  à  Taunton 
dans  le  comté  de  Sommerset  en  1 56i2, 
fut  tout  à  la  fois  poète  et  historien. 
Ses  Ejdtree  ont  la  fiicilitë  de  celles 
d'Ovide;  91^ Pièce»  de  théâtre  ont 
été  recueillies  eli  1718,  et  forment 
2  vol.  in  -  1 2  ;  son  Histoire  des 
gtf erres  civifcs  des  mations  (P  Yorck 
et  de  L.attcaslre ,  publiée  eu  i6o.|  , 
se  fait  lire  avcc  intérêt.  Mais  elle  a 
en  moins  de  réputation  que  l'His- 
toire d'Angleterre  depuis  l'orieiiie 
de  la  nation  jusqu'à  Edouard  III. 
Celle-ci,  augmentée  par  Trussel ,  a 
obtenu  nn  très-grand  nombre  d*ëdi-* 
tioiis.  Daniel  esl  mort  en  161g. 

YlII.  DANIEL  DE  Paiezac.  Foj, 

PaiEZAC. 

IX.  DANIEL  DE  VoLTiiumi.  Foj. 

VOLTJJIIIIE. 

*  I  )AN l ELLl  (Etienne) ,  médecin , 
né  en  1  ,  dans  une  petite  ville  du 
territoire  de  Bologne  en  Italie ,  oc- 
cupa avec  di^Unctiou  une  chaire  dans 
Tuniversité  de  œtie  villes  Les  ou- 
vrages qu'on  a  de  ce  médecin  sont 
latms,!.  yînimadversio  fiodierni 
stattis  medii  inœ practicœ,  N'  enetiis, 
1709,  in -8".  11.  yfnimadversinni 
hodierni  medicinœ  stattis  additio, 
Bouoniîe,  1719,  in-8"*, 

fî.  UANKERSDBKY(Comcine), 
architecte,  né  à  Amsterdam  en  i56i , 
mort  eu  i634«  A^rès  ia  mort  de  soa 
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père,  qui  ayoit  long-temps  exefoé 
la  profeeûoit  d'architecte ,  il  remplit 
aa  place  pendant  40  ans ,  bâtit  en  5 
ans  la  bourse  de  celte  ville,  et  fit  un 

pont  de  çierre  sur  l'Amstel ,  qui  a 
1200  pieds  de  large.  C'est  le  premier 
qui  a  trouvé  le  moyen  de  bulir  des 
ponts  de  pierre  sur  les  grandes  ri- 
Tières  sans  gêner  le  cours  de  leurs 
eaux. 

*U.  DANKERS  de  Ky  (  Pierre), 
peintre  d'Uladîslaa  IV,  .roi  de  Suède 
et  de  Pologne  ;  sa  grande  habileté , 
et  Tart  admirable  avec  lequel  il  fit  le 

portrait  du  roi  el  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour,  lui  attira 
beaucoup  de  louanges  et  im  grand 
crédit  à  la  cour.  Cet  artiste  llorissoit 
encore  en  i63o. 

*DANKS  (François  )  ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  à  Amsterdam  vers 
i65o ,  peignoitavec  succès Thistoire 
dans  de  petits  tableaux.  U  réussit 
nussi  fort  bien  dans  le  portrait.  La 
figure  du  Temps  ,  qu'on  roit  en 
pierre  sur  le  Hecregrafl  à  Amster- 
dam ,  est  d'après  un  modèle  Tait  par 
Dauks ,  qni  modeloit  fort  l^ien  en 
terre  et  eu  tire. 

*  DANl.OUX  (N.),  peintre  dis- 
tingue d  iiisloire  ,  moi  i  à  Fans  ie  5 
janvier  1809  »  ^  ^'^S^ 
▼iron ,  passa  à  Londres  à  Tëpoque 
de  la  révolution,  o&  il  se  fit  une 
srande  réputation  pour  le  portrait. 
A  son  retour  à  Paris  il  exposa  au 
salon  un  tableau  représentant  la 
Punition  d'une  V estale  y  et  te  Por- 
trait en  pied  de  Véuêque  saint  Léon. 
Le  gouvernement  d'alors  lui  ordonna 
de  te  faire  disparoitre.  M.  Tabbé 
Delille ,  en  parlant  du  tableau  de  la 
Vestale  de  Danloux  dans  son  poème 
de  la  Pilié ,  s'est  pin  à  rendre  hom- 
mage à  son  auteur  qui  ëtoit  son  ami. 
Danloux  a  voit  de  la  Rues^e  et  de  la 
gaietédans  l'esprit;  iiétoitl>oamime 
et  se  platsoit  à  contrefidre  tous  ceux 
q^u'il  Toyoit  dans  le  monde.  Ce 
genre .  d*amuiement ,  en  lai  déro- 


bant ime  partie  de  son  temps ,  a  ' 
singulièrement  nui  aux  avaj^tageic 
!  qu'il  auioit  pu  retirer  jde  son  arL 

DANNEVILLE  (  Jacques-BosUcli* 
sieur  de) ,  ave«at  au  parlement  de 
Normandie ,  né  à  Danneville ,  dîo->  . 

cèse  de  Coutances ,  est  compris  dans 

les  rôle»  de  l'arrière-ban  de  1639. 
On  a  de  lui  un  livre  inlilulé  /a/- 
ventaire  de  l'/nàioire  de  Isurman-' 
die  ^  Rouen  ,  1646,  in -4^.  Cette 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDRI  (  Mjthol.)  Ce 
dien  est  très -révéré  des  Indiens  ^ 
comme  médecin.  Ces  peuples  ne  lut 
ont  consacré  aucun  temple  ,  mais 
son  image  est  placée  près  de  celle  de 
Wishnou ,  sous  la  figure  d  un  savant 
qui  lit. 

i  I.  DANTE  ALiGHiiRT ,  le  pre- 
mier poêle  céltbre  qui  ait  paru  dans 
l'Italie  moderne  ,  après  les  siècles 
d'ignorance  et  de  barbarie ,  naquit  à 
Florence  en  1  a65.  Son  véritable  nom 
étoit  durante ,  dont  on  fit  Dante 
par  une  abréviation  usitée  alors  par- 
mi les  Italiens  ;  et  ce  nom  lui  est 
resté.  Sa  famille  éloii  une  des  plus 
nobles  de  Florence.  D;iuie  entra  fort 
jeune  chez  les  cordehers  i  niais,  ne 
pouvant  s'accommoder  de  la  vie 
claustrale,  il  la  quitta  avant  d'avoir 
prononcé  ses  vœux.  Un  esprit  vif  et 
ardent  le  jeta  dans  l'amour  ,  dans  la 
poésie  et  dans  lesfactions.  H  embrassa 
le  pnrti  gibelin ,  ennemi  des  papes. 
C'étoit  vouloir  èlre  persécuté;  et  il 
le  fut  par  Boniface  VIU ,  et  par 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe- 
le-Bel ,  que  ce  pontife  a  voit  envoyé  à 
Florence  agitée  par  plusieurs  fao* 
tions,  pour  y  remettre  le  calme. 
Dante  se  trouva  à  la  l)alailledeCam- 
paldiuo ,  et  contribua  par  sa  valeur 
à  la  victoire  de  Caproua  remportée 
par  les  Fiorenlms  sui  l-s  hal>ilaii8de 
Pise.  U  he  maria  eu  inji  et  eut  plu- 
sieurs enfans  :  son  union  néanmoins 
ne  fut  point  heureuse  ^  et  il  chercha 
à  s*en  consoler  par  Tambilion.  Non»- 
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nie  en  iSoo  l'un  deshuilprîéarscle 
Florence  ,  il  déplut  à  un  des  partis 
qui  dechîroient  celte  malheureuse 
cité;  il  fut  chassé  de  sa  patrie,  sa 
maison  lui  rasée  et  ses  terres  pillées. 
La  fureur  de  ses  ennemis  ue  se  borna 
pas  à  ces  excès.  Le  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d^xaminer  la  con- 

^duite  tenue  par  le»  bandit  ,  tandis 
«jn'ila  ëtoient  en  charge.  Dante  fut 
condamné  ,  ainsi  que  se«»  com- 
pagnons d'exil  ,  à  être  brûlé  vif, 
comme  coupable  de  fraudes  et  d'ex- 
torsions. Il  crut  ramener  les  ma- 
gistrats èt  aen  compatriotes  par 
des  repr^sentatibns  touchantes.  Il 
adressa  au  peuple  florentin  une  lettre 
où  il  paraphrasoil  ce  texte  de  l'Ecri- 
ture :  Papule  metts^quid fivf  rihi? 
St  s  coinpbinles  n'ayant  eu  .m  un 
effet,  il  engagea  les  exilés  àsaiiner 
contre  leur  ingrate  pairie.  Ils  for- 
mèrent en  ]3o4  une  petite  ^rmëe, 
i|ui  fut  battue  dans  le  territoire  de 
Florence ,  où  elle  avoit  fait  une  in- 
'ïmrston*  Alors  Dant^  se  rertdit  à  Vé- 
rone ,  avec  loute  sa  fainine  ,  et  s'en 
til  bientôt  exiler.  Can  de  La  Si  aie  , 
prince  de  Vérone,  l'aimoit  el  l'esti- 
moit.  Un  courtisan  lui  dil  un  joiur  : 

'  «  Ifètef-Tous  paa  ^rpris  île  éé  q^^un 
bouflbn  reçoit  beaucoup  de  caresses 
de  la  pan  dn  princft ,  tandis  quW 
homme  savant  et  sage  tel  que  vous 
est  négligé.  1)  Dante  répondit:  «Cha- 
cun chérit  son  semblable.  >^  Ce  mol, 
répété  au  prince,  causa  sa  disgrâce. 
Après  avoir  mené  une  vie  inquiète 
et  errante ,  tantôt  en  AUcniàgne , 
XfiûXSl  à  Fàris ,  it  s*écrïe  dans  l'un  de 
ses  ouvrages  :  «  Par-tout  ilft'Ve'^rle 
cette  langue  toscane,  on  in*k  vu  errer 
et  mendier.  J'ai  mangé  le  pain  d'au- 
trni  et  savouré  son  amertume.  Na- 
vire sans  gouvernail  et  sans  voile, 
pou.ssé  de  rivage  en  rivage  par  le 
souftle  glacé  de  ta  misère ,  les  peuples 
m*attendoient  à  mon  passage  ,  sur 
nn  peu  de  bruit  qui  m'avoit  précédé , 
et  me  voyoient  tout  au  tre  qu  ils  n'an- 
ment  osé  le  croire  ;  j[e  Jieor  montrois 
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les  bléssiflres  que  me  fit  la  fortune  » 

blessures  qui  déshonorent  quiconque 
les  reçoit.  »  Dante ,  fier  et  sensible , 
revint  mourir  pauvre  à  Raveiine, 
le  14  septembre  i32i.  Le  prince  de 
Ravenne  lui  fil  des  obsèques  magni- 
fiques ,  et  prononça  son  oxaison  fu- 
nèbre. En  1483,  Bernard  Bembo, 
préteur  de  Ravenne  pour  les  Véni- 
tiens ,  lit  ériger ,  par  ordre  de  la  ré- 
publique, un  mausolée  où  les  cendres 
de  Dante  furent  placées.  En  1692, 
ce  lonibcau  fu!  réparé  par  le  cardi- 
nal Dominique  Cossi  ,  légal  de  Ra- 
venne. Dante  laissa  plusieurs  fils 
qu'il  avoit  eus  de  Gemma,  de  la  fa- 
mille des  Donaii  de  Florence.  Picore , 
qui  étoit  l'aine,  ei  Jacques,  son  ca« 
det  ,  iîliislrèrf  nt  ,  par  leurs  com- 
meulaires  ,  la  iameuse  comédie  de 
leur  pcre.  Le  premier  passa  une 
pat  lie  de  sa  vie  à  Vérone,  où  il  devint 
fort  liche ,  par  la  Culture  des  lettres , 
etsuT-toui  par  le^  leçotasde  droit  qu'il 
donna;  le  second  vécut  toujours  à 
Florence,  où  il  acquit  la  répuialion 
de  bon  poète.  Dante  ii'oublioit  iii 
les  bienfaits  ,  ni  les  offenses  ;  il 
dit  ou  écrivit  auiant  de  mal  de  se» 
ennemis  que  de  bien  de  ses  amis  et 
de  ses  bienfaiteurs.  Parmi  les  diffé- 
rons ouvragés  de  ^sie  qiill  nous  a 
laissés ,  le  plus  célëbre'est  sa  Corné' 
die  de  t£Afery  du  purjgatoirê  et  du 
paradis  ,  partagée  en  trois  actes  on 
récits.  La  i"^^  édition  de  ce  poème 
est  de  1472,  iti-lol.  et  in-4'^  ;  mai» 
la  meilleure  e&l  de  Venise,  1677', 
5  vol.  in- 4**,  fig-  ;  et  l\ine  des  plus 
joliea  est  celle  ne  Paris ,  1 768 ,  9  vol. 
in-i  ^.  G  rangier  Ta  traduite  en  frali- 
çais,  à  Paris,  1596  et  1697,  5  vol. 
in-12,  ainsi  que  le  comte  Colbert 
d'Eslouville ,  pelit-fils  du  grand  Col- 
l)ert.  Celle  traduction  a  éle  revue, 
corrigée  et  publiée  par  le  libraire 
Sallior,  Paris,  J796,  3  voL  in-8*. 
Le  manuscrit  de  cette  version ,  qui 
est  très -inexacte,  ^toit  connu  Je 
Montèsquieii ,  qui  en  parle  dans  ses 
Lettres  îamiUèies.  L'auteur  a'â^va , 
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dans  les  détails  de  cet  ouvrage ,  que  • 
les  Italien^  appellent  diuin ,  au-des- 
sus du  mauvais  goût  de  son  siècle*  11 
est  pleÎD  de  peiisëes  aussi  justes  que 
profondes,  d'images  fortes,  de  pein- 
tures cliarmautes ,  d'expressions  de 
génie,  de  tours  délicats^  de  saillies 
ingëuien.ses ,  de  morceaux  hrillaiis 
et  pathéliqiies  :  le  spectre  d'Ugoliti 
qu'où  y  trouve  est  une  dtis  licLious 
les  plus  fortes  qu'ait  jamais  euiàutées 
respriibumain  y  et  elle  sufiîroit  seule  - 
pour  iiDinortaliser  son  auteur.  Mais 
l'inveatiou  de  Touvrage  est  en  gënë* 
ral  bizarre ,  et  le  choix  des  person- 
nages qui  entrent  dans  ce  lahlt-au  , 
fait  avec  trop  peu  de  goût,  est  sans 
'variété  d'alliludes.  Cette  divine  co- 
médie ,  que  quelques  Italiens  ont 
regardée  comme  un  beau  poëme- 
épique,  n*est  qu'un  beau  monstre. 
Dante  trouve  d'abord ,  à  lentrée  de 
l'enfer^  un  lion  et  une  louve.  Vir- 
gile 8*oîîre  à  lui  ,  ]iour  lui  faire  les 
honîipurs  du  lieu.  Le  poète  lalm  i\n 
montre  dans  l'enfer  des  demeures 
très-agréables  ;  dans  l'une  sont  Ho- 
mère ,  Horace ,  Ovide  et  Lucaiu  ; 
dans  nue  autre,  Electre,  Hector, 
Lucrèce,  Bru  tu  s  ,  Satadin;  daosune 
troisième ,  Socrale ,  Platon  ,  Mippo- 
crate  et  Averroès.  Enfui  paroit  le 
vérila])le  euter,  où  Plutou  juge  les 
daiuués.  Le  voyageur  y  reconnoîl 
quelques  cardinaux  et  quelques  pa- 
pes ^,îl  ëtoit  sur^tont  fort  animé 
contre  eux.  Boniface  VUI  et  Charles 
6e  Valois  y  sont  traités  avec  outrage. 
*II  veut  déshonorer  la  race  du  der- 
nier, en  ;n  nnrrtîit  que  Hugues  Capet 
etoil  fils  d  un  boucher.  Ce  irait  lanc  é 
contre  la  naissance  du  chef  de  la 
race  capéliene  n'est  pas  de  l'inven- 
tion du  Dante  ;  il  Ta  pris  dans  un 
roman  français  en  vers  alexandrins , 
qui'  paroit  avoir  ét^ composé  (  par  un 
anonyme  )  sous  le  règne  de  Phi- 
lippp-le-Hardi  ou  Philippe-le-Bel  ; 
Cpf  ouvrage,  qui  est  resté  manuscrit, 
inais  dont  on  peut  voir  l'extrait 
dans  la  uu lu  élit:  bibUotbè^ue  des 
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fonjans,  janvier,  1778, 1"  roï.,  dit 
expressément  que  Hugues  Ca^>el  éloit 
fils  dé  JRicher,  chevaiier  et  seigneur 
de  Beaugency,  et  de  Béatrtx ,  fille 
d'uu  gros  boucher  de  Paris,  fable 
absurde,  mais  qu'il  est  tout  simple 
que  Dante,  persécuté  par  Philippe 
de  Valois,  ait  adopli^  pour  déuigrer 
autant  qu'il  éloit  en  lui  le  prince 
dont  tl  avoit  à  se  piamtire.  Uivarol  , 
qui  9  traduit  en  français  le  poème 
du  Dante,  en  a  donné  dans  son 
discours  préliminaire  une  brillante 
analyse  ;  nous  eu  citerons  quelque! 
traits.  «  Par-tout  ce  poète ,  dit-il ,  a 
heurté  ies  préjugés  de  son  temps.  U 
conçut  daus  son  exil  sou  pocuie  de 
ïe/i/er,  àa  purgatoire  et  du  para- 
dis ,  embrassaut  daus  bon  plan  les 
trois. règnes  de  la  vie  future ,  et' 
s'a  t  tirant  toute  l'attention  d'un  siècle 
où  rôn  ne  parloit  que  du  jugement 
dernier,  de  la  fin  de  ce  monde ,  et  de 
ravéncnieut  d'un  autre.  Il  y  a  deux 
grands  acteurs  dans  ce  pce  me  ;  Héa- 
irix,  tille  d'un  genlilhoinnie  flo- 
rentin ,  nommé  Fortiuari ,  qu'il  aima 
passionnément ,  qu  i  lut  fut  ravie  pat 
la  mort,  et  qui  doit  lui  montrer  le 
paradis;  et  virgile,  son  poel^  par 
excellence  ,  qui  doit  le  guuler  aux 
enfers  et  au  purgatoire.  Il  dt-scend 
donc  aux  euièrs  sur  les  pas  de  Vir- 
gile ,  pour  s'y  entretenir  avec  ies 
ombres  des  papes,  des  empereurs  et 
des  autres  personnages  du  temps  , 
sur  les  malheurs  de  lltaliçy^et  par- 
t  nlièrement  de  Florence  :  ce  n'eet 
qu'eu  passant  qu'il  louche  aux  ques- 
tions sur  la  vie  future  dont  le  monde 
s'occupoit  alors.   Comme  il  sa  voit 
tout  ce  qu  on  pou  voit  savoir  de  son 
temps ,  il  met  à  protit  les  erreurs  de 
la  géographie ,  de  Tastrononiie  et  de 
la  physique,  et  le  triple  théâtre  de 
son  poëme  se  trouve  construit  avec 
une  intelligence  et  une  économie 
admirables.  L'efiTet qu'il  produisit  fut 
tel,  que,  lorsque  son  langage  rude 
et  original  ne  fut  plus  entendu  ,  et 
qu'on  «ut  pei  ilu  lu  clei  des  ailusioii». 
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sa  grande  réputation  ne  laissa  pas  de 
s't'leiidre  dans  un  e.sjiace  de  cinq 
ceuis  ans,  comme  ces  cominolious 
dont  l'ébranlement  se  propage  à 
dlmmenset  distances.  Lllalie  donna 
U  nom  de  divin  à  oe  poëme  «I  à  son 
auteur  ;  et  quoiqu'on  Teût  laissé 
mourir  eu  eiLil ,  cependant  ses  amis 
et  ses  nombreux  admirateurs  eurent 
assez  de  crédit,  7  à  8  ans  après  sa 
mort ,  pour  faire  condamu<ir  le  pocle 
Cecco  d'AscoU  à  être  brillé  publi- 

3'  uemeat  à  Florence ,  apus  prétexte 
e  magie  et  d*hërésie,  mais  réelle- 
meni  parce  qu'il  a  voit  osé  critiquer 
Hante.  Sa  patrie  lui  éleva  des  ino- 
nutnens,  et  envoya,  par  d*'(  r»t  du 
sénat  ^  une  députation  à  vu  cl  ses 
pelil5-fil8,qui  refusa  dkèntrer  dans  la 
maison  el  les  bien^-  de  son,  aieul. 
Trois  papes  ont  depuis  accepté  la 
dëdkace  de  la  diuina  jÇàmêdta,  et 
on  a  fondé  des  chaires  'pour  expli- 
quer les  oracles  de  celte  obscure  di- 

Tinité  Au  temps  où  Dnnte  écri- 

voil ,  les  divers  genres  de  liuéralure 
répandus  eu  France  n'offroienl  au- 
cun monument  de  ce  genre.  De  longs 
Tomans'de  chevalerie ,  en  prose  et 
en  vers,  de  courts  fabliaux  »  des  ré- 
cits d'aventures  galantes,  des  contes 
dévols,  des  pièces  de  théâtre,  et  enfin 
des  chansons  qui  offrent  tontes  les 
mesures  et  tontes  les  rimes  bizarres, 
laussemenl  allribuees  à  Marot  et  à 
son  siècle  ,  éloieuLles  seuls  ouvrages 
alors  connus.  J*en  excep  le  cependant 
quelques  mauvaift  traitisde  physique 
et  d'histoire  naturelle.  En  Italie,  on 
ne  faisoit  rien  d'important  dans  la 
langue  du  peuple  ;  tout  s'écrivoit  en 
iaiin.  Dante  a  versifié  par  tercets  ou 
rimes  triplées;  et  c'est,  de  tous  les 
poêles ,  celui  qui ,  pour  mieux  por- 
ter le  joug  s'est  permis  le  plus 
d  expressions  impropres  et  Msirres: 
mais  anasi,  quand  il  est  beau>  rien 
ne  lui  est  comparable.  Son  dialogue 
est  souvent  plein  de  vigueur  et  de 
naturel,  el  tous  ses  personnar^es  sont 
fièri^meut  dessinés.  La  piM4>Ail  de 
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ses  pelnlnrp'î  ont  encore  aujourd'hui 
la  lorce  de  i  anlique  et  la  fraic  ltenr 
du  moderne.  11  est  vrai  cjue  dans  soii 
immense  galerie  de  supjilices  ou  ne 
rencontre  pas  assez  d'épisodes;  et 
malgré  lai  brièveté  des  chants,  qni 
sont  comme  des  repos  placés  de  très-, 
près ,  le  lecteur  le  plus  intrépide  ne 
peut  échapper  à  la  faligue.  C'est  le 
vice  fondamental  du  poèuie.  Enfin, 
du  mélange  de  ses  beautés  et  de  se^» 
défauts  il  résulte  uu  poëme  qui  ne 
ressemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu,  et 
qui  laisse  dans  Tame  une  impression 
durable.  »  On  a  du  poète  lloren^in 
divers  autres  ouvrages  eu  vers  et  eu 
prose  ,  que  les  Italiens  regardent  en- 
core aujourd'hui  comme  une  des 
premières  sources  des  beav-les  de  leur 
langue.  On  a  encore  de  lui  ;  Il  Cun- 
vivio  amoroso  ,  Florence .  1490 , 
in'3%  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  parmi  les  Proses  de  Dante, 
imprimées  avec  celles  deBoccace  ,  à 
Florence,  17 53,  in-4°.  Tl  avoit  écrit 
dans  sa  jeunesse  la  f  ie  nouvcLle 
(  vita  iiuova  ).  C'est  I  hisloire  de 
ses  amours  avec  Béatrix  Fortinun. 
Quelques  commentalenrs  ont  vouhi 
que,  par  Béatrix >  Dante  ait  voulu 
marquer  la  sagesse  divine  ;  mais  les 
critiques,  mieux  instruits  ou  moins 
enthousiastes ,  conviennent  que  c'ei^t 
la  noble  Forlinari ,  sa  maîtresse ,  qu  il 
a  voulu  immortaliser.  De  moiiar- 
chiâ  mundi ,  Venise ,  1  ni\'\ ,  in-8°. 
Cet  ouvrage  fut  publié ,  pour  la  pre- 
mière fois  à  fiâle,  en  1&59,  in-8*, 
et  Simon  Schardius  le  redonna  en 
i»66 ,  dans  la  même  ville ,  dans  sou 
Syntagma  tractatuum  de  juridio^ 
tione  imperiali ,  in -fol.  DuiHe  y 
soutienl  que  l'autorité  des  101s  ue 
dépend  point  de  celle  des  paptu. 
Boccace  fit  paroitre  la  Vie  de  Dante, 
Florence,  1676,  in-^^ Chabauoii  eu 
a  donné  aussi  une  eu  noir'*  langue. 
(  Ployez  CoBBiNErxi ,  n*  1,  )  Ou 
préparoi t  à  Livournt  ,  en  t8o  J ,  une 
nouvel!*;  *';dilion  du  DjuIi-,  laite  sur 
uu  m^uâUii  aHiograpUe  de  l'au 
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i3iO,  qui,  dtt-on,  ëclaircit  la  plu-, 
part  des  endroits  oUcurt  «t  difficiles 
de  ce  poète. 

t  II.  DANTE  (  Jean  Baptiste  ) , 
né  à  Pérouse  ,  excellent  mathéma- 
ticien, Horissoit  ver»  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  inventa  «ne  manière  de 
faire  des  ailes  arlihcielles ,  si  exac- 
tement proportionnées  au  poids  de 
son  corps  ,  qull  s'en  servoit  pour 
voler.  Les  expériences  réitérées  qu'il 
en  fil  sur  le  lac  de  Trasymène  fi- 
nirent par  nn  acculenl  bien  irisic 
•Il  voulul  doinirr  ce  spectacle  à  la  " 
ville  de  Pérouse  ,  dans  le  temps  de 
la  solennité  du  mariage  de  Barlhé- 
lemi  d*Âlviane.  II  s'éleva  très-haut , 
et  Tola  par-dessus  la  place  ;  mats  le 
fer  arec  lequel  il  dirigeoit  une  de  ses 
ailes  s'étaut  rompu  ,  il  tomba  sur 
rëglise  de  Notre-Dame  ,  et  se  cassa 
une  cuisse.  Des  chinirgiews  habiles 
ayant  <^\\ti'i  ce  nouvel  Icare  ,  il 
professa  les  mathe'ma tiques  àVenisey 
où  il  mourut  âgé  de  /|0  ans. 

f  m.  DANTE  (Picrre-VincenO, 
naiil  (1<  Perouse  ,  de  la  famille  des 
iiaiualdi  ,  iniitoit  si  bien  les  f^^'ers 
du  poète  Dante ,  qu'on  lui  en  donna 
le  nom.  U  ne  se  distingua  pas  moins 
par  la  délicatesse  de  .ses  Poésies  et 
son  habilité  dans  les  mathteatiques 
et  dans  l'archi lecture.  Il  mourut  en 
ifna  ,  dans  un  igc  avancé,  après 
avoir  invenlé  plusieurs  Machines  , 
et  (  OUÏ  posé  un  Commentaire  sur  la 
Sphère  de  Sacrobosco. 

'  t  TV.  DANTE  (  Jules  )  ,  fils  du 
précédent  ,  mort  en  i^nb  ,  fut  bon 
architecte  et  mathématicien  renom- 
mé. Il  a  fiiit  un  ouvrage  De  aUu- 
vione  Tyberis. 

t  V.  DANTE  (Théodora  ) ,  sœur 
du  précédent,  née  à  Pérouse  en  1 498 , 
savante  dans  les  malhématiques  , 
excelloit  aut^si  dans  la  peinture.  Elle 
imita  le  genre  de  Pierre  Pérugin  son 
maître. 

.  tYLDAJST£(Vin€«it),  petit- 
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fils  de  Pierre*-Vincent ,  habile  ma- 
thématicien comme  lui  ,  fut  en 
mèine-iprnps  jif  intre  et  scuiptfur. 
iSa  Statue  de  Juie:?  iil  ,  sur  la  place 
de  Pcrouse ,  a  été  regardée  comme 
uncbef-d'œuvrede  Part.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  lui  fit  offrir  des  pen- 
sions considérables ,  pour  l'engager 
à  venir  acfhever  les  peintures  de 
l'Escurial  :  mais  Dante  a  voit  une 
sauté  trop  délicate  pour  quitter  l'air 
natal.  Il  mourut  à  Pérouse  en  1 576 , 
K  /}6  ans.  On  a  de  lui  la  Vie  (le  ceux 
qui  ouï  cxLciié  dans  les  dessins  des 
êtaittes, 

t  Vil.  DANTE  (Ignace),  reliçenx 
dominicayi^  ^né  à  Pérouse  eu  l  yS;  , 
frère  du  pij^cë|eut ,  éloit  babilè  ar- 
chitecte ,  bott,]îeinire  ,  savant  ma-- 
théraaticien  et^  fi  itéra  leur  disUugué. 
Cosme  tit  l  appel  la  à  Florence  pour 
tire  son  ordiitp»  te  ;  et  le  pape  Gré- 
goire XUl  le  chargea  de  pciudi  e  /a 
Galerie  papale.  U  adonné  la  traduc- 
tion de  la  Sphère  de  Procole  Lycée, 
enrichie  de  notes,  et  celle  delà  pers- 
pective d'Euclide  ,  intitulée  ,  La 
Prospettiva  da  IlucUde  ,  tixtdotta 
da  Egnazio  Danti  ^  Fioreuzeperî 
Oiunli  ,  l'S'-'h  ,  in-  i°.  EuHn  ,  on  lui 
doit  la  Vie\i^  Vignole  ,  avt  c  la  ira- 
ducLi(»u  de  ses  règles  d  arcliilec  lure, 
et  des  celai  rcis&ejiieus  sur  celles  de 
la  perspective,  iu-fol.  ,  Bologue, 
1 58^,  et  Rome,  1 583.  Le  pape,  pour 
récompenser  le  rare  mérite  de  Dants, 
le  fil  évèque  deVéUetri;  il  y  mourut 
en  i586. 

*  Vlll.  DANTE  (Jérôme) ,  peintre^ 
né  à  Pérouse ,  mort  à  Tàge  de  SSmis, 
aexéciHé  à  Rome  différens  Travaux 
de  peijiUire  ù  fresque.  Il  dp»»<^tuoit 
correclemenl  el  éloil  bon  coloriste. 

DAN'rFCOrR'r  '  J  an-Baptiste\ 
habile  clianoMie-re<;ulier  de  Sainte- 
Geneviève,  né  en  i643  ,  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mont  à  Paris  sa 
patrie  én  1 694 ,  quitta  cette  cure 
en  1 7 1  o ,  et  se  retira  dans  l^bbaye 
de  Sâimé-Ge&eyiève ,  où  il  monrut 
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Tau  1-18  ,  à  75  ans.  On  a  de  lui , 
1.  î)(  ux  /  <7t/i///75  pour  la  pré>st'ancv 
de  son  ordre  sur  ]es  béiiédiclius  aux 
ttaU  de  Bourgogoe.  U.  Uu  livre  de 
controverse ,  iulitulé  Défense  de 
V  Eglise ,  contre  le  livre  du  ministre 
Claude ,  qui  a  pour  titre  :  Diftnae 
de  la  Réformation* 

DTAMTINE.  Ployez  Aktinb. 

.  t  DANTON  (  Gt orge- Jacques  ) , 

né  à  Arcîft-«ur-Àube  le  a6  octobre 
17&9 ,  fit  sou  droit  à  Paris  ,  et  fut 

reçu  ,  en  17B8 ,  avocat  au  conseil  du 
roi.  Danlou  éloitd*uiiebauteslature; 
il  avoit  des  formes  vraiment  nlhlé- 
tiques^d  es  l  ra  i  Is  bien  ea  r  a  c  t  é  r  i  >  é.s ,  vi  n  e 
Voi-x  de  Stentor.  La  révuluUon  lui 
fouruit  les  iiioyeiis  de  Urer  parti  de 
cette  audace,  et  de  cette  iuiugiuatioti 
ardente  ,  ^ui  lui  éioient  nain  relies. 
Son  ëlocution  yéhémenîe,  les  i  rna<;c'S 
gigantesques  quM  eniployoil  ,  r<'- 
ïierr^îe  qu'il  mettoit  dans  lesmoiudre»; 
traits  de  ses  discours,  lui  atqnirf'iit 
bien  loi  ntie  grande  iutluence  (iaus  lus 
premières  as«>einblées  de  districls. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  le  fameux  club 
des  cordeliers  ,  où  Marat  alioit  tous 
les  jours.  Daaiou  vouloit  une  révo- 
lution, mais  il  u'avoit  aucun  plau 
déterminé.  Des  liaisoTis  Hecrèles  avec 
le  duc  d'Orléans  je  firent  soupçon  aer 
de  lui  èlrc  dévoue.  On  le  présenta  à 
Louib  X\  1  comme  un  homme  dan- 
gereux, et  le  général  La  Fayette  reçut 
bienidt  l'ordre  de  le  faire  arrêter  ; 
■  -dès  ce  moment  Danton  déclara  la 
^guerre  à  la  cour.  Si  Louis  XVI  eût 
été  !>!>!)  conseillé  ,  il  eût  acheté  ses 
poumons,  coiiuneil  avoit  acheté  les 
talens  oralon  t  .s  de  Mirabeau  ;  le  pre- 
.  mier  auroil  dirigé  les  sans-culottes, 
elle  second  les.  philosopiies,  hommes 
d'ëtat.  Danton  se  lia  successivement 
âvec  Mirabeau,  Marat,  Le  Gendre  le 
boucher  et  Robespierre  :  «  Marat  est 
mon  aboycur,  disoit  Danton  ;  po\ir 
Gendre,  il  Faut  en  taire  uu  chel  de 
brigade  rr vol  11 1  lounaire.  »  En  1790, 
û  dcnianda  a  i  assemblée  iMlioualc , 
T.  V. 
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au  nom  des  quarante-huit  sections 
de  Paris  ,  de  dénoncer  à  Louis  XVI 
les  ministres,  comme  ayant  perdu 
la  confiance  delà  nation.  En  février 
1 791  ,  il  fut  élu  membre  du.déjiar- 
tenient  de  Par^s.  Après  Tarrestalion 
de  Louis  XVI ,  il  dirigea  Je  rr.ssem- 
lilernenl  du  champ  de  Mars,  où  l'ou 
deaiajida  la  déchéance  du  roi  ;  il  lut, 
par  suite  de  cet  évént  nient  ,  obligé 
de  se  tenir  qut^lque  temps  caché  ; 
mais  il  reparut  bientôt  avec  plus 
d'audace  et  d'énergie  que  jamais  :  il 
proposa  aux  jacobins  de  forcer  la  lé- 
iiislatvire  à  faire  pajer  la  dette  de 
l'étal  aux  riches ,  et ,  en  cas  de  refus», 
d'employer  des  mesures  de  rigueur 
pour  lesy  contraindre.  Nonmié  élec- 
teur dans  les  asbembiées  du  mois 
de  juillet  delà  même  année  ,  Tordre 
fut  encore  donné  de^-ie  faire  arrê- 
ter, même  dans  le  sein  de  l'assem* 
hlée  électorale  ;  l'huissier  Damien, 
charop  de  l'exécution  de  cet  ordre  , 
fut  arrêté  hii-mèine  comme  viola- 
teur de  la  sou\erainel(^  dti  peuple. 
Ces  persécutions  lui  donnèrent  la 
plus  grande  importance ,  et  en  firent 
un  chef  de  parti.  Danton  ne  craignit 
plus  alors  de  se  déclarer  comme  tel  : 
il  fut  nommé  procureur  de  la  com- 
mune  de  Paris.  Son  pouvoir  daîis  la 
capitale  s'accrut  beaucoup  en  1792. 
Danton  répétoit  souvent  qu  il  falloit 
sans-culoUiaer  la  révoLuliou  pour  la 
faire  tourner  au  profit  des  patriotes^ 
Sur  le  reproche  qu'on  lui  fit  de  ses 

liaisoussecrètesavecleducd'Qrléans; 
il  répondit  :  a  Nous  n'avons,  pas  le 
m\\  ;  quand  nous  aurons  mangé  son 
ni  f^pul  ,  nous  nous  en  déharra«-î5e- 
n»ns.  ■>>  Le  club  des  cordai: ei\s  con!»idé- 
roi l  Danton  comme  le  seul  homme 
capable  de  diriger  de  grands  mouve- 
mens  révolutionnaires  :  c'est  dans  son 
cabinet  que  fut  arrêté  le  plan  de  Ja 
journée  du  ao.juin  contre  la  cour  , 
r;in?i  que  la  jouruf^e  du  joaoût.  T,e 
8  il  alla  à  la  barre  de  l'assemblée 
pour  lui  signifier  que,  si  elle  ne  ]>ro- 
uouçoil  pas  Ja  déchéance  du  roi, 

sa 
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le  dub  des  cordeliers  s' insurge  roi  t 
€t  inarcheroit  contre  la  législature  : 

ces  pn rôles  ,  prouoncécs  avec  une 
voix  de  Stentor  ,  effrayereTU  tous 
les  membres  de  (  •  Ue  asseml'U  coiii- 
posée  eu  fraude  purUe  d'avocats  ,  du 
procureurs,  etc.,  la  majorité  sans  ca- 
ractère et  sans  énergie.  La  déchéance 
de  Louis  XVI  ayant  été  prononcée  le 
lo  août ,  Danton  devint  membre  du 
conseil  exéculiF  ])rovisoire.  Charge' 
du  département  de  la  justi  e,  (Quel- 
qu'un lui  dit  :  «il  faut  espérer  que 
sous  votre  ministère  les  tribunaux 
feront  leur  devoir  :  en  révolution  , 
répondit-il,  les  tribunaux  vont  trop 
lentement,  i»  L'entrée  des  Prussiens 
en  Champagne  ayant  répandu  la 
consteninlioii  dans  la  capitale,  les  mi- 
nistres, un  certain  nombre  des  prin- 
cipaux depuléîi,  et  Robespierre  lui- 
même,  s'assemblèrent  chez  Danton 
pour  aviser  au  moyeu  de  préserver 
la  France  de  l'invasion  des  ennemis  : 
îamats  conjuration ,  chez  les  Romains, 
n'a  offinrt  une  réunion  plus  impo- 
sante et  plus  extraordinaire.  Dan  ion 
y  fut  sublime  ;  il  dit:  «  Regardez- 
inoi ,  la  nature  m'a  douué  lu  phy- 
iioaomie  ùpi  e  de  la  liberté  ;  j  ai  dans 
mon  cerveau  des  ressources  capables 
4*0  faire  trembler  Tuntrers  ;  j'irai 
demain  à  rassemblée  vous  fouetter 
le  sang.  »  EltectiTemenl ,  il  ae  pré- 
^nta  le  lendemain  à  la  barre  ,  el 
termina  son  discours,  quiétoit  très- 
laconique  ,  par  cette  phrase  :  u  Re- 
préiienians ,  la  pairie  est  en  danger  î 
pour  sortir  de  crise  ,  il  faut  de  Tau- 
<oace ,  toujours  de  Tandace,  et  encore 
de  randaoe,  »  H  fut  applaudi  avec 
enthousiasme  :  dès  ce  moment  Dan- 
ton s'empara  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  pouvoirs  ,  dicta  les  mesure'';  de 
défense.  Danlou  lui  le  stud  qui  .s"op- 
posa  à  la  Iraublalion  de  l'assemblée 
«u^elà  de  la  Loire  ,  et  déploya  dans 
cette  circonstance  une  énergie  ex- 
•traordinaîre  ;  Robespierre  ne  la  lui 
pardonna  pas  ,  et  leur  haine  date 

4e^tt«  époque.  Malheurmenomit 
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pour  la  mémoire  de  Danton ,  les 
massacres  des  prisonniers  d'Orléana 

à  Versailles  ,  et  ceux  des  deux  cl 
trois  septembre  f  nient  lieu  pend;iut 
qu'il  étoil  miuisiie  de  la  ju^lice. 
(  Voyez  riiislAJire  miparliale  ,  par 
L.  Prndhomme,  6  vol.  in-S"*.  )  11  fut 
nommé  dépoté  à  la  convention  na- 
tionale parle  département  de  Paris; 
il  y  eut  chess  lui  une  réunion  pour 
savoir  si  l'ouverture  de  la  première 
séance  de  la  convention  ne  s'immor- 
talisf  roit  pas  en  proclamant  la  ré- 
puuiique  ;  mais  les  membres  eloieut 
I>eu  d'accord  entre  eux  sur  le  vœu 
du  peuple  français.  Danton  dit  : 
«  Oa  le  consultera  après;  j'y  mets  si 
peu  d'importance  ,  que   ]e  veux 
que  ce  soit  le  résultat  d'un  déjeùné. 
Le  peuple   est  une  machine  que 
l'on  lait  mouvoir  à    volonté  :  il 
sutht  de  lui  promettre  la  poule  au 
pot.  )>  Chargé  d'une  mission  dans  U 
Belgique ,  pour  observer  la  condniie 
du  général  Dumouriez  soupçonné 
de  trahison,  il  lui  dit  :  a  Petit  b., 
je  suis  persuadé  que  lu  trahiras  la 
république.  »  Le  général  lui  répon- 
dit :  «  Je  suis  sincèrement  parlisau 
de  la  révolution;  mais  voite  sacrée 
guillotine  n'épargne  pas  plus  celui 
qui  remporte  des  victoires  que  celui 
qui  trahi  t.  »  De  retour  de  sa  mission, 
il  se  rendit  de  suite  che?:  Paclie  alors 
maire  de  Paris,  el  lui  dit  :  a  J'ai  be- 
soin ,  avant  fie  vendre  compte  de  ma 
mission,  d'une  insurrection  :  il  lîi'ita 
faut  une  pour  ce  soir.  — Wais  cum- 
menl  voulez-vous  que  je  m'y  pren- 
ne ?  je  n'ai  point  de  fonds  à  ma  dis- 
position, répondit  le  maire. — levais 
vous  envoyer  deux  cent-mille  franca 
d'assignats  que  vous  ferez  distribuer 
adroitement  à  un  certain  notnbre 
de  sa n:^ -culottes  dans  chaque  8*fC- 
tiou,  en  les  faisant  inviter  à  se  ren- 
dre ce  soir  dans  les  assemblées  de 
sections ,  pour  y  délibérer,  à  coups  de 
chaises  et  de  bancs  contre  les  roya- 
listes qui  voudroient  s  opposer  A  des 
mesnrvs  importantes ,  et  vous  paie* 
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tes  les  orateurs  en  raison  de  leurs 
ponmons  ou  de  la  force  de  leurs  poi- 
gnels.»  L'insurrection  cul  effeclive- 
ment  lieu.  Ce  fut  lui  qui  lit  douner 
4o  aous  par  jour  à  toutes  ies  femmes 
qui  as'iistrroienl  assidumeut  aux 
séani  eb  de  la  société  des  jacobins ,  des 
cordelîera,  et  à  celles  de  la  comniune 
de  Baris.  Par  suite,  Marat  attaqua 
Danton  sur  ses  opéralious  dans  la 
Belgique ,  et  Barbaroux  l'accusa  d'y 
avoir  dilnpidë  les  fonds  publics  ;  mais 
il  se  juslifiu.  Cependant  la  Unie  enlre 
les  girondins  et  les  montagnards  pre- 
notl  cbaqu'e  jour  un  caractère  plus 
aërieux.  Danton  semUoit  craindre 
les  suites  de  ces  divisions.  «Le  métal 
bouillonne,  disoit^il;  mais  la  siaïue 
de  la  liberté  n'est  pas  encore  fondue  ; 
si  vous  ne  survt.iHez  fnunief^u  , 
vous  serez  tous  brûlés.  Plus  de  trêve 
entre  les  montagnards  et  Ic^  lâches 
qui  ont  voulu  sauver  Capet.  Si  les 
tyrans  attentoient  à  notre  liberté, 
nous  les  surpasserions  en  audace, 
nous  dévasterions  le  sol  français 
avant  qu'ils  pussent  le  parcourir; 
cl  les  riches,  les  vih  égoïstes,  de- 
viendroieul  les  prenncis  la  proie 
de  la  fureur  populaire.  »  Daulon 
fîil  accusé  de  viser  à  la  dictature. 
Ses  partisans  regardoient  comme 
important  qu'un  nomme  aussi  éner- 
gique £ùt  momentanément  revêtu 
d'un  pouvoir  absolu.  Mais  Danton 
n'éloit  pas  doué  de  ce  géme  qui 
fait  nailre  ,  conduit  et  dirige  les 
évéuemens.  Il  blunia  la  icle  de  U 
raison  ,  poursuivit  les  hébertistes, 
et  dit  :  «  Plus  de  mascarades  anti- 
religieases  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion. »  il  proposa  d'organiser  l'ius- 
Iruction  publique,  les  fêtes  natio- 
nales, qu'il  appela  «  le  pain  de  la 
raison  «  ,  et  demanda  qu'on  célébrât 
une  fête  à  l'être  suprême;  «  car  nous 
n'avons  pas  voulu,  ajouiollt-il,  anéan- 
tir la  superstition  pour  établir  le  rè'- 
gue  de  Tathéisme.  »  Par  ces  mots, 
il  sigualoit  Hébert  et  Chaumette 

comme  ^èchiuiik  natéri^iiMaOf  e(  ^ 
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il  sembla  marcher  d*accord  pendant 

quelques  jours  avec  Robespierre 
pour  les  faire  périr  sur  1  echafaud; 
mais  leur  union  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  l'inimitié  dissinuilée  qui  ré- 
gnoit  entre  eux  a  voit  été  remarquée. 
UobuApierre  ne  lui  pardonna  pas  Hn- 
fluence  qu'il  avoit  eue  dans  plusieurs 
circonstances  sur  les  événemens. 
Lorsque  Danton  voulut ,  le  S  décem- 
bre, suggérer  aux  jacobins  a  <{u'iîa 
dévoient  être  indépendaus  de  toute 
autorité,  il  dit  :  «  U  faut  se  méiier 
de  ceux  qui  veulent  porterie  peuple 
au-delà  des  bornes  de  la  révolu- 
tion. »  Des  murmures  se  firent  alors 
entendre.  U  demanda  à  se  iustifiet 
des  dénonciations  dirigées  contre 
lui.  «  Je  délie,  dit-il,  les  malveil-» 
lans  de  citer  contre  moi  la  preuve 
d'un  crime  :  vous  me  juger,  z  en 
présence  du  peuple  ;  je  ne  dtcbirei  ai 
pas  plus  les  pages  de  mou  histoire 
que  vous  ne  déchirerez  les  pages  de 
la  vôtre.  »  H  tonna  contre  les  divi- 
sions, (c LaissonSydisoit  il ,  à  la  guil- 
lotine de  l'opinion  quelque  chose  ik 
faire  ;  .subordmiîîous  nos  haines  par- 
ticulières à  I  niierêt  général ,  et  n'ac- 
cordons aux  aristocrates  que  la  prio- 
rité du  poiguard4  »  Robespierre ,  qui 
n'étoit  pas  encore  en  mesure  pour 
l'attaquer,  prit  sa  défense ,  et  le  dé- 
clara innocent  des  projets  de  royauté' 
que  les  aristocrates  lui  .itiribuoient. 
Danton  défendit  Camille  Desmou- 
lius,  1  engagea  à  ne  pas  s'effrayer 
desleçous  un  peu  sévères  de  Hobes— 
pierre  sur  ses  numéros  du  Yieûx- 
Cordelier ,  et  invita  la  société  des 
jacobins  à  prendre  garde ,  en  jugeant 
Camille ,  de  ne  pas  porter  un  coup 
funeste  à  la  liberté  de  la  presse, 
((  Apres  la  mort  d'Iltbert,  dit  le  P. 
Ducliêne,  la  iiaïuequi  réguoit  entre 
Robespierre  et  Danton  se  changea 
en  guerre  ouverte.  Danton ,  voulant 
attaquer  le  despotisme  que  Robes- 
pierre exerçoit  dans  les  comités , 
disoit  :  a  Ce  b.  perdra  la  liberté 

avec  M  goiUoiÛMj  en  xévoiuufnif 
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une  saignée  nationale  de  vingt- 
quatre  heures  est  quelquefois  néces- 
saire ;  mais  uier  les  hommes  à  conp*^ 
d'épingles  est  une  fausse  mesure.  » 
Daiuon  fut  quinze  jours  saus  aller 
aux  séauces  de  la  couventiou j,  ce  qui 
fit  concevoir  des  soupçons  à  Robes* 
pierre  ;  mais  Danton  ëtoil  naturelle* 
ment  paresseux.  Il  se  leyoit  à  midi , 
et  son  adversaire  ne  dormoit  pas. 
Ses  nmis  lui  observoienl  qu'il  devoil 
prendre  des  précautions  :  que  .  s'il 
u'avoît  pas  un  uiojeu  prompt  pour 
aucaulii  sou  adversaire ,  il  en  seroit 
la  victime.  On  essaya  de  les  réconci- 

.  lier  y  et  on  les  fit  même  diner  ensem- 
ble. «  Il  est  juste,  dit  Danton  à  son 
ennemi^de  comprimer  les  royalistes  ; 
mais  U0U8  devons ,  dans  notre  jus- 
tice, ne  pas  toufoudre  l'inuocenl 
avec  le  coupable,  et  borner  notre 
puissaiu  e  à  ne  frapper  que  des  coups 
utiles  à  la  république.  »  Robespierre, 
en  iVonçaut  le  sourcil ,  ne  répliqua 
<|iie  ces  mots  :  «  Qui  vous  a  dit 
qu'on  ait  envoyé  à  la  mort  un  inno- 
cent, w  Dès  cet  instant,  tout  espoir 
de  récoucilialiou  fui  détruit  ,  et 
Danton  dit  en  sortant  :  «  Il  faut 
nous  monlrer ,  il  n'y  a  pas  un  ins- 
tant'à  perdre.  »  M^is  son  rival  ëtoit 
dëjà  en  mesure  ;  Saint-Just ,  mem- 
bre du  comité  de  salai  public,  et  le 
Séide  de  Robespierre ,  Ut  un  rapport 
contre  Danton  ,  qui  fui  arrêté  dans» 
la  nuit  du  3i  mars  1794  ?  avec  ceux 
qu'on  prétendit  èlre  ses  complices. 
Enfermé  au  Luxembourg,  ilyaffâcta 
une  gaieté  forcée,  et  avoua  à  La 
Croix ,  député  et  son  compagnon 
cTinfoirtune  ,  qn*on  l'avoit  prévenu 
de  son  arrestation  ;mais  qu'il  n'avoil 
pu  y  ajouter  toi,  «Quoi!  lui  répon- 
dit son  collègue  ,  lu  étois  prévenu  , 
et  tu  t'es  laissé  arrêter;  ta  uoucha- 
lance  et  ta  mollesse  t'ont  perdu  ; 
combien  de  fois  ne  te  Ta-t-on  j^as 
prédit?»  Transféré  à  la  conciergerie, 

'  il  devint  sombre  et  farouche,  et  pa- 
rut humilié  d'avoir  été  la  dnpe  de 
Robespierre;  il  dit  :  a     n'a  vois  pu 
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croire  que  ce  coquin-là  m'anrott  es- 
camoié.  »  Lors  de  son  interrogatoire, 

îl  répondit  avec  calme  :  a  Je  suis 
Danton,  assez  couuudans  la  révo- 
lution ;  ma  demeure  sera  bientôt  au 
utual,  et  mou  uom  vivra  dans  le 
Panthéon  de  l'histoire.  »  Dans  les 
débats  de  son  procès,  ses  juges  em- 
pioyoieul  tous  les  moyens  d'élouffet 
sa  défense  ;  le  président  du  tribunal 
lui  reprochoit  son  audace  :  a  L'au- 
dace individuelle,  du  il  ,  est  sans 
doute  répréhensible  ;  mais  l'audace 
nationale  ,  doul  )'ai  tant  de  fois 
donné  Fexemple,  est  permise,  et 
même  nécessaire ,  et  je  m*honore  de 
la  posséder.  »  Invité  à  cesser  ses  ré- 
criminations contre  se» accusateurs , 
et  à  s'adresser  au  jury,  il  répondit  : 
u  Un  accusé  comme  moi ,  qui  von— 
uoît  les  mots  et  les  cho.s  s ,  ri  pcnul 
devant  le  jury  ,  mais  ne  lui  parle 
pas.  »  Il  réclama  avec  violence  Tau- 
diiiondes  témoins.  «On  veut,  di- 
soit-il,  nous  immoler  à  Tambitiou 
de  quelques  scélérats;  mais  ils  ne 
jouiront  pas  long-temps  du  fruit  de 
leur  lâche  et  criminelle  victoire.  » 
Le  décret  qui  ie  nielloil  hors  de  dé- 
bats le  transporta  d'une  fureur  diiU- 
cile  à  peindre.  Rentré  dans  la  con- 
ciergerie ,  il  s'écria  ;  «  C'est  à  pareil 
jour  que  |'ai  fait  instituer  le  tribunal 
révolutionnaire.  J'en  demande  |Mir- 
doii  à  Dieu  et  aux  hommes  !  Je  laisse 
tout  dans  uu  gâchis  épouvaulabb'.  Il 
u'y  en  a  pas  un  qui  s'entende  à  gou- 
verner :  au  surplus ,  ce  sont  tous  deâ 
Càïns.  Mssôt  m'auroit  fait  guilloti- 
ner comme  Robespierre.  »  Draton 
a  été  condamné  à  mort  le  20  août 
1794,  comme  ayant  voulu  rétablir 
la  royauté.  Il  moula  avec  courage 
sur  la  fatale  charrelte.il  tenoitla  tête 
haute,  ses  regards éloient  pleins  de 
fierté;  il  sembloit  commander  à  la 
Ibnle  qui  rentourdit.  U  donna,  au 
pied  de  l'échaf^ud ,  une  preuve  de 
sensi bible  ,  et  se  tournant  vers  an 
famille  :  «  O  ma  femme  !  ô  ma  bien- 
aimée  !  6  mes  enians!  je  ne  voua 
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Terrai  d<mc  plus  !  »  Puis  s'iiilerroni- 
pntîl  brtisqiiemenl,  a  Uanlon ,  poinl 
de  i'oUjlesse  »  ;  il  iiionla  aussliôi  à  l'ë- 
chafaud  ,ci  (Il  l  au  bourreau  :  u  Tu  mon- 
trerai ma  tèle  au  peuple, elle  en  vaul 
la  peine.  »  Danton  n^étoit  poinl  mé- 
chant ;  il  eut  deux,  femmes  qu'il  a  ren- 
dues heureuseê;  il  aimoil  beaucoup 
ses  eiiraii:>.  Ses  mœurs  domestiques 
étoient  douces.  Il  a  obligé  beaucoup 
de  personnes  pendant  le  cours  de  la 
révolution,  ei sansdislincùon  d opi- 
nion. Mais  Danton  ,  avec  du  génie, 
marchoit  sans  plan.  Il  ne  prévoyoit 
pat  souvent  les  résultats  des  grandes 
mesures  révolutionnaires  qu'il  a  voit 
pour  ainsi  dire  commandées:  il  Irai- 
toit  les  maTières  le^  pins  sérieuses  en 
plaisaiiuml,  se  servant  souvent  de 
termes  indécens,  même  oiduriers; 
œqui  dëplaisotl  beaucoup  à  Robes- 
pierre qui  affichoit  Vhypocrisie  de 
la  vertu. 

*  1.  I)ANVU.T<E(Gail!ard),  gen- 
darme de  ia  l  eiue  y  épouse  de  Louis 
XIII,  sur  la  personne  duquel  on  n'a 
aucuns  détails,  si  ce  n*est  qu'il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  fut  mis  à  la 
Bastille  vers  le  mois  de  juin  1619  , 
mais  sans  dire  quel  fut  le  sujet  de 
cette  détention.  On  a  de  lui  un 
Pot-me  héroïque  en  r honneur  du 
roy  et  des  reynca^  mtilulé  /<i  Càas- 
teié,  qui  fut  imprimé  in-4%  à  Paris , 
en  1624*  Ce  poëme  est  en  vers  de 
dix  syllabes  tournés  avec  assez  de 
facilité,  mais  pleins  d'hiatus  et  den- 
jambeinens.  Dans  une  noie  qui  le 
termine,  rauteur  dil  (pi'il  l'a  com- 
posé, pour  ainsi  dire,  eu  coiuaul 
la  poste  dans  un  \oyage  qu'il  l'ai- 
soit  en  Stirie,  en  Autriche  et  en 
Bavière,  et  qu'il  en  a  rimé  jusqu'à 
neuf  cents  vers  en  douze  jours. 

ÎI.  DAN  VILLE.  Voyez  An  vtll£ 
et  Montmorency  ,  n*  VIII  et  IX. 

t  DANZ  ou  Dantz  (  Jean-André\ 
théolot^ien  luthérien,  néàSanuhusen 
pre»  de  Gotha  iau  1694^  voyagea 
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en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  se 
fixa  à  Icne,  où  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales,  puis  en 
théologie.  11  s'acquit  de  la  réputation 
par  ses  leçons,  et  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  en  1737,  à  7$  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages sur  les  langues  et  sur  les  an- 
tiquités hébraïques.  Ce  savant  excel- 
loit  dans  la  critique  sacrée.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  ,  1.  Des 
(irammaires  hcbniKiue  et  Chal- 
daïque.  H.  Sinceritas  sacrœ  Scrip- 
furœ  veterU  Testamenti  trium'^ 
pkans ,  lène ,  171$,  in-4*'  HI.  Des 
Tradïjcfions  de  plusieurs  ouvrages 
des  rabbins.  IV.  Plusieurs  Disser" 
talion  i  m  pr i  inéesdans  le  Thésaurus 
p/iilo/(ij:u-i^s.  'Vous  ces  ouvrages  dé- 
cèlent un  savaai  consommé. 

*  L  DANZEL  (  EusUche },  gra- 
veur, né  à  Abbeville,  vint  exercer 
son  talent  à  Paris  ,  où  ii  mourut  en 
17711.  Il  3  gravé  les  deux,  /  /'/s  de 
Rubena  dans  l'ado/escem  e ,  sur  la 
copie  que  Daullé  a  gravée  pour  le 
volume  de  la  galerie  de  Dresd^,  etc. 

*  II.  DANZEL  (  Jérôme),  gra- 
veur supérieur  au  précédent,  ué  k 
Abbeville  ,  élève  de  Bcaovarlet , 
a  gravé  Socratè  prononçant  9on 
discours  mr  f  immortalité  de  tame 
à  ses  amis ,  après  opoir  bu  la  ciguëf 
Vénus  commandant  les  armes  ; 
le  Roc  boit  ;  l'èni/\  et  Jdonis  ; 
Venus  et  Enée  ,  faisant  le  pendant 
du  précédent ,  d'après  IJoisot  ;  le 
Sacrifice  de  Callyrhoè  ,  d'après  Fra- 
gonard* 

*  DANZETT A  (  Fabio  ) ,  né  d'une 
noble  famille  de  Pérouse  en  1691  , 
cuira  chez  les  jésuites  de  Rome,  où 
il  s'acquit  bientôt  de  la  réputation 
par  son  mérite  et  ses  connoissances. 
Profondément  versé  dans  les  ma- 
tières canoniques ,  liturgiques  et 
ecrlf'siastiques ,  il  fut  souveul  con- 

I  snU('  par  Benoit  XIV,  qui  avoitpour 
1  lui  beaucoup  d  e» lune  et  de  coa»i(.l«-< 
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ration.  Tl  est  auteur  de  plusieurs 
JJisseriaiions  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'acadcmie  deCorloue.  11 
inournt  eu  1766 ,  à  Tàge  de  76 

^DANZIG  (  Salomon  de),  célèbre 
peintre  pour  les  petites  figurer  ^  fixa 
raltenlion  des  couuoisseurs  par  ses 
tètes  qui  exprimoienl  la  tristesse,  la 

gainlé,  la  colère,  !«  mépris,  etc.  Elles 
exciloient  le  rire  dans  ceux  qui  le.s 
regardoieiil.  Lartisle  les  Iravailloil 
avec  soiu  ,  et  employa  un  coloiis 
vigoureux  et  brillant  à  la  manière 
dee  Flamands  ;  mais  il  représenta  la 
nature  brute  ,  et  ne  se  donna  pas  la 
peine  de  choisir  ses  objets.  Eu  169Ô , 
Il  passa  en  Italie,  exemta  beaucoup 
d'ouvrages  à  Milan,  où  vraisembla- 
blement il  termina  ses  jours. 

I.  DAOlJDfSnmommé  Es/ahani, 
fut  chef  de  l'une  des  six  sectes  re- 
connues  pour  orihodoxes  dans  la 
religion  de  Mahomet.  F  lu  sieurs  prin- 
ces et  savans  ont  porté  le  notn  de 
Daond  chez  les  Orieulaux.  Onnlnnes 
rois  de  Géorgie  iureut  apj|)elës  de 
même. 

»  n.  DAOUD  AL-ANTAQUY 

Taveugle  (David  d'Anlioche),  habile 
médecin  du  Caire  dans  le  16^ siècle, 

a  écrit  plusieurs  traites  sur  son 
art.  Ias  plus  connus  sont  ,  1.  Sys- 
tème (le  médecine.  II,  Des  caisses 
des  maladies  eî  des  iiiji imités.  III. 

aux  gens  sages.  On  lui  attribue 
encore  /explication  en  i/ers  eTune 
partie  des  (Eupree  ttApicenne. 

au.v  gens  sages  se  trouve 
manuscrit  da!\s  la  bibliothèque  im- 
périale. Daond  mourut  à  La  Mekke, 
l'an  de  l'hegire  ioo5,  et  de  l'ère  vul- 
gaire i5y^.  " 

•  DAPHESIN,  de  Milet,  archi- 
tecte qui  vivoit  environ  4oo  ans 

nvant  J.  C.  ,  a  bâti  dans  sa  patrie, 
avec  Pëomus»  un  TempU  superbe 
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en  l*houneur  d'Apollon. Cet  ouvrage, 
l'un  des  plus  majestueux  et  des  plus 
maguitiquesdon?  se  vanloil  laGrèce, 
éloit  enliererneiil  en  marbre  et  d'or- 
dre ionique.  Daphesni  avoil  auâsî 
contribué  è  ftnir  le  fameux  Tenq^U 
de  Diane  à  Ephèse.  Voyez  DÊici- 
TRIU8  e^PéoNius. 

DAPHIDAS,  grammairien ,  ayant 
voulu  se  jouer  de  la  Pythie,  eu  lui 
demandant  s  il  it  verroit  bieuiol  eu 
sou  pouvoir  uu  cheval  (j^u'àl  n'avoit 
point  perdu ,  devint  la  victime  da 
cette  moquerie,  et  fut  tué  par  Atta- 
lus  dans  un  lieu  qn*on  nommoit  Ije 
ChevaL 

T.  DAl^HNÉ  (Mythologie),  fille 
du  tleuve  Pcnée ,  fut  le  premier  objet 
de  l'ameur  d'Apollon ,  exilé  du  ciel 
par  Jupiter*  Ce  dien  berger,  poursui-  ' 
vaut  sa  maîtresse ,  Tatleignit  sur  les 
bords  du  Péuée.  La  u  y  mphe,  vaincue 
de  fatigue ,  implora  la  puissance  de 
son  père,  le  conjurant  de  la  mettre 
à  couvert  des  attentats  d'un  auda^ 
cieux.  Il  exauça  sa  prière,  et  méta- 
morphosa sa  tille  eu  lau  r  ier .  Apollon, 
n'embrassant  plus  qu'on  tronc  inanl* 
méy  en  détacha  un  ramean  dont  il  se 
fit  une  couronne ,  et  depuis  cetfe 
aventure  le  laurier  lui  fut  consacré. 
Daplmé  fut  adorée  comme  une 
divtmté  par  les  habilansde  Sparte. 

II.  DAPIINE  fut  ,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  ancienne  poëto 

grecque,  qui  vivoit  immédiatement 
après  la  guerre  de  Troie.  Larrej 
prétend  qu'Homère  lui  doit  toutes 

les  beautés  de  ses  deux  poèmes ,  et 
qu'il  anéantit  l'ouvrage  de  llaphué 
pour  cacher  60u  larcin. 

DAPHNIS  (Mythologie),  jeune 
berger  do  Sicile,  auquel  on  attribue 

rinventiou  des  Ven  bucoli<iues^ 
étoit  iils  de  Mercure.  Il  aima  une 
nymphe  et  l't^pousa.Les  deux  époux 
obtinrent  du  ciel  ^ue  celui  des  deux 
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«jm  TÎolcroil  le  premier  la  fol  rnn- 
jugaledevieiidroit  aveugl^^.  IJaphnis, 
ayante lout  oublié  daus  les  bras  d'une 
autre  nymphe ,  fui  privé  de  la  yue 
siix4e-diani|i. 

i-  DAPii^^Ol\lÈLE  (  Eusiache  ) , 
fui  gouvemeiir  d'Âcre  de  la  part  de 
Tempereur  Basile.  Ibalzès»  Bulgare^ 
allié  à  la  famille  royale,  se  révolta 

en  1017.  Comme  celle  rélxîHion 
donnnit    beaiHonp  cVitiquiélude  à 
l'empereur,  Duphiiomele  rassura  ce 
pnuce,  et  promit  de  lui  livrer  le 
chef  des  sédilieux.  U  sa  voit  qulbal- 
sèd  oéiébroit  avec  une  aoleimité  par- 
ticulière la  lete  de  rAssomption  de 
la  sainte  Vierge,  et  que  ce  ioar*là 
il  recevotl  sur  la  monlagne  tons 
ceux  qui  vouloient  preiulrc  pnrt.  à  sa 
dévotion.  Daphnomèle  s'y  rendit, 
obtint  une  audience  jiarlicuiière 
daus  un  lieu  solitaire,  et,  profi- 
tant de  roccesion,  renversa  Ibatzès 
au  moment  qn*il  s'y  attendoii  le 
'moins.  Deux  iiommes  qn*ii  avoit 
aposu's  étant  venus  le  seconder ,  ils 
lui  enroncèrent  leur  babit  dans  la 
boucbe  avec  tant  de  violence  que 
les  yeux  d  Ibatzès  lui  sortirent  de 
la  tète  par  ses  efforts  et  les  douleurs 
terribles  qu'il  souffrit.  Les  Bulgares, 
accourus  aux  cris  de  leur  chef ,  vou- 
loient  faire  subir  les  tounnens  les 
plus  cruels  à  ses  assassins.  Daphno- 
mèle se  montra  sans  crainte ,  et  parla 
avec  tant  d'éloquence  et  de  ferincté  , 
qu'il  apaisa  en  un  instant  leur  fu- 
lenr.  Les  plus  timides  se  retirèrent 
d'eux-mêmes  ;  les  autres  approuvè- 
rent Daphnomèle  :  tous  jurèrent  une 
obéissance  ent  icre  à  Tempereur.  Ba- 
sile ,   pénétré  de  reconnoissance , 
récompensa  Daphnomèle,  en  lui 
donnanl  le  gouvernement  de  Dyr- 
racliium  ,  avec  tous  let»  bitius  dl- 
batzès. 

t  DAPPERS  (  Olivier  ]. ,  médecin 
d'Amsterdam ,  travailla  plus  pour 
lés  libraires  que  pour  les  malades  de 
cette  TÎUe*  11  mourut  en  1690^  sans 
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avoir,  à  ce  qu'on  prétend  ,  professé 
au(  une  religion.  U  s'est  lait  conuoitre 
très-avantageusement  par  ses  JJes" 
cripUons  du  Malabar,  du  Coro- 
mandeif  de  rjfrique,  defjisie, 
de  r  Archipel  t  de  ta  Syrie,  de 
l'Arabie  ,  de  la  Mésopotamie  ^  de 
Il  Jiabjio/iie ,  de  f  Assyrie,  de  la 
Natolie ,  de  la  Palestine ,  et  de 
r Amérique.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  flamand  ,  et  on  a  souvent  désiré 
que  quelqu'un  les  donnât  en  notre 
langue.  Ce  n'est ,  à  la  vérité ,  qu'une  . 
compilation  des  autres  voyageurs  ; 
mais  elle  est  faite  avec  exactitude. 
La  Description  de  l' Afrique ,  Ams- 
terdam ,  168G  ,  in- fol.  ;  et  celle  de 
VArc/iipel ,  La  Haye  ,  1700,  in-fol., 
ont  été  traduites  en  français.  L'au- 
teur n'avoit  jamais  vu  les  pays  qu'il 
a  décrits  :  mais  il  avoit  du  discer- 
n^nenL 

DAQUIN.  Foyez  Aquin  (d'). 

DARA.  Fojez  Dakus,  n°  IV. 

DAHAB.  royes  Darius,  n<>  iU. 

DARAN  (Jacques  )  néà  Saint-Fra- 

jon  en  Gascogne  le  6  mars  1701,8e 
livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  de  la 
chirurgie  ;  il  devint  chirurgien-ma- 
jor dans  les  troupes  de  l'emptreur, 
et  pratiqua  ensidle  son  art  à  Milan  , 
à  Turin,  oii  le  roi  Victor-Amédéc 
voulut  en  vain  le  retenir  par  des 
propositions  très-avantageuses.  Da- 
ran  aimoit  à  voyager;  il  passa  à 
Rome  ,  à  Vienne  ,  revint  à  Naples  , 
et  se  fixa  quelque  temps  à  Messine, 
qu'une  peste  affreuse  ravageoit,  et 
qui  lui  donna  l'occasion  de  montrer 
ses  lalens  et  son  humanité.  Le  fléan 
continuant  à  faire  de  grands  ravages, 
il  lit  embarquer  sur  un  navire  le 
consul  avec  toute  sa  famille,  ainsi 
que  tous  les  négocians  français  qui 
se  irouvoieul  à  Messine  ,  et  les  ra- 
mena sains  et  saufs  au  port  de  Mar- 
seille. Dui  au  6  ctoi  t  parliculièremeut 
attaché  à  la  guérison  des  maladies 
de  la  vessie  ;  et  pour  opérer  celle  ditb 
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Vurèli'e  ,  il  fut  I.'  pr^nnitr  qui  em- 
ploya iiuur  aljiulie  «le-  Ij  >ii^ies  cw-w- 
ses  tt  Ilexibleb ,  etidaiit^i»  a  uu  on- 
guent propre  au  tratiemeni.  Sa  cé- 
lébrité aiitra  à  Pâna  nue  foule 
d  étrangers  :  ce  qui  lut  fît  gagner 
plus  de  deux  loiUions  ;  mais  sa 
ï>ienfai«!ancf  envers  le^  indî^cns,  «•! 
son  t'xtréine  latililé  a  eiiiier  dans 
toutes  les  entreprises  ,  hreiil  éva- 
nouir celle  toi  Unie  ,  el  le  laissèreuL 
même  dons  ima  sorte  de  détresee 
iorsqu'îlmoornt,  en  1794*  Ses  écrits 
sont ,  1.  Réponse  à  la  brochure  de 
Bayei  sut  la  Héfcnfie  et  la  oonser- 
i'nthn  des  parties  les  plus  essen- 
tielles t/e  l  homme  ,  itBo  ,  in  -  i  2. 
11.  Traité  complet  de  la ^onorrlu  c 
virulente^  J7âi>,  111-12.  lil.  LeLtie 
êur  un  article  des  tumeurs.  IV.  06- 
setvationscAirufgiealessurles  ma- 
ladies de  l'urètre  >  1 768 ,  in- 1 2 .  Ce  i 
ouvrage  a  obtenu  diverses- éditions 
antérieures ,  dont  preinière  fvit 
faite  à  Avignon  ^■\^  i^-Vl  V.  Com- 
position du  remède  de  JJara/i  , 
pour  la  guèrlson  des  dijjîcultts 
4t uriner^  i779> 

*  DARARY  (  Mohamroed-beii- 
Ismayl~el-  ) ,  chef  des  sectaires  a}>- 

pelés  de  sou  nom  Dararvomm.  Né 
en  Perse  dans  nnerondaion  oixeure, 
mais  doué  d'un  e.spril  etili éprenant, 
ambilieuxel hardi ,  il  viulen  Egyple 
Fan  de  rbégtre  ,  101 7  de  notre 
ère,  et  étalai  entré  an  service  dn 
khalyf  Hakem ,  qui  le  combla  de 
bienlails,  il  songea  bientôt  à  le  ser- 
vir dans  le  nouveau  mite  qu'il  vou- 
loit  ('lal)lir.  11  se  mil  doue  à  prêcher 
au  peuple  que  Hakein  clpil  Ilien  , 
qu'il  avpit  créé  le  monde  et  autres. 
loUes  pareilles.  Maie  une  troupe  de 
gens  se  ietèrent  sur  lui  un  jour ,  el 
le  massacrèrent  eu  présence  de  lîa- 
kem  ,  dont  il  seloit  concilié  ,  par 
f*'\\^'  rondiiite,  la  plus  intime  fa- 
veur. On  piliu  îiJi  maison;  les  poi  tes 
du  Cane  luieul  lerniéti.,  et,  pendant 
trois  jours  ^ue  dura  U  liuuuite  y  le 
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peuple  en  fureur  fit  une  Satnt*Bar- 
Uiéiemi  de  tous  ses  sectaires. 

t  DÂB AY  ou  Datant  (  Âbd-er- 
Rahman  ) ,  Tnn  des  plus  andent 

sou  lys  de  la  Perse,  né  à  Dàrà  , 
bourgade  du  territoire  de  Damas ,  fut 

renommé  pour  la  sninleté  de  sa  vie. 
\]\\  de  ses  disciples  lui  ayaul  dit  qu'il 
ne  pouvoit  prier  Dieu  s'il  n'étoit 
seul  et  séparé  des  hommes,  lesouly 
lui  répondit  :  «c  Vous  êtes  bien  foible, 
SI  y  conversant  avec  Dieu ,  vous  voua 
souvenez  encore  des  hommes.  »  Da- 
ray  mourut  Tau  ai.ô  de  I  hégire  ,  et 
fut  enterré  dans  le  lieu  de  sa  naia* 
sauce. 

U  A  R  C  C I  (Jean) ,  né  à  V^éuose 
dans  le  royaume  de  Naples ,  vécut 
an  14*  siècle.  On  lui  doit  un  poënie* 
intitulé  donnes  ,  qui  plaît  par  le- 
iégance  et  la  variété  des  tableaux.  Il 
en  a  élè  fait  nue  assez  belle  édition 
à  Pans,  en  caractères  rouds ,  i545. 
Ce  poème  se  trouve  aussi  dans  V  Im- 
philheatrum  IJornavii ,  el  daua 
le  reci«eil  intitulé  VeHcÙB  poSta^ 
rwn  Italorum ,  tome  l*'. 

t  DARCET  (Jean  ) ,  savant  mé- 
dpcin  el  chimiste  célèbre  ,  membre 
du  séual  conservateur,  de  l'institut 
nalioiiâl ,  et  d'un  grand  nombre  de 
soiiiétés  savautes  el  littéraires,  pro^ 
fesseur  an  collège  dîe  France  ,,ne  vou- 
lut  point  suivre  la  carrière  des  lois 
qui  lui  c'toii  ouverte  par  son  père» 
et  ^e  réfugia  à  Bordeaux  pour  y  élu- 
diff  la  méderine.  Abandonné  dès- 
lors  pnr  h;\  famille,  il  selrouva  bien- 
lot  d.uis  une  si  grande  délresse , 
qu'il  lut  obligé  ,  pour  vivre  ,  de 
donner  des  leçons  de  latin  aux  en-* 
fans  d*un  corilonnier.  Montesquieu 
eut  occasion  de  le  voir,  et  frappé  do 
riionnètelé  de  ses  nvEurs  et  de  l'é- 
I e  (idue d<^  ses  ronuoigsaiices,  il  lui  cou- 
lia  réducaliou  de  son  hls ,  et  l'amena 
à  Pans  eu  1  I).u cet  ,  devenu  lui- 
uième  eibvt  de  Rouelle,  coutribua 
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\or  ses  utiles  tiuivaux  aux  progrès 
de  la  rhiiîiïp.  il  a  publié  d'inléies- 

sm.s  ■Mr  ttioires  si/r  les  poteries  ,  sur 
la  /niiui  e  uts  Itnas  proju  es  à  être 

employées  àm$  les  iuru, sur  la  com- 
èuêiion  du  diamani^  sur  raetion 
d*un  Jètt  hng  et  prolongé  égale- 
ment, surfenormeguaniifé  de  subs- 
tances nu  /  ri  Ui>  es  votitenues  du  us 
les  os  ,  sur  l'e  vfsfence  de  l'or  dans 
les  cendres  dc.^  i'égi'-lai:x  .  sur  sa 
diasululion  dans  l  acide  niu  ique  , 
et  sur  f  épuration  du  métal  des 
cloches*  Il  a  donné  des  Analyses 
e.raeies  de  plusieurs  mines  ,  de 
diverses  eaux  minérales  ,  d'i/ne 
foule  de  matihes  animales.  Ou 
lui  doit  Ja  preniicre  /'abi  ication 
des  porcelnirres  tn  1  rnnce  ,  où  de- 
puis elles  oui  acquis  laut  de*  periVc- 
tien.  Il  «si  ni«rt  à  Paris  ,  en  1 801  , 
à  ràge  de  78  ans.  On  a-  de  lui ,  l. 
Mé*aoires  sur  faction  d'un  feu 
égal  et  continué  sur  un  grand  nom- 
bre de  terres ,  de  pierres  et  chaux 
métalliques  ,  1766 — 1771  ,  in -8". 

Iravatl  important  facilita  la  ia- 
briqv.e  de  plusieurs  espèces  de  por- 
celaines ^  ei  acquit  à  la  peinture  en 
émail  des  couleurs  nouvelles.  II.  De 
^état  aotuel  des  Pyrénées  et  des 
causes  de  leur  dégradation ,  1776  , 
in- S**.  111.  Rapport  sur  la  fabrica- 
tion des  savons  ,  i"nf>,  in-S"*.  Il  fil 
avec  Rouelle  et  S;i  qf  Hcs  expérieaces 
cnrieuîjt'.s  pour  rei oiiuoiire  la  quan- 
tité d'or  qu'on  pouvotl  retirer  de  la 
terre  végétale ,  et  des  cendres  des  vé- 
gétau3i ,  el  il  en  publia  le  résultat.  Il 
in¥enU  tin  alliage  métallique  ,  re- 
marquable par  la  propriété  singu- 
lière Av  se  fondrp  un«*  chnkui 
moindre  q\ie  r?  Ile  fl<i  l'eau  bouil- 
lante ,  et  c'est  sur  cette  espèce  de 
iiiclal  que  repose  l'art  du  stéréo- 
type ;  il  perâclîottna  les  procédés 
de  la  cuisson  dans  la  mmrafacUire  de 
Sèvres ,  el  ceux  de  la  teîniurc  dans 
celle  desGobelins. 

*DAEC1S,  célèbre  graveur ,  mort 


à  Paris  eti  1801  ,  est  connu  par  un 
grand  nombre  d'oiivrages  estimés, 
entre  autres,  les  Purimiis  de  1  raii- 
klin  y  de  JionaiHirîe  à  cJiepal ,  de 
J.J,  Bousseau,  de  Guillaume  Tell, 
de  Brutus  ,  et  plusieurs  estampes , 
telles  que  le  Départ  et  le  retour  ; 
l  Industrie  el  l't  conomie  ;  la  Die- 
si pat  ion  ;  les  Suites  de  la  dissipa- 
tion ;  La  JJruulIlc  et  le  rarca/n^ 
mode  ment ,  et  Marius  à  Minturne. 

DÀRÇON.  Voyez  Lemiciiaud. 

*  DAUDANI  (  Anlotne),  peintre 
bolonais ,  né  en  1677,  mort  en  i73n, 
apprit  Â  dessiner  dans  l'école  de 
Viviani  ;  mais  il  n'eut  pas  de  maître 
pour  la  peinture.  Il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  publics  et  particuliers  <|ui 
se  voient  dans  sa  pairie. 

1 1.  UARDANUS  ,  m»  d'Electie, 
femme  de  Conte  roi  d'Etrurie,  ayant 
tué  >^f>\\  frère  Jasius,  fut  obligé  de 
sortir  d'ilalie  et  de  s'eniuir  en  Samo- 
thrace  ,  d'où  il  pas'^a  en  Phrygie 
pour  ^  tixer  sa  demeure.  11  y  épousa 
la  fille  dn  roi  Tencer ,  et  bâtit ,  vers 
l'an  1480  avant  J.  C. ,  une  ville 
près  du  détroit  de  THellespont  » 
qu'il  appela  Dardane  de  son  nom  » 
el  le  tionna  à  la  Dardanie  qtii  faisoit 
partie  de  la  Troade  ,  d'où  esl  VtDU 
le  nom  de  Dardanelles. 

H.  DARD.ANUS,  fils  de  Prian» 

et  d'Héc()!îe  ,  fut  tué  par  Arlnlle  , 
sous  les  murailles  de  Troie  quel- 
que temps  avant  la  prise  de  cette 
ville. 

DAROËNNE,  Voyez  Homi:. 

DAREAU  ( Fran^t)is  ),  avocat 
à  Paris,  né  en  1736,  et  mort  en 

1789,  a  pnbîi/*  un  Traité  des  in- 
jures ,  qui  est  ct»timé.  Il  faisoit 
aussi  des  vers.  Plusieurs  de  ses 
pièces  sont  insérées  daus  l'Almanach 
des  Muses. 

« 

T.  DAHKS,  prêtre  troyeii ,  célé- 
bré par  lium^tre,  écrivit  k  ldiëtoire 
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de  la  giicrre  de  Troie  en  grec, 
Ot  ouvrage  ,  que  ion  vojoit 
encore  du  lemps  d'Klien  ,  est 
perdu  ;  celui  que  nons  arous  sous 
«on  nom  est  un  ouvrage,  sup- 
pose'. Il  parut  pour  la  première  fois 
à  Milan,  i477  ,  in-4*'  Madame 
Oacier  en  n  doinir  une  édition  à 
l'usage  du  dauphin,  in-4°. 
Il  y  en  a  nne  autre  d  Ainsterdani , 
1702,  2  volumes  iu  -  8"  ;  et  uue 
traduction  française  ,  par  Posiel , 

IT  HAKÈS,  athlète  troyen, coura- 
geux et  })resoinplueiix  ,  ayant  excité 
par  ses  dt  iiî»  l'àmlignation  d'EnlelIe, 
celui-ci  le  terrassa  ;  il  fut  quelque 
temps  aprè»  Iwé  par  Tumus,  roi 
des  Butules. 

DARET  (Pierre),  graveur,  né 
à  Pans,  où  il  mourut  vers  1671  , 
forma  son  burm  en  Italie  ,  et  fut 
le  mahre  de  François  de  Poiliy. 
Ou  a  de  lui  diverses  Estampes  , 
d'après  Le  Guide,  Le  Domini^uain, 
Blanchard,  etc. 

DARGENVILLE.  Foyez  De- 

ZALIER. 

DAR60NE.  royez  Aucohne. 

;  DARTGRAND  (N.  ),  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1771,  est  auteur  de  VAnti-Jitian- 
cier,  Amsterdam,  1763»  in-S**, 
où  il  s'ëlève  avec  force  contre  les 
abus  et  les  extorsions  commises 
dcuis  radmiriistralion  des  finances; 
mais  it  exagère  quelquefois  ces  abus, 
et  ne  donne  guère  ie  moyeu  d'y 
remédier. 

*  DARINEL  (N.) ,  surnommé <fe 
T/'/e/  par  La  Croi>L-du-Maine,auteur 
peu  connu  d'un  ouvrage  en  vers,  inti- 
tulé /a  Sphère  des  deux  mondes , 
imprimé  in-/4'^  avec  caries  et  figu- 
res, à  Anvers,  en  i555,  ei  à  la 
suite  duquel  se  trouve  un  Epitha- 


lame  sur  le^  noces  de  Philippe , 
roi  d'jingleierre.  Dariiiel  prend  , 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  la 
qualité  de  Pasltur  des  ylmadis. 
L'Almanach  des  Mqses  de  1769  con- 
tient encore  une  Chanson  rustique 
de  sa  composition,  que  Ton  regarde' 
avec  raison  comme  un  chcf-d'œuvro 
de  naïveté. 

*  DAEUIOT  (Claude),  médecin,  né 
en  1&33  à  Pomar ,  près  de  la  ville 
de  Beaiine ,  mort  en  1&94 ,  a  laissé 
plusieurs  écrits,  tant  en  latin  qn'en 
français,  dont  on  elle  lessuivans  , 
I.  J^e  morbis  et  diebus  criticis  ex 
astrorurn  motu  cognosccndis  frag" 
menUim  ,  Lngduni ,  i558.  II.  Un 
Discours  de  laguulte ,  et  trois  l  rai^ 
tés  sur  la  préparation  des  médica-^ 
mens,  Lyon,  i€o3 ,  in-4**;  Moiit- 
béJiard,  1608,  in-8^ 

t  ï.  DARIUS,  surnommé  le 
Mcde  ,  le  nièuie  ,  selon  quelques- 
uns  ,  que  Cyaxares  H  ,  lils  d'As- 
lyages,  et  oncle  maternel  de  Cyrus  , 
mourut  à  Babylone  vers  Tan  94^ 
avant  J.  C.  Ou  seroit  fort  tenté  de 
mettre  parmi  les  choses  que  nous 
sommes  forcés  d'ignorer,  la  place 
de  Darius-Médn»  dans  les  anciennes 
dynasties  de  l'Orient.  Certes,  on 
ne  peut  douter  de  son  existence , 
d'après  le  témoignage  formel  du 
prophète  Daniel;  mais  les  écrivains 
profanes  ont  gardé  sur  ce  prince 
un  tel  silence ,  que ,  pour  concilier 
leur  récit  avec  l'Ecriture,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  à  mille  con- 
jectures. Celle  de  Larcher,  dans 
les  notes  qui  accompagnent  sa  tra- 
duction d'Hérodote ,  me  paroil  aussi 
vraisemblable  qu'heureuse.  Au  lieu 
de  faire  simplement  de  Darius- 
Médus  un  rot  des  Mèdes  ou  des 
Perses ,  comme  la  plupart  des  chro- 
nologistes  I'oîU  iinagiuë,  il  trouve 
dans  Nere(;o^olarus,  du  canon  de 
Plolémée,  ou  NérégUssar  de  Bérose, 
et  de  Mégaslhèue ,  prince  mède  qui 
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Tint  r^er  i  Babylone  ,  tout  Im 
caractères  qui  cou  viennent  an  Da- 
Ytua  dont  parle  Daniel. 

rj-  IT.  DAHIUS  I",  roi  de  Perse, 
fiU  d'Hy&taspt's  ,  euli  adaus  la  cous- 
piraliou  coulre  le  faux  Suieidis^ 
iieurpateur  du  trâiie  de  Perse,  Il  fut 
mis  à  sa  plaee.  Tan  &S3  avant  J.  C, 
par  la  ruse  de  son  écuyer.  Les  sept 
conjurés  éloienl  convenus,  dil-on,de 
donuer  la  rmirnnne  à  celui  dont  le 
cheval  henuiroa  le  j)reiiiier  daus 
uu  lieu  et  un  niouieul  désignés.  L'é- 
cuyer  de  Darius  ayant  aiiachë,  la 
nuit  d'auparavant,  une  cavale  dans 
Tendroît  où  il  devoii  se  rendre,  et 
y  ayant  mené  le  cheval  de  son  maî- 
tre le  lendemain ,  il  hennit  le  pre- 
mier ,  elDariusfut  roi.  {Voye'L  Ix- 
TAriiERNi.s.  )  Le  commencement  de 
60U  règne  lut  marqué  par  le  réta- 
blissement du  temple  de  Jérusalem. 
Les  Juifs  lui  ayant  communiqué 
VéàiW  que  Cyrusavoit  publié  en  leur 
faveur,  Darius  non  seulement  le 
confirma ,  mais  il  leur  donna  encore 
de  grande?  so'nmes  d'argent,  et  les 
clîoseij  nécessaires  pour  les  sacrifices. 
Quelques  années  après  il  mil  le 
aîdge  devant  Babylone  ,  révoltée 
contre  lui.  Les  Babyloniens ,  pour 
'faire  durer  plus  long-temps-  leurs 
provisions ,  exterminèrent  toutes 
les  bouches  inutiles.  Cette  barbarie 
ne  sauva  point  leur  viîle.  Elle  fut 
prise  après  vingt  mois  de  siège , 
par  l'adresse  de  Zopyre ,  un  de  ceux 
qni  avoient  conspiré  avec  Darius 
oontre  le  mage  Smerdis.  Ce  courti- 
san, s'étant  mutilé  tout  le  corps ,  se 
jeta  dans  Babylone ,  sous  prétexte 
de  tirer  vengeance  de  son  prince, 
par  qui  il  feignoit  d'avoir  clé  ainsi 
maltraité,  mais  en  tfTel  pour  lui 
livrer  la  ville.  La  prise  de  Babylone 
Ibt  suivie  de  la  guerre  centre  les 
Scythes,  Tan  5 14  avant  J.  C.  Le 
prétexte  apparent  de  cette  gucrr*; 
ëioit  rirruption  que  ce  peuple  avoii 
iiiite  anciennement  dans  TAsie  \  la 
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cause  véritable,  l'ambi  tiou  do  prince» 
qui  brAloit  d'aller  se  signaler.  (Hbase, 
homme  respectable  par  son  rang 

et  par  son  âge,  qui  avoit  trois  fils 
dans  les  années  de  Darius  ,  lui  de- 
manda d'en  laisser  un  auprès  de 
lui.  a  Un  seul  ne  voussulFil  point, 
lui  répondit  ce  prince  cruel ,  gar- 
des -  les  tous  trois  »  ;  et  sur-le- 
champ  il  les  fit  mettre  à  nv>rt.  Da* 
rius  marcha  enfin  contre  les  Scy- 
ih es, après  avoir  subjugué  la Th race  ; 
mais  celle  expédition  fut  malheu- 
reuse. Son  armée  essuya  des  langues 
incroyables  dans  les  vastes  déserts 
où  les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  simulées.  Ayant  fiiit  desefforts 
inHliles contre  ces  peuples ,  il  tourna 
ses  armes  contre  les  Indiens,  les  sur- 
prit, et  se  rendit  maître  de  leur  pav;. 
La  guerre  éclata  bientôt  api  e^  enire 
les  Perses  et  les  Grecs  ;  l'inceudie 
de  Sardes  et  la  part  qu'y  eurent  les 
Athéniens  en  furent  l'occasion. 
Darius,  animé  par  la  fureur  de  la 
vengeance,  ordonna  à  un  de  ses 
officiers  de  lui  dire  tous  les  jours 
avant  le  repas:  Seîgneur  ^  sowe- 
nez'\'^)u^  des  Athéniens.  11  chargea 
Mardoij.us  ,  son  gendre,  du  com- 
mandement de  ses  armées  ;  Mardo-* 
nius ,  plus  courtisan  que  général  » 
fut  iMttn,  et  ses  troupes  taillées  en 
pièces,  en  combattant  contre  les 
Thraces.  Darius  fait  partir  une  ar- 
méf  f  nrore  plus  considérable  qne  la 
première;  elle  eft  enlièvenienl  dé- 
faite à  Marathon  par  dix  mille  Alhé- 
nieus,  rau490  avant  J.  C.  Le  gé- 
néral athénien  n'eut  pas  plutôt 
arrangé  sa  petite  armée  ,  que  ses 
soldats,  tels  que  des  lions  furieux, 
se  précipitèrent  snr  les  Perses.  Deux 
cent  mille  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers ,  six  mille  passés  au  fil 
de  l'épée.  Darius,  vivement  touché 
de  cette  perte ,  résdnt  de  comman- 
der en  personne,  et  donna  ordre 
dans  tout  son  empire  de  s'armer 
pour  cette  expédition  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  son  pro- 
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jet,  i*an  4^5  avant  J.  C.  Âlb^ëe 

ci  il  qu'on  tiiii  sur  son  tombeau  cette 
épilaplie  :  //  buuoit  beaucoup  et 
ne  s'eniuroit  pas.  Ce  prîuce ,  totil 
coiujuëranl  «ju  il  étoll ,  fut  occupa 
du  boaheur  de  ses  peuples  ;  mais 
son  ambition  ,  son  goût  pour  le 
faste ,  et  les  dépenses  qtie  ces  deux 
passionsentra*  1  nt,  firent  beau- 
coup de  mai  à  la  Perse.  La  pre- 
micrr  mina  cet  emjîire  ,  la  seconde 
l'aniollii,  et  la  plus  iulrépide  des 
'nations  se  vit  en  peu  de  temps  la 
plus  efifëininëe  et  la  plus  ibible. 
F'oyez  DiiHpc&DE  M  MiTOORfs. 

t  m.  DARIUS  I,  neuvième 
Toi  de  Perse ,  surnommé  Ochus 
ou  Not/ius  ,  c'est-à-dire  bâtard  , 
né  d'uue  mailrtsse  d'Arfaxerce>- 
Lougueinaiii  ,  satrape  d  Hyrr  inie 
du  vivant  de  sou  frère,  s'empara 
du  trône  de  Perse  après  la  mort  de 
Xercès ,  assassiné  par  Sogdten ,  Tan 
49$  avant  J.  C.  Il  épousa  Parisatis 
sa  sœur,  princesse  cruelle,  dont  il 
en!  Arsaces  ,  autrement  Arlax«rces- 
Alaeiiiou ,  qui  lui  succéda,  Aincs- 
Iris,  Cyrus le  jeune  ,  etc.  Il  fit  plu- 
sieurs guerres  avec  succès  par  ses 
généraux  et  par  son  fils  Cyrus^  et 
mourut  Tan  4o5  ayant  J.  C.  Ou 
dit  qu'Arsaoea  lui  ayant  demandé , 
un  moment  avant  qu'il  expirât, 
qn^'Ue  a\  cil  été  la  rè^^le  de  sa  con- 
fliMte  pendant  son  règne,  afin  de 
pouvoir  i'imiler?«Ca  été,  lui  ré- 
pondit le  prince  mourant,  de  faire 
toujours  ce  que  la  justice  et  la  re- 
ligion demandoient  de  moi.» — Cette 
histoire  diffère  tellement  de  celle 
écrite  jwr  les  auteur»  persans ,  que , 
sans  vouloir  prononcer  entre  cwk 
et  les  Grecs,  on  va  la  rapporter  pour 
mettre  Tunn  et  l'autre  sous  les  jeux 
du  lecteur.  Darab,  fils  de  Bahmane  et 
de  Homa^,  huitième  roid«Por8e,de 
lad^nafttie  des  Cayànya  ,  fut  exposé 
aussitôt  après  sa  naissance  >  et  par 
l'ordre  des  astroiognes  ,  sur  tes  eaux 
du  Gion.  Un  pauvre  foulon,  ayant 
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Ironvé  la  corljeille  ou  il  étoît ,  Té- 
leva.  i\lais  le  prince ,  dès  ses  jeunes 

ans  ,  montroit  pour  la  profession  df> 
riiviuime  r^ii'il  croyoit  son  pere  une 
aversioti  prononcée.  Lorsqu'il  eut 
alleinl  liige  de  raison,  le  loulou 
lui  apprit,  eu  lui  remettant  les 
joyaux  trouvés  dans  la  corbeille , 
comment  il  a  voit  été  sauvé  des* 
eaux.  Darab  part  aussitôt  avec  lea 
signes  capables  de  le  faire  recon- 
noilre.  Il  se  rend  à  l'armée  que  sa 
m^re  Flomay  envoyoil  contre  les 
Grecs.  11  ne  t^rda  point  à  se  signa- 
ler ;  ses  premières  armes  furent  si 
brillantes,  que  le  géaéral  voulut 
connoître  ce  jeune  héros  qui  rem- 
plissoit  toutes  les  bouches  de  sa 
gloire.  Au  récit  de  son  exposition, 
à  la  vuedes  joyaux  ,  le  général  per- 
san le  reconnu L  sans  peine  ,  et  Ho- 
may  ,  informée  de  sa  conservation 
miraculeuse,  abdiqua  en  sa  veut 
la  couronne  qaVUe  portoit  seule 
depuis  la  mort  de  son  époux.  Da- 
rab avoit  alors  trente  ans  passés; 
il  en  régna  douze  ou  quatorze  avec 
toutes  les  vertus  d'un  grand  roi  et 
la  gloire  d'un  conquérant.  Ses  voi- 
sins humiliés,  ses  états  agnmdis, 
l'or  apporté  de  toutes  parts ,  eu 
&rent  le  plus  puissant  monarque  de 
sa  race.  Dans  la  guerre  contre  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  ,  il  le  pressa 
Icllemenl ,  qu'il  lui  vendit  la  paix 
moyenuanlle  irlbut  annuel  demille 
œuls  d'or ,  qui  servit  de  prétexte 
à  la  ruine  de  Dara  ,  sou  fils  et  suc- 
cesseur. '(  Woytz  1  arlicle  suivant.  ) 
Darab  établit  le  premier  des  postes 
dans  son  empire ,  pour  être  informé 
plus  promptement  de  tout  ce  qui 
s'y  pas'îoit.  On  lui  attribue  aussi 
la  fondation  de  plusieurs  villes. 

t  IV.  DARIUS  CODOMANUS, 
douzième  et  dernier  roi  de  Perse  « 
descendoit  de  Darius  -  Nothus  ;  it 
'toit  fils  d'Arsame  et  de  Sysigambis. 
L'eunuque  Bagoas  croyoit  régner 
sous  le  nom  du  nouveau  roi ,  à  qtii 
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il  a  voit  procuré  la  couronne  ;  m  ci  s 
'   aes  espérances  furent  vaines.  Ce  scé- 

lérat^  mécontent ,  se  préparoi l  déjà  à 
le  faire  périr,  lorsque  Darius  lui  fil 
avaler  à  lui-mêîne  le  poison  qu'il 
lui  destinott,  Tau  55b  avautJ.  C. 
^    C'ëloil  à  peu  près  vers  ce  temps 
qu'Alexaudie  commençoil  ses  coh- 
qyètes ,  et  queTAsie  Mineure  s*étoil 
rendue  au  vainqueur  macédontefi. 
Darius  crut  devoir  marcher  en  per- 
aonne  contre  Alexandre.  11  s^avança 
avec  une  armée  de  six  cent  mille 
hoinnus  à  l'entrée  de  !a  Syrie,  re- 
.  non  vêlant  h  luxe  (ie  Xerccs,  et  al- 
lant au  combat  avec  l  appareil  pom- 
peux d'une  cérémonte  de  religion. 
Athénée  dit  qu*il  avoit  377  cuisi- 
niers, «29  esclaves  destinés  à  servir 
sa  table  et  à  la  desservir  ,  17  échan- 
80US  pour  l'eau  ,  et  70  pour  le  vin  ; 
40  othciers  chargés  de  pariiuncr  Je 
prince,  et  66  dont  les  fout  lions 
étoieul  de  préparer  les  guirlandes  de 
fleurs  dont  les  plats  étoient  entrela- 
cés. Une  armée  oà  Ton  irainoil  tant 
d'hommes  inutiles  ne  devoii  pas  te- 
nir devant  Alexandre.  Celle  de  Da- 
rius fut  enlièremenl  dél'aite  en  trois 
journées  diâereutes  ;  au  Graniqne  , 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-  Taurub  (p'ojez  Memnon,  n" 
II),  et  prèsdela  ville d*ArbeUes.  Dans 
la  seconde  action   non  moins  ler-^ 
rible  que  la  première,  Darius  fut 
obligé  de  se  sauver  à  la  laveur  de:» 
ténèbres ,  sous  l'habit  et  sur  le  cheval 
de  sou  ëcuyer.  Il  perdit  avec  son 
armée  ,  sa  mère ,  sa  femme  ,  ses 
-   enfaus,  qui  lurent  traités  avec  gé- 
nérosité par  le  vainqueur.  Dans  la 
dernière  fournée  la  victoire  fut  long- 
'  temps  incertaine  ;  mais  Alexandre 
-  sut  la  fixer  autant  par  sa  prudence 
qtïe  par  sa  valeur.  Darius  ,  livré  à 
son  d^^sespoir  ,  se  relira  dans  la 
Médie.  Alexandre  le  poursuivit.  Bes* 
sus  ,  gouverneur  de  la  Baciriaue, 
voulut  for^r  ce  prince  infortuné  de 
monter  à  cheval  pouir  foire  plus  de 
diligence;  mais  comme  il  le  refusa  p 
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ce  iraltre  râssassina  Tan  53o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'ean  »  qu'un  Macédonien  lui 
apporta  dans  son  casque,  a  Le  comble 
de  mes  malheurs,  lui  dit-il  en  lui 
serraut  la  mani,  est  de  ne  pouvoir 
récomp(  lis*  r  le  service  que  vous  nie 
rendez.  Témoignez  à  Alexandre  ma 
reconnoissance  pour  ses  bontés  en- 
vers ma  triste  famille ,  taudis  que 
moi  ,  plus  malheureux  qu'elle ,  je 
péris  de  la  main  de  ceux  que  i*ai 
conib!^''  (îe  l>i(  nfails.  »  Cp  prince  mé- 
ritoil  un  nieiDfur  sort.  En  lui  ("mit 
l'erapue  des  Per.ses,  200  ans  apr  a 
que  Cyrus  eu  eut  jeté  les  premierê 
fondemens.  Il  avoit  di\ré  306  ans  , 
depuis  la  mort  de  Cyaxares  ,  et  338 
ans  depuis  la  prise  de  Babylone. 
Voici  l'histoire  du  même  personnage 
d'après  les  anleur*  nationaux  :  Dara  , 
fils  de  Dàral) ,  appelé  aussi  Aschek  ; 
Uarà  Koutchotik  (  le  petit  Darius  )  ; 
Darab  U  ;  Darà,  hls  d'Ar.schak  (  Ar- 
sace)  ;  enfin Ddrà  le  jeune ,  neuvième 
etdernier  roi  dePerse ,  de  la  dynastie 
des  Cayanys  ,  était  fils  de  Dwrab 
(  Darms-Nolhns  ) ,  petit-Bis  de  Bah- 
m:ine  on  Béhmine  ,  et  succéda  à 
son  pere.  Alexandre  ayant  refusé  de 
!n!  pt'iyer  le  Iribiil  ar.iinel  de  m\'>\^ 
œnls  d  or  ,  que  Darah  avoit  impuif. 
'  à  Philipp'-' ,  et  ayant  répondu  que 
la  poule  qui  poudoit'  ces  œufs  s'étoit 
envolée,  Darà  leva  une  armée  in- 
nombrable pour  châtier  le  ro-  de 
Macédoine  ,  f]\n  actoiirnt  anssilôt  à 
sa  rencontre.  Les  deux  monarqm  s  se 
trouvèrent  en    présence  dans  les 
piailles  de  Syrie  ,  et  se  livrèrent  un 
combat  sanglanl.  La  victoire,  long-* 
temps  incertaine  y  s'éiant  déclarée 
en  faveur  des  Grecs,  Dàrà  fut  as- 
sassiné le  soir  en  entrant  dans  sa 
tente  par  deux  de  ses  principauK 
officiers,  11  rendoil  les  deruiers  sou- 
pirs lorsquAlexautiie  arriva.  L'en- 
trevue fut  touchante.  Dàrà ,  après 
avoir' reçu  du  vainqueur  la  promesse 
de  ne  point  confier  à  des  mains 
grecques  les*gonvernemens  de' la 
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Pene ,  im  donna  sa  fille  Ronsctiink 
en  mariage.  Quelques  historiens  di- 
sent q;ie  Dara  vaincu  ,  uyatil  pris  la 
iuile  ,  Alexandre  ralleiguil  à  Ayàs , 
Tille  njarilinie  d«  la  Cilicie  ,  le  tua  , 
prit  possession  delà  Perse,  et  épousa 
la  même  Rouschink  ou  Roxane. 
Oàrà  éloît  un  prince,  foible  ,  vio- 
lent et  cruel.  Son  règne  fut  de  six 
ans  et  quelques  mois. 

DARMA(Mythol.),  Fih  d'un  roi 
des  Indes  ,  uu  des  zélé»  partisans 
de  la  secte  de  Budsdo ,  qui  domine 
dans  presque  tout  le  Japon  ,  vi- 
voit  vers  lan  5 19  de  l'ère  chrétienne. 
D'abord  prédicateur  de  sa  doctrine  , 
sa  manière  de  vivre  ,  gênante  et  bi- 
zarre ,  et  ses  nombreuses  privations , 
n'.'pportoi.  nt  que  plus  du  force  à  ses 
discours.  Comme  les  premiers  hom- 
mes, ses  «Bttls  alimens  ^toieut  des 
herbes  et  des  racines.  Ou  prétend 
que,  pour  mettre  le  comble  à  ses 
tourmens  volontaires,  il  forma  un 
vœu  par  lequel  îl  s'eugageoit  à  veil- 
ler jo\ir  et  nuit,  souinieil  l'ayant 
uu  jour  fait  succoinU'r  sons  le  jioids 
des  profondes  rèvenes  auxquiUoë  il 
ëloit  toujours  livré ,  IJarma  fut  si 
humilié  d'avoir  manqué  i  son  ser- 
in eut  ,  qu'il  se  coupa  les  paupières. 
Délies  naquit  Tarbrisseau  qui  porte 
le  \hé  ,  dont  on  ne  connoi«soit  point 
encore  Tusage.  Une  pareille  décou- 
verte ne  resta  pas  iurructuen5îe  ; 
Daunu  la  lit  couuoilre  d'abord  à  ses 
disciples ,  et  peu  à  peu  aux  Japo- 
nais et  aux  Chinois. 

*OARONATZY(Khalcbadour  ) , 
lié  eu  1161  ,  étudia  avec  succès  la 
rhétorique  ,  la  philosopfiie  et  la 
théologie  ,  et  devint  bientôt  le  su- 
pciieur  du  ne  grande  abbaye  armé- 
nienne appelée  HoghavziiT.  n  as- 
sista ,  en  1 3o4 ,  à  un  concile  provin* 
cial  tenu  daus  la  ville  de  Lory  ,  et 
mourut  vers  Tan  121 3.  Ou  a  de  lui 
les  ouvrages  su  i  van  s  ,  qui  sont  ma- 
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âe  Càaais  eccIéslastiqueB.  IL  CAo/h 
sons  sur  des  sujets  de  morale 

et  de  jouissances  innocentes.  D'a- 
près le  rapport  de  l'historien  Ghi- 
ragos ,  cet  auteur  introduisit  chez 
les  Arméniens  des  contrées  orien- 
tales l'usage  des  notes  de  la  musique 
deglise.' 

UAIvC^UlLii  (  Augustin  ) ,  né  à 
t'oulotuele  aS  novembre  1718,  mort 
dans  la  même  ville  le  18  janvier 
i8oa,  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
de  Tastronomie  ,  et  cultiva  cette 
science  avec  activité  pendant  une  vie 
de  quatre-viuj;l-cinq  ans.  Darquicr 
acheta  des  inslrunieus  ,  établit  ini 
observatoire  dans  sa  maison ,  toruia 
des  élèves  ,  paya  des  calculateurs  , 
et  se  passa  des  secours  du  gouver- 
nement. On  lui  doit,  1.  Deux  vo- 
lumes Observations  astronomie 
ques  ,  1782.  II.  Une  Traduction 
des  Lettres  cosmologiqncs  de  Lxira- 
bert.  III.  Elcmcns  de  Gconiêlrie  , 
traduits  de  1  anglais  de  Simpson  , 
1766,  IV.  Observation  de 

l'Eclipsé  de  soleildu  34  juin  1 778 , 
traduite  de  l'espagnol  de  don  An* 
loine  de  Ulloa  ,  1 780 ,  itt-i9,  V. Z*el- 
trcs  sur  /'asfronomie  -  pratique  , 
1786  ,  iîi-S".  Darquier  étoit  as^ié 
de  rinstiiul  de  Paris. 

tDARTHÉ(Annustin-Alexanare), 
liomniedeloi  à  Samt-Pol ,  où  il  na- 
quit,  éloil  à  Paris  à  IVpot^ue  du  i/\ 
juillet  1789.  Dansi'age  des  passions, 
où  Ton  ne  raisonne  pas  ,  il  se  réunit 
aux  clercs  du  palais  de  justice  qui 
furent  enlever  les  armes  et  les  ca^» 
ncns  des  invalides  pour  faire  le  siège 
rlp  la  Kastille.  DarLlié  faillit  être 
lanterné  par  le  peuple  ,  qui  le  pre- 
noit  pour  un  émissaire  de  la  cour. 
De  retour  à  Saint-Pol,  »i  y_  propa- 
gea les  principes  de  la  révolution  , 
et  fut  nommé,  en  1799,  adminis- 
trateur du  département  du  Pas-de- 
Calais.  En  mars  1798  ,  il  fut  chargé 
de  rorrprirner  nn  rassemblement  de 

lé^umUOMMatres  léroltés  dans  les 
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bois  de  Pernei;  et  celle  mission  , 
dans  laquelle  il  tlc-plova  braïuoiip 
d'énergie  ,  hu  iiiéritii  u-.i  (ii-civl  tic 
bien  mériter  de  la  patrie.  U  lui 
Tua  des  ministres  des  cruuulës  de 
Joteph  Lebon  ,  ei  rcnrpUt  soiia  lui  la 
place  d'accusateur  public,  ou  plutôt 
de  bourreau  à  Arras.  Envoyé  à  Bou- 
logne, il  y  fit  immoler  nue  foule 
de  l  iloveiis  comme  consp'rateurs  , 
parce  (ju'on  avoil  tirrèle  dans  celle 
ville  une  caisse  de  touieaux ,  c^u  il 
prétendit  être  des  poignards  conire 
les  pairiotes.  Après  le  9  thermidor 
an  3(  97  juillet  1794  )  ^  il  demeura  à 
Paris,  se  lia  avec  Babeuf,  et  fut 
arrêté  avec  lui  en  mai  itq*^.  (  f^oy. 
Babeuf ).  Conduit  à  Vfiulôme  de- 
vatil  la  liantp-coiir ,  il  r«'(usa  cou.s- 
taiiiuienl  de  répondre  à  ses  juges 
qu'il  déclinoit,  et  fut  coudamuë  à 
mort  le  34  mai  1795 ,  comme  ayant 
provoqué  le  rétablissement  de  la 
conslilution  de  1793.  Qnand  on  lui 
lut  sa  sentence  ,  il  se  poignarda  en 
criant  :  Ki^c  la  rcpublique  /  Mais 
Ja  bl»'ssure  ([u'il  ë  éloil  faile  avec  une 
espèce  de  jKunçon  n  etaul  pat  mor- 
telle ,  on  le  pansa  pour  le  réserver 
au  supplice.  Bevenu  ù  lui,  et  dé- 
terminé à  mourir  de  ses  propres 
mains  ,  Darihé  déchira  sa  blessure 
eiî  silencp  sons  !  «  cotiverlure  qui  le 
caclioit.  Son  saug  ,  en  se  répandant, 
n'avertit  ses  gardiens  de  c*'  qui  se 
passoit  que  quand  il  ne  hu  plus 
tempa  de  s'y  opposer.  11  fut  néan- 
moins porté  à  l'échafaud  et  exécuté 
A  mort.  Il  étoit  âgé  de  a8  ans.  Le 
courage  qu'il  a  montré  prouve  que 
le  fanatisme  de  la  liberté  est  aussi 
impérieux  que  celui  de  la  religiou. 

tDARTlS  (Jean),  né  à  Ca- 
bora  en  1S73,  d'an  bourj^eois  de 
cette  ville,  obtint,  en  1618^  la 
place  d'antéceseeur  aux  é<»>le8  du 
droit  de  Paris ,  vacante  par  la  mort 
de  Nicolas  Oui! in.  U  succéda  ,  l'an 
16a 2,  à  Hugue  Guyon  ,  dans  la 
cbaire  royale  de  dxoit  c«luwu.  Ce  ju- 
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riscDnsulle  mourut  à  Paris  le  2  avril 
,  après  avoir  publié  plusieurs 
of/vragfs.  Doujat ,  son  successeur 
ûaus  celle  chaire,  les  a  recueillis  en 
un  volume  m-fol. ,  1606.  Ce  recueil 
est  utile ,  par  le  grand  nombre  de 
matières  et  de  passages  qu'il  ren- 
ier me.  L'auleiir  éloil  meilleur  cora- 
pilaieur  qu'habile  jurisconsulte.  Ses 
remarques  sont  quelqu(fois  curieu- 
ses ;  mais  ses  conjectures  ne  sont  jhis 
toujours  heureuses  ni  justes,  ei  les 
autorités  qu'il  cite  ne  prouvent  p;ii* 
quelquefois  ce  qn*i1  veut  prouver. 

D  AU  VIEUX.  Foyez  Arvieux. 

t  î.  DARWIN  (Kra«me\  méd.  cin 
et  ]H»t  l('  aiii;iaif  ,  né  à  iîlslon,  près 
de  Newarck  dans  le  Lomlé  de  Not- 
tiijgham  en  lynj,  pratiqua  sou  ait 
à  Litchfield ,  et  alla  ensuite  s'établir 
a  Derby,  où  il  moiimV  subitement 
le  10  avril  1  Boa.  Ce  médecin  cultiva 
également  la  poésie  avec  sno^  ;  il 
esl  auteur  de  phîsieurs  ouvrages  :  I. 
Zooiioniie  ,ou  jLois  de  la  vit'  ori^w 
niijiw  fut  traduite  eu  alh  uiaud 
par  M.  Brandis.  II.  Les  amours  des 
fiantes,  Londres  ,  1789  ,  1791  , 
1793  et  1795,  in-4^.  Ce  poème  est 
pisin  d'idées  philosophiques  et  d  une 
grande  imagination.  Le  système 
sexuel  de  Linnée  sert  de  foudeiuent 
à  ses  iictious.  Ovide  avoil  cliaugé  les 
hommes  en  piaules;  Darwin,  au 
contraire,  métamorphose  les  piaules 
en  belles  et  en  héros.  U  leur  donne 
nœ  sentimens ,  nos  passions ,  nos 
travers;  il  leur  prête  même  des 
ffu-mes  în\maines.  Ce  pnëme  a  eu 
Irois  éditidîiH  fu  Arïylf^lerre.  îM,  I)e- 
leuze  en  a  donne  uue  exceiienle  tra- 
duction en  français.  111.  l^hytologia^ 
or  'tht  philosophy  of  agrivultura 
aitd  gardeniug  ,  wUh  ike  theory 
of  draining  morasses  and  wità  an 
improved  construction  ofihe  dritl- 
pJvugh  ,  London  ,  irqg  ,  in- Cet 
ouvrage  peut  èlre  regardé  eonime 
uii  ]it  ti(l;nit  de  s:i  Zoonosjîie:  il  a  éié 
UuUuil  eu  aUcinuud  j^ar  «d.  ikb«tis- 
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tr;  it  h  Leipsick.  Darwin  a  encore 
donné  une  tiiKliict ion  anglaise  du 
Sys/t'/na  vegetabilium  de  Liimée  ; 
elle  lui  corrigée  par  la  société  de 
Litchfield ,  dont  il  ëtoit  un  des  mem- 
bres le»  ptuB  diftltngués.  On  lui  doit 
<:nssi  un  ouvrage  sur  Téductiiion  des 
iîiWis  iulitulé  plan  for  Jèmale 
e( /,■/<■<!  riofi  in  boarding-  achooh  ^ 
Londou  ,  17.97  ,  in-/j°.  C  est  dans  cet 
ouvrage  cju'oii  uouve  des  idées 
vrairaeul  philosophiques  sur  Tédu- 
caiion  des  fiiles,  trop  négligée  en 
Angleterre. 

*  II.  DAKWIN  (Charles ),fiU  du 
|)récédeal,  né  à  Lilchhcld  en  i7ây, 
mort  en  1778,  fut  d  abord  instruit 
|iar  son  père,  puis  passa  au  collège 
du  Clirist  à  Oxtord  ,  et  enfin  à  celui 
d'Edimbourg ,  où  il  s'appliqua  à  la 
médecine  ,  et  obtint  le  prix  de  la 
société  d  Esrulape,  proposé  j)Our  le 
ineiHeur  ouvriiqe sur  la  Distinction 
ùu  pim  el  il  a  mucus.  11  a  laissé  un 
mémoire  en  latin  sur  ies  Mauve- 
fnens  rétnjigrades  <fes  vaisseaux 
aèsorèoiis  du  corps  animal  dans 
ceriaines  maladies.  Son  père  eu  a 
publié  Ja  traduction  en  anglais. 

DASCTLUS  ,  fils  de  Ljrchus  , 
roi  des  Mariandynes,  conduisit  les 

princes  grecs  jusque  sur  le  rivage 
du  Theniiodou  ,  lorsqu'ils  allèreut 
conquérir  la  toison  d'or. 

t  L  DASSIER  (  Jean  ),  né  à  Ge- 
nève en  1678,  d'un  graveur  des 
-nuHuioies  de  la  république,  surpassa 
les  liilf  d*'  son  père.  Après  s'être 
perfectionne  eu  Fraure  ,  en  Allema- 
gne et  en  Italie,  il  résolut  île  graver 
les  principaux  évéuemens  de  l'his- 
toire romaine ,  et  en  1 74  j  il  exécuta 
ce  projeteur  soixante  jetons.  U  avoit 
déjà  gravé  une  partie  des  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV,  les 
rël'onnnleiirs  du  iG*^  sièrlr  ,  les  plus 
célèbres  rois  el  savntis  d  Anolelerre. 
peu  d'artistes  ont  eu  auiaui  d'e'xac- 
iiludeel  de  rapidité.  11  l«iUoii«auler 
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l'acier  sous  ses  iiislrumen* ,  comtnii 
un  sculpteur  fini  sanU  r  It:  niarhr»; 
sous  son  (isean.  Il  y  a  du  géute 
el  de  riuvenliou  dans  presque 
toutes  ses  médailles  historiques  ,  et 
dans  les  revers  des  autres.  Ses  tètes 
éloieni  très- ressemblantes.  U  mou- 
rut eu  1765. 

i  il.  DASSIER  (Jacques-Anlome), 
ftls  du  précédent ,  né  en  17 15  ,  et 

mort  à  Copenhague  en  1769  ;  après 
avoir  voyagé  en  1  rauoe  et  en  Italie, 
passa  eii  Angleterre ,  où  ses  talens 
lui  procurtn  ut  Teniploi  d  inspec- 
Ir'ur  en  su  ond  à  la  inonnoLt  dt-  L.oîi- 
dres,  L  luipt  iairic*:  de  iiusi»;»:,  dési- 
rant perfectionner  dans  ses  états  l'art 
monétaire ,  appela  Dassier  à  Saint- 
Péler^bou^g,  comme  rartisle  le  pins 
capable  de  remplir  ses  vues;  mais 
le  climat  lui  triant  contraire  ,  il  Tut 
forcé  de  quitter  la  Russie ,  et,  ne  pou- 
vant soutenir  la  fatigue  do  ki  route  , 
il  mourut  à  Copenhague.  U  a  fail 
une  grande  quantité  de  médailles  « 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
on  il«a  gravé  tous  les  grands  person- 
nages qui  vivoient  de  son  temps  en 
Angleterre.  Il  paruigra  la  gloire  et 
seconda  tous  les  travaux  de  son 
pere.  On  trouve  le  calalogiie  des 
medaiiles  gravées  [>ar  ces  deux  ai- 
tisles  dans  le  troisième  volume  de 
THistoire  littéraire  de  Genève  par 
Seuebier. 

DASSOUCI.  Ployez  AssoFcr. 

*  DASTIN  (  M.-0.-A.  ) ,  né  à 

Caen  le  4  janvier  1767,  élevé 
à  rérole  mililaire  de  Reaiimonl  ^ 
d'où  il  passa  a  celle  de  Paris  ,  entra 
ensuite  dans  rarlillerie;  il  a  voit  le 

grade  de  capilaine  en  1790,  époque 
où  Tesprit  d  insnbordînAticia  répan- 
du dans  le  soldat  lui  (ît  sentir  la  né- 
cessité de  quitter  le  service;  miUs  il 

ne  quitta  ]>as  la  France,  et  personne 
n'a  été  plus  opposé  fjue  lui  au  sys- 
tème de  l'émigration.  Il  fut  quinze 
motif  dauK  ics  prisous  de  Cïuxuuy , 
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«çiis  le  it  gne  de  la  terreur.  Le  reprd-  |  tapliysiqoe  et  de  physique  ,  écrit 
tentant  Përard  le  fit  mettre  en  liber-  1  pur  demandes  ei  par  réponses.  Cet 
të.  Pendant  sa  détention,  et  depuis  1  ouvrage  est  divisé  en  dix  sections; 
éa  mise  en  liberté,  il  composa  beau-  1  la  bibliothèque  impériale  en  a  un 
coup  de poê'^à's  iri^èrcs,  dont  quel-  {  cxempKnirp  nianusrrit ,      71.  11  fut 
f)^ies-imes  oui  paru  dans  des  recueils    imprunë  aussi  à  CoiisUialuiople  eu 
et  des  journaux.  Il  avoit  comaiencé  I  un  volume  in-4**«  Uii  iioiàiùuie  ou- 
\m  excelleul  Traité  sur  les  /«o- 1  vrage  de  cet  auteur,  intitulé /^o/////ze 
t/tcmatiques)  ce  travail  n*ëtoit  pas  1  d*Eté,  imprimé  à  ponslantiuople , 
acheTëy  lorsque  la  mort  Teteleva  le  I  toI.  in^4*  ;  ^1      quatrième ,  inti-* 
17  septembre  iSoS.M.  de  Minery,  I  tu  lé  f^olumt  Chiper  ,  imprimé 
Mmami,  a  mis  la  dernière  main  à  ce  I  dans  la  même  Tille,  in-4°  >  reu- 
savaui  ouvrage.  Dastin  a  mit  re-  |  ferment  des  sermons  et  bomélies 
cueilli  peu  de  temps  auparavant  un    pour   tous   les  jours   de  Tannée. 
heniiigL  considérable     an  onde  lui  I  V.  Commentaires  des  psaumes  de 
laissa  par  leslomeut.  1  Dai^id ,  des  proverbes  de  Sa/omou, 

I  du  livre  de  la  Sagesse ,  de  celui 
DÂSYPODIDS  (Pierre),  gram-  appelé Eedésiùsiique ,  dea  Canti-^ 
niairieu,  mort  à  Strasbourg  en  1559,  1  queê  du  mém»  auteur,  du  Uvre  de 
a  publié  un  Dictionnaire  latin ,  1  Job  ,  des  prophéties  d'Jsàïe ,  de$ 
grec  et  allemand  ,  dans  lequel ,  sans  1  Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de 
s'assujettir  ,  pour  tous  les  mots  ,  |  so/Nt  Jean.  La  bibliothèque  impé- 
à  l'ordre  alphabétique  ,  il  a  placé  I  nale  possède  plusieurs  de  ces  ou- 
ïes composes  sous  les  siiiiples  ,  et  j  vrages  en  niainiscril  dans  les  n"^  j4. 


les  dérivés  sous  les  luaucs  prani-> 
tives. 

*  DATEVÀT2Y  (  Grégoire  ) ,  l'un 
des  plus  saTans  docteurs  de  l'Eglise 

arménienne,  naquit  vers  l'an  ij/jo 
de  l'ère  vulgaire.  On  remarqua  ni 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une 
"Vivacité  d'esprit  extraordinaire,  une 
passion  dominante  pour  les  études , 
une  pénétration  et  un  jugement  bien 
au-delà  de  son  âge.  Ses  parens  con- 
fièrent son  éducation  à  un  célèbre 
docteur  appelé  Jean  Orodnetzy.  Gré- 
goire devmt  bietitni  un  prodige  de 
mémoire  et  d'érudition  dans  l'his- 
toire sacrée  et  prolaiie.  11  embrassa 
l'étal  monastique 4  reçut  le  bâton 
doctoral,  et  professa  la  philosophie 
et  la  théologiependaut  plus  de  Soans. 
Grégoire  Toraïa  uii  grand  nombre  de 
disciples  sa  vans  ,  et  mourut  vers 
l'an  14*0  ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages ërudils ,  qui  sont,  I.  Corn- 
m  en  faire  d'Aristole  ,  manuscrit. 
11.  Grandes   queslions.  C'est  un 
corps  complet  de  ihîologie,  de  mé- 
T.  V. 


1 8,  etc.  VI.  Un  livre  intitulé  J  entre 
dorii  c*est  un  mélange  de  produc^ 
tiens  sacrées  et  profanes,  imprimé 
ù  Cottstantinople.  Vil  Analyee 
grammaticale.  Vlll.  De  V Ordre  et 
(If,  (Icvoira  des  docteurs.  IX.  Tràilé 
des  vertus.  X,  Commentaire  de  Pé- 
riarménias.  XI.  Commentaire  de 
Porphyre.  Xll.  Commentaire  sut 
le  livre  d'yiristaus.  XllL  LespeUteè 
quesiioM.  XIV.  Un  Ite^uèH  dè 
ietire*. 

DATH  AME,  fils  de  Castamarie,  qui 
de  si»iiple  soldat  devint  capitaine  deà 
gardes  du  roi  de  Perse  ,  lut  un  des 
plus  grands  généraux  d'Artnxerces- 
Ochus  {  voyez  ce  mol),  commanda 
ses  armées' ivee  beaucoup  de  vaOétot 
et'de  iMTBileiice,  et  remjporla^dek 
victoires  signalées  sur  les  ent^mis'. 
Ses  etivieux  fayant  desservi  anprès 
de  8OU  maître ,  et  ce  monarque  ne 
l'ayant  pas  assez  m«'Tiagé  ,  il  fit  'ré-* 
voiler  la  Cappadoce  ,  délit  Ar la- 
base  ,  général  d'Artaxerces ,  l'arti  ndi 
ayant  Jë«us«Chri6t|  et  fut  tué  peu  de 
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temps  «prêt  ea  irabiflon  par  b  filj 
•  d'Arlabaae. 

DATHAN ,  fils  d'Eliab ,  un  des 
lévites  séditieux  qui  furent ,  suivant 
la  Bible ,  engloutis  dans  la  terre. 
Ployez  Abikon  et  Coni. 

*  DAl liENlJS  (Pierre) ,  dang  la 
révoliitiott  politique  et  religieuse 
des  Ftey»-Baa  »  au  16*  siècle  »  de 
iDoina  fougueux  devint  ministre 
fimattqne  et  séditieux  iconoclaste. 
Gnilbunie  1**"  ayant ,  scion  lui .  trop 
d'indulgence  pour  les  catholiques, 
il  lança  un  libelle  furieux,  conire  lui, 
et  le  traita  dans  la  chaire  d'impie 
et  d'athée.  Son  caraetère  inquiet , 
turbulent ,  le  portoit  continuelle- 
ment d'un  pays  dans  un  autre,  et 
lui  l'aisoit  de  mauvaises  affaires  par- 
tout. Il  se  fixa  enfin  à  Elbing,  dans 
la  Prusse  polonaise,  où  ,  renonçant 

iniuiîiiere  évangéiique  ,  il  pro- 
lebsa  la  médecine  avec  tant  de  suc- 
cès ,  qu'apr«  sa  mort ,  arrivée  en 
1690  ,  le  magistrat  lui  fil  construire 
im  mausolée  orné  de  sa  statue  de 
grandeur  naturelle.  Pressé ,  an  mo- 
ment de  la  réforuie ,  de  contribuer 
à  l'édification  des  lidelt-s  par  une 
traduction  hollandaise  eu  vers  des 
Psaumei)  de  David  ,  It  s  éials-ijenc- 
raux.  prouiiieut  une  prime  à  welui 
qui,  le  premier, rempliroit ce  vœu. 
Ce  fut  Datbenus.  Comme; il  n'en- 
tendoit  pas  Toriginal ,  sa  traduc- 
tion fut  calquée  seulement  sur  celle 
de  Clémejit  Marot  et  de  Théodore 
de  Beze ,  reçue  piirtiii  les  prolcstaiis 
de  France,  (^uoiqiu?  la  poésie  hol- 
]aud,ai:3e  fût  alors  au  berceau,  etque 
Vouvrage  de  Dathenûs  se  ressentit 
â'«ui  bout  à  Fautre  de  la.  précipita- 
tion avec.  laquelle  il  avott  été  mit  ; 
les^:  réformés  raccueillireat  avec 
transport  ;  et ,  malgré  lea  réclama- 
tions .du  goût,  une  d 'votirri  routi- 
iiiyre  a  conserve  tttie  piioy  ahle  ver- 
Eioii  à  l'usage  des  églises  holUudai- 
8ÇS  ÎHfcqu a  lanuée  1775  ,  où  elle  a 
fi^.&iî  place  à  une  autre ,  digne 
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de  l'ëlat  actuel  de  la  Kttéralure  dans 
les  sept  provinèee. 

t  I.  DATI  (Augustin),  né  à 
Sieune  eu  izjâo  ,  écnvil  ,  par  ordres 
du  ^éïïAX^rUUtoire  de  celle  uiUe  en 
trois  livres,  et  il  8*eii  étoit  ao^uitlé 
avec  siucérité,  mais  après  aa.iiiorty 
sou  Hls  Nicolas  Dali  eu  retrancha 
beaucoup  de  choses  par  politique, 
et  gâta  cet  ouvrage.  Le  père  et  le 
fils  furent  secrétaires  de  la  répu- 
blique de  Sieune  ,  et  protégèrent 
également  les  gens  de  lettres.  Le 
premier  mourut  en  i47S>  à  58 
ans,  et  le  second  en  1498.  On  a 
de  l'un  et  de  l'autre  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  Lt*  Lettres  d'Au- 
gustin Dali  turent  inipriniée.^  à  Paris 
en  i5i7  ;  eiU  s  contieuueiit  quelques 
parlicuianlés  cuneubeii.  Les  (Eut^/es 
du  même  parurent  à  Sienne  en  i5oS, 
in-foL;à  Paris  en  i5i3,  9  vol.  111-4% 
et  à  Venise  ea  i5i6  ,  iu-fol.  L'édi-* 
tion  de  Paris  est  défectueuse;  la 
meilleure  est  celle  de  Sitivne.  Ou  y 
trouve  le  traiié  de  ani/ni  i/nmoria" 
/ita/e,  eu  dix  livres,  sej)l  livres  de 
Tlarafigues^  tionl  t>ix  eu  latin  ,  U 
sepiiènie  en  italien  ;  trois  livres 
A' E pi  très  i  ÏHUtoire  de  Sienne  ^ 
BOUS  le  litre  de  fragmenta  Sene/t* 
siurn  hislariarum  ^  parte  que  sou 
fUs  l'a  nuttilée  p.ir  politique;  VHls- 
taire  de  Pio;nf)ff:o  ;  des  opuscules  , 
parmi  les»juela  ou  rt  inarquc  >.c//iio 
de  voluptalc  ;  htciio  prima  in 
P^irgilii  ul  neidcm  y  de  vitâ  bealdi 
de  cQnnuhiis  mttctontm*  U  s'étoit 
proposé  (jour  modèle  Tite-Live^ 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent  qu'a- 
dapter les  p.hrases  aux  faits  ^u'il 
raconte. 

t  IL  DATI  ('Carlo),  poète  èl 

littérateur  italien  ,  mort  en  1676  , 

profesfa  les  brllos-letlres  nvec  dis- 
tinction à  Flo  fuce  sa  jwlrie.  Tous 
les  voyageurs  ,  gens  de  lettî  ' ,  '|iii 
uni  passé  à  l'iorciice  de  son  temps  , 
se  louent  beaucoup  de  ses  politesses , 
et  ce  sont  principalement  ces  éloges 
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Vont  reodtt  célèbre..  On.  a  deliii 

%in  Vanégyrique  de  Louis  XZ^, 
en  ilaiieu,  publié  à  Florence  en 
*  1669  ,  in  -  4**,  réimprime  à  Home 
rannte  suivaiile»  et  traduit  en  iran- 
çais.  Cet  ou\ rage  a  été  préi  édé  de 
plusieurs  autres  eii  verset  eii  piose. 
Farmi  tes  prodocUona,  on  dîstin* 
^iie  la  yie  dfê  peintres  anciens  , 
en  italien,  1667  ,  iu-4'*,  et  Naples  , 
l63o,  £Ue  a  été  réimprimée 

en  dernier  lieu  sous  le  litre  suivant  : 
Plt/e  c/ei  pùluri  an(  ''(  /li  ^reci  e /a- 
tini  y  cumpilate  ({a  (m/Io  Dati.eil^ 
illusUate  dal  P,  M,  Gi/gl.  dclla 
ValU^  Sleone,  1795,  in-^**^  quoi^ 
que  ce  ne  soit  qu'un  essai  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  râuteur  vouloit 
donner. 

*  lU.  DATI  (  Léonard  ) ,  dwinoine 
de  Florence  en- 1458  ^  ensuite  secrif- 
taire  de  quatre  souverains  pontifes, 
Caiixte  m  ,  Pie  II ,  Paul  111  et  Sixtë 

IV ,  ëvèque  de  Massa  en  1467 ,  morl 
à  Rome  en  \  ,  a  laissé  beau- 
coup d  on  v  rages  eu  prose  et  t  u  ver», 
tfUlre  aulres  une  tragédie  nilitulée 
H^empaal.  Mchus  a  publié  eu  1475 
les  lettres  de  Léonard  Datt. 

DAVAL  (  Jean  )  ,  médecin  de 
Paris,  natii  dc  la  ville  d*Eu ,  pro- 
iessa  son  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Sou  mérite  et  ses  succès  le 
mirent  en  si  grand  crédit ,  que  Fa- 
gonle  demanda  à  Louis  XIV  pour 
Ini  succéder  dans  sa  place  de  pre- 
niier  médecin.  Le  roi  y  con.wutit  ; 
mais Daval peu  ambitieux, et  jaloux 
de  sa  liberté ,  relusa  ce  poste  ,  et 
«excusa  sur  la  délicatesse  de  son 
tempérament.  Ce  médecin  philoso- 
phe moujrut  en  171g,  à  lâge  de 
64  ans. 

i-DAVANZATl  (Bernard),  Flo- 
rentin, mort  en  iGq6,  âgé  de  77 
ans  ,  passa  la  plus  grande  partie  de 
ta  yie  à  Lyon ,  où  il  suivit  le  com- 
merce. De  retour  dans  sa  patrie  «  il 
se  fit  un  nom-  parla  TraduciÎQn  ita* 


Uennede  3Vzc/^,/  \^|s^^  ^6^8, 
iu-  ;  Padoue,  1755  /  à  vol.  in-4"  ; 
Paris,  1760,  a  vol.  in-iaî  et  enfin ^ 
à  Bassauo,  aux  frais  de  Remondinî, 
1790,  5  vol.  in-4*'.  Cette  dcruièra 
édition  est  aiigmeult'e  <\v  piusit  urs 
notes.  Il  a  employé  sOuv  cul  de  v  ieus. 

mots  t«fcan3  iousités,  qui  rendent 
sa  yérsiou  quelquefois  imnteingililé 
même  aUK  Italiens  ;  uKiis  de  ton» 
les  traducteurs  de  Tacite ,  c'^t  lo 
plus  concis,  le  plus  serre  dans  ses 
idc'us;  cl  ,  ce  quie«5t  un  plu'nbinèue 
dans  la  lancue  ilalujuuc  ,  orrlluai— 
rtiucuL  ,&i  vcrbeube,  c'est  que  la 
tradnçtiçn  eslplus  courte -que  Torî-p 
ginal.  Ou  a  encore  de  lui  ,1.  Coltfi 
vazione  délie  Florence,  il>64 
172^1  ia-4°*  U  accorde  lieaitcoup 
aux  influences  lunaire»  :  mais  U'a 
bien  éla\>li  la  nomenclature  dng 
fruits.  11.  S(  <i' in^'iilU'fra  cori 
ailrc  opcre  ^/t^,  i'adoue ,  1 7  f>4j  in-|5 
et  quelques  autres  écrits  eii  italien , 
dont  Nigri  a  fait  mention.  ' 

t  DAVAUCN.),   auteur  dé 

l'Homme  marin  ,  comédie  jouée  au 
théâtre  ilalitii  en  1736  ,  en  un 
aclc  «;l  en  >L'r!s  libres. On  ne  counoit 
ui  la  patrie  ni  la  vie  de  cet  auteur. 

*  DAUBÂSS&  (Arnaud),  ^é  à 
Moissac  -  suir  -  le  -Tar  n  '  en  t'fi6ô*,  '  *et  . 
mort  à  ViUeneuve-d'Agen  en  ijiù. 

Ce  poète  exerçoit  la  profession  dfî 
pe!j;iii«'r  ;  mais,  comme  le  célèbre 
menuisier  de  Nev^s,  il  sut  érij^er 
son  atelier  en  pâmasse.  Tout  eu 
faisant  ses  peignes  de  coi^e,'il  com- 
posa dans  le  patois  de  son  pays  une 
foule  de  vers  d'une  tournure  agréa- 
ble et  facile.  Nous  cilefons  un  im- 
promptu qu'il  adressa  à  \ine  dama 
en  passant  \m  petit  pont  de  plau- 
cheH ,  et  dont  voici  la  traduciioa 
littérale:  ; 

Vom  £tei  belle  eomrae  tin  jonr . 

Ut  moin»  que  voui  U  neigp  «st  bUacUe; 

PouK  patitr  1«  fle«T«  4'<unattr ,  . 
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1.  DAUBENTON  (  GiâUaunié  ) , 

iësuile^  né  ù  Auxerre,  snh'ri  en 
Espagne  le  roi  Philippe  V,  dont  iî 
ëtoil  le  confesseur.  Il  eut  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince ,  et 
les  courtisans ^loox  l6  ftr^ilt  ren- 
yàjfit  en.  iY<$S!.'  A  force  desolliei- 
UUoQs ,  il  fufrappeU  en  1716 ,  pour 
reprendre,  ka  place,  et  il  eut  plus  de 
pouvoir  cTicore.  On  a  prétendu  que 
lorsque  Philippe  V  ,  dégoûté  du 
trûue  ,  voUlut  abdiquer  ,  il  lui  con- 
fia son  dessein  ;  que  Daubenton ,  qui 
craignoit  de  lé  suivre  dans  te  retrai- 
te ,  découvrit  ce  secret  au  duc'd'Or-^ 
léans ,  rëgent  de  France ,  qui  pro- 
jjetoit  alors  le  double  mariage  de 
madèmoiselle   de  Monlpcnsier  sa 
fille  avec  le  prince  des  Asluries  ,  et 
celui  de  Louis  XV  avec  l'infante, 
•âgée  de  cinq  ans.  Ou  ajoute  que  le 
iésuite  crut  que  Imtérèt  dtt  rëgeiit 
lefbrçeroît  à  détourner  Philip|le*dt& 
éa'résoliition  ;  que  \é  duc  d'Ortéhivi 
''^▼oya  la'  lettre  dn  confesseur'  au 
roi ,  qui  la  montra  ù  Daubenton  sans 
lui  dire  un  seul  mot;  que  ce  père 
tomba  à  la  renverse;  qu\nie  apo- 
plexie le  saisit  au  sortir  de  sa  chani- 
hrej  et  quHl  mourut  peu  de  temps 
après  en  1 7  35  ,  à  75  ans.  Ce  fait,  que 
nous  garantissons  d  a\itant  moins 
quels  maréchal  de  NeaiUes  n*en parle 
pas  dans  ses  Mémoires  .  est  rapporté 
par  railleur  du  Siècle  de  Louis  XV  , 
qui  cite  l'Histoire  civile  de  Bellaudo, 
page  3q6  de  la  quatrième  partie,  il 
^st  clair  eeuletneut,  par  les  Mémoires 
de  Noatlles ,  «que  Daubenton  s'op- 
posa à  labdication  dttroi  d*£s()agne. 
L'abbé  G  rosier ,  dans  nue  lettre  in- 
sérée dans  l'Année  littéraire  ,  17-77  , 
n*  18,  nie,  1*  que  Daubenton  ait 
révélé  au  réî^eut  aucun  secret  qui 
eût  rapport  à  ce  que  riuiippe  V^pou- 
voit  lui  avoir  confié  en  confession  ; 
9*  que  ce  jésuite  soit  mort  comme 
Voltaire  le  fait  monrtr  d'après  Bel- 
lande,  historien  inexact ,  dont  Tou- 
t'raj^e  fut  supprimé  eu  Espagne; 
■â'^  ii j^réteud  «^ue ,  lom  que  Dauben- , 
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ton  fftt  nn intrigant,  un  moine  am~ 
biticux,  capable  de  s'opposer  à  l'ab- 
dicalimi  dt  l'hilippe  pour  n'être 
point  éloigné  de  îa  cour  ,  il  sollici- 
loit  sa  relraite  depias  plusieurs  an- 
nées. Une  sage  critique  paroitavoir 
dicté  cette  lettre.  Daubenton,  quç 
Dudos  peint  des  mêmes  couleurs 
que  VolliuVe  ,  avoit  prêché  avec 
quelque  Euccès.  On  a  de  lui  des  Orai~ 
sons  funèhres  assez  médiocres,  et 
inm  yie  de  saint  François  Rcgis  ^ 
iu-ta. 

t  u.  DAUBENTON  (Jean-Lonis- 

•Marie  ) ,  de  Tacadémie  des  sciences, 
né  à  M ontbar,  dans  l'Auxois ,  le  99 
mai  1716,  d'un  notaire  de  ce  lieu, 
f^tnrlioiun  tnédecine,  lorsque  BulToU 
i>un  couipatnole  le  prit  ,  en  1755  , 
pour  sou  collaborateur.  Il  se  chargea 
de  la  partie  anatomique  de  son  Uis- 
ioire  naiureilê  .  et  mit  dans  ce 
travail  autant  d  exactitude  que  de 
clarté  et  de  sagacité.  Ç'est  une  minf 
riche,  où  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  quadrupèdes  out  fouillé,  et  d'où 
plusieurs  ont  tiré ,  sans  s'en  vanter , 
des  résultats  précieux  ;  aussi  CamiJer 
disoit-^il  que  Daubenton  ne  savoit 
pas  toutes  les  découvertes  dont  il 
étoit  lauteur.  Le  cabinet  dliistoire 
naturelle  de  Paris ,  qu'il  dirigea  en- 
suite ,   n'a  voit  été  jusqu'en  1750 
qne  le  sim]i1"  droguier  deGeoffroi, 
et  ne  po»sciloit  en  histoire  naturelle 
proprement  dite  que  quelques  co- 
quille rassemblées  par  Tournefort, 
et  qui  avoient  servi  d'amusement 
à  l'enfance  de  Louis  XV.  Il  devint', 
par  Taugmeniation  et  par  Tamn*' 
gement  méthodique  de  tontes  les 
productions  de  la  nature,  l'une  des 
pbis  précieuses  cnrio«5ités  de  la  ca— 
pUaie.  Ce  fut  à  Daubenton  autant 
qu*à  Buffon  qu'on  en  eut  l'obliga- 
tion. Beçu  à  Tacadémie  des  teiencea 
en  1744»  il  enrichit  considérable- 
ment le  recueil  des  Mémoires  dè 
cette  compnnnie ,  par  une  foule  de 
découvertes  anatomtqpes^  d'expé* 
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rience»  sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces ,  l'amélioration  des  laines  et 
le  traitement  tles  maladies  des  ani- 
maux, minéralogie,  la  physique 
vc'gtiUile  lui  (luieiil  aussi  de  nou- 
velles luraicreâ.  pr*  niier  ,  il  pu- 
blia une  Méthode  pour  la  classifi- 
cation-des  minéraux.  Après  dix  ans 
de  secousses  révolutionnaires ,  qui 
n'interrompirent  pas  ses  éludes, 
Daubenlnn  fut  nommé  membre  du 
sénat  conservateur.  Il  a  fourni  à 
l'Encyclopédie  la  partie  qui  concerne 
l'histoire  naturelle ,  et  ce  n  est  pas 
la  moins  Lien  traitée  de  ce  vasie 
recueil;  il  a  travaillé  aussi  à  la  col- 
lection académique  de  Berryot ,  et 
au  magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  ,  1.  Instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriédilres  des 
troupeaux  ,  1796.  C'est  lu  U  oihième 
édition.  L'auteur  s'oGcupa.avec  zèle 
3e  Tamélioration  de  nos  laines ,  et 
itommença  en  1766,  aidé  par  Tru- 
daine,  ses  expériences  sur  ce  sujet, 
et  les  continua  jusqu*;\  sa  mort.  Il  fit 
sentir  ion  le  rnlilité  du  parcage  df  s 
raoïUoiis  ,  et  développa  l'art  de  les 
nourrir  tl  de  les  traiter.  II.  Mé- 
moire sur  les  iudigf^slious  qui  com- 
mencent à  être  plus  fréquentes  pour 
la  plupart  des  hommes  à  Tâge  de 
40  à  4^  ans.  in.  Traité  des  qua- 
lités des  arbres  et  arbustes.  IV.  Mé- 
moire sur  le  premier  drap  de  laine 
superfine  du  cru  dp  France  ,  178.}  , 
in-8**.  Ou  lui  doit  plusieurs  nnlres 
3ïémoLres  sur  i'espece  de  chev ro- 
tin qui  produit  le  mnsc  ;  sur  For- 
g^nisation  singulière  des  organes  de 
la  voix  dans  quelques,  oiseaux  étran- 
gers ;  sur  la  découverte  de  cinq  es- 
pèces de  chauve-souris  ,  et  une  de 
musaraigne  ,  non  encore  décrites  par 
les  nalur.distes  ,  ouniqu'elles  .^oicnt 
assez  comaunies»  eu  iiance.  V^.  Il  i» 
travaillé  en  outre  pendant  plusieurs 
années  au  Journal  tles  sauanS  f  et  a 
rédigé  A<t%fjémetts  ^^iistoire  natu- 
relle qui  sont  restés  manuscrits. 
«  Buffon  ,  dit  Cuvier  ^  n'écoutoii 
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guère  que  sonimagînatSpn;Banbeiif 
(on  étoit  presque  toujours  en  garde 
contre  la  sienne.  Le  premier  étoit 
plein  de  vivacité  ;  le  second  ,  de  pa- 
tience. 1^  premier  vouloit  plutôt 
deviner  la  vérité  que  l'observer  j  le 
second,  remarquoit  ton»  les  détails 
et  se  délîoit  toujours  de  lui-même.  i> 
—  Pendant  le  règne  des  assassins,^ 
Daubenton  eut  besoin  d'un  certifi- 
cat de  civisme.  Il  l'ut  présenté  à  sa: 
section  sous  la  qualilicalion  d'un, 
berger  qui  donnoii  idus  bea  soins  à. 
multiplier-  en  Fiaacu  la  race  deSv 
moutons  dXs^xigne.  Daubenton  :ai-^ 
moità  lire  de  temps  en  temps  queir- 
ques  Fsmans.  Il  appeloit  ztWmetirùr 
son  esprit  à  la  diète.  D'un  tempé- 
rament foible  ,  doué  d'une  modéra- 
tion qu'il  de  voit  à  la  nature  et  à 
sa  sagesse,  il  est  mort  le  3i  dé- 
cembre 1799;  ^  I^g^  de  84  ans.  U 
assistoit  pour  la  première  fois  à  la. 
séance  du  sénat  qui  vendit  de  Té- 
lire,  lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplsxia^ 
el  tomba  sans  connoissance  entre 
les  bras  de  sesrollégues.  On  déposa, 
ses  rester»  dans  ce  jardin  ^ue  ses. 
soins  a  voient  embelli. 

^DAUB£RMENIL(F.  A.),  député 
à  la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Tarn  ,  et,  en  1798 ,  au 
conseil  des  cinq-cenis  ,  sVtaut  op- 
posé à  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (g  novembre  1799  ),  il  fui  ex- 
clu ducorps  législatiC,  etonsiiitecon- 
damné  à  être  détenu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-tnférienre  ; 
mais  cet  arrêté  l'ut  presqu'aussitgt 
rapporté.  U  se  retira  ensuite  dans 
sou  tléparlement  ,  el  y  itmurut  en, 
1S02.  11  est  auteur  d  uu  ouvrage 
qui  a  pour  titre  i  Extraild  un  manus- 
crit  intitulé  Le  cuite  des  Adorw^ 
leurs  ,  Paris ,  1796 ,  in-8°. 

D  AUBIGNÉ.  f  o/ejs  AuBioNÉ. 

*  DAUCHE  (  Pierre  ) ,  auteur  peu 
connu  ,  qui  vivoil  an  milieu  du  16® 
,  siècle.  11  a  écrit  en.  vers  français  les 
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Jj lapons  des  buns  vins  de  France  y 
de  ia  Éetle  ^hUh  et  du  Beau 
CheyaL  Le  tout  imprimé  à  Paru  , 
et,  réimprimé  eii  i8og ,  in-S^*. 

D'AUCOUR.  f^o/esBARBiEii  , 

DAUCUS,  donna  naissance  à  T.a- 
ride  et  à'i'ynjbf^r,  tous  deux  ca[>i- 
taiues  fameux  des  Lalhis  ,  et  qui 
furent  itiés  par  Pallas  »  (ils  d'Ëvan- 
dre  »  lequel  commaudoit  les  troupes 
d'Énee. 

t  DAUDÉ  (Pierre)  ,  ué  à  Mar- 
Tejois ,  diocèse  de  Mende^  morl 
le  II  mai  1754  ,  ùgé  de  74  » 
estault^ur  des  iraduclious  suivantes; 

ï.  JJUcvurs  hislo/  îques  ,  critiques 
et  politiques  sur  l  acile  ,  Iraduils 
de  l'anglais  de  Gordon  ,  AiusU  r- 
dam  ,  i7q2  ,  2  vol.  iu-12  ,  et  1701, 
$  Nol.  in-ii.  11.  Discours  Aisiori- 
qu€s  et  politiques  sur  Salhtste,  tra- 
dniu  de  Tanglais  de  ce  même  auteur, 
Amsleid^iin  ,  J759,  2  vol.  in-i2. 
m.  Pie  de  Michel  de  Cenuuitcs  y 
traduite  de  l'espagnol  de  don  Gre- 
gono  Mayans  -  y  -  Syscar  ,  Am- 
slerdaui ,  i74o 2  vol.  in-iï2.  IV. 
Sibylla  CapiloUna;  Publii  Vir^i- 
Hi  Mûroiiis  poëmation  (  contra 
huliam  Vnigemttts  ),  O^ord,  1726^ 

Y  DAUDIQUIER.  Voyez  Audi- 

lîAVEL  (  Jeau-Dani*  1  Aliraham  ), 
fils  d  un  ministre  de  Culli  .  bourg  si- 
tué sur  le  lac  de  Genève ,  porta  les 
armes  avec  distinction  eu  Piémont  > 
eû  Hollande  ,  eu  France ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  connoissoit  comme  un 
houmie  sinrt^re  ,  désintéressé  ,  cha- 
ritable ,  jKit;  .riqnp ,  bon  anù  .  hon 
parent ,  brave  soldat,  officier  habile 
et  expérimenlé.  Les  magistrats  de 
Berne  le  firent  Tnn  des  qtwtre  majors 
établis  dans  le  pays  de  Vaud ,  pour 
exercer  de  temps  eu  temps  le»  mi* 
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lices.  Ils  lui  donnèrent  une  pension 
annuelle ,  et  affranchirent  ses  terres. 
An  milieu  de  ces  distinctions  Davel 
se  rappela  une  vision  qu'il  avoil  eue 
à  l'âge  de  dix-huit  ans.  S'appuyaut 
sur  cette  rêverie  ,  il  entreprit  de 
soustraire  le  pays  de  Vaud  a  la  do- 
mination de  Berne,  pour  en  former 
un  quatorzième  canton.  Comme  il 
se  préparoit  à  exécuter  son  dessein , 
il  fut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la  ques- 
tion ,  pour  l'obliger  à  découvrir  s€S 
complices;  mais  il  déclara  qu'il  n'en 
avoil  aucun  ;  qu'il  avoil  agi  par 
l'ordre  de  Dieu  ,  qui  lui  éloit  apparu 
plusieurs  lois;  et  que  céloit  pour' 
cette  raison  qu'il  avott  pris  peu  de 
monde  sans  poudre  ni  plomb.  Il  ' 
montra  une  sérénité  et  une  patience 
inconcevables  dans  les  tourmens.  Son 
conrage  ne  se  démentil  point ,  lors- 
qu  il  eut  la  tète  trauchée^  le  a4  avril 
1723 ,  à  54  ans. 

I.  D AVENANT  (  Jean  ) ,  de  Lon- 
drrs  ,  dortenr  eî  professctir  de  ihéo- 
l'.^gic  à  Cambridge,  né  en  in-o  , 
devint  évèque  de  Salit.bury.  C  t-toit 
un  théologien  sage,  qui  cherchoil 
avec  2èle  le  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  divers  sentimens. 
Son  livre ,  intitulé  Jdhortatio  ad 
communionem  inler  Evangelicûs 
Ect  lesiasj  est  nn  nionumcirt  de  sa 
modération.  Il  se  distingua  par  son. 
érudition  ,  par  sa  modcslit',  cl  par  sa 
g rande  péné  tr a  li on .  Ce  sa  v  an  l  es  l  i  u  la- 
ble  mourut  à  Cambridge  en  i6^u ,  à 
70  ans.  Ses  productions  sont ,  hJfrœ' 
lectiones  dv  jiidnecontroversiarumy 
iGoi,  in-fol.  11.  Commmtaria  in 
IJpi^tolam  ad  Cohssenscs.  Ces 
divers  ouvrages  décèknl  un  homme 
qui  connoissoit  l'auliquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

1  lî.  D AVENANT  (  Guillaume  ^ 
né  à  Oxlord  vn  1 6o5  ,  d'nn  cabare- 
lier,  marqua  dans  sa  jeunesse  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie ,  et 
sur-tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
mort  de  Johnson  en  1 657 ,  il  fîtt  dé- 
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é»xé  poëte  lauréat.  Cbarks  P'  y 
ajouta  le  tilre  de  chevalier  en  1643. 
liav^nanl  fut  loujours  atiaché  à  ce 
prince  inrortunc  ;  quelque  temps 

avant  sa  mort  tragique  ,  le  poêle 

Iida&ai  eu  France ,  et  83  fil  caliioiique. 
1  revint  eu  Angleterre  ,  lorsque 
Charles  II  moula  sur  le  udme  der  ses 
ancêtres ,  et  mouruUe  7  avril  i6€8. 
Tous  ses  Ou%^'}'ages  oui  v.xé  publiés 
en  167J  ,  in-lol.  Ce  recueil  ollVedes 
Tragédies  ,  des  Tragi-Comédien  , 
des  Mascarades  ,  des  Comédies  , 
et  d'autres  pièces  de  poebie».  P^irmi 
ses  ouvrages  de  théâtre  ,  on  distin- 
^wtÂlbouin,  roi  des  Lombards^ 
*  tragédie  ,  Coudre»,  1639  iu-4"  ;  ie 
"h'rère  cruel ^  tragédie^  Londres, 
i63o  ,  in-4°  ;  les  Triomphes  du 
Prince  d* Amour ,  njascarade  ,  re- 
jjrtsenlée  le  ii\  février  i635,el  im- 
primée la  même  année  ,  in  -  L^. 
^  L'auteur  composa  cette*pîèce  en  trois 
jours;  les  Beaux  esprits,  comédie  , 
Londres,  16S6.  Cette  pièce  a  élé 
jouée  souvent  avec  applaudissement  ; 
le  Temple  de  l'amour ,  représentée 
jyar  la  reine  avec  ses  dames  à 
fFhili'halL   Celle  in. use  a  rade  a  élé 

Sénéralemenl  regardée  comme  l'une 
es  plus  magmiiques  que  Ton  eût 
vues  en  Angleterre ,  tant  pour  la 
nouveauté  de  Tinvention,  la  variété 
des  décorations  et  des  spectacles,  que 
pour  la  richesse  des  liaLlls  ;  V Amour 
et  l' honneur  ^  tragi-comédie  ,  Lon- 
dres ,  1549  ,  in-4*'  ,  jouée  plusieurs 
fois  avec  succès ,  etc. ,  elc.  Davenaut 
a  eu  part  aussi  à  la  pièce  de  Drydeu 
qui  a  pour  titre  la  Tempête  ou  l'Ile 
enchantée ,  imprimée  à  Londres  en 
i676yin-4^,  c'est  la  tempèiede  Sha- 
kespear  ,  relouchce  ou  imitée.  C'est 
à  lui  que  l'Angleterre  dut  un  opéra 
italien.  Ayant  été  chargé  en  France 
d'une  mission  en  Virginie ,  son  vais- 
seau fut  pris  par  les  Anglais ,  et  il 
auroitëté  condamné  à  mort  en  ji65o, 
si  Mi  lion  et  quelques  antres  gens 
de  lettres  u*eussent  vivement  solli- 
ûié  en  sa  faveur,  lùi  récompense  de 
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la  vie  que  Milton  lui  avott  sauvée , 
Da venant  obtint  la  grâce  de  ce  poète 
au  rétablissement  de  Charles  IL  U 
fut  chargé ,  conjointement  avec  l'in- 
tendant des  Dienus  ])1aisirs  du  roi, 
pour  examiuei"  les  pièces  de  théâ- 
tre ,  afin  qu'il  n'y  parût  heu  de  ton- 
taire  auK  bonnes  mœurs^ 

t  m.  DAVENANT  (Charles  )^ 
fils  aiué  du  précédent ,  né  à  Londres 
ou  à  Westminster  en  iGjfi  ,  et 
mort  à  Londres  en  1712  ,  fil  ses 
premières  études  à  Chcamc  dans  la 
province  de  Surrey  ,  et  s'est  fait 
uu  nom  célèbre  en  Angleterre  par 
plusieurs  ouvrages  de  politique  et  dé 
poésie.  On  cite,  parmi  les  écrits  de 
ce  dernier  genre,  son  opéra  de  Circéy 
qui  fui  reçu  avec  beaucoup  d'applau- 
dissement. Ix  prologue  est  de  Dry- 
dcn  cl  l'épilogue  du  comte  de  llo- 
chesler.Ses  traités  de  politique  sont,^ 
L  Essai  sur  les  moyens  de  pour- 
voir aux  fiais  de  la  guerre ,  Lon- 
dres ,  1695  ,  in-S**.  II.  Traité  dee^ 
reuenus  publics  et  du  commerce 
d'Angieierre  ,  Londres  ,  1698,  i 
vol.  in-8°.  m.  EMuiii  sur  tes  voies 
par  lesquelles  on  peut  praisem- 
blablement  faire  gagner  au  peu" 
pie  dans  la  balance  du  commerce, 
Londres,  1699^  in-8^. IV.  Traités 
des  concessions  et  des  réunions  ^ 
Londres  ,  1700  in-S".  V.  Essais  sur 
la  balance  du  commerce ,  le  droit 
de /'aire  la  i^uerre  et  de  conclure  la 
paix  et  des  alliances,  et  sur  la 
monarchie  universelle,  Londres^ 
1701..  VI.  Essais  suh  la  paix  au 
dedans  et  là  guerre  au  dehors , 
en  deux  parties,  Londres,  1704  « 
in -8".  Il  siégea  au  parlement  de 
i685  ,el  fut  commissaire  général  de» 
importalions  et  exporla lions.  Ses 
ouvrages  ont  élémipmnes  eu  1771, 
5  vol.  in-8^. 

*  IV.  DAVENAOTÇGuilUttiBe  ),. 

quatrième  frère  du  précédent,  mort 
en  1681  ^  fut  desUné  à  l'église ei 
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obtint  une  cure  au  comlë  deSurrey. 
Il  voyagea  avec  un  sei^eur  anglais , 
et  ae  noya  près  de  Paris  en  voulant 
iiager.  On  a  rie  lui  une  Traduction 

en  anglais  des  remarques  de  Le 
f^'ajcr  sur  iea  Âiêiorieaê  grecs  et 

latins. 

1 1.  D AVENPORT  (  Christophe  ), 

né  à  Covenlry  dans  le  comté  de 
AVarwick  en  Anglt  terre  ,  vers  Tau 
if)(i8,  passa  à  Doiiay  en  iGiiï  ,  de 
la  a  Ypres ,  où  il  prit  I  hubil  de  S. 
François  ,  reçut  le  nom  de  Fran~ 
çois  de  Sainte-Claire ,  sous  lec^uel 
il  est  connu  dans  son  ordre.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Douay,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion en  Auglelerre.  Obligé  de  se 
retirer  sous  le  gouvernement  de 
Cromwel ,  il  reparut  lorsque  Charles 
II  eut  été  rétabli  sur  le  tr6ne.  Ce 
princele  choisitpour  son  théologien  : 
emploi  qu'il  éloit  bien  capable  de 
remplir,  par  ses  connoissances  dans 
la  philosophie,  dans  la  théologie  , 
dans  les  Pt  res  ,  dans  1  hisloire  ccclé 
staslicpie,  etc.  Ce  savant  franciscain 
mouriUà  Ix>ndres  le  26  avril  i655. 
Tous  ses  ouvrages  ,  excepte  son 
Traité  de  la  prédeati nation  ,  et  son 
Système  de  la  foi ,  ont  été  recueillis 
0!1  ?  vc!,  in-fol.  .  à  Douav,  en  i665 
bês  ouvrag»  s  ^^ont  anssi  savans  que 
modérés.  11  faut  remarquer  qu'il 
prenoilau&^i  quelquefois  le  nom  de 
François  de  Coventry,  du  lien  de 
sa  naissance. 

♦  n.  DAVENPORT  (  Jean  ) ,  frère 
sûné  du  précédent,  né  à  Covenlry 
en  1697  ,  élève  du  collège  de  Merton 
à  Osdbrd ,  prit  les  ordres ,  et  fut  un 
t£Lé  puritain.  Apriis  avoir  desservi 
une  église  à  Londres  ,  il  passa  à 
Amsterdam,  el  de  là  à  la  nouvelle 
Angleterre,  où  il  mourut  eu  1669. 
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nions  politiques ,  se  relira  en  France  ; 
il  fut  nommé  membre  du  départe- 
ment des  Ardennes  «  puis  député  de 
ce  dépanemen^  à  la  législative.  Le 

37  novembre ,  il  pressa  lass^nblée 
d'exiger  des  éleeteurs  de  Trêves  et 
df'M;;v™f  p  la  dissolution  des  corps 
d  émigrés  qni  se  rassembloient  chez 
eux .  Le  1 6  décembre ,  il  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  du  cardinal  de 
Rohan ,  parce  que ,  comme  prince 
d  empire ,  il  avott  le  droit  de  lever 
des  soldats.  Le  8  janvier  1 792 ,  il  fut 
nommé  président.  T>e  25,  il  émitune 
opinion  cnriense  an  sujetde  la  silua- 
lion  politique  de  la  France,  et  dé- 
clara que  l'empereur  Léopold  vou- 
loit  moins  déclarer  la  guerre  à  la 
constitution  française  qu'à  la  philo- 
sophie ,  et  conclut  en  demandant 
qu'on  laissât  aux  lumières  le  soin 
d  éclairer  l'univers.  Le  20  avril  1 79a, 
il  représenta  qu'on  ne  de  voit  pas 
déclarer  iéj;èremeut  la  guerre  à  l'em- 
pereur. Il  défenditensuileLa  Fayette, 
et  bravant  les  clameurs  de  l'assem- 
blée ,  i  1  parla,  le  â  1  juin ,  aTec  beau- 
coup de  force  sur  les  attentats  com« 
mis  la  veille  contre  Louis  XVI.  Le 
i''"  juillet,  il  fit  rendre  un  décret 
répressif  contre  les  sociétés  popu- 
laires. Le  i5,  il  revint  de  nouveau 
sur  les  attentats  du  20  juin ,  à  propos 
de  raCTairede  PëUou  et  de  IVIanuel , 
et  il  insista  sur  la  punition  de  ce» 
deux  administra  leurs.  Le  1 S  juillet, 
il  donna  sa  démission ,  enannonçant 
qii'il  se  rendoit  à  l'armée,  où  il  avoit 
obtenu  le  grade  de  roîonpl  :  mais,  le 
10  août ,  on  reiulsi  coinple  que  Da— 
verhoull,  ayant  voulu  émigrer,  avoit 
été  rencontré  par  des  moissonneurs 
près  da  TiUage  de  Saint-Mandé,  'et 
qu'il  s*ëtoit  brûlé  la  cervdU  au  mo- 
ment où  on  alloit  l'arrêter.  Il  avoit 
été  \)n  des  fondateurs  du  club  dea 
feuiUaus  à  Paris  en  1791. 


*DAVERHOl]LT  (J.  A.),  pa-  I.  DAVESNE  (Baudoiau),  irère 
triote hollandais,  ayant ëtécontraint  1  d'un  comte  de  Hainaut,  vivoit  en 
de  quitter  sou  P^^    ^ OUI  cause  d'opi- 1  1:^89.  Il  est  auteur  d*aiie  Chronique 


L  iyui<-cu  L/y  Google 


DAVE 

comtes  du  Hainaut,  qui  n*a  éié 
imprimée  qu'en  1693,  par  les  soîîis 
de  Jacques  Le  Roi.  —  Son  frère  Bou- 
chard d'Avesne  ,  ëvêque  de  Melz  , 
brava  la  puissance  de  lempereur  Ro- 
doUihe  y  te  mit  àU  tète  détint  année , . 
défit  le  duc  de  Lorraine ,  et  le  con- 
irai^it  à  demander  la  paix.  Ce  pré- 
lat guerrier  mort  en  1396  ,  fut 
enterré  d^n?  îa  cathédrale  de  Metz , 
011  on  ivu  éleva  un.  loml^eau  de 
luarbre. 

II.  DAVESNE  (N.Berlin), 
à  Dinaii,  vint  de  bomie  heure  à  Paris, 
où^  il  til  ie  chaniie  des  meiiieures 
socie'lé ,  pai  son  esprit,  il  mourut 
en  174a  à  ràge  de  3o  ans.  11  a 
donné  an  théâtre  italien  le  Frère 
ingrat^  comédie  en  trois  actes,  et 
jîrlequin  apprenti  philosophe.  On 
reprocha  à  cette  dernière  pièce  plu- 
sieurs traiu  de  ressemblance  avec 
d'autres. 

tDAVESNES  (François),  sur- 
nommé le  Facijique,  né  à  Flenrence 
flans  le  Bas-Aririaguac ,  fut  im  des 
prLUcipauxdiscipk'sdebinion  Morin, 
fameux  fanatique.  Le  disciple  égala 
le  roaitie.  Il  fut  mU  en  prison  Tan 
i65i  ^  pour  dee  Likeliee  contre  le 
roi  y  dictés  par  sa  folie  et  son  fana- 
tisme. On  le  relâcha  l'année  sui- 
vnrite.  On  croit  qu'il  mourut  avant 
son  maître,  en  1662.  Tousses  écrits 
sont  remplis  de  visions,  d'enthou- 
eiasme  et  de  singularités.  11  y  prédit 
Tarrlvée  du  dernier  jugement ,  la 
rénovation  du  monde.  Ses  ouvrages 
les  pins  singuliers  sont ,  T.  Les  huit 
béatitudes  de  deux  cardinaux  , 
Richelieu  et  Mazarin  ,  confrofilccs 
à  celles  de  Jésus  -  Christ.,  II.  La 
Phiole  de  l'ire  de  Dieu  ,  t^ersre 
ûitr  lê  siège  du  dragon  et  de  la 
héte,par  PJnge  et  le  Verbe  de 
^Jpoeafypse,  Uf.  Factum  de  la 
Sapîcnce  éternelle  -au  parlement. 
IV.  Plusieurs  autres  Ouvrages  , 
dans  le  même  geure  cl  le  même  goût 
de  fanatisme.  C  f^oy,  le  tome  XXVU 
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des  MéuQolres  du  P.  Nicéron ,  qui  a 
le  courage  de  donner  le  catalogue  de 
toutes  les  folles  productions  de  Da- 
vesues.  ) 

DÂVIA  (Alexis),  moine  de  Ui 

Trappe  ,  se  nommoit  auparavant 
yintoine:  il  étoit  fils  dn  comte  et 
sénateur  Virgiuio  de  Bologne,  el  de 
la  comtesse  Victoire  Monlecuccoli  , 
femme  célèbre  dans  l'histoire:  étant 
damediioiinenr  delà  reine  d'Angle- 
terre en  1 688 «elle  se  déguisai  char-  « 
bounicre ,  et  sauva  la  vie  à  Jacob  IH^ 
dit  le  Prétendant^  &U  de  Jacques  1! , 
roi  d'Angleterre ,  en  cachant  dans 
une  boîte  à  perruque  l'enfant  royal  ; 
et ,  par  un  rare  exemple  de  fidélité 
el  de  courage,  elle  parvint,  au  mi- 
lieu des  plus  grandsobftlaclesel  à  tro^ 
Ters  mille  dangers ,  à  le  transporter 
à  Sainl-Gerraain-en-Laye ,  où  elle 
mourut  ie  3o  avril  1 7c  5 .  Elle  est  plus 
connue  sous  le  nom  do  la  marquise 
dcl  Monte.  Alexis  Davia  servit  arec 
son  frère  le  comte  Jean-Tlapliste  dans 
les  armées  de  l'empereur  Léopold.  11 
passa  ensuite  à  la  cour  de  Blarie- 
iléatrice  d'Est',  reine  d'Angleterre  ^ 
qui ,  après  le  malheur  de  Jacques  II , 
se  réfugia  à  Saint -Germain.  Maia 
bienlcU,  dégoûté  du  monde  el  de  la 
mur,  il  prit,  en  i7o3,  l'iiabit  de 
moine  de  la  Trnpne  à  Notre-Dame 
delà  Maison  de  Dieu  eu  Noriiiaudie, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  un  de 
ceux  qui  accompagna  Tabbé  demi- 
nique  Mabchie ,  qui  alla  fonder  nu 
noQTean  couvent  de  9,0x1  ordre  à  dix 
lieues  de  Florence.  Alexis  y  mourut 
en  170^-  On  a  de  lui  plusieurs  Vien 
de  pères  de  la  Trappe  ,  et  en  ma- 
nuscrit des  T.citrcs  de  piété  écrites, 
depuis  1705  jusqu'en  1706. 

IL  DAVIA.  royez  Arxir. 

1 1.  DAVID  ,  fils  disaï  ou  Jessé , 

de  la  tribu  de  Juda  ,  né  à  Bethléem 
l'an  io85  avant  J.  C.  ,  fut  sacré  roi 
d'Tsrnél  par  Samuel  pendant  qu'il 
gardoil  les  troupeaux  ^e  sou  père. 
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David  n'avoil  alors  que  vingf-f^^nx  ] 
ans  ;  mais  il  éloil  dejn  connu  pai"  des 
acUous  qui  niarquoiejil  du  courage. 
Sa  valeur  augmeiila  avec  ses  annét^s. 
S'ëunt  olferl  à  corybattre  le  géani 
Goliath ,  il  le  tua  d*un  coup  <ie  pierre, 
et  en  porta  la  tête  à  Saiil.  Dès  ce 
jour-là  même ,  Satîl  voulut  avoir 
auprès  de  lui  ce  jeuue  héros  ;  et  pour 
se  lallachpr  ,  il  lui  donna  le  com- 
inandemeul  d'une  troupe  de  geus  de 
guerre.  Mais  lesapplaudisAemens  que 
»  David  leceroîl  Bur  ion  passage  chan- 
gèrent bientôt  ]e  cœur  de  Saiil.  U  se 
laissa  aller  à  un  mouvement  de  jaloQ- 
aie  contre  lui,  su  r  ce  que  les  femmes 
sortoienl  de  toiiles  les  villes  sur  leur 
roule  en  chanlniU  et  en  dansant 
au  son  (].  s  inslniineiis  ,  et  (\\\e  le 
reirein  de  leurs  chaubons  éloit  : 
«Saiil  en  a  tué  mille,  et  David 
dix  mille.  »  Ces  paroles  proférées 
sans  dessein  ,  mais  indiscrètement , 
déplurent  à  Saiil ,  et  lui  inspirèrent 
contre  David  une  haine  mortelle.  Il 
chercha  des-lors  tous  les  moyens 
doter  la  vie  à  cehd  qui  venoil  de  le 
sauver,  lai  cl  sou  peuple.  Un  jour 
que  David  jouoil  devant  lui ,  il  Veti 
percé  d'iin  trait ,  si  celui-ci  n  eôt 
évite  le  coup  en  te  détournant.  U 
tâcha  Ensuite  de  le  faire  mourir  par 
la  main  des  Phdislins  ,  en  le  met- 
tant souvent  aux  prises  nvcc  eux.  Il 

.  lui  avoil  promis  iMcrob  ,  sa  t'dle 
ainèe  ,  en  mariage  ;  il  la  dunua  à 
un  autre  ,  et  lui  offrit  Michel,  sa 
cadette  {l'ojes  ce  mot  ) ,  qu'il  lui  fit 
encore  acheter  an  prix  de  cent  pré- 
puces des  Philistins.  haine  de 
Saiil  contre  son  gendre  augmentant 
de  jour  en  jour,  David  ,  obligé  de 
s'enfuir  ,  ?e  relira  à  îa  cour  d  Arhi*?, 
roi  (le  Gclh  ,  qui  lui  donna  lu  villt- 
de  Siceleg,  pour  lui  et  pour  ïiesg^:U^^. 
La  guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Juifs  et  les  Philistins ,  David  de  voit 
combattre  avec  cea  derniers  contre 
les  Juifs  ;  mais  avant  d*en  venir  aux 
mains  ,  i!  se  retira  à  Siceleg.  Celle 

.  viUe  a  voit     déUuile  el  hrûice  par 
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I  les  Amalécîtes ,  qui  avoient  eîTîmp- 
i\é  ses  femmes  et  colles  de  toute  la 
iroupe.  11  tomba  sur  ces  barbares,  et 
leiu*  enleva  leur  buliu.  Saiil  le  pour* 
sttivoii  leujours ,  malgré  dca  actes 
de  générosité  qui  auroient  dû  ton* 
cher  son  cœur.  Lorsqu'ils  ëtoieul 
dans  le  désert ,  David  auroii  pu  le 
tuer  deux  fois,  l'une  dans  une  ca- 
vornc*  cl  l'autre  dans  sa  lente:  mai* 
il  su  contenta  de  lui  l'aire  couuoiLre 
que  sa  vie  a  voit  été  entre  ses  maïus. 
(  Fojez  Savl.  )  Une  mort  funeste 
vintierminer  la  vie  de  ce  prince  vin- 
diratif  et  perfide.  Sa  couronne  passa 
à  David  ,  qui  pleura  non  seulement 
celui  auqud  il  succédoit  ,  mais  qui 
le  vengea  ,  et  punit  de  mort  rrux 
qui  se  vauloieut  de  l'avoir  tué.  11  fui 
sacré  de  nouveau,  roi  à  Hcbron, 
Fan  ioS4  avant  I.  C.  Cétoit  pour  la 
seconde  fois  qu'il  recevoit  l'onctioa 
royale.  Àbner,  général  des  armées 
de  Saiil  ,  fit  reconnottne  pour  rai 
Isbosilh  «^on  tils;  mais  ce  néacral 
.nv;in»  cto  tiu' ,  lo\U  î-^rael  proclama  * 
David.  Ce  prince  ,  s  étant  rendu 
maître  de  la  citadelle  de  Syon,  j 
établit  le  lieu  de  sa  demeure,  et  y 
fit  bâtir  nu  palais ,  d*€â  lui  vint  k 
nom  de  Ciié  de  Dovid.  Jérusalem 
devint  ainsi  la  capitale  de  son  em* 
pire.  Il  y  fit  trausporier  l'arche,  el 
forma  dès-lors  le  dessein  de  bâtir  un 
temple  au  Dieu  qui  lui  avoil  donurî 
la  couionue.  Sa  réputation  s'étott 
étendue  au  loin.  U  avoit  vaincu  les 
Philistins  ,  subjugué  les  Mbabitea, 
mis  la  Syrie  sous  sa  puissance ,  battn 
les  Ammonites  :  mais  ces  actions 
furent  obscurcies  par  l'assassinat 
d'Urie  ,  épotix  de  Rethsabée  qu'il 
avoil  corrompue.  Un  an  presque 
entier  s'écoula  sans  qu'il  couv^''^ 
remords  de  sou  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fit  rentrer  en  lui  -  mèœt 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit  pré- 
dits  commencèrent  à  se  faire  sentir, 
et  dans  5a  propre  maison  même.  Un 
de  &e&  iils  viole  sa  sceur  ;  le  frère  «tn* 
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suite  assassine  le  frère  :  Davi^  se  voit 
coiitrainl  du  fuir  \  nul  Ab^aloii  son 
fihs,  ^iii  veut  lui  arracher  la  cou- 
ronne 8t  la  rie.  Tout  Israël  suil  le 
rebelle  et  alkandonne  son  roi.  dette 
révolte  ne  finit  que  par  la  mort  d'Ab- 
salon.  Une  nouvelle  faute  attira  sur 
son  rojanrne  un  tléau  qui  fit  périr 
en  irois  jours  soixanle  ot  dix  nulle 
hommes.  David  ,  dominé  ,  suivaul 
l'Ecrilure ,  par  un  mouvement  de 
vanité  ,  sToit  fait  faire  le  dénom- 
bremeut  de  son  peuple.  Il  apaisa  le 
ciel  irrilé  contre  lui,  en  sacrifiant 
dans  l'aire  d'Areiina  ,  qu'il  avoit 
achelée  pour  y  bâtir  un  temple  au 
Seigneur.  Ayant  déclaré  Salomon 
son  successeur,  UKdqré  les  brigues 
d  Adonias  ,  son  fils  aiué ,  il  Ht  sacrer 
cl  couronner  ce  prince,  el  mounU 
bientôt  après,  Tan  ]Oi5  avant  J. 
C.  ,  dans  la  40*  année  de  son  règne. 
11  laissa  nki  royaume  tranquille  au 
dedans  et  an  dehors.  —  C'est  une 
question  fort  agitée  par  les  «avans 
si  David  est  l'auteur  des  cent  cin- 
quante Psaumes^  ou  s'ils  ont  èlè 
composés  par  plusieurs.  Quelques- 
uns  prétendent  que  chaque  Psaume 
en  parUcnlier  a  été  composé  par 
reini  dont  il  porte  le  nom;  qu'ainsi 
David  en  a  composé  soixante-dix, 
el  que  les  autres  sont  de  Moyse ,  de 
Samuel  ,  de  Salomon  ,'d»'s  enfan*;  de 
Corë  ,  (VlClhani  ,  d  ldilhun  ,  etc.  Mais 
l'opinion  la  plus  suivie,  aoil  parmi 
lesL  juifs,  soit  parmi  les  chrétiens, 
est  que  David  est  l'auteur  de  tout 
e  recueil  des  Psaumes,  et  que  ceux 
dont  le  nom  est  dans  le  titre  sont  les 
chantres  à  qui  le  roi  pro])ht'le  avoit 
donné  ordre  de  mellre  ces  Psaumes 
en  musique.  Plusieurs  sont  relaUls 
aux  différens  étals  où  ii  s'est  trouvé. 
Toujours  envié,  haï,  per.sécuté  par 
Saiil,  if  avoit  été  contraint  de  vivreen 
fugitif ,  de  s'exiler  de  sa  patrie,  d'er- 
rer de  ville  en  ville  et  de  désert  ç\\ 
désert.  Ses  senlimens,  dans  ces  dif- 
féreufe»;  situations,  sont  eyprimés 
avec  îorce  et  queljjnefois  avec  onc- 
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tion.  A  côt«»  (le  la  menace  el  des 
chàlimens,  marchent  toujours  l'es- 
pérance ,  les  couiolalious  el  les  la- 
veurs. L'enthousiasme  poétique  et 
!e  génie  oriental  n'ont  pas  toujours 
permis  à  l'auteur  des  Psaumes  le 
choix  des  images,  Tordre  et  la  liai- 
son des  idées,  la  netteté  du  slyle. 
Iaîs  savans  ne  sont  pas  d'nerord  sur 
l'autheniicilé  des  litres  de^s  Psaume»; 
quelqjies-uns  les  regardent  comme 
inspirés ,  et  faisant  partie  des  Can- 
tiques, dont  ils  sont  la  def  ;  et  quel- 
ques autres  les  rejettent  absolument 
comme  très-peu  importaus  pour  lin* 
telligence  du  texte ,  el  ajoutés  an 
hasard.  Le  livre  des  Psaumes  est  .  % 
regardé  comme  le  précis  de  TEeri- 
lure  sainte.  Il  contient ,  dit  saint 
Augustin ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
les  antres  livres  sacrés  :  Psalmont/n 
liber  qucecumque  utitia  sunt  ear 
omnibus  continet.  Les  nations  in- 
Hdèles  sont ,  comme  nous,  frappée* 
de  lu  V^'^aïUé  de  divers  Psaumes  ; 
elles  eu  ont  des  versions  dans  leurs  n 
langues.  Spon  parle  dans  st^s  Voyage* 
d'une  liaducliou  de  plusieurs  Psau- 
mes en  vers  turcs  »  composée  par 
un  renégat  polonais  ,  nommé  Haly- 
beg.  Les  versions  et  les  commen- 
taires qui  en  ont  été  publiés  dans 
les  autres  langues  sont  indiqués 
dans  les  divers  ariides  de  ce  Diction-  1 
uaircî 

II.  D  AV I  D  I"  ,  roi  d'Ecosse , 
fit,  pe!ulant  21  ans  qu'il  occupa  le 
ironu,  le  bonheur  de  ses  sitjels.  Il 
rendit  lui-mùiic  la  justice  dans  des 
causes  importantes,  punit  les  juges 
prévaricateurs  et  dota  le  clergé  d«  ses 
étals.  11  mourut  le  11  mai  11 55.  On 
a  uni  son  nom  à  ceux  des  saints  ho- 
norés parliculièrrmenl  en  Ecosse. 
Son  pelit-iiis  Macoloi  i.Y  lui  suc- 
céda. 

t  lU.  DAVID  II,  roi  d  Ecosse, 

fils  de  Robert  Brus  ,  couronfié  dans 
FOU  enfance  en  1^29  ,  r('p,!ia  d  abord 
.«"ous  la  luteUc  du  comte  de  Murrai. 
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Edouard  Railleul ,  fils  de  Jean  Ikiil- 
leul  ,  qui  avoit  pris  îc  litre  do  roi 
d'Ecosse  ,  voulant  iuire  valoir  les 
droits  de  son  père  sur  en  royaume ,  y 
entra  avec  une  uotabrease  armée , 
remporta  plusieurs  victoires ,  et 
forra  David  de  se  retirer  en  Prance. 
î^es  Kco?5iais,  Imnlcnx  de  sa  fuile, 
le  rappcU  rer.t  .  \e.  remirent  sur  le 
trône ,  el  i'obUgtireul  de  déclarer  la 
guerre  aux  Anglais,  qui  avoieni 
souienu  Edouard.  Mois  cette  setoude 
guerre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
Ja  première  :  David  fait  prisonnier 
par  les  troupes  d'Angleterre  ,  en 
j  346  ,  n'obtint  sa  liberté  qu'à  force 
d'argent,  el  oprès  une  captivité  de 
dix  années.  Ce  prince  inforlund 
rnournlen  \  7^ji.  Céfoît  un  roi  jualfî 
el  huiiiaiUy  qui  mauqua  piuLoL  de 
fortune  que  de  prudence.  Il  ne  laissa 
point  de  postérité. 

IV.  DAVID  o//le  Pr^-Jean, 
roi  d'Ethiopie,  lils  deNahn,  succes- 
seur de  son  père  en  1607,  remporta 
dcgrandes  victoires  sur  ses  ennemis , 
et  envoya  des  ambassadeurs  à  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  et  au  pape 
Clément  VU.  Son  règne  fut  d'envi- 
ron 56  ans.  Los  litres  qu'il  preimit 
tcuoieiit  beaucoup  de  l'eiiiphase 
orientale.  Les  voici  :  David  aimé 
de  Dieu ,  colonne  de  la  foi ,  du 
eangei  de  la  lignée  de  Judas  fils 
de  David  i  fils  de  Salomon ,  Jlh 
de  la  colonne  de  Sion ,  Jils  de  la 
semence  de  Jacob ,  Jils  de  /c^  main 
de  Marie ,  Jils  de  Nahu  ,  jyar  la 
chair  ;  empereur  de  la  fraude  e( 
haute  EiJùopie ,  et  de  tous  les 
royaumes  et  états,  etc.,  etc. 

t  V.  DAVID,  de  la  famiUc  im- 
périale fies  Coniuène ,  dernier  etu- 
percur  de  Trébi*)nde ,  a3^\ul  succédé 
à  Jean  son  frère,  fit  alHance  a  ver. 
Usnm-Cassan  ,  roi  de  Fer»e.  Ma- 
llomel  II ,  après  la  prise  de  Cous- 
lantinople  en  1 40  3 ,  tourna  ses  armes 
tontrn  David  ,  et  le  détrôna.  Ce 
waiheurenx,  prince  fat  conduit  à 
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Couslaultnople.  On  dit  que  Malto- 
uiel  II  ,  ({ui  s'éJoit  engagé  par  la 
capilulaiioii  à  lui  conserver  un  apa- 
nage considérable  ,  se  dispensa  de 
tenir  sa  parole,  en  lut  proposant 
d'embrasser  le  mahométisme »  sous 
peine  d'être  massacré  avec  ses  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de 
renoîicer  à  sa  religion.  On  ajoute 
qiie  Mahomet,  pour  augmenter  les 
horreurs  de  sa  mort ,  le  rendit  té- 
moin de  la  circoncision  de  l'un  de 
ses  iils ,  qui  se  sauva  en  Perse  et 
ensuite  à  Mania  dans  la  Laotmie.  Cè 
prince  fugitif  s*appeloU  Nicéphore. 
Les  Mauiotes  ,  peuple  qui  est  un 
reste  dss  anciens  Spartiates,  le  dé- 
clarèrent protogeros y  c'est-à-dire 
premier  sénateur  :  dignité  qui  (!e- 
n};.ura  liéi'édUaire  dans  sa  iaiiiiUe, 
et  qui  fnt  transmise  à  ta  postérité. 
L'un  de  ses  descendans ,  Démétrius 
Comnène ,  ancien  colonel  de  cavst* 
lerie  au  service  de  France  ,  et  soleu* 
ueliement  reconnu  par  la  conr  de 
Louis  XVI,  après  l'examen  de  ses 
litres  par  le  rigide  Ciiériu ,  existe  à 
Paris,  il  a  épousé  une  demoiselle  Ui 
Chaussée  de  Boucher  ville  ,  née  à 
Brest ,  d'un  officier  de  marine ,  et 
originaire  d'une  famille  d'ancienne 
extraction  de  la  Beauoe.  11  a  un  frère 
ecclésiastique,  et  un  autre,  en- 
core célibalau'e',  en  qui  réside  l'es- 
poir de  la  continuiilio7i  de  re  b' au 
nom;  car  Démétrius  n  .t  pouu  d  evi- 
fau3.  Ce  dernier  prépare  un  ouvrage 
sur  la  Grèce,  ou  il  a  long -temps 
résidé.  (  ï'oycz  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  C^oni- 
uène,  Amsterdam  (Paris),  1784* 
in-18.) 

VL  DAVID,  duc  dr  Rothsai ,  fiîs 
de  Robert  111 ,  roi  (rCeosse  ,  devoit 
succ;:der  à  son  père ,  lorsque  son 
cruel  oncle ,  le  duc  d*Âll>anie ,  le  fit 
enlermor  el  assassiner  dans  le  viâix 
château  de  Falkland.  La  vie  de  ce 
jeune  prince  {vX  prolongée  pendant 
quelque  temps  par  la  charité  de  deux. 
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fiémmes  »  dont  Tune  lui  passoSt  à 
travérs  les  grilles  de  sa  prison  des 
gâteaux  d'avoine  ,  l'autre  le  nbur- 
rissoit  avec  du  lait  qu'elle  lui  versoil 
par  le  moyea  d  un  Uiya\i.  Mais  elies 
furent  toutes  les  deux  découvertes 
fct  mises  a  uiorLpar  ordre  du  lyrau. 

VII.  DAV1D-ei>-David  ,  faux 
Messie  des  juifs,  vers  l'au  955  ,  per- 
suada à  sa  ualion  qu'il  alioil  la  réta- 
blir dans  Jérusalem,  et  la  délivrer 
du  joug  des  iulidèles.  Il  leva  l'éleu- 
datd  de  la  révolte  contre  le  xoi  de 
Pene^  qui,  sMtant  saisi  de  lui,  exigea 
qu'il  donnât  une  marque  de  son 
pouvoir.  David  répondit  ;  ril  con- 
«entoit  qu'où  lui  coupât  la  téle  ,  el 
qu'après  le  supplice  il  revivroit  ni;?- 
sllôt;  son  oi)j(  t  éloit  d'éviter  de  plus 
grands  touruituâ.  Oii  le  mit  eu  pri- 
««m;  il  s'échappa.  11  fallut ,  pour  se 
délivrer  de  ce  fourbe  »  que  wn  beau* 
père ,  gagné  par  de  gnindes,somniesy 
le  poigoardÂi  pendant  la  nuit.  Les 
juifs,  en  haine  de  cet  imposteur, 
furent  opprimés  et  réduits  A  la  der- 
mère  miscre  dans  la  Perse. 

yill.  DAVID  ,  le  pluà  grand 
philosophe  de  l'Arménie,  florissoit 
vers  le  milieu  du  5°  siècle.  Il  puisa 
à  Alhtnes  les  coniîO!*;^aiiccs  de  la 
langue  tt  de  la  i)iiilosophie  des 
Grecs.  U  traduisit  ceux  de  leurs  li- 
vres qu'il  jugea  les  pluî»  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon 
ou  Aristoie,  comme  nos  docteurs 
européens  des  siècles  d'ignorance , 
il  choisit  dans  1  un  et  dans  l'autre 
ce  qui  lui  parut  le  pins  vrni  rl  le 
plus  judicieux,  en  rélulaut  leurs 
erreurs.  On  conservoit  ses  Ecrits 
dans  la  bil>liolheque  du  roi.  Ils  sont 
méthodiques  autant  que  solides.  Sou 
stjle  est  coulant ,  exact  et  précis. 

IX.  DAVID  GANZ  ,  hisioricu 
juil"  du  i6*  siècle  ,  dout  ou  a  uue 
Chronique  en  hébreu  ,  intitulée 
Têemaià  Vavid ,  qui  est  tare, 
Pwgiw,  i59si,  in'-4*.  Vorstios  en 
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a  traduit  une  partie  eu  laHn ,  avec 
des  notes ,  Leyde ,  1644 ,  ia*4^. 

X.  DAVID  Di.  PoMis,  médecin 
juif  dit  16''  siècle,  se  disoit  d'une 
ancienne  jamilie  de  la  tribu  de  Juda. 
On  a  de  lui ,  1.  Un  traité  Ue  âenum 
ajfeciibus ,  '  Venise  ,  1 .588  ,  m-8*. 
II.  Dictionnaire  de  ia  langue  hé~ 
braïque  et  rahhinique ,  en  hébreu 
et  en  italien,  publié  à  Venise  en 
1587  ,  in-fol.  ,  ton  utile  à  ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins  ,  et  plein  de 
savantes  remarques  sur  la  littéra- 
ture dies  Juifs. 

t  XT.  DAVID  DE  Dtnant  ,  vi- 
voit  vers  b-  toiiiuieuceuieut  du  i5* 
siècle  ,  tîoit  disciple  d  Amauri ,  et 
euseignoit  que  Dieu  étoit  la  matière 
première.  Son  sj^tème  étoit  assez 
semblable  à  celai  de  Spinosa.  Il  a 
.été  combattu  par  saint  Thomas  et 
par  d'autres  théologiens. 

t  XII.  DAVID  (  George } , 
Delften  i.»>ai ,  d'un  bateleur  -  ibi 
d'abord  peintre  sur  verps,  et  exoeUa  , 

dans  cet  art.  Il  n'avoit  fait  aucune 
éludes ,  et  les  écrits  qu'il  a  laisses 
annoncent  également  et  1  ■  <!<'f-uit 
d'instruction  et  une  imagiuatiou  ex- 
travagante ;  le  plus  remarquable  est 
celai  qu'il  a  intitulé  le  Livre  mer- 
peilleux  ,  publié  en  1742.  U  «'ima- 
gina ,  vers  Tan  iSaS  ,  qu'il  étoit  le 
vrai  Messie,  le  y  David ^  né  dè 
Dieu  ,  non  par  la  chair ,  mais  par 
l'esprit.  T,e  ricl ,  ;\  ce  qu'il  disoit  , 
étaut  vide  ,  il  a  voit  été  envoyé  pour 
adopter  dci»  enlaus  dignes  de  ce 
royaume  élerjiel.  Avec  les  sadu- 
cctus,  il  rejeloit  k  vie  éternelle  , 
la  résurrection  des  morts  et  le  ju- 
gement dernier.  Avec  lesaOamitee, 
il  réprouvait  Je  mariage  ,  el  approu** 
voit  la  communauté  des  femmes; et 
avec  les  iK  tniehéen.'î  ,  il  croyoit  que 
le  corps  srr.l  poavoit  l'ire  souillé, 
et  que  lame  ne  1  éloit  jauîûis.  La 
guerre  que  les  callioliques  firent 
aux  sectateurs  de  cet  homme  TobU* 
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gea  de  passer  h  Bùle,  on  il  mourut 
en  i5ô6.  Il  j)iouiil  ,  fii  moni;iut,à 
SCS  disciples, qu'il  lessiiscileroil  trois 
jours  après.  Ce  u'e&t  (|ue  trois  au  s 
adirés  aa  morl  que  le  procès  fat  fût 
sa  mémoire ,  et  que,  par  me  sen- 
tence du  magistrat  de  lÂàlt,  soii  corps 
fut  exhumé  et  brûlé  avec  ses  écrits. 
Celte  même  année  iBng  ,  l'univer- 
.  site  de  Baie  lit  imprimer  mi  récit 
de  sa  viC)  de  ses  mœurs  et  de  sa 
doctrine  ,  réimprimé  à  Délit  eu 
i6o3. 

XUI.  DAVID  (Jean-Pierre) ,  chi- 
rurgien en  chef  de  rHdlol-Dieti  de 
Rouen,  et  membre  deracadénîie  de 
cette  ville ,  mourut  le  1 9  aoù  1 1 7  84 . 
Les  ouvrages  qu'il  a  produits  sur 
Tcxercice  de  son  art  sont  savans  et 
utiles.  ÎK  ont  pour  litre  :  T.  Re- 
chtn/te^  *ur  la  manière  d  iiciir  de  la 
saignée,  1765,  iu-ia.  M.  JJissei- 
tatiott  sur  ce  qu'il  convient  défaire 
pour  diminuer  ou  supprimer  le  lait 
jdm  femmes,  1763,-  in- 12.  IIT.  Ob" 
servathns  sur  la  naturelles  causes 
et  les  eflels  des  épidémies  varioU- 
ques  ,  Paris  ,  176/1,  in-ia.  IV.  J}is- 
sertaiio  de  sec  liane  cœsareà,  i  76G  , 
in-4°,  V.  JDisseriaiiuii  sur  le  méca- 
nisme et  les  usages  de  la  respiration , 
1766,  in-ts.  VI.  Visseriation  sur 
la  cause  de  la  pesanienr,  Anister- 
dani  ,  1767  ,  in-8^  Vil.  Traùé  de 
la  uutrition  et  de  l'accroisse  ment  , 
Rouen  ,  17"  1  ,  in-8°.  VllI.  J>isser- 
lalio/i  sur  les  effets  du  mon  veinent 
cl  du  repos  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales ,  Rouen,  1779  ,  inna. 
IX.  Ohserpations  sur  la-  nécrose , 

.  XIV.  DAVID  (  Nicolas-Joseph), 
mort  à  Paris  le  5  aoftt  1784 ,  rem- 
plit avec  distinction  la  place  de  pro- 
fesseur an  collège  de  "Nit  Tilaign.  il  a 
combatlu  dans  un  volume  lu-u, 
publié  en  1780  ,  l'opinirni  d'un  phi- 
losophe cartésien  sui  la  présence 
réelle  dans  rBucharislie. 

*XV.  DAVID  I,  surnommé 


JnJiOghin  ,  de  la  famille  Pacralitî  , 
naquit  l'nn  HT.  1.  11  s'occupa  de  bonne 
heure  aux  élnilos  mililaires  el  a  l  art 
de  gouverner.  A  lage  de  19  ans,  il 
succéda  à  son  pere  dans  le  gouver<- 
uenieut  delà  province  deDacbirk^ 
par  Tordre  de  son  onde  Kakikl, 
roi  d  Arménie.  Deux  ans  après  son 
inslallaïion  ,  il  forma  une  ann^'e 
considérable  :  il  détruisit  les  iorces 
de   l'émir  sarrasni  qui  ré&idoit  a 
Tiilis  ;  il  remporta  uue  victoire 
complète  «ur  Padloun  rëinir  de 
Gheugé  ,  et  s'empara  de  ses  états. 
Il  prit  ensuite  le  titre  de  roi ,  et  fut 
le  fondateur  de  la  dynastie  Pacratid 
dans  l'Albanie  arméniemie.  Selou 
Matlaieu  d'Edesii  ,  dans  le?^  m.! nus- 
cri  U  de  la  bibliothèque  intptuaie  , 
99  »  Doughril,  sultan  de  la  Perse, 
lit  contre  ce  prince  ,  en  10S6 ,  une 
expédition  composée  de  i5o,ooo 
hommes.  David  I*'''  les  mit  eu  fuite, 
et  devint  redoutable  à  ions  ses  voi-* 
aius.  Ce  roi  sitôt  affermi  sur  le  troue 
Ixitit  la  ville  de  Lary ,  éleva  douze 
principales  forteresses  ,  et  mourut 
vers  l'an  1046. 

*  X  Vï.  DAVID  (de  Hirazng  ) , 
sunioramé  Le  Noir,  théologien, 
poète  et  grammairien  gallois ,  qui 
vivoit  en  i35o.  Cest  |ui  qui  a  mo- 
ditié  le  système  de  prosodie  et  la 
grammaire  d'Edzyrn.  Au  temps  oi\ 
le  pays  de  Galles  fut  ronqms  par 
Edouard  I,  il  a  traduit  fort  élégain- 
uient  en  gallois  un  Misse/  ou  Of- 
fice deia  f^ier^e  dont  ou  a  plusi^eurs 
copies. 

*  XVII.  DAVID  (Jacques) ,  juge 
royal  au  bailliage  de  Velûj.  Dnver- 
dier  le  cite  pour  avoir  composé  trois 

Cftants  royaux  ,  quatre  Baliadeè , 
et  dix  Rondeaux  à  Ehontieur  et 
louange  de  la  irès-sarrée  rHcrge 
Marie  ;  auec  une  Oraison  ,  im- 
primée à  Lyon  eu  i536. 

*  XVlll.  DAVID  (Claude) ,  ami 
d'Oronce  Fine.  Cet  an  leur  a  composé 

à  sa  louauge  quelques  Epigraatuèu  »  ) 
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tttutres  ppèces  de  f^'en  trm^&h  qui 
*e  trouvent  daus  le  livre  inlilulë 
ténèbre  symbolum  rlronun  all- 
^tiùt  (h)Clorum  de  dotiissijtio 
Oro/itio  J'inttu  ,  iii-o  -  ,  i'ciiis  i:)5:>. 

*  XIX.  DAViU  (Louis  ),  iid  à 
Logauo  cil  1648  ,  après  avoir  (ait  ses 
hufuatiiléS)  s'appliqua  à  b  j>eiaiure. 
A  Paruie,à  Rome  ,  àlNIautoue,  a  lio- 
logi^e  y.  il-  Uav&iU^  .Avec,  pliisieiirs 
pf^irea  célèbre»  de  boi|^  leiopa ,  et 
dans  cei  vtUe^  il  donna  des. preuves 

talens.  H  rcussissoit  sur-tout 
dons  le  portrait.  Il  publia  à  Rome 
un  livre  intitulé  //  disi/iganno 
délie  prlucipati  noiizlc  àel  diae- 
gno.  Cet  ouvrage  C6l  divisé  eu  trois 
j^f^rties  dans,  l'une  ^esq^elle^  il 
donne  Notice  exacte  et  d^iatUêe 
de  la^yie.  du.Coirège.  Âpres  avoir 
longHemps  voyagé,  il  alla  s'établir 
à  Rome  avec  boii  lils  Auloine ,  où 
il  lit  les  Forlrails  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  princes  ,  el  aiiibassadenrs  , 
et  celui  du  pape  Clément  XI.  Ou 
Âguore  i  époque  de  sa  mort. 

*XX.  DAVID -AB-GWÏLYM, 
célèbre  poêle  gallois ,  mort  h  la  fin 
du  \/\  siècle,  auleur  de  l>e;îULOup 
de  Poëmes  très-eslimt  s.  Ce  poele 
fut  pfotégé  par  Yvor  i  Bornomnië  le 
Généreux ,  ancêtre  de  la  familk  de 
Tradegar  an  comté  de  Monltnoutb. 
11  a  composé  bea»icoup  de  ses  Ott- 
vragp.s\iO\\x  la  belle  Morvid,  à  qui 
cenl  quarante-sept  de  ses  pièces  sont 
dédiées.  Elle  lui  uvoil  inspiré  nne 
^ssion  vtve  mais  nialiieureuse  ,  car 
les  parens  de  Moryid' la  marièrent 
à  Rhis  Gtigan  ,  qui  servoit  dans 
1  armée  anglaise  eu  qualité  d*officier 
i  la  bataille  de  Cressy.  I^es  ouvrages 
de  David-ab-Gwil  \  ni  ont  été  im- 
primés à  Loudres  en  1 7Ô9. 

♦  XXI.  DAVID-AB-EDMUND , 
isélèbre  poète  gallois  du  1 5*"  siècle  , 
natif  de  Hanmer,  an  comté  deFUuls, 
pr^fida  nne  assemblée  de  Bardes 
li^iiuis  y  par  oxdre  d'i:^uji£d  IV  ^ 
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à  Ci»ermarlhen.  A  cette  assemblée 

on  dressa  ini  code  pour  les  lîoëtes 
du  pay»  de  Gaiies,  contr*'  lef|uil  le» 
bardes  d^9ne  autre  pruviuce  s'é- 
luvèreut.  r  -  -  . 

*  XXIÏ.  DAVID-BEG,  isan  d'uu» 

aneienne  famille  arménienne  de  la 
province  de  Suuik  ,  s'appliqua  des 
<aplus  tendre  jeunesse  au  luanieirunl 
des  armes  et  à  l'exercice  niiiilaire. 
Eu  1714  ,  il  entra  au  service  de 
Chdhfiavouz ,  prince  de  là  Géorgie  ; 
à  l'âge  de  24  am ,  il  fut  nommé  oom« 
mandant  d'un  re^unent,etreiuporUi 
des  victoires  bigualées  contre  les 
troupes  de  Lef^zisum.  VerHl'an  1722, 
lors  de  l  iuvasiondes  Aghov.iiis  en 
Pcr.  e^  la  province  de  Snnik  ^  celKs 
deNakhgio\  au  ,  de  Tcbavenlour  et 
d'autres,  éloienL  opprimées  imuu 
graud  nombre  dé  rebelles  qui;  se 
battoieut  iaus  cesse  pour  gagner  du 
terrain*  David-Bt  g  s'y  rendit  avec 
une  quarantaine  d  oUiciers  bien  dis- 
ciplinés ;  dts  (jU  li  eut  mis  le  pied 
dans  Ci  s  contrées  ,  il  rasst  ujbla  une 
armée  de  ^ouu  homnies  \  li  tomba 
d'abord  à  rimprovisle  sur  le&  troupes 
'pemues  ,  appellées  karatdiociou  , 
«t ,  après  en  avoir  f:iit  un  horrible 
carnage*,  il.  s  enrichit  de  leurs  dé«* 
pouilles,  augmenUi  le  uoîubre  de  ses 
troupes ,  laiila  eu  pièces  les  tribus 
des  Turcomaus  ,  et  défit  complète- 
ment les  armées  de  Givauchir.  l'a- 
laly-Kiiau  ,  gouverneur  de  Parga- 
chad  ,  et  Aslamos  Ghonly  -  Kau , 
gouverneur  de  Nakhgîovau ,  vinrent 
contre  lui  avec  une  armée  de  a6,ooo 
hommes.  La  bataille  se  donna  sur 
les  bords  de  l'Araxe;  elle  dura  depuis 
six  heures  du  malin  ju^quV^  neuf 
du  soir  ,  et  fut  terrible.  Uavid-Beg 
resta  mailf  e  dn  champ  de  bataille. 
Vers  l'an  17-^4 1  oe  prince,  plein  d'au- 
dace et  de  valeur  militaire,  s'em** 
para  de  plus  de  qnaranle-ciuq  for- 
teresses ,  d'un  grand  nombre  de 
villes  et  de  viHaj^es  en  Ires-peu  de 
tiruips^  «l  avec  fort  peu  de  trouve». 
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D  uomma  ensuite  des  gouvenielirs 
pour  chaque  province,  ibljjlubhl  le 
bou  ordre  par-touL  Ea  1736 ,  hs 
FéraanB  levèrent  comre  lui  .nue 
armée  de  soiiuinte  let^e  mille 
hommes  ;  David-Beg  et  Der*  Avé- 
dik  ,  commandant  sous  ses  ordres , 
ie  battirent  eu  beros  ,  et  pngnèrent 
la  bataille  en  prt  iiaul  a  1  Liiiit.iui  ceu^ 
quaranle-huit  drapeaux,  uu  grand 
nombre  de  prisonniers  et  beaucoup 
tâ'eurtUlerie  de  guerre  :  six  inoU 
après  cet  événement,  ce  pvinoe  défît 
complètement  une  autre  armée  per- 
sane. En  1737  ,  Chahtabmaz  ,  toi 
de  la  Perse  ,  informé  des  victoires 
éclatantes  de  David-lieg  ,  le  nomma 
princtî  des  provinces  dp  Sunik  ,  de 
Karabagh  et  de  Faidagavau  ,  el  lui 
permit  de  battre  deemonnowi  à  ton 
nom.  Ce  prince  annénten  établit 
ton  siège  à  HaliUor  ,  et  monrnt 
par  le  poison  ,  vers  tan  1798.  Peu 
de  temps  après  cet  événement,  sa 
priBcij>auté  tomba  de  nouveau  sous 
le  sceptre  persan,  f  ojfez  Dbr- 
AvjEDis;. 

.  «XXOr.  DAVID- SAVIO  (Au-* 
réiius) ,  jurisconsulte  d*Asti,  dans 
l'état  de  Gènes,  mort  en  1Ô63  ,  a 
laissé,  Deverborum  etrerum  signi- 
ficalione  ,  et  plusieurs  Commen- 
taires sur  ^uei^ues  chapitres  du 
droit. 

*  XXIV.  DAVID  ,  de  Cérizy  en 
Normandie  ,  l'un  des  cbefs  des 
chouans  ,  étoit  un  homme  robuste, 
d'une  mine  sauvage ,  Icrrible  dans 

les  combats,  ft'enn*-mi  implacable 
des  républicains  :  d  éloit  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  la  'I  tr- 
reu/  i  au  reste  ^  li  lu  plus  de  uial 
que  de  bien  au  parti  ipi'il  servoit 
par  sacrpautéet  ses  eoncnsnotts.  Il 
timtoit  tout  le  monde  en  ennemi , 
eit  long'temps  il  dévasta  les  dépar- 
temens  du  Calvados  el  de  la  Manche. 
En  1796  ,  il  lui  stirpris  par  les  ré- 
piUiUcaitts  àJ^mbervUle.  Uu'ayoU 


DAVI 

que  vingt-buil  hommes  avec  luij 
mais  s'éiunt  jelé  dans  une  maison  , 
il  y  ht  une  vigoureuse  ré8i6tai^ç« , 
et  les  patriotes ,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  leur  monde ,  ne  troii* 
vcrentd  autre  moyen  que  de  mettre 
le  feu  à  la  maison.  11  se  rendit  alors  , 
et  fut  exécuté  dans  les  j)remiers 
jours  d'avril  de  cette  même  année. 

*  XXV.  DAVID  DE  Saint- 
GxoHOfe  (  N.  ) ,  ancîett  conseiller  du 
grand-eottseily  membre  de  Tacadé* 

mie  celtique,  de  Tacadénue  de  1^ 
gislatioii ,  de  l'académie  de  Besançon 
et  de  plusieurs  antres  sociëtéi  Sa- 
vantes, né,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  d'une  famille  distmguée 
de  Saint -Ciâude,  déparlemeut  du. 
Jura,  mort  à  Arbots  le  3o  mars  1809. 
L'étude  des  langues  avoit  fait  fai 
principale  oficupation  de  David 
de  Saint-George  ;  et ,  doué  d'une 
grande  facilité  pour  ce  genre  de  tra- 
vail,  il  en  avoit  tiré  parti  ponr 
enricbir  la  nôtre  de  quelc^ues  ecnls 
eâUmés  cbez  nos  voisins.  Mais  sa 
vive  imagination  ne  pouvoit  se 
restreindre  long-temps  à  traduire 
les  idées  des  autres  ;  il  étoit  trop 
riche  des  siennes  pour  ne  pas  aspirer 
à  une  réputation  qui  lui  fût  plus 
propre.  Les  orages  de  la  révolution, 
quille  iorcèreul  à  aliandonner  sa  jm- 
trie  ,  développèrent  peut-être  en  lui 
des  facultés  qu'il  se  conuoi&suii  a. 
peine.  Des  langues  vivantes  (|n'il 
posséaôit  presque  sans  ekceptioa, 
il  remonta  aux  langues  mortes ,  et 
particulièrement  à  celles  qui  offrent 
des  caractères  remarquables  d'origi- 
nalité ,  et  qui  so  rapprochent ,  autant 
qu'on  eu  peut  juger,  des  preuiièrts 
époques  du  monde.  L'ouvrage  de 
Court  de  Gébelin,  qui  lui  avoit  ins' 
piré  le  gofti  de  ces  recherches  ,  com- 
mençant à  lui  parottre  insuffisant, 
et  sur-tout  trop  hypothétique  »  à 
mesure  qu'il  s'enrichissoit  de  nou- 
velles études,  ii  se  dirigea  d'après 
un  autre  plan  dont  la  concepiian  ivi 
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•pparlietil,  «l  qu'on  peut  regreltér 
qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  met- 
tre à  exécuùou.  Le  grand  Diction- 
naire proposé  par  le  savant  pri  ^i  lt^ut 
de  Brosse»,  sons  le  ùlreiïyJrc/ïcuio- 
^ne ,  ne  faÎMÎt  qu'aue  parlîe  de 
rimmeiise  âliBce  lexicolo<^ique  pour 
lequel  Ilavtd  a  rawembié  des  ma- 
tériaux pendant  uu  grand  nom- 
bre d'aTiiiées  ;  luais  rétluit  par  les 
ëvéneincns  à  une  fortune  médiocre, 
qui  Tobligeoit  à  subordonner  Tin- 
iéi  cl  de  sa  repuUiiiou  à  celui  d'une 
famille  irès-intéreseante,  il  ne  put 
porter  ton  glossaire  qu'à  la  lettre  G , 
el  seulement,  pour  ks  langues  de 
première  race,  dans  l'orilrc  de  sou 
système  ,  c'esl-à-(Virr  ,  clialdcciiiie  , 
liébraïque,  ëgyplieuiic,  phciiicienue, 
carihagmoise ,  celtique  ou  tcjr  ihique, 
il  leurs  dérivées  les  plus  immé- 
diates. Peu  de  temps  avant  d*ètre 
atteint  par  la  mon ,  etyreconnois- 
•ant  rîmpossibilitë  d'achever  sa  pro- 
digleuse  entreprise,  il  en  légua  les 
matériaux  à  sou  jeune  ami  Charles 
Nodier  ,  qui  a  publié  depuis  les  pro- 
légomènes de  î'Àrchëologue  et  d'un 
Système  univers^  et  raisonné  des 
langues  qu'il  se  propose  de  mûrir, 
et  dont  il  parait  avoir  un  peu  mo- 
dilië  les  dlémens.  Les  principaux 
ouvrages'  impriTués  de  David  de 
8aini-()eorge  sont,  1.  JLettrea  de 
Chnrlnlte  a  Caroline.,  pendant  sa 
liaison  at-ec  Wiiilktn\,  u  vol.  in-i'i. 
IL  Hhtoireg foMuirnsespour  Pédu- 
caiioit  des  eà  fhm,  par  miss  Sahra 
Trimmer,  »  vol,  in-i  2  ;  livre  avan- 
lageuseuient  ccmnu  dausla  première 
éducation,  sous  le  nom  (V Histoire 
des  rouge  -gorges.  IIl.  t  'athom  et 
Meluill ,  \iiit  l'auteur  de  Uodeiik 
Kandoui ,  3  vol.  in-i  a  ;  tous  irois  tra- 
dinlsderanglais.  lY.  jirs^ce^  prime 
de  Séilis  (supposé  traduit  de  Tan- 
gtais),  3  vol.  y.  Lettres  de 

Julie  de  Roubigné  à  Pauline  de 
C/jcrmont ,  in-i  2.  Outre  les  ébau- 
cbrs  de  V Archéologue ^  il  a  laissé  en 
uuuui&crit  un  Cuur^  d'çducuùun 

T.  y. 
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anglais  et  français  ^  propre  à  ap^ 
prendre  les  deux  langues  aux  en- 
fans,  en  leur  formant  l'tqyrit  ei  le 
cœur;  des  liec/ierc/ws  sur  les  an- 
tiquités  celtiques  et  romaines  des 
arrondiuemettè  de  Foligny  et  de 
Sainè^Claude ,  et  un  autre  Mé^ 
moire  sur  les  tourbières  et  sur  la^ 
tottrbe  ,  dans  tes  montagnes  des 
mêmes  arrondi.'^semt  ns.  Il  avoît 
beaucoup  coulnbué  a  la  Iraduclion 
d'Ossian,  publiée  par  I  abauiiie,  sous 
le  nom  d'Hill,  ei  duuL  une  édiiiou 
très-vicieuse  a  paru  vers  une  époque 
de  la  révolution  où  Bavid  n'étoit 
pas  libre  de  donner  ses  soins  ù  ses 
ouvrages.  Celui-ci,  refondu  députa 
avec  une  soflirilude  exlrùne,  en- 
richi d'une  exLt  l't  nle  traduction  de 
l'Histoire  des  Druides,  de  Smith  , 
el  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  notes  el  de  beaiiboup  de  parties 
du  texte ,  recueillies  par  David 
lui-4nème,  ëtoit  près  d*ètre  mis  au 
jour  quand  le  savant  auteur  a  été 
ravi  aux  lettres  et  n  ses  amis  par 
une  mort  prématurée.  On  np  sait 
si  celle  traduction  n'a  pas  quelcjue 
identité  avec  celle  dont  Al.  Gin- 
gueué  vient  de  s'annoncer  l'éditeur. 

t  DAVIDIS  (  François  ) ,  socinién 

hongrois  ,  surinlendaul  des  églises 
réformées  de  Transylvanie  ,  un  d»'t4 
héros  des  unitaires ,  mourut  eniermé 
dans  le  cliUleau  de  Dève  l'an  1679. 
n  avoit  été  luthérien^  sacrameu- 
laire ,  arien ,  thriléiste ,  samosatien., 
etc.  Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages 
assez  bien  écrits ,  mais  remplis  d'ir- 
rëligion,dan«^  la  BibUotàeca  iTU- 
trutii  Folonorutn, 

*  DAVIEL  (Jacques),  célèbre 
oculiste ,  né  an  liéurg  de  la  Barre 
en'Norraamlîe  en  1696 ,  et  mort  à 
Genève  en  1769  ,  n'a  publié  que 
trois  lettres  ;  l'une  sur  les  maladies 
des  yeux ,  17^^,  in-12;  une  autre 
sur  les  y4vantagesde  l'opération  de 
^  ia  çataroQte  par  extraction  /  et  Iss 

^4 
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troisième  à  M.  de  Vandermoncle , sur 
le  même  sujet,  1756,  in-is* 

t  L  DAVIES  { Jcak  ),  poêle  an- 
glais, ni  en  1&70,  fait  chevalier 
par  Jac<|ttes  V"^  roi  d'Angleterre  , 
et  procareur^générnl  d'Irlande  ,  par- 
vint pnr  8!'S  Jaîens  à  la  place  de 
ioni  cliief  justice  (  premier  juge)  du 
banc  du  roi;  mais  il  mourut  anbi- 
tenieut  en  1626  ,  avuuL  d'en  avoir 
pris  possession.  Ilpastoil  pour  être 

glu»  Tersé  dans  les  lettres  que  dans 
\  jurisprudence.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages, <|ottnëe  par  Wood  dans  ses 
j4t/ienœ  oxon ,  est  très-nombreuse. 
Son  poème,  inlilul^î  Nosce  te  ipsum, 
est  !c  premier  poëme  phil  v  <  phique 
<^ui  aiL  paru  eu  Angleterre  :  ie  style 
en  est  pur  et  soigné.  U  est  sur-ton  t 
heureux  dans  ses  comparaisons.  Ses 
jwéaies  ont  été  recueillies  en  un 
vol.  iu-S**^  imprimé  en  aqglais  en 
.  1786. 

*  IL  DAVIES  (Lady) ,  femme  du 

S recèdent,  morte  en  i659,  préten- 
anl  avoir  le  don  de  prophétie,  a 
publié  beaucoup  de  prédictions  et 
de  révélations ,  r»^'paudues  daus plu- 
sieurs écrits  imprimés. 

m.  DAVIES  (Jean),  chanoine 
d*Eiy  ,  né  à  Londres  en  1679 ,  mort 
en  1731 ,  a  donné  de  savantes  édi- 

tion<î  de  César ,  de  Maxime  rfe  Tfr , 
àeMifiiifius  Féi/.Vfdcs,  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicérovi.  Celle-ci  est 
ea8i:s.  vûlumesin-8" ,  1709  à  1728. 

*  IV.  DAVIES  (  docteur  Jean  )  , 
savant  théologien  gallois  ,  né  à 
Llanvei*^8,  au  comté  de  Denbigh 
mort  en  1644»  élève  de  l'école  de 
Huthin^  d'où  il  passa  au  collège  de 
lésns,  et  ensuite  à  celui  de  Lin- 
coln d'Oxford ,  a  donné  un  Diction- 
naire galloia^latin  ,  imprimé  en 
i652  ,  et  une  Gmmmaire  de  la 
InupTie  galloise  en  latin  ,  fort  cu- 
i  ieiise  ,  intitulée  Antiqim  linguœ*^ 
Mi  uannia^ ,  nuiiQ  ccmmuniter 
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dictœ  Cambro-Bi'ilannicm  à  suis 
Symrecœ  uel  Cambncœ ,  ah  aUis 
VaUicœ  i-udime/ua , .  1 6âi . 

\  V.  PAV1ES  (Samuel) ,  théo* 
logioi  américain  ,  né  eu  1734» 
au  comté  de  Newcasile ,  dans  le 

Dchnvare  ,  inort  en  1761  ,  fut  pré- 
tiident  du  nouveau  collège  de  Jersey 
en  1759,  et  auteur  d'exceîleus  Ser» 
mons ,  qui  oui  eu  plusieurs  édi- 
tions, 3  vol. 

*  VI.  DAVIES  (  Thomas  ) ,  mort 
en  1785  ,  éli-ve  du  collège  d'Edim- 
bourg, d'abord  ctMné<lîen  au  Ihéàtr» 
de  Hajmarket,  se fiL ensuite  libraire; 
mais  n'ayant  pas  réussi  dans  ce 
commerce ,  il  réprit  la  comédie,  ei 
fut  acteur  ambulant.  Vers  1762, 
il  reprit  le  commerce  de  la  librairie, 
et  s'établit  à  Covent-Garden  ;  mais 
en  1778,  il  Ut  banqueroute.  Il  reçut 
des  secours  du  docteur  Johnson ,  et 
en  1780  il  publia  la  /7e  de  Gar^ 
rick  ,  qui  eut  un  grand  débit.  On 
a  encore  de  lui  des  Xélitnge9  dra^ 
matiquesf  la  yie  du  comédlenr 
Benderson  f  4t  plusieurs  Pièce* 
fiigilives, 

»  DAVIONON  (  Hugues  ) ,  sei- 
gneur de  Mdnteil,  docteur  da-droic, 
et  avocat  en  la  sénéchaussée  dn 

Pny  en  Vélay  ,  sa  patrie.  L'amour 
de  son  pny5  lui  fit  entreprendre  d» 
chanter  les  prmcipanx  ëvénemens 
et  les  difFéreus  prodiges  dont  il  avoit 
été  le  théâtre,  ainsi  que  ITiisioire  ^ 
desévêques  qui  Ta  voient  gouverné , 
des  hommes  célèbres  qnll  avoit 
produits  ,  etc.  :  c'est  ce  qu'il  a  exrf- 
c'ité  daus  diverses  élégies  ,  des 
stances  ,  cantiques  ,  acrostiches  et 
autres  pelitcK  pièces  réunies  en  trois 
livres,  sous  le  litre  de  ï,a  f'el- 
/cvade ,  ou  Délicieuses  Merveilles 
de  réalise  de  Nostre-Dame^u-Puy 
et  paye  de  Vélay.  O  recueil ,  des 
pluft  médiocres  y  a  été  imprimé  à 
Lyon  tn  i6$o^  ia-8*. 
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.  f  L  DAVEACHenri-CftOitfiike), 
d^une  famille  illustre  du  royaume 
de  Chypre  ,  naquit  à  Succo  dans  le 

Padouau  en  ibfS.  AiUoiiie  Davila  , 
tou  père  ,  eounélabie  de  Chypre  , 
fut  obligé  de  quitter  celte  île  pour 
ae  déro^r  à  lu  tyranme  des  Turcs, 
^ui  e'éloienl  rendus  maîtres  de  sou 
pays  en  i2>7oet  1671 .  Son  HU  alla 
chercber  des  ^ecours  à  Avila  eu 
Espagne  ,  où  il  avoit  des  parens. 
Comme  il  n\u  put  tirer  aucuu  sou- 
Jageiuen(  .  il  vhH  en  France,  et  se 
iît  coiiuuure  avaiiUgeusemeut  à  la 
cour  de  Henri  111  et  de  Henri  IV. 
H  se  signala,  sous  ce  dernier  prince , 
devant  Hontleur  eu  Normandie ,  e^ 
devant  Amiens,  où  il  lut  bic&së. 
Depuis ,  il  se  relira  à  Venise ,  et 
reçut  du  sénat  de  quoi  subsisier  no- 
blement. Il  titt  tué  d'un  coup  de 
pistolet  dans  un  voyage  qu  il  fai^oit 
par  ordre  de  la  république  ,  vers 
l'an  i63i.  Davila  avoit  avec  lui  un 
fils ,  âgé  de  18  ans^squi  se  jeta  sur 
le  meurtrier  et  le  mit  en  pièces. 
Ce  fut  à  Venise  qu'il  iravaiila  à  sou 
Histoire  des  Guerres    civi/es  >le 
Traiice  ,  en  quinze  livres  ,  depui?.  la 
mort  de  Henri  II ,  en  iSôg ,  jusqu'à 
la  paix  de  Vervtns,  en  1&98.  Cet 
historien  sait  at lâcher  jies  lecteurs, 
par  la  manière  dont  il  rend  les  dé- 
tails, el  par  l'henreux  enchainenwnt 
de  ses  recils.  Il  peini  snpéneure- 
irifcul  un  assaut,  une  tjaiaiJle,  une 
émeute  populaire,  bes  descriptions 
topograpbiques  ,  telles  que  le  plan 
tntértêur  ^t  exiérieur  cTune  ville , 
l'aspect. général  du  pays»  le  tableau 
particulier  de  chacune  de  ses  ))ar- 
lies  ,  sont  chez  hn  d'r.ne  V(!rité 
frappante.  Il  rend  uelLeuieul  nue 
liegociaiiou  ;  il  saisit  la  Unesse  du 
dialogue ,  i'à-propos  des  jrépoutes , 
les  ruses  des  interlocuteurs ,  et  pré- 
sente adioiteanent  les  gestes,  les 
coups -d*iBil  et  tous  ces  mouve- 
mens    iuvolonlaires    qui  trahis- 
sent  quelquefois  les  nëgoclnUiirs 

les  plus  habiles.  U  çbej^che  sui-tout 
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à  pàiétrer.dans  l'esprit  des  princes» 

et  ne  le  devine  pas  toujours.  Comme 
la  plupart  des  écrivains  ilalieus,  il 
s'atlache  trop  aux  petits  détails;  il 
n'a  point  ce  coup-d'œi)  profond  qui 
pénètre  el  qui  indique  la  cause  des 
grands  événemens ,  ni  cette  seusi-* 
bitité  <^uî  n'esi  pas  moins  Utile  à.' 

I  historien  qu'au  poète  pour  retracef 
ies  maux  que  l'aoïbilion  et  le  fana-^ 
tisme  font  ;\  l'espèce  hutnaide.  Il 
semble  oublier  que  celui  qui  rem- 
plit la  délicate  uiis^inii  de  irans- 
mettreàra  venir  lesévénemensdesou 
siècle  ne  doit  être  ni  TescUve  d'un 
jiarti ,  ni  l*entboostaste  d*une  secte ^ 
mais  Vinterprèle  Bdele  de  la  vérité. 
Si  Davila  s'étoit  pénétré  de  ces  ma- 
ximes ,  il  n'eût  point  montré  contre 
les  proteslans  une  aveugle  p;trtia- 
lilé  ;  il  Eul  vu  que  les  Iral.i.sùas  de 
la  cour ,  qur  la  perfidie  de  Cathe-* 
rine  de  Médicis  les  forçoieut  à  cher* 
cher  leur  salut  dans  les  armes  j 
il  n'eût  point  pallie  par  des  con- 
sidérations politiques  l'exécrable 
ationialde  la  6ajni-barthélemi.  Du 
resit^ Davila  n'est  point  un  écri- 
vain médiocre ,  sou  style  est  pur ,  sa 
narration  agréable;  il  fut  témoin 
d'une  partie  des  faits  qu'il  raconte. 

II  auroit  reçu  plus  d'éloges  ^  s'il  en 
avoit  moins  donné  à  son  héroïne 
Catherine  de  IMédicis,  bienfaitrice 
de  sa  laïudle  (  c'est  en  l'honueurds 
celte  princesse  et  de  Henri  lit ,  qu'il 
avoit  été  nommé  Henri-i  aihcrine  ^ 
ou  Catherin  ) ,  et  s'il  avoit  retran^ 
ché  de  son  Histoire  quelques  haran- 
gues ,  genr«  d*omemens  que  n'ad^ 
nu  l  guère  sa  gravité  ,  du  moins 
pour  nos  temps  modernes.  On  lui 
ir-pruche  aussi  quelques  errt  urs  dans 
l'orthographe  des  noiiis  propres  de» 
villes  et  des  hommes.  Le  président 
de  II10U  et  lui  ont  travaillé  quel' 
quefois  sur  des  lelatious  psftiales. 
Chacun  d'eux  a  adopté  celles  qui 
éioKMii  le  plus  sf  lon  son  goût.  Ou 
peut  donc  se  d' lier  de  Davila,  quand 

^  li  cite  des  faiiU  invorabies  à  la  coiu^l 
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et  du  prëî»i(lput  de  Thon ,  (juancl  il 
parle  coulrtî  elle.  UHistoire  de  Da- 
,  vila ,  écrite  en  italien,  fol  imprimée 
au  Louvre  Tan  i644j  2  vol.  in- 
fo!.; à  Venise,  1733,  2  voLiii-fol  ; 
el  Londres,  17 .'«5,  a  vol.  iu- i° , 
ou  iSoi  en  8  vol.  in -8".  Gios- 
ley  et  Tabbé  Mallel  Tout  mise 
en  frau(,"ais  ,  Amsierdam  (  Paris  ) , 
J757  ,  5  vol.  iu-4^  Pierre-François 
Cornazano  a  publié  en  1743  ,  à 
Home  ,  une  Iraduction  latine  du 
même  ouvrage ,  en  3  voL  in-4*'< 

II.  DAVILA  (Pierre-François), 
directeur  du  taljinel  d'hisloire  ualu- 
relle  à  Madrid  ,  et  membre  de  rdca^ 
démie  de  Berlin ,  mort  an  •commen- 
cement de  1786  ,  cultiva  avec  succès 
la  conchyliologie  et  la  minéralogie. 
U  entrelenoit  une  correspondance 
suîvm'c  avec  les  savaus  de  1  Europe  , 
qui  faisoif^ni  cas  de  ses  lumièreî>,  el 
aimoienL  son  caractère  oftîcieux.  I>e 
caiaiogue  de  son  cabinet ,  publié  en 
$  vd. ,  est  eslimé  des  naturalistes. 

*  HT.  DAVILA  (  François  ) ,  do- 
miiiicain  espannol  ,  vivoit  V(*r5  l'an 
i6o3.  Il  A  donné  un  Traité  rie  la 
confession  et  de  l'absoluiiom  ainsi 
<]^u  un  auire  Tmité  sur  Hap^f  qui 
«ont  aujouidlini  à  peine  connus. 

IV.  DAVILA.  yoyez  Avij«a. 
OAVILER.  JP^oyes  Avilea. 

*  DÂVINT  (  Jean-Baptiste ),néh 
Camporgiano  en  i653,  pratiqua  la 
médecine  à  Modène  ,  où  il  devini 
inédeci  n  d  u  du  c  Renaud  l**.  Snr  la  fin 
de  ses'jours ,  il  prit  lés  ordres  sacrés, 
et  mourut  en  i735:  On  a  de  lui  , 
%,  Ve  poiu  vini  calidi  dissenatio , 
^iiliufl» ,  1720.  Celle  dissertation  se 
tiouve  encore  dans  le  loin.  U  des 
on  V  i  ;«ge»de  Valîisnieri.Tl.  Disscrhi- 
tio  de  ifsu  chinœc/tinœ  i  elle  a  élé 
insérée  dans  le  tom.  IV  delà  Galoîe 
deMineiî^e.  EpUtola  ad  f^atlitue' 
r/iirà/ t'est  âtau  MU  tettre^  ^  ^at 
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publiée  dans  le  tom.  U  deS  Onmgefr 
de  VaUisaieri,  que  Davini  parle 
d'une  fontaine  qui  exiMôit  alors  dans 
le  lien  de  sa  naissance ,  eC  cpii  étoîi 
limpide  ou  (rouble,  suivant  que  le 
temps  ëtoit  serein  ou  chargé  de 
nuages. 

DAVIHON.  Foyem  AviBOif. 

t  I.  DAVIS  (Jean),  navigateur 
anglais  ,  parcourut  en  i585  1  Amé- 
rique sepientriouale ,  pour  trouver 
un  passage  de  U  aux  Indes  orien-' 
Ules  ;  mais  le  succès  de  trois  voyages 
qu'il  entreprit  se  réduisit  à  I9  dëoott» 
verte  d'un  détroit ,  autpiel  il  donna 
son  nom.  11  périt  dans  une  expédi- 
tion aux  Indes  en  1604.  Voyez  iVIi- 
NUTiUsF^LlX.  ^ 

*  II.  DAVIS  (Henri-Èdouard), 
théologien  anglais,  né  à  Windsor 
en  1766,  mort  en  j-^H^  ,  élève  du 
collège  de  HnUol  à  Oxlord  ,  où  il 
prit  le  baccalauréat-ès-arls ,  d  fut 
boursier.  Davis  a  donné  des  /le- 
marques  sur  f  histoire  dû  la  déc€f 
dence  et  de  la  chute  de  t empire 
romain  par  Gibbon  ;  et  il  est  le 
seul  de  tous  ceux  qui  ont  attaqué 
cet  ouvrage  à  qui  l'auteur  ait  té- 
pondu. 

"^DAVfSâOM  (OnUiautne),  itié- 
decîn  et  chimiste,  né  vers  le  caiw 
I  nMcement  du  17®  siècle  ,  d'une 
fhmille  noble  d'Ecosse,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  parmi  les 
tourneaux  de  son  laboratoire;  cesl 
aussi  sur  la  chimie  que  roult^nt  les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  :  I.  Philo^ 
sophia  pyrôtébhnica  ,  eeu  cttrri^ 
culus  chymiatricus^  Pîirisiis/iBSB, 
1657,  in-8**.  Jean  Hillot  a  traduit 
ce  traité  vn  français  ,  sous  le  titre 
d'Elémens  de  la  philosophie  de  l'art 
fui  feu  ou  chimie,  Paris,  16.U,  in-B". 
U.  Oùlatio  salis^  Parisiis ,  i6/|i  , 
\t^»lM*Commeniariorum  inPètri 
SepjBrini ,  Dani  ideam  medicirAk 
p  hi  ïo9CfpMt9  prûpeditm  praHiht^ 
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rorum  pivdromas ,  HagœComilis  , 
1 6Gn ,  i|i-S^  i  lloUiodami ,  1668  , 

t  BAVrry  (  pierre  ) ,  gentil- 
homme du  Vivarais,  né  à  Toiinion 
en  1673,  mort  à  Paris  en  i655  , 
publia  un  ouvrage  inlitulé  Etat  et 
empire  du  monde ,  en  1  vol,  in- 
fol.;  livre  fort  au-dessous  du  médio- 
cre. Ranchin  et  Rocales  ^ugm^atè- 
xent  cette  compilation  de  $  vol. ,  ' 
f»t  ne  la  reudireut  que  plus  mau- 
vaise. Ses  poésies  ,  qui  consisteul 
en  épigrammcs,  sonnets,  stances, 
poëmes  ,  épilaphes  ,  e!c.  ,  le  loiit 
d'une  extrême  niédiocrilé ,  se  trou- 
vent réunies  à  des  lettres  ,  dia- 
logues amoureux ,  historiettes  et  au- 
tres œovres  en  prose  dans  un  re-» 
cueil  qu'il  a  intitulé  les  Travaux 
sans  travail.  Ce  rpcneil  a  été  im- 
primé deux  fois  ia-13,  jt^aris,  1662, 
et  Rouen,  1609. 

DÀUUS  (  My thol.  \  nymphe  qui 
habitoit)  dit*on|  les  environs  de 
Daulie  ,  v^le  à  laquelle  elle  donna 
•on  nom. 

t  DAULLÉ  (  Jean  ) ,  célèbre  gra- 
veur ,  në  à  AbbeviUe  en  1 707 ,  mort 
à  Paris  en  176$,  a  gravé  d'après  Le 
Corrège  ,  Boucher ,  et  â  laissé  divers 

portraits  d'hommps  célèbres.  11  ex- 
celloil  dans  celle  partie  ,  et  lui  reçu 
de  l'académie  royale  (ie  peinture. 
Ou  distingue  le  portrait  de  ia  com- 
tesae  de  Feuguière,  fiUe  de  Mi- 
gnard ,  œlui  de  Maupertuh ,  ceux 
des  fils  de  Jîubena  ,  la  Magdekine 
nu  déaen,  SAmw^  d'après  Van- 

DAUMAT.  Vey.  HoMiiT  (  leau  ). 

DAUMIUS  (Cliristian)  ,  natif 
de  Misnie  ,  recteur  du  collège  de 
Zwickau*  ,   mort  en    1(^87,  à  76- 
ans,  avec  ia  répuLalion  d'un  des  plus 
grands  littérateurs  de  son  siècle,, 
savoit  la  plupart  des  ÙDgM^s  mrjLtt 


DAUN 

et  vivantes.  On  lui  doit  des  Editions 
de  beaucoup  d'ouvrages  de  l'antiqui- 
té, et  plusieurs  autres  écrits  ;  témoi* 
gp^ge  de  son  ardeur  pour'le  travail, 
encore  plus  que  de  la  supériorité  d^ 
ses  taleus.  Les  plus  estimés  sont  ^ 
I.  Tractatus  de  car/sis  amissarvm 
quariimdam  linguœ  latinœ  radi- 
cum  ,164a,  iu-8''  .11  In daga  tor  et 
restitutor  grœcœ  lingi.œ  r  adieu  ni , 
iu-8°.  m.  Episiolœ  ,  leue  ,  1670, 
in-4";  Dresde  ,  1677  ,  iu-8*.  IV. 
Des  ifqcsw,  etc,   .      \,  . 

t  DAUN  (Léopold  ,  comte  de  ), 
prince  de  Tiano  ,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  graud'croix  de  Tordre 
de  iVIa  ne-Thérèse,  feld  -  maréchal , 
ministre  d*état ,  président  du  conseil 
aulique  de  guerre ,  né  en  i7o5  ^ 
(  t  une  famille  ancienne  et  illustre , 
lut  colonel  d'un  régiment  d'infan- 
terie eu  \  nl\0  ,  et  se  distingua  dans 
la  guerre  que  iMarie-Théiese  c\it  à 
soutenir  pour  conserver  les  états 
que  Charles  VI  lui  avoit  laissés.  Lft 
guerre  suivante  lui  procura  une  ré^* 
putation  plus  brillante  encore.  Ix 
prince  Charles  de  Lorraine  étoit  as- 
siégé  dans  Prague;  Daun,  à  la  tèie 
d'une  armée  rassemblée  à  la  hâte , 
prend  ia  résolution  de  faire  lever 
le  siège,  combat  le  roi  de  Prusse  à 
Chots^emitz  le  lâ  juin  17^7  , 
remporte  une  victoire  complète. 
C'est  à  cette  occasion  que  limpérfr- 
trice~reine  établit  Tordre  militaire 
qui  porte  'iou  nom.  La  bataille  de 
Hocbkirchen  ,  eu  17.08,  ajoute  de 
nouveaux  lauriers  à  ceux  du  libéra- 
teur de  Prague.  En  1 760 ,  il  fit  lever 
au  rpi  de  Prusse  le  siège  de  Dresde , 
par  une  suite  de  mesures  savantes , 
qui  avoiept  d^à  délivré  Olmuiz  en 
1758.  11  attaqua  en  1769  les  Prus- 
siens à  Pirna,  cn!cTn  tonte  l'armeo 
commatidee  par  le  général  Fmck ,  et 
la  tii  prisonnière  de  guerre.  Il  n'eiU 
pas  le  même  bonlieur  à  Sipli^z,  près 
de  Torgau ,  en  1760 ,  où  l'ennemi» 
déjà  YOtncn»  reprit,  après  qu'ima 
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bleé5\jro  dangereuse  eûi  fait  retirer 
le  maréchal,  uné  supériorité  qui  dé- 
cida la  vicloire  en  sa  faveur.  La 
paix  de  Hubersbourg  vini  mettre 
en  1765  fit^  à  ses  succès.  Il  mourut 
à  Vienne  le  5  fiSvrîer  1766.  I^s  occa- 
sions où  la, prudence  ëteîl  plus  né- 
cessaire que  FacUvilélni  onl  été  par- 
ti en  !ièrem<'nt  fhvnraMes.  'Soncoup- 
d'œi!  ('toilsùr;  m:ii?  qirnnd  le  besoin 
du  iiioiiient  ne  lui  permeiloil  pas  la 
iiiaUinie  de  la  réllexion ,  il  avoit  de 
la  peine  à  prendrè  un  piA'tt  vigou- 
reux. Âusai  see  Ttctoiresforenl  sou- 
vent sans  effet ,  et  les  vaincus,  par 
des  manœuvres  hardies  et  rapides, 
réparèrent  quelquefois  leur  défaite 
avant  que  la  renommée  l'en l  publiée. 
C'est  ce  qui  fut  cause  qu'ayant  atfaire 
à  un  général  aussi  aclii  el  aussi  en- 
treprenant que  rëtoitr  Frédéric ,  ses 
victoires  n'eurent  pas  toujours  des 
,  suites  aussi  décisives  quil  avoît  lieu 
de  îVspérer.  En  comparant  ces  deux 
hornmp^  roînm*^  généraux,  on  ne 
peut  disconvenir  qne  Frédéric  lira 
sou  /ent  un  meilleur  parti  de  ses  dé- 
faites, que  Dana  de  ses  victoires. 

DAUNlÀS,  fils  Pilnmnns  et  de 
Daiiaé  ,  se  transporta  de  la  Dalmatie 
dans  la  Fouille,  et  eut  un  hla  nommé 
comme  lui ,  qui,  ayant  épousé  Véni- 
lie  y  devint  le  pève  de  Tumus,  rival 
de  gloire  d'Enée. 

PAVOT  (  Gabriel  ) ,  né  à  Auxone 
eu  1677^1  professeur  en  droit  dans 
runiverûté  de  Dijon ,  mort  eu  1 743 , 
laissa  un  monument  de  son  savoir. 
C'est  son  Instiiution  au  droit- 
//ïz//pa/5 ,  publiée  en  1761,  6  vol. 
in  i^,  par  Bannelier  son  confrère.  1 

inalicres  y  sont  traitées  suivant 
lu  jMiii>prudeuce  du  parlement  de 
Dijon. 

*  DAVOUCrrrZY  {  J,^^n  ) ,  célè- 
>>rf  docteur  arménien  ,  naquit  vprs 
iau  H07.  Après   avoir  fini  ses 
dindes ,  il  se  maria  avec  la  Hlle  <u  un 
j»r«iuuîigê  distingué  de  Km  pap. 
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Au  bout  de  six  ans ,  il  devint  vénf , 
avec  un  enfant  en  bas  âge  ;  il  le  confia 
aux  parons  de  sa  femme  ,  en  leur 
abaudoanaut  tous  ses  biens;  il  entra 
alors  dans  un  cou  veut  et  se  lit  sacrer 
prêtre  religieux.  Davouclilzy  y  ao* 
({uit  bientôt  de  la  célébrité  dans  la 
i^Iaute  Arménie ,  tant  par  son  élo- 
quence que  par  son  érudition  pro- 
fonde, qui  le  tirent  aimer  également 
par  !e'^  ehréliens  el  par  les  maliomé- 
tans.  Les  gouverneurs  de  ce  pays 
tenoient  à  honneur  de  l'avoir  à  leur 
conseil.  LliistofieuGhirâgoH  fait  les 
éloges  les  plus  pompeux  de  Davou- 
chtzy,  el  le  regarde  comme  Thomme 
le  plus  vertueux  de  eon  temps.  Ce 
savant  inournl  vers  l'an  1189,  et 
laivHsa  les  (invi;)ges  suivaus  et  en- 
core inédits  ,  1°  Trésor  des  en/ans. 
C'est  un  corps  complet  de  morale  et 
de  métaphysique ,  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde;  2'  Un  Tmiié 
sur  la  rhétorique  des  hommes,  et 
sur  le  mëuvànumt  des  éwes  twu- 
parlaus. 


I.  DAUPHIN  -  BERAUD  (a 
pelé  le  Sire  de  Comhrohde  ),  fils  de 
Jean  de  TEspinasse  et  de  Blanche- 
Dauphine ,  dame  de  Saint*llpise  et 

de  On.l»ronde  ,  quitta  le  nom  de 
l'Espinasse  à  la  mort  de  sa  inere, 
et  prit  celui  de  Danpbiu  ,  pour 
posséder  les  biens  de  celte  mai- 
son. Dans  sa  jeunesse  il  servit  en 
Guienne,  sons  le  comte  de  Foix, 
avec  ses  francs-archers  et  les  voIqu-* 
taires  de  SainVrlIpisc  et  de  Com« 
bronde,  qu'il  y  conduisit  par  or(!re 
de!»on  père.  En  1  /|-o ,  il  acrompagnii 
Guillaimie  Cousinot,  le  comte  Dau- 
phin d  Auvergne  son  parent,  el  le 
comté  de  Commtnges,  dansla^ueirr» 
de  Bourgogne.  I^iûs  XI  lui  donna  sa 
confiance  en  Auvergne  :  il  le  fit 
chambellan ,  et  général  de  l'armée 
qu'il  envoyoit,  en  i/|7r>,  contre  le 
comte  deKouFîsi ,  maréchal  de  Bour- 
gogne. 11  avoit  SOU!»  ses  ordres  le  bau 
d'Ativer^nt,  celvi  de»  terres  du  duc 
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«le  Eoiirboii  ,  celui  de  Bt^aujolais,  et 
ks  iraucs-archsrs  et  volouUues  de 

*  Gcoffroi  de  Chabannes.  Il  se  coudai-  | 

.  Bit  avec  toute  la  pnidence  d*uu  graud 
général  ,  et  battit  l'armée  du  maré- 
chal de  Bourgogne  le  ai  juin,  à 
Moiii- Reuillon  ,  près  la  TÎvière 
d'Yonne  en  Nivernais.  Le  comte 
de  Roussi  fui  prisonnier  de  Dau- 
phin :  ses  héritiers  plaidèrent  pour 
•a  faire  payer  de  la  rançon  du  mare- 
dial,qui  lui  apparlenoît;et  le  a4 
vrier  t499 ,  il  J  eut  arrêt  du  parle- 
ment  en  leur  faveur.  Les  deux  mai- 
sons rt-niireiit  par  rallîr.Tîcc  d'An- 
toinette d  A  m  boise  8a  petite -fille 
avec  Louis  ,  prince  de  Luxembonrp; , 
corale  de  Koussi.  Dauphin-lieiaud 
épousa  en  premières  noces  Ântoi- 

.  nette  de  Chazeron ,  et ,  eu  secondes, 
Antoinette  de  P alignac.  De  la  pre- 
mière ,  il  eut  Louise,  femme  de  iae- 

.    ques  de  Miolans  ,  gouverneur  du 
.    Dauphiné  ;  de  \i\  d'nixicine  ,  il  eut 
Françoise  ,  femui*'  de  Guy  d'Am- 
boise,  sire  de  Ravel,  li  mourut  eu 
1490 ,  bailli  du  Vélajr. 

m 

*  IL  DAUPHIN  d'Auvergne 

•  (  le  ) ,  morl  en  1 234.  Ce  n'est  point 
ici  le  lien  dVxaminer  les  conjectures 
ries  lubloitcus  sur  la  manière  dont 
le  titre  de  Dauphin ,  originairement 
porté  par  un  comte  d'Albon ,  après 

•  B*ètre  signalé  dans  un  tournoi  oû  il 
.  avoit  pris  cet  animal  pour  emblème  ^ 

passa  daoa  la  maisou  d'Auvergne, 
tiar  le  mariage  d'une  fille  de  Gigues 
lit,  seigneur  du  Dauphin^,  avec 
Guiilaurae  VII ,  con)le  ù  Auvergne, 

•  ni  de  parler  des  démêlés  que  le  trou- 
badour doal  il  s'agit  ici  cul  avec  Ri- 

jcbard  PT)  rot  d'Angleterre.  On  ne 
doit  pas  cependant  passer  sous  si- 
lence qu'il  envoya  à  ce  souverain , 
à  l'occasion  de  ces  démêlés ,  un  sir- 
i^enle  plein  de  deH^î  inroltans  et  de 
reproches  amers.  Les  autres  pièces 
que  l'on  a  recueillies  de  lui ,  et  dont 
&Iiilot  rapporte  des  extraits,  sont 

.dtteepècesde  Satires  penomelks. 
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la  plupart  d'une  grossièreté  souvent 
révoltante. 

IIL  DAUPHIN  (Pierre),  royez 

*  DAVRE  (François),  docteur 
eu  tbéologie  et  curé  de  Minière , 
a  douué  deux  tragédies  morales, 

Dipne  ,  infante  d' Irlande  y  et  (îe- 
r-n'irve  de  Erahant  y  imprunte» 
1(1  ni  PS  deux  lu-i  2  ,  à  Moulargis  , 
la  première  eu  1668,  et  la  seconde 
en  1670. 

t  DAUSQUÉ  (Claude),  J?aw- 

quéius ,  né  a  Saini  -  Orner  en  1 566  , 
jésuite  ,  puis  chanoiue  de  Tournay  , 
mourut  le  17  iauvier  i6^|4.  C^î  savant 
conuoissoiL  paiiailemeut  le  laliu  et 
le  grec  ;  mais  il  <Scrivoit  assez  mal* 
Son  style  ttt  affecté  ,  obscur  ,  et 
rempli  de  vieilles  phrases.  On  a  de 
lui  divers  ouvragé;  les  plus  rares  ' 
sont  ,  L  Antiqui  novique  Lrfiî 
orthographica ,  Toruaci,  Adriauu» 
Quinquè  ,  i652  »  in-fol.  La  préten- 
due édition  de  Fans^  1677  ,  in-fol., 

est  la  même  que  la  précédente  ;  le 
libraire  Frédéric  Léonard  n'a  bSX 
que  changer  le  frontispice  et  la  date. 

IL  Terra  et  aqua^  seu  Terrœ  fluù" 
tuantes  s  Tomaci ,  Adrii.nns  Quin- 
qnè  ,  i653  ,  in-/}*',  et  Pari^^is ,  i^'77, 
iu-,4°.  Celte  dernière  cdilion  a  aussi 
le  iii,r€  renouvelé.  De  petites  ile» 
.flottantes  près  de  Saint >Omer  lui 
fournirent  loccasion  d'écrire  avec 
uwe  très-grande  érudition ,  voûtes  • 
les  siUg'.darités  observées  au  sein  des 
mers.  IIL  11  a  traduit  en  latin  les 
Haranguer  de  saint  Basile  de  Sé^ 
leucie,  et  y  a  a j ou  lé  des  notes,  i6o4, 
in-8".  IV.  Ou  lui  doit  eucore  uu 
Comm»niaire9urQuinSts  Cahher^ 
16149  in- U  combattit  l'opinion 
de  quelques  cordeliers  qui  soute- 
noient  que  saint  Joseph  et  saint  Paul 
avoient  été  sanctifiés  dès  le  vente* 
de  leur  mère. 

DAUFHEYILLB  9»  Axov- 
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KETT£s  (Chaiieâ'Louis },  lieiUeuant* 
colonel  des  grenadiers  royaux ,  në  à 
Paris  en  1716,  mort  vers  1762^  est 
auieitr  d*uu  Essai  sur  la  coptUerie, 
1736,  m-4'*f  quelques  autres 
'écrits  sur  i'art  militaire. 

DAUTREAU,  DAUVÏONY. 
Wqy,  àxsTKEàJS  et  AuvioKy. 

*  DAUXIRON  (Jean),  jusuile, 
ne  a  Baume-)eâ-DaLue« ,  mourut  à 
J)61e  ea  i635.  Ategambe  dit  de  lui 
pirjuit  omnibus  discipliné,  escul- 
tus^  On  a  de  lui  uu  ouvrage  de  phi- 
loso|^tç  morale ,  latin  et  français , 
imprimé  à  Lyon  en  1672,80115  le 
lilre  Hi6li)ria  ./yj^/mc/, Histoire  de 
Ljderiqut'.  —  Un  aulru  Dai  xtrox, 
laédeciu,  un  dans  la  même  ville  que 
le  précédent ,  s^adonna  À  Tétude  de 
la  chimie  et.  des  mathémaiiques;  il 
publia ,  I.  Démonstration  d'un  se- 
cret utile  à  la  marine ,  Paris ,  1760, 
in-8°.  11.  Noui^elle  manière  He 
diriger  la  bombe,  1754,  in'8'\ 
]|  eut  deuK  fils  ,  dont  l'un  capi- 
taine a  publié  des  Principes  de 
touigoupemement^  on  Examen  des 
causer  de  la  splendeur  et  de  Im  fbi- 
èhsse  de  tout  état  y  i7€€,  j  vol. 
in-i  3  î  et  Tautre ,  professeur  en  droit 
français  de  runi\er8ilé  de  Besan- 
çon, n  fait  imprimer  ,1.  Traité  sur 
/es  fontaines  publiques  de  Besan- 
çon, 1777,  un  vol.  iii-ij.  il.  Mé- 
moire historique  sur  les  écluses  de 
Besançon  et  sur  la  nauigation^  du 
JDouhs >  Genève ,  1 766 ,  un  volume 
in -8*.  —  Ëufiu  Pierre -François 
Dauxirov  ,  avocat  au  parlement 
de  Besan(.'oii ,  alla  s'élnhiir  vn  Au- 
triche; il  ^e  Ht  touuoih  e  a  la  cour 
de  1  empereur  et  compui»a  un  Traité 
de  t éducation  tPun  prince,  tu*8**. 

*  DAVY  CFUVIGNÉ  (François- 
Antoine),  lié  à  Paris  le  j  luai  17.^7, 
où  il  mourut  en  1806  ,  «ncieu  au- 
diteur de  la  chambre  de^»  coaiptes  , 
a  publié  à  diverses  époques  plu- 
aîeim  Frojets  de  aontuiuiis  pu- 
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biics  ,  et  différeus  Mémoires  sur  des 
points  importans  d'architecture.  Ea 
i8oi ,  il  donna  nu  Ménoire  sur 
la  construction  des  ponts  en  fer,  et 

un  recueil  de  sentences  et  de  qua- 
trains moran  x ,  extra  ils  des  meillen  rs 
auteurs  laims  et  français,  et  mis  en 
ordre  poiii  servir  h  rinslmclion  de 
la  jeunesse,  sous  le  liUe  de  Leçons 
d'un  père  à  ses  en  fans, 

DAW.  J-  oyez  Du^\ . 

♦  T.  DAWES  (sir  Guillaume), 
prélat  annldis,  né  en  1671  daus  nue 
terre  de  son  père  ,  prt;s  de  Braintrée 
an  comté  d*£ssex,  mort  en  1794» 
élève  de  1  école  de  Merchant-Taylor, 
puis  du  collège  de  Saint-Jean  à  Ox- 
ford ,  et  de  Catherine-Hall  à  Cam- 
bridge,  où  il  prit  le  clc^ré  de  doc- 
lenfjfut  ensuite  maître  de  ce  nunie 
collège.  La  même  année  il  obtint  le 
doyenné  de  Bock'mg.  En  J707,  il 
fut  nommé  cha{)eUiin  du  roi,  et  cha- 
noine de  Worcester,  en  1G98  ,  évè- 
que  de  Chesler  ,  et  en  1 7 1 4  il  passa 
au  siège  d'Yorck.  Ses  (BU/i-res  oui 
été  recueillies  e?i  vol,  iii-8'^,  1753. 
Ce  prèiat  a  ëlé  eulii  iH^  dap.slaclia- 
pelie  du  collège  de  Catherine -Hall , 
qui  de  voit  beaucoup  à  sa  bienfaisance. 

DAWES  (Ricliard),  sa- 
vant critique  an<^lais,  né  eu  1708, 
fit  ses  études  à  Maricet-Awirortfa , 
sous  Antoine  Blakwell ,  et  au  eoUégs 

d'Emmanuel  &  Cambridge  eu  1 7  a  5 . 
U  publia  en  1745  des  MieeeUo' 
nea  critica  ,  qui  font  preuve  de 
son  érudition  grecque  et  Iniiue  : 
il  y  reproduit  son  Essai  d  une  tra- 
duction en  vers  ^recs  du  Pojadis 
perdu  de  Milton,  oonsiatant  dans 
le  premitf  chant  de  oe  poëme ,  4|n*il 
avoit  publié  quelques  années  aupa- 
ravant ,  et  il  s'y  juge  franchement 
lui-même.  Ces  l^lisadlnnea  ont  élé 
réimprimés  à  Oxford  eu  J781  avec 
plusieurs  additions  et  un  ]->réci8  de 
la  vie  de  l'auteur,  un  vol.  àii-S**, 
par  AL  Barges,  évèque  de  Sainl- 
Uavid.  Daii^  ae  retin  i  fiçworlh 
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près  NewcâsUe  ,  oix  il  mourut  eu 
A  7  66. 

*  I.  DAY  (  Jean  ) ,  i  m  primeur  an- 
glais», mort  tu  i38â ,  a  doanë  des 
erii  tiens  dt  k  Bibie^  des  Martyrs 
de  Fox  y  des  Sermons  de  Latimer , 
des  (Eiivres  de  Tindal ^  et  de  beau- 
coup liauitts  ouvrages.  Ses  iravauK 
]iu  oui  procuré  une  grande  tbrluiie; 
mùm  ea  qui  lai  «saigna  une  ptace 
daua  la  biographie  anglaiae,  c'est 
j^n'il  eA  doQi[»të  au  rang  des  plus 
lâëa  pconotenn  de  la  r^fonnatioB. 

*  ît,  DAY  (Thomas) ,  écrivain 
anglais  y  né  à  Londres  en  1 749  »  uiort 
eu  X789.  Son  père  éloit  collecteur 
4er  contjcibutloQ«  ,et^  quand  il  mon- 
m,  Tàomaiëittit  fori  ienne;  maïs 
il  Ini  kiaia  douae  cents  livres  ster- 
ling de  rente.  Thomas  ftt  ses  éludes 
à  la  Chartreuse,  ex  an  collège  de 
Corpus  Christ!  dOxford.  Il  passa 
ensuite  au  coUt^ge  de  Justice  ;  mais  il 
ne  suivit  jamais  le  barreau.  Ses  ma- 
fûèrea  Ploient  «xfraorâinaires ,  ai  sa 
façon  de  voir  Unit-À^ait  romanesque. 
It  prit'  avec  aon  ami ,  M.  BIcknel , 
deux  petites  filles  de  Thopilal  des 
orphelins  ,  qu'ils  firent  éJcver  à 
l'ancienne  manière  des  Romains, 
pour  les  épouser  eusuile.  Cependant 
Ce  projet  ne  fut  pas  exéciOé,  et 
Day  ëponaa,  ^tn  1778,  niiaa  Mil! , 
du  comftë  de  Derby.  Il  a  beanoonp 
écrit  contre  la  guerre  d'Amérique 
et  la  traite  des  nègres.  Il  fut  aussi 
liiitrépidc  avocat  des  réiormateurs 
du  parlement.  Mais  le  seul  ouvrage 
qui  doive  porter  boii  nom  à  la  pos- 
térité c^t  Sand  Jordel  Merton  , 
roman  d'éducation  très  agreable ,  et 
trop  dans  le  goût  de  l'Emile  de 
Rousseau .  Les  idées  de  Daj  étoieni 
toutes  tliéorrqups,  et  trop  peu  fon- 
dées sur  l'expérience  et  Ja  religion. 
Ce  fut  son  éioiguemenl  pour  les 
usages  reçus  qui  occasionna  iia  mort. 
Il  avoit  un  petit  poolain  qu'il  ai- 
«oitlieaucoup  ;  il  nç  voulut  jacutis 
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soufFrir  qu'il  fût  dompté  par  les 
mojeus  orumaires,  préteudani  qu  lii» 
éloirat  trop  cruelb,  et  il  entreprît 
de  hà  former  lui-nième.  L'animal , 
quand  il  voulut  le  monter,  le  jeta 
à  terre  et  lui  donna  un  caup  À  la 
tête  dont  il  mourut. 

t  DAZÈS  (  l  abbé  ),  de  Bordeaux , 

mort  à  Naples  en  1 766 ,  prit  parti 
dans  l'aflaire  des  jésuites ,  en  fyvcvr 
desquels  il  publia  divers  écrits.  1.  Le 
Compte  rendu  des  Comptes  rendus  , 
1765,  2  vol.  iu-8''.  11.  il  est  temps 
âe  parler  f  ou  Compte  rendu  au, 
pubiie  (ieâpièces  I4gàiesde  madame 
Riper  t  de  Monclar  ^  à  l'occasiof^ 
de  ^ affaire  des  jésuites ,  Anvers , 
1765,  12  vol.  in- 13.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que  les 
jésuites  éloielit  chassés  d'Espagne, 
uu  homme  qui  iaisoit  le  plaisant  à 
contre  temps  (  puisqu'on  ne  doit 
jamais  rire  des  malneureux  dit 
qu'on  auroit  dû  rimituler  II  est 
temps  de  partir.  lil.  Le  Cosmopo- 
lite.... Ces  ouvrages  pourroient  ètjre 
plus  modères. 

BAZiNCOUAT.    ro/ez  Ai.* 

*  DÉACON  t  Jacques  ),  gentii- 
homme  anglais,  mprt  éa  1750  , 
distingué  également  dans  la  mu- 
sique et  dans  la  peinture,  est  sur- 
tout célèbre  comme  peintre  de  por- 
traits en  miniature. 

t  DÉAGE.\NT  DE  Satnt-Mak- 
CIXLIN"  (  Guicbard  )  fut  d'abord 
cîere  de  Barbin  .  que  le  maréobal 
d  Ancre  av  ou  faïUûiiUùieur-géuéral 
des  fioasom.  Anundd  d'AiMilly  le 
fit-ensmte  conoehre  au  due-de  £07^ 
nés.  Déageant  sVwqnit'la  faveur  de 
ce  duc  eu  le  servant  utilement  contre 
le  maréchal  d' A ucre,  son  bienfa iteur. 
On  le  chargea  de  plusieurs  commis- 
sions et  négociations  importantes^ 
dont  il  8  acquilla  avec  succès.  De-, 

venu  wânSf  Louis  XlSt  vouitft  loi 
donner  l'évèché  d'Eneux  ;  ma» 
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Deageant  prëfëra  un  second  mariage. 
Il  fît  néanmoins  paroitre  beaucoup 
de  sèle  contre  Im  ttlviuUteft ,  ce  qui 
fit  dire  au  cardinal  de  Richelieu , 
que ,  a  s'il  avoit  temmé  lliërësie  , 
Dëageant  pou  voit  se  vanter  de  lui 
avoir  douué  le  premier  coup  de 
pied.  )>  —  Déageaul  essuya  les  ca- 
prices de  la  fortune  après  eu  avoir 
éprouvé  les  fiiTeaie.  Disgracié,  il  eut 
ordre  de  ee  retirer  enDaupUiné,  oû 
il  mourut  Tan  i63^^  dans  un  âge 
assez  avancë^  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  envoyés  au  car- 
dinal dç  Richelieu  ,  contenant 
jjlusieurs  choses  pariiculities  €t 
remarquable»  arrivées  àepuU  te» 
dentière»  année»  du  roi  Henri  IF^^ 
jusqu'au  commencement  du  minis- 
tère de  M.  le  cardinal  de  Richelieu , 
c'est-à-dire  jusqu'en  1634.  Ces  Mé- 
moires furent  imprimés  à  Greunhle 
eu  1668,  in-i  2  y  par  les  soins  de  son 
petit-fils  :  on  les  trouve  aussi  dans 
tes  Mémoires  particnlieri  pour  l'His- 
toire de  France ,  Péris,  1 766, 4  vol* 
in- 13,  recueillis  et  rédigés  par 
Âlgay  de  Martignac.  Us  mauquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les  faits  , 
et  presque  loujours  d'élégance  dans 
le  style;  mais  ils  renferment  des 
choses  curieuses. 

*  DÉ  ANE  (  Edmond  ),  médecin  , 
ne',  vers  fan  i5t2,  dans  le  ducbé 
d'Yorck  en  Angleterre  ,  pratiqua 
8011  art  avec  dust-nction  dans  la  ca- 
pitale de  sa  pro\  ince.  Ou  a  de  lui  un 
ouvrage  en  anglais  sur  les  eaux 

*  minérale»  de  Knareeborough  dans 
le^duché  d'Yorc/t;  il  récriyît  yers 
Tan  i636.0naeucokc  de  lui  un  traité 
intitulé  j4dmiranda  chemica ,  qui 
fut  imprimé  à  Francibn  eu  i6ôo, 
iu-4°,  avec  le  Catholicum  physi- 
corunij  seu  methodus  conjiciendi 

,  tincturam  jjhysicam ,  et  le  Mer- 

^uriu»  rêditfitm ,  deux  écrits  de  la 
composition  de  Samuel  Norton  de 

«ristoK 
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*  DEBELLE(  Joseph),  né  h 
Voreppe ,  département  de  l'I&ère ,  en 
1 767,  entra  dès  l'âge  de  16  ans  dans 
le  régiment  d'Âttxonne,artiUeiie ,  en 
qualité  de  cadet  gentilhomme,  et  fui 
reçu  lieutenant  en  l'^Sq  au  même 
régiment,  alors  en  garnison  à  I\Ictz. 
En  l'an  q  (  1795  )  il  commatidoU 
une  compagnie  d  arliUerie  à  cheval 
à  Tannée  de  la  Moselle  ;  et  quelques 
jours  avant  la  prise  de  Charlerof 
(  messidor  an  a  )  il  délivra ,  i  la  tlle 
de  quelques  braves  qu'il  rallia  par 
son  exemple,  sa  compagnie  envçH- 
loppée  par  les  Autrichiens  et  déjà 
prisonnière;  il  lut  dans  cette  action 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  La  même  mraée,  nommé 
général  de  brigade ,  il  fist-^snccestii- 
vement  employé  aux  armées  de  la 
AloselJe,  de  Sambre-et-Meuse,  et  du 
Rhin;  il  y  servit  constamment  à 
l'avant-garde.  L'année  suivante  il* 
suivit  le  général  Hoche,  son  beau- 
frère,  dans  rexpédition  d'Irlande  qui 
mit  à  la  voile  le  16  décembre  1 796  ; 
mais  les  vents  ayant  s^ré  les  vsit- 
seanx  »  la  flotte  rentra  dispersée 
après  avoir  perdu  plusieurs  bàti- 
niens.  De.belle  à  son  retour  reprit 
le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée  du  lihin  ;  au  pas- 
sage de  ce  fleuve,  à  Nenwied,  en 
floréal<4in  5  (  1797  )«  H  ie  ieta  le 
premier  dans  un  bateau,  et  tra- 
versa sous  le  feu  de  l'ennemi.  «  Là, 
dit  le  rapport  officiel ,  Rengagea  le 
combat  d'artillerie  le  plus  inégalel  le 
plus  audacieux  qu'on  ait  osé  conce- 
voir. Le  général  Debelle  approobe 
jusqu'à  cent  pas  des  fii|en|(M^Biti 
sées,  ]palissadëes  et  garnie!^  «il  4»- 
nons ,  avec  trente  pièces  d*ar4|h^Éi 
légère  ,  reçoit  sans  s'ébranler  nu 
terrible  feu  à  mitraille,  et  tire  » 
vivement  et  si  juste  quïl  démonte 
les  pièces  des  ennemis,  brise  les  pa- 
lissades,  ouvre  le^  redoutes  à,  nos 
grenadiers  et  même  â  la  catiih 
Dçbelle  passa  à  Tarpciéfr  d*l( 
qu'il  quitta  pour  jpmet.  M,:  ' 
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Domingne  avec  le  général  Leclerc , 

el  y  snccnmba  en  i8o3,  à  la  fleur 
de  1  âge  ,  de  la  funeste  épidémie  qui 
enleva  à  la  France  tant  de  braves 

guerriers. 

*  I.  DEBELLOY  (  Jean-Baptisie  ) , 
lié  au  chaleau  de  Moraniiles  .  près 
Chauibly  ,  dépnrtemenl  de  l'Otse  , 
le  9  octobre  1709,  lut  dalK>rd  cha- 
noine ,  vicaire-général ,  arcliidiacre, 
'ollicial  de  la  calhédrale  de  Beau  vais, 

sacré  évéque  de  GJandève  le  3o 
jauviêr  1753  ,  et  nominé  à  révèché 
de  Marseille  eu  1773.  Pendaut  les 
troubles  de  la  révolution  ,  il  î^e  re- 
tira àChambly  dans  sa  famille  ,  où 
il  vécut  eu  philosophe  chrétien^  sou- 
lageant le  pauvre  loiilee  les  fois 
tp  1 1 1  put  en  tnmver  l'occasion»  C'est 
dans  celle  solitude  qii*il  donna 
Texemple  des  plus  rares  vertus.  N»> 
poléon  ,  qui  t'toit  alors  premier 
coiisul  ,  ét.iiit  mslriiil  de  1  Liiiincute 
jutîlé  de  Debeîloy ,  le  nomma  à 
rarcbevéché  de  Paris  le  9  avril 
1 803.  Le  27  mars  iSo3 ,  Oebelloy 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Il  gou- 
▼efna  Téglise  de  Paris  durant  1  es- 
)Mioe  deseptans  ;  son  caractère  doux 
«t  pacifique  le  porta  a  éteindre  Irs 
(Itssetisious  religieuses  qui  exisloieiU 
dans  son  diocèse  ,  et  il  <  oiu  ilia  aaisi 
tous  le^  pailis.  ba  solhciiuiic  s'iileu- 
dii  sur  plusieurs  éuiblîsaemeus  de 
blearaisance  qu*U  créa,  et  sa  charité 
ne.  laUsa  rien  à  désirer  au  pauvre  et 
à  Tindigent.  Le  cardinal  Debelloy 
inouritt  le  10  juin  ibod«  généra- 
lement regretté, 

n.  DEBELtOY.  F^cyezIàmAJOY, 

t 

*  DEBEZ  (Ferrand),  principal 
dn  collège  du  Ph  sms  ,  et  recteur 
de  1  université  de  Pans  ,  mort  en 
i58i ,  dans  sa  55*  année ,  cultiva 
également  la  poésie  latine  et  la 
poésie  française.  Voici  la  notice 
•de  ses  ouvrages  dans  ce  dernier 
genre  ,  \.  /.rr  cinqrfîème  egloguedes 
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(ée  de  latin  en  français,  Paris, 
1  r>  ]8 ,  in-4**.  II  f>eux  déplorationê 
en  forme  d'églogi/e  ;  t  une  de  feu 
M.  d  Orléans  ,  L'autre  de  feu  M. 
d^Atiguien,  apecyautres  traductions^ 
dans  le  volume  précédent.  IIL  inv^ 
tituiion  puénk  à  Charteê  d^Moif 
uil/e  y  Jean  et  Christophe  de  TAoUf 
Christophe  Boitguier ,  et  Gaspard 
rjc/fer^ll^^ ^  Niines,  i553.  IV. 
Esjouissance  de  Nîmes  du  siège 
présidial  établi  ,  et  du  collège 
nouvellement  érigé  pour  la  jew 
nesscy  Avignon,  i553,  in^*.  V- 
LesJ^istres  héroïques,  amoureU" 
ses  aux  Muses  ^  dédiées  à  Dieu 
Mécenas  très-libéral,  etc. ,  in-8** , 
Paris,  1579.  Enfin  on  attribue  en- 
core à  Ferraud  Debez ,  Vf.  une 
Eglogue,  ou  bergerie  ,  â  cinq  per- 
sonnages, contenant  les  abus  du 
maumiê  pasteur ,  et  montrant  que 
bienhéureus  estquiaent  eans  apoir 
vu,  imprimée  in  -  s*  à  Lyon  en 
1 565. 

t  DEBEZIEIJX  (Baîibasar) ,  né 
à  Aix  en  i655  ,  d  un  avocat  , 
fut  consul  et  procureur  du  pays  en 
1692.  Il  éloit  né  pour  des  emplois 
plus  considérables  ;  Tllnde  dv  droit , 
à  laquelle  il  s*étoitapp]iqué ,  avoitfait 
de  lui  un  grand  jurisconsulte.  Debé- 
zicux  mit  à  profit  ses  lunîirrps  d^ms 
les  fouet  ions  de  pr ésiden  t  d  vn  en  q  uèles 
du  parlement  d'Aix  auxquelles  il 
fut  reçu  eu  1795,  et  ne  porta  jamais 
d'opinion  qu'il  ne  la  soutint  par 
les  principes  de  la  loi  qu'il  posté- 
doit  à  fond.  Il  rédigeoit  daiis  son 
cabinet  les  questions  qu'il  avoit  ju- 
j^f-Vn  an  |)aî.:H»i ,  ♦  t  en  a  composé 
(|ualrc  gros  volumes  in-folio  ,  tous 
écrits  de  sa  main.  Aux  arrel»  ren- 
dus sur  ces  questions  ,  il  a  joiut 
les  motifs  qui  Tavoient  déterminé 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  * 
«lé  imprimé  à  Pkris»  ifSo,  en  un 
volume  in-fol. ,  comme  une  con- 
tinuation de  Boniface,  nrrèlistc  du 
parlenieul  d'ÀiiL^  uycc  ie^usi  il  a. 
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ime  liaison  naturelle.  Cet  habile  ma- 
gislial  mounii  eti  1722,  egalemei^ 
regretté  de  tous  ceux  (^ui  i  avoiedi 
connu. 

t  DÉBONNAIRE  (  Louis  ) ,  né  à 
Troyes  ,  prèlre  de  la  cougregaLion  de 
rOrâloire,d'ojk  il  sortit  eusuile,  u)ou- 
nrt  à  Pàris  en  1753.  On  à  de  Ini ,  l. 
yxi»  Imitation  avec  des  réfkxions , 
iii-i  j.  H.  Leçons  deiasà^s^e,  3  vol. 
in-12.  La  sagesse  y  parle  avec  peu 
d'onction ,  quelquefois  avec  peu  de 
clarré.  Ili.  UEsprit  des  luis  quin- 
tessenciéy  ijhi ,  a  vol.  iii-ii  ;  mau- 
vaise cri  tique,  moitié  sérieuse,  moi- 
tié bouffonne,  oùla  matière  etl'auleur 
de  l'Esprii  d  s  lois  sont  traités  trop 
Icslemenl.  IV.  La  religion  chrétien- 
ne méditée  ,  avec  le  père  Jard , 
16  voL  V.  La  règle  des  devoirs, 
Paris  ,  1758  ,  4  vol.  in-12  ,  et  dif- 
férens ouvrages  eufaveur  de  la  cons- 
titution Unigenitus.  VI.  Lccs  se- 
mainesévangéliques ,  Paris,  1 705 , 
3  voL  in-8*. 

I.  DKiiOiiÂjlemîTip  deLapidoth, 
prophétesse  des  Israélites,  ordonna 
delà  part  de  Dieu,  à  Barach,  iils 
d*Alitnocm ,  de  marcher  contre  Si- 
ftani ,  général  des  troupe»  de  Jabin, 
«aracli  s'y  étant  refusé,  à  moins 
rjue  la  prophétesse  ne  vînt  aveclui , 
eiie  y  consenti! ,  battit  le  général 
ennemi ,  et  chanta  un  célèbre  canti- 
que eu  action  de  grâces  de  sa  vic- 
««tre,  Ws  l'an  ia85  avant  j .  C.  Un 
Mtenr  a  cm  ce  cantique  connu 
<1 'Homère  et  le  germe  de  son  Iliade. 
Hébora  gouverna  pendant  quarante 
ans  a\  e(  sagesse  le  peuple  kébreu. 
On  a  remarqué  que  l'Ecriture  sainte 
qui  blarue  la  défiance  de  Moïse  , 
1  imprudence  de  Josué  ,  l'incouli- 
neuce  de  Samson ,  lu  chute  de  Da- 
vid ,  la  prodigalité  de  Salomon ,  n'a 
trouvé  rien  à  reprendre  dans  Dé- 
iwra. 

il.  DLiiOUÂ,  femme  du  rabbin 
Ascaliel,  juif  établi  à  iioiuc  au  com- 
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j  jiifnrcmpnt  du  i-^®  siède,  réussit 
dans  ia  poésie  ital;»  ime,  et  a  traduit 
en  vers  plusieurs  pièces  de  1  }i«'l>reiL 
Ses  œuvres  ont  été  impnmëe&  a  Ve^ 
ni  se  en  1603  et  1609. 

OEBRÂI  (Nicolas),  en  laUn 

de  lirai  a ,  a  écrit  un  poëme  latin 
héroïque  de  1800  vers  environ, 
mais  qu'il  semble  avoir  laissé  im- 
pariuil,  sur  les  actions  de  Louis  VIIÎ, 
roi  de  France.  11  dédia  son  ouvrage 
àGoiUaume  d'Anvergue ,  ëv^oe  de 
Paris  depuis  1398  jusqu'en  134B. 
On  le  trouve  dans  le  cinquième  vol, 
des  scripta  Francorum  de  Duches- 
ne  Un  talent  peu  commun  à  l'épo- 
que où  vivoit  Nicolas  Df-brai  dis- 
tingue cette  production.  Voici  la  fia 
de  la  description  d'une  coupe  pré- 
sentée an  roî  lots  de  son  ayéneflient 
à  la  couitonne.  Le  poëte  imagine 
que  Vulcain  y  cisela  l'adultère  és 
Vénus  et  de  Mars. 

 Vtnenm  lafméiê  eum  MarU  hgtvH: 

Pluraque  oœlaïa^t  sitb  margine];  scdpudor  tiU 
Vhêtatp  H  ingtniit  nuopatur  eauta  ^hm. 

*  I.  DEBURE  (N.).  Boileaià  m 

Ta  point  ménagé  comme  prédicsteur. 
On  a  de  lui  une  F'ie  du  maréchal 
de  Gassion ,  en  4  vol.  in- 1 2 ,  Paris, 
161 3,  trop  noyée  dans  les  affaire* 
générales  du  lemj)3j  mais  où  il  se 
trouve  des  morceaux  biea  frappés, 
tels  qu'à  la  page  ao5  da  premier 
volume,  les  portraits  de  Louis  Xlfi 
et  de  Bichelien. 

i  IL  DEBURE  ( Guillauiae- 
François  )  le  jeune  ,  libraire  de 
Paris,  né  au  mois  de  janvier 
mort  le  i5  juillet  17^^  ,  sadomu 
particulièrement  à  la  connoîssaun 
des  livres  rares  ,  et  se  distingua  par 
Ifs  ouvrages  bibli(^ràphiques  qa'il 
publia  ;  les  principaux  eoiHt ,  I.  Jfu- 
sœum  typographicuni ,  A.  G.  F. 
Hebude  (Debure),  Parisiis,  1735, 
in-12  ;  petit  volume  imprimé  par 
lui-même  à  d(>uze  exemplaires.  U 
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ne  fcniéniie  qne  le»  titres  de  limé  |  comiues  dans  sa  Bibliographie  :  on 
rareg ,  aansnetea  el  remarques.  II.   ajonte  à  cas  deux  volumes  nue 


Bibliographie  instn/ctiue, ou  Traité 
de  La  cofi  n  <>  issa  nce  H  es  /ivres  rares  et 
singttlierSy  disposéparordivde  ma'- 
itères  et  de  facultés  j  Paris  ,  176^ , 
1768,  7  voi.  iii-8** ,  doiil  k  pre- 
mier ttsaile  de  la  théologie ^  le  sè- 
cond  »  de  la  jurUprui^nce  ,  dès 
aciences  ei  arts;  les  troisième  et 
quatrième,  des  belles- lettres  ;  les 
cinquième  et  sixième,  de  Yhistoit^ ; 
et  le  seplièiue  ,  la  table  générale , 
Ml i  vie  de  la  liste  des  éditions  du 
quinzième  siècle  ,  de  celle  des 
ajt§êungneè^laHtt9t  etc.  imprimés 
par  les  Bl<ëvirs  ;  de  celte  des  po/- 
riofum^  et  des  ddttsum.  Cet  ou- 
-vrage  acquit  beaucoup  de  re'p  11  ta- 
lion à  son  auteur,  quoiqu'il  aitélt' 
critiqué  (laus  îe  principe  assez  anit- 
reiiieui,  sur-toul  par  AUrcK-r  de 
Saiul-Léger.  Deburé  a  re'po:id»  par 
vn  appel  tULX  auvans ,  1 76.Î ,  in-8^. 
It  est  certain  que  cette  bibliographie 
tt'eèt  pas  parfaite,  qu*d  y  a  des  er- 
reurs (le  dates,  des  erreurs  clans 
nueîfjue^  litres  de  livres  ,  et  Hniis 
<[n cliques  notices  ;  qu'on  y  a  ti');) 
pi  ecoui>t;  cerlaius  ouvrages  qui  soiU 
maintenaut  regardés  comme  bou- 
quins ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
xni  qu*à  répotiue  où  il  a  paru ,  il 
étoit  le  mêtfleur  livre  qu'on  edi 
dans  ce  genre  ,  cl  qu'il  est  eu- 
lon»  îe  plus  eslinif'  bibliogra- 
phes ,  qu'on  le  consulte  tous  le?* 
jours  ,  et  qn'il  seroil  véritablement 
le  livre  par  excellence  dans  celte 
partie ,  ^  1*011  extdomioit  une'liou- 
tHie  ÂHtton  arec  les  noies  et  cor- 
re^jHoin qa*y  ont  fkttes  beaucoup  de 
snvans,  tels  que  Magné-de-Marolles, 
Mercier  deSaiiil-Léger,  l\ive,  Traire, 
Grevenna  ,  la  St-rnu  Sanlander  ,  etc. 
ilï.  Supplément  à  la  Bibliogra- 
phie  instructive  ^  ou  Catalogue  des 
ftPiiSa  duttéineiâefiu  Lauia-Sett/t 
Oaîgnat ,Tïïtvif  1769,  9  ▼el.in-8", 
xAre.  Debtirbir  notifié  dans  ce  cnia- 

ksiie  fifaiiietirs  emurs  ^"il  a  te» 


Table  des  anonymes  ,  rédigée  par 
M. Née,  (lel,aRorhplle,Paris,  1782, 
in-8°  ,  el  qui  forme  le  lo*  vol.  de 
celte  collection.  On  en  a  renouvela 
le  titre  en  1793  ;  c'est  aussi  une  es-* 
pèce  d'errata  pour  les  neuf  premiers 
volumes.  On  a  tiré  cinquante  exem- 
plaires de  la  collection  sur  format' 
in-4*.  Plusieurs  bibliographes  y^ 
ajoulcni  le  beau  CiKiîojfi  e  hvres 
rares  et  précieux  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  La  Vallière ,  rédigé  par* 
MM.  Debure  (Guillaume  )  et  Van 
Praet,  Paris,  1783,  3  vol.  m-8*. 
On  trouvera  dans  ces  1^  vol.  la 
notice  delà  très -grande  majorité 
des  ouvrages  les  plus  précieux  cou- 
nus  dans  la  république  de's  lettres 
ju.squ'eû  1783.  IV.  Cnfalogue  des 
lif^'rcs  de  M.  de  J,a  y  aliière,  1767, 
3  vol.  in  -  8°  ;  de  M.  Girardot  de 
Prâbnd  ,  1767  ,  un  vol.  .in^*,  etc. 


I.  DÈCE  (  Cnëms  Metius  Quin- 
lusTrajanns  Dkchîs),  né  Tan  201 
à  Bubalie,  dans  la  Panuouie  infé- 
rieure, s  avança  au  service  el  par- 
vint aux  premiers  grades.  Il  y  eut 
en  346  une  révolte  de  Soldats  dans 
Ja  Bldbste.  L'empelmitPhîNppe  ren- 
voya pour  punir  les  coupables;  mais 
au  lieu  de  remplir  sa  misSiOn  »  il  sr 
lit  proclamer  empereur  ,  et  marcha 
fil  Italie  contre  son  maître.  La  mort 
(le  Phibppt  (  i  ({e  sou  ,  dont  il 
souilla  sa  luuin  ,  lui  assura  1  em-^ 
pire.  Le  nouvel  empereur  se  signala 
contre  les  ^rses  et  les  Goths  qui 
désoloient  la  Ifeesie  et  ta  Thrace.  Il 
périt  en  poursuivant  lesOoihs.  Ses 
troupes  ayant  plié  dans  une  surprise, 
il  pou'îsa  sou  cheval  dans  un  marais 
p roi  lui ,  où  il  seulonça.  «On  rap-* 
porLe  de  lui  en  celle  triste  occasion, 
dit  Crévier  ,  un  trait  de  fermeté  et 
de  grandeur  dVime ,  tout  semblable 
à  celai  que  lliisloire  loue  dans  Cras* 
sus  an  milieu  de  ses  infortunes  dani 
ie'pays  des  FMrthes.  On  dit  que  ie 
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fdi  aîaé  de  Dèce,  qu'il  vf>iioil^*(ne- 
ver  au  rang  d'Auguste  ,  ayant  été 
tué  dans  le  combat ,  ce  pete  géné- 
reux,  loin  de  succomber  à  la  dou- 
leur^ eutreprit  d«  oonaoler  tes  trou- 
pes ,  et  de  MB  animer  à  bien  faire , 
eu  leur  disant  que  la  perte  d*iin 
soldai  u'ëloil  pas  la  ruine  d'une  ar- 
mée. Son  courage  luii'uliuulile  dans 
l'ajBFmisc  position  où  il  se  trouvoil. 
Ëolbiice  dau&  la  iaiige,  percé  de 
traits  par  un  ennemi  ^qui  Urolt  de 
loin  tant  se  GOtnunettre,  Dèoe  ,  son 
fils  et  toute  Tannée  romaine,  soldais 
et  officiers  périrent,  sans  qu'il  en 
échappai  uit  seul.»  Le  règne  de  Dèce 
ne  dura  qu'un  peu  plus  de  deux  ans. 
Sa  uioi  l  arriva  vers  la&ûde  novem- 
bre, ou  au  comuieucemeul  de  dé- 
cembre de  l'an  de  J.  C.  a5i .  Il  kîssa 
un  fils ,  lîostilien ,  qui  fiit  la  YÎeti- 
me  de  la  perfidie  de  Gallus.  H  paroit 
que  Dèce  eslimoil  la  décence  dans  la 
conduite,  et  souhaitoil  la  réforme 
deii  mœurs.  Trëbeliius  PoUio  rap- 
porte que  ce  prince,  étant  en  IHjrie, 
écrivit  au  sénat  pour  ordonner  Té- 
lection  dW  oeuseur ,  et  que  le  choix 
de  Id  compagnie  tomba  sur  Valé- 
rien ,  qui  fut  depuis  empereur.  Les 
historiens ,  en  blâmant  son  ambi- 
lioii ,  ont  ])eaucoup  loué  son  courage 
et  son  amour  pour  la  justice.  Ses 
mœurs  éloieul  réglées;  bou  espul 
solide ,  délié ,  aclil',  propre  aux  f^- 
fiflires,  et  il  l'airoit cultivé  par  l'é- 
tude. Le  sénat  le  déclara,  par  un  dé- 
cret, égal  à  l'rajau,  et  l'honora  du 
titre  dj  Trcs-Bon.  Une  mérita  pas 
ce  U\tii  dans  la  persécution  violente 
qu'il  fil  aux  chrétiens,  qui  ont  dé- 
testé &a  barWie.  11  employa  le  ier 
et  le  feu  contre  eux ,  en  naine  de 
Philippe  qui  les  avoii  aimët  et  pro- 
tégés. 

*  n.  UÈCE  (Philippe),  célèbre 
professenr  en  droit  ,  né  à  Milan  en 
i4i>4  t  mort  à  Sieuue  eu  i55ô  , 
doué  naturellement  d*ttn  esprit  sub- 
til et  délié,  parftnt  par  une  étude 


DECE 

assidue  et  un  exercice  continuel  i 
se  faire  regarder  dans  les  disputes 
publiques  comme  laulagoni&le  le 
plus  redoutable.il  comptoit  au  nom* 
bie  de  ses  auditeurs  les  personnes  le» 
plus  illustres*  Mous  avons  de  oe  ju- 
risconsulte de  lM>ns  Commentaire» 
sur  les  premiers  livres  du  Digesle  et 
du  Code  ;  des  (  onrcils  et  des  Com- 
mentaires sur  ïtb  règles  du  droit. 
Dumoulin  a  fait  des  notes,  sur  ces 
diffihrens  ouvrages. 

DÉCEBÂLB,  rm  des  Daces  , 
prince  également  sage  et  iFaillant , 

eut  des  succès  contre  l'empereur  Do- 
milien,  et  ballil  dtiix  de  ses  géné- 
raux ;  mais  Trajan  l  ayant  vaincu, 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix , 
et  l'obtint  de  Tempereur  et  dn  sâiat. 
Dëcebale  reprit  bientôt  les  armes , 
et  voulut  soulever  les  princes  de  son 
voisinage  contre  les  Romains.  Tra- 
jan marcha  de  nouveau  conlre  Iv.i  , 
et,  après  avoir  défait  s&s  Iroujx  b  ta 
dififéreules  occasions,  le  réduisit  à 
se  tuer ,  io5  ans  après  J.  C.Le  vain- 
queur fit  porter  la  tète  du  vaincu  i 
Rome ,  et  érigea  la  Oacie  eu  pro- 
vince romaine. 

*  L  DECEMRRIO  (Auhcrt)  s'ac- 
quil  fie  h  réputation  dans  les  belles- 
leLlieii  par  ses  traduclioiii»  du  grec  ^ 
qu'il  a  voit  appris  dç  Crisolora,  et 
par  ses  autres  ouvrages,  intiUiUaZ^e 
Republicâ ,  de  Modestid  ,de  CVtiH 
dore  f  de  Morali  pàiiosopÂid  ,  etc. 

*  II.  DECEMBUlO  (Pierre-Can- 
dide )  ,  HIs  (lu  précédent ,  né  à  Pavie 
eu  lâyy ,  el  iiioil  eu  1477  ,  savoil  le 
grec  et  le  latin  ;  il  mit  dans  cette  der* 
nière  langue  Jppian  ^Alexandrie 
et  les  sept  liures  de  Xénophon  ,  et 
il  traduisit  en  langue  vulgaire  les 
Commentaires  de  César ^  et  Qif  int^ 
Curce ,  à  la  prière  du  pape  Nicolas 
"V.  Il  a  commenté  les  Chansons  de 
Pétrarque  f  dont  il  a.  écrit  la  vie. 

Un  Miigéée  ^Ui^Qirêr^immi 


L  iyui<-Od  by  Google 


DEGI 

tr«ît.UTnt  mûivMBBùtoitêéitàn- 
gèn ,  la  ^lerfe  Philippe  P^heonti, 
duc  de  Milan  9  «elle  de  Sai/if  Jm- 
Ifroise^el  un  grand  nombre  de  Let- 
tres soni  les  autre»  ouvrages  de 
Uécembrio. 

*  m.  DECEMBRIO  (Ange),  6«r« 
4a  prëcédeut,  câèbte  dans  les  lel> 
ires  el  les  aSfaires,  fut  ambassadeur 

âu  pape  Jules  II  auprès  du  duc  de 
Mihm.  Ses  sept  livres  r/e  politicâ 
lilic/aiid  ne  furent  publier  qu'eu 
iD6a  ,  à  Bàle.  Dans  le  prologue  du 
4*  livre  ,  il  donne  une  nolke  essacte 
et  détaillée  de  tous  ses  autres  ouvra- 
ges. Il  est  nMrt  en  i46i. 

D^CENTIUS  (Magmis),  frère 
de  Maguence  ,  lui  iail  César,  el 
eut  le  commandement  des  trou- 
pes dans  les  Gaules;  mais  battu  par 
les  Germains,  et  consterné  de  la 
mort  de  son  frère ,  il  se  pendit  de 
désespoir  à  Sens  en  SyS. 

tDÉCïANUS(Tibërius),  iuris- 
oonsulte  dUdine  ,au  i6*  siècle,  dont 
on  a  des  Comultalion^  et  d'autres 
ouvrages  en  5  vol.  in-fol. ,  mou- 
rut en  i58i  ,  à  73  nns.  U  est  très- 
peu  connu  aujoiud'hui. 

DECIMA  (MythoL  )  ,  déesse  des 

Romains ,  dont  Temploiétoil  de  ga- 
jraniir  le  fœtus  de  tout  danger  ,  dès 
qu'il  approcboit  du  9*  mois. 

*DÉCB10NE  (F.),  coniinandanl 
4e  Castellamare ,  et  Tau  des  ^éné- 
xanx  napolitains  opposés  au  roi.  Lié 

depuis  long-temps  avec  les  patriotes 
de  Naples,  il  profila  du  déport  du 
roi  pour  conserver  plusieurs  bâti- 
meus  de  guerre  que  le  vice-roi  vou- 
loit  faire  incendier,  daus  ta  crainte 
qu'ils  ne  tombassent  au  pouvoir  des 
Français ,  et  rendit  par-là  un  grand 
aervice  A  son  parti.  Il  combattit 
ensuite  les  Calabrais  avec  quelque 
succès.  Après  la  reprise  de  Napies 
1^  1m  troupeS'  royales,  il  échappa 
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d'abord  à  la  forenr  en  se  debant 

dans  la  maison  d'un  ami  ;  mais  son 

ancien  valet-de-chambre  le  reconnut^ 
et  le  dénonça  ;  et  il  âitarrèiéet  ooii«- 

dauiu<i  à  mort. 

*DEC10  (  Antoine  ),  de  Milan, 
poète ,  et  ami  du  Tasse ,  est  auteur 
de  quelnneë  tragédie».  U  ûorissoit 

vers  i  aui  1590. 

1 1.  DÉCÎIL15-MUS  (Publius) ,  con- 
sul romam  ,  manifesta  de  bonne 
heure  son  courage.  Il  a  cloit  que  sim- 
ple tribuu  dam  i  avmée,  lorsqu'il  lira 
le  consul  Cornélius  d'un  pas  désa- 
vantageux ,  et  eut  beaucoup  de  part 
à  la  victoire  remportée  sur  les  Sam- 
uiles.  Consul  avec  Manlins-Tor- 
qnalus  ,  l'an  3^5  avant  J,  C.  ,  il  se 
dévoua  aiiiDîfux  infernaux  dans  la 
l>alaille  donnée  conlre  les  Latins. 
Décius-Mus  ,  son  Ris  ,  héritier  des 
vertns  et  de  la  superstition  de  son 
père  ,  se  dévoua  aussi  à  la  mort 
durant  son  4*  consulat.  Son  petit* 
HIs  imita  sou  exemple  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus.  Si  Ton  croit  un 
auteur  ,  le  dévouf ment  de  ce  consul 
fui  d'autant  plus  gloi  leux  ,  que  Pyr- 
rluth  lui  avoit  fait  dire  que  a  û  s'a- 
visoii  de  le  faire,  on  serott  sur  se% 
gardes  pour  ne  pas  lui  donner  la 
mort;  mais  qu*on  le  prendroit  vî-' 
vaut ,  pour  le  punir  du  dernier  sup- 
plice. —  Celuî  qui  se  sacrifioil,  après 
quel(|ueâ  cérémouies  et  quelques 
prières  que  faisoil  le  ponlifc,  s'ar- 
utoil  de  toutes  pièces,  el  se  jeloit 
dans  le  fort  de  u  mêlée.  U  en  coù- 
tott  la  vie  à  l'enthousiaste  ;  mais  sa 
superstition ,  secondée  par  les.  trou- 
pes ,  auxquelles  elledonnoit  un  nou* 
veau  courage,  décidoit  qudquefois 
la  victoire, 

IL  ULClUSr,  empereur. 
Dics,n*'L 

m.  DÉCIUS  (lean  Barovivs)» 
néàTolnu,  mort  à  lafindn  1 6*^  siècle, 
voyagea  eu  Hongrie ,  en  Moldavie , 
en  Aussie ,  en  Pologne  et  en  Prusse  ^ 
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et  «  publié  le  réoît  de  «es  Toyaget 
eu  yei» ,  tous  ce  titre  :  Hodœpori- 

von  îlineris  Transylvanici  ,  1087  , 
îu-4**.  On  lui  doit  encore  un  ylbrégé 
du  droit  public  d'Alleuiagiie  el  de 
Hongrie  ,  et  uu  recueil  de  maxi- 
mes ,  iulitulé  Adagia  latino^Aun'' 
^arica. 

TV.  DKCIUS  (  Philippe) ,  juri«j- 
coai>\iLle  miiaiiais  ,  professeur  en 
droit  à  Pise  el  à  Pavie ,  obtint  la 
chaire  de  Pi9e  à  l'âge  de  si  «01.  S*é- 
lent  avisé  de  soutenir  les  décisions 
du  concile  de  cette  ville ,  lorsqu'il 
professoità  Paris  ,  Jules  II  l'excom- 
munia,  pt  SvT  iî5ai«ou  fut  pillée.  Con- 
traint de  se  retirer  en  France,  il 
obtint  de  Louis  XU  une  chaire  à 
Valence ,  et  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  U  mou- 
rut à  Sienne  en  1036,  à  âôans.  On 
a  de  loi  beaucoup  d'ouvrages ,  dont 
on  a  donnd  plusieurs  éditions.  Les 
plus  connus  sont  ,  Consilia ,  Ve- 
nise, 11)81  ,  2  t.  in  fol.  II.  De  re- 
^uli^  juris  ,  in-ibl.  Le  célèbre  Dii- 
mottlîa  a  Êiit  des  notes  sur  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Décius. 

■  I.  DECKF.R  DE  Wat.hob  n  (  Jea  u  ), 
né  à  Fau(]^ucuiont,  dans  le  duché  de 
Limbourg ,  en  i58S  ,  conseiller  au 
grand  -  conseil  de  Brabant ,  mort 

à  Bruxelles  Tan  1646,  à  63  ans,  a 
donné ,  I.  Dis&ertaiionum  juris  et 
M^cislonum  lihvi  duo.  Lu  meil- 
leure édition  de  cei  ouvrage  estima- 
ble est  celle  de  liruxt;lles  ,  eu  1G73, 
iu^iblio.  U.  Phiio&ophus  bonœ 
Mèntis,  Bruxelles,  1674  ,  in>8**. 

n.DECKEK  ou  Deckher  (Jean), 
avocat  de  la  chambrf»  impériale  ,  et 
procureur  de  la  uicme  chambre  à 
bpire.  Son  principal  ouvrage  eatiu- 
titulë  ï}e  scriptts-  adespoih ,  pseu^ 
depiff'ap/iis  ,  et  9upposiiiiiis  con- 
jectures. On  le  trouve  dans  le  Thea- 
trum  arfonvmorum  et  pseudouy- 
mon/ m  il  Plat  cm  s ,  1708^  iu-^blio. 
U  Tivoil  diLUS  le  ib  sièclô. 
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IlL'DEGKfiR  ou  DeckheA 

(Jean  ),  jésuite  pieux  el  savant ,  nà 
vers  15.59  à  Ilazebroncken  Flandre, 
enseigna  la  philo^opliie  el  la  théolo- 
gie scolastique  à  Douaj,  puis  a  Lou*- 
vain.  U  fut  ensuite  eavoj^édans  la 
Stirie»  et  devint  cbancelier  de  Tuni- 
versité'de  Gratz,  oà  il  moumt  en 
1619.  Sou  principal  ottvrage  traite 
de  l'année  de  la  nai.ssance  et  de  le 
mort  de  J.  C.  Il  est  imilule  F"m- 
Jicatio  y  seu  Theor?nrata  de  anno 
ortus  ac  mortis  JJo/nini  ^  Gratz , 
161  G,  in-/|°.  On  a  encore  de  iui, 
Tahuki  chronographica ,  à  capté 
per  Pompeium  Jerosùlimd^  ad 
delelam  à  Tito  urbem  ,  Gratz  , 
160.5,  in-4°.  Il  avoit  une  grande 
érudilidn,  et  setoit  rendu  Jbabile 
dans  la  chronologie.  ' 

*  nr.  DECKER  (Paul),  arcbî- 

tecte,  né  à  Nuremberg  en  1677, 

mort  en  1713  à  Bareulh  ,  après 
V  avoir  éif'  nrehitecte  de  la  cour  , 
publia  uu  ouvrage  a\  ec  beaucoup 
de  planches,  en  langue  allemande, 
iniiliilé  Ver  Fierstlic&e  Battmeie- 
teti  3  vol.  in-fol.  SesP/dits  sont 
chargés  d'orneniens  et  d'idées  bi- 
zarre», difficiles  à  réaliser,  et  pré- 
sentant peu  de  sfirelé  daii<  IVxé- 
culiou.  U  faut  dire  la  même  chose 
de  ses  cahiers  de  dessins  l  fusage 
des  orfèvres,  cii-eleurs,  ouvriers  an 
gipse ,  etc.  etc. 

V.  DECKER  (Jean- Henri  >, 
auteur  d'un  livre  assez  rare,  JJe 
Hambourg  ,  1690,  iu-12. 
Un  autre  Decker,  poëte  anglais, 
au  dernier  siècle ,  fut  célèbre ,  dan» 
sa  patrie ,  par  ses  drames. 

*  Vî.  DECKER  (Jérémie  de  ) , 
issu  d'une  ancienne  famille  de 
Brabant,  né  à  Dordredit  en  1608 
ou  16019,  fut  d'abord  tradnoteor. 

Les  Ijunentatlons  de  Jérémie,  les 

Fsaumcs  de  Din'id^  Y  Hymne  ds 
Prudence ,  les  Oder,  d'Ifnrace  ,  exer- 
cèrent sou  taiml  naissant.  OMs, 
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iutfénal, Perse,  Lucrèce ^  u4us0nef 
'  SMHtutar,  JtSuchanan  lui  four- 
nirent aussi  des  mopceair:  d'un  bon 
choix.  11  a  liaduil  de  ce  ùcrpier  sa 
Iragédio  latiluiée  Jean  -  Bapa^te. 
Ou  lui  doit  inje  suite  de  tableaux 
po«Uques ,  {'Histoire  dé  la  Paasion 
de  /.  C. ,  ds  ^ Eloge  de  Ponfarice , 
€t  de  beaucoup  d*aulres  poésie».  Le 
^Ài  le  plus  pur  nei  pri^aîde  pas  lou'* 
]eurs  à  ses  compositioas.  Il  mourut 
Ters  Tau  1G66.  [-^  première  f'd.tiou 
de  ses  poésies  parut  en  1656,  la 
seroiide  in  iBSg.  Enfin  ,  Broatiius 
Van  Nidek  eu  domia,  en  1726,  une 
Bouvelie  plus  complète ,  eii  9  vol. 

Uecker  est  encore  auteur  ide 
qnatres  Lettres  sur  des  matières 
ihéohgiqttes  (on  controversées  de 
•on  t'  tnps,  el  i[\v  touchant  à  la  doc- 
trine du  libre  arbiure  el  de  la  pré- 
dsaiinaUoii. 

VU. DECKER  (Uger- Otaries}, 
doyeB  .de  la  métropole  de  Malmes , 
où  il  mourut  eii  1.733,  à  77  ans, 
étoit  né  à  Mons  en  1646  Ou  a  de 
lui  une  réfutation  de»  systèmes  de 
Df'scartes,  ialilirlée  Cartcsius  se 
ipsum  (iestruens  ,  imprimée  en 
1675  ,  in-j  2  ,  à  Louvain ,  où  il 
professoil  la  philosophie  :  elle  ren- 
ferme quelques  obseryations  utiles. 
L'auteur  y  soutient  que  le  pape 
Zacharie  ne  condamna  pas  Vigile 
pour  avoir  établi  ta  doctrine  des 
antlpod'  s,  mais  pour  ne  p«js  croire 
xjue  ces  peujileé  pussent  è!r  -  descen- 
dans  d'Adam.  Ou  doa  tucore  à 
Decker  mie  JJiUoiredu  tJaiauiàme^ 
el  une  aulre  du  Jansénisme. 

i  DEDALE ,  artiste  aUiénîen,  le 
plus  industrieux  de  son  temps ,  in- 
venta plusieurs  instrument ,  et  fit 
même  des  statues  supérieurs  à 
toutes  celles  qu  on  axoii  vues  jiib- 
qu'Hlors.  Ses  grands  t<tlt;aii  ue  l'em- 
Ikècfaèrent,  pas  de  «e  livrer  aux 
.  liassesses  de  Tenvie.  Talus»  fils  de 
•a  sœur ,  inveateur  d'une  sorte  de 
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roue  pour  les  potiers,  excita  sa  ja-  . 
lousie  :  il  le  précipita  du  toit  d'ui^o 
^naison.  Oblige'  de  s'enfuir,  il  se 
refiîi,!.^  à  la  cour  de  Miuos,  roi  de 
CrO»'.  C't  fît  là  qu'il  construisit  le 
Uu^niitiie,  si  célébré  par  les  poètes. 
Déduie  fut  la  première  victime  de 
sou  itivention;  car  ayant  favorisé 
les  amours  de  Pasipbaé ,  fille  de 
iVIinos»  éprise  d'un  taureau,  c'est- 
à  -  dire  apparemment  de  quelque 
seigneur  qui  portoit  le  nom  de 
Tau  rus  ,  il  lut  enlermé  avec  suu  hia 
dans  le  labyrinthe.  Ils  en  sortirent 
l'un  et  l'autre  par  le  .secours  des 
ailes  arltficielles ,  qu  i!  coUa  à  ses 
épaules  et  à  celles  de  son  fils  Icare  : 
ces  ailes  sot^  peut-être  les  voiles  du 
vaisseau  saHequel  ihmonta  pour  se 
sauver.  Cocale  ,  roi  de  Camique  , 
dans  la  Sicile,  lui  donna  un  asile  , 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Les» 
poêles  ont  donne  de  grands  éloges  à 
Dédale.  Ou  lui  a  attribué  l'iaven- 
tion  de  la  coîgnée,  du  niveau  et 
des  voiles  de  naviresl.  On  a  dit  que 
ses  statues  étoiént  autant  d*auto- 
niates  inouvans ,  au  moyen  du  y\f 
argent  qu'elles  renicrmoîenl.  Ilfutls 
premier  sculpte'ir  grec  qui  détacha 
les  ]>ieds,  l^'R  mains  et  lenyeuK  du 
bloc  ;  Goguet,  dans  sou  Oiiguie  de* 
arts,  pense  avec  raison  que  ces  ou-^ 
V  rages,  tant  vantés  dans  l'antiquité  ,  - 
durent  la  plus  grande  partie  de  leur 
réputation  à  la  gronsieieté  et  à  l'i- 
gnorance des  siècles  dans  lesquels  il» 
1  «nirent.  Pausanias,  qui  avoit  vu 
pIuM'  .ir'^  de  ces  statues  ,  avouoit 
qu'cli'  >  étoieul  choquantes}  lespro- 
pcrtioos  en  étoient  outrées  et  co- 
lo:ïsale&.  Quant  à  son  labyrinthe  , 
on  le  voit  encore  aujourd'hui;  il 
n'a  rieii  de  merveUliUA.  et  Ce  n*est, 
dit  un  célèbre  ob^ervatenv ,  qu'un 
ro'iduil  naturel  que  des  persoimes 
cuncusv'j>  ont  prib  plaisir  de  rendre 
praticable  ,  en  faisant  agrandir  la 
plupart  des  routes  trop  resserrées, 
pour  servir  d*asîle  à  plusieurs  fa* 
nuQey  dam  les  guerres  cii^ile».  » 
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DEDALION  (Mylhol.  ) ,  fihe  de 
Cé'i\  ,  fut  si  louché  de  la  mon  de 
Cliiouë  sa  iiiie  ,  tuée  |>ar  Uiaue^ 
à  qui  elle  a  voit  été  ee  préférer  pour 
la  beauté,  qu'il  se  précipita  du  tom- 
met  du  mout  Parnasse  en  baa.  Apol> 
'  Ion  H  changea  en  ëpervier. 

t  DEOEKIND  (  Frédéric  ) ,  Allé- 
niaiid  ,  publia  ,  drins  le  16"  siècle  , 
un  oavrugti  cii  ver^  élégiaques^  4'^ns 
la  goût  de  VEloge  de  la  folie  d*E-> 
msme.  Cesl  un  ëlbge  ironique  de 
rimpolilesse  et  de  la  grossièreté^  in~ 
tîtalé  Grobianus  et  Givbiana  , 
9iue  dê  incïtltis  moribus  et  inur- 
hanis  gestibus  ,  Francfort ,  1 558  , 
iii-H*.  L'auteur  pareil  avoir  eu  plus 
de  fmesse  dans  l'esprit  que  u'ea 
avoîenl  alora  set  compatriotes.  Ce 
poëme,  qui  n*avott  que  deux  livres 
lorsqu'il  paient,  en  a  trois  dans  les 
éditions  suivantes,  qui  sont  celles 
deLeyde,  i63i  ,  in- 16,  et  de  Brème, 
1704,  ia-8°.  Gruler  l'a  réimprimé 
dans  le  toni.  II,  pag.  1082  de  ses 
JJeliciœ  poëtai'uni  Germanot  um. 
Il  y  en  aune  traduction  anglaise  en 
irers  de  Boger  Bull ,  Londres ,  1 7.39 , 
in-8°.  Le  troisième  livre  du  poenie 
de  Dedekind  est  dans  le  même  genre 
'  des  d'Alix  premiers  ,  même  esprit  et 
intime  irouij.  Le  dermer  chapitre 
de  ce  iroigieiiie  livre  y  iraiie,  tou- 
jours ironi^UÊinentj  des  mauierca 

3ue  doit  aroir  le  sexe  en  public, 
ans  les  repas,  dans  les  assem- 
blées, etc.  etc.  Ce  même  sujet  avoit 
•  déjà  été  traité,  dans  le  i5*^  siècle, 
dans  une  pièce  appelée  le  Chastie- 
ment  des  darnes^  qui  se  trouve  dans 
le  i*'  vol.  de  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan.  On  a  prétendu  que  le 
nom  de  Grobianue  qui  se  trouye  en 
tête  du  titre,  ^ent  de  celui  de  Jean 
Huldericus  Grobius,  dont  on  a  un 
poème  badîn ,  iulilulé  De  îsemine  ^ 
impni.i'  Hnns  V  Amphytheatntm  sa- 
pientium  rie  Gaspar  Pornavjus  , 
to?n.  I,  pag.  759.  Le  fameux  Ulric 
Hutlea  Ht  aussi  imprimer  un  petit 
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poème  lalin,  Nemo.  Nous  observe-» 
rouK ,  en  passant,  que  Josias  Simler 
ne  donne  pas  d'article  à  ce  Gro- 
bius dans  son  Epiiome,  Biblioth. 
Gessner. 

1 1.  DÉE  (Jean) ,  né  à  Tendres  en 

1627,  mort  en  1607,  se  fil  un  nom 
par  sa  pas&ion  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  la  cabale  et  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale.  Il  disoit  à 
ceux  qui  no  croyoient  point  à  ces 
inepties  x  Qiti  non  inieili^i ,  oui 
discaù,  Qut  taceat.  Après  avoir  dé- 
bité ses  rêveries  en  France  et  en 
Allema«iie ,  il  revint  en  Angleterre , 
oi\  il  tomba  dans  une  grande  misère. 
La  reine  Elizabeth  ,  (pii  Tavoit  rap- 
pelé, lui  donna  queUpies  secours  , 
etVhonoroit  quelquefois  du  titre  de 
son  pàiiosopie,  Dée  avoîl  un  ca- 
binet  rempli  de  choses  curîensea , 
dont  plusieurs  ëtoient  de  son  in- 
vention. Casanbon  a  fait  imprimer 
_  la  plus  grande  partie  de  ses  écrits 
a  Londres  en  1669  ,  în-fol.  ,  et 
les  a  ornés  d'une  savante  préface. 
Cé  Recueil f  rare  même  en  Angle- 
lerre ,  est  recherché  par  ceux  qui 
sont  curieux  de  ctmnoitre  les  s»* 
perstittons  et  les  extravagances  aux- 
o  n  el!  es  l'espht  humain  peni  s'aban- 
douner. 

*  n.  DÉE  (Arthur),  né  le  i5 
juillet  1579  à  Mortlac,  dans  li  pro- 
vince de  Surrey  en  Angletenre,  fils 

du  précédent ,  fut  médecin  de  Char- 
les I".  Après  la  mort  de  ce  prince , 
en  1649,  il  se  mit  en  société  avec  «n 
charlatan  pour  travailler  à  Kalchi- 
mie.  Cette  science  le  réduisit  bientôt 
à  la  plus  affreuse  misère  ,  et  le  força 
d*aller  cadier  sa  honte  à  Morvicb  , 
où  il  mourut  en  i65i.  Ce  fut  là 
qu'il  composa  un  ouvrage  impri- 
mé à  Paris  sous  le  titre  de  FascicU' 
lus  c/ivmici/s ,  abstrusœ  hermettcat 
scientiœ  ingressum  ,  progressum , 
coronidem  explicans.  U  fut  ensuite 
traduit  eu  anglaM. 
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♦DEENE  fEcîouard  de),  Flamaud, 
UAlii  (le  Bruges,  a  écrit,  daiiii  sou 
idiome  natal ,  un  Recneil  de  Fables, 
plut  cdnmiet  $ous  le  nam  de  Marc 
Gheerserts,  peintre  célèbre  Vers  le 
milieu  du  16*^  siècle.  Cet  artiste  a 
dessiné  et  gravé  à  l'ean  forte  les  fi- 
gures qui  orneul  ce  recueil,  impri- 
mé à  Bruges  en  i  567,  in-4°.  Il  est 
aciuellemeut  rare.  Leà  mêmes  gra- 
Turet  f  mais  bien  uaées ,  ont  été  em- 
flojéea  pour  TooTrage  de  Vondel, 
mUiMFonMdte  Wurande  der 
dimm» 

*  DEFLEHS ,  né  d\me  famille 
noble,  maréclial-de-canip  ♦^n  1780, 
aervil  aua»  le  général  Dumouriez  , 
«t  fot  bleaië  d  un  coup  de  feu  au 
camp  deMaalde.  Le  «nitrernement 
lut  confia  le  commandement  àt  Tar- 
mée  des  I^rénées  orientales,  qui 
éloit  dans  im  déniiment  absolu 
et  privée  des  objets  ks  plus  7iëces- 
saires.  Ce  général  fit  toul  ce  qui  étoil 
eu  son  pouvoir  pour  relever  le  cou- 
rage du  soldat ,  et  poyrrotr  à  tes 
premiers  -baioiiu.  La  campagne  ne 
fat  pei  beurenae;  Dcfiérs  fut  desti- 
tué, arrêté  et  conduit  à  Paris,  où  il 
ftttliyré  au  tribunal  révolutionnaire 
qui  le  condamna  à  mon  le  as  juillet 

*IKFORlS(DomJ  F  ), 

bëaédictia  do  ooavem  dea  Blancs- 
SfaDteeiixà  Fiiria  «  né  à  Montbrison , 
et  mort  sur  rëcbafaud  révolution- 
naire le  7  messidor  an  9  (le  25 
îuiti  179/1)  ♦  ans,  est 

auteur  des  ouvra w^t.s  siùvans  ;  L  Z»û 
dipi/iilé  ùt  la  l  eii^wu  chrétienne^ 
s^engée  âtê  êophiâmê*  rfa  /.  /. 
Xouêêâou  ,  eccoode  partie  de  la 
B^tation  d'Emile  ou  de  TEduca- 
lion  ,  Pans  ,  1765  ,  in-ia.  L'abbé 
André  ,  atni  de  D.  Deforis  ,  a  eu 
part  à  ce  petit  irailé.  11.  Préser- 
vatif pour  les  fidiles ,  contre  les 
sojjÂmmciitl  iea  i/npiéiésdes  incré-~ 

duies,  ûpecune  répomc é  IcUn 
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de  J.  J.  Roussfiau  à  M.  de  Benu-^ 
mont  ^  Paris,  1764,  in-ia.  IIl.  Uu« 
Edition  complète  des  œuvres  dê 
Bù9»u9i ,  enrichie  d*un  grand  nom- 
bre d*ouvrages  de  raitteur,  non  en- 
core impiimës,  Paris,  1773  ,  et 
années  suivantes,  18  vol.  in-4*- 
Il  est  malheureux  que  cette  collec- 
tion n'ait  pas  été  achevée  ;  le  libraire 
Lamy  en  iait  iiuprmier  une  suite. 

DEGOUGES.  Fiiye%  GoiroBs. 
DEGREFEUILLB.  Vi)ytm  Ai«- 

ORBFBUILLX.  v 

*  DEHAY  (F.  T.  ) ,  chef  de  la  aS* 
demi-brigade  de  ligne ,  në  i  Anaa , 

s'enrôla ,  eu  1792 ,  dans  les  ba- 
taillons volontaires  ,  et  fut  d'abord 
nommé  capitaine  ;  s'élant  disiingit^ 
dans  la  prise  du  château  de  l'Abbaye 
près  Mortague  j  il  fui  nouiuié  chef 
de  bataillon.  Il  donna  de  uouvelits 
prenvee  de  courage  au  siège  de  Diuii* 
kerqne.  Ayant  été  dénoncé  «nprèi 
du  représentant  du  peuple,  il  fut 
destitué  et  mis  en  arrestation.  Dea 
réclamations  nombreuses  en  sa  fa- 
veur le  tirent  pioin[)tement  réiutë* 
grer.  Lors  de  l'amalgame  des  volon- 
taires avec  les  troupes  de  ligue,  il  fut 
nommé  cWde  brigade ,  te  distingua 
dana  tontea  les  campagnes  du  Nord^ 
et  fut  envoyé  à  l'armée  du  Bbin.  Ce 
fut  là  qu'ayant  été  fait  prisonnier^ 
et  ayant  été  échangé,  il  fut  massacré 
le  1*'  vendémiaire  an  5  (  an  septem- 
bre 1796)  par  les  Aulnchieus  qui 
l'escortoient ,  ainsi  que  vingt  -  deux 
autres  officiers ,  au  moment  où  ils 
alloient  mettre  le  pied  sur  les  terres 
de  France. 

DÉJANIBE  (  Myihol.  ),  ftlb 
d'CInée ,  roi  de  Calydon  en-Etolie:, 
fut  d'abord'Banoéeà  Achélolis ,  pois 

à  Hercule  ;  ce  qui  excita  une  querelle 
entre  ces  deux  héros.  Achéloiis  ayant 
été  vaincu  dans  un  combat  singu- 
lier ,  la  jeune  princesse  tut  le  prix 
du  vainqueur,  qui  l'emmenoit  dans 
sa  patrie ,  lorsqu'il  flit  arrêté  par^e 
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.  jlettv«.Évèiief  .dont  le«  mu  éloient 
extrèmemeot  grqfttîes.  Comme  îl  dé- 

libéroit  s'il  relourtieroit  sur  se?  p  's, 
le  centaure  Nessiis  vint  s'ciliLi  de 
Jui-iiKine  pour  passti  Ucjamre  sur 
«ou  dos.  Hercule^/  ayant  consenti , 
traversa  le  ileave  le  premier  ;  arrivé 
à  l^nlre  bord  ^  il  aperçut  le.  cen- 
Uvre,  qui ,  loin  depaiaev  Qéjanire , 
se  disposoilà  lui  faire  VÎoleiUïQ.  Alors 
le  héros ,  iiidigné  de  sou  audace  ,  lui 
dérocha  usie  flèche  teinle  du  sang 
de  I  hydi  e  de  Lerne ,  et  le  per(,a. 
dessus,  se  seuUul  mourir |  douuaà 

Dëianirs  ta  tunique  ensangtamëe , 
enjtijl  disant  que,  «si  elle  pou  voit 
jpenuader  à  son^mari  de  la  porter, 
•ce  seroit  uii  'moyeu  sûr  de  se  Tatla- 
eher  iiivîolablement ,  et  de  lui  don- 
ner du  d(  goût  pour  toutes  les  autres 
femmes.  »  La  jeuue  épouse  ,  trop 
crédule  j  accepta  ce  uréseut  à  desseiu 
de  s'en  'servit  dans  Toccasion.  Quel- 
^i^e  temps  après  ayant  sû  qu'Hercule 
€  toit  retenu  en  Eubée  par  les  charmes 
tllone,  tille  d'Eurite,  elle  lui  en- 
voya la  tunique  de  Nessus  par  un 
^eune  esclave  appelé  Lychas ,  à  qui 
eUe  recommanda  de  dire  de  sa  part 
à  sou  mfiri  les  choses  les  plus  tendres 
tsi  les  plus  touchantes.  Hercule ,  qui 
ne  soupçounoit  rien  du  Jeisein  de 
sa  femme,  reçut  avec  Joie  ce  fatal 
présent;  maïs  il  n'en  fut  pas  plutôt 
revêtu  qu'il  se  seiitit  déchiré  par 
des  douleurs  si  cruelles  ,  que,  deve- 
nu furieux  ,  il  saisit  Lâchas ^  et  le 
lança  dans  la  mer ,  où  il  fut  changé 
«a  TQctiçr.  A^rès  q^oi  \f  hëros,  toiî- 
}OUri  en  proie  aux  douleurs  qui  le 
uëvoroient  ^  et  ne  pouvant  plus  les 
supporter ,  cotipa  des  arbres  sur  le 
mont  JEiii ,  eu  dressa  un,  bûcher  , 
*u.r  lequel  s  étant  couché  ,  il  pria  vson 
ami  PhilocLcle  dy  laetlre  ie  feu. 
I Quand  péjauiro  eut  appris  la  mort 
•dnefCttUy  elle  en  o<inçnt  tant  de 
.  douleur  ei  de  regret ,  qu*elle  pe  tua 
elle-même.  Les  poètes  disent  que  de 
.  ^g  sortit  une  piaule  appelée 
N/mphée  ou  HéraUi^* 
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t  i:PVAimE  (N.  ) ,  lititateur  ei 
poète  agréable ,  mort  jeune  et  subi- 
tement ,  en  octobre  1 800 ,  a  laissé 
au  théâtre  Lt€  Ji'a/ic'7^re/on  ;  Mon- 
tana ;  l'opéra  de  Loritiisia,  qui  a 
eu  du  succès  ;  JLa  dot  de  SuzetLc  ^ 
comédie  en  4  acte,  et  uçe  pièce  imi* 
lée  deQold^,  ïik\kVoAii^  J'ai  perdu 
mon  procès.  Ou  lui  doit  encore  un 
Ehg0.d0J.  /.  Houssemt^  publié 
en  1 79  ^? ,  et  quelques  romans  où  la 
simpiu  né  des  détail»  relève  le.mé-^ 
rite  des  situatàous.  , 

.  L  DÉICOON,  roi  des  Troycns, 
un  des  plus  tidMes/amis  d^Enée, 
fut  lu é"^  par  Agamenmou  ayant  la 
prise  de  Troie. 

ÎI.  liÉICbÔN  (Myihol.)  ,  fils 
d'Hercule  et  de  Mé^are ,  ftit,  dit- 
on  ,  tué  par  son  père  à  qui  Junon 
suscita  la  fureur  étrange  qui  lui  lit 
consommer  ce  crime. 

I.  DÉIDAMIE,  fille  deLycomède, 
roi  de  Scyros,  de  laquelle  Aciitlle 
eut  Pyrrhus ,  lorsqu'il  îétoil  cadié 
dans  la  cour  de  ce  prince,  ' 

îî.  DÉIDA!\IÎE  ou  HippODAMTE, 
iliie  d'un  pnuce  d  Argos,  femme  de 
Pirithotts ,  roi  des  Làpithes.  Ce  fot 
à  leurs  noces  que  commença  l'af^ 
freuse'quérelle  de  OBt  peuples  contre 
les  Centaures. 

tDEIDlER  (Antoine),  m 
à  Montpellier ,  proSesfeur  en 
decine  dans  Ihiniversîté  do  colle 
ville  ,  a  donné  une  dissertation  Dû 
morèis  ifûnereis  ,  imprimée  à  Lon- 
dres en  1720.  Cet  auteur  donne 
aux  maux  vénériens  un  principe 
plus  subtil  que  solide.  Il  étaliliL  )a 
cause  de  cette  maladie  dans  la  com- 
munication d*une  infini  lé  de  pejLits 
animaux.,  qui ,  passait  du'  oorpa 
infecté  à  celui  qui  es^saip,  y  prcr 
duiaeni ,  par  leurs  wocsures  veul- 
raenses,  tous  les  nxaux  qu'enlraine 
U  débauche.  Ci»U«  diisedaùon^  aiu^i 
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qu'une  seconde  du  même  auteur  sur 

la  NcUurc  de  la  eu  ration  des  lu- 
'  meurs ,  oui  été  irachilies  eu  français 
par  Jean  Devavix ,  chirurgien ,  Paris, 
17^5 , in-12. 

,  DEIDRICH.  (George)  ,  poète  de 
Traiisylvanie  ,  mort  à  la  fin  du  16* 
«iecle,  est  auteur  d'uue  JJescrip- 
iion  ,  en  vers  ,  de  ta  tfçpgrie,  et 
^une  grande  partiê^  dé  taille- 

.  mqgiw  9  fubliée  à.  Sipubourg  en 
1589.  .  .     ^    •  .  - ^ 

DËIMÂCHUS ,  père  dUAulolyeiis, 
fut  un  de  ceux  ^ui  quittèrent  la 
Theualie  ^  pour  suivra  Bercidédans 
■a  cotiqaète  dei  AitMEonM. 

«DBIKIBR  (Fiérre.d^) ,  uatif 
d* Avignon ,  a  î^iui  deux  recueils 
de  Poésies;  le  premier,  sous  le  titre 
des  Illustres  aventures  ,  fut  impri- 
inë  in-i  q,  à  Lyon,  i6o5  ;  le  second, 
qui  parut  aussi  in-12,  à  Paris  en 
j6o5,esi  mil  lu  lé  La  Néréide  j  ou 
victoire  navale  ,  ensemble  ks  des- 
Un*,  héroïques  'de  Cléop/ùfe  ef^  de 
IférécMe"  tsê  iOuitrés  arentiires 
sont  des  poëmes  peu  intëressans  sur 
JPAaéton ,  Echo  et  ^farcisse ,  Va" 
phné  y  Actéon  ,  Marsin  ,  Angéli- 
que du  Catay ,  le  Chevalier  de 
C  1er  mont ,  et  Félide  ^  nymphe  de 

^  Provence.  Le  sujet  de  la  Victoire 
napale  est  la  fameuse  Bataille  de 
X^'antè,  Ce  poëme  n'a  '^ùe  cinq 
cbauti,  maisE  deVoit  en  avoir  vingi- 
miatre.  Il  est  snîyi  d'un  mélange  de 
Stances,  Madrigaux ,  Discours  ,  Car- 
tels ,  Elégies  ,  Sonneîs  ,  etc.  ,  rpimis 
*ous  le  titre  du  Printemps  de  P  au- 
clusfi.  On  trouve  aussi  qvielques 

^  pièioes  de  Deiuier  ^ans  le  recueil  in- 
titulé Lee  Mfuses  radiées  ,  et  11  a 
lev  9Û^f'e  composé  en  prose  Vaea- 
démie  de  rarif^Hque ,  içiprimée 
en  1610.  Onaen€Oi;^4^cepoëte  les 
JFiistorres  dei!  amoureuses  destinées 
dç  hy&imont  et  d»  Clùie,  ^aiib , 
^608  ,  in-12. 

BÉJ0CÈ5»  pieikiter  roi  des  Mè- 
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des  ,  fit  sprnner  à  ce  peuple  le  joug 
des  Assyriens.  Après  l«?8  avoir  pou-* 
vernes  qviclque  temps  en  forme  dè 
rëpubkque  ,  avec  aulaat  déquiLé 
que  de  prudence ,  il  fat  cIiMÛp«iir 
régner  «nr  eux»  Son  règne'fat  mar-^ 
qné  par  des  établissemens  utiles.  Il 
bâtit ,  selon  Hérodote,  la  ville  d^jEc-  - 
batane.  Elle  etnil  environfiée  de  sept 
enceintes  de  murailles,  la  dernière 
renfermoit  le  palais  du  roi.  Dès  què 
la  ville  fut  en  état  d'être  habitée, 
D^^ocès  la  peupla  et  lui  donua  dea 
lois',  dçnt'il  sôutintTautoilté  parla 
crainte'des  châlimelis.'  11  mbnrui  Var^ 
6/|6  avant'  J[^!Ç.  »  un  H^né  dr  • 
63  ans*  '  ' 

DÉION ,  fils  d'Éole .  fut  roi  de» 
Ph<icéens.  S*éUBit  uni  «vecDimnédhl, 
fiUe  tiè  aon  onde  Xntllttti ,  il'naquit 
de  ce  mariage  pluiienrè  «hiluia  txk^ 
t^e  anlfesCéphale.  - 

DÉIOl^ÉE  (  Mythol.  ) ,  Tune  dea 
plut'  MUbs  nympfaer  de  la-sltllê  dè 
Jîinbn  ,  qui  la  promit  à  Éole^  à  con- 
dition q«Hl  feibit  péHiè' la  flcftta^ 
d'Énée.  *  •  ' 

DÉJOTARUS ,  lun  des  tétrarque»^ 
de  ëa^tie  ,  obtint  dn  séHat  ronniin 
le  ûtÉ^^e  de  roi  de  cette  province 'ét 
de  la  petite  Arménie.  La  guerre 
civile  ayant  éclaté  entre  César  ei 
Pompée  ,  il  prit  Je  parti  de  ce  der- 
nier. César  ,  irrité  ,  iaccablu  de  re- 
proches, el  le  priva  de  ijArméuie 
mineure.  Le  vaii^ùeuT'roblijgea'dé 
le  suivre  ic6nl(fe'Pharnate'j  roi  dé 
Font  l'et,  ne  BsilalsÉa'qiiV  Ife  Xiiié  de 
roi?  Déjoiarus  ayant  été  acciisé  paf 
Castor ,  sori  petit-fils ,  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  César  ,  il  fnt  dé- 
fendu par  Cicéron ,  qui  alors  pro- 
nonça su  belle  harangue  pro  rege 
Dejotaro.  1^  dictateurffrtaMMsiné 
quelque  temps  après.  Déjolahiefcm 
ira  dans  eee  étala ,  et  )oignii  Brutoe 
en  Asie  atec  de  bonnes  Ironpdi.  On 
ne  sait  pas  positivement  en  rpiell» 
annÀ  U  mourut  ;  inaià  il  étocti  éo»- 
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trèmeraent  âgé  ,  des  i'aa  5o  avaul 
J.  C.  U  a  voit  toujourft  élé  fort  su- 
perslitieiuL.  Sa  femme  ,  aui  ëloil 
•t^rile ,  le  pfia  â»,  donner  des  héri- 
tiers  au  trône,  et  luipxéMtajme 
belle  captive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes  les  enfans  ncs  de  te  com- 
merce ,  les  nima  comme  s'ils  eussent 
été  les  sifus ,  et  les  éleva  en  princes, 
faits  pour  tenir  un  jour  le  sceptre. 

DEIPHlIiE  ,  fille  d'Adrasie  ,  roi 
d'Argos  ,  de  voit  prendre  on  ma*- 
tiage  un  sanglier,  Ruivant  la  prédic- 
tluu  d'Apollon.  Eu  eifet ,  sou  père 
la  fit  jouter  à  Tjàit ,  %ui  se  liiisoit 
honneur  d*élre  reTètn  de  lA  peau 
d'an'  de  ves  animaux ,  en  mémoire 
de  celui  que  Méléagre^  dont  il  des- 
ceiK^oIt,  avoit  \né  auxenviroM  de 
la  vi^e  de  CalyUoo. 

tDÉIPHILUS  ,  (ils  de  Slénélus, 
un,  des  principaux  chefs  de  larmée 
grecque ,  étoil*  l'ami  de  Capanée  > 
brave  et  courageux  guerrif^r.  Tous 
deux  se  trouvèrent  à  la  guerre  de 

MIPHOBE  ,  fils  dePriam  ,  épou- 
sa Hëleiie  ,  après  la  mort  de  Paris  ; 
mais  lorsque  Troie  fut  prise ,  Hé- 
lène le  livra  à  Ménélas,  pour  rentrer 
eu  grâce  avec  son  premier  mari.  Les 
Grecs  le  mulîlèreni  emellement],  et 
le  firent  mourir.  if  y  a  eu  aussi 
une  sibylle  du  Aom  de  Dii^HOBE , 
iille  de  CIniiciis  ,  qui  rendott  ses 
oracles  à  dîmes  eu  Italie. 

DEIPHON  (  Mythol.  )  ,  fils  de 
Triptolème  et  de  Méganire  ,  ou  , 
selon  d'autres,  Ris  d'Hyppolhoon. 
Cerès  l'aima  lellemeut ,  que,  pour 
le  rendre  immoi  tel ,  et  pour  le  pu- 
rifier de  toute  biraianité  ,  elle  le 
laisoit  pMer  par  les  flammes.  Mé- 

Sniire ,  mère  de  ce  prince ,  alarmée 
*un  tel  spectacle ,  troubla  par  ses 
cris  les  mystères  de  celle  déesse  , 
qui  remojiia  aussitôt  sur  un  char 
traitté  par  des  dragoo»  et  iaids^ 
brûler  Deiphon.  . 
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f  DEIPNUS(Myihol.),  Dieu 
qui  fut  regardé  par  les  Acbéens. 
comme  le  premier  qui  établit  les 
festins. 

*D£K^S  (Jean),  jésuite fl»*, 
mand  du  17®  siècle  ,  auteur  dVm 
ouvrage  curieux  et  iuslruclif ,  inti- 
tulé Obseivationes  poëiicœ  exem- 
plis  illuslratœ  ,  dout  lu  premiers 
éditma  est  d'Anvers ,  1 685  ,  in-i  2. 
Morhot  en  a  donné  une  nouyelie 
édition  à  Klal  en  1691.  ' 

*  DEKJCERS  (Frédéric) ,  médecin 
hollandais,  célèbre  dans  le  1  7*  siècle, 
profes^ur  du  collège  pratique  dans 
l'université  del^yde,  a  enrichi  de 
notes  et  d'observations  les  ouvrages 
de  Paul  Barliefte ,  qu'il  fit  imprimer 
sons  ces  titres:  I.  FauH  Barbettê 
trac  ta  tus  de  pette^  -  eu  m  noiis  , 
Leida  ,  1667  ,  in-ia.  11.  Praxù 
Barbetiiana ,  cum  notis  et  obser' 
patienibus  ,  ibid.  ,  1669,  in  -  la; 
Amstelodami  ,  1678  ,  in-ia.  On  a 
dt:  âd  f«içon  uu  ouvrage  intitulé 
Exerciiaiione$  medicœ  practicœ 
cifva  medendi  meikodum  f  oAser<- 
vationibm  il/ustraUe',  Leida;  167$, 
in^*  i  1695 ,  in-4^,  avec  figures  et 
augmentations. 

DELA ,  Grec ,  chef  d'une  colonie 
qui  vint  peupler  VIrlande. 

DELACROIX.  Fo/eg  Crotx. 

fDELAMET  (  Ad  rien -Augustin 

DE  RiTssT),  d'une  famille  illustre 
(le  Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorboune  en  i6t»o  , 
après  avoir  fait  éclater  ,  pendant 
le  cours  de  sa  licence  ,  autant  de 
lumières  que  de  vertus.  Le  cardinal 
de  Retz  ,  son  parent ,  Tattira  près 
de  loi.  ]>e!amet  le  suivit  dans  sa 
prospérité  et  dans  ses  disgrâces ,  en 
Angleterre ,  enHollaiiHe,  en  Italie. 
Culte  vie  errante  lui  déplut  entiu  ; 
il  levint  a  Paris ,  et  se^ivra ,  dans 
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la  maison  de  Sorboniie  ,  lien  de  sa 
relraile  ,  à  I  élude  ,  à  ia  prière  ,  à 
leducaiioQ  d'un  grand  nombre  de 
pauvres  écoliers  ,  et  à  la  direction 
de  plimeurs  matsona  religtenaes.  Il 
fut  aatoctë  à  Sainte-BeoTe  son.aitii 
pour  ]a  résolution  des  cas  de  cons- 
cience. Son  ardente  charité  le  fit 
choisir  pour  exhorter  à  la  mort  ceux 
qui  ëloient  coudamués  au  dernier 
supplice.  Il  mournl  au  milieu  de 
ces  bonnes  œuvres  ,  le  20. juillet 

1691  ,  à  70  ans.  Oa  a  impiiiiii 
sa  mori ,  en  .if  i4  »  vu  yol. 
«  qui  rtnteaa»9MRholutions 

«I  cellas  de  Fiomageau.  Les  cas  de 

conscience  y  sont  traités  suivant  la 
morale  ,  la  discipline  de  TEglise  , 
l'Écriture  sainte  ,  les  Conciles ,  les 
Pères ,  les  Cauouistes  et  les  Théo- 
logieny.  Ce  recueil  devo^t  avoir  5 
VoL  ;  mais  la  difficulté  de  mettre  en 
ordre,  ks.  matériaux  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ouvrage  en  ar- 
rêta la  publication  jusqu'en  1703. 
Ce  fut  alors  qu'on  donna  ce  recueil 
de  décisions  par  ordre  alphabétique , 
en  forme  de  ciLCiionnaire  ,  en  3  vol. 
ia-i'ol.  On  le  joint  prdinairemeut 
aux  trois  volumes  de  PjOntas. 

BSLAN  (Fraoçoiihflyacintlie), 

chanoine  deBouen,  oi\U  mourut  en 
1754,  à  ^2  ans,  ])ublia  divers  Oir- 
V rages  contre  la  consti in  1  ion  Uni- 
gefiitus^  et  r  Usure  coud çLnuiée  par 
le  droit  naiui^l ,  i7o3^ ,  in-ia,  ou 
il  adopte  les  principes  des  aucieus 
easuistes  sur  le  prêt  k  .intérêt» 


*  I.DE^ANY  (Patrice)  ^  savant 

théoîoj^ieu  ,  Hîs  d'un  fermier  d'Ir- 
lande ,  né  en  i  bHb  ,  mort  eu  lybS  , 
élève  du  colWi^p  de  la  Trinité  à  Du- 
blin. Le  loid  Caiieret  le  nonuna  à 
plusieurs  bénéfices,  et  en  lySa  il 
publia  à  Londres  son  ouvrage  inti- 
tulé Eaomen  i/t^Mtriial  dû  ré- 
pélaihu*  La  jaàme  année  il  épousa 
une  femme  riche  qu'il  perdit  peu 
«près.  En  1758 ,  parurent  ses  /Ze- 
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flexions  sur  la  polygamie  :  le  troi- 
sième ouvrage  qu  il  donna  fut  La 
Vie  (le  Dauid ,  roi  d* Israël  ^  doat 
on  fait  beaucoup  de  cas.  En  i743« 
Detany  épousa  en  seeoudes  noces  lit 
veuve  d'un  gentilbomme  de  Cor- 
nouailles ,  dont  nous  parlerons  dans 
larlicle  suivant.  En  1744  »  il  fn* 
nommé  doyen  de  Downe  ;  et  la 
même  année  il  publia  sa  Héponse 
aux  remarques  du  /or,/  Orrery  sur 
la  i'ie  et  les  écrits  de  HwiJÏ.  Il  y  a 
dans  cette  réponse  beaucoup  d'anéo* 
dotes  curieuses  sur  cet  auteur  sin- 
gulier ,  avec  qui  Delany  avoit  con- 
tracté une  liaison  intime  ;  et  dans 
les  œuvres  de  Swifl  on  trouve  plu- 
sieu rs  pièces  de  Delany  pleîTics  d'une 
tiae  plaisanterie.  Delany  a  pu  Mu; 
encore  quelques  Ouvrages  a  vaut  sa 
mort ,  dans  le8C[oels  on  distingue 
ses  Sermons  sur  les  devoir»  de  kt 
société, 

*  II.  DELANY  (Marie),  seconde 
femme  du  précédent  ,  iiile  du  lord 
Lansdowne  ,  morte  en  1788  ,  à 
i  age  de  17  ans  ,  fut  mariée  à  un 
gentilhomme  de  Cornouailles  q[ui 
mourut  iras  1794-  EUe  resta  veuve 
jusqu'en  174s  ;  Alor*  die  épousa 
U  docteur  Delany  ,  et  après  sa 
mort  elle  se  relira  chez  la  duchesse 
douaîrïtre  de  Portland  ,  sa  pa- 
rente. Après  la  mort  de  la  duchesse, 
le  roi  donna  à  Marie  Delany  une 
maison  à  Windsor,  el une  pension 
.  de  3oo  ilir.  sterling.  Cette  dame  s*est 
distinguée  par  beaucoup  d  esprit ,  et 
particulièrement  par  un  grand  talent 
pour  la  peinture.  On  a  d'elle  une 
Flore ,  ou  Coïkctlon  de  980  plantes, 
parfaitement  peintes. 

♦DELATRE  (I..P.  P.),  né  à 
Saint'Valéiy  ,  département  de  la 
Seine-inférieure  r  estsA  embrassé 
dès  sa  jeunesse  la  profession  des 
armes  ;  il  servit  quelque  tempe 
dans  les  grades  inférieurs  ;  la  révo» 
lutiou  contribua  à  son  avancement  : 
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en  1793  ,  nommé  général  divîsion- 
iKiîre  .  il  comtiKtTîda  rarnîérr^fi  Col- 
iioi.re.  Apres  avoir  oble:  w  quelques 
avantages  sur  les  Espagnols  ,  il  fui 
battu  Je  7  décembre  1795.  Le  gé- 
Hi^raleii  chef  f  accusa  de  négligence , 
et  ce  seul  reproche  fut  Farvèt  qui  te 
conduisit  an  tribunal  révolution- 
naire  ,  où  il  fut  condamné  à  mort, 
comme  traître  à  la  patrie  ,  k  s 
juillet  1794* 

t  DELAUDUN  (Pierre),  juge 
d'Uzès ,  Fils  d'un  mauTa»  poêle  de  ce 
pays ,  né  à  Aigaliers ,  où  il  mourut 

de  I.'.  prste  en  16120,  s'occupa-eo- 
corf  plus  que  son  père  de  la  poésie. 
Il  se  fit  contiojire  par  un  yh'^  poéti" 
çi.\f  Irançai»,  iSnp,  in-iô,el  par 
cldulres  Pièces  de  poésie  écrites 
dans  le  style  de  Ronsard.  On  con- 
noit  de  lui  la  Franeiade ,  1 604  , 
in~i2  ,  poëme  insipide  ,  divisé  eu 
neuf  livres ,  dédié  à  Henri  IV.  Deux 
tragédies,  Dioc'éfhn  et  Horace  ^ 
représentées  et  irnnnmép«  à  Paris, 
avec  des  mélanges  ,  eu  ih^Q ,  ixj^ia. 

*  DELâULNE  CÈttcnue)  ,  grà- 

veur,  né  à  Orléans,  en  i5$6,  a 
Inissé  un  grand  nnmine  de  pièces 
gravées  au  burin  ,  ijarmi  lesquelles 
on  admire  le  Serpent  dairain  , 
d'aprts  le  beau  labkau  qne  Jean 
Cousin  aVoijt  peint  pour  les  corde- 
liers  de  Sens  ;  il  a  fait  en  peU't  des 
gravures forteslimées,  repràentant 
le  Massacre  des  In/wcens;  l  En- 
Ih'ement  des  S  a  bines  ;  Goliath  ^ 
-  etc.  ,  et  un  nraud  nombre  de  Com- 
positions arabesques  ,  de  son  iiiv^  n- 
tien ,  a  1  usage  des  orièvres  et  cies 
décorateurs. 

DELAUNAX  r(i^ê9  UmxT. 

*  DEl  j\UNE  (  Thomas  )  ,  théo- 
logien non  -  conformiste ,  a  publié 

'  eu  i683  «ne  Réplique  au  discours 
du  docteur  Benjamin  Càiamj ,  sur 
les  scrupules  de  conscience,  L'ou- 
Trage  de  Delauneftit  reg^décomikie 
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un  plaidoyer  en  faveur  des  non-ooii' 

formi^tes ,  et  Tauteur  ,  coadamuë 
>•<  une  forte  amenne  ,  fut  mis  à 
Newgale  :  neiaul  pu^  tu  état  de  la 
payer  ,  il  resta  en  prison  ju&<ju'à  sa 
mort. 

*pELBENI(Thoiaas),  de  Mft- 

ruggi  ,  dans  le  diocèse  de  Tarenie  , 
clerc  régulier  et  bon  théologien , 
vécut  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  ,  I.  De  co/nifiis  ,  seu  par" 
fainentls  dubilaliones  morale:;  , 
Lyon,  jGq^j.  II.  JJe  immunilate  et 
juriadictione  ecclesiasticd ,  Lyon, 
1 65o,  m.  Summatheoiogicay  Lyon, 
1 636.  IV.  Timiûm  moroÊee ,  Atî- 
gnoit i658v 

î  DELCO UR  (Jean),  célèbre 
sculpteur  ,  né  à  Hamoir  sur  la  ri- 
vière dl^ui  Le,  dans  la  principauté 
de  Stablo  ,  vers  le  milieu  du  17® 
siècle ,  ih  deitst  fois  le  voyage  d'Italie 
pour  se  pei^fe«uoimer  dans  sott  art; 
il  s'établit  ensuite  à  l4è||e,oà  il  nmn* 
rut  le  4  avril  1707.  Celle  ville  loi 
doit  la  belle  Fontaine  de  la  place 
Saint-Paul  dont  les  figures  sont  eu 
bronze  ;  le  Saui^eur  au  sépulcre 
dans  1  église  des  religieuses  des  Bons- 
Eufans  ,*  et  la  Statue  de  St.  Jean- 
BaftffmàÊénVé^tiit  détenom.aee 
conÎMiitiellitf  sontd*«n  grand  goût« 
ses  contours  iéféutts^  et  âs draperie» 
bien  jetées.  DfiLootJRson  frète  a'ist 
distingué  dans  la  peiiitiuie. 

i  DELKYRE  (  Alexandre  )  ,  né 
aux  Porlets  ,  pics  Bordeaux  ,  en 
janvier  1736,  iUs  d'im  huissier  au 
parlement ,  éutim  à  Tft^  lie  16  ans 
chez  les^  jésuites.  Unè  ^votionar-» 
dente  Bt  alors  fomenter  sMi hnagi* 
nation  ,  mais  il  rie  resta  pas  long- 
temps dans  ces  principes  :  il  vin i  à 
Paris  pour  y  cultiver  les  l)elles- 
leitxes.  Montesquieu  ,  sou  compa- 
triote, lui  J^rocura  la  connoissance 
de  plusieurssavans  ;et  il  publia  ,  en 
1 795  ^  à  râge  de    ans,  xmtAttafyte 
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des  doTiages  du  céièlire  dumcelicr 
Bacon,  en  3  volumes  in-ii.  C:i 
extrait,  fail  avec  soin,  dii.oj\nt 
dans  son  aut*  ur  de  la  sagatii»  .  du 
disceniemeut  tt  Tcspril  d  aiuiiy^se. 
Les  auteurs  de  l'£acjcIopédîe  le 
chargèront  de  la  rédaclloii'de  plii» 
ùtun  ariictee  ,  et  entre  autres  de 
celui  fariaiisme.  Bientôt  après  ,  le 
duc  de  Nivernais  le  iil  nommer  se- 
crétaire des  carabiniers  ,  puis  at- 
taché à  l'ambassade  de  Vienne  :  de 
retour  à  Paris  ,  il  fut  envoyé  à 
^Parrae  comme  bibliolhécaire  de  l  in- 
&ni,  et  en  obtint  une  peniion  de 
sooo  fr.  Â  la  fin  de  T^ucation  ,  il 
revint  à  Paris  ,  où  il  aida  Tabbé 
Kajnal  dans  le  choix  des  matériaux 
de  ?ïon  TJistoire  du  commerce  des 
deux  Indes.  Dftleyre  parlageoil  la 
ia^on  de  penser  de  cet  écrivain  sur 
lesdioiU  des  peuples.  11  hl  paroiire 
la  continuation  de  V Histoire  géné- 
rale des  vqyqges;  tin  Essai  sur  ,la 
ffie  ei  les  ouvra^  de  Tàomas  «  sq/i 
amii  et  des y^o/muiMes mises  en  mu- 
sique par  J.  J.  Rousseau  avec  lequel 
il  éloil  lié  ,  et  qui  lui  a  écrit  un  assez 
grand  nouibre  de  !enr*^H  ini]>rimée8 
dans  sa  correspuudauce.  ISonimé 
député  jie  la  Gironde  à  la  conven- 
tion nationale ,  il  s'attaclia  au  parti 
dB  .Brtiaot  et  de  Vergniaud»  et  ex* 
prima  dans  ses  opinions  une  haine 
contre  la  royauté.  Le  régime  de  Ro- 
bespierre lui  ouvrit  les  yeux.  Le 
spectacle  des  actes  répétés  d'uu 
despotisme  sanguinaire  aigrit  son 
humeur  quelàge  u'avoitpaSadoucie. 
Il  se  montra  morose  dansks  s<^ëtés, 
et  inquiet  dans  son  ménage,  se  mêla 
un  peu  du  gouvernement,  et  fut,  en 
J795,  chargé  de  la  surv  illance  de 
l'école  normale.  En  juillet,  il  coui- 
l>altitvivemeut  la  division  du  corps 
législatif  en  deux  chambres ,  et  siégen 
consulte  dans  le  conseil  des  ciuq-cenls  : 
il  mourut  dans  ce  poste  le  10  mars 
1 797  ,  à  Tàge  de  71  ans.  Dcpié  d'une 
imagination  ardente  et  hijEane ,  il  fit 
quoqneibii  croire  qu'il  étojt  aliéné. 
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11  a  publié  aussi  le  Génie  de 

lésquieit ,  1  vol.  in- 13  ;  VJ.sjyrrrrie 
St.  J'ATcmoat  ,  in-i  2. 11  precoil  le 
litre  d'ami  de  J.  J.  Roussenu  ,  et  il 
en  avoil  adopté  plusieur*»  principes, 
et  même  queU^ucs  parodoxes.  De- 
leyre  a  laissé  en  manuscrit  le  com- 
mencement d*une  Traduction  de 
I^erèce  en  vers  ,  et  les  Méiiades  , 
roman  politique. 

t  DELF  AU  (I)om  François), 
né  à  Montet  eu  Auvergne  Tan 
1637,  entra  daus  la  congrégation 
de  SaintrlKUur  en  i656 ,  et  «e  fit  un 
nom  dans  son  ordre  et  dan^  l*Église. 
Le  grand  Amauld  ayant  enga^  les 
bénédictins  de  Saint-Maur  a  entre- 
prendre une  nonvelle  édition  de 
i^aint  Augustin ,  DeJfan  fut  chargé 
de  celle  entreprise.  Il  en  [)i]V))ia  le 
Prospectus      1671  ,  et  li  eloiLdcjà 

ayancé  dans  son  travail  kiaqne  le 
Km  îtttiudé  fAbhé  commanda^ 

/oi/v,  Cologne ,  1674 ,  in^is  y  qu'on 
lui  attribua  ,  le  fit  reléguer  à  Sainl- 
Mahé  eu  Basse  ^  Bretagne  ;  il  périt 
sur  mer  le  1 5  octobre  1676,  comine 
il  passoit  de  Landevenec  à  Brest. 
Ou  a  encore  de  lui  une  JJisseria-^ 
tion  latine  sur  Tau  leur  du  livre  de 
,  impf îmée  tiois  fine. . 


*  DELFINO  (  Jean-Pierfe),  pa- 
tricien de  Venise  ,  né  en  1709  à 
Brescia  ,  où  son  père  remplissoit 
la  charge  de  trésorier  ,  prit  l'habit 
ecclésiastique  ,  el  alla  t  nsni le  à  Ve- 
nise ,  où  il  étudia  la  ihculogie  et  le 
droit.  Nommé  a^çhiprêtrê  de  Salnt^ 
Zenon,  il  sut,  au  milieu  des  devoite 
de  son  état,  consacrer  le  peu  d'ins- 
tam  qu'ils  lui  laissoientde  libre  à 
composer  lès  ouvrages  suivans,  l.  // 
tenipto  dlDio,  0  si  a  la  giusijicazio' 
ne  deW  uomo  simboleggiata  riella 
fabricca  di  un  tempio  materiaie, 
dedicata  à  Clémente  XIII ,  Bres- 
cta ,  1760  et  1767.  IL  Ragiona^  ^ 
me/tio  in  eui  si  propane  il  vero 
sistema  per  ri/ormare  el  clera. 
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ê  in  un  coa  êsso  ifedcli  in  confu- 
tazione  M  tisiema  propoHo  doit 
ùutor  del  Hbro  iniitolaio  :  Del 
Celibato.  Cet  ouvrage  est  inséré 
dans  les  Opuscules  scteniitiques 
de  Calogera.  Delfino  mourut  eu 
1770. 

*  L  DELFT  (Egîdc  ou  Gilles) , 
docteur  de  Sorboune  ,  iié  à  Uelft , 

joui)5î;oit  (k-  son  trmps  d'une  grande 
cousidcralion  de  dorlrinp.  Il  lui 
l'ami  d'Erasme,  qui  lapporie  qu'il 
avoil  tntduit  en  vers  prcâqutî  loule 
]a  Bible.  Il  a  laissé  quelques  Trai- 
tés de  théologie  %  un  Commen- 
taire sur  Ovide ,  de  remedio  amo' 
ris,  imprimé  à  Partaen  i^^b,  ; 
une  Traduction  en  vers  hexamè- 
tres sept  psaumes  péuiteuliaux, 
avec  quelques  antres  Poésies  ,  à 
Paris,  bans  daU,  mais  chez  An- 
iome  Denidel ,  qui  impiimoil  de 
•1497  àiSoi.  Uu  Poëne  de  {!au- 
êU  ortiÎB  mortisque  CAHêii ,  ^ile- 
ment  sans  date ,  mais  probablement 
de  i5ii  ou  j3i6  ,  à  Paris.  Dans  la 
dédicace  de  ses  Fsaumes  peniten- 
.  tiaux  à  révêque  d'Annecy  ,  aumô- 
nier du  roi  (  Louis  XII) ,  Pauteur 
flamande  k  ce  prélat  des  secours 
pour  fournir  à  la  dépende  nécessaire 
du  bonnet  de  docteur  qu'il  alloit 
prendre.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  Egide  I)i  H  t  a  ver  un  antre  J'i^i- 
dius  Delphtitsis  y  iiilei  polaleur  de 
ÏAurora  de  Pierie  Uiga^  sur  ia  lin 
du  1 9'  siècle. 

*  IL  DELFT  (Jacol)),peîn  Ire  de 
portraits,  de  la  ville  de  Delft ,  ne  eu 
1619,  mort  en  itiôi  ,  pelil-lils  de 
Mirevell,  a  égalé  son  grand -père 
pour  la  force  et  la  déUcaiesse  du 
pinceau. 

♦  HT.  DELFT  ou  Delphi  ns 
(Guillaume),  peintre  et  graveur 
habile  de  fiottrails ,  né  à  Uelft  en 
Hollande,  florissoit  vers  la  lin  du 
!©•  siècle.  H  a  gravé  au  burin  uom- 
bre  de  Fortrait^^  d'après  Mice* 
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velde,  son  parent,  entre  aulres  le» 
trois  pinces  dt)range ,  GuîUaiinie , 
Maurice,  Frédéric,  etc. 

*DELGRENE,  capitaine  muMb- 
tre  ,  fut  d'abord  aide-de-'-ninjî  de 
Jeauuel  ,  commissaire  du  direc- 
toire de  la  Guadeloupe.  Lorsque 
Pe'lage,  en  1802  ,  chassa  de  celte 
ile  le  capitaine  général  Lacrosse  ^ 
D?lgrène  )ooa  ira  rôle  dans  le  parti 
de  Pélage  ;  mats  il  ne  voulut  pas , 
comme  lui  ,  se  soumettre  à  Ri' 
chepanse  ^  8ucre'>«!eur  de  T  arrosep  j 
il  résisla,  et  montra  la  plus  grand» 
intrépidité  dans  les  combats.  Cest 
lui  qui  ëtoit  à  la  tète  des  trois  cents 
noirs  qui  se  firent  sauter  avec  leurs 
femmes  et  leurs  euÊins  plutdt  que 
de  se  soumettre, 

DEUSLE.  KoyezlAM, 

I.  DÉLIUS  ou  Dinu»  (Qtttn- 
tus  ) ,  un  des  généraux  d*Antoine , 
envoyé  vefs  Cléopâtre  pouiP  IV 
bliger  à  venir  rendre  compte  de 

sa  conduite  ,  persuada  à  cette  reine, 
de  paroîlre  devant  le  ronqnt^rant 
dans  la  phis  riche  parure.  Elle  le 
crut  ,  èt  elle  gagna  le  coeur  d'An- 
toine ,  l'an  4i  arant  J.  C.  Déliua 
passa  sa  Tie  à  changer  de  parti  ,  et 
servit  tour  à  tour  Dolabella,  Cas- 
sius,  Antoine,  Octavien  ,  quilla 
l'nn  pour  l'autre ,  snivanl  ses  inté- 
rêts ;  ce  qui  hii  fil  donner  les  noms 
de  Chei'aL  des  relais  de  la  répu- 
blique ,  et  de  Voltigeur  des  guerres 
civiles.  Il  avoit  écrit  PiifjaAiJiv  €fe 
son  temps. 

*  11.  DÉLIUS  (Christophe  TnAU- 
OOTt),  né  en  Thuringe  en  i7>8, 
mort  le  si  janvier  i7"q  a  Florence  , 
pendant  un  voyage  qu  li  (il  aux  eaux 
de  Pise ,  se  disliugua  par  ses  con- 
noissances  minéralogiques ,  exerça  & 
Vienne  la  chargede  oonseiHerauliqua 
et  de  référendaire  au  département 
de»  mines  et  desmoimoiea.  Sott  prin^ 
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cipal  ouvrage  porte  le  titre  :  Ein^ 
kitung  Mur  Be/jg-Sattiw^i  ^  etc. , 
Vienne  ,  177$  >  iii-4**  /  Avec  s4 

grandes  planches.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  français  pat  les  ordres  de 

Couis  XVÏ,  Pt  imprimé  aux  frais 
du  gouvernemenl ,  sous  le  liirc  ; 
Traité  sur  la  science  ele  Vexploita- 
iioji  de^  mines ,  etc.  ,  Paris,.  1778  , 

DELIA  MARIÂ.  roixBz  Maria. 

DEUifATIUS  (Flavîiit  Jnlini)  » 
pelitrfib  de  GonBtanoe-Chlore ,  élml 

neveu  d«  Constantin,  qui  aimoit  en 
lui  un  excellent  uaUirel  et  ries  ta- 
leus  distingués.  Cet  empereur  le  tit 
nommer  consul  eu  333  ,  le  déclara 
César  eu  335,  et  lui  donna,  dans 
le  partage  qu'il  fit  de  l'empire ,  la 
Thrace,  la  Macëdaine  et  l'Achîiïe. 
Il  devoit  poiêëder  ces  provinces  en 
propre;  mais  après  la  mort  de  Cons- 
Innlin  ,  arrivée  en  55?  ,  les  troupes 
ne  voulurent  reLoniioîhti  pour  em- 
pereurs que  ses  trois  iii&,  et  assas- 
nînèrentceux  qui  prétendoîent  à  Bi 
iucoession  int^^ale.  OelnMtlnsfbt 
de  oè  nombre.  On  dit  que  ce  fut 
Constance  qui  iollicita  lui-même 
les  soldais  à  le  priver  delà  vie.  Ce 
prince  raéritost  un  meilleur  sort; 
iîavoit  les  bonnes  qualités  de  Cmis- 
tanliu,  sans  eu  avoir  ie«  deiauts. 
JToyeap  Caloceb.' 

DELMONT  (  Dëodat) ,  peintre  , 
néà  Saint -*rron  en  i58i  ,  mort 
à  Anvers  en  i634,  reçut  une  édu- 
cation distinguée,  et  devînt  tavaut 
dans  les  langues  anciennes ,  dans 
la  géométrie  et  f astronomie.  Il  fîit 
employé  dans  sa  jeunes^  ,  en  qua- 
lité  d'ingénieur , par  la  cour  d'Tjg- 
pr.gne  ,  et  il  eftt  suivi  pour  lou- 
jours  celle  profcbsioii  ,  si  la  vue  ch  s 
tableaux  de  Rubens  et  lamiuë  de 
ee  grand  artisie  n'eussent  développé 
iOQ  goiUlet  ses  lalena  pour  la  pein- 
ture.' Delmont  le  suivît  en  Italie; 
et  h  Mil  retour  à  Ânvera  |  il  lë* 
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pandit  dans  cette  ville  plusieurs  ou- 
vrage^  très^estiniés. 

DELOBEL  (  Nicolas  ) ,  pein  t  re 
médiocro,  mort  à  Pans  en  1715, 
à  70  aus,  éloit  peintre  ordmaire 
du  rot. 

DELOJ^MË..  rojes,  Lorme. 

*  DEC  PAPA  (  Joseph)  naquit 
en  1Ô48  à  Empbli,  petite  terre  eit 
Toscane  ,  entre  Florence  et  Pise. 

Après  avoir  fait  ses  premières  éludes 
clan*  sa  pairie  ,  il  fui  envoyé  à  Pise 
pour  étudier  les  lois  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pèclia  point  de  s^appliquer  à  la  plii.» 
losophie  ,  aux  'maihématîques  et 
même  à  la  médecine.  Ibi  1071 ,  il 
obtint  une  chair6  de  logique  dans 
luniVersil^  de  cette  ville,  qui  lui 
laissa  encore  asse?  de  loisirs  pour 
apprendre  la  ])h  ysirpje  ,  dans  laquelle 
il  publia  rpielques  productions  qui 
fureut  tres-accueiiUes.  Son  mente  et 
réiendne  de  ses  oonnoissances  le 
Rren  t  appeler  à  la  cour  de  Toscane , 
où  il  devint  maître  de  géométrie  dii 
prince  François-Marie  de  Médicis, 
qui  fut  ensuite  cardinal.  T,a  faveur  de 
son  élève,  frère  de  Cume  III,  lui 
procura,  en  1677^,  la  cliaire  de  mé- 
decine de  Pise.  U  mourut  à  Florence, 
comlilé  dllonneiir  et  de  ridiesses , 
en  1 7^6 ,  âgé  de  87  àns.  Ona  de  loi , 

I.  Lettera  intorno  alla  natura  m 
caldo  e  del  fredclo  al  signor  Fran- 
cescn  Redi  ,  l'ioreuce  ,  1674.  Le 
grand-duc  Côme  III  voulut  lire  celle 
lelUe  toute  entière ,  et  Redi  eu  en-  ; 
voja  une  copie  au  roi  de  Pologne. 

II.  Leiiera  neUa  qmU  si  Hiscàrre 
se  il  J'uoco  e  la  luce  sténo  unù  cosa 
medUima  al  s/gnorFfancesco  Redi, 
Florence,  1676.  Quelques  objections 
faites  sur  le  sujet  ^e  la  première  let- 
tre donnèrent  lieu  à  cette  si»coude  , 
qui  trouva  eucore  des  coulradtctcurs, 
parmi  lesquels  étoit  le  P.  Baldigiaui, 
jésuite  ,  savant  illustre,  et  qui  jouis* 
soit  d'mie  grande  réputation  à  Flo* 
re0c«.  lit.  Leilêra  deila  natura 
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deW  umiâo  e  delsecco  »  Florence, 
1681.  IV.  Relazione  delfedili^enze 
itsate  cou  felive^successo  nelL  anno 
1716  per  dcstn/ggere  le  cavaltete  , 
Florence,  J716.  V.  De  prœcipuis 
AumorUit»  qui  humano  in  corpore 
itperiuntur,  etc.^  ibîd.^  i?3S>  VI. 
Consulté  medici ,  2  vol. ,  Roraœ  , 
1733.  VII.  Trattati  vari  fatti  in 
diverse  oceasioai,  Fior«B€e>  1734. 

DELPHIDIUS  (Atiius  Tiro), 
du  rhéteur  Patère ,  Gaulois  d'ori- 
gine ,  se  fit  un  grand  nom  par  ses 
poésies  et  par  son  éloquence;  mais 
il  ternit  ses  lalej^par  son.ambition 
et  son  penchant  pour  les  accusations. 
En  358  ,  il  accusa  de  pccnlat  devant 
Julien,  alors  César,  Numérius ,  gon- 
"verneur  de  la  Narbouiiaise  y  qui  nia 
l^&its  qu'on  iui  iinputoit.  Delphi- 
^usue  pouvant  les  prouver  :  «Quel 
coupable ,  s*écria-t>il^  illustre  Céçar, 
ne  passera  pas  pour  innocent,  s'il 
suffit  de  nier  ses  crimes?  — Et  quel 
innocent ,  lui  répliqua  sur-le-clianip 
Julien ,  ne  passera  pas  pour  coupable, 
s'il  su&t  d'être  accuâé  ?  » 

*  DI^LPHINO  (  Jean  ) ,  cardinal  e  t 
l^ricien 49 Venise,  mort  en  1699  , 
a  donné  un  ouvrage  intitulé  Rela- 
tion de  la  cour  de  Rome ,  où  il  fut 
employé  en  1 694.  U  a  aussi  comppsé 
quatre  tragédies  ,  Cléopâtre  ^  Lu- 
crèce ,  Médpret  Crésus,  qui  ne  sont 
pas  exemptes  dea  ^^fantt  dn  temps , 
mais  dans  lesquelles  on  remarque  de 
la  noblesse  dans  le  style,  çt  de  la 
conduite  dans  l'action.  Il  ne  voulut 
iamais  les  publier.  La  Cléopâtre  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  dans 
le  théâtre  italien,  par  les  soins  du 
marquis  de  MaSei  ;  un  hollandais 
les  fit  toutes  parottre  k  Utrecht  eu 
1  VSo,  mais  contrefaites  et  déBgurée.^ . 
Kti  1 73s  on  en  donna  une  édition  à 
Padoue,  plus  correcte  et  plus  soi- 
gTiée ,  avec  un  discours  apologétique 
de  ces  tragédies  ,  par  le  cardinal 
Uelphiuo lui-même.  On  aeucore  de  ce 
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prélat  six  Dialogues  en  vers ,  in- 
sérés dans  les  IMêlanges  de  divers 
ouvrages,  Venise  ,  \'jl\o.  Delphino 
s'y  montre  profondément  attaché  à 
la  philosophie  moderne  de  ce  temps  , 
sans  cependant  abj^idonner  les  pr^ 
jugés  de  l'ancienne. 

1 1.  DELPHINUS  {  Pierre  ) ,  né  à 
Venise,  savant  général  des  camal- 
dules,  mort  dans  l'état  de  Venise 
en  i5a5  ,  a  laissé  des  Lettres  la- 
tines y  écrites  avec  âsses  d'esprit. 
Elles  fturént  impfiméês  à  Venise  en  • 
1534 1  iu-fol.  Ce  volume  est  très-rare 
et  très-cher.  On  trouve  o4  -  nouvelles 
lettres  de  cet  auteur  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  collection  de 
dom  Marteuue. 

*  II.  DELPHINUS  (  Frëd^ic) ,  a 
fait  imprimer  à  Padoue,  en  iSôg  , 
iu-4** ,  un  7"  rai  té  où  il  prouve  le 
rapport  du  tlux  et  du  reflux  de  la 
mer  avec  les  phases  de  k  lune, 

IffiLPEIIJS<Martin),  dpcteur 
de  Sorbonne  ,  auteur  d*un  tr^ailé 

de  l'instruction  de  l'orateur,  sous  le 
titre  de  Instituendo  fermé  ab  uber 
rib^s  oriiiore,  i^^  -2. 

n.  rmjs'^,  (  Mythoi.  ) ,  «• 

d*Âpollon  et  de  Tliyas  ,  Ûabitoit  les 
environs  dn  Mpnt-Pamasse.  Il  bâtit 
Delphes  ,  k  laquelle  il  donna  son 
nom.  11  fut  père  de  Pythis  ,  qui 
donna  aussi  k  %ien  à  ceUe  m^me 
viUe.  T 

'  *  BBLPO  (  Pietro  ),  pçintre  et 

graveur,  né  à  Paris,  en  1610  ,  mort 
à  Rome  en  1693  ,  viul  à  Rome  sui- 
vre l'école  du  Doniiuiquiu.  Ses  ta- 
bleaux ,  peu  recheri  bés  ,  sont  néan-> 
moins  b\çn  4^bsUi<^4.  Il  a  ^sksA  k 
l'eau -forte  plusieurs  sujets  d*après 
Le  Poussin  9  Anuibal  Carracb»  et 
autres.     .  ' 

i  DELRîO  (  Martin- Antoine  ) ,  né 
à  Anvers  vers  1 55i,  mortà  Louvaiu 
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le  29  octobre  i6o8  ,  se  fit  jésuite  à 
ValladoUd  eu  i58o  ,  après  avoir 
€xci  ré  ,  avec  autaul  de  fidélité  que  de 
prudeiii  e ,  la  charge  de  coaseiller  du 
parlement  de  Brabant ,  et  çeUe  d'in-^ 

'  tendant  d'armée.  Ses  8npërtelirsr«m< 
ployèrent,  dans  les  Pajs-Bas ,  à  en- 
seigner la  philosophie,  les  langues 
et  les  lettres  sacrées.  Tout  son  temps 
ëloit  partagé  entre  la  prière  et  i  è- 
tude.  Il  aimoit  ja  tranquillité  ;  et 
ce  furent  en  partie  les  troubles  des 
Pa^s*Bas,'^qu'ii  prévoyoil  ne  de- 
voir pas  mur  sitôt,  qui  le  dégoû- 
tèrent du  monde ,  et  lui  inspirèrent 
le  dessein  de  chercher  la  paix  dans 
l'état  religieux.  Ce  jésuite  ,  dès  Tàge 
de  20  ans,  mit  nu  jour  SolUn , 
corrigé  sur  les  îIlanll^,^rit,s  de  Jusle- 
Lipiie ,  sou  ami.  Leii  ouviagus  qui 
ont  te  pltisTait  parler  de  lui  sout , 
I.  Ses  2}isquisîiionisa  magicœ ,  à 
Blfayenoe^  in-4**>  i6a4-  Ouchesiie  en 
donna  un  Abrégé  en  français ,  Paris, 
1611 ,  in-8°.  Comme  Tesprithumaîu 
est  curieux  des  hisloires  ^'xtraordi- 
naires  quiamuseni  sa  creduiité,  cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  cours. 
IL  Commentaires  w/-  ia  Genèse, 
le  Cantique  des  Cantiques  et  les 
Ijimentalions y  5  vol.  in -4*.  Ces 
Corainentaires ,  imprimés  à  Lyon  , 
la  Genèse  et  Jérèmie  en  160^,  et  le 
Cantique  des  Ca/i//(/ues  en  1607  , 
sont  en  latin,  a  L  auteur  ,  dit  Ni- 
ceron,  savoit  le  latin ,  le  grec,  l'hé- 
breu et  k' chaldaiouc.  Mais  il  'feut 
qui]  n'ait  su  ces  aernières  langues 
que'  l^èrement  ^  OU  qu'il  lui  ait 
manqué  quelque  autre  chose  pour 

^  s'appliquer  utilement  à  l'explication 
de  rEcniiire  ,  puisque  les  sa  vans 
ii  ont  pas  témoigné  faire  beaucoup 
de  cas  de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
genre.  »  ïlf.  Les  Jiàages  sacrés  de 
tanciehetdu  homféau  Testament ^ 
Lyon,  1612,  en  latin,  2  tomes 
in-4**.  IV.  Trois  volumes  des  Pas" 
sages  les  plus  dijficiles  et  les  plus 
miles  de  l'Ecriture  sainte  :  ou- 
vrage qui  peut  servU  aux.  prédica- 
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teurs.  V.  Commentaires  et  para- 
phrases  sur  les  Tragédies  de  Se- 
nèque ,  précèdes  du  recueil  dcsJrag- 
meus  qui  nous  resient  des  anciens 
tragiques  latins.  VI.  Commcntarius 
rerum  in  Belgio  gestcumn  a  Petra 
Henrifuez  de  Azeùedo  ,  addito 
Tractatii  de  tumultibus  Bel^cis, 
D.lrio  avoilbeaucoupde  lecture  etde 
savoir  ;  mais  il  étoit ,  dit  Nicéron  , 
fort  crédule  et  fort  prévenu.  Son 
style  est  assez  pur,  mais  dur  et  af- 
fecté. —  lia  existé  un  Jean  1Ji:l,rio 
de  Biruges ,  doyen  et  grand-vicaire 
d'Ânvers  ,  mort  eu  1634  >  ^ùi  a 
donné  des  Commentaires  sur  h 
Psaume  118^^  in-ia^  1617. 

*  DÉLU.  Apres  la  mort  de  Djay- 
Tchond,  l'empire  de  l'Inde  étoit  de- 
meuré aux  mains  de  son  tils ,  prince 
foîhlë  et  peu  capabfe  de  régner.  Déiu, 
son  oncle ,  l'homme  le  pins  intrépide 
de  son  siècle,  et  prince  doué  des  ver- 
tus qui  font  un  grand  roi ,  mais  déjà 
avancé  en  âge,  lui  ôta  le  sceptre. 
Les  premiers  temps  de  son  règne 
furent  heureux;  il  en  protila  pour 
fonderlâ  ville  de  Ûélhi,  dont  le  nom 
est  fo'rmé  du'  nen.  Déjà  quatre  ans 
s'étoîéttt  écoulés ,  lorsque  Four  ou 
Poms  y  'parent  du  monarque ,  et 
goùverneiir  de  Com:rbùrî  se  révolta 
contre  lui ,  et  luarciia  sur  Kinofl|  ta 
capitale.  Délu  à  cette  nouvillr  as- 
semble ses  troupes,  vole  à  sa  reu- 
oontie;  mais  la  fortune  trahit  sou- 
conragè'que  Tâge  n'avoit  pu  abattre. 
Délu,  défait  par  les  rebelles,  et  fait 
prisonnier ,  fut  enfermé  dans  la  fora 
teresse  de  Khodas ,  où  il  termina 
ses  jours  quelque  temps  après. 

t  DELVAUX  (  Laurent  ) ,  sculp- 
teur, né  à  Gand,  mort  i  Ntveue 
le  34f<^vrter  1778^  âgé  de  83  ans. 

Le  David,  les  Adorateurs  de  la 

chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles  , 
VHercule  qui  est  au  pied  du  graud 
escalier,  les  Statues  qui  ornént  la 
façade  dM  palais  |  \ék  Chaue  de  la 
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cathédrale  de  Gaiid  ,  t^i  uu  gtaud 
nombre  d^auires  ou  v  i  a^es ,  sont  des 
moDumens  de  ses  Ulens.  Sa  manîèTe 
dirigée  et  formée  par  les  modMes 
anliques  a  voit  plus  de  force  que  de 
grâces,  plus  d'invention  que  de  fini. 
Jienoit  Xîlî ,  Charles  VI  ,  Marie- 
ITierèse,  et  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine ont  esiimé  et  récompensé  cet 
arliàte  célèbre. 

^  D£LUENTINUS(M^olO,aiett 
des  Romains  ,  qu'ils  invoquoient 
pour  être. garantis  des  ravajg^  de 
la  guerre. 

*  DE:^IACHY  (Jacques-François), 
né  à  Paris  le  3o  août  172^^,  où  il 
mounil  en  i8o3 ,  à  l'âge  de  76  ans , 
pharmacien ,  professeur  publie  de* 
puis  1767^  membre  des  académies 
de  Berlin,  de  Bouen ,  des  curieux  de 
la  nature,  de  la  société  libre  des  scien- 
ces ,  lettres  et  arls ,  et  de  celle  de 
médecine,  s'initia,  pour  ainsi  dire, 
de  Im-mèœe  daua  la  chimie,  daus 
laquelle  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation. On  a  *de  lui ,  1.  lasiimi  de 
chimie  ,  Paris ,  1766 ,  3  voL  in-ia. 
II.  Dissertations  chimiques ,  lia- 
duites  dePoit,  1759,4^0!.  in-12. 
m.  Tradiicùon  des  Elémens  tk 
chimie  ,  suivant  Newton  et  Staal , 
par  Juncker,  1767,  6  vol.  in-ia  , 
qu'il  publia  avec  des  notes  critiques. 
IV,  Examen  physique  et  eàimifue 
de  Peau  minérale  de  CaUabtgi, 
Passy  ,  1755, 1  vol.  in-i  a.  V.  Re- 
cueil de  dissertations  physico-chi- 
miques, l'j'j^  ,  I  vol.  in-S".  VI.  Pro- 
cét/cs  chimiques  rangés  méthodi- 
quement,  etc.  ,  1769,  1  vol.  in-12. 
Vn.  Mattutldu  phai  inacien^  1788, 
a  vol.  in>8**  ;  Opuscules  chimiques 
de  Margrajf^  con)ointement  avec 
Forraey ,  1762,  2  volumes  in-19. 
VIII.  Art  du  distillateur  d*eaux- 
Jories,  et  du  distillateur  liquoriste^ 
a  vol.  dans  la  collection  in-fol.  de 
l'aradémie.  IX.  Jrt  du  vinaigrier  ^ 
I0B2.  Xll  d«  la  collection  4o  Neuf- 
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chàlel  de  1780  :  les  deux,  preinien 
réimprimés  à  Neochàtel ,  in-^4*.  Ce 
furent  ces'  deu%  derniers  ouvrages 

qui  lui  Brent  ouvrir  les  portes  de 
l'académie  de  Berlin.  X.  Examen 

des  eaux  de  F'erbtrîe,  1757,  1  vol. 
in-ia  ;  Réfutation  du  système  des 
pneumatistes ,  dans  les  cahiers  du 
Tribut  des  neuf  sœurs  ;  la  partie 
Cuisine ,  botanique  et  pharmacie  , 
fiUsant  la  moitié  du  livre  mtilulé 
Economie  rustique  ^  suite  du  Ma- 
nuel des  champs  de  l'abbé  Chan- 
vallon  ;  (Ruvres  polémiques  insérées 
dans  diffe'rens  journaux.  Il  est  en- 
core auteur  Dialogues  des  morts, 
1755,  in-i  i,  de  phib  de  ^00  I ables, 
de  Contes  nu  vers  ^  et  de  Comédiei 
en  prose. 

DEIVIADES,  Athéiieu,  de  mari- 
nier devenu  orateur,  fut  fait  pri- 
sonnier à  là  bataille  de  Chéronoe, 
gagute  par  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  sur  l'esprit  de  ce  pniice. 
Un  jour  Philippe  s'étaut  présenté 
aux  prisonniers  avec  tous  les  orne» 
mens  de  la  ro3rauté ,  et  insultant  in- 
humainement à  leur  misère  :  «Js 
m'étonne  ,  lui  dit  Demades ,  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôk 
d'Againemnon,  vous  vous  amusiez 
à  faire  celui  de  Thersiies  !...  »  De- 
mades étoit  aussi  intéressé  qu  clo- 
quent. Ântipatér  soA  ami ,  ainsi  que 
celui  de  Phocion,  cUsoit  «qn*U  ne 
pou  voit  &iie  accepter  des  présensà 
celui-ci,  et  qu'ij  n en  donnoit  jamais 
assez  à  l'antre  pour  satisfaire  son 
avidité....»  Demades  fut  mis  à  mort, 
comme  suspect  de  trahison  ,  Tan  PiSa 
avant  J.  C.  Nous  avons  de  lui,  Oraao 
de  Duodecetmali ,  gr.  lat.,  1619, 
in-8*  ;  et  dans  BAeiorum  coiiectiOf 
Venise ,  i5iS  »  S  tom.-  iu-fol.  . 
Dracok, 

1 1,  DÉMARATE,  fils  d  Anston  , 
et  son  successeur  dana  le  roA'aiime 
de  Sparte ,  iul  ciia&âé  de  «ou  troui; 
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par  les  iuliigues  de  Cléomènes ,  qui 
le  fit  déclarer ,  par  roracte  qu'il  cor* 
rompit ,  fils  supposé  du  dernier  roi , 
parce  qu'il  ëtoit  venu  an  mcHide  i 

sept  mois.  Démarale  se  retira  en 
Asie  l'an  4i1  avant  J.  C.  Darius, 
•fils  d'Hystaspes  ,  le  reçut  avec  beau- 
coup de  boulé.  Ou  lui  demaudoit 
un  jour  pourquoi,  étant  roi ,  il  a'é- 
toit  laissé  exiler  7  «C'est ,  répondit* 
il ,  qu'à  Sparte  la  loi  est  plus  puis- 
saute  que  les  rois.  »  Quoique  comblé 
de  biens  t\  la  cour  du  roi  de  Perse , 
et.  Liahi  par  les  Lacédëniouieus  ,  il 
les  averlit  des  prëparalit»  que  Xer- 
cès  faisolt  couue  eux. 

II.  DÉAfARATB ,  un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Corinthe»  de  la 
famille  des  Bacchiades,  vers  l'an 
658  avant  J.  C.  La  domination  de 
Cypsele,  qui  avoit  usurpe  dans  celle 
\ii[e  l'aulorile  souveraine  ,  étant  un 
joug  trop  pesant  pouc  lui ,  il  sortit 
du  pays  arec  toute  sa  famille ,  passa 
en  Italie ,  et  s'établit  à  Tarqniuie  en 
Toscane.  C'est  là  qu'il  eut  uu  Bis 
'  nommé  Lucumoii ,  qui  fut  depuis 
roi  de  Rome ,  aous  le  nom  de  Tar- 
quin  l'Ancien* 

DÉMARCHUS  (  Mytbol.  )  ,  de 
-  la  ville  de  F^rrhaste  en  Arcadie,  fut 
'  •  transforméen  loup  par  Jupiter,  pour 
aYoir  osé  manger  une  victime  bu- 

maÎTie  qu'on  sacrifioit  à  ce  Dieu.  Les 
anciens  Grecs  affirmoienl  qu'après 
■  dix  aus  de  métamnrpliose ,  il  éloil 
reutré  dans  sou  éiat  primitif ,  et 
avoit  oonoouru  avec  suoBèaaniL  jeux 
olympiques.  . 

t  L  DEMARTEAU  (Gilles), 
graveur,  né  à  Liège  eu  1739  ,  mort 
à  Paris  l'an  iinÇ\ ,  pm tiqua  la  ma- 
nière de  graver  qui  imite  le  crayon, 
comme  on  peut  le  voir  par  sou  Ly- 
cui^gue  bhtsé  dans  une  sédition , 
pièce  faite  pour  sa  réception  à  l'aca- 
démie royale  de  peinture.  On  croit 
|ne  c'ast  le  pffemier  qui  ait  employé 
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ceitd  manière  de  graver.  On  a  de  lui 
plus  de  5oo  pièces  à  rimitation  du 

crayon  ;  diverses  pièces  pastorales 
d'après  Bouclier ,  Vanloo»  Cochin  » 
Raphaël  f  etc.  . 

^11.  DEMARTEAU  (Gilles-An- 
toine), nev0u  et  élève  du  précédent, 
a  gravé  avec  succès  dans  la  manière 

de  son  oncle.  On  a  de  lui  aussi  plu- 
sieurs pièces  gravées  en  couleurs 
d après  Huet  et  d autres  artistes. 

t  DBMESTE  (Jean  ) ,  docteur  en 

médecine,  capitaine  et  chirurgien- 
major  des  troupes  de  IVvêqne-prince 
de  Liège  ,  meuibre  de  plusieurs  aca- 
démies, nioiirul  à  Liège,  sa  pairie  , 
le  20  août  17^5 ,  à  38  ans.  Ses  Let- 
tres sur  la  chimie 9  Paris,  1779, 
3  vol.  in-ia ,  lui  ont  fait  un  nom 
distingué  parmi  les  phjMcieus  de 
son  siècle.  S'il  s'y  trouve  quelques 
hypothèses  nouvelles  qne  l'auteur 
adopte  avec  trop  de  facilité  ,  on  ne 
peut  y  mécouuoilre  uu  grand  ioudi* 
de  savoir,  et  le  résultat  précieux 
d'une  multitude  d'expériences.  Ce 
qui  relève  infiniment  le  mérite  de 
ce  médecin,  c'est  l'activité,  le  dé* 
sintérpsseineîî  l  el  la  charité  qu'il  mit 
daus  l'exercice  de  sa  profession. 

DÉMÉTRIADE ,  jeune  dama 
romaine ,  renommée  pour  sa  beauté, 
quitta  l'Italie,  livrée  à  la  fureur  des 
Goths ,  et  se  réfugia  à  Carthage  avec 

sa  mère  Julienne.  Touchée  d'un  dis- 
ceurs  de  samt  Augustin  sur  la  virgi- 
nité ,  elle  fit  vœu  de  lembrasser. 
Salut  Jérôme,  saint  Augustin  et  le 
pape  Innocent  I  lui  ont  adressé  plu« 
sieurs  épttras. 

t  L  DÉMÉ TRIUS-POLIOCRETE , 
(  c'esl-à-dire ,  preneur  de  villes), 
fils  d'Auliguue  ,  l'un  des  successeurs 
d*Alexandre-le-6rand ,  fit  la  guerfe 
à  Ptolémée-Lagus ,  avec  des  succès 
divers.  Il  se  présenta  ensuite  à  la 
tète  d'une  puissante  flotte  devant  le 
port  d'Athènes  ^  s'en  rendit  maiue , 
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ainsi  t^ue  de  ia  citadelle ,  ea  duim 
Démëtriut  de  Phslèfe ,  et  niidtt  au 
peuple  le  gouTernemeiit  des  «ffiiifw 
qu'il  AToit  perdu  depuis  quinze 
jours'.  (^y/.SrrLVONT.)  Apr  s  avoir 
défait  Cassaudre  au)w  Thermopyjes , 
il  revint  à  Aihuues ,  où  ce  peuple  , 
aulretois  si  fier,  et  alors  esclave  , 
lui  dressa  des  autels,  ainsi  quêtes 
courtuaiia.  Séleucus,  Casaaiidre  et 
Lysimacbu»  réunis ,  gagnèreni  sur 
lui  et  8oa  père  la  fametise  t>ataiUe 
d'Ipsus,  l'an  299  avant  J.  C.  Après 
celle  défaite,  il  se  retira  à  Epliese  , 
arcotiipagué  du  jeune  Pyrrhus,  il 
vouiuL  ensuite  se  ieiu^u:i  daua  ia 
Grèce ,  qu'il  re^^rdoit  comme  Taûle 
où  il  eerott  le  plut  en  sûreté  ;  mais 
des  «mbaMadeurs  d'AUièues  étant 
Tenus  à  sa  reneoatrç  ,  pour  lui  an- 
noncer que  le  peuple  avoit  décrété 
de  ne  re  evoir  aucun  roi,  il  relira 
ses  gai»       de  l'Altique  ,  et  fil  voile 
vei  s  ia  Ciiiii  btjuese  de  Tiuace  ,  ou 
il  ravagea  les  terres  de  Lysiroachus , 
et  emporta  un  butin  consîdëraUe. 
Aprfes  avoir  d^lé  TAsie  pendant 
quelque  temps  ,  Agaihocles,  iUsde 
Lysiraachus  ,  le  força  d'abaudonner 
la  roiiquêle  de  l'Arménia  et  de  la 
Medie  ,  el  de  se  rétu^ier  daus  la 
Cilicie.  Séleucu&y  auquel  ik  avoillait 
^user  sa  fille  Stratonioe ,  irrité 
contre  lui  par  ses  cooitisans ,  lelbrça 
de  se  retirer  près  du  mont  Taums. 
Pour  tonte  grâce ,  il  lui  assigna  la 
rnthaoiii(»  ,  province  limitrophe  de 
la  Cappadoce  ,  ayant  soin  défaire 
garder  les  déliiës  et  les  passages  de 
Cilicie  eu  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  de 
rompre  les  barrières  qu'on*  lui  oppo- 
soit.  Il  marcha  pour  surprendre  Sé- 
leucus  dans  sou  camp ,  durant  la 
nuit;  mais  nvant  t\é  trahi  par  ses 
soldats  ,  il  fui  obligé  de  se  soumettre 
à  la  cleuieiice  du  vainqueur.  Séleu- 
cus  l'envoya  daus  la  Cliersouese  de 
Syrie ,  el  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  adoucir  les  rigueurs  de  son 
^xi).  Démëtrius  y  mounii  trois  ans 
après,  l'an  986  avant  jl.  C.  y  d'ttoe 
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apoplexie  causée  par  des  excès  de 
table.  «  Ce  prince ,  dans  la  paix  , 
éioitd'uB  contuMMeeocbantiur»  Nal 
u*éloti  plut'  magnifique  ^ituavolup?- 

tueux,  plus  délicat.  A  la  guerre 
c'était  le  plus  acuf  et  le  plus  vigi— 
laut  de  tous  lei»  iioiutnes;  rieu  né— 
galoil  sou  courage  cl  sou  activité  , 
cpte  sa  patience  et  sen  assiduité  au 
travail .  «  Flutaïqua  £iit  observer  ea 
lui ,  comme  un  tmtt  qui  le  éisti»- 
guoit  desautres  princes  de  son  temps, 
le  profond  rt^specl  qu'il  avoit  pour 
t»ou  pore  et  pour  sarnère.  Auligone, 
de  hon  càlé  ,  avoit  pour  son  fiîs  une 
tendresiie  viauueuL  palerueile,  qui» 
sans  rîsn diminuer  de  lautorili  do 
père  et  de  roi  ,1  focmoit  entre  eux 
une  union  et.nue  ooafianee  exemptes 
de  toute  crainte  et  de  tout  soupçon. 
Un  jour  qu'Antigoue  éloii  occupé 
à  donner  audience  à  des  amkjassa- 
deurs  ,  Déuiétrius  ,  reveuunl  fie  la 
chasse  y  entra  dans  ia  aaiiti ,  salua 
son  père  d*an  baiser^  et- a'amit au- 
près de  lui  y  t«iumt  encore  «ascaris 
daus  «ses  main&  Antigène  rappria  les 
ambassadeart  qui  lortoîent  «  et  leur 
dit  à  haute  voix  :  tc  Vous  direz  vos 
maîtres  la  manière  dont  nous  vivons 
mon  Hls  et  moi.  »  Lorsque  Dëmé- 
inus  fut  mr  le  iroue^  il  neul  poiul 
la  «sage  politique 'de^eo  faire  aimer 
de  ses  soldats ,  et  il  s'ow  vit  souvent 
abandonné:  mais  il 'fut  tOUJOura 
ferme  dans  l'adversité ,  autant  qu'am- 
jjttierx  <'t  iinniodêré  dans  la  pros- 
pt:i  .t<  1)< mt'irius  est  célèbre  dans 
riiisluue  par  les  machines  da  €|uerre 
qu'il  inventa ,  et  les  gicler  es  qu'il  Rt 
construire  à  quinse  et-  a^îJDe  rangs 
de  rames. 

U.  DÉMÉTRms  V%  Soier  ou 
Sauveur  ,  pctii-HIs  d'4utiochus-ie- 
Grand  ,  et  tils  de  8eleut:ui:-Philopa- 
lor ,  iut  euvoyé  en  otage  a  Uoiue 
par  son  père.  Quand  il  fut  mort , 
Autiochue-Eptpbanes ,  et  après  lui 
son  fils  Amiochus-Eupator,  l'uti  on- 
cle,  f  antre  consinr  dis  Démétrius, 
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ttiurpèrenl  la  couronne  de  Syrie. 
Ayant  réclamé  vainement  ki  protec- 
tion du  sénat,  le  prince  détrôné  prit 
]e  parti  de  sortir  secrëtemenl  de 

ilonie  pour  aller  faire  valoir  «es 
droits.  Les  iroiipoe  syriennes  se  «lé- 
tlarèreiTt  pour  lui.  Klles  chassèreut 
KitpaLûi  tlLy^iaitdu  palais.  l|e  nou- 
veau roi  les  fit  mourir,  et  s'af&r- 
mit  sur .  son  trône.  Alcime ,  qui 
avoit  acheté  le  sou venun  pontifical 
des  Juifs  d'Auliochus-Ejipator  ,  vint 
demander  à  Démétriiis  la  confirnia- 
tioudesa  dignité.  Pour  mieux  i>  ns^ 
sir  ,  il  dépeignit  Judas  Machaln-e 
comme  un  tyran  ,  et  comme  un  eu- 
neoii  d<»  rois  de  Syrie.  Démétrius 
envoya  Nicanor  <;ontre  oe  giUnd 
homme,  le  défenseur  de  sa  patrie 
et  de  sa  religion  ;  et  ensuite  Bac- 
chides  ,  qui  lui  livra  une  bataille 
dans  lat^ufclle  rilhisiie  .luit  pcrdil  la 
vie.  Dëmëlrius ,  lier  de  ce  succès , 
irrita  loua  les  princes  voisins.  Ils 
aeeottdèreat  à  îenvi  les  desseins 
d'Alexandre-Bala ,  qui  jMssoit  pour 
fils  d'Antiochus  -  Epiphanes.  Cet 
Alexandre  )»n  ayant  présenté  le  com- 
bat et  Tayaut  défait,  Déméirius  fut 
tué  dans  sa  foite ,  après  un  règne 
de  onze  anuées  ,  i5i>  aus  avaul  jé- 
.  ana-Ciirisl. 

m.  DÉMÉTRIUS  II,  dit  Nica- 
nor^ c'csl-à-dire  Vainqueur,  éloit 
fils  du  précédent.  Ptolomée-Philo- 
métor,  roi  d'EgypLe,  le  mit  sur  le 
trône  de  son  pere  ,  après  en  avoir 
chassé  Alexandre -Bala.  Le  jeune 
prinoe  s^bandeniia  au  plaisir  ,  et 
'laissa  le  soin  du  goufemetaaent  à  un 
de  ses  ministres  ,  qui  tyrannisoit 
sous  son  nom.  Diodorf-Tryphon  en- 
treprit «Ir»  clîLÏSser  du  trône  tni  ]>ritîce 
si  peu  di;;iie  de  l'occupi'r.  lî  sr  ser- 
vit d'un  tils  d  Alexandre  -  liai  a  pour 
'uein'per  la  Syrie,  et  en  vhil  à  bout. 
Démétrius,  uni  avec  les  Jmf«  4  rear^ 
chn  contre  les  Parthes,  pour  «ffiicer 
'la  honte  de  sa  mollesse  ;  nud-i  il  ftit 
pris  par  Trypfaon,  ^  le  hvra  k 
T.  V. 
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Phraaies ,  leur  roi.  Ce  printe  lut  fit 
épouser  sa  ftUe  Rodogune  l'an  i4i 
avant  Jésus  -  €hrist.  Uléqpàtre ,  m 

première  femme  ,  épousa ,  par  dé- 
pit, Sidè'es  ,  frère  de  Démétrius». 
Sidètes ayant  été  tnëdamun  combat 
contre  lesPariiies,  l'an  i.5o  avant 
J.  C. ,  Démétrius  fut  remis  sut  ie 
trône  >  qu*il  occupa  4  <ûs.  Ses  pre- 
mières tantes  ne  Tavoient  pas  cor- 
rigé. Son  orgueil  le  reudit  insuppor- 
table à  ses  Kujels.  Ils  demandèrent 
à  Plolotnée-Physcou  ,  roi  d'Egypte, 
un  roi  de  la  tauiille  des  Séleucides. 
Démétrius,  chassé  par  son  peuple  , 
et  ne  trouvant  aucun  asile, se  sauva 
à  Ptolémaide ,  où  étoit  Cléopfttre ,  sa 
première  femme.  Cette  princesse  liù 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Il 
fut  obligé  de  «Vu fuir  jusqu'à  Tyr  , 
ov\  il  fut  tué  par  orf!rf  <lu  gouver- 
neur ,  l'an  ia6avauiJ.  C.  Alexan- 
dre-Zébina,  que  Piolomée  uvoil  mis 
à  sa  place ,  récompensa  de  ce  meur- 
tre les  Tj riens ,  en  leur  accordant 
de  vivre  selon  leurs  lois  parlicu-' 
lières.  Les  Tyriens  firent  de  cette 
rf  nne^  une  époque  depuis  laquelle  ila 
datoient. 

iV.  DÉMÉTRIUS  DE  PliALÈRE  . 

•inii  nommé  parce  qu'il  étoit  à 
Pbalère  ,  port  d'Attique  ;  fut  au 
nombre  des  plus  célèbres  disciples 

de  Théophraste.  Il  acquit  tant  de 
pouvoir  sur  IVsprit  des  Athéniens, 
par  les  chanius  de  son  éloquence, 
et  sur-tout  par  >ies  vertus,  qu'il  fut 
fait  archonte  Tan  §09  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna  cetta 
ville  «  îl  Vembellit  de  magnifiques 
édifices ,  et  rendît  ses  citoyirns  heu- 
reux. Leur  rpconnoissance  lui  dé- 
cerna autant  de  statues  d'airain  qu'il» 
y  avoit  ioiuH  dan»  l'ajnM-e.  Son 
méiite  excita  l'envie.  Il  lui  cou- 
damné  à  mort, et  ses  statues  furent 
renversées.  «  Au  moins ,  répondîl-ii  . 
àxelui  qni  lui  annonça  cette  non- 
v^îe  ,  ils  ne  ni'ôieroni  pas  la  vertu 
l  qui  me  les  a  méritées.-  »  Le  philaK-* 

ai»  \ 
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phe  se  relira  ,  sans  se  plair.ore  ,  chez 
Proloiuëa-Lagus  ,  lui  ci  Egj'ple.  Ce 
pi  iiice  le  consulta  sur  lasuccesBioltde 

.  «es  enfant.  On  dit  qu  U  lui  conseilla 
de  mettre  la  couroaue  uir  la  tète 
des  tiU  d'Euridice.  Fhiladelphe,  iUs 
de  Bérénice,  fiu  si  outre  de  ce  œn- 
«eil ,  qu'après  la  mort  de  sou  père  , 
l'ail  285  avant  J.  C. ,  il  le  relégua 
dans  la  haute  Egypte.  Déinélrius  , 
ennuyé  de  son  exil,  el  dégoûté  de 
la  vie,  se  donna  la  mort  en  se  fat- 

,  tant  mordre  par  un  aspic.  Ctest  du 
moins  cequ'anure  Dîogène-Laërce , 

,  contredit  pard'aulrcs  auteurs.  Ceux- 
ci  assurent  que  Déinélrius  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Piolomée- 
Pliiladelphe  ;  qu'il  enrichit  sa  biblo- 
thèque  de  300,000  volumes ,  et  qu'il 

.  engage  ^  prince  à  faire  traduire  la 
Lot  des  Juifs  d*hébreu  en  grec.  Tous 

.  leeottTri^es  que  Déuiétriu»  de  Pha- 
lère  avoit  composés  sur  ['Histoire  , 
la  Polilique  el  V Eloquence  sont 
perdus,  [.a  /ïàéiurique  que  pUisieurs 
îiislûvitus  lui  allrtbuenl ,  el  dont  ia 
deruieie  edillOU  €8t  de  GlasCOW , 

1745  ,  in-4°  ,  est  de  Denys  d'Uali- 
camasse.  Ondoitcrotreplutdi  d'après 

Mm  et ,  Vossiusetautressavans,  que 
.  ce  Traité  eitdeDémétrius  d'Alexan- 
drie y  que  Thomas  Gale  fait  vivre  du 
ieups  de  Marc-Antonin. 

V.  DÉMÉTRIUS,  ëvèqued'Alexan- 
<lrie.  Ployez  ORioiNE ,  n**  I. 

VI.  DÉMÉTRIUSPÉPAGOMÈNE, 

médecin  de  l'empereur  Paléologue  , 
.  Tivottdans  le  siècle.  Il  a  laissé 
nu  traité  ffe  Fudagrâ ,  gr.  lal. , 
Paris,  i558  ,  in-b".  Ou  lui  attribue 
un  Traité  r/f/  t77/ro/////?/  /e  ,  et  îe  Cy- 
nosophiua  Q>à  Tniiié deaChiens,  pu- 
blié sous  le  nom  d*un  philosophe 
Fhomion,  inconnu  au:iLcr| tiques.  Ce 
dernier  manuscrit,  trouvé  au  siège  de 
Bhodes,  fut  vendu  par  un  soldat  à 
Jt au Fresler ,  médecin  de  Dant/i(  k 
tja  rremière  édition  paryt  avec  df  s 
notes  d  Aurifaber^;  à  WirteailH  rq, 
;  ia-â'^.  ,Qu     réimprimé  cet 
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ouvrage,  en  1654  , 10-4"  ,  el  à  Lon- 
dres ,  en  1700,  in -8*. 

VIL  DÉMÉTRTUS ,  orfèvre  d'E- 
phèse  ,  dont  le  principal  trafic  éloU 
de  faire  des  niches  ou  de  petits  lem-  ■ 
pies  de  Diauc  f  qu'il  veodoit  aux 
étrangers.  Cet  homme ,  voyant  que 
les  progrès  de  l*Evangile.nuisoieut  à 
son  commerce  ,  suscita  une  sédition 
contre  saint  Paul  et  les  nouveaux 
chrétiens  ,  qu'il  acrusa  de  voidojr 
détruire  le  cuite  deiagiaude  Diaue 
d'Ëphè&e. 

t  Vm.  DÉMÉTRIUS ,  phîlosopiie  • 
cynique.  Calignla  voulant  l'ai  tacher 
h  s*^*,  intérêts  par  im  présent  ,  il  ré- 
pondit ;  «  Si  remi)er€ur  a  dessein  de 
me  tenter  ,  qu'il  m'envoie  son  dia:- 
dème.  »  L'empereur  Vespasidi  k 
chassa  de  Rome  avec  tons  les  antres 
philosophes,  et  lereléguadansutielle. 

cynique  égaya  son  exil  en  vomis- 
sant des  injures  coiilré  lui.  Ce  prim  e 
lui  {il  dirt-:  u  Tu  fais  tout  ce  que  la 
peux,  pour  que  je  te  fasse  mourir; 
m  LU  s  je  ne  m  amuse  pas  à  faire  tuer 
mus  ieâ  chiens  qui  aboient.  >r  Ce 
I  )émélrins  avoitéCé  disciple  d'Apol-  ' 
lonius  de  Tjranes.  Il  mourut  aur  k 
paille ,  craint  des  méchaus ,  respecté 
des  bons  ,  et  admiré  de  Sénèquc , 
qui  dil  de  \m  :  r  La  nature  l'avoit 
produit  pour  faire  voir  à  mn  sude 
qu'un  grand  j^éuie  peut  se  garautir 
de  la  corrupuun  de  k  multitude.  )» 
Voyez  BA9HrrxB. 

i  IX,  DÉAÎÉTKIUS  ,  Grec  de  Tîte 
de  Ntgreponl,  homme  plein  de  bra- 
voure ,  d'esprit  et  d'intrigue  ,  em- 
brassa le  mahoinélisme ,  pour  gj^- 
^uerramitié  des  grands  de  la  Porta. 
Mahomet  U  louvoya  au  gr^md^maj)- 
ire  de  Rhodes ,  d*Aubussoa ,  pour 
lut  offrir  la  paix,  sous  la  condiiiou 
d'untril>ut,  mais,  dans  lefond,  pour 
le  surprendre.  D'Aubusson  ne  vit 
t  u  lui  q\i  im  traitre  ,  el  non  un 
bonime  avec  lequel  il  pùt  négocier. 

I  jUéméuiiu^  pi^ué  »  ammftioamAl:- 
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tre  contre  les  chevaliers  de  Bhocles, 
et  lui  fit  prendre  la  rëfolution  d'as- 
siéger cette  ile.  Dëmëtrias  accom- 
pagna le  pacha  Paléologiie  ,  général 
de  l'armée,  chw  celle  entreprise.  Il 
se  distingua  par  sou  courage  au 
commeiiremeul  du  sitge;  mais  sou 
cheval  ëiaut  mort  sou^  lui ,  il  lut 
foulé  aux  pieds  et  écrasé  par  la  ca- 
Valérie. 

X.  DÉMÉTRILo  CiiALCoyD-sxB. 
F'oyez  CHAriOOKDTi.s. 

t  XT.  DÉMÉTRIUS  Griska  Eu- 
THopÉia  ,  d'une  famille  noble  ,  mais 
pauvre,  de  Géreslau ,  d'abord  moiue 
de  Tordre  de  Saint-Basile ,  naquit 
avec  une  figure  agréable,  accom- 
jpa^ée  de  oeaucoup  d'esprit.  Un 
religieux  dn  i^n'ine  monastère  que 
lui,  fâché  quuu  tel  homme  restai 
enseveli  dans  le  cloilre  ,  entreprit 
de  le  placer  sur  le  Irone.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  instructions  sur  le  rôle 
qu'il  devoit  )ouer ,  il  Tenvoya  en 
ilithuanie,  au  service  d'un  seigneur 
distingué.  De'metrius  ,  ayant  élé  un 
jour  maltraité  par  son  maître,  pleura 
et  dit  qu*on  n'en  agiroit  pas  de  la 
sorte  si  ou  leconnoissoiu  El  qui  ea~ 
ttt  donc,  lui  demanda  le  seigneur 
Jiihuatoient  —  a  Je  suis,  répondit 
le  jeune  Moscovite  ,  fth  du  czar 
Iwan  Basilowitz  :  l'usurpateur  Boris 
voulut  me  faire  assassiner  ;  maison 
substitua  à  ma  place  le  f\h  d'un 
prêtre  qui  me  ressemhlott  parfaite- 
ment ,  et  on  me  fit  ensuite  évader.  » 
Le  Lithuanien ,  frappé  de  Fair  de 
vérité  que  ce  fourbe  a  voit  mis  dans 
son  récit ,  le  reconnut  pour  le  vé- 
rilableDémétrius.  Ceseignewrl'ayant 
recommnnde  au  vaivode  de  Sando- 
mir,  IcT  Polo:;ue  arma  pour  lui  ,  à 
coudilioti  qu  il  établiroil  la  religion 
romaine  en  Moscovie.  Ses  succès 
dtonnèrenl  les  Russjes;  ils  lui  en- 
voyèrent des  députés ,  pour  le  prier 
de  venir  prendre  possession  de  ses 
4uts.  On  lai  iim  le.i»ur  Feodor  et 
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foule  sa  famille.  .L'usurpateur  Ht 
étrangler  ta  nière.et  le  fils  de  ce 
prince.  La  résolution  que  prit  Dé- 
métrius  d'épouser  une  calhoUque.ro» 

maine  le  rendit  bientôt  odieux  ;  c*é- 
loit  la  fille  du  vai^  ode  deSandomir. 
Le  peuple  vit  avec  hoireur  uu  roi  et 
une  reine  catholiques  ,  uae  cour 
composée  d'étrangers ,  sur-tout  upe 
égUse  qu'on  bàtissoit  pour  dtf  {é- 
suites.  Un  boïard  ,  nommé  Zuinski , 
se  met  à  la  tête  de  plusieurs  conju- 
rés ,  au  milieu  des  fêtes  qu'on  don- 
noit  pour  le  mariage  du  czar;  il 
entre  dans  le  palais ,  le  sabre  dans 
une  main  et  une  croix  dans  raulre,- 
et  casse  la  tète  à  l'imposteur  d'nu 
coup  de  pistolet.  Son  corps ,  traîné 
sur  la  place  qui  étoit  devant  le  châ- 
teau ,  demeura  exposé  pendant  trois 
jours  à  la  vue  du  peuple.  Le  vaivoda 
de  Sandomir  ,  son  fils  et  sa  fille  fu- 
rent mis  en  prison.  Zuinski ,  chef 
de  la  conspiration  »  fut  élu  grand- 
doc  et  couronné  le  i*'  juin  .i6ô6. 
Ou  prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus 
les  Moscovites  contre  Démëtrius ,  fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au 
patriarche  la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme;  qu'il  ne  se  lavoit 
point  dans  certaines  étuves ,  après 
avoir  couché  avec.élle,  suivant  Tu- 
sage  du  pays  ,  et  que  la  nouvcUo 
mariée  et  les  autres  dames  polo- 
naises ,  jouant  au  piquet ,  avoient 
marqué  leurs  points  avec  de  la  craie 
sur  le  revers  d'une  image  de  saiut 
Nicolas.  —  i  ojez  iioRis. 

Xn.  DÉMËTRIUS,  filsdu/pré- 

cédent,  et  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prison.  On  la  veilla  de 
fort  près  pour  s'assurer  de  l'enfant  ; 
mais  elle  trouva  le  moyen  de  le 
iaire  passer  entre  les  mains  d'un  co- 
saque ,  homme  de  coxifii^nce.  Le 
prêtre  qui  le  baptisa  lui  imprimfk 
sur  les  épaules  ^  avec  de  l'eau-forte , 
des  caractères  qui  désignoient  sa 
naissàiico.  Déméthua  véeut  j«squ'À 
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a6  ans  dan*  «ire  entière  ignorance 
de  ce  qu'il  éloit.  Un  jour  qu'il  se 
laToit  dans  un  baift  public,  ou  aper- 
çut les  marques  qu'il  porioit  sur 
ies  épaules.  Un  prêtre  russe  les  àé^ 
f  chiffra,  et  y  lui  :  Déméinus,  Jils 
Hu  e%ar  Hémétriuê,       bruit  de 
cette  aventaie  se  répandit.  Ladislas , 
roi  de  Pologne ,  appela  Démêirius 
*  à  sa  corir,  et  le  traita  en  Fils  de  czar. 
Apres  la  mort  de  ce  pnnce ,  les 
choses  changèrent  de  face.  Ddmé- 
inus  lut  obligé  de  se  retirer  eu 
Sncde»  et  de  là  dans  le  Holelein  ; 
niaM,malhenTetiienieni  pour  lui,  le 
duc  de  Hokleîn  avoit  alors  besoin 
des  Moscovites.    Un  ainliassadeur 
qu'il  envoyoil  en  Perse  ayant  em- 
prunié  en  son  nom  une  somme 
coti!*idér;t!)le  ^nr  le  trésor  du  grand- 
^uc,  il  &acquuu  de  cette  dette  en 
livrant  le  malhenreux  Bémétrine, 
^  fut  eondaintié  à  mort,  et  exécuté 
en  i6S5.  Michel  FsdorowiU  lui  fit 
couper  la  tèle  elles  quatre  membres, 
qu'on  ëlera  sur  des  perches  devant 
le  t  )i  iteau  de  Moscow.  Le  ironc  fut 
laissé  sur  la  place  et  dévoré  par  les 
chiens. 

XIU.    DÉMÉTÛUJa  -  DUCAS. 

J^^ojez  Dlcas. 

*  DEMETZ ,  di  finité  arménienne , 
frère  de  Kissanc  ;   lous  les  deux 
é>otf*nt  Indien?  d'origine  ,  et  descen- 
d oient  d'une  famille  de  princes  :  à  la 
fiuite  d'une  trahison  qu'ils  firent  cou- 
treleur  roi ,  ils  se  sauvèrent  en  Armé- 
nie  avec  leurs  suites  >  vers  l'an  i44 
.avant  J*  C>  Volartace  ov-Vagharn 
-  diag ,  premier  roi  arsacide  dans  ce 
pkys ,  les  accueillit  et  leur  donna 
des  terres  eu  aj>anage  dans  la  pro- 
vince de  Daron  :  ils  y  bâtirent  en- 
suite la  ville  de  Vichab ,  et  obtin- 
rent de  ce  prince  de»  dignités  et 
des  i^argeâ.  Mais  an  bout  de  quinze 
ans;  le  toi  les  trouva  coupables  dans 
une  affaire,  et leslitniouririGUsdeux. 
Les  hâbitans ,  qui  le-s  a\ oient  regar- 
dé coilitnt*  des  houutres  sumatn-' 
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rels  ,  ne  tardèrent  h  les  dîvînî- 
>^pr ,  h  élever  des  temples  et  de» 
st.  tiiesi  eu  leur  honneur.  Demeli 
eloiL  considéré  comme  le.dieu  pro- 
tecteur de  Daron.  On  lui  donnoît 
le  titre  de  très-clément ,  et  on  cé* 
lébroit  sa  fête  le  premier  de  Navas* 
surty ,  mois  arménien ,  c'est-à-dire , 
le  1 1  d'août.  Sa  statue  ,  élevée  dans 
l'endroit  nommé  Innaghian  ,  avoit 
quinze  coudées  de  long ,  d'après  i  his- 
torien Cl4g.  ^ oyez  Ki^sANi. 

HËRIOCËDE,  de  Crotont,  le 

plus  fameux  médecin  de  son  temps, 
ëtoit  fils  de  Calliphrou ,  et  ami  de 

Polycrates  ,  tyran  de  Samos.  Ce 
prince  ayant  élé  tué  par  Orontes  , 
Darius  ,  tib  d'Hyslapes ,  fit  mourir 
1  assassin  ,  et  transporter  à  Suze 
toutes  ses  richesses  avec  ses  esclaves» 
Oémocède  étoit  confondu  avec  enx  ; 
mais  ayant  guén  le  toi  qui  sëtoit 
démis  le  pied  en  descendant  de  che* 
val ,  cette  cure  le  mit  en  crédit.  On 
lui  donna  à  Suze  une  maison  ma- 
gnifique. Il  eut  rhouueur  de  manger 
à  la  table  de  Darius,  et  on  ne  pou- 
Voit  obtenir  de  giuce  a  ia  cour  que 
par  son  canaL  II  guérit  aussi  Àtosae, 
hue  de  Cyrus  et  femme  de  Darius, 
d'un  mal  au  lein,  et  obtint  par 
son  crédit  d'être  envoyé  comme  es- 
pion dans  la  Grèce.  A  peine  y  fiil-il 
arrivé,  qu'il  s'enfuit  à  Crotone  et 
y  épousa  une  fille  du  fameux  lutteur 
Milon,  vers  l'an  5ao  avant  J.  C. 

DÉMOCHARE.,  oratenr  et  his^ 
torien  grec ,  neveu  de  Démosthènes , 
fut  etffoyd  avec  d'autres  en  ambas- 
sade vers  Philippe  de  Macédoine. 
Après  lui  avoir  exposé  les  instruc- 
tions doni  ils  éioient  chargés,  !e 
roi  leur  demanda  poliment  ce  qn'ils 
croyoieut  qu'il  pût  faire  d'agréable 
aux  Athéniens  t  et  €*est  de  vous 
pendre  » ,  répondit  DémocHare.  Ses 
collègues,  indignés  et  Gonfn  s  de  cette 
réponse ,  demeurèrent  dans  le  si- 
lenoe. Philippe,' sans  s'émouvoir,  les 
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congédia ,  en  leur  disant  :  Dematt' 
dex  aux  Athéniew  à  qui  il  appar- 
tient de  commander ,  ou  â  ceux 
qui  tienne  fit  de  te/s  diêçours ,  ou 

a  ceux  gui  les  écoutent  patiem- 
ment. Cicc'ron"(?il  qu'oulre  plusieurs 
Jfara/i^n/cs  ,  Deniochare  avoit  tcrit 
X Histoire  de  son  temps  y  mais  en 
orateur  el  noa  eu  historien,  fojez 
Philippe,      I,  pcrs  la  Jin,  et 

MOUCHT. 

I.  DÉMOCOON  (  Mythol.  ) ,  fils 
d'Hercule  el  de  Megare  ,  si)î)it  le 
même  sort  f]ue  sa  màe  el  ses  frères, 
c^m  liiTéiii  iiit*  ])ar  llermle  dans 
11  u  traiisporlde  fureur  que  Junon  lui 
«voit  inspiré  pour  se'  venger  de  la 
mort  deLycua. 

n.  DÉMOCOON,  fils  natntel  de 

Priam  ,  prince  Iroyen  ,  gardien  de 
ses  haras  à  Abydos  ,  ville  d'Asie  sur 
l'Hellespont,  emporlé  par  1  ardeur 
de  i^ouibalire  el  par  i  exeinple  de 
ion  père ,  alla  à  la  guerre  de  Troie, 
où  il  fui  loë  par  les  Grecs. 

tl.  DÉMOCIUTE  naquit  à  Ab- 
<îère  dans  la  Thrace ,  d'un  homme 
<[u\  logea  chez  lui  Xercès  dans  îe 
temps  dy  son  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  lui  laissa  par  reconnais- 
sance ([uel^ues  mages  qu'il  chargea 
A   de  rédttcafion  du  ieune  Abdéritam. 
Us  Ini  enseignèrent  la  iMelo^é  el 
l'astrologie.  Il  étudia'  ensuite  sous 
Leucippe  ,  qui  lui  apprit  le  système 
des  atomes  el  du  vide  ;  système  ex- 
travagant ,  qui  remplace  des  diffi- 
cultés par  des  absurdités,  qui,  pour 
ne  noiul  admettre  de  uréaleur  ,  ac- 
corde au  besafd  Ja  faculté  cféathce , 
el  fait  des  dieu»  înattlee ,  sans  pio- 
TÎdence»  sana  bonté  ^aana  panvoir. 
,Son  goût  pour  les  sciences  et  pour 
la  pîiilosophie  le  porta  n  voyager 
dans  tous  les  pays  où  li  pour r oit  ac- 
quérir de  nouvelles  connoissanceg. 
II  vit  les  prêtres  d'Egypte  ,  ceux 
de  Chaldée^  Us  sages  de  Férse  ^  et 


DEMO  4o5 

ron  prétend  même  qu'il  péné» 
tra  |usque  dans,  les  Indes,  ^ur 
conférer  arec,  les  gjmnoioplustes. 
Ses  yojages  accrurent  ses  lumiè- 

rfs  ;  mais   ils  épuisèreut  son  pa- 
trimoine ,  qui  monloit  à  plus  de  cent 
laleus.  Il  iiii  sm  le  point  d'encourir 
une  note  d'uiiainte  comme  di.ssipa- 
teur.Le  philosophe,  voulant  prévenir 
cet  opprobre ,  alla  trouver  les  ma- 
gistrats ,  et  leur  lui  son  grand  Dia» 
cosme^un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Ils  en  furent  si  charmés,  qn'ils  lui 
firent  présent  de  cinq  ceni?  !?1pii«:, 
lui  érigèrent  des  shiluejt ,  el  nnlon- 
uerenl  qu  après  sa  mon  ie  puliiic  î-e 
chargeroil  de  ses  fuuérailks.  S'élani 
trouvé  un  jaut  i  la  cour  du  roi  Da- 
rius-Ochus,  et  ne  pouvant  réussir  À 
le  consoler  de  la  mort  de  la  plut  - 
chère  de  ses  femme* ,  il  promit  de  la 
faire  revivre,  pour  vu  qu  on  lui  trou- 
vât le  nom  de  trois  personnes  qnt  ' 
n'eussent  point  tHsnyé  d'adversités 
dans  la  vie,  pour  les  graver  sur  le 
tombeau  de  la  reiue  :  la  dioee  éioit 
impossible ,  et  Darius  se  «onsola» 
Démocrite  u'aimoit  pas  la  trta^ 
teste.  Ob  prétend  qull  riottlouiourat. 
ne  pouvant  s'empêcher  de  se  mo- 
quer des  hommes,  en  les  voyants! 
luibies  et  si  vains,  passant  tour  h 
tour  de  la  craiule  à  l'espérance ,  et  - 
d'une  joie  excessive  à  des  chagrins 
immodéiés.  Lsa  Abdéritain»,  éton- 
nés de  ce  tire  conlinnel,  et  craignant 
que  leur  philosophe  ne  tombât  en 
démence ,  écrivirent  à  Hippocrate 
pour  lui  recommander  sa  i^ie.  Le 
médecin,  s'éiaut  rendu  auprès  du 
sage,  le  vit  occupé  à  lire-,  à  dissé- 
quer ,  à  étudier  la  nature.  Il  fut  sevi- 
lement  nn  peu  choqué  de  l'air  rail- 
leur que  pht  Démocnia  dèe  la 
première  conversation.  U  lui  en 
demanda  la  raison.  Le  philosophe  lut 
répondit  en  lui  faisant  un  tableau 
1  piqnnnt  des  luzarreries  eides  dispa- 
rates dei  esptMjf  luuiiaine.  U  fil  voiv" 
que  rien  n'esi  plua  comique ,  ni  plu» 
risible  qii«  k  vie.  «  On  reni|)h>ie 
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dit-il,  à  chercher  des  biens  in^agî- 
iiaires  el  à  former  des  projets  qui 
demauderoitruL  plusieurs  vies.Qu'ar- 
nTe>t*417.C'est  qu'elle  échappe  au 
moment  m^me  où  Ton  compte  le 
plus  sur  sa  durée.  Ce  n'est  enfin 
qu'une  illusion  perpétuelle,  qui  sé- 
duit d'autant  plus  aisément  qu'on 
porte  en  soi-même  le  principe  de  la 
aéduction.  Si  l'univers  se  déroiloit 
tout  d*un  coup  à  nos  yeux,  quy 
verrions-nous  ?  des  hommes  foibies, 
légers,  inquiets,  passionnés  pour  des 
bagatelles ,  courant  après  des  grains 
de  sable;  des  inclinations  basses  et 
ridicules,  qu'on  miT^quc  du  nom  de 
vertu;  de  petits  intérêts ,  des  démê- 
les de  famille,  des  négociations 
pleines  de  tromperies  dont  on  se  féli- 
cite en  Mcret,  et  qu'on  n'oseroit 
produire  au  grand  jour;  des  liaisons 
formées  par  hasard  ;  des  choses  que 
notre  foiblesse,  notre  rxirème  iî!Mo- 
rauce  nous  font  regarder  cotninr 
belles,  héroïques,  éclatantes,  quoi- 

au'au  fond  elles.ne  soient  dignes  que 
e  mépris.  »  Ce  discours  remplit 
Hippocrate  de  surprise  et  d'adroira- 
ttou'.  II  conçut  tant  de  vénération 
pour  le  philosophe,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  aux  Abdérilains, 
nu  a  son  avis,  ceux  qui  sesiimoient 
ks  pins  sains  éloientles  plus  mala- 
des. ?  Hippocrate  avoit,  dit-on,  avec 
luînne  fiUe  lorsqu'il  rendit  visite  à 
Bémocrite.  Le  philosopiie  la  salua 
comme  vierge  la  première  fois  qu'il 
la  vit  :  mais  le  jour  d'après  il  la  traita 
de  femme  ,  parce  qu'on  en  avoit 
abusé  peruiiuit  la  nuit.  Cette  anec- 
dote paroi  t  fort  apocryphe.  Il  n'est 
pas  vrai ,  comme  on  l'a  écrit ,  qu'il 
«e  iBoit  «veuglë  pour  méditer  plus 
profondément.  U  mourut  à  l'âge  de 
109  ans,  36d  avant  J.  C.  Il  ne  reste 
aucun  des  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
posés. Il  croj'oit  que  les  atomes  el  le 
vide  étoient  les  principes  âe  toutes 
choses;  qu'ils  rouloieui  el  étoient 
'  portés  dans  f  univers ,  et  que  de  leur 
^rencontre  se  formoienl  le  ftii  >  l'eau , 
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Vair  et  la  terre.  Il  pensoit,  suivant 
Lucien,  que  l'âme  meurt  avec  le 
corps.  Comme  il  ne  croyoitpoiuLaux. 
revenans,  des  j<»ines  gens  se  ms^ 
quèrent  en  spectres  hideux ,  et  viu-^ 
rent  le  trouver  la  nuit  dans  sa  retraite^ 
qui  éloil  nue  espèce  de  sépulcre  hors 
de  la  ville.  Le  philosophe  ,  sans  se 
tr()ul)ler  de  la  vue      ces  prétendus 
iantoraes ,  leur  dit  tout  en  écriyant  : 
a  Cessez  donc  de  faire  les  foUs.  »  Ou 
a  débité  sur  Démocrite  lioe  foule  de 
fables  que  l'on  se  gardera  bien  de 
copier.  Ceux  qui  veulent  connoitre 
sa  doctrine  à  fond  peuvent  consul- 
ter la  Vie  des  philosoplies  par  Dio- 
gèue-I>aerce  ,  el  les  Opinions  des 
philosophes  anciens  par  Diderot. 
Epicure ,  si  décrié  par  les  uns  ^  tant 
loué  par  les  autres,  lui  emprunta  le 
système  des  atômes,  qu'il  développa 
et  qu'il  étendit.  On  peut  l'expliquer 
en  peu  de  mots  ;  mais  plus  on  l'éliidie 
moins  il  satisfait.  11  fait  regarder  la 
création  de  l'univers  comme  le  ré- 
sultat des  raouvcmens  et  de  rarran-- 
gement' fortuit  de  particnles-ile  ma- 
tière de  tontes  les  fibres.  Ainsi  le 
monde  auroit  prisnaissauceet  con- 
tinueroit  d'exister  sans  l'interven- 
tion des  dieux.  Lucrèce  a  popularisé 
ce  système  en  lui  prêtant  l'éclaL  de 
la  poésie,  el  le  poète  se  donne  avec 
confiance  comme  le  bien&iteur  de 
l%umanité,  qu'il  prétend  affranchir  * 
du  joug  des  Superstitions  et  des  ter- 
reurs d'une  autre  vie. 

*IL  DÉMOCRITE  de  Sicyone, 
statuaire,  élève  de  Critias,  Athé* 
nien.  Rine  dit  qu'il  e«oelioit  à  re-. 
présenter  les  philosophes ,  et  qu'il 
pouvoit  être  compté  an  nombre  des 
sculpteurs  qui  se  livroienià  ]a  seulp 
occupfttion  de  laire  des  portraits 
ce  genre. 

IIL  UÉMOCRITE-CHRÉTIEN 
(  le  ) .  f^qyez  DmMià. 

DÉMODICE»  épouse  de  Cfé- 
thée,  roi  dlotchoi,  viUt  de  Theas- 
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salie  y  accusa  injusteménl  Fhriniu 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur, et  l'obligea  de  fuir  pdur  se  d<S- 
Tober  au  ressentiment  de  son  père. 

I.DÉMOD0CUS,  chantre  câèbre 
dont  Homère  nous  a  traasaiis  le 
nom,  célébra  en  présence  d'Ulysse 

el  d'AlcTiviiis ,  cheîk  de  l'armée  grf^c  - 
que,  les  ours  de  Marsel  deV^cnus. 
On  préU'iid  que  les  Muses,  rayanl 
privé  de  la  vue,  vouiuieiii  le  dé- 
dommager en  le  faisant  exceller  dans 
ie  chant. 

t  IL  DÉMODOCUS.  guerrier 
trojen  ,  s'ëtaui  attaché  à  Buée , 
accompagna  ce  héros  lugilif  aprï's 
rincendte  de  sa  pairie,- et  s'éiablii 
en  Italie  ^  sous  la  proleclion  de  La- 

tiUU84 

*  DEMOIVRE  (  Abraham  ) ,  ma- 
tbëmalicien  français,  né  en  1667,  à 
Vilryeu  Champagne,  autenrde  plu- 
sieurs Mémoires  însért  s  rians  les 
Transactions  philosophiques  de 
Londres,  vml  eu  Au^lelerre  aprts 
la  révocali^  de  l'édit  de  Nantes. 
Bn  1718,  on  •  publié  nn  écrit  de 
lui  9ur  Ie9  cÂanees  »  ^1^-4*. 

DÉBfOLÉON,  fils  d'Anlénor,  un 
des  principaux  cibeb  de  l'armée 
Iroyenne,  péritparla  main  d'Achil- 
le. Un  compagnon  d'Hercule  qui 

fini  vil  hétos  à  la  conquèle  des 
Amazones  portoit  le  même  nom. 

OÉMOLÉUS,  f^ldat  de  Tarmée 
grecque  ,  soulint  long-temps  et  aTcc 
courage  un  combat  opiniâtre  mmre 
Enée,  dfclenseur  de  Troie,  sous  les 
murs  de  celle  ville. 

I.   DÉMON   ou  DÉMENÈTE8  , 

Athénien,  RU  de  la  sœur  de  Démos- 
thèiies ,  gottvei  ua  ia  republique  pen- 
dant i'abseuce  de  son  oucle ,  Tau  5^5 
avant  f.  C.  Il  écrivit  et  parla  en 
pnbUc  pour  procurer  IjS  retour  de  ce 
grand  orateur.  Il  obtint  enfin  qu'on 
lui  ttiverroit  un  vaisseau  pour  reve- 
nir, ai  ^U6  non  seulement  les 
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lalens  auxquels  il  ëtoit  condamné 
lui  seroient  remis  ,  mais  encore  ' 
qu'on  en  tireroîi  5o  autres  du  trésor 
public  pour  ériger  sur  le  port  de 

Pirée  U!ie  stritue  à  Jupiter  Con- 
servateur ,  en  acUons  de  grâces  de 
ce  qu'il  avoit  conservé  ce  grand 
homme. 

Tî.  DÉMON,  peintre  d'Atli<  nf"? , 
cùiilt  mporaîn  de  Parrhasius  ,  se  leu-  , 
dit  célèbre  par  ses  ouvrages  el  son 
orgueil.  Il  se  qualifioit prince  dè  la  ' 
peinture  et  descendant  dtApoUon^ 
On  eslimoit  sur^lout  de  lui  une  re- 
présentation  de  Çyàèle, 

t  DEiMiONÂlC ,  ^losophe  cré- 
lois ,  d*mie  maison*  illwiire  et  opu- 
lente, méprisa  ces  avantages  pouB 
s'adonner  à  la  philosophie.  Il  n'em- 
brassa point  de  secte  partirnlicre  ; 
mais  il  prit  ce  qu'il  y  avoii  de  bon 
dans  chacune.  11  i>e  rappiochoil  beau- 
coup de  Socrate  pour  la  façon  de 
penser,  et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Lorsqu'il  {ht  parvenu  à  une 
extrême  vieillesse,  etqu'ilsentit  que 
son  afibibltsi»ement  le  mettoit  hors 
d'état  de  pourvoir  lui-même  à  ses 
besoius  ,  il  se  laissa  mourir  de  faim  ,  • 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté,  et  l'ut 
enterré  aux  dépens  dn  public.  Il  dit 
à  ceux  qui  étoient  autour  de  son  lit  : 
«  Vous  pouvez  vous  retirer,  la  i'arce 
est  jouée.»  (  Mot parpilletneiit  attri- 
bué à  Aifguste.  )  Ce  philosophe  prn- 
litjiia  la  verlu  sans  lr*>p  d'obleula- 
liou  ^  et  repnL  le  vice  sans  aigreur. 
Il  fut  écouté  ,  chéri  et  respecté 
pendant  sa  vie,  et  préconisé  par  ' 
Lucien  même  après  sa  mort.  Les 
Athéniens  vouloient  é  tabl  i  r  dans  leur 
ville  un  spectacle  de  gladiateurs  : 
«Renverrez  donc  auparavant,  leur 
dilDé'monax ,  Tau  tel  que  vos  ancêtres 
ont  élevé  à  la  pitié.  »/Aocusé  d'im-  . 
piété  devant  le  peuple ,  il  se  défendit 
ainsi  :  icSi  je  n*ai  point  sacrifié  à 
Minerve ,  c'est  que  je  n'ai  pu  croira 
que  celle  déesse  ci^t  besoin  de  me^ 

.8a€riiiGes.i  si  je  ne  me  suis  point  fait 
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initier  aux  mystères  é'denak ,  c*ett 
«|iie  je  ti'anreift  pu  m  empêcher  de  les 
divulguer,  par  amour  de  t'fanmaDi' é , 

s'ils  Fi  nfermént  quelque  chose  d'u- 
tile ,  el  pour  en  détourner ,  s'ils  sont 
contraires  à  l*hnmnnit«.  w  Un  uia- 
oisirat  l'ayant  consulté  sur  les 
moyens  de  bien  remplit  son  emploi , 
Démonax  lui  répondit  :  «  Fuyez  la 
colère ,  parles  peu  ,  écoutez  beau- 
coup. »  Sa  grande  maxime  ëtoi  l  celle- 
ci  :  «  Le  propre  de  l'Iiomme  est  d'er- 
rer, et  celui  du  sage  de  ])ardonner  à 
r«.'n  tnr.»  Ce  j)hik)i>ophe  vivoit  sons 
l'empereur  Adrien^  vers  Tau  lau 
«le  J.  C. 

jeune  fille  d'Ephèset 
elle  vendit  sa  patrie  à  Brennus ,  chef 
des  Gattloia,  qni  l'assingeoil  après  eu 
avoir  olilenu  ]îaroU'  qu  on  lut  donue- 
Toil  le^  colliers  «-i  Uractlets  des  autres 
femmes  de  la  ville,  elle  eu* ouvrit 
une  des  pertet.  Brennue ,  maiire 
ë*Ephèse,  ordonna  à  tes  soldats  de 
)eter  à  la  tèle  de  Dëmonice  tous  les 
joyaux  d'or  el  d'argent  qu'ils  avoient 
enle  véft  ;  et  elle  péril  sons  cette  sorte 
de  lapidation. 

I.  DÉMOPHILE,  érêquc  de  Bé- 
rée,  embrassa  ia  seete  d'Arius,  et 
assista  au  concile  de  Rimini ,  oà  il 

aontintsou'erreur  avec  beaucoup  d'a- 
dresse. Piacc  ensuite  sur  le  siège  de 
Conslaulinnule  ,  il  en  fut  chassé  par 
l'empereur  Théodose,  el  mourut 
i'an  586. 

lî.  DÉMOPHILE  ovHi^ROFHiLS, 

sibylle  née  à  Cumes  en  Eolide  ,  ap- 
porta à  Tarqain  rAncien  les  livres 
sibyllins  écrits  m  vers.  Après  rjoo  ce 
Toi  en  eut  fait  l'acquisition  pour  la 
somme  de  5<K)  pièces  d'or,  il  Ipstit 
déposer  sous  le  faite  du  Gipitole,  et 
en  confia  la  garde  à  deux  prêtres 
part  icuKers ,  t;u'o«l  appela  dttumvirè. 
Ces  livres  étoient  consultés  dans  les 
grandes  calnmités  ;  mais  il  falloit 
un  décret  du  eéiwl  pour  y  avoir 


recours  y  et  il  étott  défim^a^  mhis 
peine  detnort ,  aux  gardiens ,  de  les 

laisser  voir  à  personne.  Ce  recueil 
d -oracles  périt  daus  l'incendie  div 
Capitoie  y. arrivé  sous  la  dictature  de. 
Sylia. 

DÉMOPHOON  ,  fUs  de  Thésée 
et  de  Phèdre ,  revenant  du  si^e  de 
Troie  par  un  veut  contraire,  aborda 

sur  les  côtes  de  Thrace ,  et  se  rendii 
chez  le  roi  Lycurgue  dont  il  épousa 
la  tille  appelée  Philis.  Après  y  être 
resté  lou|^-uiiips  caché,  la  mort  de 
sou  pèle  iayaut  rappelé  à  Athènes 
}>our  lui  succéder ,  il  oublia  sa  fenH 
me  y  a  qui  cependant  il  aTott  juré  c» 
partant  de  revenir  soiis  peu  de  temps* 
Cette  princesse ,  si  luchemeut  abatt-* 
donnéo»  se  pendil  de  désespoir. 

DÉMÔKGUGON  (Myihol.)  ,  gé- 
nie de  la  terre,  habilaut  son  intérieur 
el  créateur  du  ciel ,  du  soleil  «t  de  la 
lumière,  Tut  particulièrement  adoré 
en  Arcadief  on  y  avoit  un  tel  res- 
pect pour  son  nom»  quVm  n'osoii 
pa&  ie  prononcer.  • 

'  t  I.  DEMOSTHLNES  naquit  à 
Athènes  Tan  38 1  avmt  J.  C. ,  nmi 
d  W  forgeron ,  comme  Juvénal  vont 

Je  faire  entendre ,  mats  d'un  hoRime 
as.<^  riche,  qui  faisoil  valoir  dea 
lorges.  Il  n'nvoit  que  sept  ans  ^  lors- 
f-iii  la  mon  le  lui  enleva.  Des  tu* 
teiirs  intéressé»  vnlèreulà  leur  pu- 
pille une  pai  lle  de  son  bien  ,  et 
utissèrent  perdre  Tautie.  Son  àu- 
cation  fui  entièrement  négligée,  et 
la  nature  (il  presque  tout  en  lui.  U 
se  porta  de  lui-même  à  l'étude  de 
l'éloquence  ,  el  î>ril  des  levons  ««ova 
ïsée  «l  Platon  ,  proflfanl  des  traités 
d'Jsocrale  qu'il  «voit  eus  en  secret. 
Son  premi«r  essai  fui  contre  ses  tu-^ 
teors.  U  plaida  dès  l'âge  de  1 7  ans , 
et  les  obligea  A  lai  restituer  un* 
grande  partie  de  son  bieii.  Une4if-« 
ficulté  de  prononcer  irès-remai- 
qitthle ,  et  uns  poiuûte  uès-^ihle  1, 
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âoîeal  de  puissam  obstadw  &  te» 
progrès.  Il  vint  à  bout  df  les  vain- 
cre, en  mettant  dans  aa  bouche  de 
pettU  caiUoux ,  et  en  déclaïuaul 
ainii plusieurs  vers  fie  suite  et  à  haute 
Toix  ,  pans  s'interrompre  ,  même 
dans  les  promenades  les  plus  rudes 
el  les  plus  ei»utrp«^eh.  Ce  fui  l  ucleur 
Satyntti|iii  le  lui  coaaetlla.Foiir  don- 
ner encore  plus  de  force  à  sa  voix , 
il  alioii  tnr  le  bord  de  la  mer,  dam 
b  temps  que  les  Itols  ëioient  le  plus 
violemment  agités,  et  y  prononv^it 
dtrs  baranoues.  C'est  aio&i  (jw  il  s  ac  - 
cniitiiiiia  nu  brmt  confus,  pour  n'être 
point  découcet  té  par  les  émeutes  du 
peuple  el  les  cris  tuiuuitueux  des  as- 
•enibléet.  U  fil  pins  :  ils'enfermoildes 
mois  entiers  dûs  un  cabifiet  «outerr 
raiir,  se  faisanl  raser  exprès  la  moi- 
tié de  la  tête ,  pour  se  mettre  hors 
d'elal  de  sortir.  C  esl  là  qu'à  \a  lueur 
d'tme  pelile  lampii,  il  composa  ces 
harangues,   (  iitib  -  d'œu  v  re  d'élo- 
queuce,  duul  ses  envieuK  disoieat 
fi^eUes  ê9»tùîent  l'Auile^  mais  que 
la  postérité  a  mises  au-dessus  de  tout 
ce  que  nous  a  Uissë  l'ancienne  Grèce; 
harangues  dans  lesquelles ,  dit  Plu- 
tarque  ,  «  il  contredlsoil  hautement 
aux  fois  appétits  de  la  rdniiimne  ,  et 
reprenoit  àpremeni  ]«^s  AiheiiieiiN  de 
leurs  fautes.  La  vive  iorce  de  son 
éloquence ,  ajoule-t-il ,  leur  allumant 
lo  courage ,  et  les  «nflanimaat  du 
ddsir  dlionueur,  offusqua  toutes  les 
«utfcs  considérations ,  et  les  ravit 
tellement  en  Tamoiir  du  devoir  et 
de  Thonnèieté  ,   q\\'\\%  oublièrent 
loutecralnii  de  d;inger,  de  manière 
que  les  capuaines  lui  obéirent,  ainsi 
que  le»  gouverueurs  de  Thebes^eldu 
l>ays      k  Beseoct.»  Apfèe  avoir 
exercé  son  Iakeni  dans  quelques  caiir 
ses  ))aTliculiëres,  U  traita  les  affuins 
publiques.  Les  ÂUiénicMs  par  leur 
mollisse  étoiont ,  pour  aiust  dire  , 
devenus       complices  de  {irwr.  q\n 
'\'ouloient  les  .t  stTvir  ;  il  ranima  leur 
patriotisme.  U  u>ima  ,  il  éclata  contre 
JL'hilippe,  roi  de  Macédoine,  elinspûrn 
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&  ses  iMQoitoyens  là  haine  don(  il 

étoit  pénétré.  (  Voy.  Phocion,  Cxé* 
sivauir  »  n"*  11 ,  et  I)]bioif.  )  U  ao 
trouva  même  Tan  3i28  avant  J.  C.  à 
la  bataille  de  Chéronéc  ,  où  il  prit 
la  fuite.  11  voulut  cependant  prouon-» 
cer  l'éloge  funèbre  des  guerriers 
morts  dans  celle  célèbre  journée. 
'  Mais  Eicbtne,  son  rival ,  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  .qu*il  prononça  con- 
tre lui.  «  Comment,  s  «cria- 1 -il» 
comment,  avec  ces  mêmes  pieds  qui 
ont  si  laeliemenl  quMlé  leur  posio. 
daus  le  combat,  as-tu  oné  ii.onler 
sur  la  11  i hune  ,  pour  y  louer  ces 
mêmes  guerriers  que  lu  as  conduite 
à  la  mort?  »  Carceteit  par  soi  con* 
seil  que  U  balaUle  a? oit  été  livvée. 
Cette  coutettation  entre  les  dei|X 
oralenr  fut  le  sujet  de  la  harangue 
P'-n  iorond ^  qui  fit  le  triomphe  de 
ik  tio^'ht'ues  et  qui  valut  l'exil  à 
sou  au  versalre.  Eschine représenta  en 
même  temps  aux  Athéniens  que,  s'ils 
acQordoieni  à  DéoHMtJièBes  nna  oon^ 
roaned*or ,  les  pèMs ,  les  mères  et  les 
enians  de  tous  ceux  qui  avaient  pévt 
par  sa  faute  ù  Chéronée  pait«wroient 
des  cris  d  indignation  de  ce  que  tant 
de  l-ravcs  guerriers  étoieîit  morts 
saiiS  vengeance  ,  et  de  ce  que  Demos- 
thenes  ,    quon   pou  voit  regarder 
comme  leur  assassin ,  reœvoîl  us 
honneur  public  devant  toute  la 
Grèce  assemblée.  Ces  déaagrémena 
ne  ralentimt  pas  le  ssle  patriotique 
de  l'ennemi  de  Pîiilippe.  Après  la 
mort  de  ce  prmce  ,  Démoli hcnes  se 
déclara  contre  Alexandre  son  lila 
avec  non  moins  de  véhémence;  mais 
ë'étant  laissé  ,  à  ce  qu  on  prétend  , 
caivompre  par  le  présent  d*itnt  coupe 
d*er,  il  futobligé  de  sertir  de  la  ville. 
Ona^'oit  dit  auparavant  de  kû  aque 
tout  lor  de  Philippe  ne  le  teutoit  {«s 
plus  que  cfhii  de  Perse  n'svoit  tenté 
Aristide.  »  On  \  tut ,  mais  le  fait  est 
invraisemblable  ,  que  si»  vertu  se  soit 
deuieulie  eu  cette  occasion.  Âprèsla 

mort  d*Âkj(andce-le-On«idi  U  1^ 
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vint  à  Athènes,  et  coaiinua  de  ha- 
ranguer contre  léslllaoécloiiieiif.  IMais 
il 'fut  bîentÂt  cootraiiit  d'eu  sortir, 
parce  que  sa  vien'étoît  plus  en  sûreté, 

sur-tout  depuis  qu'Antipaler  s'étoit 
rendu  mailre  de  la  Grère.  Il  sr  retira 
à  Calaurie  dans  uu  asile  inviolable 
consacré  à  Neptune.  Mais  à  peine  y 
ful-il  «mië ,  qu'Antipaler  envoya 
uu  oomédieu  pour  se  saisir  de  lui. 
Cet  histrion  voulut d  abord  lut  per- 
suader de  le  suivre ,  et  lui  jura  qu'il 
lî'avoit  rien  à  craindre  :  mais  voyam 
que  Uëmoslhènfs  nVtoit  pas  dispose 
à  le  croire,  i!  itieiiaça  de  l'enlever 
de  foice.  L'orateur  fil  ^inblaiil  de 
cMer  i  see  iastanoes ,  et  le  pria  d*at- 
tendre  qu'il  eftt  écrit  un  mot  à  ses 
domestiques  ;  en  même  temps  ou^ 
vrant  son  ëcritoire  comme  pour 
érrire  ,  il  avala  le  poison  qu'il  y  le- 
noit  eu  réserve,  l'an  5a a  avant  J.  C. 
On  peut  remarquer,  comme  uné  chose 
singulière ,  que  les  deux  plus  grands 
mteurad'Alliênes  et  de  Rome  ont 
m  une  fin  tragique.  Cet  homme,  tfai 
ont  le  courage  de  se  donner  lui-même 
la  mort,  la  craignoit  sur  le  champ  de 
bataille.  ''  f^oj.  Laïs.  )  Les  Alliéîiiens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  celte  inscripiiou  sur  la  base  :  a  Si 
tir  «vois  eu ,  Démoslhines ,  anlant  de 
bravoure  que  tu  «vois  d'éloquence, 
les  armes  de  Macédoine  u  eussent 
jamais  triomphé  de  la  Grèce.  »  Dé- 
niosthènes  passe  avec  raison  pour 
le  prince  des  orateurs.  C'est  le  rang 
que  lui  donnoit  Cicéron,  son  rival 
de  gloire,  tt  11  reuipUt ,  diL-iJ,  l'idée 
que  j'ai  de  Téloquenoe.  U  atteint  à  oe 
degré  de  perfection  que  j'imagine , 
mais  que  je  ne  trouve  qu'en  lui 
seul.  »  Son  éloquence  étoit  rapide  , 
forte  ,  sublime  ,  et  d'autant  plus 
frappante ,  qu'elle  parois^oit  sans 
art,  et  naître  du  sujet.  «  Démos- 
thènes,  dit  Fénélon,  paroit  sortir 
de.  soi  pour  ne  s'occuper  que  de  sa 
]patrie. . .  Il  se  sert  de  la  parole  comme 
un  homme  modeste  de  son  habit 
pour  te  tonvrir.  U  tonne  »  il  foit- 
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droie  j  c  est  uu  Lorrent  qui  entraîne 
tout.;.  On  pense  anx  dioses  qu'il 
dit  el  non  k  ses  paroles  :  on  le  perd  ' 
de  vue  ;  on  n'est  occupé  que  de  Phi<* 
lippe  qui  envahit  tout.  »  A  celte 
éloquence  màle  el  loute  de  choses  , 
il  joignotl  une  déclamâtiou  vehé- 
meute  et  pleiue  d'expression.  C'étoit, 
selon  lui ,  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'art  oratoire.  Un  Athénieit 
lui  ayant  demandé ,  à  trois  différen- 
tes reprises ,  quelle  étoit  la  qualité 
la  plus  nécessaire  h  l'orateur?  Il  ré- 
pondit chaque  fois,  h.  la  déclama- 
lion.  »  Ce  talent  supplée  en  parlie 
aux  nulles,  et  couvre  presque  tous 
les  défauts.  Un  autre  Athénien, 
l'ayant  prié  de  prendre  en  main  sa 
défense  contre  un  homme  qui  l'a- 
voil  maltraité,  lui  faisoit  tranquil- 
lement le  récit  des  injures  reçue» 
par  lui.  «  Des  injures  !  lui  répondit 
Déraoslhènes,  cela  n'est  pas  possi- 
ble. »  Comment ,  s'écria  cet  homme 
avec  colère  ,  je  n'ai  point  été  mal- 
Jtraité?  «Oh  !  présentement ,  répli- 
qua Dëmoethènes ,  j'entends  la  voix 
d'un  homme  qui  a  éré  réellement 
oulrag''.>)  O'MnoslhciiL's  se  coufor- 
moil  aux  leçons  qu  il  donnoit.  feu 
de  ses  yeux ,  l'action  de  son  visage , 
la  vâiémenoe'de  ses  gestes, étoienk 
comme  des  coups  de  fondre  qui 
terrassoient  ses  adversaires.  Un  dea 
grands  avantages  qu'on  puisse  tirer 
ne  ses  harangues  politiques,  c'est 
d'y  recueillir  une  ioule  de  maximes 
utiles  au  gouvernement  des  états  ; 
c'est  d'y  apprendre  à  connoitre  le 
peuple  d'Athènes  par  les  moyens 
divers  qu'il  sait  employer  pour  l'ai- 
nimer  contre  Philippe  ,  lui  faire 
prendre  les  armes,  el  le  déterminer 
au   bien   public.  Sou   génie  liroit 
ein Oi  e  iiiic   nouvelle  lori  e  de  son 
zele  pour  la  patrie,  de  sa  bame  pour 
ses  ennemis ,  et  de  son  amour  pour  la 

Î;loire  et  la  liberté.  Son  nom  rappel- 
era  toujours  de  grandes  idées ,  les 
idées  de;.oonrage,  de  patrie  et  d'élo-* 
qucnne*  On  a  sonvent  comparé  ~ 
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RiosiIiènesavecCicéroa ,  et  on  ne  sait 
pM  encore  lequel  on  doit  préférer. 
Tbut  ce  qn-ou  peut  dire  de  plus 
icnié  ,  c'est  que  ces  deux  grands 
iMMimiés  prirent  des  routes  opposées 
pour  parvenir  au  même  but.  î-es 
meilleures  éditiotis  des  Harangues 
de  l'orateur  grec  sont  celles  de 
.  Venise ,  1 543 ,  3  vol. ,  et  de  Franc- 
fort, â6o4,  ÎD-Ibl.  ,'avec  la  traduc- 
tion latine  de  WoUîtte.  Toureil  en  a 
traduit  quelquea-UBes  en  français  , 
et  a  orné  sa  ver&ion  de  deux  préfa- 
ces excellentes  sur  1  état  de  k  Grèce  , 
Paris,  1721  ,  2  vol.  in-4''  Cf^ite 
version  a  été  éclipsée  parla  traduc- 
tion complète  qtie  l'abbé  Auger  en 
a  donn^  avec  celle  d'Eschine^Paris, 
1789  et  1794»  6  volumes  m>8\ 
Taylor,  savant  anglais  ,  a  publié  à 
Londres  une  bonne  édition  de  Dé- 
mostiièues  en  1748.  ' 

t  H.  miÛSTHÈNES,  vicaire 
du  préfet  du  piétoin  sous  Valens , 
fiiuteur  ardent  des  ariens,  persécu- 
teur des  catholiques»  éloit  maître 

>  d'hôtel  du  même  empereur,  lors- 
qu'il s'avisa  de  critiquer  quelques 
discours  que  saint  Basile  faisoit  a  ce 
prince.  Il  lui  échappa  un  barbaris- 
me: «Quoi!  lui  dit  saint  Basile, 
en  souriant ,  un  Déœosthènes  qui 

'  ne  sait  pas  parler  !«..  Démosthènes 
piqué  lui  fit  des  menaces,  et  saint 
Basile  lui  répondit  :  Mêlez- vous  de 
bien  servir  la  table  de  l'empereur  , 
fl  lion  pas  de  parler  de  théologie.  i> 
Devenu  vicau  e  du  préfet ,  il  boule- 
versa  tontes  les  églises ,  assembla 
des  condlea  d*évèques  ariens ,  et 
ez«f^  dès  Texations  horribles .  con- 
tre leurs  adTersaires/ 

tni.  DÉMOS  Il  lENES,  médecin, 
né  à  Marseille,  vécut  sous  Ntrou.  Ou 
estime  son  Traité  des  maladies  des 
yêuXy  dont  on  trouve  les  fragmens 
•suivans  dans  Aetius  ,  Tetrab.  a  , 
serm.  3,  cap.  1»,  iS,  44> 
ecuiorum  itifiathne^  iU^bentibw 
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in  oculum  animalculiSy  aut  arett/l. 
De  oculorum  debiliiale ,  objusca" 
iione  ,  si/J/usione ,  euenio/ie  pal^ 
pebrœ ,  lagop/uhalmh  ,  iippidu" 
tine  durd ,  abscessu  in paipcbrU, 

IV.  DÉMOSTHÈNES.  raye^ 
NiciAs  et  Gyupp£. 

DEAfODRS  (Piene)  ,  oculiste  , 
médecin  du  roi ,  ^de  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  ^  né  à  Marseille ^  • 

s'acquit  la  pli:s  grande  réputation 
par  ses  coiiuois&ances  el  la  légè- 
reté de  sa  main  dans  les  opérations 
relatives  aux  maladies  des  yeux. 
Il  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Pàris-y  et  mourut  dans 
CC  I  II  ville  le  s6|uin  1796,  à  l'i^gc 
de  9$  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  L 
Essai  sùr  l'histoire  naturelle  du 
polype,  insecte,  traduit  de  l'an- 
glais de  Racker,  \r/\^\  ,  in  -  12.  11. 
JJcsci  ipiioii  du  ^tniUattur  de  Ha- 
ies ,  1744»  iu-19*  m.  MModfi  d9 
iraiier  ùs  plaies  d^armm  à  fin  , 
traduite  de  l'anglais  de  Ramby , 
1 746  ,  in-i  a.  IV.  Observations  de 
médecine  de  la  soriété  d'Edim- 
bourg, traduites  de  l  auglais,  1759  , 
11  vol.  in-ia.  Transactions  p/tiio- 
sophiquca ,  traduites  de  l'anglais  , 
depuis  1737  jusqu'en  1746,  5  voK 
iIH4^  VI.  TabhginéraU  d^Mé* 
moires  de  Vojcadémie  des  sciences , 
depuis  1747  Jusqu'en  1768,  3  vol. 
in-4°.  VIÎ.  T.ettre  à  M.  Fetit  sur 
une  maladie  de  l'œil,  1767,  in-8*. 
VIII.  Réflexions  sur  la  laiac  car^ 
tilagineuse  de  la  cornée ,  1770 , 
in-tf*.  ÏK.  Manuei  du  eat^aiier,  - 
traduit  de  Tan^it  du  capitaine 
Burdon* 

t  DEMOUSTIER  (  Charles-Al- 
bert )  et  non  DUiMOUSTlKR  ou 
MOUTIER»  membre  de  l'institut  na- 
tional ,  de  la  société  pbilotadmique , 
de  celle  des  sciences,  lettres  et  arts , 
et  de  lathénée  des  arts  de  Paris, 
naquit  à  ViUmCoteieU  Jt  1 1  mars 
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1760 ,  d*tt9  père  qui  sejrvoit  daot  les 
gardes  du  corps.  Âpres  «'être  dit' 
tin^uë  daiu  set  ëtudet  au  coUëge  de 
tjisienic,  il  suivit  pendant  quel<|jùe 
temps  avec  succès  la  profession  d  a- 
YfK.U  qu'it  abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  eutièremeul  à  la  littéra- 
ture et  à  ton  goùl  pour  la  retraite 
,  et  la  campagne.  C'est  là  qu'il  com- 
pOM  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  pétillent  d'esprit  ;  mais  ou 
y  désircroit  q'uelquefois  moins  de 
recherche  el  de  prétention.  Ou  lui 
doit,  I.  heures  à  Emilie  wr  la 
mythologie  f  ï790>  6  vol.  in- 18.  Il 
7  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage dant  lequel  l'auteur  donne  aux 
femmes  det  leçone  m  la  fable.  U 
est  écrit  en  prose  et  en  Ter».  Ces 
lettres  ne  sont  pat  exemptes  de  ces 
taches  qui  n  échappent  point  à  l'œil 
de  la  saine  et  sévère  critique  ;  ou 
peutkur  rtjKocher  Je  ton  d'afféterie 
qui  y  règne  ,  ce  style  de  madugal 
qui  gâte  presque  toniet  les  finales  de 
ses  artidet  ;  maie  on  y  retrouve 
à  chaque  instant  ces  lueurs  brillantes 
d'un  esprit  aimable ,  et  cet  aban- 
don qui  sied  si  bien  (bms  des  lettres  à 
une  amie.  Elles  ont  été  élégamment 
traduites  eu  anglais.  TT.  l.e  Conci- 
liateur ,  couiédie  eu  cinq  actes.  Celle 
pièce  a  riuiti.  Le  ttyie  en  est  aisé , 
Jet  saillies  piquantes.  Le  premier 
acte  offre  beaucoup  d'art  dans  fex- 
posilion,  tt  le  dernier  un  dénoue- 
ment hrnreux.  Celte  pièce  ,  qui 
nVst  pour  ainsi  dire  que  le  portrait 
f^ra(  u  iix  el  vrai  de  l'auteur  ,  lira  de 
la  bouche  de  l'ami tté  ces  deux  vert 
qu'on  répète  avec  plaisir  : 

T^t  nnand  il  prignit  t'hnmine  aiai«V}«, 
11  éloit  demat  ton  mirair. 

in.  I^s  Femmes ,  comédie  en  cinq 
actes.  Celle-ci ,  pleine  de  madrigaux , 
dVjii(»rarnmes  ,  de  bizarreri*\s  de 
senliuîciU  ,  oblint  un  !>utcè.s  qui 
s'est  îoulenii.  L'auteur  ,  dans  sa 
préface  ,  dit  qu'il  aimoit  trop  les 
femmes  pour  les  bien  oonnoUre  >  el 
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quelques  crtliques  ont  été  dé  e«9 
avis.  Lesagrwens  do  la  diction  ]|'jr 
rachètent  pas  assez  la  peinture  d«» 

mœurs  un  peu  lestes  qu'elle  pre^ 
sente,  et  sur-tout  la  scène  disa 
jeune  homme  en  robe  de  chambri», 
endormi  sur  un  «.opha  ,  el  livré  a 
la  contemplation  de  plusieurs  fem- 
mes. Le  but  dé  fauteur  est  de  prou- 
ver que  les  femmes  ont  toujoAirs 
besoin  d'être  émues.  ' , 

Tout  c«  qnt  vou  émruk  e*t  poar  to«i  u 
pkiiir; 

VoMaHM  auMuesMif rirfwdeiw  ] 


L*auteur^  après  une  représenta- 
tion ,  réduisit  sa  pièce  à  trois  ac^ 
tes,  et  en  ôta  deux  scènes  r^roo* 
véc»  par  le  goût  et  la  décence.  Dans 

ia  première,  desfemmes  envoyoient 
retenir  des  places  pour  voir  passer 
uu  homme  condamné  au  deruier 
supplice;  dans  la  seconde,  des  dé- 
votes fai&oieul  prendre  du  chocolat 
à  leur  directeur  un  jour  de  jeûne, 
IV.  £et  irois  fiU^  comédie  en  ciof 
actes.  V.  2i«  tolérant ^  autrecomé^ 
die ,  dont  on  a  xelraitt  les  denx  ves| 
suiTans: 

]}•  mon  opinion,  ii  I4  lioinc  4ilt^r», 

Mnn  fr^rr  ,  je;  V«m  yrts,  MM^il  MmMMn 

VL  jSlcê9tB  à  ia  campagne ,  corné» 
die.  I^s  autres  pièces  de  iautcnr 

soui,  VIL  Constance  ,  le  Viporce^ 
la  Toilette  de  Julie  ,  le  Parî ,  r  A- 
niQur filial ^  dont  Gavaux  hl  la  mw- 
siqne  ,  Jgnès  et  Félix  ;  celles-ci 
uout  pas  été  aussi  applaudies  que 
les  deux  premières.  VllI.  j^pelle  et 
Campaspe ,  grand  opéra  qu*w  a 
vu  avec  intérêt,  et  qui  offire  dea 
tableaux  agréables.  TX.  LtC  Si4gt 
de  Cylhère ,  poème,  Paris  ,  1790  ; 
folie  charmante,  peut-être  où  l'i- 
magiuation  riante  de  la  jeunesse  se 
déploie,  maison  le  noûi  ne  se  reu- 
contre  pas.X.  I^a  iibci té  du  cLuttit, 
poëme,  Paris,  17^0.  U  a  laissé  plo- 
sieura  ouvrages  manuscnt»  xil^  (m 
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galène  du  diX'Jkuitième  siècle ,  en 
vers  ,  dont  il  ayoil  lu  quelques 
ffagmens  dans  les  sociétés  littérai- 
res et  savantes  dont  il  étoit  tnem- 

bre  ;  2"*  Un  cours  de  inorale,  en 
prose  et  eu  vers;  3°  La  première 
annce  du  mariage;  4"  ^^'^  po'ème 
•  aurla  nature  ;  5*  l^es  consolations^ 
roman  philosophique  ;  6*  de  nou^ 
vellea  leiirea  à  Emilie  eur  ^Aistoi'- 
re;      Caroline  de  JJcâiàefieldj 
comédie  en  5  actes  ,  en  vers  ;  H"*  Pâ- 
rfs  et  Mric/ibe//i  ,  oy)t  rri  T)fMnmîs- 
tit  r  (Si  mort  à  la  Ueiir  d*-  son  âge, 
le  2  mars  iSoi  ,  d'uue  maladie  de 
poitrine  &  laquelle  il  succomba  dans 
les  bras  de  sa  mère.  Il  disoit  sou- 
vent ,  en  pariant  du  bonheur  qu'il 
ëprouvoit  à  passer  ses  jour»  'près 
d'elle  :  a  Le  souvenir  des  soins  ren- 
dus à  ceux  (|i)'on  aitiie  est  la  seule 
consoJalioii  qui  nous  reste  quand 
nous  les  avons  perdus.  »  Le  jour 
même  de  sa  mort ,  il  écrivit  à  une 
femme  qui  lui  étoit  chère  :  «Je  sens 
que  je  n'ai  plus  la  force  de  vivre» 
maïs  j*ai  encore  celle  de  vous  aimer.» 
Il  eut  des  amis  dès  l'eaTance ,  parmi 
lesquels  on  compte  CoUiu-d'Harle- 
viUe  et  Legouvé,qn'îl  conserva  jus- 
qu'à la  i'iu  de  bes  jours ,  et  il  eut 
pour  eux  non  seulement  les  procé- 
dés ,  mats  toutes  les  grâces  de  la 
bienveillance.  «Ceux  qui  ont  pu  le 
voir  dans  la  société  ,  dit  un  de  ses 
panégyristes,  savent  quel  rliaimeil 
y  apj)o»toit  ,  moins  par  ks  ipré- 
mensdfi  son  esprit ,  que  par  une  at- 
tention coDsiante  à  faire  valoir  te* 
lui  des  antres ,  par  cette  politesse 
de  cœur  qui  ne  peut  pas  louer  dans 
autrtii  ce  qui  est  bhimable  ,  mais 
qui  cherche  du  moins  à  l'excuser.  » 

•î-  DEMPSTEn  (Thomas) ,  genlil- 
hotnrne  écossais ,  né  au  .château  de 
Cliftbog  en  1579  ,  s'«>^pa tria  durant 
les  guerres  civiles  d'Ecosse,  et  vint  à 
Pans;  mais, comme  il  étpitextrèiuc- 
ment  violent ,  il  j  eut  des  querelles 
qui  le  contraignirent  de  passer  en 
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Angleterre.  Il  revint  bientôt  à  Paris^ 
amenant  nvec  lui  une  très -belle 
femme ,  que  ses  écoliers  lui  enlevè- 
rent à  Pise  où  il  enseigna  pendant 
quelque  temps.  De  là  il  passa  à  Bo- 
logne ,  où  il  professa  jusqu'en  1625, 
année  de  sa  mort.  11  éloit  juriscon- 
suiie ,  historien ,  poète ,  orateur.  On 
a  de  lui  des  ouvraps  dans  oies  diflfiS- 
rens  genres.  Le  plus  célèbre  est  son 
Hîêioif'e  ecclésiastique  d'Ecosse , 
en  19  livres  ,  imprimée  in-4°  à  Bo- 
logne en  Ellpcst  littéraire  au- 
liiui  quVccltJsiaslique.  U  crut  hono- 
rer sa  pairie,  en  supposant  nés  en 
Ecosse  une  foule  d'écrivains  étran- 
gers à  ce  pays.  On  A  encore  de  Ini  , 
J^e  Etrurid  regali  ,  à  Fiorenee , 
1733  et  17^4  >  A  voL  in-foL,aux-  • 
quels  Passeri  a  donné  un  supplé- 
ment, Lucques  ,  176'?  iîî-fol,  ,  et  ime 
édilion  des  ylnîiquiles  romaines  de 
Rosin  y  in-folio,  avec  des  notes  , 
dans  lesquelles  H  proditue  une  éni- 
ditton  profonde,  mais litîgiante par 
le  stjle  et  les  citations* 

*  T)V'\TYRY  (  Kémâl-ed-Djme  ) , 
jurihtoiisulle  schàléy^el  naturaliste, 
écnvoiL  l'an  775  de  l'hégire,  et  mou- 
rut en  Tannée  808 ,  i4o5  de  1  ère 
chrétienne ,  et  non  ei|gi8.  lia  laissé 
une  Histoire  ^naturelle  des  ani- 
maux ,  sur  le  mérite  de  laquelle  les 
o^jinions  sont  partagées,  très-fau- 
tive selon  1p?  nns  ,  sèche  et  traitée 
avf'c.  prii  il;  (  OUTioissance  de  la  ma- 
nière de  ces  sortes  d'ouvrages,  et 
selon  d'autres,  un  livre  qui  joint, à 
la  darté  les  renseignemens  les  plnt 
précieux  sur  la  nature,  les  proprié- 
tés et  l'éducation  des  animaux.  Ùau- 
lenr  y  a  joint  la  nomenclature  des 
proverbes  auxquels  ils  ont  donné 
lieu  ,  el  irjnche  les  dittuuUés  sur- 
venues enlre  les  docteurs  de  la  lut  , 
louchatit  la  variété  de  leurs  espèces. 
Petis  de  La  Croix  fils  a  (ait  de  cet 
ouvrage  une  traduction  complète 
qui  exîMemaiipscrile.  On  trouve  des 
fragmens  du  même  dans  le  Catalor 
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Sue  d'Assemaai-Tychsen  ^  Eiëmeus 
'Arabe,  de  Balla ,  poëfned*Q{^iaii, 
Strasbourg,  1787  ;  Chrextomatie  de 
Hezel,  leaa,  1776.  Les  morceaux 

dounés  par  ce  dernier  sont  pris 
de  Borliart  ,  qui  a  fait  usage  de  l'his- 
toire de  IJemyry  dans  sou  Hiero- 
zoicon.  Elle  a  eie  abrégée  par  Bedr- 
ed-Dyiie-el-Asady  ;  el  Âbmed-Âf- 
casbj  en  a  ifelevé  toutes  les  erreun 
dans  un  livre  composé  A  cet  eflEet' 

♦  DENAGLIO  (  François  ) ,  né  à 
Regeio  en  i&33 ,  fit  ses  premières 
étuoes  dans  celte  ville  ,  et  alla  en- 
suite  à  Bologne  pour  apprendre  la 
pUlMophie  et  le  droit  civil.  Après 
avoir  rempli  les  emplois  les  plus 
honorable» à  Manloue  ,  Gênes,  Cas- 
liglione,  Raveniie  ,  elc.  ,  il  revint 
dans  sa  patrie  ,  où  li  iiiiil  Lrau(]uii- 
lement  ses  jours  en  161g  ,  âgé  de 
86  ans.  On  a  de  lui ,  L  CoiuiUum 
ad  cumpro^andam ,  justificandamr 
que  déterminai ioae m  ducalem  , 
Bologne ,  1 5fio.  II.  Clarissiinl  ïti- 
risconsulU  D.  Francisci  IJcnalii 
Po'émata  ,  Bologne  ,  i565.  III. 
JPriifia  pat  te  délie  rime  dclL  ec- 
juelUtttiêeimo  glureconmlÊo  Fran- 
ceeco  Î^MgUo  con  U  eammarU 
^fosizioni  ;  e  hrtpiteiiM  dichia- 
razioni  de  sonetii  ,  madri^aU , 
etc.  Bologne  p  i58a. 

t  DENATTES  (  François  )  »  curé 
■de  Saiut-Pierre-en-Château ,  dio- 
cèse d'Auxerre,  mort  en  1766,  à 
70  ans,  a  paraphrasé  Fouvrage  latin 
d'Opstraet,  de  Conversione  pecca- 
toris ,  dans  son  Idée  de  la  Conver- 
sion d  un  pécheur  ^  i?^:} ,  2  vol. 

t  DENETXE ,  membre  de  la  sec- 
tion de  Popincourt  à  Paris  ,  el  l'un 
deft  membres  les  plus  viruleus  de  la 
'Société  des  jacobins  ,  fut  incarcéré 
après  lamofrt  de  Robespierre.De  veau 
libre,  par  les  bons  offices  deqnelques 
amis  qu'il  avoitdans  la  convention , 
il  iigura  de  nouvc'aa  dans  les  tenUti- 
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ves  que  Rreut  les  jacobins  à  diOU» 
rentes  répriseè  contre  rassemblée  et 
contre  le  directoire.  Décrété  d'accu- 
salion,  il  parvint  à  se  cacher.  Déaea* 

péré  des  défaites  de  son  parti ,  dans 
lequel  seul  il  voyoit  In  rt'])vjblique  ,  il 
se  livra,  parle  fanausnie  delahlxiité, 
à unattentatépouvaniable.  liempoi* 
sonna  sa  femme ,  ses  quatre  eufaus  » 
et  le  poison  étant  ensuite  trop  leni 
à  son  gré ,  il  les  assomma  tous  cinq  ; 
sa  femme  fiit  trouvée  morte  sur  Je 
corps  du  plus  jeune  de  sps  ("ils  qui 
n'avoit  que  sept  mois  ;  entin  on  d*^- 
couvril  ce  tiénétique  à  riî«'>leM)ieu» 
où  il  s'éloit  retiré.  11  avoua  tous  ses 
crimes ,  et  ajouta  qull  avoit  essajé 
plusieurs  fois  de  s^empoisonner  Inî- 
même ,  <c  désespéré  de  voir  que  \k 
ril)ertén  existeroit  jamais  en  France, 
qui  étoit  gouvernée  par  des  bri- 
gands. »  L'échafaud  délivra  la  so- 
ciélé  de  ce  monstre. 

DENER  (  Jean-Chrislophe) ,  fai- 
seur de  flûtes  ,  mort  à  Nuremberg 
en  1709 ,  inventa  les  clarinettes* 

DENE5LE.  Foyez  N2SI.B. 

t  DENHAM  (  le  chevalier  John  \ 
né  à  Dublin  en  i6i5, montra  dans 
sa  jeunesse  plus  d*iudination  pour 
le  jeu  que  pour  l'étude.  Son  père  » 
irrité  contre  lui ,  le  corrigea  un 
peu  de  son  penchant.  T.e  fils  écrivit 
même  uu  Essai  contre  h  jeu  ^  pour 
preuve  de  son  chcinaement;  mais, 
après  la  morl  du  pei  e  ,  il  joua  plus 

que  jaroab.  En  1641  >  il  publia  un» 
tragédie  ,  intitulée  U  Sophi,  Ces 
prémices  de  sa  veine  poétique  sux^ 

prirent  d  autant  plus ,  que  persomie 
ne  s'atlendoit  à  de  pareils  ouvrage» 
de  la  part  d'un  pilier  de  brelan.  Lors 
de  la  révolution  de  Croniwel,  il  s'at- 
tacha au  parti  royaliste,  et  sui^ 
vit  Charles  11  en  France,  oû  il  oom* 
posa  une  partie  de  eee  poésies.  Il  fut 
envoyé  par  ce  prince  amliassadeur 
en  Pologne,  et,  après  la  restauration, 
il  fui  nommé  chevalier  du  Bain  et 
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«iiriulendaTit  des  bàtlmeiis.  cîu  roi. 
Le  jeu  avoil  à  peu  près  détruit  sa 
foriune  ;  l'écouoiuie  la  rétablit.  Il 
eût  été  par  fait  emeul  heureux,  &i  uu 
second  mariage  n«loit  venu  dé^ 
iruire  son  bonheur.  11  éprouva  faut 
de  chagrins  domesUques^  que  sa  tête 
•n  fut  quelque  temps  dérangée.  Il 
mourut  le  jt)  mars  iC68 ,  et  lut  eu- 
terrti  dans  ra!>baye  dcî  Westminster, 
auprès  de  ses  confrères  Cliaucer  , 
Speucer  et  Cowley.  11  fit  voir  sur  la 
fia  de  sa  vie  que  sou  génie  n'avoit 
rien  perdu  de  sa  vigueur,  en  com- 
plut sa  belle  Elégie  sur  la  mort 
de  ce  dernier  poëte,  qu*il  suivit  de 
près  au  tombeau.  Outre  sa  tragédie 
du  Sophi  el  sou  Elégie  sur  Cowley , 
on  a  de  lui  beaucoup  de  i  ers  qui  lui 
acquirent  de  la.  réputation.  Ils  Turent 
imprimés  à  Londres  en  1 7 1 9 ,  in- 1 2. 
Se  tous  ses  ouvrages ,  celui  qui  lui 
a  fait  le  plus  d1ionueu;r  est  une 
petite  pièce  descriptive  de  3oo  vers 
,  Cooper's  /;///( la  colline  deCooper.) 
Avec  ce  joli  tableau  ,  Denliam  s'est 
placé  ail  rang  des  auteurs  origiuaux. 
,  b\  Ja  collme  deCooper  ,  dit  Jouhson, 
étoit  soumise  à  1  exanieu  d'uu  cri- 
tique minutieux  ,  il  y  tronveroit 
sans  doute  des  digressions  trop  lon- 
gues et  des  réllexions  morales  trop 
Ir^uentes  ;  mais  ces  taches  légères 
sont  couvertes  par  des  beaute's  nom- 
breuses. Comme  traducteur, Ueuham 
ne  jouit  pas  d'une  grande  réputa- 
tion. Ou  liL  peu  sm , Traduction  de 
Kirgile,  qui  n'a  eu  d'autre  mérite 
que  d*exciler  Dryden  à  mieux  faire. 

1 1.  DENIS  (  Michel  ) ,  bibliogra- 
phe ,  mort  à  Vienne  eu  1800,  à  1  âge 
de  71  ans,  étoit  conseiller  impérial 
et  royal ,  et  premier  garde  tle  la  bi- 
bliothèque de  la  cour.  On  a  de  lui  un 
Igrand  nombre  d'ouvrages  de  littéra- 
ture, de  philologie,  de  bibliogra- 
phie ,  dliistoire  littéraire  et  même 
d'histoire  naturelle ,  et  de  plusieurs 
poésies;  les  priu^cipaux,  en  allemand, 
sont,  L  Les  poésies  dOsêim,  \x9r 
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duitesderanglais,en  vershexamèlres 
avec  les  dissertations  de  Alacpher- 
son  et  Blair  ,  Vienne  ,  1768,  1769, 
3  vol. ,  in-4°et         II.  Les  C/ian- 
soda  dit  Barde  Sined,  précédées 
d'une  dissertation  sur  Tancienne  poë-* 
sie  du  nord ,  Vienne ,  177a,  in-8\ 
Sined  est  le  nom  rétrograde  de  rao» 
leur.  m.  Catalogue  systématique 
(/es   papillons    des   euviror?s  de 
Vienne  ,  précédé  d'un  discours  sur 
la  uiauière  de  prendre ,  de  nourrir 
et  de  conduire  les  chenilles  à  la  mé- 
tamorphose, de  faire  ^  d  arranger  et 
de  conserver  les  collections  de  lépi- 
doptères ,  etc. ,  avec  Rg. ,  Vienne  , 
1776,  gr.  in-4°-  ÏV.  Histoire  typo-  , 
graphique  de  Vienne  ,  depuis  l'an 
i4*<2  jusqu'à  l'an  i56o  ,  Vienne  , 
1782,  in-4°.  V.  Il  a  publié  en  la- 
tin, S.  Jugustini  sermones  inediti, 
admixUa  quibusdam  duàiiâ.  Us 
sont  au  nombre  de  stS ,  tirés  d'un 
manuscrit  du  1  a'  siècle  de  la  biblio* 
tlièque  impériale,  Vienne,  179^  # 
gr  in-fol.  VI.  Codfces  manuscripti 
iheologici   latini  altarunique  oc- 
cideulis  linguarum  bibliothecœ  Pa- 
latinœ  Vindohon.  C'est  la  continua- 
tion des  Commentaires  de  Lambe- 
cius  y  achevée  entre'  1793*-  1800  , 
en  11  vol. ,  dont  chacun  fait  trois 
tomes  ou  part.  in-foI.^  et  comprend 
tout  l'appareil  manuscrit  qui  se  trouve 
à  ladite  bibliothèque  des  sciences 
sacrées,  exceiJlé  le  droit  canon,  et 
rhisioire  ecclésiastique.  VIU.  Car- 
mina  quœdanu  Cést  un  choliL  da 
poésies  latines ,  en  dififêrens  genres  ^ 
Vienne,  1 794 1        9  etc. ,  etc. 

*  II.  DENIS  (  Jacques  ) ,  avocat  au 
parlement.  On  ne  counoit  de  lui 
que  les  Plainiea  du  palais  ,  ou  la 
Chicane  des  plaideurs  ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers  ,  jouée  sur 
un  théâtre  de  société,  et  imprimée 
tu-ia  à  Paris  en  167g.  De  Bean- 
champs  cite  cependant  sous  le  nom 
d'un  sieur  Denis',  qui  pourroit  bien 
être  le  ttêmo  que  cet  auteur,  deuj( 
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comédies  manusrriles  iiititiilpos  les 
Travaux  dii^tirtusans  d' Ai  lequin 
Baechuê ,  et  X Amour  apothicaire  ^ 
va  it  Servante, 

UL  DENIS.  >^^o/<js  Uenys. 

'    t  DESÏSART  (  Jean-BupJlsle  ) , 
procureur  au  chc'iielf  l  de  Paris,  né 
près  (le  Guise  en  Picardie  ,  et  morî 
à  Paris  le  f  février  T-fî5  ,  à  âi  ans, 
éloil  égaieiueTil  rt  i  oaïuiandnhle  par 
ses  lumières  et  t>a  probilé.  Ou  a  de 
lui  tm  ouvrage  plusieurs  foU  réim- 
primé ,  sous  le  tilre  de  Collection 
Hedéciâions  noupetles  et  de  notions 
relatives  à  la  jurispi-wknce ^  Va- 
ris  ,  1771  ,  4  vol.  iïî-7%  î*vpc  des 
additions  par  de  VaricourL  lia  paru, 
de  1783  à  1808,  une  nouvelle  édi- 
liou  de  ta  reçut  il,  eu  i/\  vol.  iu-/|**, 
avec  des  augmentations  par  Camus, 
Bayard ,  Sor«au,  Le  Vasseur  et  au- 
tres. M.  Caleoge  continue  la  suite 
du  supplément;  cet  ouvrage  com- 
plet formera  10  vol.  in-^**.  Il  est 
uhie  nou  seulement  aux  jurisron- 
sultes  ,  mais  eucore  aux  personnes 
qui  ne  font  pas  leur  ptofession  de 
lelude  deë  lois.  DfUi&aiL  s'éloil  pro- 
posé de  réunir,  jdans  un  seul  livre , 
nés  notions  précises  sur  chaque 
point ,  d*appuyer  le»  principes  par 
des  exemples  ,  et  sur- tout  par  les 
décisions  nouvelles  et  imporlante». 
Ce  plan  etoit  ires-bien  vu;  ruais  il 
se  pilissa  plusieurs  fautes  de  divers 
genres  dans  rexéculioii.  On  lui  dotl 
encore  une  édition  des  Âctes  de 
notoriété  du  châtelet ,  1 7O9 ,  iu-4°, 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Ce  recueil  a  voit  d'a- 
bord été  publié  par  Jean      Camus  , 
lieutenant  civil,  mort  en  1710,  à 
7.5  ^"ïi ,  3vec  la  répulatiou  d'imaïa- 
gusirat  ctlairé.  Denisart  étoit  exlrê- 
ineme n  t  laborieux ,  et  c  est  sans  don  te 
son  îipplication  continuelle  qui  a 
avancé  sa  mort. 

*  DF.NISF, .  professeur  au  collège 
ù-i  A4\4i4c  a  Paris,  murleu  1743, 


a  publié  en  1669  une  traduction  en 
prose,  avec  le  lexle  des  cent  7\iô/es 
deFaerne,  ilontrabbé  Gouget  parie 
avec  éloge.  11  a  aussi  traduit  en  vers 

français  les  Fables  de  PÂCdre ,  Pa- 
ris ,  1708,  in-i  i.  La  versificatioa 

est  plus  ai<-ce  qu'élégante  ,  maisTau- 
te^ir  a  su  as^^p?  bien  conserver  le 
tour  simple  de  l  original  latiu. 

DEltlSOFP,  vaillant  général 
difs  Cosaques  t  se  distingua  dans  la  * 
guerre  Taite  par  Catherine  11  aux 
Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fut  lui 

qui  enleva  les  équipages  du  rm  de 
Suède  dans  !a  bataille  d'Aborfors 
en  1-90.  A  la  paix,  Gustave  voulut 
coniioitre  celui  qui  l'avoit  ainsi  dé- 
pouillé. Denisolf  lui  fut  présenté  , 
et  le  monarque  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime.  Le  Cosaque ,  alors 
très» âgé,  mourut  quelque  tonps 
après. 

*1)ENIS0T  (Nicolas) ,  né  au  Mans 
en  i.5i5,  et  mort  à  Parts  en  1559. 
Cet  auteur  est  égalemeul  connu  sous 
la  désignation  du  Conte  (  pour 
comte  d'Alsinois  ) ,  qualité  imagi- 
naire qu'il  se  fit  un  plaisir  d'ajouter 
à  son  nom  dont  elle  n'éloil  que  l'ana- 
gramme ,  ce  qui  donna  lieu  à  Tran- 
^'ois  F*"  de  dire ,  en  jouant  sur  ces 
mots,  que  ce  comté  n'éioit  pas  d'un 
grand  revenu  ,  puisqu'il  iie  produi- 
soit  ([ue  six  noix.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pour,  les  arts  , 
Dcnisot  s'acquit  dam  son  temps  la 
réputation  de  boa  poëte  latru  et  fran* 
çais  ,  d*habiledes&iualeur  et  dé> grand 
]>fii]îrp.  PluMenrjî  de  ses  contempo- 
rains ,  en  Ire  uuiies  Remy  Belleau  , 
louèrent  beaucoup  ses  talens,  qui  le 
lirent  appeler  eu  Angleterre  pour 
instruire  dans  les  belles- lettres  les 
trots  sœurs,  Anne,  Marguerite  et 
Jeanne  de  Sermon rs,  d*unedes  plus 
illustres  famiUes'de  ce  rojanme.  Ses 
poésies  françaises,  aujourd'hui  lola- 
Icmeut  oubliées,  coosislenlen  la  Ira- 
ducliou  de  la  plus  grande  partie  des 
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tlisliqueslaluis  composés  par  les  li  oià 
sœurs  ses  élèves,  eu  l'honueur  deiVlar- 
guerile ,  reiae  de  Nawre,  et  pabliéft 
«ai65i,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  œite  pmcesse;  des  Comiques 
du  pfvmier  adpéiiemeni  de  Jésus- 
CAristi  Paris  ,  id53,  iii-8**,  et  des 
"vers  mesurés,  à  l'exemplp  de  ceux 
des  Grecs  et  des  Latuis ,  imprimés 
avec  l'Art  Poétique  de  Thomas  Si- 
l^illet.  Deuibol  a  eu  part  aux  nou- 
fvllet  Técréations  et  joyeux  devis  de 
BoBev.desPeriersy  Lyon,  i558 ,  in- 
9*  ;  Amstenlam  (Firis),  1736, 3  toU 
ifi-19,  avec  les  noies  du  savant 
Bernaid  de  La  Monnoye. 


1- 


*  DENFSOW,  général  ru8«e,  en 
ployé  eu  1794  et  1 795  coatre  les  Po- 
louais,  commença  par  être  battu 

Er  Kosciussko ,  le  4  avril  1794 ,  à 
iviâvice ,  entre  Craoevie  et  Var- 
•Otie  ;  mais  il  contribua  le  8  juin  au 
gain  de  la  bataille  de  Szezekociny, 
et  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  l'Aigle 
Kouge  à  !a  suite  de  i'atfaîre.  Il  se 
disliumui  df  nouveau  le  3  novembre 
à  i  iiàisaui  de  Prague.  Pour  Peu  ré- 
compenser, l'impératrice  lui  donna, 
«n  janvier  1 795 ,  Tordre  de  Saint- 
Oeorge  de  la  4*  classe ,  an  sabre 
d'or ,  une  aigrette  de  diamans ,  et  le 
grade  de  lieutenant  -  général.  En 
1795  il  poursuivit  les  débris  des 
troupes  polonaises,  auxquelles  il  fit 
îiieLire  bas  les  armes  sans  capitula* 
tion.  il  mourut  en  1798. 

t  DENNER  (  Baltiiaiar  peintre 
célèbre  y  në  à  Hambourg  en  i685,  où 
il  mourut,  n'a  été  surpassé  par  per- 
sonne dans  le  portrait.  Tous  \e<^  son- 
veraïus  du  nord  rappelèrctil  à  leur 
cour  pour  être  peints  par  lui.  L'em- 
pereur Charles  VI  acheta  5875  florins 
une  téte  de  pUiOe  de  cet  artiste ,  c^t 
la  plaça  dans  un  cabinet  dont  lui  seul 
nvoitlaclef.  Denner  fit  le  pendant  de 
cette  vieille  pour  le  même  prince  : 
ç'estune  iéte  de  «^/^iï/o/x^quiestun 
«econd  cbe£-d'«u?re. 
T.  Y. 


DENN  417 

*DENNY  (Sir  Auiome) ,  favori 
d«  Henri  VIII ,  d  uue  laaiille  noble , 
au  cOmt^  d-Hertford ,  mort  en  i550y 
élè  ve  du  collège  de  SaintJean  à  Gain* 
bridge ,  se  trouva  de  bonne  heure  à  U 
cour  ,où  le  roi  llionora  d'une  place  de 
conî^eiller  privé,  et  le  fit  chevalier. 
De  1111 V  f'vit  aussi  beaucoup  de  partaux 
dépouilles  des  ecclésiastiques.  Henri 
le  nomma  l'uu  de  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires ,  et  lui  laisiia  tix  outre  un 
legs  de  Soo  Uv.  sterling. 

t  DENNYS  (  Jean  ) ,  ceTèbfe  crir 
tique ,  fils  d'un  sellier  de  Londres, 
où  iï  naquit  en  1657  et  mourut  le  1  7 
décembre  175.^  ,  fut  en  Angleterre 
ce  que  (7a(:()ii  eloit  alors  en  France, 
le  Zoiie  de  tous  les  poêles  célel>res ,  et 
sur-tout  de  Pope,  qui  ne  manqua 
pas  de  le  placer  dans  sa  Dunciade. 
«  U  est  mort ,  dit  Tabbé  Prévôt 
(  Pour  et  contre,  lome  3*,  pag.  68.},  « 
dans  un  âge  fort  avancé,  aussi  cou- 
vert de  gloire  et  de  blessures ,  que 
peut  l'être  un  critique  qui  n  a  tait 
que  mordre  et  recevoir  des  morsures 
pendant  toute  sa  vie.  Ceux  qui  ue 
considèrent  que  les  atteintes  qu'il  a 
reçues  le  regardent  comme  Thomme 
du  monde  qui  a  été  le  plus  àplaindre 
et  le  plus  maltraité.  CeuK,  au  con- 
traire, qui  ne  jettent  les  yeux  que 
sur  les  coups  terribles  qu'il  a  portes, 
doivent  le  regarder  comme  un  cham- 
pion redoutable,  avec  lequel  il  n'y 
avoit  jamais  d'avantaàe  à  combattre. 
On  a  fait  quantité  £  vers  sur  sn 
mort,  dans  lesquels, on  lui  donna 
le  titre  honorable  de  dernier  Criti- 
que et  de  dernier  Esprit  classique  ^ 
du  règne  de  Charles  TI ,  à  peu  près 
dans  le  sens  qu'on  a  nommé  Bi ului 
le  dernier  des  Romains.  Sou  humeur 
caustique  et  presque  msociable  lui 
avoit  attiré  deux  malheurs,  qui  ont 
d&  lui  faire  regarder  la  mort  comme- 
un  bien  :  il  n'a  voit  point  d'amis ,  et 
il  étoit  réduit  à  la  dernière  pauvre- 
té. »  Outre  ses  brochures  crili- 
quQs^  on  a  de  lui  deux  tragédies^ 

n 
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La  Liberté  (léfenduS'y  1704  ;  u4p' 
plus  et  k  ugiiiie  y  i709i  el  divers 
Po'èmes  irès-médiocres.  Sou  ihéàtre 
a  ëlé  réimprimé  à  foudres  en  1803, 

D£Nûii£â.  Fûj,  No&£». 
DENTATUS.  f^oyez  CuBm  , 

*  DI^:TAUD  [Pierre  Gédéou), 
né  à  Genève  en  1750 ,  à  Tige  de  5o 
ans ,  a  tenniné  en  Hollande ,  par  le 
•aicide,  une  caviière  qui  offroit  de 
brillantes  espérances.  Une  eanlé  fot- 
ble  l'avoit  obligé  de  renoncpr  an 
lîiiuislère  sacré ,  où  \\  avoit  débiiie 
avec  succès.  11  t'ioit  uu  des  trois 
voyageurs  qui  publièrent  eu  1777 
une  Relation  de  dijférens  pojages 
dans  les  Alpes  de  Fancigny ,  1  yoL 

De  Lao  Tainé,  l'un  de  ses 
^compagnons ,  a  aussi  rapporté  di- 
verses observations  de  lui  dans  ses 
Lettres  physiques  sur  les  monta- 
gnes et  sur  i'histoirt;  de  La  terre  et 
de  homme.  Il  obtint  Tâccesslt 
Tacadémie  de  Berlin  snr  cette  ques- 
tion :  Est-Jl  uiile  au  peuple  ^éire 
trompé ,  soit  qt^on  ^induise  en  de 
noupelles  erreurs  ou  qtioti  Ventre- 
tienne  (îarfs  celles  où  il  esl?  El  un 
autre  accessit  à  racad('mip  de  Harlem 
par  nn  Mémoire  sur  la  culture  des 
arbustes  dans  les  JJuues. 

*  DENTE  (JoMph  ) ,  néàMesaÎDe 
en  i6ag  ^  entré  dans  Tordre  des  jë- 
mites  en  i64â  >  où  il  occupa  lee' pre- 
miers emplois  ,  nionnil  an  com- 
mencement du  j8*^  siècle.  On  a  de 
lui  •.  /Irgiim  trip/Irum  philosophi» 
cum  ,  six  e  îernam  philusophicam 

propusitionum  eenturiam, 

*  DENTON  (Jean),  tbëblogien 
anglais .  né  en  1  (^25 ,  mort  en  1748 , 
élève  de  Ciare-Hall  à  Cambridge*, 
où  il  sp  îîa  infimpnierft  avec  mon- 

eu  uv  TilloLson,  depuis  archevêque 
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dépossédé  de  la  cure  de  Oswaldkirk 
an  couué  dTorck ,  pour  non-con- 
ioraiilé  :  mais  cu&ULle  il  prit  ie  parti 
de  le  «MuneUre  »  et  «ibiint  un  autre 
bâië&ce  à  Stonegrave  sm  comté 
d'Yorck ,  et  eufîn  un  canonicat  de  la 
catbédrale  dTorck.  On  a  de  lui  quel- 
ques Tmités  de  tJiéologie, 

DRNTRECOLLES  (François-Xa- 
viiif  ) ,  jésuite ,  né  à  Ljon  en  1664 , 
ee  consacra  à  la  mtiiloii  d0  la  Chino 
avec  le  père  F^rrenniu.  Il  y  fut  em-' 
plojé  autant  d'anaéss  que  loi,  et 
mourut  également  en  1741  ^  77 
ans.  Son  cararière  aimable  ,  son  es- 
prit iusiuuani,elscs  niauières  douces 
et  affables  ,  hn  raguèrent  l'estime  et 
raSeclion  générales.  Deu IrecoUes  Ht 
imprimer  un  grand  nombre  d*oa- 
■vrages  en  langue  chinoise,  aott  pour 
persuade  rlo^Tërilé  de  la  religion  aux 
gentils ,  soit  pour  maintenir  les  non* 
veaux  fidèles  dans  la  piélé.  Outre 
ces  écrits  qui  ne  peuvent  nous  être 
connus,  nous  avons  de  lui  plusieurs 
morceaux  intêressansà^mie recueil, 
des  Lettres  «klifiantes  et  enneuses,  et 
dana  THistoire  de  la  Cbine  de  du 
Halde.  Les  principaux  ont  pour  ob-« 
jet  les  monnaies  de  la  Chine,  et  la 
manière  d^j  faire  la  porcelaine. 

t  I.  DEN YS  (saint  ) ,  dit  VAréo^ 
pagita  ,  uu  des  juges  de  l'aréopage, 
fut  établi  dTèqne  d'Athènes  ,  après 
avoir  été  converti  par  saint  Paul.  Il 
finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  le 
martyre ,  vers  Tau  96  de  J.  C.  «  Les 
Grecs ,  depuis  le  9°  siècle,  dit  Bail- 
let  ,  avoient  cru  qu'il  nvoit  passé 
de  la  Grèce  dans  les  GauU  ,  et  qu'il 
a  voit  eu  ia  tète  coupée  à  Pans ,  dont 
il  étoït  devenu  évèque.  Mais  celle 
opinion ,  née  da  temps  de  I/mia-le- 
Débonuaire ,  ne  vivra  pas  apparem- 
ment plus  long-temps,  depuis  que 
tant  de  sa  vans  en  onr  montré  la 
faussel*'.  i>  On  lui  a!tji])iin  inal  à 
propos  pUisieurs  ouvrages  dans  les 

s;t;cieâ  di^aojraace.  Le  stjle  de  cet 
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ouvrages  ei  leur  m^lhode.sont  fo^t 
éloignés  de  la  manière  doul  ou  ëcri- 
■voit  dans  le  i'"^  el  le  siècle,  el 
paroissent  vlrr  du  fi*'.  On  If»  a  tous 
réimprimes  eu  deux  vol.  iu-lol.  grec 
el  Ifitin,  ù  À)iveraj  1 654,  recueil- 
lis j^T  le  per«  Hslihasar  *  Carder , 
}ëni|)e.  Le  premier  vôluuiéoontieni 
les  Préfaces  ffe  saint  Maxime  et  de 
George  PacA/mère,  ie.Wvtti  de  la 
Hiérarchie  ce/este  e\\  \ô  chapitres  , 
celui  de  la  Hiéran/iie  ccc /es ia.s ti- 
que eu  7,  et  celui  de.s  ."Soms  i/it  ins 
en  i5.  Le  setoud  vol.  ceuteiaie  la 
'Théologie  mystique  «n  ishiif  eliapi- 
très  y  et  quelques  EpiUeea^Oïk  trouve 
6a  Liiiujgie dauB  un  pçlit  Vol.  inr8°^ 
Cologne ,  1 5  3o  V  rare  ,4» tkulë  Mi-- 
lui  et  Obsen'atio/res  a niiifirissimœ. 
Ces  ouvrages  seul  aus:^i  dutis  kiBi- 
Miolhèque  des  peces. 

que  de  GorhitfaÀeu  ■:ar  sièdé,  n  ^rii 
plusieurs  Lettres  /  doul  Eusèbe  a 
CfHUerfédee  Iragmeua  imèrcMaiis. 

TU.  DENYS  (  8ainl),  ])remier 
ëvètjuc  de  Paris,  euvoyô  tlaiis  le.s 
Gaules  bOUS  l'eiupirei  de  Piii lippe, 
vert  rfliia45,  siil|il.le martyre,. ei 
fut'U  lètetrimch8e«veG  s<ftcetripu- 
gnOM,  Rustique  et  Fieull)èf«>i'ttll 
prêtre  el  Tau  ire  d4i«rei.Ou-a  cob^ 
fondu  très -mal  à  propos  («  su  iùt 
évéque  avec  I>euy8  r<'Viéo])aoite. 
Hilduin,  abbé  de  Saml-Deuytj ,  lui 
le  premier  qui  eutreprit  de  prouver 

dan»  le  g*  .aitele  ;qae  l'«i4<luo 
Paili  ëteit  le-.iQé^  que  l'évèque 
d'Athènes.  Ce .  fut  'lui  •  ^iiî'  avança 
que  le  saint  n^art^r  avoit  porté  sa 
tête  entre  ses  mams.  Celte  opinion 
passa  de  Paris  h.  Ronie  par  Ililduin; 
des  Romains  cluz  les  Grecs  ,  ])ar 
Méthodius  son  coulemporaui;  cl  de 
la  Girèoe  elie  repassa  en  France ,  par 
la  ifadttction  que.  fit  'Anaata»)  de  la 
Vie  de  saint  Denya^  composée  «par 
]!iiLétboéius.Ce  seàtimenl,  longtemps 
Ml  mofnfatia  dt  ceuK  qu'il  éioil  danga- 


rank  9^ttaRpier ,  est  à'^^j^isejbl  ré- 
prouvé par  les  légèodâinlli  tes  phii 
crédules.  '  ' 

'  t  JV.  !t>^^,{  Soint  patriapî 
che  d'Alexandrie  ,  successeur  dll^ 
raçii^(|apscesUge,l'au  2^7  de  J.  G., 
«e  convt  rtii  en  lisant  les  i^>itres  de 

saint  PjuI.  Son  courage,  *oii  zèle, 
sa  charité  parurent  avec  celai  ]>cu- 
daul  les  persécutions  qui  s  élevt  rt  ni 
contre  soj^  s^ous  l'empire  ùtt 

P h  1 1  ip^)e  et  ^sojus  celui  de^Dèçe ,  l'a li 
^'^?  ;  wg^rwla  <|(uj;aii(4e  U'hwoifi 
des  noyatieus  contre  le  pape  Coçt 
Ueille,  et  contre  Sabellius,  qui  coot 
fondc>il  les  troi^  personnes  de  la  Tri- 
nité, il  écrivit  plusieurs  lettres  pour 
le  comijallre.  Il  mourut  en  aH/i,  J3e 
tous  ses  .oyvr^ages  ,  nous  uavons 
plusi  que  çles//ï3r^^i^«  el^né.  J^f/f 
canofiique  tn^fiis  dans  là  cpllecttoa 
.des  conciles., Son  style  est  élevé, 
pompeux  et  pathétique..  11  possédait 
parlailenient  le  dogme,  la  discir 
pli  ne,  la  my^ale^  et  .dis|^lQft  AV/9a 
modéra  liou,      '  ;  , 

V.  D^ïîJYS  (saint),  Romaiiii 
sncres-sfur  de  saint  Sixte  dans  1^ 
souverain  poiUilu  at  ,  gouverna  TÉ^ 
ghsedeRonie  ,  l'ediiiaet  l'instruisit 
pendant  dix  aigt  et  quelques  mois. 
À 'ftit  ^cë' «ur  fe' Chaire  de  salnî 
Piejrre  le  aa  i,iiilkt  2691,, et  mou- 
r&i  le  ^6Vl«cembre  1169.  11  tint  un 
.«<yhàd^ l]aii  agi  «dans  lëquel'fl anlî^ 
lliématisa  Sal)elliuR  el  l  opiuion  op- 
posée ,  souU  tiue  depuis  par  Arius^. 
On  trouve  dans  les  Episiolœ  Ro^- 
manorum  jiontiJiCum  de  D.  Cous- 
tan  l.iu-fol.  ,  .dei  Lettrés  de  ce  papa 
céniire  Bab^lUus.   '  ; 

»     -      .  ■  * 

t  VL  UENYS  (  saint  )  ,  évèque 
de  Mibn ,  détendit  nu  concile  ds 
celle  ville,  ^en  55ô,  la  foi  du  coAf 
cUé  da  'Nicëe ,  et  sooKrivit  ensuitâ 
à  la  oondCiiaiiattott  de  saint  Atha^ 
nase  ;  maiss'élant  rétraèté,  Tempa^ 
reur  Constance  l'exila  en  Cappadoce^ 
«Ù  il  wotir  ut  quelque  temps  sq|irÉs* 
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vil.  DENYS,  ijrimiîtfHfai- 
daos  le  Poat,  pro6tii.det  con- 
quèletd|Alexandre-ie-6raiidwûr  les 
Perses  pour  affermir  «a  ijrannie; 
mais  il  ne  se  maintint  qu'à  force 
de  souplesse  pendant  la  vie  de  ce 
hëros.  Après  sa  mort ,  il  fut  îu- 
<^UK;te  par  Pei  dicca»,  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs. Celut-ci  ayapt  M  iné ,  Tan 
541  avant  J.  C.  •  le  lyrati  épousa 
A.nieBtris,  fille  du  frère  de  Darius, 
prit  le  titre  de  roi ,  et  unit  à  ses 
éfnts  pldsienrs  places  importantes 
qu'il  coiiqmi  aux  environs  d'Héra- 
clëe.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  rem- 
pli que  par  les  plaisirs.  Il  ëloit  d'une 
wL  prodi^éwse  grosseur  qull  i^'oéoit 
se  produire  en  public.  l/>r8qu*il  don- 
noit  audience ,  ou  lorscju'tl  reudoit 
justioe  »  il  s'enCermoit ,  di^-on,  dans 
line  armoire,  de  ppnr  qu'on  ne  vit 
gou  visage.  Quelques  baniiis  d  Hé- 
raclée  rappel  lent  le  Gros  Pourceari 
dans  une  cotuédie  de  Ména!idre.  Il 
'dormoit  presque  toujours  d^in  s(K 
tt'eit  fti'  profond ,  qu'on  ne  poiivotl 
l'éveiller  qu'en  lui  enfonçant  des 
aiguilles  dans  la  chair.  Cet  homme 
hîonslruenx  mourut  à  55  ans ,  l'an 
3o4  avant  .1.  C.  ,  laisîsrml  deux  tils 
el  nne  fille  sous  la  régence  de  sa 
feiuinçjtit  pleuré  dj  SCS  sujets,  parce 
igpi'il  avo^t  gouverné  avec  douceur. 

f  Vin,  DENYS 1*' .  tjnwn  dé  Sy- 
racuse, fils  d'Hermocraie  ,  de  sim- 
ple greffier ,  devenu  général  des  Sy- 
racusains  ,  et  ensuite  leur  tyran  , 
déciaiiia  avec  force  contre  les  an- 
ciens magistrats ,  les  fit  déposer, 
^n  fit. créer  de  nouveaux ,  et  se  mit 
I  leur  tète.  Tan  4<>^  avant  J*  C. 
Pour  établir  sa  tyrannie,  il  aug- 
menta la  paye  des  soldats  ,  rappela 
les  bannis,  et  spfit  donner  des  gardes 
par  le  peuple. 11  soulml  presqm  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cartha- 
Aiuois,  et  avec  des  succès  divers. 
La  villf  d«  Géia  .ayant  élé  prise  par 

Eux  -  et  I  lee  Syracusaiiia  se  sou- 
rèKat  contre  loi»  .Le  ly^.le» 
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rëpritna ,  ordonne  le  messacre  dei 
Carthaginois  nîpeBdns  dans  la  Si- 

ctle  ,  et  jura  une  haine  éternelle  i 
Carthage.  Ambitieux  de  t ou  1è  sorte 
de  gloire,  il  envoya  à  O'yinpie  sou 
frère  Théodore,  pour  y  disputer  en 
son  ntuu  le  prix  de  la  poésie  et 
celui  de  la  course  des  chevaux.  Ses 
onvf9ges  furent  silllés.  Ne  jKiii« 
vant  «s  ▼eBger  des  railleurs ,  il 
se  veugea  sur  ses  sujets.  Tous  lea 
bceuà  esprits  de  Syracuse  qui  man^ 
gebient  à  sa  table  avoienl  altenlion 
de  louer  sur-tout  son  talent  poétique. 
{yoyez  Aristivpk  ,  n°  î  ).  11  n'y 
eut  que  PbiloxeLkc  ,  célèbre  par  bes 
dtthyrarobès ,  qui  ne  se  laisse  poiM 
entraîner  eu  torrent.  Denys  lui  lut 
un  jour  une  pièce  de  vers  sui^e^ 
quelle  il  le  pressa  de  Ini  dire  ton 
sentiment  ;  cet  homme  franc  lui  dît 
qu  elle  é.oil  mauvaise.  Le  prince  or- 
donna qu  ou  ie  conduisit  aux  car- 
rières; mais,  à  la  prière  de  &a  cour,  il 
le  fit  élargir.  Le  lendemain  il  choisit 
ce  qa*il  croyoit  être  son  chéf-d'cDO* 
vre  pour  le  montrer  à  Philoxène.  Le 
poëte,  Sans  répondre  un  seul  mot, 
se  tonrna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des ,  el  luî  dit  :  Quvn  me  remène 
aux  carrières.  Le  tyran  fut  pigé 
moins  séveretueuL  à  Athènes.  Il  y 

fit  repcteater  nne  de  ses  trag^^dies 
pour  le»  conoonrv'  du  prix  ;  on  le 
déclare  veinqnenr.  Ce  triomphe  lé 
fiatta  pkie  que  toutes  ses  victoires. 

Il  ordonna  qn'on  rendit  aux  dieux 
de  solennelles  actioiis  de  gracps  11 
y  eut  pendant  plu<^ieurs  jours  d»=3 
îetes  sompluensts  à  Syracuse.  L  ex- 
cès de  sa  joie  ne  lui  permit  pas  de 
se  modérer  à  table ,  et  Û  mourut 
d'une  indigéstion ,  après  trente-hntt 
ans  de  tyrannie ,  386  ans  a  vaut 
J.  C.  ,  dans  sa  soixante-troisième 
année.  Denys  avoit  tous  les  vice! 
dun  usurpateur;  d  éloil ambitieux, 
cruel  ,  vindicatif,  soupçonneux.  Il 
fit  bâtir  tine  maison  souterraine, 
environnée  d'un  lerge  fossé  ;  *'<m' 
sa  iisiiuiift  el  eue  file  a'oitreienl 
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qu'après  avoir  quitté  ïeviTê  babitâ^ 
de  peur  qu'ils  n'eussent  des  armes 
cachëes.  il  portotl  toujours  viie  cul- 
lasse.  Soa  barl^ievlma)nCfit  ^it  que 
sa  vie  ëtoit  entre  ses  mains ,  il  le  Bt 
mourir ,  et  se  vit  réduit  à  se  brûler 
lui-îTiêine  la  barbe.  Un  )onr  son 
frère,  en  lui  faisantJa  d»^scnption 
d'un  terrain  ,  prit  !a  hallebarde 
ci  uu  dei>  garder  qui  éloteat  pi  éseus 

j>our  en  tmœr  ]e:{»lan  sur  la  table , 
Dmyt  entra  tu.fnrear  et  tua  le  sol- 
dat qui  avoit  donné  sa  hallebarde  si 
£aciiement:  Sa  dëiiaiioe  lyrannique 

est  consacrée  par  un  montimenl  qui 
subsiste  encore  en  Sicile  ;  c'est  une 
caverue  d'une  grandeur  énorme , 
nommée  VOrei/te  de  Venys-le-Ty- 
7*077.  Elle  est  creusée  dans  le>  roc,  el 
a  eiactement'la  forme  d'ime  oreille 
humaine  t  sa  hauteur  est  de  quatre- 
▼iugts  pieds  sur  deux  cent-cinquante 
de  long.  On  dit  qu'eUe  ëtoit  cone- 
trnite  de  faroii  f|u*>  ions  les  sons  qui 
s'y  produisoinit  t'ioient  rassembk's 
et  réunis,  comme  dans'iin  foyer  , 
en  un  point  qui  s'appeloil  le  tym- 
pan. Le  tyran  a  voit  fait  faire  an 
bout  du  tympan  un  petit  trou  qui 
eommuniquoità  une  chambre  où  il 
avoit  ooutume  de  se  cacher  ;  il  ap- 
pliquoit  son  oreille  à  ce  trou  ,  et 
enlendoit  distinctement  tout  ce 
qui  se  disoit  dans  la  caverne.  Dès 
que  cet  ouvrage  tut  «idicvé  ,  et  qu'on 
en  eut  lait  l'épreuve,  il  lit  meUie 
k  mort  tous  les  ouvriers  qu  i  y  avoient 
tfavaillë.  U  y  emprisonna  ensuite 
tjoutesles  personnes  qu'il  regardoit 
eonirae  ses  ennemis^  et  après  avoir 
entendu  leur  conversation  ,  i!  les 
condainnoit ,  dit-on,  on  Is  ren- 
voyoit  absous.  Son  impiété  n'est 
pas  moins  connue  que  sa  méBaiice. 
Ayant  ôté  un  manteau  d'or  à  la 
statue  de  Jupiter ,  il  eti  substitua  un 
de  laiq^  ,  disant  «  qu'un  manteau 
d'or  etoit  bienTpesant  en  été  ,  et  bien 
froid  en  hiver,  et  que  le  bon  Bis  de 
Saturne  devoil  contenter  d'un 
iqaateau  plus  sunpls.  »  Une  autre 
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foiR ,  il  arracha  une  barb^  d'or  à  Es- 
culape,  ed  ajoulaiit  a  qu'il  éloit  in- 
dëcent  qu'il  en  pbriàt  une ,  tandia 
que  son  père  Apollon  n'en  avoit 
point.  »  U  pilla  le  temple  de  Pro- 
serpine  à  Locres  :  et  comme  il  eut 
un  vent  favorable  pour  s'en  retour- 
ne i  :  «  Vous  voyez  ,  dit- il  à  ceux 
qui  l'a  voient  suivi  dans  celle  expé-' 
ditiou ,  que  les  dieux  immortels  fa- 
vorisent la  navigation  des  sacri* 
l^ges.  I»  InfoVmë  qu'une  vieille  fem- 
me prioit  toujours  les  dieux  de  pro- 
longer la  vie  à  son  souverain,  il 
voulut  savoir  quels  étoientles  motifs 
d'une  prière  si  assidue.  «C'est ,  ré- 
pondit cette  if  [lime  ,  qu'ayant  été 
gouvernée  par  un  méchant  prince 
dont  je  souhailois  la  mort,  et  qui 
périt ,  et  ayant  vu  dans  son  succès-' 
aeur  un  tyran  plus  abominable  en- 
core, jecrains  qu'il  ne  soit  remplacé 
par  un  monstre  pire  que  toi.  »  Denys 
avoit  épousé  deux  femmes  dans  le 
même  jour  :  Doris  de  Lo{  re.s  ,  et 
Aristomaqup ,  tiile  d'nn  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Syracuse.  Il  eut 
de  la  première  Denys ,  qui  lui  suc* 
cëda.  Ce  tyran  tempéroit  les  vices 
de  son  ambition  et  de  son  despo* 
tisme  par  de  grandes  qualités.  Il 
soufifrft  souvent  la  contradiction  sans 
marquer  ni  ressentiment  ni  colère. 
Il  eut  en  général  pour  le  peuple  de 
Svracuse  des  manières  gracieuses 
el  populaires,  a  La  lanulianle  avec 

laquelle  il  entreleuott  les  moindres 
bourgeois ,  et  même  les  ouvriers  ^ 
régantë  qu'il  gardoil  entre  ses  deux 
femmes,  les ^ards  et  le  respect  qu'il 

ri voit  pour  elles;  tout  cela  semble 
ju  ouver  que  Denys  avoit  pins  d  e- 
quité  ,  de  modération,  de  h^^ww  ,  de 
géuérosilé,  qu'on  ne  pense  ordinaire- 
ment; y*  U  ne  fut  point  tyran  comme 
Phalaris ,  comme  Néron.  QOant  à  sa 
manie  poétique ,  il  valoît  mieux  , 
comme  dit  Rollln ,  qne  Denys  em- 
ployât ses  heures  de  loisir  à  l'art  des 
vers  qri'n  la  lK)nne  chère  et  à  des 
plaisus  noa  moins  pernicieux.  Co« 
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fiU  Jn  réfîexiou  de  Denys-le-Jmme , 
peiultiiii  qu'il  éloil  à  Cpriulhe.  Phi- 
lippe de  Macëdoine  lui  demanda  , 
d'un  ton  irooique,  «  En^iql  lemp» 
40a  père  avoîi  i>u  composer  ses  Odes 
et  ses  Tragédie 6  ?  Vous  voilà  bien 
CTTjhyrrassê ,  réj)orîdit^D(  nys  ;  il  les 
composa  aux  heures  qiie  vous  et  moi 
.  passons  a  boire  à  nous  diverlijr,  » 
f  oj  ez  ikkmiCiÀb  ei  Uxuos. 

fis.  DENTS  n'y  ^umommé  k* 
Jeiriztf ,  successeur  ei  fils  dnpiécé- 
dent ,  hi  venir  piaton  à  ^  cour ,  par 

le  t  onseiî  (ie  Dion  son  heau-frèrc.  [>e 
phiiosojjhe  u'adoucit  point  le  lyran. 
ïkiîys,  st'duitpar  sesHaUenrs,  exila 
UiOii  f  el  ht  épouser  sa  feuiiue  à  uu 
«ulre.  Celui-ci ,  piqué  de  ce  double 
outrage ,*atU€|iia le* prince ,  et  lobli- 
d  ahandouner  Syracuse  l'an  34^ 
avant  J.  C.  lly  rentra  dix  ans  après, 
el  eîi  \\  A  c  nrore  chassé  par  Timo- 
léon, géut'ral  desCoriiiihiens  Dcnys- 
It^-Vienx  avoilprédilà  son  lilscequi 
lui  aiiiya.  tJu  jour  il  lui  reprochoil 
la  Tiolence  qu*îl  «voit  fai(e  à  une 
da^ie  dis  ôjracuae ,  f  t  lul^emauâMt 
en  cçlère  sUl  a  voit  jai|iais  eniçndu 
dire  que  dans  sa'  ieuiiessr  il  eût  com- 
mis de  lellrs  actions;  n  C'esl ,  lui  dit 
le  jeuntj  liomtne  emporté  ,4:jue  vous 
Il  étiez  pn9  né  fils  de  roi.  ~  I''t  loi, 
tu  n  eu  sera»  jcmiais  peie.  »  prédic- 
Iton  .qui  fut  accomplie.  £a  effet  , 
Deny»4e>Jeone ,  plus  cruel  encore 
^ne  sou  père,  el  inoins  politique, 
iiyanl  été  chassé  de  Syracuse  ,  se  ré- 
fugia à  Coriuthc,  où  il  ouvrit,  dit- 
ou,  uueécole.  Il  enliiwloil  ali^rs  rail- 
lerie, el  savoit  y  répondre.  Inter- 
rogé «  Pourquoi  il  u  avoit  pî^s  su  se 
mainteair  sqr  le  tri&ue  de  soii^,  père  ? 
^  Ncvotts  eu  étonnes  pafi ,  rëpouwVit  ; 
mon  père  y  en  me  laissant  ses  biens,, 
ne  m'a  pas  transmis  la  fortune  qui 
les  lui  a  voit  fait  açqnérir.  ■»  Un  Co- 
vinlhieii  entrant  dans  sa  chambre  , 
et  vouiaul  se  moquer  de,  lui,  secouoil 
son  manteau ,  comme  chez  un  tyran , 
pour  faire  voir  qu'iJi  n'^voii  pohii 
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d'armes  cach*'es  :  Dciiv?  lui  dit: 
((Secoue  plutôt  ton  maiileau  quand 
tu  sortiias  pour  lui  faire  entendre 
qu*il  le  croj^oU  Ijrès-capable  d'em^ 
porter  qv^lque  chose.  —  Un  aulns 
Corinihiieil  cherchant  à  le  railler  sur 
le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les 
piiilosophes  ,:pentianl  qu'il  étoitdans 
sa  plus  grande  splendeur,  lui  de- 
Qiauda,  oomnic  ()ar  insulte,  à  quoi 
tonte  la  sagesse  de  Platon  lui  ayoit 
'  servi  .  «  A  porter  ,  répliqua-t<il , 
mon  infortune  comme  je  le  fais  î  » 
Sa  profession  de  maître  d'école  à 
jijru  une  fable  à  îlesvman  ,  doctetir 
d'Allcma<;ne ,  qui  aliiit,  sur  ce  sujets 
uu  gros  i.u-4"* 

t  X,  .DENYS  ;  roi  de  Portugal , 
në  en  1  a6 1  «.succéda  à  son  père  Al'* 
fonse,  et  favorisa  ieft  lettres, 
répandant  des  faveurs  sur  la^icuN 
lure ,  il  obtint  le  glorieux  titre  de 
roî  laboureur.  Il  institua  une  uni- 
versité à  ^a^llO^\^le,  qu'il  transféra 
ensuite  a  Coiaiore  ;  ce  fut  par  les 
lumières  :de  celle-ci  que  la  langue 
portugaise,  oommeàga  è  se  fixer» 
Après  l'abolition  de  l'ordre  des Tem» 
pliera ,  .il  fonda  celui  du  Christ  »  ea 
lui  accordant  les  biens  que  les  pre- 
miers po?sédoienL  dans  ses  étals.  Ce 
iDunarnue  s"m.rn]ioil  à  embellir  sea 
villes,  a  balir  celle  de  Biloulréai  ^ 
lorsque  la^vivtolte  de  son  fils,  vint 
mettre  u9  terjmeàaon  bonheur.  En 
vain  la  reine  Ëlizabeth,  son  épouse, 
méuagea-l-ell©  diverses  fois  la  ré*« 
co»icilialit)Ti  entre  le  père  et  le  lils 
le  roi  vit  sa  s:inté  «: 'altérer  par  les 
chagrins  domeMiques,  el  mourut  le 
7  jua>  ier 

né  à  lia iic^r nasse  ,  autrefois  Zé«^ 
phyre,  ville  de  la  Carie,  demeure 
ordinaire  des  rois  du  cette  prCivince  » 
quitta  celle  ville  vers  l'anuée  Su*" 
avant  J.  C. ,  el  vint  ù  Home  ,  oi\  il 
demeura  93  ans.  11  apprit  la  laugiie 
latine^  pQior  se  nftUre  en  état  de  «oa* 
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aiiller  les  hisloricnâ  du  pays.  Il  fit 
ime  c'lude  serit^use  <io  lo\is  les  au- 
teurs latins  ou  grecs  qui  avoieulL 
parlé  du  peuple  lomaia.  CVsi  avec 
ces  secours  quM  uMoposa  les  ÂiUi' 
quUéa  romaiMê  tu  vingl  livres^dml 
Û  ne  nous  reste  qua  [es  onze  pre- 
miers, qui  voîU  jusqu'à  Tau  3ia  de 
la  fonda  lion  de  Rouio.  Labbé  Bel- 
Janger ,  docbjur  i\n  S<)il>oiine,  eue 
doun«  une  Tiaduciiun  iVauçaise  , 
avec  des  noies ,  en  1 725 ,  à  Paris ,  3 
ifol.  in'-4^.  Il  j  en  a  eu  une  aussi  ^ 
vers  (e  mènie  temps,  par  le  P.  Le  Jai, 
jésuite.  Elles  ont  cbarune  leur  mé- 
rite parliculier  ,  main  dans  un  genre 
diffénMU.  Deuys  est  plutôt  un  com- 
piialeur  d'aulujui^s  qu'un  iiisto- 
rieu.  U  CSlI  ioiWe  de  blyle ,  prolixe  et 
lang:uissanl.  On  a  encore  de  lui  des 
Comparaisons  de  quelques  anciens 
hisktriens.  Ces  morceaux,  se  trou- 
vent dans  rcdilion  de  ses  Ouvres , 
publiée  à  Oxford  en  1704,  2  vol. 
in  fol. ,  par  Jeau  iludson ,  eu  grec  cl 
en  ialin  ,  la  meilleure  que  nous  eus- 
sions sivaul  celle  doiiuee  par  J.  J. 

Reiske,  Lei|isick,  i774~i777) 
Tol,  inr-8*.  On  estime  atasst  celle  de 
SyllNirge ,  à  Francfort,  i596 ,  in-fol. 
Son  traité  De  struUurd  ot'ationis  , 
Loudres ,  1 702 ,  in-S** ,  réimprimés 
en  17:^8  et  i747« 

Xll.  DE^SYS  D'IULICAHNAfiSS., 

descendant  du  précédent  y  *  vivott 
sons  Temptre  d'Adrien ,  et  fut  re- 
notMmd  par  ses  ouvrages  tmr  la 
mu&ique,  dont  il  publia  i7/i«A}ire 
en  36  livres  ;  des  Coinmenlairts 
en  34  livres,  et  des  ÀmtiUUiuns 
musicales  eu  .  22. 

XIIL  pENYS,  peintre  ancien  / 
eumommé  Vaniropoplioge  ,  parce 
qu'î^  ne  peignoil  que  des  hommes. 

XIV.  DENYS,  fils  de  Timnr- 
this,  sculplenr  anticn,  lit  îa  sUilue 
de  Junon,  qu  ou  à  Home 

sous  les  por  liques  d'Ucia  v  ie. 
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XV.  DENYS  DE  CiB  iX  ou  i-e 
PeriÉgÈte,  gL'()<;raplie,  ne  à  Carux, 
dans  l'Arable  Heureuse,  auquel  ou 
attribue  une  V^scripiion  de  As 
iârre  en  vers  grecs.  (  f^qy.  Guijon<) 
Qufiques-uns  ie  font  vivre  du 
temps  d'Âugusle  ;  mais  Ôcaliger  et 
Saumaise  le  reculent  jusqu'au  règne 
de  bt  vère  ou  de  Marc-Aurèle ,  et 
celle  opuiiou  paroit  1q  mieuK  ton- 
ôée.  Son  ouvrage  vit  le  jour  à 
Osdbrd ,  1697 ,  1 704  et  1710,  in-8*. 
L'édition  de  1710  est  plus  ample;  • 
mai»  il  y  a  des  caries  dans  celle  de 
1 7u4  qui  ue  sont  ui  dans  Tédilion 
de  11^97  ,  ni  dans  celle  de  1710.  On 
en  a  une  autre  en  <;rec  et  latiu,  par 
Tautieguy-k-I'evre,baumor,  1676, 
4n-i>*. 

XVi:  DENTS,  surnommé  h 
Peiit  à  cause  de  sa  taille^  né  ea 

Scythie  ,  passa  â  Borne  ,  et  fut 
abbe  d'un  monastève.  C'est  lui  qui  a 
iiiiroduil  le  prt  nj"u-r  la  manière  de 
Loujplor  les  auu<  t;»  depuis  la  nais- 
sance de  J.  C. ,  et  qui  l  a  lixee  sui- 
vant lëpoque  de  Tèie  vnJgaire ,  qui 
n'est  pourtant  pas  la  véritable.  (  L'èro 
vulgaire  précède  ^  4  <nv  l'ère chré* 
tienne.  )  On  a  de  ïvx  u|t  Çode  de^ 
canons  approuvé  et  reçu  par  l'E- 
glise de  Rome,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Cafwsuxlore.  et  p^r  1  lilglise 
de  I  rauce  et  les  au  \  rei»  ^.g) ises  la  1  iues^ 
suivant  celui  d'Iliucmar.  Justel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  en 
i6i8.  Denys  raugui  i  la  d'une  Col- 
lecUo»  des  décréta  les  des  papes  ^ 
qui.  commence  à  celles  de  Si  ris  ,  et 
iiuit  à  celles  d'Anaslase.  On  a  en- 
core de  lui  la  version  du  Traité  de 
saint  Grégoire  de  Niese»  V<}La  créor 
tion  de  v  homme»  Le  sens  j  est  . 
rendu  avec  fidélité,  mais  non  avec 
éléauice.  Cassiodore,  qui  Ta  comblé 
d'éfoges,  assume  qu'il  saveil  le  grec 
si  parfaitement  ,  qu'en  jelaiu  les 
yer.x  sur  un  livre  de  celle  langue  , 
il  le  lisoii  en  latin,  et  un  latin  en, 
gre<;.  Dêuys  mourut  vers  Tau  540. 
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t  XVII.  DENIS  LE  Charthettx  , 
nalif  de  Bikel,  dans  le  diocèse  de 
Liège  ,  vécut  4^  chez  le^  char- 
treux do  Rnreilioiide,  el  numnit 
en  1471  >  ^  69  ^8  y  après  avoir 
servi  l'Église  par  son  MToir  et  ses 
▼ertus.  Son  altachemenl  coulinuel  à 
ïa  coulempl  ftion  lui  fit  donner  le 
110m  de  doc/eu  r  ex  fa, '/que.  »  Ce  litre 
ne  me  pareil  pas  Ires-bien  i'ondë  , 
dàtl  abbc  Gûu^el;  ceux  (jut  &aveat 

guelfe  ett  la  multiliide  de  aes  oq- 
^ages  jugeront  aisément  qu'il  ne 
s'est  guère  donné  le  toisir  de  méditer 

et  de  se  laisser  aller  à  l'extase  pen- 
dant qu'il  ecrivoit,  »  Il  envoya  des 
lettres  au  pape  el  à  plusieurs  princes 
chrétiens  ,  pour  leur  dire  que  la 
jperte  de  rempue  d'Orient  ëtoil  un 
e£fet  delà  colère  de  Dieu ,  justement 
irrité  contre  les  fidèles.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
pleins  a  instructions  salutaires  el 
d'ime  onction  touchante,  mais  écrits 
diuemeul  et  sans  élévation.  Eu- 
gène IV  disoil  «  que  l'I^gUse  ëloil 
heureuse  d'avoir  un  lel  iils.  w  — 
Denys  ayoit  beaucoup  lu  ;  il  ne 
manquott  pas  d'érudition  dans  les 
cboees  oommums  ,  et  appliquoit 
beureuseinent  tes  passages  de  TÉcri- 
ture.  Il  éloit  sobre  et  sage  dans  la 
.  spihtualuë.  Ses  ouvraj^es  ont  été 
Tecueillis  en  21  volumes  in-rdio, 
Cologne,  i549  »  y  ^^omprcuanl 
ses  Commêniaints,  Son  Traité  co/t- 
ire  fAkorant  en  cinq  livres,  Co- 
logne, ift33,  in-8**,  est  devenu  rare. 
Le  Traité  De  betlo  instituendv 
aduersns  Th'rra.'f,  compris  au  pre- 
mier livre,  lut  supprimé  pour  cer- 
taines applications  forcées,  et  pour 
quek|ues  visions  singulières. 

t  XVIII.  DENYS  (  Jean-Baptistc). 

médecin  ordinaire  <lu  roi,  mort  l'an 
1704  àPc'<ris ,  sa  patrie,  où  il  professa 
la  philosophie  elles  maihémntiques 
avec  disUaction  ,  tenoil  (  liez  lui, 
sur  toute  sorte  de  niaiieres  ,  des 
Cof^érenoe^  qui  ont  été  imprimées 
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in-4°.  Ces  Conférences  commen- 
tèrent en  1664,  et  continuoienl  en- 
core en  1672.  On  trouve  dans  ses 
Mémoires  beauocmp  de  choses  cu- 
rieuses el  intéressantes.  Denys  doniu 
encore,  en  1666,  deux  Letti^ 
dont  Tune  a  pour  objet  plu- 
sieurs expériences  de  !a  transfusion 
du  sang,  faites  sur  des  hommes; 
l'antre  roide  sur  une  it»lie  guérie  par 
la  iransfuâioQ.  11  cite  un  homme 
enseveli  dans  une  létbargie  profonde 
et  incurable ,  et  guéri ,  en  remplis- 
sant de  sang  d'aeueau  ses  veines 
vide»  du  sien.  11  étoit  g?and  parti- 
san de  cette  pratique  :  mais  olle  fut 
défendue  par  un  arrêt  du  iiariemenl, 
informé  de  quelques  mauvais  effets 
qu'elle  avoil  produits,  y  oyez  Dii:i- 
(HtBKTS. 

XIX.  DENYS  (Pierre),  né  à 

Mous  en  ]658,  manifesta,  dès  sa  • 
jeunesse^  son  goût  pour  les  an?, 
et  en  particulier  pour  le  travail  du 
fer.  11  se  perfectionna  à  Home  et  à 
Paris  jusqu'en  1690,  année  dans 
laquelle  il  entra  dans  l'ordre  de 
Sanit-Benoit  ^  en  qualité  de  com- 
mis. C'est  ainsi  qu'bn  nommoit  les 
laïques  qui  s'eugageoient ,  par  nu 
contrat  civil,  à  pardcr  rer(nine« 
règles,  el  à  s'occuper,  selon  1  ordre 
des  supérieurs^  dans  les  arts  et  mé- 
tiers dont  ils  ëloient  capables.  Il 
vécut  pendant  43  ans  dans  rabbajm 
de  Saint-Denys ,  avec  beaucoup  d'é- 
dification,  et  il  j  mourut  en  1  -^55. 
On  Ta  regardé  comme  le  plus  habile 
ouvrier  k\\  l'er  qu'il  y  ail  on  en 
Frauc<;.  i'ersonne  n'a  encore  appro- 
ché de  la  délicatesse,  de  la  beauté  , 
lie  la  perfection  de  ses  ouvrages. 
C'est  à  lui  quWdoit  la  belle  grille, 
la  suspension  des  lampes  du  choeur , 
la  balustrade ,  les  rampes  du  grand 
escalier,  (n  chaire  du  réfectoire,  et 
la  phipart  des  autres  ornemens  en 
ter  de  l'abbaye  de  Saint-D-  nys ,  qui 
sont  généralement  estimés  des  con- 
noisseurs  ^  et  admirés  même  de  ceux 
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qui  n^'  Maieni'  pas  tout  le  prix. 

11  a  fait  encore  la  grille  rie  la  ca- 
thédrale de  Meaux  et  celle  du  chœur 
de  i'abbaye  de  Cheiles. 

*  X3L  BENYS  (  Jacques  ) ,  pein  tre 
d'Auvers,  né  ?n  i645,  avec  les  plus 
grandes  dispositions  pour  son  ur\, 
et  oit  très-jeuue  encore,  lorsque  les 
modèles  de  sou  pays  ne  lui  suffisant 
plus ,  il  voulut  travailler  d'après  les 
grands  maîtres,  et  fit  le  yoyage  de 
}.  Italie.  II.  dessinoit  correctemeat  et 
avec  beaucoup  de  finesse ,  et  sa  cou- 
leur est  bonne.  Attaché  au  duc  de 
Mautoue  ,  il  a  orné  le  palais  de  ce 
prince  de  plusieurs  tableaux  à*His- 
ioirei  II  peignit  aussi  le  portrait; 
et  comme  il  exceUpit  dans  ce  genre , 
il  fut  appelé  par  le  ^rand-£ic  de 
Toscane  pour  Taire  le  sien ,  et  en  fut 
récompensé  généreusement.  Denys 
quitta  l'Italie,  après  y  avoir  fait  un 
séjour  de  14  ans.  Revenu  a  Anvers , 
il  y  fut  reçu  par  les  artistes  de  cette 
ville  avec  tous  les  témoiguages  4e 
l'estime  et  de  la  considération  ;  mais 
la  mort  ne  le  laissa  pas  |ouir  long- 
temps du  repos  et  du  bonheur  qu'il 
^toit  veni^  chercher  dans  sa  patrie. 

•    I.  DEO-UATUS.  rojez  Di£U- 

II.  DFO-GRATIAS  (saint),  élu 
évêque  (!e  Carthage,  à  la  prière  de 
l'empereur  Valentinien  111  ,  vers 
454  ,  du  temps  du  roi  Gensenc ,  se 
fiistingna  par  .sa  charité  envers  les 
pauvres  et  les  capti&  ,  et  mourut 
en-407.' 

.    1)  ION*.  Voyez  Eon. 

DëPARCIëUX.  Vf^ézViA'- 

CI£UX.  , 

*  DEPLANCHE  (Jean)  ,  sieur 
Duchastelîer  de  La  BaettHinerie , 

prieur  de  , Comble  ,  et  sous-chantre 

d«  Ste.-Radegonde  à  l*'Mtiers  ,  natif 
*de  Nouaillé  eu  Pniioa  ,  mourut  dans 
les  premières  années  du  17''  siècle. 
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Bernier  de  La  Brousse ,  son  neveu 
fit  imprimer  à  Poitier«« ,  l'an  1611  , 
en  1  vol.  in-ia,  ses  (liuvres  poéti- 
ques ;  Foëmes  et  Mélanges  de  di- 
perses poésies;  leMiscgène  ;  Stances 
contm  ie$  damêt  y  et  ^tBat^ns  thtè- 
eiennes  et  piêuses.  Les  pièces' de*  ce 
réveil  consistent  en  stances  ,  son- 
nets, madrigaux,  acrostiches ,  etc. , 
la  plupart  en  l'honneur  de  quatre 
darnes  que  l'auteur  désigne  sous  i 
les  noms  de  Marguerite  ,  Isabelle 
Catherine  et  Franciue ,  qui  paroissent 
avoir  été  sutecsesttvement  ses  mai-* 
tresses.  11  ne  iaut  pas  confondre  Té- 
crivjain  dont  il  ft*agit  ici  avec  Jean 
D£SPLANCU£s,  imprimeurde  Rouen, 
qui  pnbliu  vers  lo  fin  du  î  6®  siècle 
uu  recueil  de  petites  pièces  de  poésies 
gaies  ,  burlesques,  et  même  quelque- 
fois libres;  recueilconlus  _,dont  touf 
annonce  qu'il  ne  fut  que  l'éditeur. 

*  DEPRÎ:  (  Jean-Ffédëric),  mé^ 
decin,  né  àiMayénce,  où  il  mourut 
le  '22  octobre  173'',  professa  l'ana- 
tomie ,  la  botanique  el  la  chimie  à 
Erfiirt.  11  a  laissé  une  Description 
des  pti  ius  et  propriétés  de  la  fon- 
taine minérale  qui  est  uuprès  d'E- 
denkoben  ;  des  JRecAercÂes-  sur  le 
bon  et  mauvais  usage  qvfon  peuê 
faire  de  l'eau-de-vie ,  et  une  2Va- 
(htct'ioii  des  thèses  qu'il  avolt  sou- 
tenues sur  cette  matière. 

*  DER-A  Vli-UlK  naquit  dan» 
le  bourg  de  Halitxor  ,  dans  la  pro^ 
vince  de  Sunik  ,  vers  Tan  .1688. 

Après  avoir  étudié  dans  un  couvent  ' 
la  théologie  et  l'art  militaire  qui  est 
nn  px^  rrire  habituel  à  tous  les  ha- 
bitans  dfe  celle  contrée,  Der-Avedik 
acquit  de  la  reaoïiimce  par  ses  con- 
noissances.  Parsatam  ,  gouverneur 
de  ce  pays  ,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage  ;  il  le  fil  sacrer  ensuite 
prêtre  séculier ,  et  lui  confia  le  com* 
mandement  de  ses  troupes.  Aprèe 
la  mort  de  son  beau  -  père ,  Uer- 
I  Ay^l^  entra  au  service  du  prince 
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David  Beg.  A  force  d'audace  et  de 
riise  il  gvâ^iia  ueuf  balaiiies  raugëes 
contre  les  Kurdea  et  les  ('.ersans.  En 
1735  y  à  la  suite  d'im  combat  qui 
«votiijhiiTé  «lainaa  henres  de  temps 
contce  les  TurcomaBa ,  U>ii*âaBça 
Ivirdinient ,  à  la  tèle  d'une  vingtaine 
d'éliles  ,  au  milieu  de  renaemi ,  le 
sabre  a  la  main  :  il  mit  la  confusion 
entre  eux,  el  s^iu  va  sou  frère  d'armes, 
le  général  Mijkitar ,  qui  a  voit  été  fait 
prisoimier  cbes  ces  barbavea*  Su 
1736 ,  lonque  Ua^id      fat  investi 
à  Hnliizor  par  76,000 Panans , Der> 
Avedik  donna  les  preuves  les  plus 
éclalntiJes  de  sa  supériorité  ,  de  son 
courage  el  de  ses  lalens  nnlilaires. 
L'ennemi  étoit  arrivé  déjà  sous  les 
ÎDrUresses  »  viugt-sisL  machines  de 
guerre  bordmeai  les  lemparts^  les 
murs  se  tr<>uvoieftb4é)ieiidoiBiiiagés 
sur  trois  points ,  les  bombes  pleu- 
voienl  de  loute.s  parts  ,  plus  de  la 
moitié  de  l'année  persauneélnit  déjà 
sur  des  échelles  pour  escalader  les 
murs  ,  et  David  Ikg  a  voit  résolu  de" 
faire  sauter  la  forteresse  ,  et  de  périr 
jilnt6t  soua  ses  ruinas  que  de  sa 
lendra  à  ranneml.  Dai^AvediJE:  la, 
pria  alors  de  soutenir  le  cboc  encore 
pendant  une  heure  ,  et  qu'il  répon- 
doiî  du  reste  :  il  soriit  en  même 
temps  à  la  tèle  de  5oo  li-Minnes  par 
une  pori4i  dérobée  de  Halilzor , 
tomba  de  suite  sur  lexinemi  aveè 
une  impétoosiié  peu  ordinaire et 
mil  le  feu  à  Ipna  ses  ouvra^r  en 
ciuq  minutes  de  temps  }4acoDlusion, 
la  désertion  et  l'incendie- se  répan- 
dirent bientôt  dans  tout  le  camp 
euneini  ,  et  les  assièges  parvinrent 
à  s'emparer  de  toutes  leurs  richesses. 
i)er-Avedtk  ,  après  ces  victoires  si- 
gnalées ,  lit  un  voyage  avec  sa  fa- 
mille à  Rome ,  vers  l'an  iiSi,  pour 
visiter  l'église  de  St^-Piarra^  il  re- 
tourna ensuite  dans  sa  patrie ,  et 
mourut  l'an  1742  de  J.  C.  Ployez 
l'article  DAViïi-Ji£G  ,  n**  XXU. 

»  L  DERBy  (  Jacques  Stanley  , 
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comte  de  ) ,  gentilhomme  anglais  , 
mort  eu  i65i  ,  dont  le  courage  et 
la  tidéiilé  se  ttoul  signalés  dans  la 
guerre  civile  >  particnlièBeaaest  an 
combat  de  Wigan,,  dans  le  coQité 
de  LancBstre  :  à  cette  mémorable 
jo^irnée  ,  avec  600  hommes  de  ca- 
valerie ,  Der1>v  attaqua  et  défit  nn 
corps  de  oooo  liomnips  ,  cavalerie  et 
infanterie  ,  commandés  par  le  co- 
lonel Liiburn.  Il  fut  fait  prisonnier 
à  la-bafaille  de  Worcester  ,  et ,  an 
mépris  de  la  capitulation,  par  la- 
quelle l'ennemi  a  voit  promis  quar- 
tier, il  ibt  décapité. 

*  IL  DERBY  (  la  comtesse  (ie  } , 
femme  du  précédent  ,  après  avoir 
défendu  vigoureuseOieul  Latham- 
Hoose ,  cette  héroïne  se  matntinl 
avec  autant  de  courage  dans  Tile  de 
niau ,  où  elle  se  comporta  en  reine  ; 
elle  défia  leff  régicides  usurpateurs, 
et  fut  la  deruière  personne  qui  céda 
aux  rebelles  dans  les  états  de  la 
Graude-liretagne.  , 

«DfiR-CALOUST  (Simon), 
savant  ecclésiastique  arménien ,  na- 
quit à  Smjrne  en  1735.  Apre»  avoir 
étudié  dans  sa  patrie  ,  il  alla  en  Hol- 
lande pour  acquérir  c]e  nouvelles 
couuoissances  ,  et  obtint  le  preuiier 
prjx  du  dessin  et  d  éloquence ,  Uer^ 
Caloustpossédoit  à  fond  les  langues 
arménienne;  ,  grecque  ,  latine  , 
française ,  itaUewie  et  boUandaise. 
A  SOB  nstonr  à  Smynie  ,  un  per- 
sonnage arménien  ,  nommé  Diodé- 
Abro  ,  homme  rirho  ,  de  grand 
crédit  el  prolecteur  dessavans  ,  s'at- 
tacha à  lui  ,  et  établit  en  sa  faveur 
uue  chaire  de  langues ,  par  Tattiori^- 
sa  lion  du  grand-ligueur.  Der-Ca- 
loustforma-dans  celle  école  un  grand 
nombre  d?ëlèves  »  cultiva  leasaiencea 
avec  ardeur  ,  et  mffnrwt  vers  l'an 
i79r>.  On  -A  i\v  Ini  Irs  ouy rages  sui- 
vais reslt  ^  Tn.m iibcrits  :  I.  Chro- 
nologie  des  dynnslies  arménien- 
I  ws  :  ouvrage  érudtt^  et  reropU  dft 
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notes  saviinîes  ,  dont  l'exempiaire 
aulOf.raphe  de  raulem  se  trouve 
daus  le  dëpôl  de  l'églibc  ai  inénienue 
à  Amsterdbin.  11.  Recueil  de  lettres, 
écrites  avec  beaucoup  de  goûi)  ei 
^*im  style  eucSuiiiteifr. 

nFKCETIS,oz/  Ateugatts 
(IMylhol,),  jeune  hlle  qui,  s'élant 
repentie  dt  s\  ire  abandoimée  à  un 
jeune  homnie  à  lu  soli  ici  talion  de 
Venus ,  se  prt'cipita  dans  un  élang , 
où  sou  corps  n'ajant  pas  été  re- 
trouvé j  on  présama  qu'elle  avoii 
été  changée  en  poisson  ;  etonTadora 
comme  déesse  chez  les  Sidouiens. 

DERCYLLIDAS,  général  des 
Lacédéinouieus  ,  vers  Tau  400  avant 
1.  C.  V prit  plusieurs  villesaux  Perses. 
Sur  le  point  d*en  venir  à  une  ba- 
taille ,  il  engagea  aditoilerôentPhar- 
nabaze  etTissapherne,  général  d'Ar- 
taxerres  ,  à  signer  un  traité  par  le- 
quel h  sPprses  s*oblig(»oieiilde  laisser 
les  V  ilifes  grecques  euiibeilé ,  l'au  397. 

DERCYNUS  e/AUBION frères, 
(Myihol.) ,  étoieut  fils  de  Neptune 
et  d'Amphitrite.  Après  s'être  em- 
parés furtivement  des  bceiifs  qu'Her- 
cule avoit  enlevés  à  Gtîryon  ^u'il 
avoit  vaincu  ,  iU  les  emmenèrent 
en  Italie. 

*  DERGING  { Edward ),  théolo- 
gien anglais  dn  16*  siècle ,  sé  au 

comté  de  Kent  ,  mort  en  1676  , 
t'icve  du  collège  du  Christ ,  à  Cam- 
bridge, et  ensuite  prédicateur  à  St.- 
Paul ,  a  donné  des  Ser/noiLs  et  de» 

.  i  t  DERHÀM  (  Guillaume  ).rec- 
leuT  d'Upoiinatec  <!aiis  k  comté 
d'Essex  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  et  chanoine  de 

Vindsor ,  né  à  Slowtoii  près  de 
Worcester  en  1G57,  mort  a  Lon- 
dres en  lyôo  ,  se  fil  de  bonne  heure 
uu  nom  par  scë   taieus   pour  la 
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physique  ,  et  sur-tout  par  l'usage 
qu'il  en  fit.  En  1711  el  1713  ,  il 
leu^pUt  la  fonda Uou  de  iioyle  av«c 
le  plus  grand  éclat.  On  a  de  lut 
la  ThéoUjgie  physique  et  la  T/Uê^ 
Ic^e  astronomique^  traduites  eu 
français  ,  Tune  en  17S9  par  l'abbé 
Bel  langer  ,  el  l'autre  en  i73o,et 
digues  de  l'être  dans  toutes  le» 
laui^ues  :  toutes  deux  sont  in- 8". 
i^e  prumer  ouvrage  lui  uiériia  des 
lettres  de  docteur  en  théologie  ,  que 
l'univeisité  d'Oxford  lui  envoya  , 
sans  exiger  de  lui  aucune  des  ior-^ 
malités  accoutumées.  Ces  deu3s  écrits 
sont  le  précis  des  sermons  qu'il  avoit 
prêches  en  1711  et  eu  i-^i^.  1-a  re- 
ligion y  est  établie  sur  les  uiei  >  eilies 
de  la  nature.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs antres  ouvrages  dans  lei 
Transactions  philosophiques.  • 

*  II.  DERHAiMj  (Sara«ei),naéde« 

cin,  né  eu  i655  dans  la  province  de 
Giocester  en  Angleterre  ,  et  mort  eu 
1689,  a  publié  à  Oxford,  en  iC85  , 
in-S° ,  uu  ouvrage  anglais,  où  ijl 
traite  de  Ut  nature ,  /uvpriétée  e$ 
usage  des  eaux  minérake  qtUsonê 
près  (fllniingipa^  dans -le  comlâ 
de  Warw^ck. 

*  DFRING  (Sir  Edouard),  né  au 
comté  de  Kent  ,  moit  avant  la  res- 
Lauialiou  ,  sest  distingué  sous  le  re- 
gue  de  Charles  l*'  par  son  zèle  pour  . 
la  réforine  de  ce  qo*il  appeloit  des 
abus  >  parU^ièrement  dans  l'Église» 
el,  pour  pj^^venir  à  ce  but,  il  propo*  * 
soit  uubillde  suppre^'on  des  évè- 
ques  ,  des  doyens  et  des  chapitres, 
Denng  lut  uu  des  seigneurs  qui 
souilrir^nt  le  plus  pour  la  cause  du 
roi ,  auquel  Û  se  joignit  avçc  un 
régiment  de  cavalerie  qu'il  avoit 
levé  4  frais  ;  mais  il  ne  véent  pas 
jusqu'à  la  restauration.  OnarecueiUi 
ses  V/.Kcottiv  au  parlement  »  an  t* 
vol..  iu-4°.  » 

DERR  AN  U  (Fianvoi*)» 
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suite  ,  né  en  i5r>H  flans  le  pays 
"SlesMii  ,  mort  à  A^de  en  1644  » 
est  ooiiuii  par  sou  À t chUecturt  des 
toutes  ,  Paris  ,  164s  ,  in-fol.  La 
Bue  ,  «rchitecld  de  Fimt  ,  en  a 
donné  en  17*8  une  nouvelle  édi- 
tion fort  augmentée.  Cesl  sur  ses 
dessins  qu'a  t-iè  bàiie\  rue  Saint-An- 
toine »  à  P  tri'î,  i  v^lise  de  St.-[.oiiis  , 
regardée  comme  un  assez  mauvais 
ouvrage,  surchargé  de  sculpture,  et 
où  les  axes  des  colonnes  ne  sont 
point  d*à  plomb. 

*  DERTCHANETZY(Magliakî«), 

célèbre  docteur  arménien  ,  né  an 
commencement  du  16^  sif  <  le  ,  mou- 
rut vers  l'an  iof>  \  Ajues  avoir 
fini  ses  études  avec  succès  ,  il  pro- 
fessa pendant  quelques  aua«itâ  la 
grâmqMire  et  la  rhétorique  dans 
*  un  monastère  de  la  petite  Armé- 
nie. Selon  Thadëe  de  Sébaste ,  dans 
son  discours  pathétique  sur  les  évé- 
nemens  malheureux  arrivés  dans 
ce  siècle  ,  Ibrahim  -  Pacha  ,  grand- 
visir  de  Suléymati  il  ,  ordouua  eu 
1543  de  lever  tous  les  enfans  eu  bas- 
âge  des  natiotis  chrétienDes.grecques, 
et  arméniennes»  soumîtes  a  Tcmpire 
ottoman  «  afin  de  peupler  le  sérail 
de  Conslantinople  ;  Dertchanetzy  , 
louché  des  phutiles  et  de<i  gf'niis*.p- 
meus  occasionnés  par  l'exéculion  t!e 
cet  arrêt ,  se  rendis  alors  dans  cette 
capitale  auprès  du  sultan  ,  et  par- 
vint à  l'émon  voir  par  son  éloquence 
persuasive.  Il  le  décida  à  révcN{uer 
cet  ordre  ,  pour  mériter  plut6i  la 
bénédiclion  de  milliers  de  pères  et 
de  mèrc^ ,  que  d'attirer  sur  lui  Ja 
lualédicuoii  céleste.  On  a  de  lui 
un  petit  Trailé  sur  les  uet  tus  mo- 

*DERVET  (Claude),  peiotie, 

né  à  Nanci  en  1 6 1 1 ,  mort  en  i64a  : 

séduit  par  le  talent  de  Callot ,  son 
ami  et  sou  compatrioie ,  essaya  de 
graver  dans  sa  première  manière, 
el  réussit  assez  bitiu.  On  a  de  lui 
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qufjqiiei  jy'thes  que  ne  désâvonerotC 
point  son  modèle. 

* DERYOC  ou  DxBiCK  (Pierre* 
Corneille  ) ,  peintre  de  Deift,  né  ea 

1 568  ,  mort  eu  i6?)0  ,  élevé  de  Hu- 
berl  Ja<  obs  ,  alla  eu  Italie  pour  per- 
lecliouner  ses  éludes;  d  y  acquit  de 
rares  talens  ,  et  excella  sur  -  lou^ 
dans  le  paysage, 

*  DKRYHEM  (  Abouî-Fath-Ali- 
be-Tad]-ed-Uyiie-el-Mouscely  ) ,  né 
dans  la  ville  de  Moust:el  ,  mort  à 
Bagdad  i  an  76»  de  l'hegae,  el  de 
rere  chrétienne  i56i ,  est  auteor 
d'une  Histoire  des  animaux  et  dee 
insectes  j  en  4  livres  ,  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de 
l'Rscurial.  On  a  encore  de  lui  ,  2>e 
/'c/ct-'ation  de  ta  me  au-dessus  des 
ajjiictions  de  la  uie ,  en  1  vol. ,  éni- 
lement  manuscrit.  Ces  deux  ouvia^ 
ges  sont  écrits  en  arabe. 

*  DERYKE  (Guillaume),  peintre 
d'Anvers,  où  il  est  mort  eu  1797, 
a  peint  des  sujets  d'histoire.  Sa 
touche  étoit  hardie. 

D£S-ACCORDS.  F.  TABotmoT. 

BES-ADRETS.  Woy.  Adrsts. 

t  DES  AOUT  JERS  (Jeau-Théo- 
,  (:t'lel>re  pliysi  /ieu  ,  né  à 
Kochelie  eu  ibb:),  eloil  liis  d  un 
ministre  protestant ,  qui ,  A  la  révo- 
cation de  Tédit  de  Nantee,  passn 
en  Angleterre.  Le  jeune  Desagu  liera, 
après  avoir  étudié  à  Oxford  sous  les 
pins  habiles  maîtres,  fut  l'ait  prêtre 
par  rtv(f|ne  d'Eli  ,  en '1717  et 
chargé  cit.'  (l*nix  cures.  \a  p]i  >  sique 
expérimentale  loccupaplus  que  ia 
théologie  :  il  en  lit  à  Londres  ,  de- 
puis 1710  jusqu'en  1740,  diifëreni 
cours ,  qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale  »  et  qui  Tamioit- 
cèrent  à  TEnrope  comme  un  des 
premi  TH  physiciens  de  son' siècle. 
La  IIoII.iikIh  rnppela  pour  y  aller 
iaite  des  cours  de  piijr&i(^uc.  U  se 
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Vendit  d'abord  i  Roterdam  ,  et  en* 
siiite  à  La  Haye,  où  il  é^il  le  plus 
grand  succès  i  celoil  en  1750  La 
société  royale  dont  il  étoil  membre, 
fâchée  d  avoir  perdu  un  Lel  homme, 
le  rappela  bientôt  pour  coutinuer  ses 
expériences  ea  Ângletme»  avec  un 
honoraire  annuel  de  3oo  Itv.  stert. 
Ala  desléritë  de  la  main  et  .  à  une 
grande  sagacilë,  De^aguliers  joi- 
gîioit  l'ejprit  d'in\>niiou  ;  c'étoii 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  nia- 
.chine  hydraulique  ou  aslroiifMiiiqne. 
Four  que  le  public  jouil  du  [uni  de 
•et  lumières  y  il  - mit  aea  leçons  en 
ordre ,  et  les  publia  sou»  le  titre  tie 
Cours  de  physique  expénmenia/e , 
en  2  Tol.  en  anglais ,  enrichis  d\m 
grand  nombre  de  figures  et  d'obser- 
yahons  imporlanles.  Ce  cours  est 
divisé  en  douze  leçons  :  la  matière, 
les  lois  de  la  mécanique  ,  les  lois 

Siénérales  du  mouvement  et  le  choc 
es  corps  fonuent  1*  sujet  des  six 
premiers  ;  les  six  autres  roulent  sur 
l'hydraulique  et  l'hydrostatique.  La 
physique  de  Descarles  n'est  bien 
connue  eu  France  depuis  que 
le  P.  Pézënas  en  a  donné  une  tra- 
dugiion  Irançaise ,  publiée  à  Pans 
.ea  1751.  DësaguUers  perdit,  dit- 
on ,  le  iumment  vers  fat  fin  de  sa 
TÎe,  arriTM  en  1743. 

BÉSAIDES.  Fojez  Dez^de. 

t  DESAIX  (  Loui*-Cliarle8-An- 
toine  ) ,  né  au  mois  d  août  1768, 
au  château  de  Vëeou  ,  près  de 
Biom ,  d*aïeux  qui  depuis  plusieurs 
grfudrations  sui voient  la  •  carrière 
militnire ,  lembrassa  comme  eux. 
Il  venoit  d'achever  ses  études  à  l'é- 
cole d'FfTiat ,  lorsqu'il  entra  en  qtia- 
lUé  de  bous-l»t'uleuant  au  régiment 
de  Bretagne.  Sitôt  que  la  révolution 
française  eut  amené  la  guerre,  le 
général  Cusline*  l'employa  comme 
aide-de-Gamp  ;  et  il  oostrihua  par 
■es  conseila  A  arrêter  le»  suites  fu- 
nestes que  poux'oit  avoir  la  prise 
4es  ligues  de  Weissembouig.  fiîcasé 
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à.  Lauterbourg  d*uiie  balb  4|ui  lui 

perça  la  joue  ,  il  ne  voulut  ni  quit- 
ter le  chann)  de  bataille,  ni  se  faire 
^lanser  avnni  d'a\oir  rallié  les  ba— 
taillouâ  uns  en  désordre.  Nommé 
sucqsssiYt-meut  général  de  brigade  et 
de  division,  il  seconda  par  sa  va^ 
leur  et  ses  lumières,  )a  rétraite  du 
général  Moreau ,  forcé  de  se  replier 
des  bords  du  Danube  jusque  sur  les 
bords  du  Hhm,  Ji  passa  ce  fleuve  le 
2/1  juin  1796  ,  dispersa  l'armée 
dAileuiague,  el  enleva  OEfeubourg 
au  corps  de  Coudé.  Dans  la  haut 
glante  bataille  deRastadt,  il  corn*» 
ipanda  l'aile  gauche  des  Français, 
et  obligea  le  prince  Charles  à  se 
retirer  :  le  combat  dura  depuis  neuf 
heures  du  malin  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  Placé  quelque  temps  aprèw' 
il  la  tête  du  pont  de  Kehl ,  il  ij 
défendit  avec  vigueur  ,  et  fut  blessé. 
Son  intelligence  et  sa  bravoure  lui 
acquirent  des-lors  Tentière  confiance 
des  soklata.  il  accompagna  le  gêné- 
ral  Bonaparte  en  Egypte  ,  et  fut 
chargé  tour  à  tour  de  favoriser  le 
débaïquenieul  ,  de  repousser  les 
Mameloucks  el  les  Arabes  d'Yambo, 
et  de  faire  échouer  les  enlrepi  iâts 
de  Mourad  B^y.  Gouverneur  de  la 
Haule-Sgypte,  il  lui  fallut  livrée 
chaque  jour  de  nouveaux  combats , 
et  gagner  chaque  portion  de  terrain 
par  un  nouveau  triomphe.  Vain- 
queur à  Aba-Grigé,  à  Sédimau,  à 
i  aioum  ,  à  Sauiamuhoul ,  à  Kéué  ,  à 
Aboumana à  Beuout ,  à  Cosséïr , 
les  ennemis  étoient  sans  cesse  battus 
et  non  détruits  ;  ils  renaissoient  à 
rapproche  de  chaque  village,  o^ 
les  (>aysans  couroient  en  armes  se 
réunir  aux  débris  de  l'a rmce  vaincue. 
C'est  alors  que  Desaix  fit  preuve  de 
sa^prudeuce  et  de  toute  sou  habileté. 
Jl  enï  à  surmonter  la  cl^aleur  exçis-p 
ftve  du  climat ,  le  manque  d*eatt 
et  souvent  d'alimens,  le  désaveu»* 
tage  àjè  l'ignorance  des  Ueux  et  des 
positions,  un  peuple  entier  animé 
j^r  Ifis  jpius  fortes  passions.  A  foxee 
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â*art  H  de  valevr,  il  fit  dttparoitre 
les* chefs  arabes  et  égyptiens.  ElphU 
Bey  fut  repoussé,  le  srhërif  llan 
perdit  la  Me  à  Benoul ,  !Mourad  iiit 
'forcé   daller  se  réfugier  jusqu'au- 
dessus  des  lalaracies  du  Nil  ,  dans 
VaflVeux  pays  de  Brèbe.  Le  général 
Bouaparte  ëtoit  de  retour  en  Bn- 
rope  ;  el  par  le  traité  d'El-Arich , 
conclu  entre  Desaix ,  les  Turts  el 
les  Anglais ,  il  put  s'embarquer  et  y 
revenir.  Porteur  des  ordres  du  grand- 
visir  ,  accompagué  d'uu  onUier  an- 
glais, chargé  de  faire  respecler  le 
traité,  il  arriva  a  Libourne,  où  la- 
miral  Keith  ne  craignit  pas  de  lé 
dëckrer  ion  prisonnier,  et  de  h 
traiter* arec  ironie,  en  lui  deman'*- 
dant  ce  qu'il  déiiroît.  'Desaix  lui 
Répondit ,  dit-on ,  ces  mets  :  a  Je 
lie  vous  demande  rien  que  de  me 
délivrer  de  voire  présence  ;  faites, 
si  vous  le  voulez  ,  donner  de  la 
paille  aux  blessés  qui  sont  avec  moi  : 
i'ai  traité  avec  les  Mameloucks,  les 
Turcs,  les  Arabes  du  grand  désert , 
les  Éthiopiens ,  les  noirs  de  Ilarfonr  ; 
tons  respecloient  la  parole  qn*ils 
avoient  donnée ,  et  ils  n'insultoienl 
pas  aux  hommes  dans  le  malheur.  » 
Desaix  ,  arrivé  en  Fri»nce  ,  y  apprit 
que  le  général  Bonaparte ,  déclaré 
premier  consul  ,  éloit  parti  pour 
reconquérir  llialie  ;  il  alla'  le  re^ 
Joindre  anssitAt,*  et  obtint  le  cotn— 
mandement  de  deux  divisions.  Ma- 
rengo  devint  alors  le  ihéâtre  des 
pins  grands  exploits.  Un  tiers  de 
l'armée  Française  étoit  hors  de  com- 
Dat,  lorsque  le  corps  sons  les  ordres 
de  Desaix    arrive   :    malgré  une 
marche  forcée  de  dix  lieues  ,  malgré 
Tartillerie  ennemie  qui  le  fbudfV>yoh, 
il  se  forme  en  bataillons  serrés ,  et 
tournant  â  droite  sur  San-Stepliano , 
il  xonpe  entièrement  Tafile  gauche 
âiutrichienne.  Dans  ce  moment  dé- 
cisif et  glorieux ,  Desaix  fut  tné  le 
af)  prairial  an  8  ,  et  n  eut  que  le 
temps  (le  proférer  ces  mots  :  «  Allez 
dire  au  premier  consul  que  je  meurs 


avec  l»#iyret  de  n'avtiîr  pas  aases 
fait  pour  ^vre  dans  la  postérité.  y>  Il 

n'avoit  rejoint  le'  quartier-général 
que  depuis  trois  jours,  et  il  disoit 
à  ses  aides-de-camp,  la  veille  de  la 
l)alaille  :  a  Voilà  long-temps  que  je 
ne  me  bats  plus  en  Europe  ;  les  bou- 
lets ne  nous  eonnoissent  plus,  il 
nons  arrivera  qnelqne  eluiae.  »  Son 
corps ,  transporté  en  poste  à  Milan  ,j 
fut  embaumé;  et  le  gouvernement 
français  ordonna  qu'il  seroit  trans- 
féré dans  riiospice  du  mont  Sainl- 
Bernnrd,  où  un  monument  lui  seroit 
élevé.  Un  autre  élevé  en  son  honneur 
à  la  place  Dauphine ,  à  Paris ,  reprë- 
senle  la  France  militaire,  oonronnant 
la  figure  ihermaledu  général  Desaix 
Sur  le  devant  du  piédestal,  on  Ut 
le  nom  de  Desaix  gravé  en  lettres 
d'or  ;  il  est  entouré  d'une  conronn« 
de  chèue  ,  et  au-dessous  on  a  placé 
ses  dernières  paroles  :  yiUez  dire 
au  premier  consul  que  je  rneunt 
avec  le  regret  de  n* avoir  pas  assez 
fait  pour  vipre  éaiu  la  pastéHté, 
Les  denx fleuves,  le  et  le  Nil, 
témoins'^  Victoires  du  génénA 
Desaix  ,  soilt  re^résèntés  avec  leuit 
attributs  sur  le  l>as-relief  circwlaîre; 
deux  renommées  gravent  sur  des 
écussons  ,  l'une  ,  T/irhes  et  Us  Py- 
ramides ;  l  autre ,  Kehl  cl  Ma^ 
rengo.  Un  riche  trophée ,  composé 
des,  dépouilles  dés  divers  peuples  oA 
il  a  conduit  les  armées  triomphantes 
de  la  république  ,  est  placé  derrière 
le  piÀiestal.  Sur  la  base  on  a  gravé 
les  deux  inscriptions  snivanter^ 


Mahc,  ,^ 
Cbel>reU,  *mb«W,  '  *1H1H« 

Minan,  Sammcidiottt^  SMé^.U 

 Thttes, 

Dr  ..p,  faîrfi.        '  i>»»*^ 
•  Bt  dtî  «on  courage.   ■* ■» ^îi^P^lJ^ 
lies  enntittb  iXMftj^\mmifft%cii\^ 

Set  soMjt  t  ,  comme  ccuT      B  jy»rt^^ 
ycur  «t  saiu  jrcf  rocb*. 
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il  moarnt 
Pour  M  i^strî*. 

I«/CH.  ANT.  DESAIX, 
iré  i  àkjH,  dépwtemeni  du  Wuyia-JMm»  , 

ÎVIortàMaretigu 
Ti0  «S  prcîriiil  «n  VIII  de  It  république. 
lUuionuinent  Ini  fut  élevé 
,  •  »       Par  d^»  «mis  ' 

JDe  M  gtoiro  et  de  rertu, 
Seu«  i«  cottiuUl  de  Bonepiirl*.», 
L'an  X  4e  lu  Bépublique* 

Au-^estont  de  oei' inscriptions  on 
«  gravë  >  sur  une  pIt]iUie«n  marbre 
i|ai  eHiOHre  ia  basje  du  monument , 

tous  les  noms  des  corps  de  l'année 
d'Epvpte  .  fie  l'artner  d'îlalie  ,  et  t^es 
per&oiiiifcs  du  toutes  c  lasses  qui  out 
souscrit  pour  ce  monument.  Quatre 
leieâ  de  lious  en  bronze  jettent  l'eau 
dans  un  bassin  ciicnlaire. 

£»£S~AIIGU£S.  ^"0X02  Àaouss. 

I.  DESAULT  (Pierre),  doclear 
en.  médecine,  né  à  Ârsac  dans  la 
Cbalosse  en  1675,  mort  à  Bordeanx 

en  1757,  liès-versd  dans  la  théorie 
el  lieureux  dans  la  pratique,  publia 
en  1735,  in- 12,  à  Bordeaux,  un 
Traité  $i(r  les  maladies  vénérien- 
lies  ,  contenant  une  méthode  de  les 
guénr  san^  flux  de  bouche^  sans 
risgue  et  sans  dépense.  Il  avoit  em* 
braisé  le  système  de  Deidier.  On. 
trouve  dans  ie  même  yolume  une 
jyisserfafîoTi  sur  la  ra^e  ,  et  une 
autre  ^^/r  fn  p/it/iisie  el  la  manière 
de  lari/rr/r.  Eu  1706,  il  fil  impri- 
mer une  /dissertation  sur  la  pierre 
des  reins  et  de  la  vessie ,  avec  une 
Tdponse  à  la  critique  d*Astruc  contre 
ton  Traité  sur  les  maladies  véné- 
riennes. Celte  réponse  décente  et 
modeste ,  ht  honneur  à  Desnuli , 
d'autant  plus  que  Texp^rieuce  a  fait 
adopter  sou  procédé.  U  a  laissé  en 
mouranl  un  ouvrage  inanuscril  sui 
l'ëpilepsie.  Ou  lui  a  aussi  attribué  , 
mais  sans  preuve ,  un  ouvrage  ano- 
nyme ,  publié  en  1 7  37  j  sous  œ  titre  : 
JfouvèUe^  dée9uyer(9s  en  médeçine. 
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où  l'on  prouÀ^e  que  les  remèdes  ex- 
traits des  méfa^  et  des  minéraux 
sout  préférables  ;\  ceux  qu'on  lire 
des  végétaux  el  d-^s  aiiiuiaux.  CaiJ- 
laii ,  médecin  de  liordeaux  ,  a  publié 
en  1800'  une  notice  intéressante  sur 
la  Tie  et  les  écrits  dè  Desaalt. 

t  n.  DESAULT  (  Pierre-Joseph  ), 
né  le  6  février  ir.y'i  ,  'ju  !Magni-V<  ■•- 
nois  ,  village  voisin  dv  r.itre  dans  le 
département  de  la  liaule-baone,  an- 
cienne province  de  Frauche-Coiulé , 
reçut  Une'  éducation  sinfple ,  mais 
soignée.  Onneriil&truisit  poinidans 
les  arts  d*agrément  ;  on  le  forma 
aux  arts  utiles.  Dernier  énfant  d'une 
nombreuse  famille ,  on  le  destina 
d'abord  à  Tétai  ecclé8iastit[ne  ;  soa 
goût  s'y  opposa  ;  el  son  père,  ne  vou- 
lant point  le  contrarier  ,  l'envoya  4 
Tbôpiral  militaire  de  l^cfort  y  étu- 
dier 1«8  principes*  de  la  chirurgie. 
Trois  Ans  après,  le  jeune  DesauU 
vint  les  approfondir  à  i?aris  en  1 764. 
Disciple  du  célèbre  Antoine  Petit,  il 
ouvrit  lui-même  ,  deux  ans' après  « 
des  courft  d'nnatoiiiie  ,  où  il  Ira^'à 
bieulôt  un  nouveau  système  de  di- 
visions pour  l'enseigiiement  de  cette 
science;  il  y  présenta  un  cadre  plu» 
vaste ,  plus  îumineox ,  plus  complet 
que  ceux  où  Ton  étoit  circohscri  t  par 
les  leçons  de  Deidier,  deVeidier  et 
des  autres  professeurs  anciens.  En 
vain  l'envie  voulut-elle  en  éloigner 
les  élèves  ,  on  s'aperçut  que  ,  dans 
loirs  les  examens  el  dans  toutes  les 
places,  l  avautage  restoil  toujours  à 
ceux  qui  a  voient  étudié  sousDesauIt. 
L*orguei1  des  autres  maîtres  fut  obligé 
d'adopter  sa  méthode,  et  die  céder  à 
la  volonté  publique.  H  professoit 
depuis  dix  ans  avec  le  plus  grand 
succès ,  lorsqu'il  fut  reçu  en  1 776 
membre  du  collège  el  de  l'aradémie 
de  chirurgie.  Nommé  cliuurgien- 
major  de  l'hoprlal  de  la  Charité  ,  il 
quitta  cette  place  distinguée  pour 
une  plus  importante ,  celle  de  chi» 
rurgivu  en  m£  de  l'Hdtel-Dien  da 


Digitized  by  Google 


43  a 


DESA 


Paris.  Se»  travaux  augineuterent 
alors  el  hxereiil  sa  réputation.  Il 
observa  d  abord  les  fHaies  de  ia  lèle  ^ 

Îui  dans  les  hôpitaux  ne  tardent  pas 
se  cotnpliqiier  d*UB  ëlat  fébrile,  qui 
dënainre  la  «uppuration,  entlamnie 
le  péricrane,  et  fait  périr  le  malade. , 
Desaiill  reconnut  qne  cet  état  parti- 
ci  i>oii  {\u  caractère  des  fièvres  bi- 
lieuaes  ,  el  par  l'usagt-  couslaiU  qu'il 
fil  de  lemétique  afToibli  dans  de 
grands  lavages ,  il  rendit  nuUe  une 
€ompUcalioB  funeste»  Le  premier, 
il  appliqua  avec  succès  le  vésicatoire 

rue  prévenir  les  ëpanchemens  dans 
cerveau  ,  produits  trop  souvent 
par  les  violentes  coatiib>ious  df  la 
tèle.  Dans  les  cas  de  dé^lutitiom 
impo.ssibles ,  il  imagimi  de  taire  cou- 
ler du  bouillon  par  les  narines,  elde 
le  porter  jusque  dans  Teslomac ,  à 
Taîde  d  une  longue  canule  Hippo- 
craie  eti  a  voit  indiqué  i'usage,  mais 
celles  doui  il  se  sf-rvoil  éloient 
droites,  en  argent  ,  et  portées  par  la 
bouciie  ;  d.s-loi  s  tii»:^' augtneuioieut 
la  suiFocâliou.  Ctik  qu  employa  Ue- 
sault  fut  élastique  et  courbée  :1a  voie 
qu'il  prit  fut 'plus  facile  ei  moins  fa* 
tigante.  Il  simplifia  le  traitement 
des  fractures,  et  iuia^na  un  ban- 
dage simple  el  ingéinenx  qui  a  été 
généralement  aclopié,  sur-loul dans 
la  fracture  de  la  clavicule.  Sur  l*opé- 
ratiou  de  la  nécrose ,  il  cûuiirma  les 
recherches  de  David,  il  démontra 
qu'une  simple  ligature  pou  voit  sou- 
vent suflire  dans  le  traitement  de 
Fanévrisme,  et  inventa  nne  aiguille 
émoussée,  très-large,  à  lige  élastique, 
glissant  dans  une  canule  d'argeul,  et 
sui^ceplibie  d  être  conduite  avec  fa- 
cilité autour  de  l'arlere  la  plus  pro- 
fondément située.  Pour  l'opération 
de  la  fistule,  il  remit  en  usage  le 
gorgeret  de  bois  de  Marcbetis,  et 
ïi[>pliqua  pour  larescisioi;  desamjg- 
dales  et  dt  s  polypes  ,  aiu'^i  que  pour 
la  division  d'un  kis'e  dans  la  vessie, 
un  însituuieiii  \ihio  fie  ^o!i  inven- 
tion. Au  milieu  de  ses  xionibreuses 
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occupations,  Desanlt  continua  ses 
cours  ,  et  eut  la  gloire  d  ordouiier 
une  école  de  chirurgie  cimique  ^ 
source  d'instruction  d'autant  plus 
préeieuae  que  la  science  y  devint 
expérimentale  et  oculaire.  Uaf- 
tluenoe  de  ses  élèves  fut  prodigieuse; 
et  plusieurs  souverains  étrangers  en- 
voyèrent à  Paris  un  graud  nombre 
de  jeiuie.s  étudiaiis  pour  se  tornier 
sous  ses  leçons.  Desault  ue  proliia 
pas  de  sa  renommée  pour  accroître 
sa  fortune.  Arrêté  momentanément 
^ndant  les  orages  de  kl  révolution,* 
le  vide  immense  que  causa  sa  délea- 
lion  força  les  gouvernansà  le  ren- 
dre à  une  liberté  dont  il  ne  jouit  pas 
ioug-temps  :  il  mourut  le  i^*^  juin 
1795.  On  a  prétendu  qu  il  avoit  été 
empoisonné ,  à  cause  des  soins  qu'il 
avoit  donnés  à  Louis  Cbarlee ,  demio* 
dauphin  de  France.  Desanlt  a  écrit 
peu  d'ouvrages  ;  mais  ce  qui  suffit  à 
sa  gloire ,  c'est  le  bien  qu'il  a  fait , 
c'est  le  grand  nombre  de  chimrgîcns 
célèbres  qu'il  a  formés.  Il  en  est  deux 
qui  ont  consacré  des  notices  à  sa  mé- 
moire. L'un,  Bichat,  sou  élève  (/T. 
sou  article) ,  publia  avec  lui  va»J<mP' 
liai  de  c/Ururgie  ^  1791  et  années 
suivantes  y  et  donna  seul  le  /\  vol. 
qui  n'étoit  que  commencé.  I/aulre, 
Peiit,  chirurgien  eu  chel  de  l'hospice 
de  Lyon  ,  ouvrit  son  cours  d  auato- 
mie^^r  un  éloge  de  Desault  dont  il 
suivit  les  traces.  Desault  a  donné  en 
société  avec  M.  Choppart ,  Traité 
(les  maladies  cAirtpjgicales  ei  des 
opéra  lions  qui  leur  conviennent  ^ 
Paris ^  1780 ,  9  vol.  gr.  in-8^ 

DESAUSSURE.   Vo^ez  Saus- 

SUA£. 

DES-AUTELS.  rqye%  Avvsls. 

DE&BARREAUX.  royez  Bar- 
reaux. 

•DESBAHHES  (AnaioLM,  né  à 
S«dius  cil  iU27 ,  et  iUs  du  piemitr 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


DESB 

lir^sident  de  Dole ,  peut  ôlre  compté 
\>siriin  les  enrans  célèbres  ;  Vi>]vfriu8 
'  Andréas  dit,  daus  sa  Biblioihc^uc 
lji'le«que  ,  qu'il  composa  ,  à  l'àgo  dt- 
16  uui> ,  élant  encore  écolier,  une 
Arithmétique  pratique.  Ses  éludes 
finie»  y  il  fut  admis  au  nombre  des 
gentilshommes  de  Charles -Quint. 
/  Après  la  lAort  de  cet  empereur ,  il 
composa  son  Oraison  J'uihibre^  et  la 
ht  imprimer  à  Louvaiu  ,  i^ôg  , 
ia-16. 

t  DESBltXONS  (François-Joseph 
Tbrraasb),  né  à  Chàteauneuf  dans 
]«  Berri  le  sS  janvier  1711 ,  mort  à 
Manheîm  le  1  g  mars  1 78g  ,  se  fit  jé- 
'    suite,  et  enseigna  la  rhétorique  pen- 
dant quelques  années.  Appelé  à  Paris 
au  collège  de  I.ouis-le-Grand  ,  il  y 
acquiLdt;  lacék'brilt.'  pnr  sesou\  ragts 
et  la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoil 
en  latin;  ce  qui  le  fit  surnommer  le 
JOernier  (tes  RoFnains*  —  Lorsque 
Tordre  des  jésuites  fut  aholl  en 
France ,  Desl) liions  trouva  un  asile 
lionorable  près  de  I  clecteur  pala- 
tin, oui  lui  acrorda  une  pension  de 
mille  écus  et  une  place  dans  le  col- 
lège de  Manheim.  Par  uu  lesUiuenl 
fait  en  vers  latins ,  il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  nombreuse  aux  la- 
i^aristes.  Les  ouvrages  de  Debbi lions 
sont,  I.  labulœ  iiùri  XF"  ,¥sktis , 
i'ji^pA  Î778:  Harbou  les  imprima 
€l  cet  oiivraf;e  fait  suite  à  sa  col- 
leclion.  Ou  en  a  donné  d  auUes  cdi- 
tious  en  Irlaude  ,  eu  Angleterre  et 
eu  Allemagne.  L*auleur  les  traduisit 
lui  -  même  en  français  ,  et  publia 
cette  Tràduction  avec  le  texte  à 
coté,  en  1  7614,  ATanheim,  2  voL  iurd**,. 
Os  fables  otfVent  autant  de  grâce  que 
de  précision,  II.  Nouveaux  éclair-^ 
visscmans  atir  h  pie  et  les  ouuriJi^'es 
4ie  Guillaume  Foi^iel ,  1765  ,  iu-H"*. 
JFI.  Histoire  de  la  vU  et  des  exploits 
militaires  de  madame  de  Saini* 
Bal  mont  y  inh  ^  in -8°.  IV,  Ars 
benè  t^fz/e//rf* ,  1788,  in-S**.  Dans  ce 
poème  latin ,  en  vers  ïambi^ues,  sur 

T.  V. 
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Vart  de  conserver  sa  "santé,  ranteur  - 

attaque  fortement  Tusage  des  bois- 
son«î  chaudes  ,  et  sur-tout  celui  du 
chocolat,  du  ihé  et  du  café.  V.  Oti 
dojl  e  ncore  à  Deshdlons  une  supei  lté 
édition  des  J  ables  de  F/ièdre ,  avec 
des  notes  et  dus  observations,  Man-* 
heim ,  1786 ,  in-8^  ;  et  une  autre  de 
ïlmi/afion  de  Jésue^CArist  t  pré- 
cédée d'un  savant  discours  où'  il 
prouve  évidemment  que  cet  ouvrage 
e&t  de  Thomas  à  Kenipis.  Desbdlons 
avoil  composé  quelques  pièces  dra- 
matiques en  lalm,  et  une  Histoire 
de  la  lafitgue  latine ,  qui  sont  restiéea 
manuscrites.  11  faut  joindre  à  ses 
ouvrages  celui  intitulé  Micellanea 
jioUÂuma,  Manheim,  1^7931  in-8*. 

Y  I.DF.SBOIS  '  François-Alexan- 
dre AujijjRT  DE  La  CliEsNAiL  ; ,  né 
à  Eruée  dans  k  Maine  le  1 7  juin 
16g g,  mort  à  riiôpital  à  Paris,  le 
39  février  1784,  a  voit  été  quelque 
temps  capucin.  Etant  rentré  dans  le 
monde ,  il  travailla  aux  feuilles  d«s 
abbés  Desfonliiines  et  Granet,  et 
compila  des  extraits  pour  (  fs  deux  / 
journali.sles  ,  qui  brodoieuL  i  eiolfe 
qu  il  leur  lourmssoit.  Ensuite  il  com- 
posa diQerens  ouvrages ,  mais  sur^* 
tout  des  Z?/c^o///{<iim  ;  car  cëtoit 
alors  la  mode.  Il  publia  successive- 
ment ,  Dictionnaire  militaire  , 
1758  ,  3  vol.   in  «  8**.  Diction^ 
naire  d'agricullure  ^  17^1,  2  vol. 
in  -  8*.   DitUùuuaire  universel  et 
raisonné  des  animaux  ,  1769,  4 
vol.  in  -  4*^'  Viclionnaire  domee* 
tique ,  Pans ,  1763  et  1763 ,  en  trois 
volumes  in-8'',  dont  il  ne  Ut  que  Tes 
deux  derniers.  JUietionnaire  Âisio^ 
rlque  des  mœurs ,  usages  et  cou- 
tumes des  Français ,  17G7,  5  vo- 
lumes in-8°.  J)iclion/tai l'c  de  la  nO" 
ù /esse  y  contenant  les  généalogies^ 
t/iistoire  de  la  chronologie  des 
familles  nobles  de  la  France ,  1770 
et  années  suivantes,  19  Vol.  in-4**  9 
qui  ont  été  suivis  d'un  supplément 
eu  3  vol.  La  vérifié  y  a  été  t)1us  d'untf 
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fois  saciifiée  a  la  vauilé  de»  geuâ 

2ue  cetoaTrage  ponvoit  îiiténiaer. 
iHîstotTe  namrelle  de  Pline  aToii 
élé  appelée  la  Bibliot/ièque  des 
pCBUvres  ;  le  Dictionnaire  généalo- 
gique put  être  Dommé  la  Bihlio- 
tàèque  des  riches,  car  ïa  généalogie 
est  plus  ou  moins  lougue  ,  selon 
qu'on  a  pajjë  plus  ou  moins  le  rë~ 
dacleur.  Un  urès-grand  nombre  de 
&imUet  illustres  ne  sy  tron?e  poinl, 
on  n'occupe  qu'un'  très  -  petit  es-. 
p«ce.  . 

*  U.  DCSBOÏS  DE  Bochefout 
(  Elëouore-Marie},  u«  a  Paris  le  28 
ami  1759,  mourut  le  5  septembre 
1807.  Après  avoir  ëtéd*abord  doc- 
leur  de  Sorboune  ,  puis  successive- 
ment vicaire  géuéralde  La  Rochelle, 
curé  de  Saint- André- de» -Arcs  à 
Paris,  éveque  d'Amiens  ,  Desbois  fui 
député  à  l'assemblée  législative,  il  a, 
de  société  avec  MM.  Grégoire  et 
Mauvielle ,  rédigé  les  JmuSes  de  la 
religion ,  ou  Mémoires  pour  seivir 
jà  r histoire  du  1 8*  siècle  Paris , 
1 795-1  âo3|  iS  ¥0l.  in-S**. 

DEvS -BOULMIERS  (Jean-Au- 
gustiu  jLJ^iiiN  diL  ;  ;  c  c&t  le  nom 
tous  lequel  cet  auteur  s'est  fiiit  oen- 
luÂtre  dans  le  monde,  et  qu*U  pré- 
féra àoelui  de  son  père.  Il  entra  dans 
la  cavalerie,  où  il  fut  officier  :  n'y 
ayant  pas  fait  fortune,  il  se  tourna 
du  colé  des  le  lires ,  débuta  par  des 
romans,  et  donna  ensuite  quelques 
Opéras  comiques.  Il  mourut  à  Paris, 
sa  patrie,  en  177  j ,  âgé  d'environ  4<> 
ans.  C'étoit  un  homme  de  plaisir ,  et 
qui  écrivoit  facilemeut.il  compila  en 
7  vol.  in- 12  X Histoire  de hicoméJie 
italienne ,  et  celle  de  la  F(n/  c  ,  en  2 
"volumes.  Ce  reruei!  prolixe,  ccrit 
avec  gaielé ,  ebl  d  uu  si^  le  lucorrecL 
ot  nëologique.  Ses  opéras  comiques 
sont  le  Bon  eeigneur^  et  Titinoit- 
Toi  nette.  On  a  encore  de  lui  des 
Romans ,  où  il  y  a  des  aventures 
plftiM&les;  le  plus  connu  «st  iuli- 


lulé  De  tout  un  peu.  C'est  uu 
salmigondis  de  contes ,  dont  quel- 
quespuus  sont  agréables.  U  a*y  trouva 

aussi  des  vers ,  qui  ne  sont  pas  la 
partie  brillaule  de  ce  recueil.  Ses 

Mémo  i  rendu  marquis  de  Sa  langes, 
son  Histoire  des  filles  du  dix-hui^ 
tième  siècle  f  ks  Jveniures  de  liose^ 
ont  eu  uu  succès  éphémère. 

BESBROSSES.  Ployez  foossss. 

fl.  DESCARTES  (René)  naquit 
le  1  avril  1096  à  La  Hnyc  en  'l'ou- 
raiue,  d'une  famille  noble  el  an- 
cienne. Sou pcre,  Joachim  Descarie», 
conseiUer  du  roi  an  parlement  de 
Bretagne ,  lui  donna  le  surnom  da 
du  J^erron  ,  petite  terre  dans  le 
PoiloLi.  Le  jeune  René  fil  ses  éludes 
au  collège  de  La  Flèche.  La  logique 
de  ses  n)aîlresUii  parulcharge'e  d  uug 
loule  de  préceptes  inutiles  ou  même 
dangereux,  «c  II  s'occupoit  à  l'eu  sé- 
parer ,  comme  le  statuaire,  d&t-il 
lui-même,  travaille  à  tirer  une 
Minerve  d'un  bloc  de  marbre  in- 
forme. »  Au  lieu  d'apprendre  des 
inuliiités ,  il  douloit ,  et  l'on  com- 
mençoil  déjà  à  l'appeler  le  P/iikh- 
sopàc.  Le  recteur  lui  peruieUuiL  , 
tant  A  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
santé ,  que  de  son  penchant  à  la  mé- 
ditation ,  de  demeurer  long-temps 
au  lit.  Le  jeune  philosophe  prit  tel- 
lement celle  habitude  ,  qu'il  s'en  fit 
une  manière  dVludier  pour  toute  sa 
vie.  C'est  en  partie  aux  matinées 
qu'il  passoit  dans  son  lit ,  livré  à 
la  plus  grande  oitscurilé ,  que  noua 
sommes  redevables  de  ce  que  sou 
génie  a  produit  de  plus  important. 
Engagé  par  sou  inclinatiou  ,  autant 
que  par  sa  naissance  ,  à  porter  les 
armes,  il  servit  en  qualité  de  volon- 
taire au  siège  Ue  La  Uociielle  ,  el  eu 
Hollande  sous  le  prince  I^I^nrice.  U 
éloit  en  garnison  àBréda,  lorsque 
parut  le  famc\ix\  problème  de  uia- 
ihéma tique  d'Isaac  Reecmau ,  priu.— 
cipal  du  collège  de  Dort  :  il  en  donca 
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la  solution.  Apres  s'être  trouve  à 
difféieus  btcges,  il  vint  à  Paris  pour 
s'adoaiier  ù  la.  philoiiophiti ,  à  la  mo- 
rale et  aux  matliématiques.  Il  ne 
voulut  plus  lire  que  daus  ce  qa*U 
^«ppeloît  le  grand  liure  du  motide, 
el  s'occupa  enlièreitieut  à  recueillir 
des  expériences      des  n'Hcxiotis.  Il 
aToit  iail  nnparavant  uti  voyage  à 
la  capitale  ;   mais  il  ne  s'y  éloil 
guère  fait  coiinoilte  datis  le  mon- 
de que  par  une  passion  excessive 
poor  le  jeu.  Cette  passion  s'étaut« 
ileintey  la  philosophie  en  proUta. 
&  a  voit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
en  changer  la  face  :  uue  iirwgina- 
tioii  brillante  et  l'orle  ,   qui  eu  lU 
un  homn^e  singulier  dans  sa  vie  pri- 
vée ainsi  que  dans  sa  maintre  de 
raisonner:  un  esprit  Irès  consëqueiU; 
des  connoissances  puisées  di^us  lui- 
mèiue  plutôt  que  dans  les  livres  ; 
beaucoup  de  courage' pour  combattre' 
les  préjuges.  La  philosophie  péripa- 
téticienne triomphoit  alors  en  Fran- 
ce ;  il  éloit  dangereux  de  l'attaquer. 
Descarles  se  remit  à  voyager.  Le 
jubilé  de  1625  lui  fournil  uue  oc- 
casion de  satisfaire  Tenvte  qu'il  avoit 
depuis  long-ten)p^  de  voir  Tlialie. 
Après  avoir  demeuré  quelques  mois 
àRoine,  tien  partit  au  printemps, 
et  parcourut  les  principales  villes 
de  la  Toscane.  îl  \isiloil  ions  les 
savans  qui  se  li  on  voient  sur  son  pas- 
sage ;  el  il  est  élounaut  qu'il  n'ait 
•  pas  vu  à  Florence  le  fameux  Oali- 
iée,  dont  il  ne  paroit  pas  avoir 
trop  connu  les  ouvrages.  Enfin  , 
après  difiercnles  courses ,  il  se  relira 
l'an  i65o  en  Hollande  ,  pour  n'avoir 
aucune  espèce  de  dépendance  qui  le 
forçât  à  niénug<ir  la  vieille  idole  du 
peripatëlicisme.  La  fortune  lui  avoil 
4lë  do  l)onne  lieure  indîffârente.  Il 
n'eut  qu'environ  7000  livres  de  pa- 
trîmoine;  ftaÂs  iltsUmoit  plusioûo 
francs  venant  de  sa  famille ,  que 
10,000  qu'il  auroit  oblenur,  d'ail- 
leurs. Jamais  il  ne  voulut  accepter 

de  secours  d  aucun  porticalicr.  Le 
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comte   d'Avaiix    lui  envoya  une 
somme  considéra !)ie  en  Hoilaude  ; 
il  la  refusa.  Plusieurs,  personnes  de 
marque  lui  ftr^tles  mêmes  od'res  ; 
il  1^  remercia.  «  Cest  au  public  , 
disoit-tl,  à  payer  ce  que  je  fais 
pour  le  public.  »  Ses  après-dinées  ' 
éloienl  partagées  entre  la  conver- 
sation de  ses  amis  et  la  culture  de 
son  jardin  :  après  avoir  le  malin 
range  une  planète,  il  alloil  le  soir 
cultiver  une  fleur.  Sa  sauté  étoit 
foible ,  mais  il  en  prenoit  soin ,  sans 
en  être'  esclave.  L'importance  de 
conserver  ce  pren:ier  des  biens 
temporels  éloit  telle  à  ses  yeux , 
qu'il  écriv^oit  au   père  ^fersenne*: 
«  Je  n'ai  jamais  eu  tant  dp  soin  de 
me  conserver  que  luaiulenaut ,  et 
au  lieu  que  je  pensots  autrefois  que 
la  mort  ne  peut  m*éter  que  trente 
ou  quarante  ans  tout  du  plus ,  elle 
ne  sanroit  désormais  me  surprends, 
sans  qu'elle  m'ôle  l'espérance  de 
phis  d'un  siècle  ;  car  il  me  semide 
voir    évidemment    que    si  nous 
nous  gardions  seulement  de  certai- 
nes fautes  que  nous  avons  coutume 
de  commettre^  au  régime  de  notie 
vie ,  nous  pourrions,  sans  autre  in- 
vention, parvenir  à  une  vieillesse 
beaucoup  plus  longue  et  plus  heU'* 
reuse.i>  Descartes ,  qui  savoil  com-« 
bien  les  passions  intiuenl  sur  ki 
santé,  s'appliqua  sans  cesse  à  les* 
régler.  C'est  ainsi  que  Fonteuelle  est 
parvenu  k  vivre  près  dW  siède. 
Ce  régime  ne  réussit  pas  si  bien  à 
Ilescartes,  parce  qu'il  s'en  écartolt 
quelquefois  ;  ci  Mais  ,  écrivoit-il  un 
jour,  au  lieu  de  trouver  le  moyen 
de  conserver  la  vie,  j'en  ai  irouvo 
un  autre  Lien  plus  sur,  c'est  celui 
de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pendant 
un  séjour  de  vingt  ans  qu'il  fit  dans 
dififêrens  endroits  des  Provinces** 
Unies ,  îl  médita  beaucoup ,  ae  fit 
quekiues  partisans  enlhoustasles  et 
plusieurs  ennemis. Le  chevalie  r  Diî^ 
by,  philosophe  anglais,  quitta  sa 
l^alrie  et  vint  ei^  HoUoude^  dons  1^ 
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seule  mlentîon  éy  voir  Beicartes 

et  d'y  converser  avec  lui.  Ou  dit 
qiril  lui  conseilla  de  quitter  les  spé- 
culations de  la  philosophie  pour  mé- 
diter sur  riiomitip  Hi  sur  les  iiioyens 
de  prolonger  son  exisiencc  ,  cl  que 
t;'esl  d  après  ce  conseil  que  Descaries 
commença  ses  recherches  anatomU* 
i^ues  et  son  Traité  de  V homme. 
L'université  d'Ulrechl  fut  carié- 

;  sienne  dès  sa  fondation  ,  par  le  zèle 
tle  Henneri  de  Régius,  tous  deux 
disciples  de  Descartes,  et  dignes  de 
I  tlve  î  le  premier  l'appeloit  mca 
iux ,  meus  aol ,  mlhi  semper  deus  ; 
le  second  le  regardoît  comme  ex- 
traordinatrement  suscité  pour  coa- 
ti u  ire  la  raison  des  autres  hommes. 
Mais  un  nommé  Vo'élius ,  brouillon 
orgueilleux  ,  enlêle  des  chiint  res 
scolastiques  ,  aynnt  elé  iail  rccUin 
de  Inniversilé  d  Llrecht ,  y  défendit 
d'enseigner  les  principes  du  philo- 
sophe français.  En  vain  Descartes 
avott  épuisé  son  génie  à  rassembler 
les  preuves  de  lexistenoe  de  Dieu  , 
el  à  en  chercher  de  nouvelles,  il  fut 
accusé  de  la  nier  par  cet  ennemi  du 

-  sens  commun.  Sa  philosophie  ne 
trouva  pas  moins  d'obstacles  eu  An- 
gleterre, et  ce  fui  ce  qui  l'empêcha 
de  s'y  établir  dans  un  voyage  qu'il 
T  fil.  11  vint  quelque  temps  apris  à 
Paris.  Louis  Xlïl  et  le  cardinal  de 
Richelieu  eî^sayèrenl  inutilement  de 
l'ailirer  à  la  c^ir  :  sa  plùlosopliîe 
n'ëloit  pas  faite  pour  elle.  On  lui 
assigna  po  alanl  une  pension  de 
3ooo  livres ,  dont  il  eut  le  brevet , 
aansen  rien  toucher.  La  reine  Chris- 
tine souhaitolt  depuis  long-temps 
de  l'attirer  à  sa  cour;  Chanut ,  am- 
bassadeur de  France  en  Suède  .  fut 
charge  de  celle  nef^rvrjnlion  ,  ^!r1n'^ 
laquelle  il  ciil  (Kil)<>rd  de  la  peine 
à  réussir.  «Un  lioirunc  né  dans  les 
jardins  de  la  Touraine  ,  (îcrivoii 
Bescartés  an  négociateur)  et  retiré 
dans  une  terre  où  il  7  a  moins  de 
miel  à  la  vérité,  mais  peut-être 
:)»in4de  lait  quediims'la  terre  pro-« 
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mise  aun  Israélites ,  ne  peut  pas  efe 
résoudre  à  la  quitter  pour  aller  vi-*' 

vre  an  pays  des  ours ,  entre  des  ro- 
chers et  d(  s  glaces.  Je  mets  ,  dit-il 
ailleurs  ,  ma  liberté  ù  si  haut  prix  , 
que  tous  les  rois  du  moude  ne  pour-^ 
roient  me  Tacheter.  »  U  céda  ce- 
pendant aux  .sollicitations,  et  se 
rendit  à'  Stockholm ,  résolu  de  ne 
rien  déguiser  de  ses  sentimens  à 
celte  princesse,  ou  de  s'en  reloumer 
philosopher  dans  sa  solitude.  Chris- 
tine lui  fit  un  accueil  lel  qu'il  le 
nieriioit  ,  el  le  dispensa  de  tous 
les  assujettissemeus  des  courtisans. 
Elle  le  pria  de  rentreteuir  tous  les 
jours  à  cinq  heures  du  matin  dans 
sa  bibliothèque.  Elle  voulut  te  faire 
directeur  d'une   académie  qu'elle 
soiigeoil  à  élaljlir,  avec  im^  ^^m- 
sion  de  trois  mille  écus.  Kniin  elle 
lut  niaKpia  lauL  de  considération  , 
que ,  lorsqu'il  mourut  en  i^ho  ,  oa 
prétendît  que  les  grammairieiit 
de  Stockholm ,  falonx  de  la  pré- 
férence quelle  donnoii  à  la  pbi^ 
losophie  sur  les  langues  ,  avuient 
avancé ,  par  le  poison ,  la  mort 
du  philosophe.   Le  véritable  poi- 
son étoU  un  mauvais  régime,  une 
manière  de  vivre  nouvelle,  et  uu 
climat  différent  de  celui  desa  pairie. 
Il  fut  attaqué  d*une  fièvre  continue 
avec  inflahimalton  de  poumon»  et 
refusa  opiniàlrëment  la  sai{;n^ej 
di.sant ,  lorsqu'on  lui  en  parloit  : 
«Messieurs  ,  épargnez  le  sang  fran- 
çais! M  11  consenlil  cependant,  à  la 
lin,  qu'elle  se  fit;  mais  il  éluit  trop 
lard  ;  U  mourut  1$  1 1  février  \Bï$o. 
La  reine  avoit  dessein  de  le  faire 
^enterrer  auprès  des  rois  de  Suède, 
et  de  lui  dresser  un  mausolée  cle 
marbre;  mais  Chanut  obtint  dV-He' 
qu'il  liit  enl(  rréarer  plun  de  simpli- 
(  ilé  dans  le  cimetière  cle  I  hopilal 
des  orphelins,  suivant  l'usage  de» 
catholiques.  Son  corps  demeura  4 
Stockholm  jusqu'à  ram»ée  1666.  11 
fut  enlevé  alors  i>ar  les  soina  cle 
Daiibert  j  trésorier  de  France,  poisr 
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^Ire  porié  à  Paris,  où  il  fut^nterré 

■  de  nouveau  en  grande  pompe  ,  le  24 
juin  1667,  dans  l  eglise  de  Sainte- 
Geueviève-dii-Monl.  On  mil ,  dans 
la  m^me  église  ,  sou  bitste  ,  avec 
une  inscription  en  ven  fraudais  par 

-  Fieobet.  Ses  cendres  sent  aujourd'hui 
déposées  au  Musée  des  nionumens 
français.  Louis  XVI  a  fait  faire  sa 
slalue  en  inar))re  par   Pajou  ,  en 
177T.  l>isr.'.rtes  iiii  marié.  Il  avoit 
épousé  Catherine  Régna rd  ,  dont  il 
eut  une  lille  nommé  CharloUe  :  ce 
qui  est  prouvé  par  un  acie^antlien- 
4ique,  rapporté  dans  TAnnée  liAté* 
raire  1785  ,  lom.  VI ,  pag.  65  et 
suivantes.  Si  ce  philosophe  eut  quel- 
ques-unes des  foiblesscs  de  l'huma- 
nité, il  eut  aussi  les  priucipales 
vertus  du  philosophe.  Sobre,  tem- 
pérant, anu  de  la  Uberîé  y.  de  la 
letraite  ,  reconnoissant .  libéral  , 
sensible  à  Tamitié^  tendre,  com- 
patissant, il  ne  eonnoissoit  que  les 
passions  douces,  et  savoit  résister 
aux  violentes.  «  Quant  on  me  fait 
cîFcnse ,  disoil-il  ,  je  lâche  d  élever 
UJOii  aiue  si  liaul,  que  rofiVuse  ne 
parvienne  pas  jusqu'à  elle.  Lambi- 
Uon  ne  Tagita  pas  pluà  que  la  ven- 
geance. Il  disoit,  comme  Ovide  : 
«  Vivre  Ciaché,  c*e»t  vivre  heîireux.  » 
Il  pensoit ,  avec  Sénèque le  tragique^ 
«  q\(')î  est  malheureux  de  mourir 
trop  tonnn  dps  aulres  ,  sans  s'être 
.connu  soi-même,  w  Daus  un  mo- 
ment de  dépit ,  occasionné  par  ks 
.Iraeaseeries  qu'on  lai  avoit  suscitées , 
il  avoit  xésoln  de  ne  plus  rien  faire 
.'imprimer ,  pas  même  ses  Médita^ 
tiofiê  méUtpAysiç'Ues ,  celui  de  tous 
ses  ouvrages  qu'il  estimoit  le  plus. 
«  J 'au  rois  ,  dit-il,   une  vingtaine, 
d'approbateurs  ei  fUs  iinllif  is  d'en- 
nemis. Ne  vaul-ii.  pas  mieux  me 
iaire  et  m^tnitmire  en^lene»  ?  » 

•Cependant  il  ne  pnt  .résister  A  Ta* 
xnenr  paternel;  mais  avant  que  de 

.  produire^  sou  ouvrage  il  le  cam- 
muniqua  aux  plus  savans  hommes 
de  r^uioge et  à  ^lusieur^  \hés^ 
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Idgiens.  ('  Te  veux  ,  dit-il,  m'ap- 

puyer  d.;  ruulorité,  puisque  la  vé- 
rité csl  si  peu  de  chose  nnrmd  eU« 
est  seule.  »  Humain  el  st-jiMldc,  il 
Uailoitses  douiesliques  comme  des 
amis  malheureux ,  qu'il  étoit  charg<t 
de  consoler.  Sa  maison  étoit  pouc 
eux  une  école  de  mœurs ,  et  elle 
devint ,  pour  plusieurs  une  école  de 
mathématiques  et  de  science,  (^""o/es 
GiLLOT,  n"  U.  )  Ou  rapporte  qu'il  ' 
les  instruisoit  avec  la  bonle  d  un 
pere;  et  quand  iU  u'avoient  piuà 
besoin  de  son*  secours ,  il  les  rendoit 
à  la  société.  Un  jour  un  d'eux  vou- 
lut le  remercier-:  «Que  faites-vous, 
lui  dil-il  ?  vous  êtes  mon  c'gnl 
j'acquitte  une  dette.  »  —  Ce  pliilo- 
sophe  laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ,  sts 
Fi  incipesy  in-i  -2  ;  ses  Méditaûvns , 
2  vol.  in-is;  sa  Méthode^  a  yoK 
iu-13  ;  le  'Traité  des  Passions , 
in- 1  2  ;  celui  de  la  Géoméirie^  in-id  i 
le  Traité  de  V Homme ^  in- 12  ,  et 
un  grand  Recueil  de  Ia  !tre$,  en  6 
vol.  în-ia  :  eu  tout,  i5  voi.  iii-Ji2. 
Descartes  en  avoil  composé  quel- 
ques-uns en  UtUu,  cl  les  autres  eu 
irançais  ;  mais  ses  amis  les  ont.  tra- 
duits réeiptoquemeni.  en  ces  deux 
langues.  I/édition  latine,  imprimée 
à  Amsterdam ,  1 70 1  ou  1 7 1  S,  forme 
9  vol.  in-/}**.  On  trouve,  parmi  se» 
I^eltres  ,  un  petit  ouvrage  latin  ,  in- 
titulé Censura  quarumdam  TJpis'  . 
tolarum  Baizacii,  «  Jugement  mx 
(pielques.  Lettres  de  Balzac.  »  Cet 
écrit  est  un  chef>d*œuvre  de  goût , 
suivant  l'abbé  Trublet.  Descarte* 
n'eût  pas  ëlé  moins  capable  qu'Aris^- 
tote  de  donner  des  règles  d'élo- 
quence CL  de  poésie.  Mais  ce  qui 
immorlatise  ce  grand  homme,  c'e&t 
l'application  qu'il  a  su  faire  de  l'al- 
gèbre i  la  géométrie  :  idée  qui  ser» 
toujours  la  clef  des  plus  profondes 
recherches  de  la  géométrie  sublim»  • 
el  de  toutes  les  sciences  physico- 
mathématiques. C'est  la  partie  la 
£lus  solide  cLla  moins  coulestée.  de 
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ea  gloire^      •  Hauiiiot.)  TiB*apai 

été  aussi  îoin  qitc  ses  s^claleurs 
l'oiit  cru,  dil  nu  linimiie  dV.spru  ; 
mais  il  s'en  faut  bf'nuroiip  que  les 
•scieude:)  lui  doiveui  aussi  peu  que 
le  prétendent  tes  adversaires.  Su 
Mét/tod0  seule  auroit  suffi  pour  le 
rendre  immortel.  Les  principes  ëta- 
l)lis  dans  cet  excellent  livre  sont 
aussi  simple!)  qur  lumineux.  «  Vou- 
lez-vons  trouver  la  vérité?  lonnez 
■voire  i'spnt,  reudez-le  capable  de 
Ijien  juger.  Pour  y  parvenir,  ne  l'ap- 
pliquesd'abordqu'à  ce  qu'il  peatbie» 
connotlre  par  lui-même.  Pour  bien 
connot  ire ,  ne  cherchez  pas  ce  qu*on  a 
«îcritou  pensé  avanl  vous:  mais  sa- 
chez vous  en  tenir  à  ce  que  vous  re- 
rnnvioiss./.  vous-mèiue  pour  évi- 
dcul.  Vous  ne  trouverez  point  la 
Tërité  sans  méthode.  La  méthode 
consiste  dans  Tordre.  L'ordre  con- 
aiste  à  réduire  les  propositions  com- 
plexes à  des  propositions  simples  , 
et  à  vous  élever  par  degrés  des  nues 
aux  autres.  Pour  vous  perlecliouner 
dans  une   science  ,  parcourez -en 
tontes  les  questions ,  enchainant  tou- 
jours vos  oensées  les  unes  anx  au- 
tres. Quand  voire  esprit  ne  conçoit 
)ias ,  sache/  \om  arrêter.  Examinez 
long-temps  les  cho-^ps  ]f  s  plus  Faci- 
les ;  vous  vous  actoi; lumcrcz  :un?i 
à  regarder  fi-xement  la  vérité  et  à 
la  reconnoilre.  Voulez -vous  aiguiser 
votre  esprit ,  et  le  préparer  à  dé- 
couvrir un  jour  par  lui-même  ?  exer- 
cez-le d*abord  sur  ce  c{ui  a  été  in- 
Teilté  par  d'autres.  Suivez  sur  tout 
les  découvertes  où  il  y  a  de  l'ordre 
et  un  eut  haniement  d'idées  ;  et  quand 
il  aura  exatiiuié  beaucoup  de  pro- 
positions simples  ,  qu'il  s'essaie  peu 
à  peu  à  embrasser  distinctement 
plusieurs  objets  à  la  fois  ;  bientôt 
îl  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
due  Enfin  niellez  à  profil  tous  les 
seoour?  d*i  rentendeineul ,  de  l'imn- 
giiialion  ,  de  la  mémoire  eî  des  sens, 
pour  comparer  ce  qui  est  déjà  connu 
avec  ce  qui  neTeal  pas^  el  décou- 
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vrir  l'un  par  l'autre,  »  La  Dioptrt» 

que  de  Descarles,  non  moins  es— 
timéf"  que  ea  ^lêtlmdc  ,  est  la  plus 
grruuly  el  la  plus  belle  application 
q^u  uu  eut  faite  encore  de  la  géo- 
métrie à  la  physique.  Sa  métaphy- 
sique a  jeté  les  nmdemens  de  la 
bonne  physique  el  de  la  saine  mo- 
rale. Par  elle  ,  il  a  établi  l'existence 
de  Dieu  ,  la  distinction  du  corps 
tl  de  l  ame,  rimmniérialité  des  es- 
prits. On  voit  enliii  dans  ses  pu— 
vrages ,  même  les  moins  lus,  brillar 
par-tont  le  gàiie  inventeur.  Ceux 
qui  ont  traité  ses  systèmes  de  ro- 
mans n'en  auroient  pas  fait  d*ausat 
ingénieux  ;  atis'-î  a-t-on  dil  que, 
de  tous  les  hommes  ,  c  eioit  IJes- 
tarlcs  qui  avoil  le  mieux  rêvé.  Il 
faut,  du  Fontenelle,  admirer  tou- 
jours Descartes ,  et  le  suivre  quel-, 
(^uefois.  Forcé  de  créer  une  physique 
nouvelle ,  il  ne  poiivoit  la  donner 
meilleure.  L*édifice  est  vaste  ,  noble 
et  bien  entendu  ;  c's  st  dommage  que 
le  siècle  où  il  vivoil  ne  lui  ait  pas 
fourni  de  meilleurs  matériaux.  11 
osa  du  moins  montrer  ann  bons  ^ 
prits  à  secouer  le  loug  de  la  sco-* 
lastiqoe,  de  Topinion ,  de  l'autorité , 
des  préjugés  el  de  la  barbarie.  Avant 
lui  f^n  n'avntt  ]îoiul  de  K\\  <îaus  le 
labyrmlhe  de  la  philosophie  ;  da 
moîns  il  en  donna  un  ,  dont  on  se 
servit  après  qu'il  se  fui  égaré.  SU 
n'a  pas  payé  en  bonne  raonnote^ 
dit  un  éorivain ,  c*est  beaucoup  d'a- 
voir décrié  la  fausse.  Les  Allemande 
n'ont  pas  traité  Descartes  aussi  fa— 
vorablement  que  les  Frai^çais  ;  ils 
l'ont  traité  de  plagiaire.  Ou  a  dit 
qu'il  avoil  pris  sou  système  sur  \  Aur- 
lomaùe  des  animaux  dans  VAnto^ 
niana  Margarita»  Les  Âllcmanda 
disent  amsi  qu*il  a  pillé  Harriot, 
célèbre  mathématicien ,  dont  les 
inanuscrits  oubliés  ont  été  décou- 
verts vers  le  milieu  de  la  ?'>roiK{e 
moi  lié  du  18*  siècle,  près  le  château 
de  Pelwortli.  Dims  les  Ephémé— 
rides  de  Berlin  pour  1 788  ,  M.  Zach 
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promu  t}e  publier,  d'après  ces  ma- 
nuscrits ,  une  Vie  critique  et  litté- 
raire cl'Harript.  (  Journ.  des  Savans, 
Ittin  1788 ,  pg,  547.  )  On  a  encore 
reproché  à  Descartes  dlgnorer  le 
gree^  et  à  cet  égard  on  peut  con- 
sulter la  uonvelle  édition  de  du 
Vunlier,  loin.  T  ,  pag.  17a,  in-4°. 
I.a  pliilosopliie  de  iJescartes  ,  qui  , 
durant  &a  vie,avoit  eu  une  nuée 
d  antagonistes  ,  essuya  ,  après  sa 
mort,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  On  mit  tout^o 
nsage  pour  Tanéanlir  ,  ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  universités  et  des 
écoles.  II  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  peudanl  plu- 
sieurs années.  Le  cékbre  P.  Lanii 
de  l'Oratoire,  qui  enseigiioiL  nïois 
dans  cette  viUe ,  fut  la  victime  de 
son  atladranent  an  cartésianisme  1 
on  l'exila  à  Saint-Martiu-de-Miseré , 
ail  diocèse  de  Grenoble.  Le  général 
de  rOraloire  défendit  à  tons  les  pro- 
fesseurs do  sa  cougrégaliou  d'en- 
seigner cette  nouvelle  philosophie: 
tant  celle  d'Arislole  ,  quoique  ridi- 
cnle  et  absurde  *  ayoit  jeté  de  pro- 
fondes Racines  !  Cette  querelle  fit 
.  nailre  plusieurs  écrits,  oubliés  à 
présent ,  à  l'exception  de  la  Requête 
de  Nosseigneurs  du  Mont-Parnasse. 
Elle  fut  dressée  par  Bernicr  ,  dans  la 
vue  de  se  moquer  de  celle  que  Tiini- 
versité  de  Paris  vouloil  présenter 
an  parlement ,  pour  empêcher  qu'on 
u^enseignât  la  philosophie  de  Des- 
cartas,  comme  capahle  de  boule- 
verser le  royaume.  On  se  souvient 
encore  de  V Arrêt  burlesque  dresse 
tn  la  grand' chambre  du  Parnasse, 
en  faveur  des  mailres-ès-arts ,  mé- 
devins  et  professeurs  de  t uniuer- 
ûtà  Stagire  au  pays  des  Chimères , 
pour  le  maintien  de-  la  doctrine 
tf*Jn'siote.  Cette  dernière  pièce  , 
nui  ne  manque  pas  de  sel ,  se  trouve 
flans  les  (Kiivrcs  de  Descaries,  qui 
la  composa  de  concert  ave  I>on- 
geois  son  ueveu  ,  Racine  et  l^erriier. 
!^!algré  les  çontradiclions  qu'éprouva 
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d*abord  Te  cartésianisme  en  France  » 
il  eut  des  sectateurs  illustres.  On 
peut  mettre  à  la  tète  le  P.  Male- 
branefae ,  qui  ne  fa  pâs  pourtant 
suivi  en  tout.  Les  antres  ont  été 
RohnuUjBégiuSyFonlenelle,  Privât 
de  iVloiières  ,  etc. ,  dont  on  peut  cou-  ' 
sulter  les  articles.  A  peine  les  uni- 
versités s'éloienl-elles  soumises  à  la  " 
doctrine  de  Descaries,  auquel  elles 
u'avoieutpas  voulu  d'abord  sacrifier 
Aristote ,  qu'il  a  &Uu  Tabandcmner 
pour  Newton.  Vers  le  milieu  du  der** 
nier  siècle ,  il  s'éleva  en  France  des 
partisans  du  philosophe  anglais  ,  tels 
queMaupertuis,  Voltaire,  etc.  Ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  faire  rece- 
voir ses  idées  ;  mais  t  afin  elles  se 
iireut  jour  dans  louLcs  les  acadé- 
mies,  et  tops  les  professeufk  des 
universités  enseignent  aujourdlmt 
la  philosophie  attgUiLw,soit  que  la 
mode  influe  sur  les  opinions  de  l'é- 
cole, soit  plutôt  que  le  newtonia- 
uisme  ait  des  fondemens  plus  soli-  . 
des  que  le  cartésianisme.  (  foyez 
l'Éloge    de   René   Descaileb  par 
Hiomas qui  a  remporté  le  prix  do 
TiMAdémie  française  en  176&'.  Ployez 
aussi  sa  Vie  par  Raillet,et  l'article 
du  même  Raillet  dans  cé  Diction- 
naire.) Oh  publia  à  Paris ,  eii  i6t)5 , 
in-12,  ri-listoire  de  la  conjurat;oa 
faite  à  Slockbolm  conlre  Dt-scarJes. 
Cette  histoire  n'est  qu  rutiiau 
assez  plaisant.  Les  qualités  ,  lesac<* 
cidens  et  les  Cormes  substantielles 
que  Descartes  a  voit  rejetécs  de  sa' 
philosophie  ^.sout  les  terribles  enne-  ^ 
misqtri  conjureiit  sa  perte.  cha- 
leur sedinrge  d'exéculer  leur  projet  . 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  avec 
tant  de  violence  dans  le  corps  du 
philosophe,  quelle  y  excita  une 
.nèvre  avectê  transport  au  cervean  > 
qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  cer- 
cueil. Quatre  ans  avant  cette  pïai». 
8rnierîe,le  P.  Daniel  avo\!  mis  nn 
joni  sou  Vfnrt»c  au  monde  de  Des- 
caries j  ce^l  uiK  cri  tique  de  ses  opi- 
uioua,  qui  eut  beaucoup  de  succès; 
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juais  qu'on  lit  \yeii  depuis  que  les 
nombreux  parlisaus  de  Descaries 
Opt  dispani ,  el  qu'il  n'y  a  presque 
aqcua  cartésieu  à  combattre. 

tir.  DESCARTES  (  Calhernie  ) , 
nièce  ilu  pUilosophedecenom,  morle 
dans  .yn  âge  avancé  à  Reunes  ,  sa 
patres ,  en  1706.  On  a  dit  àson  sujet 
que  l'esprit  de  sou  oncle  ëtoit  tombé 
en  qiienouille.  Catherine  ëcrivoit 
h'ien  eu  verset  en  prose.  Ou  a  d'elle 
XO/iibre  de  Descorles  et  la  Rela- 
tiott  (le  la  mort  de  Descai  tes  ;  deux 
pièces  dont  la  dernière,  mêlée  de 
prose  et  de  vers»  est  écrite  d'une 
manière  ingénieuse ,  naturelle  et 
délicate  ,  et  plusieurs  autres  pièc»  s 
de  poésies.  Ou  les  trouve  dans  les 
difFéreus  Recueils  du  temps  .  cl  prin- 
cipalement dans  celui  j)iibli(^  par  It' 
p.  Bouhonrs.  Le  taleul  de  celle  de- 
moiselle la  mit  en, relation  avec  plu- 
sieurs hommes  de  mérite  et  fem- 
mes célèbres  de  son  siècle  ;  «;ile  fut 
intimement  lie'e  d*auiilié  avec  mes- 
demoiselles de  La  Vigne  et  de  Scu- 
dery.  Voici  un  impromptu  qu'elle 
adressa  à  't  lte  dtrnière,  à  l'occa- 
aiou  d'iiue  fauv(4t('  <\m  revenoit 
tous  les  printemps  auprès  des  ituc- 
très  def  son  appartement^: 

Voici  qufl  est  mon  rcmj<Ii:neDt 
Ponr  1*  pilla  belle  i|e>  ftiiv^eUe*  » 

Quand  ellp  reviernl  oi'i  voui  Alt-s. 
Aht  ni'î'criai-)e  «lins  avec  Aiomirmenl  . 
IV'en il^plaite  à  mon  niicle,  elle  a  du  senïiment. 

Mademoiselle  de  Scod^ry  lui  répon- 
dit par  le  quatrain  suivant,  sur  ce 
qu'elle  resloit  trop  loug- temps  à  la 
campagne: 

]>v.iii«  fxnvel!«  fîdMe 
Vomi  «v«s  tom  lc>  ap[>a-4. 

Vous  rTi.T niez  ainsi  Wirn 
Mais  voiu  ne  levrncï;  ji  i-^. 

Y  L  r>ESCIL\MPS  (Eustache 
?»IoR  F^.L,  dit),  ué  en  Flandre,  châtelain 
de  Fismcs,  émyer-huissier-d'annes 
du  roi  CharlisVI,  et  son  bailli  de 
Seulis  ,  mouriii  peu  de  temps  après 
cé  monarque.  Ses  IBuvres  inaiiut» 
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cri  tes  existent  à  la  bibliothèque 
impériale  ,  sous  le,iï^  73] 9  ,  iu- 
i  ol. ,  et  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  Ballades ,  Chansons  royaux  ^ 
Chansons  balladées.  Rondeaux,  Vi- 
relais,  Lais ,  Traiiiés  ,  Farces,  IVIo- 
ralitcs  ,  Dits  ,  I/ettres  mi-^sibles  , 
Comin l  iions ,  Supplications,  etc. 
Il  est  nivLUleur  delà  ciiauson  dite 
à  boire»  Ou  trouve  dans  son  Re- 
cueil plusieurs  morceaux  inléres-^ 
sans  pour  l'Histoire  de  France ,  de- 
puis iSfu)  jusqu'en  1420.  Sa  pièce 
principale  esl  celle  intilulée  le  -^/Z- 
rouerdu  n/ariage  ,  dans  laquelle  il 
dépf'int  d  uuo  manière  plaisante  et 
ingénieuse  tous  les  embarras ,  tous 
Ids  maux  et  les  suites  £icheusea  du 
mariage.  On  trouve  encore  dans  ce 
manuscrit  une  complainte  en  prose 
latine  sur  le  schisme  de  Pierre  de 
Lune  ,  datée  du  i3  avril  iSqS.  Peu 
de  poètes  oui  autant  célébré  la 
gloire  et  l'amour  de  la  pairie  que 
Descliamps;  les  Anglais  ,  aiora  maî- 
tres d'une  partie  de  la  France ,  sont 
presque  toujours  Tobjet  de  sa  haine 
ei  de  son  ressentiment. .  Dans  4inc 
ballade ,  il  exprime  le  vœu  de  Toir 
TAtiglelerre  détruite  ,  afin  que  ses 
ruines  attestent  aux  races  futures 
qu'elle  avoil  evislé.  Dtîschamps  lui 
lié  d'amilie  ,  ou  eu  relation  avec 
les  principaux  écrivains  de  aoR 
it  iiips,  tels  que  Guillaume  de  Ma- 
chault,  Soluer,  etc.  ,etc.  ,L*auteur 
du  Songe  du  vieil  Pèlerin,  ouvrage 
du  même  lemi>8,  dont  l'abbé  L^-- 
beuf  a  donné  une  notice  turieuf't'- 
dans  les  Mémoires  de  lacadéaiie 
des  inscriptions,  dit  en  s'adressant 
au  roi  Charles  VI,  et  lui  conseil- 
lant de  s'abstenir  des  leciurea  dau-» 
gereuses  ou  frivoles ,  et  de  se  li* 
\  rer  à  celles  qui  sont  Utiles:  «Tu 
peux  bien  lire  et  ouïr  aussi  les  die-* 
{1^7  vcrtupux  de  ton  serviteur  et 
oPàcier  Knslache  Morel.  »  Les  autres 
Poésies  de  Deschamps  traitent  de  la 
vie  privée  de  ses  coiu;iloyens,  et  eu 

font  presque  touioura  la  lalire^ 
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n  DESCHÂMPS  (François-Mi- 

,  diel  r/  CuMine  ).  V-oyez  Cizamps  , 
i  IL 

t  111.  DESCHAMPS  (  Gdrard 
MORBUT  )  ami  d'Erasme ,  se  fit  im- 

prinieur  à  Paris  ea  i53o,  dans  le 
.  coUi'gf  Sorbonne.  Il  a  publié  avec 
soin  phisiriirs  oiivr:igrs,  pnrrni  Ips- 
qtit'ls  oa  (lihliiigiie  un  Diciio/maire 
grec  el  laiiu  beaucoup  plus  corecl 
.  que  tous  c%aiL  qui  avoieut  paru  jus- 
qtt*alora.  1^  devise  de  Deschamps 
^toit  un  sphinx  avec  ces  paroles  : 
Nocei  empUidoloreifoluptas, 

t  IV.  DESCHAMPS  (  Magde- 
leine  }  se  distingua  par  snn  savoir 
dans  le  16*  siècle.  On  a  d'elle  quel- 
ques Poésies  en  français ,  «n  latin 
et  en  grec  ,  dans  lesquelles  elle 
célibre  le  juriî<consiilte  François 
Balduiu.  Elle  e[)oi)8a  le  contrôleur 
Serviu,  sieur  de  Pinorlies  en  Ven- 
domoii> ,  et  lut  la  nieru  de  Louis 
Servîn  ,  célèbre  evocat'-général  au 
parlement  de  Paris  sous  Heuri  III. 

t  V.  DESCHAATPS  (Jac^nes), 
docteur  deSorbouue,  nô  ù  V'iruu- 
inerviUe ,  diocèse  de  Rouen,  le  6 
'  ïnars  1677 ,  Toaori  le  3  octobre  lyâg  , 
à  Dangu,  dans  le  même  diocèse, 
où  tl  éloit  curé  depuis  Si  ans,  eut 
les  vertus  et  les  counoissances  de 
sou  état.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion nouvelle  du  prophète  Isaïe  ,  • 
qui  eut  un  cerlam  succès,  et  qui 
essuja  quelques criliqi'.es.  Elle  parut 
en  1760,  in-i 3.  L*abbë  Deschamps 
laissa  en  mourait  son  mobilier  à 
sa  paroisse  ,  à  coudiliou  qu  on  en- 
Ireliendroit  uue  maiuesse  d\jtole, 
€>t  qu'où  donueroil  chaque  imuét; 
une  somme  aux  pauvres.  Il  a  voit 
un  soin  exlrèn>e  de  Péducalion  de 
la  jeunesse,  et  ce  'soin' ne 'fut  pas 
infructueux. 

*  VL  DESCHAMPS  (madomoi- 
i«elle)  ,  ctMLbrfrj  rnurù^^auede  Paris, 
§ous  Louis  XV,  oU;it  de  faire  ache- 
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▼er  le  Lonvreià  ses  dépens.  Tw.^  es 
amans  y  ensseiit  contribué.  Ou  n  ac- 
cepta pas  sa  proposition,  el  le  I.ot^~ 
vre  uest  ]>aï.  liui.  —  Aiiisi  Phryiie 
avoit  oflert  de  rebâtir  Thebes  ,  et 
Ilhodope  fit  couslruire  une  pyja- 
mide.  L'auteur  de  la«Naplide ,  dans 
les  notes  sur  son  37*  chant  (  lom.  111, 
pag.  i37  )»  exprime  le  vœu  que  quel- 
que conrlisaue  r*'puMirniup  achève 
le  Louvre  et  le  consacre  à  la  liberté, 
ou  à  la  mémoire  des  sans-culolle^. 

t  m  DESCHAMPS  (Pierre-Su- 
sanne),  avocat  à  Lyon ,  se  fit  le- 
lu arquer  dans  le  barreau  de  cette 

ville  par  son  éloquence,  saiîs  Uf^nu- 
moins  qu'on  puisse  citer  aucini  plai- 
doyer ni  mémoire  qui  pùl  annon- 
cer des  lalens  supérieurs.  Noinn)é 
député  du  tiers-état  aux  Ytats-gé- 
néraux  en  1 789 ,  il  y  combattit  avec 
chaleur  le  projet  présenté  par 
rabeau  sur  l'inviolabilité"  des  dé- 
pultls,  el  prrtendil  que  le  but  éloit 
de  prolt^ger  les  d.'pulcs  contre  leurs 
créanciers.  Cf  lie  asserlion  n'éloil  pas 
sans  fondcnanli  car  î\lirabeau  avoit 
plusieurs  contraintes  par  corps  di- 
rigées contré  lui ,  dans  la  discussion 
sur  l'anéanti shcment  des  lettres.de 
cacheL  Deschamps  propo^^a  sans 
succès  de  continuer  la  détention  des 
prévenus  de  i  rinR's  capitaux  ,  on  de? 
les  renvoyer  à  leur  choix  par  devant 
les  tribunaux.  Le  grand  nombre 
d'éloquens  orateurs  de  rassemblée 
nationale  intimida  l'avocat  Des- 
champs. Il  retourna  sans  congé  à 
Lyon.  L'assemblée  le  rappela  dans 
son  !-i  in  le  2  avril  1791  ,  et  motiva 
sa  dt  cu  ion  sur  les  inquiétudes  qvje 
sa  présence  occasionuoit  aux  Lyou-. 
nais  amis  de  la  révolution.  Il  répon- 
dit que  sa  santé  exigeoit  le  séjour  de 
la  campagne,  et  il  lut  remplacé  par 
son  suppléant  en  179'.  11  partagea 
avec  ses  compairiotcs  la  dércnsede 
Lyon  contre  les  Uoupe»  de  la  con- 
vention qui  assiégèrent  Lyon.  Blessé 
mortcUemeul  ^  l'iuiedes  sortie^»  il 
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mounit  au  pied  d'un  sahte  dans  la 
forêt  d'Alix:  près  de  Lyon.  U  ëtoit 

membre  de  1  académie  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  quelques* opuscules  de 
furispriideuce  et  un  Traité  sur  ta- 
ffulièrCy  qui  est  inséré  dans  le  Dic- 
liouuaire  des  arièU  publié  par  ^ï. 
Prols  de  Rojer. 

DÉSÉRICIUS  (  Joseph-Innocent  ), 
religieux  hongrois ,  né  à  Neyira  en 
1703  ,  professa  la  théologie  à  Raab  , 
et  passa  ensuite  i  Rome,  oi\  U  fiu 
accueillî  par  le  pape  Benoit  XlV/qui 
renvoya  couime  légat  près  de  Mau- 
ro-Cordalo,  hospodar  de  Valachie. 
De  retour  dans  s^t  patrie ,  Déséricius 
se  consacra  enlic  rmienlà  1  élude,  et 
publia  divers  ouvrages  irès-érudils  , 
iuuiâ  qui  manquent  de  critique  cL 
de  goiil.  Les  principaux  août, 
Traité  sar  Pexisience  du  purga- 
toire. II.  Histoire  de  Hongrie  en 
Jattn,  5  vol.  in-fol.  Elle  a  cté  sou- 
vent criliquée  par  Geor^  J?r^y> 
dans  ses  A  anales  des  Huns. 

DESESSARTS.  Vfiy.  Essiias  e/ 
Hesberât. 

DESFAUCHERETa  r<m% 
Brousse  de»  Faucherets,  n*  lu. 

*I.  DLSrONTALXES  (N.),  auteur 
couuu  par  plusieurs  pièces  de  tlidà- 
ire  assez  Aiédtocres ,  dont  voici  les  ti- 
tre» dans  l'ordre  des  dates  de  leur 
impression.  Eurlmédon,  ou  l'Illus- 
tre pirate  y  Paris,  16^7,  in-/»"  ; 
Orp/iisf* ,  ou  la  Beauté  persécutée  ^ 
el  la  Vraie  suite  du  Cid,  Paris , 
i658,  in-4**;  Hermogènes  ^  in-4*^ 
Paris,  1639;  Bélisaire  f  Paris, 
i6/|i,  iu-4*;  /ca  Galantes  ver~ 
,  inettseSy  Avignon,  1649,  în-13; 
Alcidane ,  ou  les  Quatre  rluaux  ^ 
Paris,  1644,  in-4**;  le  Martyre  de 
naint Euslache ,  iu-4'*, Paris  ,  \  ^\  \: 
Perside ,  ou  la  Suite  d  Ibraliim 
jBassa ,  Paris ,  iii-4*,  1 644  '  iu-i  a, 
16  i9  ;  Saint  jîfexiSy  ou  /' Illustre 
Olympie ,  Paris  ,  1 644  >  iiï-4°i  «t 
«648  >  ix^i  9^  PlUiutre  comédien  y 
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ou  le  Martyre  de  eaini  Genesi^ 
in-4**t  Paris ,  1 645  ;  BelissaTitt , 
la  Fidélité  reconnue ,  Paris  ,  iii>4% 

1647  ;  et  Al  Véritable  Scmiram/s , 
Paris,  aussi  in-4'*,  1C47.  Oii  lui 
attribue  en  outre  nne  tti'gedie  de 
i,ain(e  Catherine,  t^^ui  parut  en 
i65o. 

lï.DESFONTAINES(raiibé). 
Fontaine»,  n*  IV. 

t  L  DESFORGES  -  IttAHXAW 
(Paul) ,.  né  au  Croisic  en  Bretagne 

en  1699,  mort  n  Paris  en  177J, 
resta  parlaitci.iLiit  ignoré,  quoiqu'il 
envoyât  de  temps  eu  temps  des 
pièces  de  poésie  à  dilTérens  jour- 
naux. N'ayant  pas  réussi  sons  son 
nom  ,  il  s'avisa  ,  Tert  Pan  xtS^  ^ 
d  'ë(  rire  des  Lettres  y  moi  lié  prose  et 
moitié  vers,  sous  leiïom  de  mademoi- 
selle Malcrais  de  La  Vigne.  Tous  les 
poëtesà  Tenvi  cé!*'brèrent  ceUe  nou- 
velle niuse,  et  lui  Hreiil  mèmedrs 
déclarations  très- galantes.  Eafiu 
Desforces  qniUa  le  masqne  ,  et  fut 
sifilé  de  sçs  admirateurs  et  de  ses 
amans.  L'aventure  de  ce  triste  her- 
maplirodile  du  Parnasse  devint  le 
snjet  de  la  Métromauie,  chef-dœ»- 
vre  de  Ptron.  I.s  pocle  ridicnlisépril 
la  chose  en  galnnt  hoiunic,  pt  ne 
laissa  pas  ne  publier  le  recueil  de  ses 
Foésics  ^  Amsterdam,  1759,  3  vol. 
in-13,  qui  contient  des  Odes^Ae^ 
EpUreSf  des  Idylles,  des  Contes, 
des  Epigrammes,  des  Padsies  chré' 
tiennes  et di'^erses;  el  enfin  une  CCH 
m  d  i  e  i  nt  i  l  u  l  c  fa  Vo  u  h  le  Jalo  us  fe . 
Une  versdkalioii  Ivuhc  et  négligée, 
des  détails  lougs  et  mal  amenés,  nii 
slyJe  facUe,  mais  diffus,  leU  sout 
les  défauts  qui  les  ont  précipitées 
dans  ToubU.  L'anlenr  ne  lenr  sur- 
vécut guère.  Il  éloit  tnembre  de 
plusieurs  académies  de  province  et 
de  celle  des  Ricovrali  de  Padone. 

I  IL  DESFORGES  (  N  ) ,  f  abord 
clerc  de  procnreùr,  s'est  fait  ct^u- 
noitre  par  un  grand  nombre  de  poé-- 
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fieB  et  par  ses  malheurs.  Il  se  tnm- 
▼oit  à  Topera,  en  1749»  lorsqu'on  y 
arrêta  le  prétcudant  d'Angleterre. 
Indigne  de  celte  violation  Vhos- 
pilalité,  il  exprima  ses  sentiiiiens 
clans  une  pièce  de  vers  contre  Louis 
XV ,  qui  commençoit  ainsi  : 

Pcnpie  jadis  si  ûer ,  «njourd'hui  si  senrilo, 
î)et  pritMc*  BMlbettreux  tu  s'ea  iooM  plus 

Desforges,  ayant  en  l'indiscrétion  de 
•*en  avouer  Tauteur  ,  fut  arrêté  et 

conduit  d'abord  à  la  Baslille,  et  en- 
suite traîisféréauMout  Saint  Michel, 
où  il  tut  enfa"mé  peuuauL  trois  ans 
dans  ia  cage  :  c  tloii  un  caveau  de 
huit  pieds  carrés,  oi\  Ton  ne  reoe- 
voit  le  )our  c^ne  par  les  crevasses 
des  marches  de  régiise.  Le  maréchal 
de  Ëroglie  obtint  sa  liberté  à  la  fin 
de  Tancée  1 753 ,  le  Ht  son  secrétaire 
Cl  le  nomma  commissaire  des  giier- 
•  re9.  Desforges  avoit  soutenu  avec 
couraee  sou  affreuse  captivité.  11  est 
mort  à  Paris  en  août  1768.  On  a  de 
lut ,  ].  Une  Critique  de  Sémira- 
.  mie ,  Piiris ,  1 748 ,  in-8*.  H.  Nati- 
iica  y  conte  indien,  ou  critique  de 
Catillna ,  Paris,  17/jfl,  in-12.  111. 
Xe  rival  seaélairc  ,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  représentée  en  1707, 
et  imprimée  Tannée  suivante. 

*  m.  DESFORGES  (N.),  11  •  en 
J746  ,  el  mort  à  Taris  eu  iHoG  ,  a 
cultivé  les  Irllres  avec  quelques  svu'- 
cès  ;  il  a  douué  au  théâtre  RUhard 
et  cCErles ,  comédie  ,  1778  ,  iu-H*"  ; 
Tom  Jones  à  Londi'ès ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  1783,  in- 
8*  ;  PBpreuve  viliageoise ,  opéra 
en  deux  actes  et  en  vers,  i'84, 
in-8" ,  qu'on  revoit  toujours  avec 
plaisir;  fa  l'cmmc  jalouse  ^  comé- 
die en  cinq  actes  el  eu  vers  ,  i  78.>, 
ilt~8*  ;  Fêodor  et  lÀaineka^  au  No" 
pQgorod^  sauvé ,  drame  en  trois 
actes  et  en  prose  ,  1787  ,  grand  iu- 
8*  ;  Jeanns'd' Ai'C  à  Orléans ,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers , 
aoèJée  d'arieUes,  1790  ,  le  Sourd  ou 
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l*aubefge  pleine ,  pièce  qui  a  fait  ^ 
pendant  plusieurs  années,  Tamuse^ 
ment  de  la  capitale.  On  a  encore  do 
lui  les  romans  suivans ,  I.  lel^oëte  ^ 
ou  Mémoires  (Vini  homme  de  lel-- 
ires ,  écrils  par  lui-même  ,  1798  ^ 
4  vol.  in-13.  Ce  roman  n'est  autre 
chose ^  dit-on,  que  Thistoire  gail- 
larde de  la  vie  de  Tauteur.  11  avoil  . 
pris  J.  J.  Rousseau  pour  modèle  ;  - 
mais  il  n'eut  pas  son  talent  pour 
excuse.  II.  Evghie  et  "Eugèn'ip  ,  ou 
la  surprise  cunjugale  ,  hiitoire  dç 
deux  euiaiis  tl  utit  lual  ci  erreur  et 
de  leurs  parens,  1799  ,  4  v<>I« 
1 3.  m.  Edouard  et  Arahelle^  ou 
^êlèvede  t infortune  et  de  fdmour^ 
ouvrage  lire  des  mémoires  secrets  * 
d'une  Tainille  anglaise ,  1 799  ,  2  vol. 
in-12.  IV.  Adclphine  de  Rcstan- 
ge$ ,  ou  la  mère  qui  ne  fut  jmint 
épouse  y  histoire  véritable,  1799  et 
1 800 ,  9  vol.  m-13. 

t  DESGABETS  (Bohert)  ,  né 
d'une  famille  noble  à  Dugni ,  village 
du  diocèse  de  Verdun,  se  fit  Vnc- 
dictin  de  Saint- Vanne.  Nonunéjno- 
cureur-gtîitral  de  sa  congrégation , 
il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèreiil 
le  plus  &  mettre  les  sciences  en  hon- 
neur dans  son  'corps.  Il  essava  la. 
transfusion  du.  sang  sur  un  de  ses. 
amis  à  Paris;  m?M  celte  découverte 
ayant  é\6  n«'p,lir,t'k!  pour  lors,  les 
Annlais  st;  lappropritrrnt  ,  quniqt^e 
Dehgabels  en  eûleu,  aprca  Lib.ivii.s, 
la  première  idée,  et  TeAt exécutt^r. 
(f^o/.  Dents,  n"»  XVIlt.)  Ce  savant 
bénédictin  mourut  à  Breuit,  prè» 
Commerci  ,en  167H  ,  dans  un  àj;e 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  la  plupart  manuscrit».  Il 
écrivit  beaucoup  sur  P Eucharistie.. 
Il  vouloit  trouver  quelque  nianicrè 
d'expliquer  ce  mystère,  suivant  les- 
principes  de  la^ouvelle  pliiloî^oph  ie  ; 
ses  supérieurs  lui  firent  sentir  qu'tt 
dcvoit  craindre  de  doun^r  quelque- 
atteinte  :>  In  rrnyancc  de  lEglise,  Ct 
il  cessa  i}^éK,m^  sur  ce  sujet. 
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*  DESGALr.AHT  (Pierre), 
ihcologlen  protesUiiu  ,  ami  et  peii- 
daul  quelque  temps  st^crélaiie  de 
CalTÎii ,  fut  allaché  succosêivefDeot 
€oiiini«  pasteur  à  plusieurs  églises  ;  il 
a  laissé  quelques  ©uvrages.  Ou  lui 
doit  aussi  tuie  édition  dlcëaée.  . . 

DESGOUETZ  (  Antoine  ),  archi- 
lecle  du  roi  ,  né  à  Pans  en  iGiVô, 
envoyé  à  Rome  en  1674  par  Col— 
'  bert ,  fut  pris  en  clieœiii  et  conduit 
à  Alger.  Après  seize  mois  de  cap- 
tivité ,  supportés  avec  beauconp  de 
pahpnce  ,  il  passa  à  Rome  et  y  de- 
meura trois  ans.  Ce  lut  pendant  ce 
sf'jour  qu'il  composa  son  livre  des 
lùdijkts  antiques  de  Rome  ^dessines 
et  mesurés  très-e.racleme.il ,  1  vol. 
iu-fol* ,  avec  iig. ,  imprimé  à  Paris 
en  iG8a.  L'auteur  a  voit  employé 
beaucoup  de  temps  à  deseiner  les  pré- 
cicux  restes  des  monumens  qui  dé- 
comieul  Vanchenne  capitale  de  l'em- 
pire romaiu.  11  en  avoil  leve^  les 
plans  avec  la  plus  gr.ind?  précision  , 
et  dessiuéJes  élévaUons,  les  coupe» 
et  les  profils  avec  uue  justesse  ex- 
irème.  Colberl  fut  si  satisfait  de  son 
.  travail .  qu'il  engagea  le  roi  à  faire 
les  frais  de  ia  gravure  et  de  l  édiliou, 
nui  fut  toute  au  proiit  de  raulcur. 
1,'js  planches  de  cet  ouvrage  impor- 
tant ^voient  été  ,  depuis  la  mort  de 
Uiisgodelz  ,  arrivée  en  1 7:^8  ,  euire 
les  jnaiasd  un  curieux  {aloux;  mais 
ses  bérilîersoni  consenti  àJcs  livrer, 
jjpour  en  donner  tme  nouvelle  édition 
qui  a  paru  en  1779.  Cei  ouvrage  a 
éit'  traduit  en  aur,lai«,  et  imprimé  en 
2  %o!.  in-f«)l.  ,  roiiùres  ,  !7qn.  On  a 
imprimé, sur  k'&  iiçons  UDtsgoclelz, 
depuis  sa  mort  ,  /es  Lois  de&  bail- 
métis,  17/0,  in  S'*;  A?  Traité  du 
toisé,  in-8'*.  Ou  trouva  parmi  ses 
papiers- un  Traité  f/»  >  ordres  d'atr' 
chiiec titre  ;  un  Traité  de  l'ordre 
fronçais;  un  des  dûmes  y  un  autre 
sur  la  coup(^  des  pierres  ,  etc.  ;  mais 
ces  manuscals  uoul  pas  été  mis 
.  au  jour. 
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DESGOUTES  ( Jtan } ,  tîé  à  Lyo», 
traduisit,  en  1044»  i*^^  œuvres  de 
l'Ariosle.  Cest  une  des  première» 
tradttdioiis  de  cd  poëte.  Desgoules 
ftit aussi açteuv d nu  mauvais  roman 
de  chevalerie,  intitulé  Hiaioiredc 
Fàiiandn  et  de  J*astera9e. 

DES6RÂNGES  (N.  ) ,  né  à  Car- 
cassomie ,  d*une/>onne  famille  ,  en- 
traîné par  son  goût  pour  le  théâtre  » 

8c  fit  comédien,  et  excella  dnns  le 
réle  italien  de  Scnrnrao'.u'he.  Appelé 
à  Pans  ,  par  sa  réputation  ,  ^'n  1-1  j, 
il  y  obtint  1'  a?u:oup  de  sncccs.  It 
mourut  à  Itoueu  en  i-jj2  y  après 
avoir  donné  aux  Italtentdeux  pièces» 
Jupiier  pris  en  Jlagrimtdétiis  eil* 
pourhe  sincère* 

DESGROUAIS  (  N.  ) ,  mort  «n 

1766,  à  63  ans,  professeur  au  col- 
lège royal  de  Toulouse ,  avott  ^en- 
seigné arec  distinction  les  belles- 
lettres  dans  d'autres  villes.  Il  él«l 
né  en  1706  à  'J'hiais  ,  près  Choisy- 
le-Roi,  de  parons  pauvres.  Il  préf'ê- 
roil  robsciinié  cl  réliule  à  tontes  les 
places.  C'éi'.il  d'ailleurs  un  homme 
Irèa-iustvjulel  un  bon  grammairien. 
Ou  a  de  lui  un  jonviage  iniitnlé  Lee 
gasconiemes  corrigés ,  in-S***  dont 
oti  a  donné  en  1769  une  uouvelttt 
édition.  Ce  livre  ,  destiné  à  corriger 
les  Gascons,  peut  être  utile  aux 
étrangers  ,  et  sur-tout  aux  réfugiés. 
L'nutcur  avoit  eu  des  disputes  avec 
l'abbé  des  FonLaiuta,  contre  lequel  il 
publia  des  brochures  actuellement 
oubliées. 

*  DESH AUTES-B  A YES  (  ^Ti» liel- 
Angp-André  Le  Holx),  në  à  Con- 
naiis-Sainle-Honorioe  ,  prts  Poa- 
toise,  l«r  10  septembre  17^4  ,  s  ap- 
pliqua à  rétnde  des  langues  orieit-» 
laies  ,  à  ITiébreu ,  à  l'arabe  ,  an 
syriaque  et  même  au  chinois ,  et  fut 
mis,  en  17  'c?  ,  an  nombre  des  en- 
tans  de  langues.  Il  succéda  ,  dans  1» 
même  année ,  à  Petit  de  Croix  , 
,  professeur  d'arabe  au  collège  RojaL 
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X78S  il  publia  tHisioirè géné- 
rale de  la  C/iinè  f  ou  (les  an/mh'.s 
de  cef  empire ,  qtie  le  P.  Du- 
iniMll:;  avoil  lr;tfitiiîp  à  Pékin  ,  sur 
Jps  orientaux  chinois.  11  est  iiioil 
le  9  féviier  1795.  Oii  a  eucore  de 
lut  di%>ers  a/iiclea  dam  la  fietite  £u- 
cydopédie,  en  5  vol.'  m-4*» 
É.rtraits  des  hi9ioHett9  chinois  ,  £\ 
la  iiu  du  graiid  ouvrage  de  TOrigine 
des  lois  par  Gogiiet,  et  quelques 
lettres  sur  divers  sujets  ,  iuséjrées 
dau«  le  Mercure  de  France. 

t  DESHÂTES  (  lean^&pliste- 
Henri),  peintre,  uë  à  Bauen  en 
1799,  leça  à  racadémie  de  peinture 
€B- 1796  )  mort  à  Paris  en  1766, 
avoit  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui  donnent  les  plus 
belles  espérances  ,  et  il  y  répondit 
])ai  liiileiuenl.  Ses  principaux  uuv/a- 
ges  sont  tHistoke  th  Si*  André  ^ 
«n  quatre  grands  tableaux ,  qu'il  fit 
pour  sa  pairie  \  Ua  Apenturu  d*Hé- 
iènCy  eu  huit  morceaux,  pour  la 
.niaaut'aclure  de  Beauvais  ;  la  Mort 
de  St.  Ticnoit  ,  pour  Orléans  :  la 
J)éiii->rànce  de  S.  Pierre ,  pour 
Versailles  ;  le  Mariage  de  la  P^iergei 
\à  Résurrection  du  Lazare  s  la 
Chasteté  de  Joseph  $  le  Càmbat 
d* Achille  contre  le  Xante  et  le 
Si/noïs,  etc. ,  ouvrages  dont  la  plu- 
part cul  étô  exposés  el  générale- 
luenl  applaudis  au  salon  en  1761 
et.  1763.  Ou  lui  doit  eucore  X»oM 
et  ses  filles,  Psyché  endormie,  Cé- 
phnle  Mnlet^é  par  fAi/fvre ,  Jupir- 
ier  et  Antiope ,  le  comte  de  Comr- 
minge ,  Hector  traîné  par  Achille 
autour  dfis  murailles  de  Troie,  Ce 
dernier  tal)leau  est,  avec  celirt  de 
la  mort  de  sai/rf  Benoit  ,  un  des 
meilleursqu'il  aiUoniposés.  [.es  pro- 
duc lions  de  cet  habile  artiste  soûl 
marquées  au  coin  d'un  dessin  admi- 
rable, d'uue composition  ingénieuse 
d*un  boncoioris»  et  d*nne  exécution 
facile.  Sci  mort  prématurée  Tempè- 
cha  de  sigualer  ses  talens  ftur.  pU^. 
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sieurs  morceaux  considérables  dont 
il  étoit  cbargé  pour  le  roi,  pour 
Paris  et  pour  sa  patrie. 

DESHOULIÈRES.  rojez  Hov- 
UESIIOUSSAYES  (Jean  -  Bap^ 

liste  COTTON  ).  l^OJ.  CHAMOUSSli'ré. 

I.  DÉSIDÉRlUa  Fpx*  DiDiEB« 

II.  DÉSIOÉRIUS ,  frère  du  Ijrau 
Mngnence ,  obtint  de  ce  prince  le 
titre  de  César  vers  Tan  35 1.  Il  se- 
conda son  frère  dans  sa  bonne  et 
mauvaise  fortune  ,  et  le  snivit'À 
Lyon  ,  où  il  s'étoit  retiré  après  avoir 
été  chassé  d'Italie.  Mngnence  ,  ne 
voulant  pas  survivre  à  sifs  délaito», 
se  tua  en  août  353.  Ce  barbare  usur- 
pateur avoil ,  dit-on ,  Alé  aupara- 
vant la  vie  à  sa  mère ,  et  il  est  cer- 
tain qu'il  perça  Dv'sidérius  de  plu- 
sieurs coups.  Celui-ci ,  guéri  de  ses 
blessures,  alla  se  jeter  aux  plt^  ds  de-- 
Couslance,  qui  ,  à  ce  qu'on  croît , 
lui  couse r va  la  vie. 

DESUJ.ES  (N.)»Mé  en  Bretagne  , 

éloil  olVicicr  an  régiment  du  roi,  in- 
ianlerie  ,  en  garnison  à  N  -nci ,  lors- 
que lo  général  Houillé  s  approcha  de 
cette  ville  pour  y  rétaldir  l'ordre 
parmi  les  troupes  insurgées.  Desilles, 
voyant  que  tout  se  disposoit  à  la 
porte  Stàinville  pour  repousser  ce 
général,  voulut  empêcher  l'effusion 
du  sang,  et  ramener  les  esprits  à  la 
bubordination.  Il  se  je^ta  sur  les 
canons  ,  et  arracha  à  diverses  re- 
prises les  mèches  des  mains  de.^ 
canonnière.  La  mort*  fut  le  prix  de 
son  zèle  :  leS  rebelles  tirèrent  sur  lui 
et  le  percèrent  de  plusieurs  balles*^ 
le  3i  août  1790. 

v  DESIKL  (  Arius  ),  mauvais  écri- 
vain et  prêtre  fanatique ,  étoit  animé 
du  zhle  le  plus  ardent  contre  le  cal- 
vinisme :  mais  comme  les  lakns  lai 
mauqnoieiil ,  il  tacha  d  V  suppléer 
par  dm  bouifonneries  et  des  com- 
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ploU.  Il  entra  dans  ton  les  les  fureurs 
delà  Ligue,  et  couvrit  sa  folie,  comme 
tous  les  autres  furieux  itubëciiles  de 
ce  temps ,  du  masque  de  la  reltgiou. 
On  Varrèu  en  ift6i ,  oomme  il  ëtoit 
sur  la  X/ÂTe  pour  se  rendre  auprès 
de  Wlippell ,  roi  d'Espagne.  Quel- 
ques mornes  séditieux  l'avoieiil  r!iar- 
(Vune  rpquèle  à  ce  priuce  pour  le 
prier  de  VLiiir  s- cours  de  la  reli- 
gion caihoUt^ue  ,  qu  ou  supposoil 
prête  à  périr  eu  France.  Ce  courrier 
fanatique  fut  condaronë  par  le  par- 
lement à  «ne  amende  honorable ,  et 
à  cinq  ans  de  prison  chez  les  char- 
treux. Il  en  sortit  peu  <}?  ^enips 
après  ,  et  revint  à  Paris,  rù  U  l»av- 
liomlla  du  papier coni meamKiravaîit. 
Ou  iguore  i année  de  sa  mort,  ainsi 
qneœllede  sa  naiesance.Ses  on  vrages, 
qui  sont  en  grand  nombre  ,  n'ont 
d'autre  mérite  que  celui  de  Tabsur- 
éïiéfdt  la  platitude  et  de  l'eulbou- 
siasmc.  Les  principaux  sont,  1.  Dis- 
pute de  Guillot ,  le  Porcher  de  la 
Bergère  deSaint-Denjrs  en  France, 
contre  Jean  Calvin  ^  Paris,  i559, 
in-S^ ,  et  1 58o ,  in-i8  «en  mauvais 
Tel»,  n.  tes  Grands  jours  du  par- 
lement de  Dieu  ,  publiés  par  St. 
Maiihieu  y  i574,  in-i6.  lU.  Le 
nuage  et  le  déluge  des  Chevaii.r  de 
louage  y  auec  le  retour  de  (juillol 
le  Poixher ,  sur  ks  misères  et  ca- 
lamités de  ce  règne  présenij  etc. , 
Paris,  j578,  iu-8*  IV.  Ba- 
taillee  du  Chevalier  céleste  çontre 
Je  CAet  alier terrestre, IPexWf  lôÔ? , 
in-i6.  V^  Comparaison  de  cin- 
quante-deux chansons  de  Clément 
Marot  ,  faussement  inniulccs  par 
lui  :  PsaUnes  de  David, /ài/^  et 
composée  de  plusieurs  bonnes  doc- 
trines et  sentences  préserpatives 
kkérésies ,  par  Artus  Désiré,  Rouen, 
Jean  Over,  i56o,  iu-i6  ;  et  Paris, 
Pierre  Gaultier,  i56i  — 1662  ,  in  8". 
Désiré,  voyant  le  succès  que  les  Psau- 
mes de  Marot  eurent  d'abord ,  leur 
opposa  descauliquespieuXjOÙ  ilncse 

pique  pas  de  rendu  pooctuclkmcni 
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le  sens  des  Psaumes ,  et  oi\  il  ne 
songe  qu'à  contrecarrer  la  Iraduclioa 
de  Alarot.  VI.  Im  grande  Soi/rcp  et 
Fontaine  de  ious  niauXf  pruccdante 

de  la  boucke  des  llaspAimateurÊ 
du  saint  nom  de  Dieu ,  avec  Fin^ 

griuitude  des  riches  envers  les  pat^ 
près  ,  à  Paris  ,  Pierre  Gaultier, 
i56i,  in-S*^ ,  en  vers.  VIT.  Ce  fut 
lui  qui  dressa  la  Requête  au  roi 
d'Espagne ,  qu'on  lui  trouva  lors- 
qu'il fut  arrêté  en  i56i.  Elle  se 
trouve  dans  le  cinquième  livre  de 
rilistoire  ecclésiastique  de  Théodore 
de  Bèze ,  pag.  731  du  1'^  volume 
de  rédilion  in-8**  ,  en  loî'o.  VUf. 
FJurigine  et  source  de  tous  les 
maux  de  ce  monde  par  f  incorrec- 
tion des  pères  et  des  mères  envers 
leurs  enfane,  H  de  FinoBédienee 
d'ieeuxf  ensemble  de  la  trop  grande 
familiarité  et  liberté  donnée  aux 
servons  et  servantes  /  avec  un  petit 
Discours  de  la  J^'isitation  de  JJieu 
envers  son  peuple  chrétien  ,  par 
afjliction  de  guerre  ,  peste  et  far- 
mine  ,  Paris ,  Jean  DaiUer  ,  lôyi , 
in-8*. ,  feuitl.  5o ,  en  prose.  IIC.  J> 
désordre  et  le  scandale  de  û  fiance 
par  les  états  masqués  et  corronf 
pus ,  Paris,  1577 ,  m-ia  ,  satire  en 
vers.  X.  La  singerie  des  huguenots , 
nnrmofs  et  guenons  de  la  nouvelle 
rien  si  on  thèodohézicnne  ,  conte- 
nani  leur  arrêt  et  sentence  ^ par  ju^ 
gement  de  raison  naturelle,  Venis^ 
i574,  în-8*.  Artus  Désiré  prend» 
dans  cet  ouvrage  mêlé  de  prose  et 
de  vers,  le  litre  de  très-hurable  ora- 
teur du  roi  Chnrlcs  IX.  Il  y  compare 
d'une  manière  ridicule  et  ennuyeuse 
les  calvinistes  aux  singes ,  tl  leurs 
femmes  aux  guenons.  Des  iniuies 
grossières,  des  imprécations  fana- 
tiques caractérisent  cette  produ^ 
lion.  Voici  un  échantillon  de  la 
poésie  et  de  lacharil^  de  cet  ecclé- 
siastique : 

Que  len  loiu  mfnt  Ict  plus  horril>l«j 
Qu'oa  «.lurnit  KO  monde  invcalcr. 


Digitized  by  Co 


DESJ  / 

Poar  les  punir  et  tuuruiciiler. 
X«*«ir  deinande  à  H»  étouSer, 

X<a  U-rre  K  ]c9  ridwire  en  cendr*, 

Le  ftu  à  Ici  «nlrc  en  t:ifer, 

l.a  justice  à  les  faire  peniire,  «le, 

B  adresse  ensuite  cette  prière  à  Char- 
les IX  : 

Or,  ftire,  par  cudcla«ioii 
'   Si  ▼«rtH  votties  apaiser  Diea» 

II  le.';  fiiiit  ,  tnn*  rémissiflll , 
Brûler  loua  vifa  à  peUl  fett,  «te. 

Le  dernier  otiTrage  que  Ton  con- 

r.oi?!se  fie  ce  furieux,  convertisseur 
est  mliiulé  ,  XI.  Le  désoidre  et 
scandale  de  1  rancc  par  les  cstats 
masqués  el  cqituuïjius  y  etc.  Paris  , 
1577  :  c'est  une  dëviamation  eu  vers 
contre  tous  le»  états  et  oonditîons. 

*  I.  DESJARDINS  (  Michel  ),  an- 
cien curé  de  Franco  11  vtile,  docteur 
de'Sorboune,  et  prédicateur  du  roi , 
mort  vers  Ja  lih  du  18*  sîède.  On 
a  de  lui ,  oatre  plusieurs  serpioiis 
et  panégyriques  ,  un  Poemt  sur  la 
journée  de  Creuelt ,  el  trois  avUres 
iniilulé«  fe  Patriotisme  ^  la  France 
éplorée ,  et  la  Paix  annoncée* 

tTÎ.  DESJARDINS  (Martin  Bo- 
Caert)  ,  ce'lèbresciiiplmr  îié  à  Bré- 
da  en  Hollande  l'an  i65a,  n.nrt  à 
Taris  eu  il-it)/!  ,  ne  comnieuvii  à 
cultiver  la  sculpture  que  dans  Tàge 
OÙ  les  artistes  ont  ordinairement 
terminé  leurs  études  ;  aussi  ne  tra- 
vailla—t- il  jnniais  le  marbre  avec 
beaucoup»  de  (k-xléi  ilé  ;  et  c'est  dans 
les  inoTiuniens  en  bronze  ,  dont 
il  savoit  (iir;i;ftr  la  i'onle  et  le  jet, 
qu'il  a  lionti-i  les  plus  grandes  preu- 
ves de  sa  capacité.  fiOrsqœ  le  due 
de  La  Feuillade ,  en  1686 ,  fît  ériger , 
sur  la  place  des  Victoires,  bâtie  près* 
que  entièrement  à  ses  Irais  ^  nn  nu) 
nnnienl  à  la  f;loire  du  roi,  il  choisit 
l}e.sjardiu^  pour  rc:?;(^culer.  Cet  ar- 
tiste remplit  celle  lâche  avec  hon- 
neur. Sur  uu  piéùti>ial  élevé  éloil 
placée  la  statue  de  Louis  XIV ,  cou- 
ronnée par  la  Renommée.  On  vojoît 
jpUis  bas  quatre  figures  colossales 
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d'esclaves  enchaînes.  Ces  dernières 
sont  déposées  à  1  hôtel  des  invalides 
Le  traité  de  la  France  avec  l'Espa- 
gne ,  la  conquête  de  la  Franche* 
Comté ,  le  passage  du  Hhin ,  et  la 
paix  de  Nimègue  ëtoienl  représentés 
dans  rjualre  bns  -  reliefs.  Parmi  les 
inscriptions  on  reraarquoil  celle-ci; 
J'iro  immoi  lali.  Ce  monumeul  et 
i  iiiïcriplion  ont  disparu.  11  avoil  fait 
pour  kl  ville  de  Lyon  une  statue 
équestre  du  même  prince  «  ouvrage 
qui  lui  faisoit  hontieur  Ses  autres 
productions  les  pins  remarquables 
sont  une  Vierge  en  marbre  ,  les 
Vertus  cardinales  et  le  l'omleau 
deMignard  y  son  ami,  quonvoyoït 
daus  l'église  des  Jacobins ,  rue  S. 
Honoi'é;  plusieurs  de  ces  morceaux 
sont  conservés  ^  mais  n'ont  plus  de 
d^iination. 

*I.  DESLANDES  (Laucelot), 
auteur  du  ne  Traduction  libre  en 
i  crs  dos  llic^Lcs  latines  de  Sldro" 
nias  Hosc/tiu*  sur  la  Passion  de 
J,  C.Lesabl>ésdeLaP6rtoetd*He- 
brail ,  qui  font  mention  de  lui  daus 
la  i  rancelitléraire,  disent  seulement 
qu'il  fut  av0c.1l  au  parlement  de 
Paris ,  et  ne  parient  ui  de  sa  pairie 
ni  de  la  date  de  sa  naissance  ou  de 
celle  de  sa  mort ,  arrivée  posléricu- 
lement  à  Tannée  1768. 

ilLDESLÀNDES  (Henri-Frantoîs 

IjOURpiau)  ,néà  PoTîdicheiycn  1 690, 
commissaire  général  ù»;  la  marine  a 
Rochefort  et  à  Bre^t ,  de  l'académie 
royale  de  i'ierlia  ,  moumt  en  17.^7  , 
à  raris ,  où  il  s*étott  retiré  après 
avoir  quillé  ses  emplois.  Tous  ses 
ouvrages  sont  d*un  homme  d'esprit  ; 
tous  ne  (^out  pas  d*nn  cbrétit  u.  Ou 
a  préleiidn  tres-faus  rment  qn  ils'é— 
loil  rélvacté,  à  sa  r.)orl ,  (îes  seu- 
limens  hardis  qu'il  avoil  i.l'icht^» 
pendant  sa  vie.  Le  P.  Malebranch» 
avoit  voulu  le  faire  entrer  dans  sa 
congrégalion  :  «c  mois  des  considéra* 
Uions  de  fiimiUe ,  dit-U  ^  iointes  à 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


448  DESL 


DESL 


«n  voyngc  iniVispensable  que  je  dc- 
vois  faire  dans  les  pays  étrangers  , 
ni'empcchereat  de  prendre  ce  parli. 
Combieu  ai-je  depuis  eu  lieu  de  m'en 
repentir,  lorsque,  sur-^taut  livré  aux 
hommes ,  et  engagé  dans  un  tour- 
billon d'affaires,  j*ai  soupiré  après  la 
viedonceellninquille  derOraloire!  » 
Si»s  principaux  ouvrage*  sont  ,  i. 
L'/Iisloire  cri ii que  de  la  philcso- 
phie^  4  vol.  in- 12 ,  dont  les  trois  pre- 
miers parurent  à  Amsterdam  en  t7  3  7 , 
et  le  quatrième  en  1766,  portant  le 
nom  deranteur,  réimprimésà  Paris, 
en  /|  vol.  in-8".  Les  rcclierches  qu'il 
lui  fallut  faire  pour  cet  ouvrage  ,  n<' 
desséchèrent  point  son  imagination  : 
niais  rafleclalion  dépare  son  t^lvlc. 
Voltaire  l'appeloil  un  vieux  écolier 
précieux  ,  un  bel  -  esprit  provin- 
cial. Ses  exposés  de  te  doctrine 
des  divers  pbiloi^ophcs  ne  sont 
p.if<    loujours    exHcls  ,   soit  qu'il 
n'ait  pas  compris  celle  doctrine  , 
soit  qu'il    voulut   l'aîusler   à  ses 
opinions  parliculières.  Cependant 
il  connoissoit  les  hommes  et  lés  li- 
vres. Ses  portraits ,  quelquefois  un 
peu  charges,  sont  en  général  res- 
semblans  ;  et  ses  discussions,  quoique 
isavautes  ,  ne  sont  point  ennuyeuses. 
11.  Essai  sur  la  marine  et  /<■  com" 
morce ,  1743  ,  iii-i>^,  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialectique ,  de 
Justesse ,  et  même  de  eo&t.  Il  n'y  a 
presque  point  de  suite  dans  ses  idées, 
et  elles  naissent  rarement  l'une  de 
l'aulre.    HT.    /!ec7/eil  rie  rii/férens 
irai  lés  de  physique  et  d'/iisloire 
naturelle  ,  propres  à  i^erfeciiomicr 
ces  deux  sv.it/icts  ^  en  5  vol.  in-i^i. 
On  y  trouve  quelques  morceaux  in» 
téresaans.  IV.  Histoire  He  Con^ 
tance  y  ministre  de  Sicun,  1755, 
in-ia.  Ce  ministre  uy  est  pas  peint 
en  beau.  V.  Voyage  d' /în^^lc terre , 
j  - 1  7  ,  in-i  2.  \  l.  Dtis  Poésies  latinrs, 
soub  le  h  ire  de  Poëtœ  lîuslicanlis , 
\jo\\ATt9 ,  1710,  in-i  3,  réimprimées 
pour  la  3*  fois  en  1 75a ,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  mats  qui  n'ont  pas 


Ctdui  de  la  décence.  Il  faifoit  ans?îi 
des  vers  frauf^nis  :  mais  ils  étoienl 
liiëdiocres  ou  mauvais.  VU.  Ou  a 
encore  de  lui  plusieurs  ouvrages 
ol)scurs ,  dont  quelques-uns  ont  été 
llétris  ;  Pygmalion ,  ou  Ai  Statue 
animée f  174»  ,  in^ii,  condamné 
an  feu  par  Arrêt  du  parlement  de 
Dtioule  14  mars  de  l'année  suivante; 
7m-  Fortune^  \       ,  in-H"  ;  Histoire 
de,  la prirn  csse  de  3Ioiîtferrat^  Lon- 
dres ,  1749  >         ;  Jlè/iexions  sur 
les  grande  hommes  qui  sont  morts 
en  plaisantant  f  Amsterd.;m ,  1 732, 
in-i().  La  prétention  à  l'esprit  fort 
Init  beaucoup  sentir  dans  cet?e 
tb^ruièrc  ]n  odu(:lion  ,  qui  d'ailleurs 
n'i:hl  pas  bien  piquante.  Les  gramls 
hommes  quHl  cite  sont  quelquefois 
très-petits ,  et  plusieiif-s  de  leurs plai' 
sauteries  assez  insipides.  Il  est  en  ou- 
tre éditeur  dune  production  de  son 
pr  re  ,  ancien  directeur  de  la  compa- 
g;\:L'  des  Indes  à  Po^idicliéry  ,  et  de- 
puis mort  à  S  linl-DomiufMie  ,  coiu- 
niki>saire  général  de  la  manne.  Elle 
est  intitulée  Remarques  /iistori^ 
ques ,  critiques  et  satiriques  d'un 
cosmopolite ,  tant  en  piose  qu'en 
vers.  Ce  livre,  imprimé  à  Nantes 
,  sous  le  titre  de  Cologne ,  1 75 1 ,  iu-ia, 
est  iorl  rare.  Voyez  Ga.ss£NDI. 

t  DESLAUBTERS,  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  à  Paris,  vi- 
Aoit  eu  1634*  U  est  auteur  ,  L  Des 
Fantaisies  de  Briiscambille\  Paris, 

i6i5,in-8°,  1  ()68  ,  in-i 'j  ,  et  sou- 
ventréimpriiuécs  depnis.  Ce  livreesl 
rr^mpli  de  plaies  l)OufFonucries.  L'é- 
dilion  de  Lyon,  j6i2  ,  ui-24  ,  porte 
pour  titre  :  Plaisons  prologues  et 
paradoxes  iieJiruscamôiffe,  et  au^ 
très  discours  comiques.  II.  Prolo* 
gues  non  tant  superlijîques ,  nou- 
vellement mis  ern  j.'f,  avec  plusie?/rs 
discotfrs  non  moins  facétieux  ,  l^a- 
ns.^  1609 ,  m-12. 

t  DESLON  (Chaites),  mëdeciii 
de  Paris,  mort  le  »i  août  1786,  à 
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la  fleur  de  son  âge ,  ayant  anioiir  de  }  avocat  de  Senlia,  Inî  nfpondit.  H. 


lui  cinq  ou  m  |olies  femmes  de  1» 
cour,leamagnétisantavcc  une  grande 


ei  soutint  son  système  sur  le  nîagiH'- 
tisme  avec  persevçr^uc*.  U  a  publie 
des  Observations  sur  cet  agent  txop 
vanté ,  Paris^  1792. 

I.  BSSLTONS  (  Antoine),  Vanité, 

në  à  Béthune  ,  el  mort  à  Mons  le  1 1 
fuiliet  1648  ,  a  laiâsë  des  Poèmes 

imprime'es  à  Anvers 
tcrieuremenl  à 
Ces  poésies ,  au  jiii^^emeut  des  jour- 
nalistes de  Trévoux ,  janvier,  1 704 , 
page  63 ,  ne  MnU  point  inférieures  à 
celles  du  pèie  Hossch.  Il  a  donné 
plus  de  liberté  à  sa  versirication ,  el 
imité  la  vivacité  féconde  d'Ovide. 


Lettre  eodéaioêtiqve  totfcAant  id 
séfoclture  d9$  prêtres.  '  L'auteur 


ferveur,  se  fil  disciple  de  Mesmer,  i  déclame  arec  non  moins  de  force 


,  1640 ,  et  pos- 

Bome  et  à  Pra^up. 


IL  DESLYONS  (  Jean  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  doytu  et  théologal 
de  Senlis^  né  a  Foutoise  eu  i6iô  , 
et  mort  à  Senlîs  le  a6  mars  1700 , 
étoit  un  homme  singulier ,  qui  or> 
donna  par  son  testament  de  I  enter- 
rer dans  un  ceMneil  de  plomb.  Ce 
n'étoit  pas  par  pompe  ,  disoit-il, 
mais  pour  s'élever  cou  ire  l'abus 
presque  universel  (iVnsfvelir  les 
morts  les  uns  sur  les  autres,  soit 
dans  les  églises ,  soit  dans  les  ci-  : 
metftèras;  c«  qn^  crajr^Mt  être  con- 
trôle 1 5*  canon  du  oondIed'Anxerre, 
qni  dit  :  Non  licet  mortuu/tt  super 
mortuummittLOvLAâthv  un  <^rand 
nombre  d'ouvrages ,  écrits  d'un  ^tyle 
dur,  guind»S  el  eucore  plus  diffus; 
mais  i'éfuduiou  y  est  tres-abon- 
dâu te ,  e t ,  pour  l'ordiuaire ,  accom- 
pagnai de  beaaooup  de  solidité.  Les 
princtpamc  sont ,  I.  discours  eccié- 
siastiques  contre  le  paganisme  du 
iZ^jo^l^f  1664,  réimprimés  en  !  G70, 
in-1  3,  sous  le  titre  de  Traité  si 
gulier  et  nouveau  contre  le  paga- 
flisme  du  Roi- boit.  U  s'élève  lorle- 
ment  coulre  la  superslUioa  du  gâ- 
teau des  mîsHla  sottise  delaCère. 
BABTiiéLBUT  (  voyez  ce  nom  )  i 


contre  ceux  qui  prétendent  que  les 
prêtres  ,  coniîne  les  laïques,  doivent 
êlce  emerrés  la  lace  et  les  pieds 
tournés  vers  i'?utel.  III.  Traité  de 
fmneiea  droit  de  PMcki  de  Paris 
sur  Ponioiee,  1674  >  HT. 
Défense  de  U  véritable  dévotùm 
enven  la  sainte  Vierge  ,  i65i  , 
in-4'*'  Deslyous  ,  à  ses  singula- 
rités près,  éloil  un  homme  c«lirTia- 
ble  ,  savant ,  passionné  pour  les  ati- 
cieus  usages  de  r£gUse,  ne  dé&iraut 
que  de  les  voir  r&blff ,  prêchant 
autant  par  son  exemple  que  par  ses 
discours.  Avant  les  événemens  de 
1789,0a  voyoit  dans  la  bibliothèque 
du  prieuré  de  St. -Mauriœ,  à  Senlis, 
10  vol.  manuscrits  de  Desîjons , 
qu'il  avoit  légués  à  ce  prieuré  , 
qui  possédoit  aussi  uu  très -beau 
portrait  de  cet  auteur. 

1.  DËSMAmS.  Voyez  Gaos- 

TJESTE. 

t  H.  DES\TAHIS  (  Joseph-Fran- 
çois-Èdouard  de  Corsembleu  )  ,nd 
à  SnlIy-sur-Loire  en  1722,  jnorl 
le  Qf»  février  1761  ,  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  sensibilité.  Le  spectacle 
des  souffrances  d'autrui  le  déchtroil. 
Plus  à  ses  amis  qu'à  lui-même»  il 
prévenoit  leurs  ^désirs.  «  Lorsque 
mon  ami  rit  ,  disoit-il,  c'est  à 
lui  de  m'apprendre  le  sujet  de  sa 
joie  ;  lorsqu'il  pleure  ^  c'est  à  moi 
à  découvrir  la  cause  de  son  cha- 
grin. »  lamats  il  ne  sollicita  de 
graca  ni  de  récompense.  Il  répétait 
souvent  : 

A  pea  d«  frais  »  «n  vérité  . 

(lîruT  ppovetit  ni'-  'nîi  fiiir», 
Qu'ilt  me  UiMent  le  n^c««wiire, 
JBt  qH*a*  iftlMcordMt  li  «i«té  » 
1«  fûi  da  Maio  «lair*. 

n  disoittwdinairement  :  «  Si  l'onioR 
et  l'harmonie  régnoient  parmi  les 
gens  da  lettres  ^  ib  saroieint ,  malgré 

^9 
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l«ttr  Mtit  aombre»  let  nattres  du 

monde.  On  lui  lut  un  jour  un  écrit 
satirique  ;  il  dit  avec  indignalton  : 

a  Abaudonnf^z  pour  jamais  ce  mal- 
hrtireux  genru ,  si  xous  voulez  con- 
server avec  moi  queifiiie  hai>on.  En- 
core uue  satire^  et  uous  rotapons 
ensemble.  »  Modeste  au  milieu  des 
succès  y  il  dit  phisisun  fois  à  ses 
amis:  «  Content  de  vivre  avec  les 
«rands  hommes  de  mon  siècle  dans 
&  cercle  de  l'amitié ,  je  n'ambitionne 
point  d'être  placé  auprès  d'eux  dans 
le  temple  de  mcnioire.  ))  Il  donna, 
des  sa  pîus  tendre  jeunesse ,  des 
preuves  de  la  délicatesse  de  sondes- 
pi  il,  et  sut  mêler  aux  plaisirs  l'é- 
tude et  la  philosophie.  On  a  de  lui , 
le  Billtt perdu,  comédie  en  un  acte 
€t  en  vers^  <|ut  fut  jouée  avec  succès 
en  1750,  que  Tauleur  intitula  en- 
«\ule  l'Impertinent  y  et  qu'il  auroit 
mitiux  fait  de  nommer  le  Tiacas- 
sie/ .  Ce  n'efcl  pas,  i\  \ii  verilé,  it  ion 
de  Molière  ;  mais,  ou  y  trouve  de  jolis 
portraits ,  des  saillies  heureuses ,  des 
pensées  fines,  et  le  caractère  princi- 
pal est  assea  bien  peint.  II.  DÎes  (Bu- 
près  dwer&n»  Une  poésie  douce  et 
légère,  une  versification  ai  sec ,  har- 
monieuse, un  coloris  frais  ,  d(  s  pen- 
sées délicates,  des  tlu|ies  el  des  traits 
de  sa  lire  Ijn  ii  lournëi»  :  voila  les  ca— 
lacleies  de  ce  recueil ,  où  1 011  diâ- 
tin^  le  Voyage  d€  Saiaé-Oet~ 
main»  On  sent  que  Tanteur  s'étoit 
proposé  de  bonne  heure  Voltaire 
pour  modèle ,  et  il  l'imito  asssa  heu- 
reusement. Il  a  paru  en  1777  une 
édition  complète  de  ses  (Buures  fV^- 
près  ses  manuscrits ,  avec  sou  £^ioge 
Àistorique,  Paris ,  2  vol.  ia-ia. 

'  tDE^MAISEÀUX  (Pierre),  de 
la  sociélé  royale  de  Londias,  tië 
en  Auvergne  d*uu  ministra  pro- 
testant, se  retira  de  bonne  heure  en 
Angleterre,  oi!i  il  mourut  en  174^» 
à  79  ans.  Il  a  voit  eu  des  liaisons  étroi- 
tes avec  Siuiii  FvremouL  et  Bayle. 
lidoiàua  uuiù  ±^diiiO^  âsa  (Sut^iCé  du 
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premier  ^  en  3  vol.  in-4* ,  Londres  » 
i7o5,aveclaVtederaufeor ,  exacte, 
curieuse  ,  mais  trop  pleine  de  petits 

détails  et  de  discussions  minutieuses, 
il  publia  aussi  VHistoire  du  second  , 
etcelk  de  ses  ouvrages.  Ce  dernier 
écrit  offre  uue  idée  de  tous  les  livres 
de  Bajle.  Il  se  trouve  à  la  léte  dè 
son  Dictionnaire  de  Tédition  de 
1730;  et  il  a  été  imprimé  en  17SS 
à  LaHaye»en  a  vol.  in-ia.  Dea^ 
maiseaux  est  encore  l'éditeur  du 
Recueil  Hes  (Euvres  de  Bayle ,  mis 
au  jour  la  même  année  ,  en  4  vol. 
in-fol.  On  a  de  lui  d'autres  éditions, 
parmi  lesquelles  on  remarque  la 
T  i  cul  action  française  faite  sur  une 
version  anglaise  de  VHistoire  du 
Japon,  par  Engelbert  Kœmpfer^ 
publiée  à  La  Haye,  1729  »  en  si  vol. 
iQ-|bl.  y  que  l'auteur  a  souvent  ac- 
compagnée de  remarques  pleinea 
d'aœcdotes  Itltéraires. 

1 1.  DESMARÂIS  (Henri) ,  mu- 
sicien  français  ,  në  à   Paris  en 
1663 ,  page  de  la  musique  du  roi , 
obtint  \me  pension  de  900  livres 
dès  1  âge  de  ao  ans ,  ne  pouvant 
occuper,  à  cause  de  sa  jeunesse, 
Uiie  des  places  de  maître  de  mu- 
sique de  la  chapeUe  du  roi.  Dansiai 
voyage  qu'il  fit  à  Senlif  »  ilépoma 
en  secret  la  fille  du  président  de 
l'élection.  Le  {lère  le  poursuivit 
comme  l'ayant  séduite  et  enlevée, 
et  le  fit  condamner  à  mort  par  sen- 
tence du  chdtelet.  Le  musicien  passa 
en  Espagne  ,  et  ensuite  en  Lorraine; 
enhu  le  pailemeuL  le  déchargea  de 
la  ooudamnation  portée  contre  loi. 
Il  mourut  i  Lnnévtlle  on  1 74^ ,  lais- 
sant des  Motets  et  des  Opéras ,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  On  estime 
sur-tout  cxXwiàk  JplUigéaie,  retouché 
par  Campra. 

n.DESMABA]S.  Tor.  Ri&Mxn, 

T.  DESMARES,  /'a/ez  Chamt- 
UM6hk,  n"^  1. 
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t  n.  DESMARES  (  Toussaiul  ) , 
prèlre  de  l'Oratoire,  célèbre  par 
868  sertnons  ,  né  à  Vire  eu  ^^or- 
nmndie,  fut  député  à  Rome  pour  dé" 
fendre  la  doctrine  de  Janténius  :  il 
prononça  à  ce  lujei  devant  Inno- 
cent  X  un  Discours ,  qu'on  trouve 
dans  le  Journal  de  Saint-Amour,  Son 
altaclicmenl  au  jansénisme  lui  sus- 
cita plusieurs  nfTaires.  On  le  chercha 
pour  le  conduire  à  la  lia&uiie  ,  mais 
il  échappa  aux  poursuites ,  et  se  re- 
tira pour  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  nUaison  du  duc  deliancourt ,  au 
diocèse  de  Beauvai«.  Le  père  Des- 
mares  mourut  en  1687  ,  à  87  ans, 
après  avoir  composé  ,  en  société  a  vec 
Dom  Rivet  ,  le  i\'êc/:oio£c  de  l\>rt- 
Hoyal ,  Amsterdam  ,  172$  ,  in-i4\ 
Le  Fevre  de  Sa»nt-Marc  a  publié  eu 
1 735  un  second  volume  sous  le  titre 
de  Supplément,  On  a  encore  du 
P.  Desmares  J?e8cription  de  l'ab- 
baye de  La  Trappe,  hyon ,  iS8$  ^ 

t  m.  DESMARES  (N.) ,  »ecrë- 
tatre  des  commandemens  du  prince 
de  Cottdé,.  mort  dans  un  Âge  très- 
avancé  y  en  1715  ,  donna  au  thâtre 

Meilin  Dragon , comédie  en  nn acte 
Pi  en  prose ,  représentée  en  1 686  ,  et 
qui  se  trouve  imprimée  dans  le  7^ 
vol.  du  recueil  intitulé  Théâtre  fran- 
çais,  Paris,  1737;  et  Roxelane , 
tragédie ,  représentée  et  Imprimée 
en  164s,  in-4'*. 

I.  DESMARETS  de  Saint-Soe- 
UN.  Voyez  Marets  ,  n*  il. 

t  n.  DESMARETS  (Nicolas) ,  ne- 
veu de  Colbert ,  el  ministre  d'état 
souH  le  règne  de  Louis  XIV,  puis 
coiit  ioieur  -  général  des  tiiiances  , 
mort  eu  1731  ,  se  loontra  digne  de 
son  oucle  par  sou  intelligence  et  son 
zèle.  U  laissa  un  Mémoire  très- 
curieux  sur  son  administratipn.  Cet 
éârît,  imprimé  plusieurs  fois^  ne 
éauroit  Têlre  trop  souvent  pour  ceux 
qui  Veulent  conuOUre  le  dédMe  des 
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finances.  Ou  le  trouve  cl  ans  les  Anna- 
le» poUu«.|ues  de  i'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Le  maréchal  de  Ûlaillebois 
étoit  fils  de  Desmarets. 

DËSMAHëTTES.  Voyez  Bbitn, 
n«  V. 

DESMARQUETS  (Charles  ) ,  pro- 
curenr  'au  ch&telet,  mort  à  Paris 
le  31  mars  1760,  âgé  de  6a  ans, 

connu  par  un  ouvrage  utile  aux 
praticiens  ,  intitulé  Style  du  chd^.x 
lelet  de  Paris  ^  1770,  in -4". 

t  DESMARS  (N.  ) ,  médecin  dé  ' 

Boulogue-sur-Mer  y  mort  en  1767., 

membre  de  l'académie  des  sciences 
d  Annens.  Ses  principaux  ouvrages 
'sont ,  1.  Mcmolre  sur  fair ,la  lerre 
et  les  eau.i  du  Boulogne- sur-Mer  et 
de  seee/ufirons,  Amiens,  1769 ,  in-." 
1  j.n.'  ComUiution  épidémique  oh-  ' 
eerttée^suiuant  les  principes  tffHîp-' 
pàcraie,  111.  Epidémiques  d'Hip-, 
pocrate,  traduit  du  grec,  «uiyies  de* 
quaranle-deux  Histoires  rapporréesl 
par  cet  ancien  méderm,  et  du  Corn-* 
meutaire  de  Gaiien  sur  les  Histoi- 
res, Paris,  I767  ,iri-i2. 

DESMASURES,  ^of.  MASVttvsr 

DESiMOLES  (Arnaud),  peiutre^ 
français  du  16*  siècle,  exoEUadan^i 
l'art  de  peindre  les  yitrawu  /On, 
admire  ceux  de  la  cathédrale  d'Aucb^' 
où  sont  représentés  diuers  êifjete 
des  ancien  el  nouveau  Tes  ta  mens. 
Ils  sont  au  nondne  de  vingt  ,  de 
quarante-cinq  piçds  de  hauteur  sur 
quinze  de  iar^e.  Le  dernier  porte 
la  date  de  la  hu  de  l'ouvrage  ;  c  est 
le  d5  juin  iSog»  Le  dessin  en  est.' 
correct  ^  le  colorie  éclatant*  On  ne 
connoît  point .  d'autre  ouvrage  de 
Desmoles  ;  on  ^nore  de  même  le-, 
nom  de  sa  ville  natale  et  la  date» 
de  sa  moEU 

t  DESMOtjÉTS,(  Pîerre-Nàcolas  ) , 
bibliothécaire  de  là  maison  de  TOra- 
toire  i  tut  '  Mnt*Honoré ,  ihm  U 


Digitized  by  Google 


45i  D£SM 

86  avril  1760,  daus  la  ÔS*  tcanie 
de  son  âge ,  à  Paris  «a  pairie ,  s'al- 
tacha  particulîèVctticol  â  l'histoire 
littéraire,  et  eiU  un  nom  eu  ce 
genre.  Ses  mœurs  rehaussoienl  l'é- 
dat  de  son  savoir.  D'une  sociélé 
aimable  et  douce  ,  il  comploil  les 
premiers    hliérateurs    de  France 
parmi  ses  amis.  Son  princii>al  ou- 
vrage esi  une  conUnualion  des 
Mémoires  de  littérature  de  Sal- 
iengre^  1796—1751»  en  11  vol. 
ÎB*ia.  { L'abbé  Gou jet  a  eu  part  à 
cette  production ,  qui  renferme  c|nel- 
qiies  morceaux  curieux.  )  I^ccueil 
de  pièces  d'histoire  et  de  liLtéra' 
tvre,  Paris  ,  iT^i  ,  4  vol.  in-12. 
,    L'abbé  Grenel  a    travaillé  à  cet 
ouvrage.  Il  fui  l'éditeur  du  traité 
Ve  Tabernacuh  Fœderis  du  père 
limi ,  Paris,  17-20,  m-fol. ,  et  de 
divers  autres  livre».  Voy-  Pouiet. 

*  DESMOND  (  la  corn l esse  de  )  , 
morleeu  1612,  fournil  un  extmijk" 
remarquable  de  longévité,  mais  sur 
lequel  ou  n  est  pas  d'accord.*  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'elle  a  vécu 
cen\  soixadle-deux  ou  trois  ans  ; 
mais  Walpôle,:  qui  a  fait  de  scru- 
puleuaee  recherche»  à  cet  égard  ,  ré- 
duit le  temps  de  sa  vie  à  c^nl  qua- 
rante-cinr^  am.  Celle  dame  eloil  de 
la  fa  m- lie  des  Fitzgerald»,  au  comlé 
de  Waierford  ,  épo.ise  de  Thomas, 
treizième  couue  de  Desmond  ,  doui 
elle  fûfvfettve  Vaai  i534. 

♦  DESMONTS  (Remi  ),  né  à 
lîovi  près  de  Rhétcl-Mazarin  le  3o 
octobre  1703  ,  bénédictin  de  la  con- 

frégauon  de  Saint-Vanne  ,profè8  de 
eaubeu  en  Argonne ,  mort  à  Pro- 
vins k  27  octobre  i-jS?  ,  a  publié,  L 
J^e  libertinage  combatUtpat  U  lé- 
moignage  èee  mOètérv  prefoMS, 
Gharlevitte,  1744.  ' 747. 4  vol.  in- 
13., 11.  Nouuelie  méthode  latine  et 
chrétienne ,  oii  en  apprenan  !  le  latin 
on  «^instruit  en  même  temps  de  la 
celigion ,  Mets ,  lyijo  a. 
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.  DCSMOTTES.   Voyex  Mot» 
(deb). 

*  L  DESMOULINS  (  Laurent), 
né  dans  le  diooèse  de  Chartres  vers  la 
Hu  du  iS*  siècle.  On  a  de  cet  écri- 
vain peu  connu  une  J  pitaphe 
d'Jmte  duchesse  de  Kretai^Ke  , 
royue  de  )  rance ,  seconde  je.  m  me 
de  Louis  XIJ  y  el  un  potnie  uioral 
intitulé  le  Cafholicon  des  rnaiad- 
visén,  au  lire  ment  dit  le  Cymetière 
des  malheureux.  Cet  ouvrage ,  où 
Ton  trouve  ia  paraphrase  d'tiu  grand 
iioutbre  de  passages  de  rEcrlture 
sainte,  des  Pere»,  et  d'auteurs  pro-  - 
fanes  ,  a  été  imprimé,  in-S",  à+^iris, 
ea  i5n  et  eu  1  ji3,  puis  à  Lyon  en 
l5^4.  L'auteur  ,  q  oiqiie  prêtre,  n'y 
a  pas  toujours  employé  uu  :^ly le  Lres- 
cbasle. 

t  n.  DESMOULINS  (  Benoii-Ca- 
mille),  né  à  Guise  en  Picardie  en 
1  76i  ,  lils  du  lieulHUduL-géiiéral  du 
bailliage  decelte  ville.  Le  chapitre  de 
Laon  le  nomma  boursier  au  collège 
de  Louisplc-Grand  à  P^ria,oâ  il  Bt  se» 
études avfc  Robespierre  et  plusieurs 
autres  |euiies  gens  qui  figurèrent  en- 
suite comme  lui  dans  la  révok>liou. 
Desmoulins  s'éloil  fait  recevoir  avo- 
cat à  Paris  :  son  imagination  ardente 
el  souvent  exaltée  lui  lit  embrasser  • 
avec  et^thousiasme  le»  principes  de 
la  révolution  française,  sans  qu'il  en 
prévit  le» suite»,  parlant  et  écrivant 
sans  aucun  plan  ,  san»aucuiM  liai»<nt 
dans»esidée8,De8mourmspa  rcowoit 
tous  les  cabinef?  liU(  raires ,  les  cafés 
on  il  y  aVoit  des  réunions  politiques, 
el  les  groupes  qui  se  forinoieiit  tous 
les  jours  dans  le  jardin  du  Palais* 
Royal.  Il  se  lia ,  dé»  le  commence- 
ment de  la  révolution,  avec  son 
âncieti  cainarade  Rol>espierre,  qui 
voyoit  dans  Camille  uq  cerveau 
facile  à  f^ire  émouvoir  ,  mais  de 
bonne  foi  dans  ses  principes.  L*"  1  3 
juillet  1780  ,  après  avoir  harangué 
la  multitude  rassemblée  an  Palais- 
Kojai^  tenant  deux  pisloitis  à  la 
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inam ,  il  lui  proposa  de  prendre  une 
cocarde  dlsiinciive  et  de  marcher 
contre  la  Bastille.  Ces  deux  proposi- 
tions furent  adoptées;  la  cocardf  fui 
d*aboi4  verte ,  mais  on  otiserva  que 
le  vert  ëtoit  la  couleur  du  comte.d'Ar- 
fois  ;  eue  fut  bientôt  remplacée  par 
la  cocarde  tricolore  ;  la  fi^slille  fut 
assiégée  et  prise.  Après  ce  preihier 
« nccès ,  il  continua  la  mission  qu'il 
s  éloit  donnée  d'échauffer  l'esprit  pu- 
blic ,  soit  par  ses  discours ,  soit  par 
ses  écrils ,  et  prit  le  litre  de  procu- 
reur-général de  la  lanterne»  Cette 
dénomination  rappeloit  les  premières 
exécutions  populaires'  qui  a  volent 
suivi  la  prise  de  la  Bastille.  Il  publia 
peu  de  temps  après  un' journal  sous 
le  litre  de  Révolutions  de  trance 
€1  du  Brabanty  écrit  avec  chaleur, 
mais  soLivenl  avec  cette  chaleur  dé- 
liraute  qui  devient  quelquefois  ri- 
dicule: les  tours  bizarres,  les  termes 
ijéojogiqiiies',  les  figures  triviales 
abondent  dans  tout  ce  «^ull  a  écrit  : 
ipu  journal  du  Vieux  cotàffifr  est 
d'un  style  plus  soutenu  et  plus  cor- 
rect. H  fut  d'abord  zélé  partisan  du 
général  La  Fayette, qui  lui  fil  cadeau 
de  son  bn^lr  :  mais, après  la  f'uiLe  de 
^  géqéral ,  il  ^eu  le  buste  par  la 
fenêtre  ,  et  jaianqua  de  tuer  une 
femme  qui  passoit  en  cê  moment 
da us  la  rue.  Camille  s'étoit  lié  avec 
le  duc  d'Orléans  :  ib  eurent  plu- 
sieurs conférences  à  Mousseanx;  ce 
<|ui  le  Ht  soupçonner  d'èlre  lageni 
de  ce  prîiice.  Camille  fut  aussi  pour- 
suivi comme  l  un  de»  auteurs  des  5 
et  6  octobre  1789,  où  le  duc  d  Or- 
léans étoit  gravement  eoupçouné. 
Lié  intimement  avec  Danton  «  il 
fut  l*un  des  fondateurs  du  club  des 
cordeliers.  Après  la  fuite  de  Louis 
XVI  à  Vareunes  ,  Camille  fui  dé- 
crété d'arreslaliou  ,  pour  s'être  trou- 
vé au  rassemblenienl  du  Champ-de- 
Mars,  où  on  rédigea  une  pétition 
leudanià  fdire  déclarsrquece  prince 
étoit  censé  avoir  abdi<pié  :  il  fut  ob- 
ligéde  se  tenir  caché  pendant  quel<][ue 


lemps  ;  il  figura  fn'-uifp  dan»  l'in- 
surrection du  20  juin  1 79i2 ,  lorsque 
le  fanlxui I  g  Saint-Aiiloiue  se  rendit 
cil  iiiasbe  au  ciialeau  des  Tuileries^ 
pour  forcer  le  roi  à  sanctionner  le 
décret  port^  contre  les  prêtres  réfrao- 
taires,  journée  qui  prépara  la  chute 
de  la  monarchie  ;  il  parut  sur-tout 
dans  celle  du  10  août  suivant  qui  l'a* 
néanlit,etfutà  celle  époque  nommé 
l'un  des  secrétaires  du  uimislre  de  Ja 
justice  Danton.  (    oy.  rHisloirc  im- 
partiale des  crimes  commis  pendaut 
la  révolution ,  par  Prudbomme ,  6 
voL  in-8*.  )  Nommé  député  à  la  con- 
vention ,  il  eut  le  courage  de  défen- 
dre le  duc  d'Orléans ,  dont  un  grand 
nombre  de  membres  demandoit  le 
bannissement.  On  lui  reprocha  de 
recevoir  chez  lui ,  deux  ou  trois  lois 
par  seuKiine  ,  le  prince  dans  des  réu- 
uiuiis  nocturnes.  Quoique  lié  avec 
les  meneurs  inontaguards ,  Camilk 
a  voit  conservé  une  espèce  d*indé-* 
pendance;  il  en  donna  une  preuve 
éclatante,  en  publiant  une  défense 
du  général  Dillon  ,  contre  la  préten- 
due i  oii<5piralion  qnelui  atlribuoient 
plusieurs  députés  en  faveur  du  fils 
de  I.ouis  XVI .  celle  conduite  vacil- 
lante lui  iiL  perdrela  popularité  dont 
il  jouissoit  à  la  société  des  jacobins 
et  dans  celle  des  cordeliers.  Son  at- 
tacbe'ment  pour  Dan  ion  devint  la 
(  anse  de  sa  perte ,  Robespierre  mar-» 
cliaiil  à  pas  de  géant  versla  tyrannie. 
Danton,  secondé  par  les  cordeliers  , 
voulut  s'opposer  à  ces  comités,  et 
Cu  ait  lie  fut  chargé  de  les  attaquer 
par  Topiniou  ,  dans  son  journal  du 
Vieux  Cordelier  :  il  s'y  déclara 
contre  ]a  terreur  et  9safaireentendro 
à  rassemblée  nu  mot  qu'elle  a  voit 
banni  de  son  langnge.  il  demanda 
qu'après  avoir  établi  tant  de  comités 
sous  différents  ti  r^s,  on  créai  da 
moins  vni  comité  de  démence.  Ce 
mot  fui  son  arrèl  de  morl ,  ses  écrits 
devinrent  l'objet  d'une  vive  discus- 
sion aux  jacobins,  il  appela  le  lé* 
moiguwge  de  Robespierre,  attesta 
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Su'îl  lut  avoit  soumis  ses  nnm^roft 
u  F^ieux  Cordelier  avant  de  les 

publitT:  mais  rp!\ii-ci  éluda  les  in- 
terpellalioas ,  proposa  de  conserver 
Camille  dans  la  société ,  cl  d"y  lirûler 
sou  journal  :  u  Brûler  uest  pas  ré- 
pondre ,  tu  n'e8  pas  encore  roi , 
s'écria  vivement  Camille.  »  Robea^ 
pierre  lui  lança  un  regard  menaçant; 
Cam  ille  daus  son  journal  avoit  p«r- 
stl'tlf  Saint-Just,  qui  ne  lut  pardonna 
pas  d'avoir  dit  «qu'il  portoit  sa  tèle 
comme  uu  Saint-Sacremeul.M  Saiiil- 
Jusl  le  désigna  comme  un  conlre- 
jévolulionuaiç«  deguist ,  el  préseulu  | 
au  comité  de  saint  public  >  dont  il 
ëloit  membre,  un  rapport  contre 
Camille  »  qui  fut  arrêté  dans  la  nuit 
du  Si  mars  1794 ^ainai  qneDantonet 
anires ,  qu'on  nomma  ses  complices; 
il  ouvrit  SCS  fenêtres  et  cria  t  «  Au 
secours  contre  la  tyrannie.  »  Voyant 
que  personne  ne  veuoît  pour  le  dé- 
fendre, il  demanda  aux  satelliles  la 
permission  d'emporter  quelque»  li- 
vres, n  choisit  dans  sa  bibliolbèque 
les  Nuits  dToung  et  les  Méditations 
â'Hervey .  Condmt  au  Luxembourg , 
il  dit  h  un  prisonnier ,  en  le  quittant 
pour  aller  à  la  conciergerie  :  «  Je 
vais  à  l  ëchafaud,  pour  avoir  Versé 
quelques  larmes  sur  le  son  des  mal- 
heureux. Mou  seul  regret  en  mou- 
rant sera  de  n'avoir  pu  les  servir.» 
n  fut  interrogé  le  1**  avril  par 
des  commissaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire :  et  quand  on  lui  de- 
manda quel  âge  il  avoit  :  «  î/age  du 
sans-culotle  Jésus  Christ  ,  lorsqu'il 
mourut,  répond't-il;  w  c'est-à-dire 
35  ans ,  âge  faiai  aux  révolution- 
naires. Le  4  on  le  conduisit  devant 
le  tribunal  pour  être  jugé.  D  se  dé* 
fendit  avec  assez  de  calme;  mais 
lorsqu'on  lui  ordonna  de  se  retirer 
pour  laisser  délibérer  les  juges,  il 
«nlra  en  fureur  ,  les  accabla  de  ma- 
Ifcdiclions,  til  leur  jeta  des  boulettes 
de  papier  à  la  figure  ,  leur  reprocha 
leurs  assassinais  multipliés,  el  ou  ne 

|»ut  le  faire  descendre  de  la  &ulk 
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3tt*en  employant  la  force.  Il  fut  cond- 
amné à  mort^  commeayant  injurié  ^ 

le  système  révolutionnaire,  et  voulu 
rétablir  la  inonarc"hie.  Le  5  il  fut 
conduit,  non  sans  peine,  au  sup- 
plice. U  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  ne  pas  monter  sur  la  cbarrette  ; 
sa  chemise  étoit  en  lambeaux  et  see 
épaules  nues;  ses  jeux  ëtinceloient 
au  moment  01^  on  lui  attacha  les 
mains.  «  Voilà  donc ,  s'écria-t-il , 
la  récompense  réservée  au  premier 
apôtre  de  la  liberté.  Sa  statue  va  être 
arrosée  par  le  sang  de  l'un  de  ses 
i^nfans  :  les  monstres  qui  m'assassi- 
nent ne  me  survtviDnt  pas  long- 
temps. »  Mais  Camille  devoit;  daus 
ce  moment  y  avoir  des  souvenirs 
bien  amer»  de  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  lui-même  envers  les 
députés  brissotins,  pour  les  con- 
duire à  réchafaud  ;  ainsi  il  recevoit 
la  peine  du  talion.  Duplcssis-Lari- 
don ,  son  épouse  ,  qu  il  adoroit  , 
éprouva  le  même  sort.'  Il  n'est  pas 
vrai  que  Camille  ne  voulut  point  ètn 
marié  par'  ttn  prêtre  assermenté; 
c'est  sa  femme  qui  s'y  o]^posa  et 
dont  il  ne  «êna  pas  l'opinion,  tjts 
seuls  témoins  de  son  mariage  fu- 
rent Robespierre  et  Danton.  Les 
écrits  de  Desmoulins  sont  ,  1.  Les 
Résolutions  de  France  el  du  Hi  a- 
bant,  U.  Ifistoire  des  Srissoiim  » 
1  vol.  iû-S*.  in.  Le  Fteux  Corde^ 
lier,  dont  il  n'a  paru  que  5  numé- 
ros iu-8<*;  et' d'autreB  ecnV«  relatifs 
aux  drcoiistances. 

ili.  DESMOUUNS.  F\  Moulins. 

*  DESMYMÈRES  (  J.  ),  auteur 
qui  parolt  avoir  Vécu  vers  le  milieu 
du  i6f  siècle.  Ûn  trouve  à  la  suite 
du  Thresor  immQrtel,  trouvé  et  tiré 
de  l'ËBcriptttre  sainte ,  par  maistre 
Jacques  Sirenlde ,  etc. ,  des  T^ers  de 
sa  liaçon,  au  nombre  de  ceux  qn?. 
l'éditeur  annonce  avoir  été  /(//a, 
composés  par  aucuns  pocles  //an- 
Çois  e/Jprtét/ittz  auFuj  des  I^uu- 
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vres  ffe  Rouen ,  en  l'année  i55a  et 

Jes  deux  sua-  an  les. 

i  DESNOS  (  Pierre- Joseph 
Odot.a.nt%  ne  i\  Alençon  le  21  no- 
vembie  1 723,où  il  luourul  lei  1  aoul 
i8oi ,  perdit  son  père  dèi  son  en- 
fance ,  et  fit  ses  études  à  Paris.  Livré 
d*abordÂ  1  etnde  de  la  jurispriideiice , 
il  la  quitta  pour  celle  de  la  niëde- 
cîue;  et  de  retour  dans  isn  patrie  ,  il 
eut  des  succès  dans  i  exercice  de  son 
art.  Devenu  secrëlaire  de  la  société 
dagricullure  d  Alençou  et  membre 
de  diverses  soctëtés  sairantes,  oit  lui 
doit  plusieurs  ouvrages.  Flarmi  un 
grand  nombre  à'Ol  ci  rations,  in- 
sérées dans  le  Journal  de  médecine, 
on  dislingue  celles  qu'il  a  faites  sur- 
un  estomac  percé  qui  n'avoit  pas 
empêché  de  vivre ,  et  sur  le  danger 
lia  manî^tr  les  chairs  des  animaux 
dont  le  genre  ée  mort  est  ignoré. 
Desnos  est  encore  auteur  ,  I.  Des 
Mémoires  historiques  sur  la  ville 
dAlençon ,  1787,  a  vol.  in  -  8® .  U. 
D^me  Dissertation  sur  Serion, 
épé'gue  de  iSeez ,  cl  Raoul,  arche- 
vêque de  Canturbery ,  in-fe".  III. 
D'une  autre  sur  les  héritiers  de 
Moèert  IF',  comte  tfjilençon, 
IV.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  à  Fauteur  de  la  Chronolo- 
gie des  grands-baillis  de  Caen ,  au 
Dictionnaire  dn  Mninc  ,  ^  celtii  Se  la 
Noblesse  ,  au  Diclionnaite  géogra- 
phique des  Gaujes  par  Expiliy  ;  à  la 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
des  historiens  de  France  par  Fou- 
tette. Desnos  jfddigea  la  plus  grande 
partie  de  ce  <^i  concerne  V Histoire 
de  la  ci'deimni  Normandie .  V.  U  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Manus- 
crits dans  lesquels  îe  défaut  d  ordre 
qui  dépare  ses  ouvrages  se  iait  encore 
plus  sentir. 

*  DESNOUKS  f  Guillaume),  chi- 
rurgien en  «  bei  dt  1  bôpilalde  Gènes, 
enseigna  i  auaiomie  et  la  chirurgie 
dans  cette  ville  pendant  treis^ans, 
et  vint  ensuite  à  Flttis^oÀ  il  fit  des 
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démonstraliouH  auaiomiqueii  eu  cire  - 
coloriée.  Ce  chiruigieuful  en  corre»-' 
pondanoe  avee  les  plus  savans  an»- 
lomistes  dltalie;  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  recueil  qui  a  paru  sous  c» 
titre  :  Lettres  de  Guillaume  Des-^ 
noues  à  M,  GuiUielmini ,  Rome, 
1706 ,  in- 8°.  Ces  I.eUi  es  sont  datée»- 
de  dill'érens  endroits  d'Italie. 

DESNOYEBS.  retyez  Notebs. 

+  DES(EmXETS  (mademoiselle)^ 
comédienne  renommée,  qui  jouoit 
les  premiers  r^es  à  l*hAtel  de  Bour- 
gogne, précéda  la  Champmeslé.  Elle 
excella  dans  le  rôle  d'Hermione. 
Louis XIV  disoit  :  «  Pour  que  ce  rôle 
fût  rempli  avec  la  dernière  perfec- 
iion ,  il  faudroit  que  mademoiselle 
Dcsœillets  jouât  les  trois  <lermêià 
actes ,  et  mademoiselle  Champmeslé- 
le  second.  »  La  première  avoit  plus 
de  feu,  Tautre  plus  de  délicatesse. 

*  DESONNATZ  (  Jean  j,  juge,  et 
depuis  secrétaire  -  greffier  du  tribu- 
nal révolutionnaire  urée  à  Genève  y. 
sa  patrie  y  en  1794«  psr  vingt-deux' 
clubs  insurgé,  mort  en  1797. 

TABitBAU  ée  la  dernière  rétfol^ 
iion  de  Genève^  amntsa  réunion 
à  la  France. 

On  a  vu  dans  l'article  Clavièrea 
l'enchaînement  des  révolutions  di»  ^ 
Genève  ;  la  médiation  constante  d» 

la  France  qui  veut  empêcher  celte 
ville  de  se  détruire  elle-même;  la 
médiation  armée  des  trois  puissances 
réunies  qui  l'assiègent  en  1789,  pour 
rétablir  le  gouveruemeuL  emprison- 
né dans  une  auberge  par  les  dubs  in» 
snrgés;  Tezil  des  vingt-deuuolablee 
agitateurs  ;  leur  refuge  à  Andréa  ^ 
en  1783}  leur  arrivée  en  France  en 
)  789  ;  leur  vengeance  terrible  contre 
Louis  XVI;  i-iir  rentrée  dans  Ge- 
nève pour  proscrire,  en  i7<ji,  le 
gouveruemeut  quilesavuilproî*crits 
en  1782  ,  et  pour  eu  prendre  1» 
place.  Cette  séunion  d'aventurier» 
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8  eloU  a  peine  rétablie  dans  son  payg, 
<)u'eile  manifetla  ses  fureurs  contre 
raacien  gouvememeni  génevoU, 
oonure  les  Français  sur-toui,  qu'elle 
crut  dëvouës  à  là  cause  de  Louis  XVI, 
et  contre  le  militaire  français  qni  les 
avoa  expulsés  de  leur  pairie  en  1782 
avec  laîil  de  précipitation  ,  qu'une 
partie,  en  fuyant,  séioit  jetée  dans 
le  lar.  Moute&quiou  lui  le  premier 
de  uo.^  aéraux  qtt*ils  pouTiuiTirent 
aux  jacobins.  Détonnais,  leur  cor- 
respondant en  1793  et  1793,  fit  les 
premières  démarches  pour  {lerdre  ce 
général.  Kellermann  fut  le  second. 
Le  Ot-revoif  a  voit  en  France  un  <  or- 
respondauL  qui  négociait  la  pros- 
cription aux  jacobins  et  au  tribunal 
révolulionuaire,  avec  oidre  sur-loul 
de  ne  poursuivre  la  mémoire  des 
généraux  qu'après  leur  supplice.  La 
3p»roscripiion  du  général  Carteaux  et 
de  son  état-^major  suivit  de  près, 
n  Frères  et  amis  (dit  Desonnatz  aux 
jacobins  de  Paris,  suivant  les  pièces 
qu'il  a  publiées  lui-même) ,  je  vous 
déuonçai  la  pwrBdie  des  généraux 
Montesquiou  el  Kellerinanu  ,  celle 
de  leur  état-major,  et  les  trames  du 
Midi.  Je  viens  vous  entretenir  aujoor* 
d*hut  dea  trahisons  du  général  Car- 
teaux ».  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
d adresse  que  ces  guerriers,  qui  ser- 
voient  leur  patrie  avec  fidélité,  éln- 
doieat  les  effets  des  poursuites  qni 
leur  éloient  inconnues  el  auxquelles 
plusieurs  avoient  déjà  succombé.  Le 
résident  de  France  ajaut  pénétré 
c^ite  intrigue  anglaise  pava  un 
Genevois  pour  la  poursuivre  dahs  les 
tribunaux.  Desonnatz  y  fut  absous; 
ses  correspondances  homicides  avec 
les  jacobins  lui  furent  restituées 
par  le  jugement  et  par  le  gou- 
\ernemeul.  Le  Genevois  déuoncia- 
teur  u  évita  le  dernier  supplice  qu'en 
se  jetant  dans  la  légation  de  France 
qni  Tavoit  provoqué.  L*état- major 
de  l'armée  des  Alp«s,ay«nt  pris  con- 
noissance  des  pièces»  crut  voir  une 
conjuration  secrète  contre  Tarmée^ 
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se  présenta  à  la  légation  de  France , 
demandantavec  fureur  lesmoyeus  de 
se  saisir  dngonwmenent;  démettre 
à  sa  place  le  Génevois  caché  et  réfugié 
dans  là  lotion ,  de  fusiller  Deson-* 
natz ,  ou  même  de  proclamer  l'union 
de  Genève  à  la  France.  Le  ministre 
résident , refusant  de  participera  celle 
révolution,  dit  que  le  jour  que  l'étal- 
major  vieudroit  prendre  Geuève 
sans  ordre,  il  s'uniroit  intimement 
au  gouvemenient  établi ,  quelque  vil. 
qu'il  fût  et  suspect  sur  ses  dispositions- 
envers  la  France  :  il  se  contenta  de 
demander  la  délivrance  du  réfugié 
en  son  hôtel ,  qui  sortit  en  habit  d'of- 
licier  au  milieu  de  l  état-major  ,  et 
reçut  avec  lui  les  bonneurs  de  la 
i^aïuiouu  de  Genève  à  sou  pas- 
ôuge.  Le  cri  des  révolutions  gene- 
voises, égalité  et  indépendamùey  ne 
cessa  depuis  de  tourmenter  les  àu- 
bisies  génevois.  Le  parti  du  gouTer* 
neinent  destitué  en  1783  refusant  un 
impôt  au  gouvernement  de  179a,  le 
grand  club  des  révolutionnaires  «^e 
divisa  le  19  juillet  1794,  eu  22  clubs 
de  quartiers  qu4  i:réerent  un  tribtmal 
révolutionnaire,,  une  force  armée, 
et  se  parugèrenti^  victimes.  Deson- 
natz y  distingué  par  son  éloquence 
furieuse  et  sanguinaire,  fut  élu  se- 
rré laire-grefller.  La  dissolution  de 
rassemblée  légale  du  peuple  souve- 
rain, el  sa  métamorphose  eu  clubs, 
ou  cercles  politiques  ,  étoil  de  tout 
temps  à  Genève  le  signal  d  une  nou- 
velle révolution.  L'élite  de  Genève 
iTut  spontanément  emprisonnée  à 
Chante-Poulet.  Le*  poriefeuiUes  *dea 
fmanciers,  lor  et  largenterie  des 
riches  furent  portés  à  la  caisse  des 
clubs.  Tous  ces  riches  spéculatenrs, 
(jui  avoient  fait  eu  France  ,  pendaiu 
répoque  des  emprunts  de  ]a  niouar- 
chie,  des  entreprises  pioducUve*, 
furent' maltraités  y  emprisonnéa  et 
rfépottillés,afnsi  que  les  partisans  du 
gouvernement  de  1791.  Germani,. 
Frère  deNecker,  initié  dans  les  secrets 
de  cette  révolution^coufondu  avec^esf 
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Yictioies  emprisonnées^  promit  d'ob- 
Icnir  de  la  Saisw  Timpunité  des  in- 
surgés, traita  avec  eiix,leur  paya  une 
<  forte  rançon ,  obtint  sa  liberté  et  alla 
chez  le  vieiuLSteiguer^avoyerdeBer- 
,  intercéder  en  faveur  de  ses  bour- 
rfaiix.  Le  célèbre  Senebier,  voyant 
arriver  l'orage,  avoit  pnuîenmient 
disparu.  Saussure  fut  momenliine- 
men  t  arrêté;  mais  le  résideu  l  de  Frau  • 
ce,  son  collègue}  dans  beaucoup  d'a- 
cadémies ,  ayant  monttë  au  tm>unal' 
des  clubs  le  ressentiment  des  savans 
européens,  Saussure  fut  élargi.  Les 
magistrats  de  1792,  qu'on  appeloit 
les  maqrJfiqu^^s  .  leurs  partisans, 
qu'on  appeloit  euglués ,  \v\tt\\l  tous 
enlevés  de  nuit  en  chemise  el  em- 
prisonnés. La  force  armée  des  vinj»r- 
deux  dubs  insurgés,  s'ëtant  partagie 
lès  quartiers  de  la  ville  pour  le  pil- 
lage, ramassa  un  miUion%uit  cent 
ciuquante-dnq  miUç  Horifis  argent 
de  Genève,  que  les  notables  de  la 
révolution  se  pnrugèrenl.  Les  mo- 
dérés, touthaui  peu  de  chose, avides 
et  jaloux,  demandèrent  leur  part  ou 
des  compte».  Les  robustes  révolu- 
llonnairetr  publièrent  la  recette , 
aTonèrent  la  somme ,  et  certifièrent 
qu'ils  avoieiit  dépensé  en  repas  pu- 
blics, rafraichissemens,  papier,  regis- 
tres, plumes,  indeujni  lés  des  agens  de 
la  révolution,  mnjors,  secrélaires  , 
voyans  aux  portes,  visiteurs,  ^tc. , 
une  somme  égale  à  la  recette.  Xe 
pillage  Bni ,  les  agitateurs  des  vipgt- 
deux  clubs  demandèrent  que  les  6ë- 
nevois,  qui,  dix  ans  auparavant, 
avoient  appelé  la  médiation  des  trou- 
pes françaises,  fussent  recherchés. 
C'éloil  le  crime  principal  qu'ils  a- 
voif-nl  à  cœur  de  pjinir.  Il  fut  ordon- 
né «jne  tous  U  s  (if^nevois  qui  avoienl 
appelé  les  Fraiivais  eu  1782,  ou  ma- 
chiné contre  Tindépendance  de  Tétat 
en  1793,  seroient  punis  de  mort. 
Onze  notables  citoyens,  Audeoiid , 
Cayla  ,  Chenaud  ,  Decombes ,  De- 
lorme,de  Rocheraout,  Fatio,  Mu- 
mer,  Naville,  Prévost -i  (Cabanis , 
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Vivien-Dccor  furent  fusillés  et  mou- 
rurent en  bé)ros.  Presque  tous,  écour 
tés  par  une  populace  égarée  et  eu- 
rieese ,  prononcèrent  des  discours 
sublimes  4|ne  l'histoire  omèervera. 
Soixante-six  furent  bannis  à  perpé- 
tuité ,  et  vingt-six  condamnes  à 
mort  par  cnntumare.  Exemple  ter-» 
nble  qui  prouve  que  dix  ans  de  tran- 
quillité u'éieigtieut  pas  les  haines 
fom^ées  pat  les  révolutions  !  Le  vptt 
de  Desonnàtz,  en  jugeant  Naville» 
étoit  remarquable.  «  Naville,  disoil- 
il ,  ne  '  se  rendit  jamais  coupable 
envers  le  pfnple  ,  e(  jo  ne  pense  pas 
qu'il  mérite  une  peine  c;ipila]e;  ce- 
pendant comme  je  veux  sauver  inon 
pays,  je  le  condamne  à  la  mort.»  Le 
juge  Nal  disoit  :  u  Ma  cousience  me 
persuadé  queNavîlIe  ne  mérite  pas 
la  mort;  mais  puisqu*il'iaut  avoir 
deiiK  consciences ,  je  ie  condamne.  » 
Cest  avec  ces  formules  que  ces  as- 
sassins ordonnoîenl  lé  supplice  des 
magistrats  qui  avoirnt  honoré  leur 
patrie.  La  iérocilé  de  Dcbounatz  et 
dé  ses  complices  se  tourna  bientôt 
contre  les  individus,  accusés  eu  1794 
de  travailler  à  là  réunion  de  CUnève 
à  la  ï^rance.  Ce  n*étoit  alors  qu^un 
soupçon'  sans'  fondement.  Witel, 
Geulon  ,  Comte,  Grosbctty  et  Be- 
noît au  service  de  France,  furent  fu- 
sillés. L  individu  qui  avoit  dénoncé 
aux  tribunaux  génevnis  la  proscrip- 
tion des  généraux  il auvais  ie  fut  par 
contumace*  Ces  infortunés  ayoient 
tous  rendu  dés'  8è)rvices  à  la  France  » 
et  tous  avec' générosité  et^sans  ré;- 
compeniie.  Lies  uns  avôieni  fait  res* 
tituer  à  la  légation  une  portion  de  ses 
archives  pillées  en  1792;  les  autres 
avoient  poursuivi  des  fabricateurs  , 
de  faux  assignats,  pi  tous  avoient  de- 
mandé au  inbuual  révoluMounaire 
genevois  la  recherche  des  ennemis 
de  la  Frahcè  ;  mais  comme  le  gou» 
veiNiemént  genevois  s  eloit  recminu 
d^s  cette  pétition ,  il  les  dévoua  i 
la  mort.  Directeur  secret  de  ces  exé- 
cutions sauglanttes  contre  les  enne- 
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mis  kt  {khi»  coDnni  do  l'aBcifinié  it 

de  la  nouvelle  France ,  il  puuissoit 
te  crîiue  idéal  de  la  re'union.  «  Vous 
en  voulez  à  notre  vie,  s'écrioient  les 
victimes  de  la  classe  des  patriotes , 
parce  que  nous  avcui^  montre  de  l'at- 
tachement à  la  France,  et  vous  en 
coBcliiex  que  noua  trâTaillons  â  la 
réunion;  mais  pout^s-vous  punir 
notre  zèle  pour  une  nation  qui  nous 
réchauffe  dans  son  sein,  qui  nous 
défend  des  puissances  ennemies,  et 
qui  est  le  soutien  elle-même  de  noire 
iiult  jJtiKlaiice?  Vous  nous  reprochez 
detrt  plutôt  Français  que  Géuevois; 
mais  cette  indépendance  précieuse 
Bons  est  aussi  chère  qu'à  vous.  Nous 
avons  été  appelés  plusieurs  fois  i  la 
légation  de  Irance  ;  mais  juSum  citons 
îe  ciel  comnîP  te'inoin  que  îa  ques- 
tinn  de  la  réunion  y  fut  étrangère. 
Aider  la  France  par  des  services  zélés 
contre  tout  ennemi  armé  pour  la 
détruire  fut  noire  mobile.  Quand 
irùM  arei  été  requis  par  son  ministre 
résident,  avez -vous  refusé  vous- 
mêmes  de  lui  rendre  tels  et  tels  ser- 
vices qu'il  a  désirés?  Vous  dites  que 
MOUS  ne  sommes  qu'une  poig^iée 
d'hommes  désirant  la  réunion  :  que 
pouvezrvous  craindre  d'une  poignée 
dliommes? 

Les  harangues  des  magnifiques 
tOtrivéi  au  lieu  du  supplicé  avoieàt 
vaoL  caractère  différent.  Le  parti  les  a 
conservées  avec  soin  ,  et  les  a  pu- 
bliées, mais  .ivec  des  vnri^mtes  , 
dans  saRelaiiou  des  malheurs  de  Ge- 
nève ,  ouvrage  simple  et  véridique, 
qui  constate  le  délire  extrême  de 
l'homme  égaré  par  les  révolutions. 
«  Qui  ètes-vous ,  disoit  NaviUe  aux 
juges  des  clubs  insurgés»  pour  me 
condamner  à  mort'!*  Je  ne  vois  dans 
■vos  clubs  que  des  usurp^tteurs  df  la 
puissance  légitime  du  souverain  dont 
1  assemblée  e&t  di&sipée.  Le  souverain 
est  dans  l'assemblée  de  la  nation.  Le 
crime,  le  volet  Tassassinat  sont  dana 
les  dpbs.  Vous  avez  établi  le  gou-* 
vememeni  de  1799  ^  et  voue  voua 
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ètea  tubetîtaés  en.  1 794  à  votre«p«H 

pre  ouvrage.  Quel  défaut  aviez- voue 
à  reprocher  à  celui  de  1791?  celui 
d'être  foible  sans  doute.  Tl  vous  lais- 
soit  rintlueuce.  II  ble^soil ,  dites- 
vous,  régalâié ,  iiiuis  il  respectoit  vo» 
propriétés  ;  et  vous^  qui  lui  avez  suc- 
cédé, les  respecte>-vo«s?  Votre  règne 
ne  oommence-t-il  pas  par  le  pillage 
des  biens  de  vos  concitoyens?  Noua 
avons  des  tort8,dileS'Vous,c'est  pour- 
quoi il  faut  que  nous  mourions  ; 
mais  nos  torts  vous  a  voient-ils  ôlé  la 
vie  quand  nous  en  avions  le  pouvoir^ 
comme  vous  nous  Tôtez  avec  nos 
biens  ([uand  vous  le  pouvez?  Je  ne 
m*aviliiai  pas  pour  tenter  de  von» 
fléchir.  Ma  mort  est  résolue^  voua 
avez  deux  consciences  ;  celle  qui  nooa 
reconnoil  amis  et  pères  du  peuple» 
et  celle  qui  nous  condamne  à  la 
mort.  Jejj>érlrai  donc  avec  courage 
comme  1^ magistrats  que  vous  avez^ 
déjà  fait  .p|riir»,l(lais  puisque  le  peu- 
ple demandé  que  nous  soyons  enten- 
dus avant  de  subir  la  mort,  je  dé^ 
clare-que  »  depuis  la  destruction  de 
l'ancien  gouvernement,   j'ai  vécu 
dans  la  retraite;  j'ai  été  soujiiis  à 
vos  lois  ,  convaincu  de  mou  impuis- 
sance à  les  ren  verser  j  j'ai  supporté 
l'escJavage  ;  j'ai  vu  le  crime  triom^ 
pher,  et  la  pensée,  que  je  vaia  cesser 
d  être  en  adoucit ramertume.  O  mon 
épouse  !  à  mes  enfans  chéris  !  vous 
ne  rougirez  jamais  de  m'a  voir  ap- 
partenu. Quant  à  vous,  je  vous  an- 
nonce le  sort  qui  vous  attend.  Vous 
ne  jouirez  pas  du  i  ruit  de  vos  forfaits. 
Des  factions  se  forment  dans  votre 
sein.  Vous  lutterez  entre  vous  labo- 
rieusement; voua  vous  livrerez  des 
combats  sanglans;  vous  vous  dévo- 
rerez réciproqucTnetU,  et  jamais  von» 
n'ossrez,  tomme  moi  ^  lever  les  yeuJK. 
vtrs  le  ciel.  Tirez.  » 

Le  âyudic  Fatio  ne  harangua  pas 
le  peuple,  il  se  contenta  de  supplier 
froidement  ses  assassins  de  faire  feu 
sur  lui  de  plus  près.  Mutilé  par  leur 
maladresse)  il  haussa  les  épaules  et 
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leur  dit  :  a  Je  vous  avois  bien  dit  que 
TOUS  me  manqueriez.  » 

Delorme  avoit  une  ëloqiience  dif- 
férente. Découvrant  sa  poil r nie ,  il 
îeur  dit  :  «  Frappez  là.  »  A  torce  de 
répandre  du  sang,  la  révolu U on 
saltiédil  et  pénciila.  La  terreui  ^ui 
aToit  sainl  les  vittimes ,  saint  les 
bourreaux.  Le  cpmmaimant  de  la 
force  armée  des  clubs,  et  les  notables 
insnrgés  qui  s^en  avisèrent,  eurent 
recours  à  une  invention  infernale 
difficile  à  décrire.  Mais  si  la  nalure 
de  ce  dictionnaire  veut  que  nous 
conservions  les  actes  de  vertu  et 
d'héroïsme ,  elle  veut  que  nous  con- 
servions de  même  les  tableaux  des 
crimes  et  des  excès.  Nous  ajouterons 
qu'on  ne  pourroit  croire  aux  mys- 
tères abominables  du  club  central  de 
la  Grille,  qui  exccutoit  les  mesures 
révoluliounaires  cmirnes  par  trois 
individus  du  gouvernement,  si  le 
ministre  de  France  qui  résidoii  à 
Genève  à  l'époque  de  sa  réunion , 
n'aroitTait  l'onrerture  solennelie  de 
ce  club  y  et  n'en  avoit  publié  le 
procès -verbal.  Le  Moniteùr  du  sé 
]^airial  an  6  en  a  conservé  le  souve- 
nir en  ces  termes,  a  Le  ciloyeu  Des- 
portes (  ministre  résident  de  Frnnt  e 
à  Genève  ),  suivi  de  deux  juges  de 
j[>aix  et  du  commissaire  de  police, 
est  allé  aujourd'hui  ouyrijr  k  salle 
d'assemblée  connue  sous  le  nom  de 
cercle  de  la  Grille.  Ou  y  a  trouvé 
entre  antres  choses  lés  horribles  or- 
nemensde  ce  repaire  d'antropopba- 
ges,  cinq  tètes  et  les  crânes  de  Ri~ 
chemont  et  Baudi ,  fusillés  par  ordre 
du  tribunal  révolutionnaire  ,  qui 
servoient  de  lasses  à  ces  monstres 
exécrables.  Le  citoyen  Desporles  fait 
'  poursuivre  les  chefs  de  cette  horde 
criminelle^  et  ériger  un  poteau  oà  le 
bourreau  pendra  le  drapeau  et  les 
autres  enseignes  de  cette  société  abo- 
minable. T  es  têtes  vont  être  solen** 
nellemenl  luiiumées.  » 

DLSORMEAUX  (Joseph  R:- 
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pault)  ,  né  àr  Oiiéans  ^  et  mort  -  à 

Paris  en  1795 ,  à  Fàge  d'environ  7a 
ans ,  devint  membre  de  l'académie 
des  belles-lettres,  et  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'histoire.  Tl  a  publi»'  ddus 
celle  partie  de  nombreux  ouvrages, 
f^uL  presque  tous  manquent  de  iorce 
et  de  chaleur; mais  qui  sont  écrits 
avec  aisance  et  un  ton  de  véracité 
qui  pkdt.  On  lui  doit,  l.  Quelques 
i^o lûmes  de  l* Histoire  des  i'unju^ 
valions,  17 58.  IL  Histoire  de  la 
maison  de  Montmorency  ^  1764,  5 
vol.  in-ia.  Elle  offre  de  l'intérêt.  IIL 
Histoire  de  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Coudé  ^  1766,  2  volumes 
in-19  :  elle  est  très-foiblemttit  écrî-^ 
te.  IV.  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  depuis  1772  jusqvfen 
1788,  5  vol.  in-4"  :  l'auteuT y Joue 
plus  qu'il  ne  juge.  Cet  ouvrage  est 
surchargé  de  digressions.  V.  Abrégé 
chroiwlogique  de  l'Histoire  d'JEs-  . 
pagne  et  de  Portugal ,  in-8*.  Cet 
ouvrage  a  raériié  son  succès  par  sa 
concision  et  sa  clarté.  Cest  le  meil-« 
leur  de  Desormeanx. 

• 

*  DESPARD  (Edouard-Marc), 
personnage  célèbre  ,né  au  comté  de 
la  Reine  en  hiaiule  ^  où  sa  famille 
jouissoit  d'une  l>onue  réputation, 
et  mort  en  1 8o5,  embrassa  très-jeune 
la  carrière  des  armes,  servit  d'abord 
comme  enseigne  y  et  fut  ensuite  un 
trës*-bon  ingeiiieur.  A  la  fin  de  la 
guerre  d'Amérique ,  Despard  servoit 
dans  les  Indes  occidentales,  et  s'y 
distingua  par  une  expédilion  contre 
les  Espagnols ,  dans  laquelle  il  eut 
pour  seeouJ  le  capitaine  Nelson  , 
depuis  lord.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent le  grade  delieutenant-colonel, 
et  en  1784  il  fut  nomn^  surinten* 
dant  des  forces  anglaises  à  Hcnidu*  ' 
ras.  Cependant  sa  conduite  parut 
vexatoire  aux  habitans  :  on  adressa 
au  gouvernement  des  ])ra iules  con- 
tre lui,  el  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions  ;  il  en  a])pela  ,  el  demanda 
un  esamen  de  se^  opérations,  qui 
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lui  fui  refusé  mnlj^ré  ton  les  ses  re- 
clauiations;  il  s  eu  plaiguit  comme 
d*une  injusùce,  el  tourna  du  côié 
des  ^liis  violeus  démocrates.  L'etn- 
>  ]^rtetaem  de  sa  oondulle  le  fil  met- 
tre en  prisou  à  Coldbath-Fîelds ,  d'où 
il  fut  transféré  à  Slirewhbury.  £a« 
fin  il  fui  mis  en  liberté  sur  sa  pa- 
role ;  mais  sott  long  emprtsonne- 
menl  ue  Uu  avoil  pas  lioùué  plus 
de  prudence  ;  il  parviut  à  se'duire 
quelques  soldais ,  el  s'élanl  adjoiiil 
quelques  mécoDtens  comme  lui  >  il 
tint  des  assémblées  secrètes,  où  1  on 
a^ëtoît  admis  qu'après  avoir  prêté 
un  serment  contre  rétal.  Plusieurs 
plans  pour  assassiner  le  roi  rureiil 
présentés  dans  ces  assemblées  ;  el 
euBn  ii  y  fut  décidé  de  porter  le 
coup  lorsque  sa  majesté  iroil  au  par- 
lement. Le  coipplot  ayant  été.  dé- 
couvert, le  colonel  el  plusieurs  des 
Qonjprës  fiirent  arrêtés  et  traduits 
devant  une  commission  s()éciale  en 
lévrier  i8o3.  L'accusai  ion  ayani  élé 
prouvée  ,  Despard  el  neui  auUts 
furent  déclarés  coupables,  el  le  21 
du  même  mois  ils  fureul  exécutés  à 
la  Tour.  Les  corps  des  conjurés, 
excepté  les  tètes,  furent  rendus  à' 
leurs  parens  pour  être  enterrés.  Le 
colonel  n'avoil  témoigné  aucun  re- 
pentir; il  avoil  persévéré  jusqu'à  la 
fin  à  regarder  comme  glorieuse  la 
cause  pour  laquelle  il  périssoit.  Des- 
pard éloit  le  dernier  des  six  fils  de 
sa  fiimille.' 

*  DESPABS  ou  DE  Pabtibus 

(Jacques)  y  né  à  Tournay,  méde- 
cin de  Charles  VIT,  roi  (le  France, 
et  du  duc  de  Bourgogne ,  après 
avoir  enseigné  et  pratir|ué  ,  avec 
assez  de  considéraliou  ,  âon  art 
A  Paris  A  il  se  retira  dans  sa  yille 
natale,  dont  il 'étoit  chanoine ,  el 
même  trésorier  de  FégUse  ;  il  y  mon- 
rul  en  1469 ,  d  autres  di&ent  en 
i/jSo.  C*»  médecin  egl  auteur  d'un 
Comme fi taire  sur  Jvicenne  ,  qui 
lui  avoil  coûté  d^s  auué«s  de  tra- 


vail. Il  fut  imprimé  sous  ce  litre  : 
Explanalio  iii  Auicenaam  ,  unà 
cum  texlu  qhsiu^  yh  icennœ  à  se 
caatigaio  et  ex^ws^io,  Lugdunl , 
1498,  4  \  o}*  itt-ioL;  mais  tontes  les 
peines  que  Despars  a  prises  n'ont 
abouti  c{u'à  laisser.^  la  postérité  une 
rapsodie,  el  un  tissu  de  lambeaux 
Itrés  (le  Galien  ,  de  Uhazes  el  d*Ha- 
ly-Abbas.  Un  n'y  trouve  que  des 
subtilités  plus  dignes  d  un  sco^ 
laslique  ignoranl  que  d'un  méde* 
cin. 

DESPAUTÈRE  (  Jean  ) ,  gram- 
mairien  flamand  ,  né  à  Niuove , 
mort  à  Comines  en  i52o  ,  travailla- 
constamuauit  et  assidûment,  quoi- 
qu'il u  eiil  qu\m  LLil.  Il  donna  des 
Rudimens  ,  une  Grannnaire  ,  uue 
Sjntaxé^  une  Prosodie^  un  Tral' 
ié  des  figures  et  des  tropes ,  impri- 
més en  un  volume  in-^fol. ,  sous  le 
litre  de  Commentarii  gramma^ 
/ici\  en  1557.  Ces  ouvrages  autrefois 
cla!>siques ,  excellens  pour  entendre 
le  fond  de  la  latinilé,  ne  sont  plus 
consultés  que  par  les  savaus.  Le 
Despautère  de  Robert  Btienne  est 
bien  différent  des  Déspauières  cbà* 
très  et  mutilés,  tels  qu'on  les  avoit 
accommodés  pour  les  écoliers. 

ï.  DESPHISSES  (  Anlolne  ;  ,  né  à 
Moulpellier  en  159:'),  exerça  d  abord 
ta  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris et  ensuite  dans  sa  pairie. 
Il  s  occupa !pendant  quelque  ^emps 
de  la  plaidoirie  /  mais  un  petit  ac- 
cident la  lui  lit  abandonner.  Conimo 
il  éloit  à  l'audience,  il  se  jeta  dans 
les  digressions,  suivant  l'usnoe  de 
sou  lemps  ,  el  se  mil  a  discourir 
longuement  sur  1  Ethiopie.  Un  pro~ 
cureur  qni  étoii  defriere  lut  se  mit 
à  dire:  «Le  voilà  dans  TEtbiopio, 
il  n*en  sortira  jamais.  1»  Ces  paroles 
le  troublèrent,  el  il  ne  voulut  pas 
plaiderdavaniage.  Il  mourut  en  i658. 
Ses  0'  Nt  res  onl  été  itnpridîét'?*  plu- 
sieurs lois.  La  dermere  édibou  tii 
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de  Lyon,  17  5o,  en  3  voU  iii-fol. 

«  Ce!  aulenr  ,  dit  Rretotmier,  es! 
irès-lora!  Ir  pnr  son  gr^si^d  iravail  , 
mais  Mes  p"-!!  par  soii  exaclihide. 
Ses  citations  ne  «ont  ni  Bdèles  , 
ni  justes  ;  il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'élre  un  bon  r^perloin».  »  F'ojez 
Bauvss. 

II.  DFSPEISSES (Jacques),  roj. 
Fayb,  L 

JD  ESPENCE.  rojez  Essence. 

DESPERIERS,  DESPINS,  rojez 
Perjers  et  Pins. 

*  DESPIËRRES  (Jean),  moine 
bénéd  clin  ,  supérieur  du  collège  de 
cet  ordre  à  Douay,  né  en  1697, 
mort  en  1664,  se  distingua  par  ses 
connoissances  en  mathématiques  el 
Ses  talens  eu  mécanique.  II  cons- 
truisit en  fer  une  sptière  qui  mar- 
quoît  tons  les  moiiveoiens  des  pla- 
nètes. Despierres  a  aussi  À:rit  sur 
le  Calendrier  romain  i  et  fait  un 
Commentaire  sur  le$  nsaumes  , 
une  défense  de  la  traduction  de 
la  Bible  dite  l^  pul^ate,  etd'au> 
très  ouvrages. 

tpESPLÀCES  (Louis), 
yeiir  ,  né  à  Paris  en  1689,  oû  il 

mourut  en  lySg.  On  estime  son 
Portrait  de  Vactriçe  Duclos  ,  d'a- 
grès l'Argillière  ;  sagrnvT/re  du  feu 
et  de  Veau  y  d  après  Loius  Houllon- 
gtie  :  mais  ses  chefs-d'œuvre  sont  les 
estampés  qu'il  a  gravées  d'après  Jou- 
venet ,  telles  que  la  guérison  du 
paralytique ,  la  (fescent^  de  croix, 
mat  Bruno  en  prière  ^  etc. 

I.  DËSPOaXËS.  rqye*  Poe^u. 

t  n.  DESPORTES  (François), 
né  ail  village  de  Chanipagneiiile  en 
Champagne  eu  i66i  ,  hls  d'un 
laboureur  ,  roauifesta  ses  taleus 
pour  la  peintoxe  dans  une  pialadie, 


DESP 


4fi 


Etant  au  lit,  où  il,s*ennuyoît,  ou 

lui  donna  une  .  stampe  qu'il  s'amusa 
à  dessiner  ,  el  cel  essai  indiqua  son 
goût.  Le  roi  IVrnploya ,  le  recom- 
pensa ,  el  racaiitime  de  peinture  lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  mouru  t  à  Pans  en 
1743.  Desportes  excelloit  à  peindre 
des  grotesques  ,  des  animaux ,  des 
fleurs ,  des  fruits ,  des  légumes,  des 
paysages  ,  des  chasses,  et réussissoit 
dans  le  portrail.  Snîi  pinceau  ,  vrai , 
léger  et  facile  ,  rendoil  la  ijafuTc  avec 
ses  charmes.  Un  parveuu  ,  revêtu 
d  une  charge  iuiporlanle  ,  lui  ayant 
parlé  avec  fierté  :  «.Quand  je  vou- 
drai ,  lui  dit  Desportes ,  je  serai  ca 
que  vous  êtes  ;  mais  vous  ne  pour- 
rez jamais  être  ce  que  [e  suis.  »  Le 
Musée  Napoléon  renferme  .quatre 
beaux  tableaux  de  Desportes;  sou 
Von r ait ,  qui  a  été  gravé  par 
Pou  liai  u  ;  un  Cerf  aux  abois  at- 
teint parla  meule  i  un  tableau 
de  fruits,  de  gibier  ^  apec  un  chien 
endorn^i^  et  un  garder-manger  avec 
des  l^gumea  et  plusieurs  pièces  de 
gibier.  On  voyoit  aussi  de  ses  ou- 
vrages dans  la  plupart  des  maisons 
royales  el  dans  les  riches  maisons 
de  Paris.  II  laissa  un  fils  el  un. 
neveu  qui  souliurenl  sa  répulaUoii. 
Ce  fils  donna  au  théâtre  itaheu  eu 
1721  ,  là  comédie  de  la  F'eupe 
coquette, 

t  III.  DESPORTES  (Phil jppe),  né 
à  Chartres  en  i546,  vint  à  Paris  , 
et  s'y  attacha  à  un  évèque  avec  le- 
quel il  alla  à  Rotue  ,  où  il  apjjrit 
parfaitement  la  langue  ituiienue.  De 
retour  eu  France,  il  se  livra  à  la 
poésie  française,  qu'il  cultiva  toute 
sa  vie  avec  un  succès  distingué.  U 
contribua  beaucoup  par  ses  ouvra- 
ges aux  progrès  et  à  la  pureté  de 
notre  lauf^ue  ,  qui  avant  lui  éîoit 
cliargée  de  grecismes  ,  d'épilheles 
obscures  et  d'expressions  lurcées. 
Peu  de  poètes  ont  été  aussi  btin 
payés  de  leurs  vers  ;  il  fut  d'abord 
^  cbam^ine  6»  1^  Sainte  -  Chapelle. 
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Heniini  Ini  donna  dix  mille  ^cna 
pour  le  mettre  en  état  de  publier 

ses  premiers  ouvrages,  et  Charles 
IX  lui  avoit  donné  huit  cents  ëcus 
d'or  pour  son  Rodomont.  L'amiral 
de  Joyeuse  fil  .ivoir  à  l'abbé  Despor- 
les  une  abbaye  pour  un  sonnet.  En- 
fin il  réunit  sur  sa  lèle  plusieurs 
1)énéfices,  qui  tous  ensemble  lui 
produisoienl  plus  de  dix  mille  écus 
de  rente.  Henri  III  faiitoit  aussi 
riionneur  à  D'^sporles  de  l'appeler 
dans  son  cons^eil ,  et  de  le  consulter 
sur  les  affaires  les  plus  importantes 
du  royaume.  On  prétend  qu'il  refusa 
plusieurs  évèchés,  et  même  l'arclie- 
▼èch^  de  Bordeaux.  I^s  gens  de 
lettres  eurent  beaucoup  à  se  louer 
de  son  caractère  bienl'aisant.  Non 
content  de  les  secourir  dans  le  be- 
soin ,  il  forma  une  riche  bibliothè- 
que, qui  étoit  autant  à  eux  qu'à  lui- 
même.  Onand  il  pou  voit  se  retirer 
du  conmieice  du  monde,  il  iher- 
cboil  alors  la  solitude  et  s'y  plai- 
soit.  Les  palais  li'ëtoient  à  ses  yeux 
que  les  asiles  du  chagrin  et  de  l'en- 
nui. Un  pré  tapissé  de  fteurs  ,  ar- 
rosé par  des  ruisseaux  agréables , 
faisoit  plus  de  plaisir  à  son  ame 
que  la  pompe  des  boniieuiâ  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ne  firent  sur  lui 
aucune  impression.  Comme  il  avOit 
emprunté ,  du  moins  en  partie ,  des 
Italiens,  le  tour  délicat  et  fleuri  de 
son  style  ,  le  brillnut  de  ses  f^^ures, 
la  vivacité  de  ses  descriplions  ,  ou 
Inî  reprocha  ses  imitations  dans  un 
mauvais  livre,  intitulé  Rencontre 
des  Muses  de  France  et  dltalie.  Mais 
Besportes,  loin  de  s*en  ficher,  dit, 
quand  il  eut  Ttt  cet  écrit ,  «  qu'il 
avoit  beaucoup  plus  pris  chez  les 
Italiens  qu'on  ne  le  disoit  dans  ce 
livre,  et  que,  s'il  avoit  su  d'avance 
le  dessein  de  l'auteur,  il  lui  auroit 
donné  de  bons  Mémoires.  »  Le  plai- 
sir ^u*il  prenoit  à  la  poésie  roc- 
cnpoit  tellemi&nt ,  qu'il  nëgligeoit 
extrêmement  le  soia  de  son  ^stM- 
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rieur.  On  dit ,  que  s'étant  présenté 
devant  Henri  III  avec  un  habtt  mal* 

propre  ,  le  roi  lui  demanda  combien 
il  lui  dounoit  de  pension,  et  qu'a- 
près sa  réponse  il  répliqua  :  «  Taug- 
nienle  voire  pension  d'une  telle 
somme  ,  afin  que  vous  ne  vous 
présentiez  point  devant  moi  que 
TOUS  ne  soyez  plus  propre.  »  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  Desporte» 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue ,  et 
s'en  repentit.  11  avoit  contribué  à 
enlever  la  Normandie  à  Henri ; 
il  travailla  :\  la  faire  rentrer  sons 
son  obéissance,  el  obtint  Tes  lune 
et  l'amiUé  de  ce  monarque.  La  iaii-' 
gue  française  lui  a  de  grandes  ofaK' 
gâtions.  Il  mourut  en  1606  i  Pont- 
de-l'Arche  ^  et  fut  inhumé  à  Tab*, 
baye  de  BonpoU.  Son  tombeau  se 
voit  maintenant  au  Musée  des  mo- 
uumens  français.  Nous  avons  de  lui, 
1.  Des  Sonnets.  II.  Des  Stances.  lU. 
JJes  Ulégies.  W .  Des  Chansons, 
V.  Des  Epigrammè9,V\,  Desimi- 
iaiions  de  fjiriaale,  VIT.  £a  Tra^ 
duc/ion  de» psattmeè  en  vers  fran- 
çais y  1698,159901  i6o3,  in-8\ 
Vllf.  D'autres  Poésfcs  qui  partirent 
pour  la  première  fois,  à  Pans,  i575; 
ensuite  en  1^79,  1600 et  1602,  in-8", 
Anvers,  1 691,  m-i2,etRouen,  itiii. 
La  muse  de  Desportes  a  une  nai?eté. 
et  une  simplicité  aimabjei  ;  ilabeau- 
cottp  mieux  réussi  dans  les  sujela 
galaus  que  dans  les  sujets  nobka.  La 
plupart  de  ses  pièces  en  cf»  nenre  ne 
sont  que  des  traductions  de  IibuUe, 
d'Ovide,  de  Properce,  deSannazar. 
U  possédoit  tous  les  poètes  anciens 
et  modernes,  et  il  les  Imiloit  sou- 
yent.  Quaut  à  sa  traduction  des 
psaumes  ,  c'est  un  de  ses  moindres 
ouvrages.  Il  avoit  peirdu  tout  son 
feu  lorsqu'il  la  fit,  et  il  avoit  d'ail- 
leurs plus  de  taleiîl  pour  Ip  profane 
que  pour  le  sacré.  U  donna  des  poé- 
aies  etprières  chrétietmes ,  qui  sont 
foibles ,  lÂcbes  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à  la  suite  de  quelques  édi- 
tions de  ses  psauMes* 
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W.    DESPORTES  (  Jean- 
Raplisle-Reué  Poi  ppiE),  docteur 
en  médecine  ,  uf  u.  Vilré  eu  JtJrela- 
gne,  le  2H  stpwmbre  1704,  dune 
iaoïtlle  ongmaire  de  la  i  iccbe  eu 
Au)ou ,  qui  afoit  déjà  produit  plu- 
sieurs médecins  ;  Desportes  ^loit  le 
cîn^iàme  de  ton  nom .  Son  applica- 
tion  constante  aux  éludes  qui  «voient 
distingué  se«!  ancêtres,  lui  donna 
prompleiiient  une  expérience  que 
taut  d  autres  n  acquiereiil  qu'a  l'aide 
du  temps.  Ses  taieus  le  iireut  bienlol 
connoitre.  Il  n*avoit  que  98  ans 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  de  médecin  du  roi  dans 
l'ile  de  Saiul-Domingue  ;eten  175b , 
l'académie  royale  d<'s  sciences  le 
nomma  pour  rire  im  de  ses  (  orreh- 
pondans.  Arrive  au  Cap-i  iaiii,yis  , 
il  vit  (ju  il  ii'existoit  aucune  deîsciip- 
tion  des  maladies  qui  délient  oetle 
Ile.  A  son  arrivée  il  commença  ses 
observations  sur  celte  matière ,  et 
les  continua  jusqu'à  sa  mort ,  pen> 
dant  IVspace  de  quatorze  ans.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  IJistoire  rfes  ma- 
ladies de  Sainl-J)omingu<i ,  a  Pans, 
1771  ,  3   vol.  ia-ia.  11.  Traité 
de* platifes  taueiles  de  fjimérique, 
avec  une  Phannaucpée,  ou  Recueil 
de  Formules  de  toùe  ies  médicor- 
mens  simples  du  paye.  Il  renferme 
îa  manière  dont  on  a  cru,  suivant 
les  occasious ,  devoir  ies  associer  à 
reux  d  Europe  ,  el  un  ralalogue  de 
toutes  les  piaules  qu  li  a  découver- 
tes .  à  Saint-Domingue  ,  ayec  leurs 
Bom»  français  ,  caraïbes ,  latins  , 
et  leurs  diffilrens  usages;  enfin,  des 
Mémoires  ou  Dissertations  sur  les 
principales  planlations  et  manufac- 
tures des  lies,  le  sucre,  le  café,  le 
cacao,  l'indigo,  le  colon  ,  etc.:  col- 
lectiou  précieuse  et   luLere&buule , 
qui  honore  à  la  fois  Tacadémiden 
et  'le  médecin,  et  qui  caractérise  le 
vrai  citoyen.  Non  uo6is ,  sed  rei- 
puklicoç  nati  su  m  us ,  est  la  devise 
qu'il  avôit  adoptée.  Il  mourut  au 
quartiér  Morin^  lie  et  cdto  de  Saint- 
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Oomingue  ,  le  i<5  février  1748,' 
Parmi  les  services  continuels  qu'il 
n'a  cessé  de  rendre  à  l'humanité 
dans  cette  contrée  ,  on  doit  compter 
le  rétablissement  de  1  hôpital  du 
Cap  ,  qu'il  augmenta  encore  de  plus 
de  80  lits.  Le  zèle  de  Deêportes  lui 
obtint  la  confiance  du  comte  de 
Maurepas. 

DESPaÉAUX.  jrqyez  BoHAàU  , 

n*»  IV. 

DESPRÉMÉNIL.  Voyez  EsPRE- 

DESPRÉS.  fVeaMoNTPEïAT, 
JOSSELIV  et  BOIBST^  vl*  IV. 

DESPUNA.  Voyez  TaioDORA, 

n°  m. 

DESROCHERS.  Voyez  kssmwi. 
D£SROCH£S.  Voyez  Rogb£8. 

t  DESRUES  (  An lo  i  n  e  François ) , 
épicier  de  P.ins ,  ue  a  Cliarires , 
avoit  fait  trois  banqueroutes,  lors- 
qu'il s'avisa  d'ajcbeter  de  M.  de  La 
Mothe  la  terre  de  Buisson-SoefVe , 
près  de  Villeneuve-le-Roi -lès-Sens, 
par  uu  acte  sous  seing-privé  ,  poiAr 
i5o,ooo  liv.  Ce  marché  se  fit  eu 
décembre  1776,  el  il  devoit  comp- 
ter la  somme  en  juillet  1776.  Loin 
d  ell  e  eu  étal  de  remplir  sea  eii£a- 
gemens,  il  fut  obligé  de  diercner 
un  asile  ayec  sa  femme  et  ses  en-* 
fans  chez  celui  même  qui  lui  avoit 
vendu  sa  terre.  Il  y  fut  reçu  et 
traité  en  ami  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre ,  qu'îl  partit   ])Our  Paris  , 
jiout»  prétexte  d'aller  recueillir  une 
succession    qui    lui  donueroit  le 
moyen  de  compter  la  somme  ^ti-  • 
pnlée.  M.  de  \jk  Mothe  «  séduit  par 
les  promesses  de  Desrues ,  par  son 
air  de  candeur,  par  son  ton  pieux  et 
mielleux ,  envoya,  le  mois  suivant  à 
i^arby  sou  hls  et  sa  fenune  chargée 
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d*une  procuration.  Desruei^leor  pro- 
diguant les  signes  de  la  reconuois- 
sauce  et  de  ramilié,  les  engagea  à 
loger  chez  lui  :  bientôt  il  se  déht , 
par  le  poison  ,  de  la  mère  et  du  Als. 
Le  crime  de  ce  scélérat  hypocrite 
fbt  découvert  ;  il  fut  rompu  vii^ 
•t  sou  corpB  jeté  au  feu  le  6  mai 
1777.  Il  u'avoit  que  Sa  ans.  Cons- 
tant à  nier  son  crime ,  il  souffrit 
]t  tnort  avec  une  espèce  de  gran- 
deur d  ame.  Composé  dans  ses  ma- 
nières ,  imposant  par  ses  dehors , 
assidu  aux  églises ,  ue  lisaut  que 
des  livres  de  dévotion ,  n*ayant  dans 
la  bouche  que  des  paroles  de  piété , 
calme  devant  ses  juges, 'paroîssant 
tranquille  dans  la  prison,  ce  monstre, 
îai^îa  l'idée  complète  de  l'hypocrisie 
la  pll^s  airoie  et  la  plus  anihcieuse. 
Sa  feaune  fut  coiidaiiinëe  en  1779 
à  être  fouettée,  marquée,  et  ren- 
fermée ooor  le.  reste  de  «es  jours. 
Bacttlara  •  d'Âmaud  et  le  libraire 
Cailleau  ont  publié  en  1777  la  vie 
de  Desrues  et  celles  des  scélérats  les 
plus  fameux  dans  Tliisloire  de  la 
Grève. 

D  ËSS&.  rc^,  UoHTALsmmT. 

*  DESSENIUS ,  dit  be  Ceonen- 
SOURG  (  Bernard  ) ,  médecin ,  né  à 
Amsterdam  en  1610  ^  enseigna  pu- 
bliquement sou  art  à  Groningue 
pendant  huit  à  neuf  ans.  11  se  Hxa 
ensuite  à  Cologne,  où  il  mourut  f^ii 
1574.  Oii  a  de  lui  plusieurs»  ou- 
vrages,  dont  les  principaux  soul , 
I.  pompositioM  mttdicamtnio- 
rum  hodUmo  apud  pàiirma- 
copo/as  passim  extantium ,  Fran- 
cofurti ,  i5iï5,  in- fol.  ;  Lugduni , 
1.S56  ,  in-8.  11.  De  peste  commen- 
tât-ius  perè  au/eus  ,  Coiouis  , 
i564  ,  in-4^ 

O'ëSTAING.  ruiy€M  EsTAiNG. 

*DEST£MS(Jean>,  person- 
|iage  célèbre  <^ans  les  clironiques 

et  histoires  du  iS**  siècle,  où  on 
lit  que  cet  homme  eacoie  vifant 


alors^  étoit  âgé  de  400  ^n^-  H 
avoit,  dit-on,  servi  dans  larmée 
de  Charîetnagne  ,  mort  en  814.  Le 
marquis  de  Paulmy  dit  qu'il  pos- 
sède une  chronique  irès-ancienne  , 
à  la  tète  de  laquelle  rte  Lrouve  une 
note  qu*il  attribue  à  Jean  Destems; 
elle  contient  l'histoire  des  9*,  10*  » 
11^  et  la*  sièdes.-  Cela  ne  prouve 
pas  que  cet  homme  ait  vécu  aussi 
long-temps  qu'on  le  rapporte. 

DESTIN  (  Mythol.  ) ,  divinité  al- 
légorique qu'on  fait  naître  du  Chaos. 
Ou  le  représente  ,  tenant  sous  ses 
pieds  le  globe  de  la  terre,  et  dans 
ses  mains  l  urne  dans  laquelle  est 
le  sort  des  hommes.  On  croyoït  ses 
arrêts  irrévocables,  et  son  pouvoir 
si  grand  que  tous  les  autres  «lienx 
lui  étoient  subordonnée 

•IL  DESTOUCHES  (  André) ,  car- 
dinal ,  né  à  Paris  en  1673 ,  morteii 
1749  >  Moompagna  le  P.  TacViard', 
jésuite  y  à  Siam  ,  avec  le  dessein 
d'entrer  dans  la  société  après  ce 
voyage.  De  retour  eu  France,  sa 
vocation  changea,  et  il  prit  le  parti 
des  armes.  Ce  fut  au  service  qa  il 
sentit  édore  se»  lulens  pour  la  mu* 
bique;  il  le  quitta  pour  s*y  livrer 
tout  entier,  et  se  fit  bientôt  use 
grande  réputation  par  son  opéra 
d'Jssé.  Le  roi  le  goûta  tellement , 
qu'il  legralitia  d'une 'bourse  de  300 
louis,  en  ajoulanl  que  t(  ce  u  étoit 
qu'en  atltudaul  ,  el  qu  il  étoit  le 
seul  qui  ue  lui  eût  point  fkit  re* 
gretter  l^ulli.  »  Ce  qu  il  7  a  de  ein- 
gtriier,  c'est  qu'il  ignoroit  U  com- 
positioiiylorsqu'il  lit  cette  pièce  char* 
mante;  et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  k  des  musiciens  pour  ses 
ba!w<f8  et  pour  écrire  ses  chants; 
mais  il  avoit  pour  le  chant  des  ta- 
leus  supérieurs,  el  une  loi  le  passion 
pour  son  art.  Son  récitatif  est  excel* 
lent  par  l'union  dn  duml  et  de 
l'expression.  Depuis  Issé,  il  apprit 
les  règles  :  mais  elles  refroidirent 
son  {énie;  et  ses  autres  outrag^j 
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Âmadis  de  Grèce ,  Mart/icsie , 
OmphaUy  Tèlémaque  ,  Sémira- 
nu^ ,  iragédies;  le  CarnapaL  et  la 
Folie ,  les  Elémens ,  le  Stratagème 
de  ,V Amour ,  baUeU,  nëgalèreat 
point  Issé.  Des  touches  lit  encore  la 
Ikiusique  ^Œnone  et  de  Sémelé  , 
cantales.  Il  mourut  surlulendant  de 
la  îriiisique  du  roi,  et  iiispeclenr 
geuëral  de  lacadtfmie  royate  de 
musique.  On  admire  daTis  ses  ou- 
vrages uuchaul  gracieux  el  ëltganl; 
'  mais  ou  lut  .reproche  de  la  mouoio- 
nie  et  un  goût  maniéré. 

t  II.  DESTOUCHfiS  (Philippe 
N^incAULT  ),  né  à  Tours  en  1 680 , 
élevé  au  coUëgp  Mnzarin  à  Paris, 
"volontaire  dans  uu  regtiutial  d'in- 

.fanlerie,  quiiu  le  service  pour  s  at- 
tacher au  marquis  de  Ptiysieux, 
amiMtsadëur  auprè»  du  corps  helvë» 
tique:  il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
et  de  s'en  faire  aiuier.  Son  lalenl 
pour  le  théâtre  se  développa  en 
Suisse,  Sou  Curitu.x  iinperli/icntj 
lut  joue  avec  appUnKlisseiueiit ,  quoi- 
que celle  pièce  soit  trisle,  fioicle, 
et  que  le  sujet  en  soit  invraisem- 
Uahle.  V Ingrat ,  qu'il  fit  représeti-' 
ter  ensàiie,  fit  sur-tout  honneur  à 
aoD  cœur.  À  celle  pièce  succéda  celle 
de  Ylrrésolu  ,  d'abord  froidement 
accueillie  ,  et  vue  ensuite  avec  plai- 
sir. Ces  difti^reus  succès  au  théâtre, 
et  la  lépulalion  de  diplomate  ins- 

«truit,  valurent. à  Deslouches  l'ami- 
tié du  régeul ,  qui  résolut  d^employer 
un  homme  que  sa.  probité  et  son 
intelligence  recOmmandoient  puis- 
pammen t .  Il  l'eu  voya  en  Angleterre , 
en  1717,  avec  l'abbé  Dubois,  pour 

M'aider  dans  ses  négociations  ;  et 
lorsque  ce  dernier  revmt  en  France 
jouir  d'une  faveur  scandaleuse ,  Des- 
iouches  resta  seul  à  Londres ,  \tK  »'y 
Vnaria.  IL  s*acquilta  de  son  emploi 
d*iine  manière  si  distinguée,  que  le 
régent  lui  promit  des  preuves  de 
Falisfaclion  qui  étowneroicnt  la 
France  ;  mais  ce  prince  élauLmoit , 
T.  V. 
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Desloocbe?  n'cnt  que  le  foible  plai- 
sir de  se  figurer  la  fortune  qu'il 
auroitpu  faire,  s'il  n'eût  pas  perdu 
son  protecteur^  ses  espérances  et 
son  emjilot.  Pendant  qu'il  étoit  ré^ 
aident ,  U  eut  une  singulière  négo- 
ciation à  traiter  |>our  le  cardinal 
Dubois.  Ce  ministre  lui  écrivit  d'en- 
gager le  roi  Georpf  1"^  à  deman-' 
der  pour  lui  au  régent  l'archevêché 
de  Cambrai.  George,  étonné  d'une 
lelle  demande ,  la  tourna  d'abord  eu 
ridicule.  «  Comment  voulez-vous , 
dit'^il  à  Destouches  ,  qu'un  prince, 
protestant'  se  mêle  de  faire  uu  ar-^ 
chevèque  catholique?  le  régent etf 
rira  ,  et  sûrement  n'en  fera  rien.  » 
—  «  Pardonnez-moi ,  sire ,  répondit 
Deslouches,  il  en  rira  ,  et  fera  ce 
que  vous  voudrez.  »  Gcuige  écri- 
vit^ et  Dubois  fut  archevêque  ds 
Cambrai.  De  retour  en  France,  Déé^ 
louches  se  retira  dans  sa  terr«  de 
Fort-Oiseau,  proche  Melun,  résolu 
d'oublier  la  fortune  et  ses  caprices. 
Il  y  cultiva,  jusqu'à  la  tin  de  ses 
jours,  l'agricullure ,  les  muses  et  la 
philosophie.  Le  cardinal  de  Fleury 
voulut  l'en  tirer  pour  l'envoyer  à 
Pétershourg.  Le  poëte-  fefusâ  cett# 
ambassade.  Il  disoit  quelquefois 
qu'en  taillant  les  arbres  de  sa  cpm^ 
pagne  il  y  trouvoit  l'image  assez 
lidele  des  Russes ,  chez  lesquels  on 
avoit  voulu  renvoyer.  Celle  natioa 
soumise  et  docile ,  gouvernée  par  ses 
souverains  ^  à  peu  près  comme  les 
plantes  sauvages  par  un  ^ultiyateilc 
habil^^  prottvoit  à  Deslouches  tout 
ce  que  peuvent  devenir  les  hommes 
par  une  semblable  culture.  <c  Mais  , 
ajoutoit-il,    arbrevS  pour  arbres, 
j'anne  encore  nueux  les  miens  w  ,  et 
il  a  voit  raison.  Il  mourut  dans  sa 
terre,  le 4  juillet  1764 ,  membre  de 
l'académie  française ,  laissant  une 
fiUé  mariée  à  un  colonel ,  et  un  fib 
mousquetaire.  Cest  lui  qui  «  dirigé 
l'édition  des  (Kuvres  de  son  père, 
faite  an  Louvre,  en  4  vol.  iu-4** , 

par  ordre  de  Louis  XV  :  elles  oM 
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été  depuis  réimprimées  eu  lo  vol. 
in-i2.  a  On  ne  trouve  pas  dans  les 

Êièces  de  Destoucbes,  dit  Voltaire, 
i  force  et  la  gaîetë  de  Regnerd , 
dioore  moîiie  les  peinlnres  naïves 
du  cxeur  hnmaÎD,  oe  naturel ,  cette 
Traie  plaisaulerie,  cet  excellent  co- 
mique fait  lè  mérite  de  Tini- 
initable  Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  faire  de  la  réputation 
après  Il  a  du  moins  évité  le 

Senre  de  la  comédie  langoureuse  , 
e  cette  espèce  de  tragédie  bomp- 
geoise  qui  n'esi  ni  tragique ,  ni  co- 
mique ,  monstre  né  de  l'impuissance 
des  auteurs  et  de  la  satiété  du  pu- 
blic ,  après  les  beaux,  jours  du  siècle 
de  Louis  XIV.  »  Celles  de  ses  co- 
médies quL  oui  eu  le:  plus  de  succès 
sont,  f.  Le  Wdhanl ,  en  cmq  actes , 
en  Yers;  pièce  un  peu  trop  compli- 
quée» et  dénuée  d'action  ,  mais  a  un 
yni  comique,  il.  Le  Triple  Ma- 
riage ,  en  mi  acte  et  en  prose; 
espèce  de  petite  farce  qm  plut 
beaucoup.  Elle  fut  composée  sur 
une  aventure  arrivée  à  Taris.  Un 
vieillard  a  fait  un  mariage  secret , 
qa*ii  rend  public  dans  un  repas  oA 
aonfils  et  sa  fille  sa  trouvent.  Tons 
les  deux ,  enbardia  par  la  déclara- 
tion du  père  ,  n vouent  qu'ils  ont 
imité  son  exemple  :  l'un  montre 
son  t^poiise  ,  l'autre  son  mari  :  la 
surprise  fait  place  à  la  joie  ;  et,  dans 
une  seule  noce ,  on  est  enchanté  de 
rencontrer  trbis  mariages.  Saint- 
Anfadre  a'V^it  donné»  dans  sa  mai- 
am»  le  sujet  de  cette  pièce,  faite 
d'après  ce  qui  lui  éloit  arrivé  à  lui- 
même  et  à  ses  enfans.  III.  Le  Phllo- 
êophe  marié,  en  cinq  actes  et  en 
ver».  C'est  l'histoire  de  1  auteur  mise 
au  théâtre.  Il  dessina  le  caractère  de 
b  femme  capricieuse  d'après  celui 
de  sa  belle-eœur.  Cette  pièce  est  la 
meilleure  de  l'auteur ,  apjrès  le  Glo- 
rieux.  Elle  fut  jouée  en  1727.  On 
y  trouve  des  détails  agréables ,  un 
bou  comique  ,  une  conduite  sage  et 
lui  d«uoueitt«âi  bteaameué.  lY.  Les 
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Philosophes  amoureux  ,  qui  ne  va- 
lent pas,  à  beaucoup  pics,  le  Phi- 
losopàe  f/iai  ie.  Y.  Lë  Gluneax  y 
en  cinq  actes,  en  vers,  aussi  ap* 
plaudi  que  le  PàifosopÂe  marié* 
Celte  pièce,  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur,  est  ingénieuse  ^  semée  de 
traits  naïfs  et  louchans,  bien  con- 
duite et  bien  verhfiée  :  on  y  rit  et 
on  y  pleure  avec  un  plaisir  égal. 
Pluâ  de  prcci6Lon  dans  ie  caractère 
du  G/oWeiMT  enauroit  fait  une  trèe- 
bonne  comédie.  Comme,  toutes  lea 
autres  pièces  de  Oesloudies  ,  eUa 
manque  de  force  comique  ;  il  y  a 
suppléé  par  le  pathétique  de  quel- 
ques situations.  C  est  le  premier  au- 
teur dramatique  qui  ail  lulroduU  les 
larmes  daus  la  coïnédie;  eu  qui  eu  a 
dénaturé  le  genre,  eta  produit  ensuite 
les  drames.  (  Ployez  ])ufiie8NE« 
n^  m.  )  On  connoit  les  vers  de 
Voltaire,  écrivant  à  l'aulenr  du 
Glorieux  :  ' 

Qai  du  tb^ltre  êtes  la  aurflf». 

Vous  qtii  ffff»  If  C'IrtrîrwT,  * 
11  ne  tiendrait  i^u'à  vous  de  l'Âlrt» 

■ 

VI.  Le  J}impateur^  en  cinq  aclea 
et  en  Ters;  pièce  ingéuieuse,  biea 

écrite,  mais  peu  théâtrale.  Le  dé- 
nonemersl  en  est  pathétique.  T/avarc 
de  cette  comédie  reveie  parfaite- 
ment le  secret  de  ses  jouissances. 
Elle  fut  refusée  au  théâtre  du  vivant 
de  l'auteur ,  et  n*a  été  jottée  qu'après 
sa  mort.  VII.  VHimme  einguUer ^ 
en  cinq  actes ,  et  en  vers  :  elle  est 
écrite  d*un  style  noble,  et  semée  de 
détails  agréables.  Vlll.  La  Force  du, 
naturel  y  en  cinq  actes,  et  eu  vers, 
peu  uitéressante,  quoique  les  carac- 
tères soient  bien  soutenus  y  l'in- 
trigue bien  développée ,  et  le  stjla 
d'une  élégance  propre  au  brodequm. 
IX.  L'Irrieobtj  pièce  d*aboid  assez 
froidement  accueillie ,  mais  qui  ob* 
tint  beaucoup  plus  de  succès  à  la 
reprise.  L* Irrésolu ,  après  avoir 

coasi^umaent  biiiai\c«  euuc  deux 
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femmes,  lait  enRii  clioix  de  l*ane 

pour  son  épouse ,  et  JiaitJapiècepar 
ce  vers  de  caractère  : 

l'SMuioM  mieux  f«it,  je  eroû ,  d'épouser  Céli- 
mèae, 

X.  La  comédie  du  Tambour  noc- 
turne tnx  traduiie  par  Deslouches, 
de  l'anglais  AddUon.  Elle  fut  eu- 
^   suite  traduite  en  iiulieu  ,  en  vers 
eciolti,  et  condamuce  à  cire  bruiëe 
par  la  congrégation  de  l'iuquisiliou 
le  1 9  août  i7  5o.  Le  sujet  de  la  pièce 
est  un  inan,  depuis  Joug-leinps  ab- 
sent, qu'on  croit  mort,  et  qui  vieut, 
d^nisë  en  sorcier,  éprouver  la  Bdé- 
lit<S  de  sa  femme.  Le  rôle  de  celleHÛ 
«si  foible;  celui  du  mari  a  de  la 
noblesse ,  sans  aucuns  traits  bien  sail- 
lanls  Les  deux  meilleurs  sont  ceux 
de  Imieiidanl  Pince,  et  de  la  vieille 
^  gouveruauleCaïau.  XI.  Le  Mariage 
*  de  Rotonde  tl  Colin  ,  bagatelle 
charmante,  faîte  pour  Sceaux,  ei 
jouée  depuis  sur  le  théâtre  de  TO- 
péra,  sous  le  titre  des  Amoun  de 
Ragonde,  «  Si  Deslouches  ne  doit 
paroitre  sur  la  scène,  dil  d*Alero- 
l>ert ,  qu'à  la  suite  de  Molière  et  de 
Regnard,  plus  comiques,  plus  ani- 
més ,  plu*  originaux  que  Jui ,  i!  a  du 
moins lagloîredavoir  soutenu  après 
«ux  lliouueur  du  théâtre  comique. 
U  mérite  inênie  un  éloge  particulier , 
celui  d'avoir  mis  dans  ses  pièces 
plus  de  rnœiirs,  de  déoence,  et  de 
senliuieiis  de-  vertu,  que  ces  deux 
illuslie^  peintres  de  nos  vices  et  do 
nos  travers.  »  M.  Palissot  reproche 
justement  à  cet  aiiteur  d  avoa  mal 
saisi,  dans  quelques-unes  de  ses  co- 
médies, ce  ton  que  Torgueil  des 
gens  de  cour  appeloit  exclusive 
.  meut  le  ton  de  la  bonne  compagnie. 
Ce  défaut  se  fait  remarquer  quelque- 
fois dans  le  Glorieux.  On  trouve 
rassemblée»,  en  i  vol.  ai-ï2,  sous 
le  titre  de  Càej6-d  (tuure  de  Des- 
toucAes ,  quatre  pièces  ;  le  Glorieux, 
U  FAiJoeqpAe  raarié,  h  Visaipa- 
ieur,  et  le  dwieux  ùj^eriinent* 


DETI  4Gj 

On  eût  pu  préférer  une  autre  p-ice 
a  cette  dernière.  Deslouches  a  la 
versificalion  douce  et  couteuie  de  . 
Jerence;  mais  il  en  a  aussi  la  froi^ 

deur  ,  la  monotonie  ,  et  ce  qu'on 
m^^^^^pcuunacomfca,  jroj\  (Dd- 
rB£ôNv.  ;  Les  vices  que  ce  poêle  a 
combaUùs  dans  ses  comédies  sa 
conduite  les  deci  ton  eucore  davau- 
tace.  llenvojradeLondres4o,ooo  li  v. 
a  épargnes  à  son  père,  chargé  d'une 
nombreuse  famille.  Un  phUosopbtf 
qui  avoit  refusé  des  postes  briUans 
et  qui  eu  avoit  perdu  daulres  san^ 
regret,  éloit  bien  reçu,  lorsqu'il 
uiiiUoiiï^/môùieux  sur  la scèue. 

*  LDETHARDING  (  George  ) , 
médecm,  natif  de  SteUn,  pratiqua 
son  art  à  Slraslund  Tespacededix 
ans.  En  i  6So  ,  U  fut  appelé  à  la 

cour  de  Guslrow  pour  y  remplir  la 
charge  de  premier  médecin  du  dllO 
deMeckelbourg.  On  ignore  l'époque  ■ 
de  sa  mon.  Ce  médecin  a  publié 
quelques  ouvrages  en  aiitmand  sur 
U  Police  des  trois  corjjs  de  la  mé- 
decine ,  et  drs  Obeertmione  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
impénale  des  curieux  de  la  nature. 
On  lui  aiLriljue  aussi  un  écrit  inti- 
tulé iYo//2é?//c7a/o/- c/i/Viz/j^ctt^  qui 
parut  à  Gusirow  en  1696,  iu-év 

*  ■  V 

*  ♦  H.  DETHARDING  ( George)  , 
que  quelques-uns  croient  fils  du  pré- 
cédent,  enseigna  la  médecine  à  Ros- 

lock  et  à  Copenhague  ,  et  mourut 
vers  le  milieu  du  18*  siècle,  dans 
un  âge  assez  avancé.  Il  a  fait  im- 
primer une  foule  Opuscules  qui 
sont  marqnéâ  au  coin  de  la  doctrine 
de  Stahl;  voici  les  titres  des  princi- 
paux :  L  X}9  nêcessitate  medicinm 
ex  naiurdter  i  î  uitm,  Rostochit, 
i/^iq  ,  in-4».  \\.  De  i^ariolatvm 
uioculaùone  ^  ibid.  ,  1733  ,  in-4*. 
111.  Fundamenta  semeiologlœ  mê^' 
dicinœ,  Hafuiœ,  1740,  m-4°. 

*.   .      .     ■  ■■  . 

DEHNETZ  ,  (  Myihol.  ) ,  jenn* 
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homme  qui ,  ayant  éié  pris  fortiti- 
temeni  par  des  Skvous  sortis  des 
rives  du  Danube  »  fut  sacrifié  à  leurs 
dieu?;.  Son  sang  cimenta  fonde^ 
mens  d'une  viUe  à  laquelle  ils  don- 
lièrent  son.nom« 

DÉTRIANUS .  ctUèbre  architecte 
tous  Adrien  ,  rétablit  le  Panthéon ^ 
la  Boêilique  de  Neptune ,  les  Baim 
d'Agrippine,  et  le  Forum  d'Auguste. 
Sou  chef-d'œuvre  fut  le  Môle  ou  le 
Sépulcre  d'Adrien  ;  et  le  Pont- 
JElien  ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
le  Pont  Saint- Ange.  On  a  voit  re- 
gardé comme  une  fable  l'anecdote 
que  Délriauus  avoil  Irau^porlé  un 
umple  de  Gërès  d*un  lieu  dansim 
autre  ;  mais  le  procédé  d*uu  artiste 
moderne  qui  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  a  fait  avancer  une  grosse 
tour  de  quelques  pas  eu  Italie  ,  rend 
celui  de  l'art hilecle  ancien  plus 
croyable.  L'histoire  dit  aussi  que 
Délriauus  truiispoiU  ie  coIoi>âe  de 
Néron  qui  éloit  de  bronze ,  et  qui 
avoit  cent  vmgt  pieds  d'élévation, 
par  le  mc/en  de  vingt-^oatre  élé* 
phans. 

DETTEY.  Voyez  CàVJLUs  ,  n*  I. 

DEVA  (  Mylhol.)  ,  roi  de  Tau- 
ohuth  dans  la  Tartarie  ,  gouverna 
ses  peuples  avec  gloire ,  et  mérita 
«près  sa  mort  aea  être  lionoré 
^omme  un  dieu. 

*  DEVAISNES  (  N.  )  ,  mon  à 
Paris  le  19  mars  i8o5  ,  avoit  été 
premier  couitnis  des  Huances  sous 
Je  ministère  de  Turgot.  Il  fut  suc- 
i^ivemenl  administrateur  des  do- 
maines ,  et  reoeve&r^^général  des 
finances  jusqu'Â  la  révolution.  En 
1795  T  il  fut  membre  du  bureau  de 
commerce  près  du  comitë  de  salut 
puMir  ,  où  i)  se  distingua  par  l'es- 
prit d  analyse  ,  ]  uis  on  le  nomma 
comiuiâ.saiie  de  la  lrét>orefie  ;  1  eai'- 

^«ur  ,  instniit  des  connoisiances 
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qu'il  possédoit  en  administration  ^ 
rappelle  au  conseil  d'état  ,  et  il 
venoit  d'être  nonmié  membre  de 
rînstitut  quelque  temps  avant  sa 
mort.  M.  Siiard  a  fait  son  éloge.  ^ 

DEVANUIREN  ou  Devendreît 
(Mythol.)  ,  divinilé  des  Indiens  , 
fui  le  priuce  des  demi-dieux.  Us  \t 
placent  dans  un  lien  de  délices  ap- 
pelé Sorgon  ,  et  lui  donnent  pour 
compagnes  deux  femmes  et  quel* 
ques  concubines ,  d'une  beauté  rare. 
C'cr^l  dnns  un  yjalais  magnifique  et 
spacieux  'il  occupe  le  pren^ier 
rang  panm  l<niH  les  dieux.  ;  il  eut 
difTéren»  tumbals  à  supporter  de  la 
part  des  gcans  ,  qui  le  forcèrent  sou- 
vent d'abandonner  sa  demeure  ; 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva ,  de 
Wishnouet  de  Brahma  ,  il  les  défit, 
et  n'ayant  plus  à  redouter  leurs  in- 
cursions ,  il  devint  paisiltle  po?«e':- 
8»nir  du  Sorgon.  Lassé  des  p'aisirs 
douL  il  jouissoit ,  il  revint  sur  la 
terre.  On  fa  représenté  converi 
d'jeux ,  ayant  quatre  bras ,  ponant 
entre  ses  mains,  ua  croc ,  et  monté 
sur  un  éléphant. 

i  I)K  VAUX  (Jean)  ,  cbirurgien, 
né  à  Paris  en  1 6^9  ,  mort  en  1  7  29  , 
enrichi  Lie  public  duu  graud  nombre 
d*onvrages ,  écrits  purement  en  fran- 
çais ,  etassex  élégamment  en  latin. 
I.  Le  Médecin  dé  soi-même ,  on 
l'jért  de  conserver  la  saaié  par 
l'instinct ,  Lrydf»  ^  i6ft3,in-i2.  Cet 
ouvrage  est  deveun  rare  :  lorsqu'il 
parut,  il  rài-li.»  U's  niédf'cms  contre 
l'auteur  ,  qui  ne  continua  pas  la  ma- 
tière y  ainsi  qu'il  l'avoit promis,  et 
qu'il  devoit  exécuter  dans  un  se-* 
cond  volume.  H.  L'Jrt  de  faire  ke 
rapports  en  chirurgie,  1700,  in-i  a, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur 
enseigne  la  pratique  ,  le*<  formuler 
et  le  style  ie  plus  fu  usage  parmi 
le»  chirurgiens  (  oiîi mis  aux  rapports. 
III.  Plusieurs  1  taductions  à\\  l  i  aiié 

de  Umaladie  vénérienne  de  Musi tau; 
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t!e  l'Abrégé  analomique  de  Heistcr , 
Paris,  1  7^4,  in^iu  ;  des  Aplîorismes 
à  Hippocrale  ,  Pans  ^  l'^-^fi  ,  2  vol. 
iu-i  2  ;  de  la  Médecine  de  Jeau  Aiku, 
Paris ,  1 728 ,  3  vol.  in-ia.  IV.  Une 
'  Edition  .de  rÂnatomîe  de  Dtonit , 
1798  ,  in-8*.  V.  Index  funereus 
chirurgicorum  r^irisieiisium ,  ab 
<7////oi3i5,  ad  ànnum  1714 -même 
auuée  »  à  Trévoux  ,  in-19.  Cet  ou- 
vrage, qui  a  (ait  le  plus  d  honneur  à 
ton  auteur ,  contient  des  recherches 
curietitct  sur  Torigine  et  rëlablisse- 
meni  du  collège  de  chirurgie.  De- 
Taux  ne  manquoit  ni  d  esprit ,  ni 
de  ccnnoissances  ;  mais  il  embrassa 
trop  d'objels  ,  et  ne  coniuit  pns  ses 
forces  co  iraitaalcertaiues  matières. 

I.  DEUCÂLION  (Mvihol.),  roi 
de  Thessalie,  fils  de  Froinëlliëe  et 
de,  Pandore  ,  épousa  Pyrrha^  fille 

d'Kpiinéllièe  son  oncle.  Dans  le  temps 
qu  il  régnoil  en  Tbessnlie  ,  un  grand 
déluge  inonda  loule  la  i(  rre  et  ht 
périr  tous  les  hommes.  Sa  témine  et 
lui  furent  sauvés  dans  uue  barque 
qui  s'arrèu  sur  le  mont  P^masie. 
Lorsque  les  eaox  furent  retirées  , 
ils  aUèrmt  oonsuller  Torade  de 
Thémis  ,  pour  savoir  comment  on 
pourroii  réparer  la  pcrtr  du  genre 
humain  ,  ne  le  pouvauL  eux-mêmes 
à  cause  de  leur  graiid  âge.  L'oracle 
leur  ordonna  de  sortir  du  lemple  , 
de  Toiler  leur  visage  ,  et  de  jeter 
derrière  eux  les  os  de  leur  grand*- 
mère.  Deucalioa  ,  après  avoir  ré- 
ilëcbi  mûrement  sur  les  paroles  de 
Foracle  ,  comprit  que  les  pierres 
ëtoient  it-s  os  de  la  lerre  ,  la  mère 
commune  de  tous  las  hommes.  Ils 
en  ramassèrent  donc ,  et  les  ayant 
}etëes  derrière  leur  dos  ,  iU  aper- 
çurent ,  dans  le  moment ,  que  celles 
que  jeloitDeiicalion  éloient  rhnn<;ôe8 
en  hcinmes  ,  et  celles  de  Pyrrha  en 
it  niuu  s,  Celle  f"al>lf>  esi  londée  sur 
l  kibloire.  Le  cours  du  ileuve  Féuée^ 

sons  le  règne  de  Dencalion ,  roi  de 
Tbesaaite  ^  lîit  anèté  par  un  trem« 
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hlement  de  terre  ,  à  Icndroii  où  ce 
ileuve  ,  grossi  des  eaux  de  quatre 
autres  ,  se  décharge  dans  la  mer.  W 
lomba  ,  celle  anuée  ,  une  pluie  si 
abondante ,  que  toute  la  Thessalie 
fut  inondée  vers  Tan  iSoo  avant 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuses  qui 
repeuplèrent  le  pays  sont  proba- 
blem«'i)i  les  enlaiiî^  de  ceux  qui  se 
8a uv (M  «'lit  avec  Deucalioa  sur  le 
mont  Parnasse. 

H.  DEUCAUON  (  My  ihoL  ) ,  fil»  . 
de  Minos  prince  Crëtois  ,  gouverna 

rile  de  Crète  après  la  mort  de  son 

père  ,  el  décida  l'union  de  Phèdro 
sa  sœur  avec  Thésée  ,  hls  d  Egée  , 
roi  d'Athènes.  11  suivit  les  prtnces 
grecs  lorsqu'ils  s^embarquèrent  pour 
la  conquête  de  la  toison  d*or. 

D£VELI£(CIande-Jnle8  ) ,  néi 

Autun  en  1693  ,  fit  profession  chr-z; 
les  théalins  en  1735,  et  mourut  au 
mois  de  juin  1765  ,  âgé  d'environ 
74  ans.  On  a  de  lui  ,  1.  Traité  de 
la  simplicité  de  la  foi.  IL  Nouveau 
Traité  sur  f  autorité  de  PMgliH. 
m.  Lettre  à  M,  l'abbé  de  B***  sur 
f  immortalité  de  Pame, 

*  L  DEVEiMKR  (Jean  Vau  )  y 
supérieur  de  Tordre  des  minimes  ^ 
ddUb  iaichevèchë  de  Cologne  ,  s'est 
fait  .connultre  par  quelques  écriie  ' 
poiémiquee,  principalement  dirigés 
contre  les  luUiëriens  et  lesanabap* 
tisles ,  et  publiés  en  i5S&. 

*  IL  DEVENTER  (Jacques  Van), 
géographe  hollandais  du  16*"  siecie, 
dont  Ortéiius  lait  souvent  -réloge. 
Il  a  laissé  des  Cartes  delà  Oueldre^ 
de  la  Hollande,  delà  Zélande  et  du 
Brabant,  et  une  description  delà 
Frise, 

*  m.  DEVENTER  (Henri), 

I docteur  en  médecine  ,  et  célMiro 
aoconcheur^  du  18^  tiède»  étoitdo 
Dwcnter  dant  U  provim  d'Qv«r* 
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Issei.  \]  pratiqua  à  Gronîngne  et 
daijrt  piu.'ii.eurs  autres  villes  deàPro- 
viuceij-Uuics.  C'estdaosses  ouvrages 
qu'il  a  oomigné  toutes  tes  coiué- 
qaences  de  la  pratique  manueUe 
des  âcGOUchemens  ;  ih  sout  iatitulës , 
1.  Nopum  lumen  obstetricantium 
^un  ostendilur   (jud  ratione  in- 
Jantes  in  utero  ta  m  obliqua  quàm 
revio  pravè  siti  extrahantur ,  Lug- 
dnni  BalaTorum ,  1701  ,  11. 
UUeriua  exaifien  parittum  (tijfici^ 
iium  f  lapis  fydius  obstetricum  , 
et  de  necessilate  inspk  iendi  cada- 
vera  ,  '\\nà.  1720  ,  '\\\-.{'.  lU.  Opéra- 
tionum  chirurgical  uni  novum  iu- 
jnen    exkibeiitiuni  oh^letritanti- 
ius  ,  jiur^i  secumia,  Lugduni-iia- 
tavorum,  1735,  iu-.^°.  Cett  1ère* 
cueil  de»  ouvrages  de  Devemter  , 
dont  il  y  a  des  éditions  en  plusieurs 
langues.  Ce  médecin  est  eucore  au- 
teur d'un  Traité  eu  hollandais  sur 
la  cbartre.  Cet  ouvrage,  qui  est  pos- 
thume ,  fut  imprimé  à  Le^de  eu 
1739  ,  in-4*'. 

\  t  DEVERNAY  (  N.  )  ,  curé  de 
Ntronde  eu  Forez,  né  à  Lay  près 
de  Roanne  d'une  famille  riche, 
abandonna  son  droit  d aînesse,  qui 
lui  assoroil  une  forlim«  immense  , 
et  devint  simple  curé  eu  176^0.  Dès 
les  premiers  joars  de  sa  possession  , 
il  abolit  tout  droit  d'offrandes  ,  de 
qu  V.  tes,de  baptèmesel  d*enterr  e  m  eus. 
I>:ui3  les  années  chères  et  désas- 
treuses ,  il  remplissoil  ses  greniers 
de  chanvre,  de  blé  et  de  loutes  les 
productions  usuelles  ;  après  les  avoir 
achetées  cher ,  il  les  revendoit  à  un 
prix  modéré.  11  maîntenoit  ainsi  Té- 
qutlibre  entre  les  récoltes  et  les  be- 
soins. L'hiver,  il  élabii^soii  des  feux 
eu différens ateliers,  la  toilerie  étant 
devenue  moins  llorjssanle  dans  les 
înonlagiif"»  qui  rontouroieal ,  le  pas- 
teur couiul  à  Lj  on,  en  ramena  un 
ouvrier babîle,  qui, ayant  long-temps 
dirigé  les  travanaL-  dans  les  édieiles 
dn  liSfviiil^  Tint  appcndiu  aux  Ittr 
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bilans  de  Neronde  l'art  de  filer  et 
d'ouvrer  le  colon.  Chaque  semaine, 
U  faisoit  donner  cent  livres  de  pain 
aux  pauvres  ;  chaque  annëè ,  il  leur 
distribuoit  des  vètemens  de  toutt 
espèce.  Le  presbjrtèt^  étoit  devenu 
inhiibilable  ,  il  en  lit  construire  un 
nouveau  à  ses  f-  ^  s.  C  éloit  uu  re- 
venu       nalloit  pas  a  |nf)0  livres, 
formé  presque  uniquemeni  de  sou 
patrimoine ,  qui  suifisoit  à  tant  de 
bonnes  œuvres.  Fort  éconcmie  pour 
lui-même,  il  regardoit  comme  super- 
flue toute  dépense  qui  ne  faisoil  pas , 
un  heureux.  Le  premier  dimanc  he 
de  chaque  mois,  li  uivitoit  à  sa  table 
douze  habitans  vertueux  ;  cetoit  uu 
tribunal  domestique  où  venoient 
s'éteindre  les  inîrottiés  personnelles 
et  se  terminer  tons'  les  procès.  De- 
veruay  a  voit  fait  une  exceHent» 
^■fnalyse  de  l'Histoire  ecclésiastique, 
un  y4brcs{(^  <^\i  corps  dr  droit  cano- 
nique ,  plusieurs  volumes  de  Ser- 
mons et  de  Méditations  :  à  sa  mort 
il  ordonna  par  humilité  de  brûler 
ses  maonscrils ,  et  cet  ordre  fui  exé- 
cuté. Ce  modèle  des  bons  COtés  est 
mort  à  la  Au  do  l'année  1777. 

DEVERRA  (  Myihol.  ) ,  divinité 
romaine,  présidoità  la  propreté  des 
maisons.  On  Thonoroit  particulière- 
ment  eu  ramaient  eu  tasie  blé  sépa- 
ré de  la  paille,  et ca balayant,  après 
la  naiss.Tuce  d'un  enfant  ,  la  chambre 
de  l'accourbée,  de  crainte  (jue  b"»  dipu 
Sylvain  il  y  pénétrât  pour  la  toux- 
ineuter. 

DEV£RT.  r<yyez  Vert». 

DEVILLE.  ^qyespVlLi.B. 

*DEV1NCK- THIERRY  (F  R. 
B.  ) ,  né  à  Dunkerque  ,  tiubrassii  ia 
profession  d'avocat ,  et  alla  l'exercer 
a  Ltilé.Lor8que'la  révolution  éclata» 
il  fut  nommé  officier  munieipaL  La 
dévouement  qu*tl  motttra,  lOTS  du 

bombardement  da  catta .  ville ,  en 
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i^ga ,  le  Bt  remarquer.  Il  (iit  étu 

juge  de  paix  ,  puis  administrateur 
du  département  du  Nord ,  ei  en V03ré, 
enl  an  3  (1796),  par  les  repréaen- 
taus  du  peuple ,  pour  organise!  la 
Flaiidiie  orientale.  L'awtmblée  élec- 
torale dn  Nord  lajant  appelât ,  en 
Tan  4>au  conseil  àe%  cinq-cenU,  il 7 
fiëgea  dans  le  parti  directorial,  devint 
l'un  de  ses  rapporteurs  habituels,  et 
il  y  fut  réélu  ,  en  1799  ,  par  ledépar- 
ittmeut.  de  l'Escaut.  Après  la  rcvo- 
itttton  du  18  brumaîre  au  8  (  9  no- 
membre  1799  )  >  il  devint  membre  de 
la  oomminion  intermédiaire ,  puis 
législateur ,  et  mou  nu  à  Paris  le  99 
ventôse  an  1 1  (  jio  mars  iâo3.  ) 

DtVOiSlUS.  yqyez  Baldwin. 

*  DEUBHOFP  (  GaiUaume)  ^  né 

à  Amsterdam  en  i65o,  où  il  exerça 
rétat  de  coffretier»  amalgama  la  phi- 
losophie de  Descaries  et  de  Spiiiosa 
avecle  système  théoIo<;if|ne  reçu  daus 
ta  patrie,  et,  depuis  i  ()84  jusqu'à 
1702,  publia  divers  Traites  en  lan- 
gue bollandaitey  qui  furent  un  erand 
sujet  dé  Bcandalépourlesorlhodoxee^ 
11  reprêsentoit  la  nature  divine  sous 
ridée  d'une  certaine  force  on  ënerjgie 
répandue  dans  tout  l'univers  et  qui 
agit  sur  toutes  les  parties  de  celle 
grande  machine.  l.e  corps  entier  de 
sa  Théologie  parut  eu  deux  iorts 
vol.  în-4*,  en  1715.  Van  Tic, 
HaluM,  Van  den  Honert  et  beau- 
coup d'autres  attaquèrent  sa  doc- 
trine. Il  se  défendit  vaillamment 
contre  lous  ,  spécialement  contre 
Van  den  Honert.  11  a  encore  publié 
un  Cmnmaniaire  sur  la  deuxième 
EpUre  catkaUque  de  saint  Pierre , 
al  un  autre  tur  U  JUpre  de  M.  On 
fit  intervenir  Tantorité  civile  pour 
la  prohibition  du  dernier.  Au  leslo , 
fjnelqu'entarhés  d'hérésie  que  puis- 
sent être  ses  ouvrages,  ses  adver- 
saires mêmes  reconiioissent  qu'il  y 
respire  une  smcere  piété.  Il  est  mort 
^1^7 17  ^  axuié»  «à  il  -AYoit  mie  au 
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jour  le  pitiBier  vtinnie  do  ta  Mém* 
pàjêi^i 


I.  DEUSINGIUS  (  Antoine  ) ,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Grouingue  » 
mort  dans  cette  ville  e»  ii6€6  |.à  54 
ans ,  e»t  auteur ,  L  D^iii  Traiié  êur 
le  mowenunt  du  cmur  eê  du  tang  ^ 
1655  ,  in-i  a.  IT.  De  vero  systemate 
mundi ,  Amsterdam  ,  1 643  ,  iu-4*. 
Ce  systeiiie  diffère  de  ceux  de  Pto» 
lomëe  et  de  Copernic.  IH.  De  mund^ 
opîfiçio ,  1.647,  iu-4",  IV.  Exer^ 
eieet  a/uUomiqt(es  ,  ii65i ,  in-4*'« 
V.  Recueil  de  disiattatioas  en  Ut* 
ti/ij  1660.  Elles  ont  pour  objet  dea 
sujets  de  l'Ecrituresaintequi  ont  rap- 
port  à  l'histoire  naturelle,  et  sont  au 
uorabre  de  quinze.  VI.  (Rconomie  du 
corps  t  en  latin,.  i66i,  5  vol.  in- a. 
BSanget,  auteur  delaBibliotbèquedeft 
écrivain»  médecin» ,  a  donné  le  Gâta* 
logue  des  ouvrages  de  Deusingms  ^ 
dont  ce  bibliographe  paroit  faire 
grand  c«^s.  Ce  médecin  étoit  très- 
savant  ,  èt  possédovt  les  langue», 
arabe ,  turc^ue  et  persane. 

H.  DEU^NGIUS  (  Hennan  )^ 

fils  du  précédent ,  né  à  Groninguo 
le  14  mars  i654,  mort  le  3  janvier 
1722  ,  a  publié  ,  T.  Histoire  nJfégo- 
rique  de  l'^ ancien  et  du  nouueau. 
Testament ,  1701  ,  in-4* ,  «n  latin. 
IL  Explieaiion  allégorique  de^  œu' 
vreê  de  MoSke  y  Utfocfct,  1719, 
in-4''.  n  embrasea  dan»  oetouvrage^ 
pluaients  idée*  de  Goccrïu».. 

DEUTERIE,  maîtresse  de  Théo- 
debert  ,  roi  de  Metz.  Ce  prince  ^ 
faiMOt  ki  guerre  dans  le  Langue^ 
doc,  fut  ^ri»  dë  ses  diarmes,  et 
l'emmena  avec  lui  ran<  5S5.  Den» 
terie ,  alors  mariée,  avoit  une  fille* 
d^me  beauté  ravissante.  La  mèro> 
craignant  qu'elle  ne  lui  enlevât  le 
rœur  de  son  amaut ,  résolut  de  s'en 
déiaire.  Elles  étoient  Tun?  et  l'autre 
à  Verdun.  Uu  jour  la  iUle  i^ia  se 

prowMK  y  mo^ido  iur  m;  4liar  ^ 
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traîné  par  deux  Uiureaux.  Le  con- 
ducteur, gagné,  dil-on,  par  Dou- 
terie  ,  pas&aiit  sur  le  |>onl  de  celle 
viile ,  piqua  ni  vivement  les  deux 
animaux  ,  qu*iU  se  précipitèrent 
dans  la  rivière ,  et  eairainèrenl  avec 
eux  le  char.  Ce  crime  ne  resta  pas 
impuni.  Théodebcrt  ,  louché  des 
renionlrances  dt  s  s^ipjîiptirs  de  sa 
cour,  et  des  murmures  qu  exciloil 
le  commerce  qu'il  eutretenoil  depuis 
«ept  ans  avec  Deiilerie ,  la  renvoya 
enRa  pour  toujours,  après  en  avoir 
en  Thibaud  qui  lui  succéda. 

DÉVREUX /^uyez  EssEX. 

DBWES.  f^oyez  Ewbs. 

DEWI  r.  rayez  WlT. 

DEXICRÉONTE,  négociant 
grer  ,  aborda  dnns  l'ile  de  Chypre 
pour  les  affaires  de  son  négoce;  ayant 
cousuUé  l'oracle  de  Vénus,  la  prê- 
tresse lui  conseilla  de  ne  prendre  que 
de  Teaa  dans  Tfle.  Les  antres  mar- 
diands  piaisantèren  t  Dexicrëonte  siir 
sa  cargaison  ;  mais  bientôt  un  calme 
éiant  survenu  sur  la  mer,  le  mar- 
chand d'eau  ÎVrhangea  contre  les 
ohjels  les  plus  précieux.  Pénétré  de 
recorfnoissance  ,  il  consacra  «ne 
partie  de  son  gain  à  faire  élever  un 
tèmpleàVënus. 

DEXIPHANES  .  archîterle  an- 
cien, né  dans  Tile  de  Chypre ,  ré- 
tablit le  phare  d'Alexandrie,  diaprés 
les  ordres  de  la  célèbre  Cléopatre  , 
reine  d'Egypte ,  et  le  réunit  au  con- 
tinent, dont  il  étoit  auparavant  à 
une  assez  grande  distance. 

*  DEXIPPE ,  bislorien  grec  en 
même  temps  que  vaiilanl  guerrier  , 
,  vainquit  et  repoussa  »  1^  la  tè^des 
Athéniens  ^  les  Goths  «ui  ^  dans  le 
3«  siècle ,  ravageçientl'Âdiàife.  Nous 
avons  quelques  fragmensde  cet  écri- 
vain dans  les  Excerpta  de  Icgafio^ 
iilbus  ^  édition  du  Lottyre^  1648  » 
in-{ol. ,  p.  7  et  8UIY. 


DEYS 

DEXITHÉE  ,  fiUe  de  Phorbaa  , 
fameux  brigand  ,  tué  par  Apollon 
dans  un  combat  au  pugilat,  devint 
la  femme  d^Éùée,  et  en  etit  pluaieary 
fils. 

t  DEXTER  (  Julius  Flavius  }  ^ 
préfel  du  prétoire  sous  Théodose- 
le-Grand ,  fils  de  Pacien  ,  ëvèquede 
Barcelouue.  Saint- Jérôme,  quifaisoit 
cas  de  son  savoir  et  de  sa  vertu ,  lui 
dédia  son  Traité  des  écrivains  ecclé* 
siastiques.  La  Chronique  qu'on  a 
publiée  sous  le  nom  de  Dexter  est 
un  ouvrage  forgé  (lar  quelque  moimi 
ignorant ,  dans  les  siècles  de  la  gros- 
sièreté gothique.  Elle  a  été  publiée 
dans  les  Commentaires  de  Bivarius , 
Lyon,  1637,  in-fol. 

*  DEYNOURY  (  AM  -  Allah  ) , 
surnoininé  el-Kaief ,  né  à  Bagdad  , 
y  enseigna  d'abord  les  dogmes  du 
mahométisme  ,  et  passa  de  oetle 
ville  dans  celle  d^É/nour  ,  oà  il 
coniinuu  à  enseigner,  et  revint  à 
Bagdad.  Peu  de  temps  après ,  la  peste 
l'enleva  aux  lettres.  II  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  point 
sans  réputation.  Le  plus  célèbre  est 
uue  Glose  du  Koran ,  dans  laquelle 
non  content  d'expliquer  les  obscu- 
rités dn  texte ,  il  réfute  les  tibîéb- 
lîons  que  Ton  peut  faire  aux  dogmes 
de  la  religion  musulmane.  Deynourj 
mourut  Tan  970  de  Tiiégire. 

*  DEYNUM  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
habile  peintre  en  miniature  et  à 
gouache,  né  .A  Anvers  en  iSao^ 
de  parens  riches  9  eut  tout  le  temps 
d'étudier  et  de  perfectionner  sou 
talent  avant  de  îe  monlrer  au  pu- 
blic. On  fut  surpris  sur- tout  de 
la  perfection  de  ses  belles  composi- 
tions peintes  h  gouache.  Il  faisoit 
bien  le  poitrail  dans  le  même  genre. 
Tout  ce  qui  étoit  de  ce  peintre  fnt 
enlevé  par  les  cours  d*A]lem^gne  et 
d'JSspagttfi. 

DEYSTER  (Louis),  peinUe  et 
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grayenr ,  ni  à  Bruges ,  mort  dan*  la 
wètne  vîUe  en  1711,  à  55  ans ,  orna 

ta  patrie  de  ses  tableaux.  IL  étoit  se- 
cmulé  par  sa  fille,  raorle  en  17.^6  , 
laquelle  se  distingua  \r\r  lalciil  de 
faire  ,  à  l'aiguille,  des  paysages  qui 
imiloient  la  peinlure.  On  estime  de 
Deyster  la  Jlfort  de  la  Plerge ,  la 
Résurreciion  et  fjpparithn  de 
Jésus  aux  trois  Maries.  Les  taleus 
de  Deyster  firent  naître  à  Bruges  le 
goût  des  tableaux.  ï^es  siens  offrent 
beaucoup  de  caractère  dans  les  têtes. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  ;  le 
clair -obscur  niéuagé  avec  art;  il 
rtfttaaittoit  mieux  à  représenter  les 
bommes  que  lea  femmes.  Deyster 
eut  la  fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  clave- 
cins. Il  perdit  sa  fortune  qui  étoii 
^ssez  considérable,  et  linit  ses  jours 
presque  dans  lindigence. 

'  ♦DEYVEBDUNCN.),  né  à  Lau- 
sanne ,  quitta  de  bonne  heure  les 
bords  du  lac  sur  lequel  il  éloit  uë 

pour  ceux  de  l'Oder  en  Allemagne. 
Le  res  angusta  doml  ,  la  dissi- 
pation d'un  patrimoine  lionuèle 
par  un  père  imprévoyaut,  l'avoieut 
obli|é  d*ett  appeler  à  sou  industrie; 
«t  1  éducation  d'un  jeune  prince , 
le  petit-fils  (!a  margrave  de  Scbar 
vedt ,  de  la  famille  royale  de  Prusse, 
lui  nvoit  été  couriec.  Une  passion 
inaDiJMi  reuse  ,  quoi(|u  houor;ihle ,  lui 
fit  quitter  la  cour  d'AUema^ue  pour 
aller  en  Angleterre ,  oiî  il  attendit  le 
retour  de  Gtbbon  avec  lequel  il  s*é- 
toit  lié  à  Lausanne*  Vers  l'année 
17^6  ,  celui-ci  lui  procura  une  place 
de  commis  dans  un  bureau  de  l'un 
des  seri  t  Unies  d'état.  Ces  deux  amis 
couiposereut  eusemble  ,  en  1767  et 
J768,  les  Mémuiics  liltéraires  de 
ia^ O ronde- Bretagne ,  écrltsen  fran- 
çais ;  Us  en  publièrent  9  volumék. 
Les  matériaux  du  Iroisicrae  étoient 
à  peu  près  complets  quand  Dey  Ver- 
dun ,  sur  la  recommandation  de 
Gii>iK)n  y  partit  pour  plusieurs  Toya- 
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es ,  en  qualité  de  gouverneur,  avec 
il.  Richard  Morsley,  Deyverdun  a 
fait  paroilre  une  Traduction  de 

7f  erMcr,  Mastricht,  1786,2  vol. 
in-18.  Il  a  été  l'éditeur  de  la  deu- 
xième édition  du  joli  roman  de 
Caroline  par  madame  de  Momo; 
lieu  :  on  lui  doit  aussi  des  Noticeé 
de  iîpres,  et  beaucoup  de  JHï^moi/^ 
insérés  d'abord  dans  les  Etrennes 
helvétiques  de  M.  Bridel,  et  ensuite 
dans  1rs  Mélanges  helvéli^iues  du 
même  auteur.  [f  'oyezXe  tome  1  de  c#«i 
dernier  ouvrage.)  Dey  Verdun  mourut 
à  Lausanne  eu  1787 ,  entre  les  bras 
de  son  ami  Gibbon ,  auquel  il  laissa , 
par  testament,  la  faculté d*achéter 
sa  maison  ,  ou  d  en  jouir  sa  vie  du<- 
rant.  Gibbon  préféra  ce  dernier 
parti ,  en  faisant  une  reule  modérée 
à  rhériLier  de  son  aijîi.  (Mémoires 
de  Gibbon;  France  littéraire  de  M- 
Ersch.  ) 

t  DEZ  (Jean),  jésuite,  né'  k 
Sainte  -  Menebould  en  Champagne 
en  1645  ,  mort  à  Slrasboîirg  en 
171a  ,  aprèsavoir  été  cinq  tois  pro- 
vincial ,  laissa  quelques  écrits  dont 
les  pnucipaux  suiit ,  L  La  réuniu» 
des  protestons  de  Strasbourg  à 
l'Église  romaine^  paiement  néces^ 
saire  pour  leur  salut ,  et  facile  se^ 
Ion  leurs  principes  y  in-8®,  1687  ; 
réimprimé  en  1701  ,  et  traduit  en 
allemand.  Quoiqu'il  ne  soit  que 
médiocre,  cet  ouvrage  a  pourtant 
le  mérite  de  la  précision  et  de 
la  clarté*  IL  La  Foi  des  chrétiens 
et  des  cathoUques Justifiée ,  contre 
les  déistes,  les  juifs  ,  les  mahomé' 
tans  ,  les  sociniens  et  les  autres 
hérétiques^  in-12,  4  vol.,  Paris, 
171 4-  11  y  a  plusieurs  points  de 
critique  à  relever  dans  cet  ouvrage, 
qui  fui  imprimé  par  les  soins  da 
P.  de  Laubrnssel,  qui. mit  en  tèle 
une  vie  de  Tauteur,  dont  le  P.  Ni*^ 
céron  a  tiré  son  artide,  tome  II , 
pag.  333  de  ses  Mémoires.  Le  P.  Dez 
avoit  été  employé  par  Louis  XIV 
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et  le  cardtnat  de  FuntemBerg  & 

rëlablissemenl  d'au  collège  royal , 
dua  séminaire  etd*tme  tiniversitë 
catholique,  confiée  aux  jésuites  fran- 
^ois  à  Slrashourg.  Il  fui  rerteiir 
de  celle  université  ,  et  suivit  le 
dauphin,  par  ordre  du  roi,  en  Al- 
"lemagiie  et  en  Flandre,  en  qualitiS 
de  confeiaeiir  dé  ce  prince.  Le  P« 
Dez ,  dit  le  Dictionnaire  desautenrs 
f»crlésiasliq'K8 ,  éloit  un  homme  ar- 
dent, né  pour  hi  roinroverse,  el 
qui  au  roi  t  enibr;i  s  se  ce  genre  par 
tempérament,  sii  iie  lavoît  pas 
dioiû  par  ëtat  U  se  signala  dans 
le  querelle  excitée  au  lujet  des  rits 
de  Ja  Chine. 

DEZ  ALLIER  d'Argttkvîtj.e 
(  Antoine-Joseph  ) ,  né  a  Paris  ,  où 
il  mourut  eu  17 65  ,  et  maître  des 
comptes  de  la  même  ville,  fit  sa 
principale  étude  de  lliistoire  natu- 
relle. U  a  fourni  les  articles  d'/^» 
dipgraphie  et  de  Jardinage  qui 
sont  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique. Ou  a  de  iiii  ,  î  La  T/iéo- 
rie  et  la  pr\-itiq!ie  du  jardinage  , 
1747  >  ia-4  •  il-  Concàjlwlo- 
gie ,  ou  Traité  êur  la  nature  des 
eoquillages.  Cet  ouvrage  inlëres» 
sant  fui  rr imprimé  en  1767 ,  a  vol. 
in-4*'  m.  D'Argenville  a  écrit  en 
latin  des  Estais  de  dênomhrement 
de  tous  les Jbssties  gui  se  frouveur 
dans  les  différentes  provinces  de 
France.  \^ ,  L'Orycthologie  ,  ou 
Traité  dee pierre» ,  des  minéraux, 
de$  métaux  et  autres  foesHee ,  Pa- 
ris, 1755  ,  in-4*''  Son  goût  pour 
l'histoire  naturelle  ii'éioii  point 
exclusif;  il  fui  ntrulrnr  ecJairë  des 
)>rcni x-artîJ.  On  en  aoiI  une  preuve 
dans  sou  yibre^é  de  la  i^ic  de  quel" 
^ues  peintres  céièbres,  1 74^,  3  vol. 

f  ou  1769,  4  n 
li*épargna  nî  soins  ni  dépenses  pour 
donner  à  ses  ouvrages  la  perfection 
dont  ilspouvoienl  être  susceptibles. 
On  trouve  sou  nom  dans  la  liste  des 
académiciens  de  Mou  tôlier. 
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DEZÈDB  <»'  ElÂSAfDl  (N.) ,  Un»* 
sicien  agréable,  mort  dans  le  Cour» 
de  la  révolution  françaiiie ,  Consa- 
cra ses  taîeîis  au  !héàtre  ,  el  y  con- 
tribua au  succès  de  plusieurs  pièce», 
lia  plus  travaillé  pour  l'opéra  co- 
mique que  pour  le  grand  opéra,  et 
celui  de  Péromte  saupée  ne  fut  pa» 
bien  reçu  du  public.  Les  meilleurs 
opéras  de  Dessëde  sont  AUxie  et 
Ji/stine  ,  qni  a  lutté  avec  avantage 
contre  reini  de  Félix,  dont  le  sujet 
e&l  le  nu  nie;  Biaise  et  Babei ,  et 
les  Trois  l  errniers ,  dont  la  musi- 
que est  pleine  de  fraîcheur  et  d'iBA^ 
pression.  Il  fit  encore  la  musiqu» 
de  Zulima,  opéra-féerie ,  qui  ne 
s'est  pas  soutenu  long-tempe  au 
théâtre. 

•  DEZOTEtJX  (  François  )  ,  an- 
cien ciiir  urgicn-consullaut  des  camps 
et  armées,  chevalier  de  Tordre  de 
âaint-Mfchel ,  né  à  Boulogne-sur- 

Mer  en  1734,  est  un  de  ceux  à  qui 

l'on  doit  en  France  l'introduction  de 
l'inoculation.  Tl  fut  successivement 
chirurgien  des  liôpilaux  am])ulans 
de l année  de  Flandre,  chirurgien- 
major  du  régiment  du  Rot ,  inspec* 
leur  des  h^taux  militaim ,  et 
decin  des  invalides  de  Versailles, 
où.  il  mourut  en  iSoS,  à  Tàge  de 
79  ans.  On  a  de  lui  ,  Traité  his^ 
to/ique  et  pratique  de  i'înocultt- 
//o«,in-8*,  i58i. 

* 

1 1.  DHAHER  LÉ^AZ  Dyn-ilM 
ou  Biltah  (  Abou-Miassân  AI7  )  y 
septième  khalyf  fâtimite»  mort  l'an 

427. — ro3?) ,  régna  avec  gloire  sur 
l'Egypte  et  la  Syrie,  vengea  l'assassi- 
nat de  son  père ,  le  khalyf  Hakem  , 
auquel  il  avoit  succédé  Tan 
d'hégire ,  loao  de  Vktt  cfarëlienne. 

t  U.  DHAHER,  dousièmekhalTf 

de  la  race  des  Fàlimiles  en  E^pte , 

parviîit  au  souverain  pouvoir  l'an 
.'î44  Thégire.  Son  régtie  fut  asse^ 
heureux ,  msù%  ue  dura  que  cin^ 
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en  S.  Les  croisés  lui  prirent  la  ville 

'  tI0.DHÀHER-BILLAH(A]Mm 
K^r  Mobamnued  ) ,  trente  -  cin- 
quième khalyf  de  la  race  des  Abbas- 
sys,fiu  lire  de  prison  Tau  622  de 
Thegire  ,  laib  de  J.  C. ,  pour  sn( - 
céder  à  Naaçr  Lédyn-lllah ,  sou 
père.  Il  ëtoit  alors  presque  sexagé- 
naire; aussi  dii-il  ^  ceux  qui  vin- 
mat  le  chercher  qa*il  éloit  bien 
tard  pour  se  mettre  en  cbemia  sur 
la'rouie  périlleuse  du  trône.  Daher 
fui  rlerïîpnt  et  jusle.  Il  fit  construire 
uu  potU  sur  le  Ti^rc  ,  à  Bant^ad  ,  et 
jnouruL  (t|)res  un  règne  de  9  mois 
€t  il  jours. 

*  DIIAHÉRT(  Khalyl  ben Scba- 
Byne  al-  ) ,  «et  auteur  d*un  livre 

errit  PTi  longue  arabe,  sous  le  titre 
.  d  J:..x pu:  ! f ion  exacte  de^  provinces  y 
et  description  des  chemins  et  des 
mes  y  en  /\o  livres  ou  chapitres, 
dont  raiitenr  a  fait  depuis  un  abrégé 
en  la  livres,  intitulé  La  Crème 
de  l*espo8ition  des  provinces.  Cet 
ouvrage,  comme  la  phiralité  des 
ll\ros  orientaux,  comprend  une 
iJiulutudede sujets  di  parâtes.  L'au- 
teur ,  après  avoir  établi  dans  son 
.  premier  livre  les  titres  qui  élèvent 
%  r%ypte  au-dessua  de  toutea  les 
contre  de  la  terre,  fait  du  der- 
nier un  recueil  d*anecdotee,  de 
vers  et  de  maximes ,  pour  prouver 
que  les  prinrfs  n'ont  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  les  gens  qui 
leur  doivent  le  plus;  que  le  destin 
gouverne  toulee  choses ,  qu'il  faut 
être  patient  dans  le  malheilr,  le 
anpporter  avec  résignation  ;  ^n , 
que  l'inconstance  et  la  mauvaise 
foi  sont  les  principes  du  cœur  hu- 
main. M.  Voluey  a  donné  dans  son 
Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie  une 
notice  détaillée  de  ce  bizarre  et  cu- 
rieux onvrage  ,  que  la  biblMièque 
impériale  possède ,  et  dont  &f.  de 
Sa(7  a  inséré  un  fragment  pris  dn 
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premier  livre  dans  sa  Cbrr*itomatie 
aral>e.  Aldhahdrv  fut  su<  a  ssu  i ment 
gouverneur  d  Aie:kuudiie  eL  autre» 
villes,  in8pecte^r  des  monuoies  dans 
la  ville  du  Caire,  vîsîr,  émir  el-^ 
omarà,  ou  chef  des  émirs.  Il  se 
trouva  à  la  prise  de  Chypre  ,  avec 
un  corps  de  mille  hommes  qu'il 
commandoit ,  et  publia  son  livre 
au  retour,  dans  le  i5^  siècle. 

DHÈLEroreaHiLB. 

D'ilERAUGNY.   rojez  Her- 
MiaNY. 

t  L  DHOHAK  ou  Zohak 
(Mythol.  ),  cinquième  roi  de  la 
première  dynastie  des  Perses  ,  éloit 
d'origine  arabe;  d'autres  préten- 
dent qu'il  descendoit  de  Kayou- 
marâth^  premier  roi  de  cette  race  ; 
d'autres  encore  de  Scham,  Bis  de 
Noé  ,  et  qne  c'étoit  le  NVmbrod  d« 
Ht  1)1  eux.  Usurpateur  de  l'empire, 
il  a  voit  iait  périr  sous  ses  coups 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce ,  il 
inventa  de  nouveaux  supplices ,  tels 
que  ceux  de  faire ëcorcher  vifs  et  sus- 
pr  11  lire  en  croix  oettx  qu'il oondam- 
noit  a  la  mort.  Sa  cruauté  augmenta, 
Pur-lriui  lorsqu'il  se  sentit  dévorer 
pardtiux.  thaiicrcsqni  hii  rongèrent 
les  épaules.  Le  diuble ,  t^ui  l'a  voit 
atHigé  de  ce  mal  cruel,  lui  enseigna 
un  remède  plus  affreux  encore;  c'é- 
toit de  se  faire  appliquer  dessus,  tous 
les  jours,  la  cervelle  de  deux  hom- 
mes. Après  avoir  vidé  les  prisons 
de  criminels  ,  il  fallut  immoler  des 
innoceus  pour  fournir  cet  affreux 
remède.  Les  enfans  d'un  forgeron 
nomme  Gaz ,  ayant  été  pris  dans  . 
celte  vue ,  leur  père  furieux  ameuta 
lé  peuple  ,  mit  son  tablier  de  cuir 

au  haut  d'inie  ]>f  rche  en  forme  d'é- 
tpnrlnrd,  et  marcha  contre  Dliohàk , 
qui  |>riL  la  Juile  et  se  sauva  en  Sy- 
rie. FtiiUouu,  élu  roi  de  Perse,  î'^ 
poursuivit ,  et,  après  l'avoir  fait  pri- 
sonnier ^  le  relégua  dans  une  caverne 
I  delamontagneusDamiiveiid.  Vbi»^ 
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torteaKhoademir^tt  qne  b  nation 
des  Curde»  en  Aiie  prétendoît  tirer 

son  origine  de  deux  malheureux 
fugitifs  dont  la  cervelle  devoit  ser-  ' 
Tir  au  soulagement  de  Dholuik.  Les 
sultans  Gaurys  ,  qui  ont  régné  dans 
le  pa^â  de  Gaur,  situé  entre  la 
Perse  et  les  Indes,  desceudoient 
de  lui. 

t  II.  DHOHAC  nu  DZOHAK  , 
poète  persan  qui  excella  dans  h  poé- 
sie arabe,  vivoit  sous  le  règne  de 
Nasçr  ,  le  Samany.  Son  esprit  vif 
et  brillant  le  rendit  célèbre  par  ses 
impromptus.  Voici  un  de  ceux  dont 
les  Orientaux  ont  conservé  le  sou- 
venir. Hàrônn-er-Raschydlûi  de» 
mandoit  un  jour  de  faire  une  com- 
paraiiou  ingénieuse  sur  des  roses 
fraîches  q^u  il  avoit  devant  lui  dans 
nn  bassin  d*or.  Le  poëte  répoudil 
sur-le'cfaamp  :  «  La  couleur,  de  ces 
roses  est  semblable  au  vermillou 
qui  pare  les  joues  d'une  jolie.  fiUe  , 
lorsqu'elle,  rougit  à  la  vue  de  son 
amant.  » 

ou  mieux 

Dzou  -  EL  -  NoUN  {  Âbou  Fadbl 

Thoubàn)  dévot  musulman,  devint 
chef  des  religieux  nommés  Soufys. 
Sa  résignation  dloit  parfaite.  Ayant 
été  mis  dans  les  lers  ,  il  dit  à  ceux 
quipleuroient  son  infortune  :  «Cette 
persécution  est  une  grâce  qui  vient 
de  Dieu;  tout  ce  qu'il  fait  est  bon  et 
doux  comme  le  miel ,  et  doit  être 
regardé commenne faveur.  »  Dhou- 
e  )  Noûn  mourut  en  Egypte  l'an  a45 
de  l'hégire. 

IKACETOJS.  Fo^^ff.  lAOCCTivs. 

DTACONO  (Jean  ),  napolitain, 
dont  ou  a  HUe  Chronique  des  évé- 
^ue$  de  Nêples,  vivoit  dans  le  9" 
siècle.  —Pierre  Diaoomo,  chape- 
lain du  rolLothaire ,  publia ,  L  T^ie 
de  S.  Âi/tatiase.  II.  CA/x}niqtie  du 
mofwsff're  flu  Moni-Cassin  ,  où  il 
ajroit  été  religieux,  lil.  Recueil éQ% 
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lois  Lombardes ,  et  des  capituhim 
de  Charlemagne. 

DIADOCliUb  ,  ëvèque  de  Pho- 
tique  en  lllyrie ,  vers  460 ,  laissa  ui) 
Traité  âe  ta  perfection  spirituelle^ 
qu'on  trouve  dan»  la  Bibliolbèqut 
des  Pères. 

DIADOCUS.  Foy.VRWJLOBt 
n«»IH. 

DIADUMÉmEN  (Marius  Opiiin»  ■ 

Antoninus),Bls  deremperenrlllacrin 
et  de  Nonia  Celsa,  fut  surnommé 
Diadumenianus ,  parce  qu'il  vint  au 
monde  avec  une  coifife.  L'armée  ayant 
donné  le  trône  impérial  à  son  père  en 
217  ,  après  la  mort  de  Caracalla,  il 
fut  fait  César,  quoiqu'il  n*eùt  qu'en-* 
viron  dix  ans.  Macrin  le  fit  appeler 
Antonin ,  nom  cher  aux  Romains  , 
s'imaginant  qiîe  ce  liire  assurereit 
l'empire  dans  sa  famille.  Mais  ces 
précautions  furent  inutiles  ;  car  le 
père  et  le  iiis  furent  assasMué».  l)ia- 
duménien  avoit  porté  le  nom  de  Cé- 
sar  environ  une  année  y  ceuxd'em* 
pereur  et  d*Auguste  pendant  un  mois. 
Il  étoit  d'une  iigute  aussi  belle  que 
noble  et  intéressante. 

DIAGO  (  Francisco  ) ,  domiaicainf 
historiographe  d'Aragon,  composa 

plusieurs  ouvrages,  dont  le  ineiîfeur 
est  V Histoire  des  comtes  de  Bar^ 
celonne  »  Jdltc  sur  les  litres  origi" 
iiaux ,  1600  ,  iu-fol.  ;  et  celle  du 
royaume  de  VaUme ,  qu'il  publia 
en  1 6 1 5 ,  in*foI.  Il  avoit  promis  la 
suite  de  cette  dernière  ;  mais  il  mou* 
ru  t  en  1 6 1 5 ,  a  vaut  d'avoir  pu  reni«> 
piir  sa  promesse. 

II.  I«AGOîL\S ,  surnommé  Vji- 
tkée  ^  natif  de  Mélos,  avoit  confié 
un  de  ses  nin'rnji;es  pnctiq\ies  à  un 
ami  qui  retusoil  de  le  lu»  rendre  ;  il 
le  traduisit  en  justice  ,  et  ce  dépo- 
sitaire infidèle  jura  que  le  poème  lut 
appartenoity  et  en  recueilUt  les fruica 
et  la  gloire.  Diagpras  avoit  été  [oa- 
qu'alors  dévot,  et  même  supersli^ 
tiens.  11  s'étoit  soumis  à  tontss  lest 
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pfatiquet  religieuses ,  et  aroit  par- 
couru la  Grèce  pour  se  faire  initier 
dans  tous  les  mystères  ;  mais  quand 
il  vit  rimpuiiitë  du  plagiaire,  il  de- 
"vint  athée.  Se  trouvarU  im  jour 
dans  \m  cabaret  où  le  l  oi^,  manquoit, 
il  [)i  il  iiue  statue  d  Hercule  ,  et  la 
)€la  dans  le  feu,  eu  disant  :  «  11  faut 
que  tu  fatftes  aujourd'hui  bouillir 
notre  marmite ,  et  ce  sera  le  trei- 
zième de  tes  travaux.*..'...»  Une 
autre  fois,  il  ëtoit  dans  un  vaisseau 
cjui  essuya  une  rude  tempête.  T.es 
passagers  se  disoient  les  uns  aux  au- 
tres qu'ils  Tavoieul  bien  mëL'ilë,puis- 
<{u*ih  s'(koient  embarqués  avec  un 
impie.  «  Regardez ,  leur  dit  l'athée , 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui 
essuient  la  même  tempête  ;  croyez- 
irous  que  je  sois  aussi  dans  chacun 
de  ces  bùtiiiieus  ?  w  Les  blasphèmes 
que  Diagoras  vomissoil  contre  ia  di- 
A'uiiié ,  de  vive  voix  et  par  écrit ,  ex- 
citèrent le  zèle  de  l'aréopage.  Sa 
tète  fut  mise  à  prix  :  on  promit  un 
talentà  quiconque  le  tueroit^  et  deux 
à  qui  Tamèneroit  en  vie.  Le  décret 
qui  le  oouTroît  d'infamie  fut  gravé 
sur  une  colonne  de  bronze.  Ce  mal- 
îîforeiix,  dont  la  mémoire  fui  déles- 
tée (les  Athéniens,  vivoit  l'an  41^ 
avant  J.  C.  Son  imaginatioTi  ardente 
l'avoit  d'abord  jeté  dans  les  écarts  de 
la  poésie  dithyrambique.  Il  eut  la 
gloire  d'avoir  donné  de  bonnes  lois 
aux  Mantinéena. 

tlT.  DIAGORAS  ,  nihlète  de  l'ile 
<le  Rhodes,  vers  l'an  4boavanl  J.  C. , 
en  l'honneur  duquel  Pindare  fit  mie 
belle  Ode  mise  en  lettres  d'or  dau^ 
le  temple  deiflitnerye,  et  qui  nona  est 
parvenue.  L'histoire  nous  a  con- 
servé un  trait  de  sensibilité ,  digne 
d'être  rapporté,  sur  le  compte  de 
Uiagoras.  Deux  de  ses  fils  concouru- 
rent aux  jeux  olympiques  et  y  Inrent 
couronnés  le  même  ]'mr.  A  ptme 
eurent- LU  reçu  la  couronne  qu'ils 
iUréni  la  poser  sur  la  tèlede  leur  père, 
et  le  pr|uant.  nttf  Um$  épanks,  ils 
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le  meiièreut  en  triomphe  au  milieii 
des  spectateurs ,  qu  i  le  féli*  iloient  en  . 
jetant  des  fleurs  sur  lui ,  et  dont  quel- 
ques-nus lui  difloient  :  «  Mourez , 

Diagoras  î  vous  n*avez  plus  rien  à 
désu  er.  »  En  cflet  le  vieillard  ne  put 
survivre  ù  sou  bfjiihnir,  et  b;ii«né 
des  pleurs  de  ses  eu  ia  us  qui  ic  près-  . 
soient  entre  leurs  bras,  il  expira  aux 
yeux  de  rassemblée  attendrie. 

*  LDIAMANTÏNl  {Jean-Joseph) , 
peintre ,  né  dans  la  Romagne ,  s'éta- 
blit à  Venise,  où  Ton  voit  plusieurs 
bons  tableaux  de  lui,  entre  autres 
une  Adoration  des  JÈTages,  dans 
régi  ise  de  S.  Moïse.  II  y  a  aussi  dans 
la  galerie  de  Dresde  uii  très-beau 
tableau  de  ce  peintre ,  représentant 
David  tenant  la  tête  et  le  glaive 
de  Goliath.  Diamaulini  avoil  clé 
lait  chevalier  en  récompense  dto  ses 
talens. 

*  II.  DIAMANTINI  (Joseph),  pein- 
tre, ué  à  Venise  en  1660  ,  où  il 
mourut  en  17^3^  laissa  quslques  ta* 
bleaux^dans  lesquels  on  remarque 
que,  se  laissant  emporter  par  la 
fougue  de  son  imagination,  il  ne  sui- 
vit pas  toujours  les  règles  du  dessin, 
lia  w ravé à l'eau-for le  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition,  où  l'ou 
trouve  les  mêmes  défauts. 

I.  DIANA  (  Aulonin) ,  casuiste  la- 
meux,  clerc  régulier  de  Palerme  , 
mort  en  iG65  77  aus ,  laissa  di- 
vers ouvrages  de  morale,  i6§7  » 
Anvers,  9  vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux sont,  L  Resolutionum  mora- 
lium  partes  duodecim.  II.  Sumnm 
Resolutionum  y  etc.  Sa  morale  est  ■ 
peut -être  trop  indulgente. 

*ll.DIANA  (Benoit) ,  peintre  vé- 
nitien ,  tlorissoit  du  temps  de  Bellin» 
inventeur  de  la  peinture  à  rhuiW 
fi  fondateur  de  fécole  vénitienne. 
Diana.,  après  avoir  peint  plusieurs 
bous  tableaux ,  entre  eu  cuucurreucd 
avec  Bellin  qu'il  avoit  regardé  jus- 
.  qu'49i§  canunie  sonxualtte.  Çe  peia- 
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ire  passa  pour  avoir  rontribiié  aux 
progrès  de  la  peuilure  à  l'huile 
doiU  rniMMiiion  éloil  récenle.  btb 
ineilleur&  ouvragei»  souL  uue  Hai/itc 
Ztocie  et  deux  aalres-^a/ff/»,  qui 
ëtoienl  dans  i  église  des  earmes  ;  et 
le  beau  Ubkan  d'autel  des  PP.  ser- 
Tites. 

1 1.  DIANE  (M yibol.  ) ,  déesse  de  la 
chasse,  lille  de  Jupiter  cl  de  Laloue, 
étoîtscsur  d*Apollon.  La  fable  lap- 
peloit  Lune  ou  Fb<abë  dans  le  ciel , 
Diane  sur  la  terre,  Hécate  dans  les 
enfers.  C'est  à  cause  de  ces  différentes 
dénominations  qu'on  la  dépeiguoil 
avec  trOiS  lèlp«*elsons  trois  figure«i,el 

on  hu  donnoit  le  nom  de  la  Inple 
iiecate.  Ou  ia  représeuloit  ordinai- 
lemènt  sur  un  char  d*or  traîné  par 
des  bîdies  »  armée  d'un  arc  et  d'un 
carquois  rempli  de  flèdies«  vêtue 
d'une  robe  de  couleur  de  pourpre  , 
retroussée  jusqu'au  genou  ,  ^vec  un 
croissant  sur  la  lèl».  On  la  regardoil 
comme  la  déesse  de  la  chasteté  , 
parce , qu'elle  avoit  changé  en  cerf  le 
chasseur  Âctéon ,  <pù  avoit  eu  l'in^ 
discrétion  delà  regarder  dans  le  bain. 

{^OJ.  DlCTYNNEC*  EnDYMION.)™ 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  temples 
érigésàDiaue  étoh  à  Ephèse.  édi- 
fice, que  LMine  appelle  le  prodige  de  la 
inuguificeuce  grecque,  passoit  pour 
uue  des  sept  merveUlesdu  monde.  On 
avoit  employé  220  ans  à  mettre  ce 
fameux  ouvrage  dans  sa  perfection, 
quoiquii  se  fil  aux  dépens  de  toute 
l'Asie  mineure.  Pîine  observe  que 
l'us.iiie  de  meltrr  tirs  colonnes  sur 
\\n  pitdeslal ,  et  de  ie»  orner  de  cha- 
piteaux et  de  bases,  commença  dans 
ce  temple.  Il  y  avoil  nf  colonnes, 
laites  par  autant  de  rois.  8a longueur 
ëtoit  de  pieds ,  et  sa  largeur  de 
aao  ;  ses  portes  de  bois  de  cyprès, 
tonjrmrs  luisant  et  poli;  la  char- 
pente de  bois  de  cèdre.  Ce  temple 
éloil  oruë  d'une  foule  de  statues  et 
de  tableaux  d'un  i>rut  inestimable , 
et  Ton  7  «voit  épuisé  rinduiirie  des 
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meilleurs  ouvriers  pendant  demc 
siècles.  Un  Foti,  noinnie  Erostrale,  le 
brûla,  pour  lujuiorUh.ser  sou  nom,  la 
nièaieuuil  que  naquit  Alexaudre-le- 
Grandj  336  ans  avant  Ï,C,  Ce  leinnle 
fut  brûlé  sept  fois.  Alexandre  oiriK 
aux  Ephésiens  tout  ce  qu*ils  vou* 
droieut,  pour  lui  rendre  sou  pre- 
mier éclat ,  s'ils  lui  permettoieut  de 
mettre  sou  nom  dans  rinscripliou 
du  frontispice.  Ils  le  refusèrent  po- 
liment. Néron  le  dépouilla  de  ses 
richesses;  et  sous  Tempire  deGal- 
lien,  les  Scythes  le  ruinèrent  entiè- 
rement. Plusieurs  savons  pensent 
que  la  Diane ,  à  laquelle  ce  célèbre 
édilice  ëtoit  consacré  ,  n'éloil  pas  la 
Diane,  déesse  de  la  chasse,  mais 
uue  autre  que  ita  Grec«  regardoieul 
comme  la  mère  nourrice  de  tous  les 
animaux.  Us  l'appeloient,  à  cause 
de  cela ,  Multtmamma  ;  aussi  ,  la 
représenloient-ils  avec  des  mamelles 
par  tout  le  corps  ,  comme  nos  Gau- 
lois la  déesse  Isis.  L'une  des  plu» 
belles  représentations  de  Diane,  qui 
nous  ait  été  transmise  parrantiquiié, 
est  la  belle  statue  de  cette  déesse* 
qu'on  a  placée ,  Van  1  o  ,  dans  la  ga« 
lerie  des  Antiques ,  au  Musée  central 
des  arts ,  n  Paris.  Diane  est  vêtue  en 
chasseresse ,  tenant  sou  arc  d'une 
main,  cherclianl  de  l'anlre  une  flè- 
che daus  sou  carquoi^,  tandis  qu'une 
biche  vient  se  réfugier  près  dVUe. 
Ce  beau  groupe  étoit  en  France  de- 
puis Henri  iy,et  omott  la  galerie  de 
Versailles.  Les  connoi&seurs  ont  cru 
recotinoitre  quelque  rapport  entre 
lui  el  1  Apollon  du  Belvédère. 

II.  DIANE  o!/  IHakb  Maw- 
TtîANA  ,  née  à  Volterre  en  Tta!ie , 
vivoa  dans  le  16^  siècle,  tille  de 
Jean-Baptiste  Mantuan  ,  s'acqiut 
beaucoup  de  répulaiiou  par  ses  gra- 
vures en  taille-donoe.  Sa  B^ceAtut^ 
d'après  Julee-Romain ,  est  un  dia^ 
d'cMivre. 

t  in.  DIANE  OB  Erakce  ,  du* 
cbim  de  Cattip,  puis  4it  Montmo- 
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reticy,  née  en  i538  ,étoit  fille  lé-^ 
j^^itirnt'e  de  tieuri  II ,  auquel  elle  res- 
sdiibloit  plus  que  lous  ses  autres 
enfaus.  Ce  (>riuce  l'eut  d'une  deiiioi- 
iiette  piëmonUiBe  appelée  Philippe 
Duc.  L  espril ,  la  vertu  et  la  beauté 
de  Diane  plurent  infiniment  à  Fran- 
çois    et  à  Henri  11.  Elle  fut  élevée 
nvpc  le  plus  grand  snîîi  ;  on  lui  ap- 
prit respygnol ,  l'italien  ,  et  nicnie 
un  peu  de  laliu.  En  1 553,  elle  épousa 
Horace  Faraèse ,  duc  de  Castro ,  tué 
ttx  moU  après  eu  d^oidaiit  la  ci* 
ladelle  dlleidiii.  Elle  passa  le  3 
mars  i557  à  de  secondes  noces  avec 
le  maréchal  de  Montmorency ,  fils 
du  connétable,  et  n'en  eut  qn'un 
seul  fils  ,  mort  peu  de  temps  après 
sa  naissance.  Elle  perdil  ce  second 
époux  eu  1Ô79.  La  fermeté,  la  pru- 
dence et  les  auties  vertus  de  Diane 
|Muriirent  sur-tout  daus  les  guerres 
civiles.  La  maison  de  Bourbon  lui 
dut  sa  conservation,  el  l'état  son 
salut  ^  par  la  réconcilialiou  qu'elle 
ménagea  entre  Henri  lll  el  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Ce  dernier, 
trompé  si  souveui  pa^'  la  cour  de 
France ,  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance dans  la  probité  de  Diane.  Il 
lui  écrivoit  :  «  Si  votîs  me  donnez 
votre  parole  que  je  ne  dois  avoir 
aucun  sujet  de  défianf^e ,  et  qu'on 
veut  agir  sincèreiiieut  avec  moi  , 
toutes  sii pLila LioDs  sont  inutiles;  j'en 
crois  piuà  a  voire  parole  qu'à  mille 
pages  d'ëcr  itnre.  »  Henri  HI  lui  avoit 
donni  le  dMcbéd'Angoulème  et  celui 
de  Ghàtellerattlt,lecomtë  de  Pou- 
Ihieu ,  et  le  gouvernement  du  Li- 
mousin. Charles  de  Valois,  fils  de  la 
belle  ToiicTiet  et  de  Charles  IX  ,  lui 
fut  leie  vabie  de  sa  iortune  et  de 
ses  élabUsseJ}iem ,  et  peut-être  de 
la  vie.  Il  ëtoit  prisonnier  d'état,  et 
il  7  a  voit  de  violentes  présomptions 
on'il  avoit  eu  part  à  la  conspiration 
du  maiëdial  de  Biron.  Diane  de 
France  ,  sa  tante  ,  parla  fortement 
à  Henri  IV^  eu  sa  ravtnir  ,  en  lui  re- 

lapuUrant  ^ue  i  «&eiii]ile  cj^uU  don- 
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iieroit  contre  le  fils  d'un  de  ses  pré- 
décesseurs pourroù  être  suivi,  el 
servirai t  de  litre  contre  ses  propres 
enfans  natureh.  Ce  raisonnement , 
la  bonlié  du  roi, et  son  amitié  pour 
Charles  de  Valois  le  décidèrent  à  lui 
accorder  sa  grâce.  Joachim  du  Bellai 
nous  appreud  dans  ses  poésies  la-  ■ 
tines  une  anecdote  sinpilière.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  prin- 
cesse avec  François  de  IMontmorencj, 
une  Hamme  électrique  entra  par  une 
fenêtre  de  Tappartèment  o&  les 
époux  ëtoient  couchés  ;  après  en 
avoir  parcouru  tous  Ws  coins,  elle 
vint  jusqu'au  lit ,  brûla  les  coiffures, 
le  linge  el  les  ajustemens  de  nuit  de 
l'épouse  ,  sans  lui  faire  d'autre  mal 
que  celui  de  la  peur.  Diane  mourut 
âgée  de  plus  de  bo  ans  ,  le  5  janvier 
1619^  sans  postérité,  après  avoir 
vn  sept  Tois  sur  le  Irdne  de  France. 
Elle  l'ut  enterrée  dans  l'église  des 
minimes  de  la  place  royale  à  Paris  , 
011  on  Jiii  e'îeva  un  tombeau.  L'hôtel 
d'AiiizouKme,  rue  Pavée,  fut  bàtî 
par  f  ile  .  et  devint  sa  demeure.  Elle 
aima  pasàtonnémeal  la  chasse  ,  et 
j  alla  jusque  dans  un  âge  très- 
avancé. 

IV.  DIAN£  DE  FoiTiSBS.  F^ojes 
Poitiers. 

V.  DIANE  d'Ahdovd».  Foyest 
GUIOHB  ,  u**  IL 

t  DIÂNNYÈREC  Jeaii),médectii, 
né  au  Donjon ,  près  de  Moulins  , 
mort  dans  cette  dernière  ville  le  iS 
août  1 783,  a  publié  sur  sou  art  diver- 
ses observations  dont  l'Histoire  de 
la  société  de  médecine  de  Paris  fait 
nieation.  On  lui  doit  sur-lout  une 
ires-bouue  analyse  des  eaux,  mméra- 
let  de  BardoD. — Son  &ls -,  A.  DiAïf- 
NYiRJE ,  né  à  Moulins  le  39  janvier 
176a,  mort  en  1  8ob  ,  a  publié  quel- 
ques Eloges  y  parmi  lesque  ls  on  re-« 
marque  celui  du  président  Dupaly, 
suivi  de  notes  sur  plusieurs  poinls 
iuiportaus  de  i'ordfe  publié^  Naples 
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€t  Paru,  1789,  iii-8*;  et  celui  de  Gres- 
wt^Beilin  et  Paris,  17S4,  m-^^ 

*  DTAVtTNTREN  ou  Indîuïv 
(M>llu)l.  iudieiine)  ,  roi  tles  bouti 
génies  ,  iaforiné  coulinupUemeiit 
de  tout  ce  qui  se  passe  parmi  eox. 
Cfss  génies ,  dont  les  romances  my- 
thologiques célêbreïit  les  coinbals 
terribles  contre  les  géans,  s'appel- 
îpni  daivcrs  ou  daiuergols  ,  et  «om 
plus  f!"  trente  millions  sous  des 
chels  siibalienies  ;  ils  habileiil  un 
monde  particulier.  On  ne  leur  sup- 
pose point  de  corps ,  cependant  on 
leur  prête  nos  passions.  Us  ne  sont 
point  robjet  d'un  cilite  particulier  ; 
mais  les  Indiens  le»  mettent  de  moi- 
tié dans  srtcrifices  annuels  d'ani- 
maux qu'ils  r{lVtiil  aux  daivaude- 
gols  ,  génies  prolt  c  leurs  des  champs, 
villes  et  villages.  Ceux-ci  ont  en 
plusieurs  endroits  des  temples  éri- 
gés en  leur  honneur. 

I.  î)  I  A  Z  (  Micliel  )  ,  Aragonais  , 
(*rimpagnon  de  Christophe  Colornl), 
découvrit  en  1 'jq'^  les  mines  dor 
de  Saiul-Chrisluphe  dans  le  Nou- 
veau-Monde,  et  contribua  beaucoup 
k  la  fondation  de  la  Nonvelle-lsa- 
beîïe,  depuis  appelée  Satn^Domin- 
giie.  Il  Tui ,  plusieurs  anne'es  après  , 
lieutenant  du  gouverneur  de  Porto- 
Rico,  ile  réièbre  ,  ei  y  essuya  quel- 
ques (iisgracps.  ])e  retour  en  Espa- 
gne ,  il  tut  mis  eu  prison  l'an  1009 , 
et  rétabli  ensuite  dans  sa  tharge.  11 
mourut  vers  Tan  1 5 1  a. 

*  II.  DIAZ  (Barthélemi) ,  navi- 
gateur portugais,  qui  découvrit  en 
14GG  un  cap  à  Texlrémité  méridio- 
nale de  l'Afrique ,  auquel  il  donna  te 
nom  de  Cap-des-Tourmenies;  mais 
quand  il  rendit  compte  de  sa  décou- 
verte au  roi  de  Portugal  Jean  II ,  ce 
prince  chrmgea  ee  nom  en  Celui  de 
Cap-de-tiouue-Espéiaiice. 

t  m.  DIAZ  (  Jean  ) ,  jeune  ^pa- 
gnot,  ^Qt  Yivoit  au  16*  sicde^  mé- 
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rite  une  place  dans  le  Catalogne  des 
victimes  d'un  faux  zèle.  Il  ht  sa  théo- 
logie à  Paris ,  et  ayant  adopté  les 
opinions  des  novateurs ,  il  alla  trou- 
ver Calvin  à  Genève;  mais  u ayant 
pu  s  accommoder  d*ua  homme  ai 
haut  et  d*un  esprit  si  chagria ,  il 
partit  pour  Strasbourg,  et  sy  rapsitisa 
mieux  avec  Bucer,qui  éloit  dune 
humeur  plus  douce  et  plus  liante. 
Celui-ci  y  trouvant  dans  ce  disciple 
de  grandes  dispositions  >  rohlint  du 
conseil  de  celle  ville  ,  pour  l'accom- 
pagner au  colloque  de  Rati  abonne. 
Ëuntallé  à  Neubourg  pour  corriger 
un  livre  de  Bucer  qu'on  y  imprn 
moit,  il  y  vit  arriver  avec  surprise 
nu  de  ses  frères  nomme  Alfonse» 
avocat  en  cour  de  Rorne  ,  qui  étoit 
venu  pour  tâcher  de  ie  ramener  à 
lÉglise  catholique  ;  n'ayant  pu  / 
réussir  ,  il  iei^nilde  s  en  retourner, 
et  alla  en  eftet  jusqtt*à  Ausbourg; 
mais  dès  le  lendemain  il  revint  sur 
ses  pas ,  accompagné  d*un  guide.  H 
alla  de.  suite  chez  son  frère  avec 
son  compagnon  qui.  étoit  déguisé  eu 
messager  ,el  deirieura  au  bas  de  l  es- 
calier,  pendant  que  Taulre  monloit 
à  la  chambre  de  Diaz,  à  qui  il  -feir 
guoit  d'avoir  des  lettres  à  remet trt 
de  la  part  d^Alfonse.  Le  prétsnAi 
messager  Ini  en  remet  effiwlire- 
ment ,  et  pendant  qu'il  les  /il ,  le 
periîde  lui  décharge  sur  la  tète  un 
coup  d'une  hache  qu'il  leuoit  cachée 
sous  son  niauteau  ,  le  tue  ,  et  se 
sauve  avec  son  msugaleur  Alfou- 
se.  Les  meurtriers  furent  arrêtés  et 
mis  en  prison  à  Inspmck  1  mai» 
l'empereur  Charles-Quint  arrêta ks 
procédures ,  sous  prétexte  qu'il  voo- 
loit  conuQÎtre  lui-même  de  celle 
affaire  î  la  dicte  prochaine.  Cet  évé- 
nement atroce  ,  arrive  le  27  mari 
iD^G  ,  a  été  rapp^jrté  dans  l'His- 
loire  ecclésiastique  du  P.  Fabrc , 
liv.  42  ;  par  Sleidau ,  liv.  17  ,  et  par 
S^yonde,  sous  Tannée  t546.  On  a 
l'histoire  particulière  de  ce  meur- 
tre, écrite  en  latin ,  sons  le  nom  de 
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Claude  Seaarcla&as ,  îqHS*  ,  rare.  Ce 

Jean  DIaz  est  auteur  d'un  soiu maire 
de  La  MeUgion  càrcstienne ,  dont 
la  IraduClioii  frauraisc  lut  imjpfimée 

»     IV.  DIÂZ  (Jean-Bernard), jgraiid- 
.  Tieatre  de  SaboMnqae  tl  &  To- 
'  lède  ,  recommaiulabie  A  la  cour 
d*Espa£ne  par  sa  piëlë  et  wt  ou^ 

vroges  ,  fut  noimné  membre- du 
grand-conseil  des  Indes  ,  et  ensuite 
évèque  de  Calahorra.  Eqi552  ,  il 
assisu  au  conctle  de  Treîilp.  Ce  pré- 
lat, morten  i556 ,  a  iai^bé  plusieurs 
ouvrages ,  tant  ea  knin  qu'en  espa- 
l^ol;  parmi  les  premier»,  on  dia- 
tîngne,  I.  Practica  criminalèa  eO'' 
nonica.  II.  Regulœ  juris,  lÛ,  Corn- 
mentaria  in  Isdiam .  Ceux  a 
composés  dans  sa  langue  maternelle 
roulent  sur  la  morale^ 

*y.  DIAZ  (Philippe),  célèbre 
|>iiédicateur  portugais  ,  né  à  Bra~ 
gance,  fut  religieux  de  Tordre  de 
Saint-François,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  9  avril  i6do.  Ses 
Sermon»  forment  huit  volumes. 

DIBALYG-SOUFY,  aaint  musul- 
noande  la  ville  de  Counyah  ou  Ico* 

nium  en  Caramanie>  vivoit  dans  le 
7*  siècle  de  Thégire  ,  et  de  J.  C.  le 
A  une  piété  exemplaire  il  joi- 
gnoit  une  vaste  érudition  et  des  ri- 
chesses immenses.  Son  mérite  Jui 
acquit  la  vénération  d'Aia-ed-Djue- 
KaykobÂd  (iuitan  Aladin),  «on  sou> 
Terain.  Au  dire  de»  Turcs, Dibâlyg 
fiiisoit  del  miracle».  On  prétend 
qu'ayant  marié  sa  &|le  àv  Ortogrol , 
prince  taiar  au  service  d'Aîa-ed- 
Dyne  ,  il  lui  prédit  que  la  postérité 
de  sou  troisième  fils  Ollunan  règne- 
jroltsur  un  vaste  empire.  C'est  de  lui 
que  deécendent  en  fSki  les  era  pereurs 
-tnjDcs.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  lais- 
sant  une  mémoire  tellement  révé- 
rée ,  qu'on  dit  d'un  tariuSe  adroit  à 
«Kchei  ses  viicet:  C^A/r  j^r^rgit 

X.  V. 
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pour  un  Dihâlig,  comme  noué  di« 
sons  \  On  U  jtreHdroU  pour  ttm 
saini* 

t  DIB  BACOUY  ou  I)zyi> 
Bagout  Khan  ,  fiU  dllrainjeh 
et  arrière -petit-fih  de  Jâphet  « 
premier  roi  des  Mogols  ,  suivant 
Mirkhond  ,  prit  le  titre  de  Kan. 
11  amassa  de  graud«?  trésors ,  dont  il 
fil  le  meilleur  u^.^ge  pour  L;  défense 
de  ses  éluU  et  le  Ijouheur  de  ses  su- 
jet*. Ses  loi*  furent  justes,  cl  il 
les  fit  observer.  Galuk-Kan  fut  ^ou 
suocesséur. 

DIB  ON  (Roger),  chirurgien- 
major  des  Ceni-Suisses  ,  mort  en 
i777i  a  publié  untDescn^uion  c/es- 
maladiea  pénéricnne»,  en  9  vol. 
in-12 ,  et  différentes  brochures  sur 
la  même  matière ,  qu'il  counoissoit 
mieux  que  l'art  d  écrire.  Il  fut  l'un 
des  adversaires  d'Astruc,  dont  i| 
ti'a  voit  ni  la  clarté ,  ni  la  méthode. 

DIBUTADE ,  jeune  fille  de  Sf- 
cione ,  imagina  d'adoucir  les  rigueura 
de  l'absence  de  celui  qu'elle  aimoit, 
el  qn'un  prochain  départ  alloit  eloi- 
giici  délie,  en  traçant  l'ombre  do 
son  amant,  dont  le  profil  se  de&si- 
noit  sur  une  muraille  par  la  lumièra 
d'une  lampe.  Telle  fut ,  dit-on,  /'a- 
rigine  de  la  peinture.  Son  père, 
exerçant  la  profession  de  potier  ^ 
ayant  admiré  l'inveniion  de  Dibu- 
lade,  imagina  d'appliquer  de  l'ar- 
gile sur  ces  traits,  eu  observant  leurs 
contours,  et  de  faire  cuire  dans  sou 
ibnmeatt  ce  profil  de  tarre.  De  là 
l* origine  de  la  aculptm  en  reuèf. 
Ainsi ,  deux  arts  ingénieux  ont  d& 
leur  création  à  l'industrie  de  l'a- 
mour. 

DICÉ  (Mfyihol.  ),  fille  de  Jupiter 
et  de  Thémis,  fut  une  des  divini- 
tés, chargées  de  rendre  justice  aux 
hommes. 

DICÉARQUE,  de  Messine,  phi-  ' 
lesoj^he^  htstoriea  etustaiUmatîciea 

Si 


», 
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célèbre ,  m\  des  plus  dignes  dis- 
ciples d'Aiistole  ,  pruiUa  beaucoup 
lies  leçons  de  ce  grand  maiUe  dans 
les  exceUeus  ouvrage»  qu'il  composa, 
doui  il  ne  reste  que  des  frugmens.  Le 
plus  eslimé  ëtoU  «a  République  de 
Sparte,  en  trois  livres,  que  les  noa- 
gistraU  laisoient  lire  tous  les  nus 
publiquement  pour  rinstriiclioii  des 
jeunes  Sparliaies.  On  trouve  sdDes- 
cripfio  montis  Pc/ii  dans  deogra- 
p/iiœ  veterL<i  scripfores  Ontci  mi- 
nores ^  Os^lord ,  4  vol.  in- 8"^. 

t  DICENÉE ,  philosophe  égyp- 
tien ,  qui  vivoit  sous  Auguste,  passa 
par  le  pays  des  Scythes,  plul  a  leur 
roi ,  lui  enseigna  la  philosophie  mo- 
rale, et  adoucn  sou  naturel  sauvage, 
ainsi  que  celui  de  tes  sujets.  Il  leur 
enseigna  le  culte  des  dieux  et  leur 
inspira  l'amour  de  la  )ustioe  ei  de  la 
pdiisc*  De  peur  que  ses  maximes  et 
ses  lois  ne  s'ef^çassent  de  lAir  esprit, 
il  en  fit  lin  Lwre.  Ce  philosophe 
changea  tell* ment  ces  barbares  , 
qu'ils  arracViLif  ni  leurs  vignes,  et 
seprivèreai  absolu nieuL de  vin,  pour 
ne  pas  loniljer  dans leedëtordrea qu'il 
produit* 

*  DTCnrO  (  Kaoul  de  ) ,  doyen  dè 
S*»ini-Paul  de  Londres,  vers  lau 
1 210.  On  a  de  lui ,  l.  AbbreifiaUo- 
nes  chronicorum ,  on  Epitome  de 
t  /ilstoire  d*Ang!eterre  aprèa  la  con- 
quête. M.  Imagines  historiorumyWk 
F'ie  de phtsieun  rois  de  iaGratidt" 
Bretagne, 

*  DICK  (  sir  Alexandre),  Mdechi 
dcossais,  ué  eu  170S,  mort  en  1786 , 
liU  de  sir  OniUanme  Cunningham 
de  Capingtom,  et  de  la  Bile  et  héri- 
tière de  Jacques  Dick  de  Preston- 
field ,  élève  d'Edimbourg  ,  puis  de 
Leyde,  étudia  dans  cet  le  ville  sous  le 
<5élebre  Boerhaave  ,  et  y  fnt  reçu  doc- 
teur. Dick  revint  clan:*  î>on  pa^s,*rit 
ensuite  le  tour  de  TEurope ,  et  s*éta- 
Mit  enfin  dans  laGrande-Breta^ue  au 
«middiihpibnik»!  ' 
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médecine  avec  un  Irès-grnTirî  surrè^. 
Dick,  à  la  mort  de  son  irere ,  henia 
de  son  litre  et  des  biens  de  sa  mai- 
son ;  mais  il  ne  cessa  pas  de  résider 
dans  sa  lerve  de  Preslon-field.  GVst 
lui  qui  a  introduit  en  Angleterre  la 
culture  de  la  Tdrtiabte  rhubarbe.  la 
société  des  arts  et  du  commeree  i 
Londres  hii  donna  à  celle  occasîou 
la  médaille  d'or  en  1774* 

piCJONSON  (Ed^iond),  alchi* 
miste  anglais  ,  né  i6a4  dans  le 
comté  de  Berks ,  après  avoir  cullivé 

loug-leîiips  la  médecine  avec  succès, 
se  liv  ra  ayt-ngiément  à  loules  les  lo' 
lies  de  lalchimie.  Ou  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  très- érudits  ,  malt 
remplis  d'opinions  hizarres.  L  Delr 
phinip/ioBnicizantesy  Oxford,  1 655, 
in-^^  IL  De  adventu  Noe  in  lia^ 
liam ,  in  -  8**.  IIL  De  origine Druy^ 
dum,  IV.  P/iysLca  vêtue  et  mtva , 
1705  ,  in'-4^  JJickinaoa  est  mort 
eu  1707. 

*  L  DIClCSON(David),  Ihdologies 

écossais ,  né  à  Paisley  eu  iSgi ,  mort 
en  1 664  ,  élève  de  Glascow ,  fut 
professeur  de  théologie  àEdimljourg. 
Un  zèle  trop  ardent  pour  la  secte 
des  presbyiénens  le  iit  emprisonner 
plusieurs  fois  veVs  1640.  En  1  G/p  il 
fut  député  à  l'assemblée  de  \\  c^i- 
minster.  H  a  laissé  des  Commear- 
faires  eur  Vancien  et  le  nouvee» 
Testament,  et  des  Otjffragee  iÂéo* 
logiques. 

t  IL  DICKSON  (  Adam  ),  agro- 
mui'e  éeoisaîs ,  monlTâ  dès  sa  jeu- 
nesse tepVns  vif  empresseftient  pour 

conuoitre  tous  prooédéft  et  les  s^ 
crets  dé  l'agriculture.  Après  avoir 
étudié  les  auteurs  latins  connus  sont 
le  nom  de  Itei  n/sficiF  scripfores , 
il  en  fit  une  excrllmie  aiujysa  im- 
primée ù  Londrcà  «  u  1-88,  et  tra- 
duite en  français  par  iM.  Paris ,  ar— 
chilecle,  son»  le  titre  à* Agriculture 
des  Anciens,  Paris',  1801 -,  s  toL 
W  II  fit  eurtenx^  ootoyinr 
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dm  l'ouvrage  les  frais  de  nourriture 
•t  d'eulrelieu  d'un  esclave  employé 
à  la  culture  des  champs ,  d'après  Qà^ 
ton  ,  et  la  dépense  d*un  laboureur 

d'Ei'osse.  Uaulcur,  mort  à  ia  fin 
du  18'' siècle,  a  voit  déjà  publié  en 
1765  un  Traiié  esU/né  sur  i'agri-' 

DICTYNNE  (Myihol.),  nymphe 
^  lile  de  Crète,  à  laquelle  ou  atUri- 

bue  l'invenliou  dès  tilels  de  chas- 
eeurs.  On  rroil  que  c'est  la  même 
que  Bnlomarlis  ,  lilJe  de  Jupiier, 
qui  se  jeta  dans  la  mer  pour  éviter 
les  poursuites  de  M  mes  ,  t;l  qui  fut 
mise  au  nombre  dci,  iiumorieiles  à 
la  prière  de  Diane,  qui  elle  -  même 
«voit  aussi  le  sursôm  de  Dis- 
tjnne. 

t  i.  UiCTYS,  de  Crète,  suivit 
Uomënée  au  siège  de  Troie,  et 
composa  ,  dit-on  ,  V Histoire  de 
cette  fameuse  expédition.  Un  savjaut 
du  i5*  siècle  donna  une  Hisloirede 
la  guerre  de  Troie  ,  qu'il  mit  sous  le 
nom  de  Dirtys.  Cet  ouvrage  suppose 
fnt  publié  pour  la  première  fois  à 
Blayence,  ou  à  Cologne  vers  Tannée 
tfytO,  L'éditeur,  (jue  ion  croit  être 
L.Septimusou  Septiminus, le  donne 
pour  traduit  du  grec  en  latin.  Ma- 
dame Dacier  en  donna  une  nouvelle 
ëdilion  à  l'usage  du  dauphin,  à  Pa- 
ris ,  en  1 680  ,  in  -  8%  avec  Darès 

Phrygius       Périzonins  en  mit  au 

jour  uneaulre  en  2  vol.  in-8°,  i70j, 
qu'on  joint  aux  auteurs  cmn  notis 
poriomm.  Malgré  l'érudamn  qu'il 
y  a  prodiguée,  elle  ne  vaut  pas  celle 
de  madame  Dacier, 

II.  pICTYS,  matelot  fameux 
dans  i'autiquité  par  son  extrtme 
agilité  :  il  a  été  célébré  par  Ovide. 

*  DlCm,  Ecowt»  qni  semble 
«tre  le  même  que  Dicola ,  vîvoit 
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commencement  du  8«  siècle ,  et  hy 

auteur  d'un  Irait*?  Dr  menauré pro- 


en  manuscrit  à  là  bibliothèque  im- 
penule  et  dont  plusieurs  savant 
ont  publie  des  extraits.  (  ^,  G  m^jh- 
MAK,  dans  une  noie  sur  l'An  iholo^^ie 

ru    1    A  ,  *  clé  Lublie  par 

cemeut  du  9*  siècle. 

occupjuo.  q«  dëtriodre  les  leu^ 
qu.lAmoiirioi.fHre.Uumo.t. 

t  DIDEROT (ftny,),d.r«.di: 
."•e  fie  Berlin,  naqniauugre,  d'ii 

e.q«el8 .1  cmmn^nça  ses  e.udes  vou- 

cat  dont  iNioii  pourvu,  lu.  lit  ,,re«. 

dre  a  tonsure  :  mai,  «m  père,  vo vau  t 
qu  .1  n-avo..  de  goû» 

lat  <te,-„„te,„,  pour  celui  de  cha- 
"ome,le„yo^àPariaponryTOl- 
l.nuer  se,,  .,„d.s.  Il  le  plaça  en,wi, 

^uedeliuéraiure.  Cet  amn„r  n„ur 
le.  •CMDCa  et  pour  les  W)c„-leii,  ,, 
ne  rtpondMl  point  aux  vues  q„e 
°r  P«'««»«"«  «rJai.il  cessa  d, 
ui  payer  «a  pension,  et  panu  l'a- 
baiiHonner  pendant  <,„el(,ie  tempe 
Les  talen,,  du  jeune  Didero<  3!! 

lobKorité.  Pl,;M,|i,e,  g,!o.„etrir 
m<!tapj,ysin„o.  morale  ,l,Hles-k,: 
1res,  U embrassa  tout.  Sou  ima»!- 

nal.01.  ardente  paroiewi,  le  por.e?  à 
"  poésie;  mai,  iHa„^g,ig^  „J 

es  scieice,  exactes.  Véi^^^J. 
tnrelleqn,  «n.mou  sa  converwUon 
"'        '  l>:"-n^a"»  et  de,  protfi:- 

leurs.  Ce  <,„i  commença  sa  Erondé 
rcp«lat.on  lin  m,  petit  recucl  <I? 

tRT^  ""-^ 

jirrit,  qm  g^tf^^     ^^^  ^ 
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in-ia.  Les  adeptet  de,k  aonTelle 

i)hilosophie  le  comparèrent  ,  pour 
a  clarté  y  i  éloquence  et  ta  Ibrce  ilu 
êtyle  ,  aux  Pensées  de  Pascal.  Mais 
le  but  des  deux  auteur»  e&l  bieu 
différent.  L*im  s'efforce  de  «outentr 
l'àifice  du  cbritlianisme ,  Tautre 
de  8a|)er.toiitet  les  religions  par  le 
foudement.  II  parle  avec  la  même 
assurance  que  s'il  ne  se  lroin]>oit 
J.imais.  Ce  ton  ferme  en  imposa.  Les 
i-'eiiséesphilosojjhiqites  plurent  aux 
femmes^  et  deviuïtni  un  livre  de 
loUelte.  Ou  crut  que  l'auteur  aToit 
raison,  parce  qu'il  aflirmott  toujoure. 
H  donna  en  1 746 ,  en  société  avec 
Eidouset  Toussaint,  un  Dietion- 
naire  universel  de  médecine  ,  en  G 
vol.  in-fol.  Dans  cette  compilation 
défectueuse   à  bien  des  égards  , 
•ou  trouve  des  arlicics  superiiciels , 
ineata^  :  mais  il  7  en  a  d'approfon- 
dis;, et  l'ouTrage  fut  bien  reçu.  Ce 
auccès  ayai^t  encouragé  l'auteur ,  il 
forma  le  projet  d*une  entreprise  plus 
vaste,  du  Dictionnaire  Encjclopé- 
iiique.  Un  pareil  momuneut  ne  pou- 
vant être  élevé  par  un  archi- 
tecte, d'Alciiibti  t,  sou  uûu,  parta- 
gea l'honneur  et  les  périls  de  ce 
travail ,  dauf  lequel  Us  dévoient  êlre 
secondés  par  plusieurs  savans  et  di- 
vers artistes.  Diderot  se  chargea  seul 
de  la  descriplioiî  des  arts  et  métiers, 
l'uuCkdes  parties  les  plus  importantes 
et  les  plus  désirées  du  ])ublic.  An 
^étail  des  procédés  dta  ouvriers,  il 
joignit  quelquefois  des  réfleiions, 
,des  vues ,  des  principes  propres  à  les 
éclairer.  Indépendamment  de  la  par- 
tie des  arts  et  métiers  le  chef  des 
cncycInp  Mistcs  ,  suppléa  ,  dans  les 
différentes  sciences,  un  nombre  con- 
sidérable d'articles  qui  nianquoient. 
n  eût  été  à  souhaiter  que,  dans  un 
ouvrage  aussi  vaste  et  d'un  ayssi 
£rand  usage ,  il  eût  renfermé  le  plus 
d'instruction  dans  le  moins  d'espace 
possible,  et  qu'il  eût  été  moins  ver- 
bf^ux  ,  moins  disserlateur,  moins  en- 

nliu  auji  digresfiious.  Qa  ^  a  repro- 
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thé  encore  d'employer  un  langage* 

scieutilique  ,  sans  trop  de  nécessité  ; 
d'avoir  recours  à  une  métaphpique 
souvent  inintelligible  ,  qui  Va  fait 
appeler  le  LjcujjJ/ron  de  la p/uiuso- 
hiei  à»  s'être  servi  d'une  foule  de 
définitions  qui  n'éclairiant  point  l'i^ 
giiorant,  et  que  le  philosophe  sem-^ 
ble  n  avoir  imaginées  que  pour  faire 
croire  qu'il  avoil  de  grandes  idces , 
taudis  que ,  réellement ,  il  n'a  p:is 
eu  l'art  d'exprimer  avec  clarië  et 
avec  siuiplicaé  les  idées  des  aulrea. 
Quant  au  fond  de  l'ouvrage ,  Diderot 
convenoit  que  l'édifioe  avoit  besoin 
d'être  rémré  ànenf.  Deux  libraires 
voulant  donner  une  nouvelle  édition 
de  l'Encyclopédie,  voici  ce  que  leur 
dit  l'éditeur  de  la  première,  au  sujet 
des  fautes  dont  elle  four  mille  : 
«  L'imperfection  de  cet  ouvrage  a 
pris  sa  source  dans  un  grand  nmn- 
bre  de  causes  diverses.  On  n'eut  pas 
le  temps  d'être  scrupuleux  sur  le 
choix  des  travailleurs.  Parmi  quel- 
ques hommes  excellens  ,  il  v  en  eut 
de  ioibles,  de  médiocres  et  de  lonl- 
à-Kail  mauvais.  De  là  cette  bigar- 
rure dans  l'ouvrage ,  où  l'on  trouve 
une  ébauche  d'écolier  i  côté  d*ua 
morceau  de  main  de  maître  ;  une 
sottise  voisine  d'iAe  chose  sublime. 
Les  uns,  travaillant  sans  honoraires, 
perdirent  bientôt  leur  premi<-re  fer- 
veur ;  d'autres,  mal  l'i  oiii pieuses  , 
nous  eu  donnèrent  pour  notre  ar- 
gent. L'Encyclopédie  fut  un  gouffre, 
où  ces  espèces  de  >  chiffonniers  jetè- 
rent pèle-mèle  une  infinité  de  choses 
mal.  vues ,  mat  digérées  ,  bonnes , 
mauvaises  ,  détestables  ,  vraies  , 
fan;,sf  s  .  incfri-nnes  et  toujours  in— 
cohtjreiilcs  et  disparates.  Ou  négli- 
gea de  remplir  les  renvois  qui  ap- 
partenoient  à  la  partie  même  dont 

on  étoit  chargé        On  trouve  sou* 

vent  une  réfutation  .à  l'endroit  oà 
l'on  alloit  chercher  une  preuve....^ 
Il  n'y  eut  aucune  correspondance 
rigoureuse  entre  les  discours  et  les 
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•n  8C  jeta  àam  de  longues  explica- 
tions. Mais  cômbien  de  machines 
inàntellîgibles ,  faute  de  lettres  qui 
m.  dëâigneat  les  parties!  s»-  Diderot 
ft|outa  à  cet  aveii  sincèw  des  détails 
pariiculiers  sur  difiereulfs  i>ariîe»; 
détails  pronvoimt  qu'il  y  avoii 
dansl  Encyclopédie  d«s  objets  noiir 
senlemenl  à  refaire  ,  niais  à  faire  en 
eiMier  :  et  c'est  de  quoi  s  est  occupée 

cniuiie  une  vonvelle  société  de  sa- 
.  van»,  de  gens dè- lettre^et d*ar(is- 
4fle.  La  première  déitiou  de  cet  im- 
portant oum|^e,.qui  avott  ëté  livrée 

an  puLIic depuis  l'jSï  jusqu'eu  1767, 
17  voi.  in'^foi.  et  11  de  figures,  fui 
bientôt  épuisée,  parce  que  ses  def  auls  . 
étoieut  mcbelés  eiv  partie  par  plu- 
sieurs articles  bien  ftiîts ,  et  par  di^ 
fëiena  -mémoires  qai  fournissoient 
de  bous  matériaux  aux  éditeurs  à 
venir.  Diderot,  qui  avoit  travaille 
pendant  près  de  vingt  au  s  A  ce  Dic- 
tionnaire, n*eut  pas  des  honoraires 
proportionnes  à  sa  peine  et  h  son 
zèle.  Il  se  vit  obligé  ,  peu  de  leinp» 
après  la  pulilteation  des  dentiers 
Yoiames,  d*exposeiisa  IdVIieihèque 
en  ^ente.  Llmpérairîoe  Russie 
la  Bt  acheter  5o,ooo  fivre»,  et  lui  en 
Jaiuia  !a  jouissance.  CepenHaui  l'i^V/- 
cycluped ,  qu i  a  1 1 i  roi  h  1  n  ;u  t  i  e  à  son 
éditeur,  ces  rëcompeust  s  elraugères, 
avoit  été  la  cause  d'un  grand  seau- 
daie  dans  eon  paya.  Des  propeiitimis 
hsfkdies  sqp  le  fouaremement ,  des 
opimons  semblalites  sur  te  inUgimi, 
eu  firent  suspendre  l'impression  eu 
l-n~}^.  On  n'avoit  alors  que  deux  vo- 
liuncs  de  ce  Di<  tioniinire  :  (n\  ne 
leva  la  défense  d  imprimer  les  sui- 
▼aus  qu'à,  la  fin  de  1765.  Il  en 
para!  suecesftiiteweiit  cinq  nouveami 
tomes.  B»  1^67  ,  il  se  ferma  un  nou- 
vel orage,  et  le  livre  âit  supprimé. 
I.n  suiie  n'tn  panil  qu'environ  dix 
nns  a]M-ès  :  mais  elle  dish  ibua  se- 
creU'iiiciit.  Ou  fit  arr»:U  r  (niel-^ties 
exemplaires,  et  les  impmnturs  lu- 
rent mis  à  la  Bastille. \jl  source  de 
an  timyeisee  est  asies  évidente,  qu  oi  - 
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que  l'es  cncyiiopedistes  aient  tachn 
de  l'obscurcir,  lis  s  eu  preuuenl  lau- 
idt  atix  jésuites ,  tanl6t  au%  jansé^ 
nietës  :  iei ,  à  quelques  gcMs  dè  lettres 
jalbttx;  là,  à  des  journal istès- cha- 
grins, qiii^  n'ayant  pas  étéaw  nom- 
bre des  coopérnteurs  de  l'Encyclopé- 
ttie,  se  réunirent  tous  contre  l'ou- 
vrage et  les  auteurs.  Mais  si  ces 
autciH'6  avoieui  écrit  avec  une  cir- 
oonspection  sage ,  s'ifo  u'avoleiit  paa 
mi»  leaf»opinions  trop  à  découvert 
les  cris  desanttfencjclopédisles  au^ 
roieut  été  impuissaiis    Tutilité  dik 
livrent  le  mérite  des  rédacteur««  r^w^ 
roi  eu!  é!é  un  bouclier  contre  les  traits 
de  ceiix  qui  vouloienl  renverser  ce 
|>alais  des  sciences.  Quoi  qu'il  ea  soit, 
-Diderot  ne  laissa-  pas  étouier''fOii 
génie  par  les  épines  que  ses  im|)Ak<^ 
deueea  et*ce]|es  do  queIqiM»-uns  di 
ses  collaborateurs  avoient  semées  stir 
fîa  roule.  Tour  à  tour  st-rieux  et  Tîr- 
dm  ,  solide  et  ftrivole,  il  donna ,  dans 
le  itjnps  même  qi\'ii  travailloii  au 
Dicliounaire  des  sciences,  quelques 
predoctioBS  cpd- semblaient  ne  pon^ 
voir  guèi«  sorlir  d'nne  tète  ency^ 
dopédiqué.  Ses  Blfùus  inéktirel8\ 
<i  vol.  in- 19 ,  sont  de  ce  nombre. 
I/idée  en  est  indécente,  et  les  déîailf 
obscènes,  sans  être  piquans,  nième 
jiour  les  jeuues  gens  avides  de  ro- 
mans -ticencieux.  Une  certaine  pé- 
'daniefio  piiilosophique  se  fait  sentir, 
'  mènte  datis  les  endroits  où  eUe  est  Is 
plus  déplacée;  et  jamais  rautanr  n*esl 
plus  lourd  que  lorsqu'il  veut  paroî- 
ire  léger.  I^c  J  ils  naturel  et  le  Pèi^ 
de  famille ,  deux  couiédies  eu  prose, 
qui  parurent  en  i7!f7  et  nfiS  ,  sont 
deux  drames  moraux  et  attendris- 
"sans ,  où  il  7  a  tmit  à  la  fois  dn  nerf 
dans  le  stylo  et  du  patllétt^ie  dans 
les  lentiraens.  La  première  pièce  est 
un  tableau  des  c'preuves  de  la  vertu  , 
un  coûlVit  d'iutérèts  et  de  passions  s, 
où  l'îtmonr  cl  l'a  mi  lié  jouent  t^s 
rôles  intéressant.  Ou  a  prétendu  que 
Diderot  l'a  voit  imitée  de  Goldoni. 
^A*  r«zaeption  d*im  petit  nombfv 


Digitizeci  by'CjUk./v.i^ 


4^  DiDË 

d  «ndnûu  Taiitettr  mëe  tm  t6n< 
timent  loa  )«irgou  méiaplij'siqup  «t 
jqiielques  seateucsto  bar»  de  propos , 
le  siyie  en  esl  louchant  et  astes  iia- 

Inrcl.  Datis  la  seconde  comf'fHo,  qui 
5»ule  «ul  dans  le   temps  quelque 
Jsuccès ,  on  voit  un  pcre  Iciulu' ,  ver- 
iueiix,  liuniaiii ,  duul  hi  lranc{iiiUitc 
f»i  troublée  par  les  «oUicîMides  pa> 
iernelks  que  lui  inspirent  lea  {wa- 
Sàpae  vives  et  ardenlet  de  se».eui«iM, 
Cette  otimédie  philosopbH|iie  y  ino> 
j-ale,  et  presque  tragique,  a  produit 
nu  assez  grand  eflt  l  sur  divers  théà- 
Ires  dii  r£uro})e.  \J Jpftrc  dédica- 
ioire  à  madame  la  princesse  de 
J)'assau  -  Saa/  Lnuci  enl   uu  pcliL 
tcailé  de  morale,  d'un,  tour  wugu- 
Jjjief «ortir  du  aatureL  Ce  not^ . 
LOàn  ,  ëçrit  avec.«ob{i^9»8L»  prouve. 
^V<?  l'auieur  avoit  danaJa.léte  un 
grand  fonds  de  peus^t^  et  d'idées 
morales  et  pliiiorophiqutç.  A  la  sntte 
de  Ces  deu'^t  pièces  ,  n'unies  sous  le 
;|i-lre  de  Théâtre  de  JJUleiqt  ^  el 
^u'ou  ue  joue  plus,  ou  trouve  des 
JEnireiiâtis  qui  oftenl  des  rtjtkxiftus 
4>rofoiiile8  et  des  vues  noaveUea 
r,iri  drapiatique.  fl«U9  9a»  drfUnea^ 
avoit  lai  lië  de.  rAjiiij-  les  .oajpa^ 
ilerts  d'Ar:stophnnp  et  de  Platon  ; 
el  dan«r  ses  relitxions  ,  }l  inoulre 
-quei(jurrois  li^  genio  d  Arislole.  .Cet 
-ejjprji  d  oW rvalioii  éclaU;  avec,  liaf- 
,d«ea&e  d«m&.  deuûL  aulre$  ouvrages 
qni  ^f}rent  beaiHxmp  de.bcviU  Le 
.premie;  parqt  en  -1749,  iu-j^, 
eofia  lu  titre  à^.J^tm  aur  (es' 
auei/^/es,  à  Vusaga  de  ceux  t/ui 
voient.  T/antour  fut  eoferinë  pea- 
.danl  six  nmi^  i  Vincrnnes.  Né  avec 
-df^s  pasM.iiib  ardtiîJes  el  uiic  lele 
fort  e3jaUt:e,  se  voyaul  tout  à  coup 
privé  de  «a  liberté ,  il  faillit  à  de- 
venir fou.  Le  dai^ger  ëtoit  grand  ; 
pour  le  détourner,  on  fut  oblige  de 
ie  laisser  sortir  de  $a  diambre.»  et  de 
Ini  periueltre  de  lVéquen|es  pro- 
nidnades,  ei  la  visite  de  quelques 
geus  de   le  lires.  1  J.   Rousseau  , 
alors  son  ami,  aUa  im  douûer  des 
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consolalioiis  qu'il  n*auroit  pas 
oublier,  la  Lettre  sur  Les  aveu^lea 
fut&nivied'uiieaHtre,  sortes  sourds 
et  muets,  à  Vma^  de  ceux  çaé 
entend^tU  ei  qui  parlent,  I7§i  , 
a  vol.  in-13.  Uanteur  doime  sous 
ce  litre  des  réflexions  sur  la  mêla* 
physique  ,  sur  la  poésie,  sur  FéicH- 
queuce  ,  sur  la  musique,  etc.  ,  etc. 
Il  y  a  des  choses  l>iea  v  ues  dans  cet 
essai,  et  dWltlBS.quil  ne  montre 
qu'ioiparâliteJMni  :  quoiqu'il  tàcbe 
d'Atre  clair,  oa  ne  Tenteud  pas  toi»* 
jour?.  On  4' dit,  de  tout  ce  qu'il  a 
écrii  sur  des  nialièresabstraites,  qya 
eeloii  un  «liaos  où  la  lumière  ne 
brilloii  ([lu^  par  iul<^rvalles.  Les  au- 
tres prodncii.Mis  elc  Diderot  se  res- 
aoiltettl  de  .ce  deiaul  de  clarle  et  de 
précisio»^  de  oette  emphase  dësor- 
don  liée,  qitWlai  a  tonfonn  repro- 
chés. Les  priiuipalçs sont,  I.P/ûs» 
cipes  de  4a  pàiiosopkie  mande , 
ou  Essai  sur  le  mérii£  et  ia  vertu^ 
174'».  in-12,  ouvrage  qtii  n'a  pas 
Lui  luie  grande  lorlune.  11.  77/ç/o//.-» 
de  6V<^cû,  traduite  de  l'auf^lais  d« 
Stan^an,  3  mo\.  in-12  ,  17  ^^  ;  ou- 
vragfl  BOlédiocrev  ainai  que  U  tia- 
ductfoii.4IL  Mémmiressurdtfiret» 
sujdr,  de  mtuAémmtiquei  y  174S  , 
m-f.  IV.  Pensées  sur  ri/tierpré^ 
fatio/}  d(>  la  na titre  y  1754  ,  îa->ia. 
CcUe  micrprélatiou  est  fort  obscure. 
i>on  il  V re  J'unkles  préludes  de  celui 
du  S^y&leine  de  la  nature,  e.^t,  selon 
CléljllBi  dlËiSieuève,  atantôt  un  ver- 
biage'iénébiBux,  aussi  firiroie  que 
savaat  ;  taiit6t  une  suite  'de  ré« 
Heximia  à  bètens  yompus ,  et  doul 
la  dernière  va  se  perdre  à  cent 
lÏMie^  de  la  première.  11  n'est  pres- 
que intelligible  que  lorsqu'il  devient 
trivial.  Mais  qui  aura  le  couraftre  de 
le  suivre  à  talons  daus  sa  caverne 
pourra  s'éclairer  de  temps  en  temps 
de  quelques  hetirenses  lueurs.  »  V. 
Le  Code  de  la  nature^  1765  ,  in- 
1 3.  Ce  n'est  point  celui  de  la  religion. 
Son  syslème  de  politique  est  peu 
praticable  i  et  le  style  lourd ,  obscur^ 
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incorrect  de  «et, ouvrage  ^  «e  hk 
s  jregretier  le  \prUt  HDJxOire  «fte 
ponnes  idées  qu  on  pourreiit  jr  re- 
çnieillir.  YI.  Le  sixième  sens,  1 70  2  , 
i  n- 1 2.  V  !  l.  De  l'étiucation  puhl  ic]  ue^ 
j  7  5  j  ,  111  - 1  3  ,  brochure  qu'où  dis- 
tuigua  parmi  celle*  qn(p  l'ap^wiritioii 
d^iuile  el  la  debtrucliou  çlc.s  jésuile» 
firent  fSclore.  Qp.  iie.p^ut  pas  «  à  la 
yériU,  adopter  j^Mi^es^JeB  idées  de 
i  auleur  ;  mais  il  y  eu  a  de  très- 
judicieuses^  dont  l'éxecution  seroit 
Ulile.  Vlfl.  Elogù  d(i\ichar(1son  ; 
plciu  de  ffu  el  de  verve.  IX.  Vie 
de  Sénique,  (  f  oy,  QraaoBi.  H*^  V , 
et  SÉNÈQUE  ,  n**  U.  )  Ce  fut  son 
dernier  ouvrage  ,  el  c£st  ua  de 
cevx  qu'on  Jit  .{^veQ  le  plus  de 
plàîsîr ,  même  eu  n'adoplent  pae 
tous  les  jugemens  qu'il  porte  sur 
îStfuèque  et  sur  d^autces  hommes 
célèbres.  Il  rangmeula  et  le  pultlia 
df;  uouveau  tn  2  vol.  au  lieu  d  nu  , 
fiou»  Je  lili  e  à'Fssiii  su;-  /es  i  cônes 
fie  Claude  et  de  I^éron.  L  au  leur 
|not]irut  subitement ,  en  sortant  de 
Mible,  Je  3o  jutljet  ^784>  Quelque 
tepipc  avant  sa^  mort ,  il  ëiott  »1M 
demeurer  dans  uqe.mMeon  querim» 
péralrice  de  Russie  avoit  fait  arran- 
ger pour  lui.  Le  caraclère  deDiderot 
tsll'orl  équivoque.  Ses  ami  s  ont  vaulë 
sa  franchise  ,  sa  caudeur,  sondësin- 
térciiscnicui  ,  sa  droiture  ;  tandis 
que  ses  ennemis  le  représenlotent 
comme  arlificieas,  tnléressé ,  et 
çacb^ut  sa  finesse  .sops  un  air  vif 
êt.quelqiiefois  brusque.  Use  fit,  sur 
îa  fin  de  ses  jours  ,  beaticonp  de  tort, 
f.u  repoussant  ]>ar  des  ddiamalions 
les  prélendus  outrages  nu'il  iiuagi- 
iioit  exister  contre  lui  dau?i  les  Con- 
fessions de  J.  J.  Rousseau  ,  son 
ancien  ami.  Uest  malheureux  qu'en 
sravant  cet  opprobre  sur  le  tom* 
beau  du  philosophe  genevois  ,  il 
-  ait  laissé  des  impressions  fâcheuses 
de  son  î>ropre  cœur  ,  ou  du  moins 
de  sou  esprit.  Ce  Ronspeau  ,  r|ii'il 
décrie  tant  ,  l'a  loué  plus  d  une 
iùLb  av«c  ciiLkousiasiue. .Mais  il  dit 
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daBa  tt«e  de  ees  Lettres,  q  ue ,  «  qu ei*f 
que  né  bon  et  ^vec  une  ame£paiiGbé^ 

Diderot  avoit  un  malheureux  pat«t* 
chant  à  niéflinlerpréler  les  discours 
et  les  aclions  de  ses  amis  ,  el  niie  It* 
plus  ingénues  explications  ue  tui-r 
soient  que  loumii  à  sou  esprit  sub- 
til de  nouvelles  interpréiations  à 
leur  charge.  »  Quoi  qu"il  en^soU^ 
ce  ph^osoplie  ne  sentent  ^poinl  foi-** 
blement ,  .et  il  s'exprimoik  comme 
il  seuloil.  L'enthousiasme  qu'il  mmH 
tre  danâ  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions ,  il  l'avoit  dans  un  cercle, 
pour  peu  qu'il  fût  animé,  ou  qu'on 
con'aedit  ses  opinions.  11  parloit 
avec  rapidité,  avec  véhémence,  z\ 
sa  tournure,  de  phraMr  étoit  ordî-« 
nttremflttt  piquante  et  .originale, 
a  Diderot  fa  dit  M.  Garai,  i  ou  jours 
abaudeniié  aux:  hasards  heureux 
de  son  imagination  ,  mais  tmijours 
él<^l^yut  dans  son  ki!igage,  parloit 
comme  les  poêles  lyriques  clianlent; 
sa  conversaliou  éloit  une  ode.» 
Aussi ,  ou  a  jsonlenn  que  la.nakofe 
s'éloift  méprise  en  faisant  de  loi  nii 
métaphysicien,  etnonnnpoëte  :  maie 
quoiqu'il  ait  été  souvent  poêle  en 
prose  ,  il  a  laissé  quelques  vers  qui  . 
prouvent  peu  de  talent  poirr  l:i  poé- 
sie. On  lui  disoit  qu'il  éion  lu  ui  eux, 
parce  que,  iu^eanl  les  autres  d'après 
lui ,  li  ne  lrou\  uil  jamais  ni  un  sot, 
ni  un  fripon ,  et  ne  pc^ivoit  iamaie 
lire  un  raauvai»  livre»  parce  qu'à 
mesure  qu'il  lisoit  un  ouvrage  il  le 
refaisoit.  La  philoso})hie  courageuse 
dont  il  se  piquoit  afi'ècla  toujours 
de  braver  les  traits  de  !a  critique  , 
quoiqu'il  y  fiil  aussi  sensible  que 
Voltaire;  et  ses  nombreux  censeur* 
ne  purent  le  guérir  ni  de  son  goût 
pour  une  métaphysique  peu  iuicIH* 
gible ,  ni  de  son  amonr  pour  les 
exclamations  et  les  apostrophes  qui 
dommûienl  dans  sa  coaversatiorii 
et  dan.s  ^f»  écrits.  Pour  ne  pas  res- 
sembler aux  célihat.in  es  (k  sou  sit  t  1n, 
qui  déclament  sans  cesse  contre  le 
cëiihal  de  la  religion ,  il  se  maria.  U 
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fut  sensible  el  bon  dans  soii  ménage  ; 
•VriUBt  facilement ,  mais  te  cal- 
manl  auaai  facilement  qn'il  eirriteit  ; 
cédant  à  des  aceis  passagers  de  co- 
lère ,  maift-sadiant  dompter  son  hu- 
meur. Naigeon  ,  ami  r!  disciple  de 
Diderol,ft  recueilli  ses  ouvntgfs  en 
i5  V.  in-8*,  Paris,  1797.  Oiilrouve 
dans  cette  collection  divers  écrits  qui 
Il  avoient  poinl  été  imprimés ,  eulre 
antres  des  ^jenis  »uf  ia  peinfun. 
On  a  dit  avec  jastessc  de  Diderot , 
qo'il  avoit  écrit  onelqocs  belles  po  gcs 
sans  avoir  pn  faire  un  bon  livre. 
«  Qui  Ti'a  connu  Diderot  que  dans 
•es  ouvrages,  dit  Mariiinniel  ,  ne 
l'a  point  connu.  Ses  sysUines  sur 
l'art  d  écrire  alléroieul  sou  beau  na- 
turel. Mais  lorsqu'eu  parlant  il  8*a~ 
nimoil^  et  que  ,laismnl  œnlerde 
source  Taboadance  de»  ses  pensées , 
il  oublioit  Ses  théories  et  se  laissoit 
aller  à  Tiropulsion  du  moment  ;  c'é- 
toit  alors  qu'il  éloit  ravissant.  Cet 
îioinine,  l'un  des  plus  éclairés  du 
siècle  ,  cloit  enc  ore  l'un  des  plus 
aimables  ;  el  sur  ce  qui  toucboit  à 
la  bonté  momie,  réloqnence  dn 
aentiment  avoit  en  lui  un  charme 
particolier.  Tonte  son  ame  étoit 
dans  ses  yeux ,  sur  ses  lèvres -t  ja- 
mais pTiysionomie  n'a  mieux  peinl 
•  la  bonté  du  rrpur,  »  1!  a  paru  en 
j8io  une  petite  brochure  sur  Di- 
derot, intitulée  Dic/érotiana ,  p<n 
M.  Cousin  d'Âvallon ,  dans  laquelle 
en  trouve  des  anecdotes  et  quelques 
pièces  médites  de  ce  chef  des  encj> 
dopédistes ,  qui  ont  été  omises  dans 
lesdeu%  éditions  des  mnvres  complè- 
tes ^  là  voL  n-8%  el  in*i a  16  vol. 

I.  DIDIER  (saint  ),  Dësidérius, 
évèque  de  Langres ,  martyrisé  vers 
409 ,  lorsque  les  Alains ,  les  Suèves 
et  les  Vandales  ravagèrent  les  Gau- 
les. —  Il  j  a  en  nn  autra  Didieh, 
dvèqne  de  Nantes,  ycrs  4&i* 

+  II.  DIDIER  f  saint  )  ,  né  à  Ai»- 

tun^  mort  1^  lô  novembre  6ô4^ 
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succéda  à  Verus  ,  en  .^96  ,  dans 
rarchevèclté  de  Vienne.  Bninehant  » 
nrritée,  dit-on  ^  dé  la  liberté  de  sea 
remontrances  y  Tenvoya  en  exil,  la. 

rappela, croyant  le  gagner ,et,  letrovib- 

vr.nl  iuHexible,  le  fil  assassiner  Tan 
607,  sur  les  bords  de  In  rivière  de 
Chalaroiie ,  à  sejjl  lieiu  s  de  r.yoti. 
Voilà  du  moins  ce  que  disent  quel- 
ques historiens.  Mais  il  y  a  de  fortes 
raisons  pour  croire  que  la  reine 
Brùnelient  a  dt^,  en  général,  très-» 
calomniée.  Saint  Grégoire-le-Grand 
avoit  écrit  trois  Lettres  à  Didier.  — 
Il  pfit  diffpffnl  de  saint  DmiER , 
évùque  de  Cahors  ,  dont  nous  avons 
plusieurs  Lettre.^  dan»  le  Caiiisius 
de  Basuage  el  dans  ia  Bibliothèque 
des  Pères* 

m.  DIDIER  ,  dernier  rot  ékë 

Lomlferds  /  élu  par  cette  nation 
après  la  mort  d'Aslolphe ,  en  766  , 
étoit  auparavant  connétable  de  la 
couronne  el  duc  de  Toscane.  Quel- 
ques-uns des  principaux  seigneurs 
iuvilèreut  Radiis,  qui  avoit  quitté 
le  trftne  pour  e'enurroer  dans  un 
doltre  y  à  quitter  son  monastère.  Il 
se  laissa  persuader.  Pour  écarter  ca 
redoutable  concurrent,  Didier  ofiErît 
au  pape  dp  lui  rendre  les  places  en- 
vahies p<»r  Aslolphr  ,  et  d'y  ajouter 
le  duché  de  Ferra re.  L'accord  se  fil; 
le  pontife  ayant  ordonné  à  Racli  1  s  de 
rentrer  dans  son  couveut,  il  promit 
d'appuyer  l'élection  de  Didier  par  un 
corps  de  troupes  romaines.  Cehii-ct , 
feignant  delà  reconnoissance , parut 
d'abord  vouloir  vivra  en  bonne'  in- 
tpllif^ence  avec  les  pontifes  de  Borne; 
meus,  peu  (le  letnps  après,  il  com- 
mença les  mêmes  liostilités  que  ses 
prédécesseurs.  11  ravagea  la  Penla- 
pole,  ht  prisonnier  le  duc  de  Spo- 
lette,  et  chassa  oslui  de  Bénévent, 
parce  qu'ils  étoient  liés  avec  l'évi  que 
de  Rome,  soutenu  du  roi  de  France* 
Ti  ne  s'abstint  d'en  venir  aux  armes 
avec  celui-ci  que  par  le  sentiment 
de  sa  foibiesse.  La  reine  ficrihe  , 
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ftoiine  de  Pépin,  ayant  Youîn  nsa- 
rier  sou  Fils  Charles  ,  depuis  snr- 
Tiommé  le  Grand ,  avec  la  tille  du  roi 
des  î  omhards,  le  pape  Etienne  lU 
craiguaiiL  (^ue  celle  ailiaDce  ne  fût 
contraire  à  ses  intérêts  temporels  , 
fil  tous  ses  efforts  pour  en  détourner 
Charles  ;  il  lut  peignit  les  Lombards 
comme  une  nation  infUme^dont  la 
race  des  lépreux  avoil  tirë  son  ori- 
gine :  il  voulut  lui  prouver  pnr  Î'E- 
crilure  qu'un  tel  mariage  ^toit  illi- 
cite. Berthe ,  loin  d'avoir  égard  à  ces 
déclamations ,  alla'  demander  elle- 
inèÉiè  la  fille  de  Didier,  et  ramena 
en  France  ,  oii  les  noces  futenl  célé- 
brées l*année  d'après  la  mort  de  Pé- 
pin ,  m  769.  Celle  union  ne  fui  pas 
heureuse.  Charles  ,  ennuyé  d'avoir 
une  femme  loajours  maUde,  et  qui 
bé' lut  dounoit  point  d'enfans,  la 
t^frntioyâ  en  Lombeittie  la  -  aeconde 
année  de  son  mariage*  Didier  sentit 
vivernent  èet  affront,  et  commença 
à  s'en  venger  sur  le  pape.  Après 
avoir  repris  plusieurs  villes  del'exar- 
cat ,  il  s'avança  du  côië  de  Rome  , 
sou»  prétexte  d'aller  visiter  le  lom- 
iMnm  des  apôtres ,  et  ravagea  tous 
lie»  environs.  Adrien ,  «jttl  étoit  nlors 
aiir  le  siège  de  saint  Pierre,  ebt  re- 
cours au  roi  de  France,  qui  vola  à 
aoA  secoure.  Didier,  assiégé  dans  Pa- 
▼ie  ,  sf  KMidit  prisonnirr  l'an  77.1  à 
Charlem.tgne  ,  qui  le  lit  enfermer 
avec  sa  femme  et  ses  enfaus  dans 
i'abbaye  de.Corbie.  Il  n*y  eut  q\»'u« 
senitfe  sesiils  qui  échappa  auitrmal- 
heurs  de  sa  famille.  11  se  sauva  à 
Constantinople,  oùitfut  revéln  de 
la  dignité  de  pntrice.  C'est  ainsi  que 
fut  éteint,  en  Italie,  le  royaume  des 
Lombards  ,  après  avoir  duré  206 
ans, 

IV.DfmER^LOMBABD,  docteur 

de  Sof bonne  an  j3"  siècle,  écrivit 
avec  Guillaume  de  Saint -Amour 

contre  fes  ordres  mmdians  ,  qui  , 
pour  c€tie  rni«^oa,  l'ont  mis  au  rang 
des  hérélK^i^es. 
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fV.  DIDIER-JULIEN,  (Didius 
Juliaijus  ) ,  empereur  romain  «  né 
l'an  i35  ,  à  Milan  ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  étoit  petit -fils  de  Salvuis 
Julius  ,  habile  jurisconsulte,  qui  fut 
deux  fois  consul  et  préfet  de  Rome. 
Didier  ohtint  à  prix  d'argent  rem«" 
pire ,  mis  à  Vencan  après  la  mort  de 
Pertinax,  Tan  195  ;  mais,  à  la  nou- 
velle de  réfection  de  Sévère  ,  il  fut 
mis  à  mort  le  29  septembre  ,  par 
ordre  du  séuat  ,  daus  son  palais^ 
après  un  règne  de  66  jours.  Il  étoit , 
suhrant  quelques  historiens,  d*uné 
avarice  si  sordide ,  qu*il  ne  se  nour-^ 
rissoil  que  d'herbes  et  de  légumes^ 
Cependant ,  si  Dion  doit  en  être  cru , 
cet  empereur  de  quelques  heures 
trouva  trop  chétif  et  trop  me&qum 
le  souper  qui  avoil  été  préparé  pour 
Pertinax ,  et  il  y  substitua  un  festin 
également  somptueux  et  délicat  ;  il  y 
joua  aux  dés ,  et  prit  le  plaisir  de  la 
comédie,  peiîdaut  que  le  cadavre  de 
son  prédiécesscur  étoit  encore  dans 
le  polais.  Spartien  réfute  ce  récit; 
comme  fondé  uniquement  sut  des 
bruits  malignement  répandus  par 
le»  ennemis  de  Didier.  On  ne  peut 
igifCfe  éliôtW  elaiKtlyéiMént  qtt^ilffit 
v<si«ili'fiitttlier  à  son  préééceaseu'r  tè 
iom  dè  sa  hiorl ,  puisqu'il  ie  fit  une 
loi  de  n'en  parle^  jamai*  eft  public  ; 
«01 1  <'n  bien  ,  soit  en  tnal ,  La  crainte 
des  soldats  ne  lui  permelloit  pas  le* 
éloges.  Les  censures  et  les  invec- 
tivé léur  auroient  fait  plaisir;  et  il 
«*6ii  M^nt  t>àr  respect  powè  »a 
vertnv <  Foyn  ScAimuaC .  - 

VL  DIDIER.  J^oy.  Guillijl:i  m. 
VII  DIDIER  (Sâint).  r^jf.  Lt- 

* 

.  Vm.BIDlERi»LACovB.'l%; 
Goba  (  Uono  Didier  dt  ^  . 

DIDlUS-JlTr.L\NUS.  /  oy.  Di* 
mKn-JrLiE»ï ,  n°  V. 

t  DIDON  ou  Elise  ,  reine  et 
fondatrice  de  Carthage  ,  fiUe  liia 
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3êlu8  ,  roi  des  TyMens  ,  fut  ron- 
riée  fort  jeuuc  aSiciiee,  prèlre 
d  ilercule ,  qui  possédoiL  de  grands 
|N«nt,  et  que  Pygmalioa,. frère  de 
Pidpn  1^  ëgorgea  au  pied  des  a\i> 
teU,  pour  a*eBifarer  de  «es  txétors* 
La  priucem,  averti^  en  songe  par 
l'ombre  de  sou  mari  de  ce  qui  s'ëtoit 
passé ,  se  saisit  é  llp-mèine  des  trésors 
de  Sichiie  ,  el  les  tU  porter  dans  un 
vaisseau  ,  où  elle  s  eiulKUtjua  promp- 
teuiealayec  tous  ceujç^.qui  fuyoïei^t 
U  cniamé  du  tyran.  Les  venu  la 
portèreat  sur  U  c^te  d'Âfri^e  ap- 
pelée ZQugitane,  ou  régopitlarbag, 
roi  de  Qëtlilie»,qai  >'oppqia  à  son 
établissement  sur  ses  tcrrfis.  Mais 
nidon  ne  lui  ayant  cltMnandé  à  ache- 
ter qu'auuiii  'le  lerruiu  quelle  pour- 
roit  eu  ealouier  .avec  la  peau  d'un 
bœuf,  le  roi  y  coaseulit,  et  le  lui 
^ord^,.  ^Içrs  la  princesse  découpa 
ce  cuir  ea  baiid^  m  .déliéa»  et  ù  ïfinr 
gues , quelle enJMHijip  un  râpîuceaMQS 
couaidérabie  pour  y  bâtir  la  vUle  de 
Carlhagf  ,  avec  une  ci  lad*  lie  appelée 
Byrsa  ,  qui  signiiie  cuir  oa  peau. 
Quand  la  ville  fut  achevée  ,  le  roi 
iaibas  demanda  Didoji  eu  luariuge; 
mais  <;lJe  Je  refusa ,  et  prÀope  „  vou- 
lant la  CMMpitraiudre  .à-  Q^^a<iumon  , 
nugrqh^jp^Dire  Carl,l|agf  jt  ja  .tète 
d-uiM.ariii^e..  Didoti  aima  mieux  se 
donner  la  W^rt  que  dt)  violer  les 
promesses  qu'elle  avoit  failes  à  son 
premier  (uari  de  uçu  poiui  avoir 
d'aulre.  Virgile  a  invente  ki  labié  de 
rarrivfee  d  £uée  à  Cartilage ,  pù  il  lui 
fait  obtei^r  |ee  laveurs  de,D|d9u  , 
qu'il  abandonne  peu  ^rèe  par  oicdre 
de  Jupiter;  iequi  oblige  cette  reine 
infor^iné^}  à  poignarder,  de  déses- 
poir snr  un  budier,  vers  l'an  890 
avant  J.  C.  L'anachronisme  est  un 
peu  fort  ^car  celte  princesse  ne  vint 
au  monde  que  5oo  ans  après  le  prince 
Iroyeu . 

*L  DIDOT  (Françots-Ambrolee), 
né  à  Paris  en  17^0  ,  mort  dans  la 
in^me  .ville  (e  10  juillet  iâo4y  étMi 
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fii^s  d'un  imprimeur  -  libraire  aussi 
instruit qu'csiimable.  Le  ieune  Didot 
reçut  une  éducation  soignée,  appnt 
le  grec  et  le  laUn ,  et  lut  vit  la  car- 
rière de  son  pcire.  Rempli  dWlbofi- 
si^Rie  pour  son  art ,  il  entreprit  d*«- 
galer  les  impriiueurs  Joachim  Ibarra 
en  Espagne,  et  Biisker ville  eu  Ân- 
glelerre  y  et  les  surpaser^  hif-ni^t.  Il 
établit  chez  lui  unefontler  le  ,  et  par- 
vint, au  moyen  du  typonùitre  qud 
iuveula  ,  à  donner  aux  corps  des 
caractèret  une  juste  proporlicw  st  I9 
plus  parfaite  corfetppadniM9e>eiiin 
eux.  Il  s'occupa  le  premier  d«  per- 
fcclionuer  la  fabrication  du  papier^ 
et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  les  pre- 
miers papiers  dits  pélins  fabriqués 
en  FraiK  e  ;  m  j  ""-7^  ,  il  imaguiâ  des 
presses  au  moyen  desquelles  on  foule 
également  et  d'un  sçulcoup  la  £euiUe 
de  papier  .dans  toute  .son  toi^Jic; 
invenit^n  géntfst^lmfint^do^iéeaii- 
îonrdliui ,  non  seulqioeiit  eitFranoe» 
mnis  dans  toute  l*Surc^  savante; 
enfin  il  pprPf  cîionna  jusqu'aux  nî>is 
petits  accessoires,  et  prodiiisil  cci 
chefs-d'œuvre  que  les  aina leurs  le- 
chercbent  avec  ^Laut  d'emprfîsôé- 
raeni.  Parq:)!  les  ouvrages  impniaA 
par  Ambcoiseï  Didot  y  on  ci%e  .aviF 
éloge  la  Cçikoiion  dite  d^Jrtois , 
recueil  de  romnns  ,  formai  iii-i8, 
en  64  vol.  ;  la  Collection  des  classir 
çi/^s ,  imprimés  ;par  ordre  de  Louis 
XVl ,  pour  l'éducation  du  dauphin, 
dans  laquelle  *>n  admire  la  progre<- 
sion  de  ses  eil<kts  pour  arriver  a  U 
perfec;lion  ;  '  |e9  :  derniers  ^ohunct 
étant  supérieujiB  fiuii  praniers,  <^ 
ne  sont  pas  .mqÎBS  regardés  comme 
des  clMiMk'o9Py<r«.  A  le  liMuttf  ty- 
pographique de  ces  onvrages ,  oa 
doit  ajouter  lenr  rorrertion  ,  sans 
laquelle  ,  comui'^  il  le  disoil  lui- 
même,  un  beau  livre  ressemble  à 
une  coquette  dont  la  loilet  le  ne  sert 
qu'à  faire  remarquer,  les  déTauls^^ 
Pierre  DiDOTramé,etFirmîn  Didot, 
ses  deux  fil^^çi^nme  lui  enthousiastes 
de  leur  art,  semblent  Tavoir  porté 
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an  dernier  degré  de  pei^ectioii.  Le 

inème  goût ,  les  mêmes  travaux  , 
coulinués  depuis  plus  d'un  siècle 
dans  la  mèn u  famille,  pourroienl 
aider  à  nous  luire  comprendre  ce 
que  Von  nous  raconte  des  Egyptiens, 
qui ,  UoDtuint  tonjoars  à  kiirs fila  la 
même  profession  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  cultivée  ,  ont  perfectionné 
quelques  parties  des  arts  h  en  point 
qui  cause  aujourd'iiui  iioUe  ad  mica- 
iion« 

t  n.  BIDOT ,  jeune  (  Plem-Fran- 
coîa) ,  frère  du  précédent,,  né  à  Paris 
en  17^:2,  mort  dans  la  même  ville 

le  7  décembre  1790  ;  il  succéda  à 
Bon  ptre  dans  le  commerce  de  la 
lihrrjn  ,  et  s'y  dislingua  pai"  ses 
<.uaiiui:>^aiices   dans  la  ùi'nïio^ra- 

]»liîe  i^Bcieune.  Doué  d'tme  ima^i- 
'  itation  active  et  crun  goût  dëpidé 
pour  les  arts ,  i'imprirperic  fran- 
çaise lui  est  redevable  des  chefs- 
d'oeuvre  qti'elle  a  produits  de  nos 
jours.  Didot  ,  reçu  imprimeur  eu 
i  7  77  ,  eu  moins  de  djx  auue^s,  opéra 
une  heureuse  révolution  dans  lesarts 
inh^reos  à  rimprimerie ,  et  apéciaie- 
mentdans  celuidelagvavui»  desca- 
faclères,  qui  eu.  est  la  base  esf  entielle. 
Incapable  d'être  re!)ulé  par  les  obita- 
clesqu'il  aurnit  ?iiriHf!uler,el  U  s  « 
crdicescoufeidcraDlei»  cl  de  loui  genre 
qu'il  auroit  À  l'aire ,  <m  \v  vil,  pres- 
que en  même  temps ,  élever  une 
àtèbre tnamifaelure  de  papiers,  et 
se  mettra  à  la  ttte  d'une  fonderie , 
peudant  que  l'un  de  ses  fils  (  Henri 
DmoT  ) ,  très-jf^uup  alors ,  s'occu- 
poit  ,  avec  des  siicci  s  que  le  lenips 
n'a  fait  qu'accroilre  ,  à  perieclioiiner 
|a  gravure  des  caractères..  Vlmila- 
Uan  ée  Jé$us*Càrhi ,  1  toL  in-fo]., 
fut  le  premier  résultat  des  talens 
et  des  travaux  réunis  do  Pierre- 
François  Didot  et  de  son  fils.  Cette 
édiiion,  publiée  eu  inHH  ,  surpassa 
tous  les  ouvrages  deiiixe  quiavoieiU 
paru  jusqu'alors  ,  et  c'est  à  ce  chef- 
«'cBuvre  typographic[ue  que  I  ou  doit 
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le '{Mfffecikninenieni  de  la  gravure 

en  caractcrcs  ;  mais  ce  qvril  y  a  dé 
plus  étoiiuanl  ,  cVst  qtie  ces  mêmes 
caractères  ,  dont  le  beûi/  iJéal  a 
servi  de  modèle  pour  tout  ce  qui  ^ 
été  fait  depuis  dans  le  même  g^nre , 
ëtoient  le  eosp d'essai  du  jeune  Henri 
Didot,  deveuti  depuis  l*nn  de  nos 
plus  célèbres  fondeurs  et  graveurs 
en  caractères,  et  à  qui  l'on  doit  Vin- 
génieuse  et  utile  découverte  du 
Mouie  à  refouloir,  pour  laquelle  il 
a  obienn  un  brevet  d'invention. 
Depuis  YTmimtwny  P.  ««F.  Did<ft 
publia  ptusîeurs  autirt%  ouvragée 
doiltl'aaiécaUdniypogî*aphique  n'est 
pas  moins  recommanda ble,  tels  qiié 
Télémnqye  ,  in-/|**  ;  Tableau  dû 
l'cmpii'e  Qtfoman  ,  in-iol.  ;  Bible, 
avec  les  lin.deSaugrain,iu-4**  et  in- 
8°,  etc. —  j[*ierre-N,icQlas-Firrain  pi- 
DOT,  Son  6ls',ainêj  a  succédé  à  son 
goût  pour  ses  belles  éditions  ;  on  ^ui 
doit  celles  àwF'oyagç  du  jeune  ylna- 
tliarsis ,  7  vol.  in-fol.  •  du  Cofilrat 
fujcial  j  iu-fnl.  \(à{\  Juvcnnl  traduit 
par  JJus^aalXy  in-fol. ,  etc. 

I.BIDYME,  ^oy.  Thomas,  n^V. 

t  ïl.  DIDYIVIE,  d'Alexandrie,  surr 
nommé  Chakentrce  ou  Enlrailhs 
d'airain  ,  à  cause  de  sou  amour 
pour  Ictud^' ,  laissa,  Huivant. Séné-» 
que  ,  ju$qua  /jouo  'Jrai/t's,  q«ti 
ne  poi^voicpt  ])as  èjLre  fort  cprrecU , 
ni  bien  longs.  AXM^e|l8  opt^  ilcrr 
gligé  d'eu  donner  la  catalogue. 
Ceùt  été  pour  eux  un  graii4 
trav,ail ,  qui  d'ailleurs  eût  été  îu~ 
til;îe  pour  la  postérité*.  L'auieur 
lui  niême  tloii  .souvent  enibarra.^bt 
répondre  «oij.  quelle  uruUv^re  ilavoii 
travaillé., 

f  Ut  DIDYME,  d'AlexaWie^ 

quoiqtie  aveugle  dès  l'âge  de  cinq 
ans ,  lie  hii«;sa  pas  d'acquérir  de  vasle» 
coiiutMssi.uc  (  s  ,  eu  se  f(ti--.uit  iire  li}S 
écrivains  sacré»  el  proianes.Ou  pré- 
tend même  qu'il  pénétra  dans  |«s 
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mathémaliquet  ^  qui  sembletil  ^e- 

rritinder  Tiisage  <\c  !a  vue.  11  s'adnmia 
parliculièrement  a  la  théologie.  Lu 
chaire  de  Técole  d'Aleiuindric  Ini  fut 
confiée ,.coin aie  au  pin»  digue.  Sainl 
JhSràme  j  Ruffîn  ^  raUcte ,  hM»fe , 
tt  plitti€iirt  autces  hooMne»  oëlti>iiet> 
furf  lit  ses  disciples.  U  movumi  en 
595,  à  85  ans.  De  tous  ses  ouvrages,  il 
ne  reste  que  mn  Traité  du  Saini- 
Esprit,  tradmt  eii  laliii  par  saiul 
Jécôme  ,  et  puhlië  sous  ue  titre  : 
Z?*  Trinifaie  libri  JIJ,  gr,  ei  lat  ^ 
natU  lUêtsUnti  à  Jok.  Aloys.  Mifh 
gttralUih^  .Mogne  )  1769,  in~£ol. 
L*attacheincnt  de  Didynie  au  Mli- 
roenl  d'Origône  .  ilonv  il  avoit  com- 
ineulé  le  livre  (irs  Prnicrpes,  le  Hl 
ronrlainiHT  :\\)xl:%  sa  iiKu  t  par  ie cin~ 
(^luctp.e  coju.iie  gênerai.  •  ,  - 

T.  I)  1  É  (  saiul  ) ,  Deodalus  , 
évéqne  do  Ne  vers  eu  655  ,  qinlta 
son  siège ,  et  se  relira  dans  leë 
inoutagues  des  Vosges,  pour  ft'^'  cou- 
tôcrer  i  la  iprière  el  à  la  mëdilà<* 
àion.  Il  mournt  rera  684'  VL  a 
^nuë  le  nom  à  U  ville  de  Saitil- 
DU  9  en  Lorriûiie. 

*  II.  I)  I K  (la  comtesse  de  )  , 
morte  en  1193.  I^es  ândcns  bîo- 
jgrdphes  ive  sent  point  d'accord  sur 
«e  qui  «oncerne  cet  le  dame»  qui 

époiîea  CnîMaume  de  Poiiiers  ,  In 
tige  dts  comles  de  Valent inois  et  de 
Diots.  Raynibaul  d'Anrcnça  ,  ou 
d  Oranse ,  fut ,  selon  les  u^is  ,  l'n- 
iitque  &iet  de  ton  amonr  et  dé  ses 
«hauts,  et,  iielon  d*antres,Giiillanme 
Adz<îffnar.  Cette  dernière  opinion 
est  celle  de  Jehan  de  Nostre-Dame, 
^ui  dit  qu'apri-ft  avoir  reçu  les  der- 
niers soupirs  de  son  amant,  la  com- 
tesse Re  fit  religieuse  nu  convcnt  de 
Sairtl-Honoré  de  Tarii.scon ,  ou  elle 
termina  m  carrière.  I<e8  mamiscrits 
dn  tempe  contiennent  ^i/a/npjpr^«s 
de  ea  oompoeitiOB  en  langtie  pro- 
Tençale. 

«DIEGSIANJN  (Jean),  Uiéoio- 


DIEL 

gién  htthërlen ,  né  A  Stade  en  lÔ^rv 

mort  m  i-'îo  ,  suriiuendant  de» 
duchés  de  Hremen  el  V^erdnn  ,  eb 
rc(  leur  de  l'université  dt-  Stade  ^ 
où  ii  aiourui  ,  a  pubbé  uue  édi-* 
lien  corrigée  de  UJSible  dêLuther^. 
.  tt  dee  ouvmgea  de-  Théoloigie  ,  àm 
Philosophie  et  de  Mitûphyêique. 

*  1.  DIEDO  (  Jean-Augustin  ) , 
né  ù  liassauo  ver»  l'an  1  {S-r  , 
entra  dans  l'ordre  des  ai'gii^i  Hs 
en  i5o6,  dans  lequel  il  fu^  esiuuc 
et  eonsidëri.  Apm  avoir  rempli 
avec  dislinction' les  premier»  em- 
plois dans  ton  ordre ,  il  mourut  k 
Bologne  en  i553.  Ses  ouvragée 
potit  ,  K  Comfncutarli  ex  nfffrqntM 
patnbus  in  JJ,  Paaii  epistolctë  ad 
Timofhcfim ,  1 553.  II.  Calechismua 
de  arte  Atiajjo/ita/td ,  Ronia,  1 54?. 
IW.Exposittoiiesin  Episiolas  Peiri, 
Jofiobiêi  Jmiœ ,  qpoHolorum. 

»  II.  niEDO  (Tacqnes  ) ,  ?(-nalcur 
v«'!iiii'^n  ,  à  Venise  m  1684,  cl 
moi  l  en  1748  ,  est  onleitr  de  Pen- 
sées phosop /tiques ,  de  Poésies  ma- 
ra/es  ei  sacrées,  cl  d'une  His* 
toin  de  la  r^uMique-ds  Denise, 
depuis  '  sa  fondaiion  jusqu'à  fias 
née  1747 ,2  V.  îii-fol., Venise  ,  i75i. 
Celle  histoire  ,  semée  de  réHexion?» 
aussi  jnsKs  (|Ue  profonr^^s  ,  t?l  ^^  ri- 
te avec  autant  deprei;i»iott  c]\ie 
clarté. 

SHfiGO.  f^oytM  Covtck 

*  I.  DÎF.r.DYNF  (  Ahou-Moham- 
med-Abdûibh  El-Kha>5ra)y  )  ,  au- 
teur d'un  poème  arabe  de  ÏArt 
poétique ,  dont  fat  btblîolhèqne  de 
l'£sciirial  possède  plusieurs  exem- 
plaires meiniscrîtfr,  avec  des  cori* 
m  enta  ires  ,  et  qiM  a  été  dioimé  en 
latin  n  Roirip^ ,  fi  la  suite  de  la 
Gramtno  n  i  arabe  de  (Tuad.Tguoli , 
•1642,  vécut  en  Espagne,  sous  la 
domination  de»  Maures.  Ce  poète  ^ 

appelé  It  Priacê  d9s  ^oSteê^  ma^ 
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>  éerim ,  a  ^mpoië  encore  d'anuei  ' 
MViagas  moins  connut. 

♦  II.  DIELDYNE  (  Abou-l-F^tMi 
Nascer-ed-dyne  ) ,  né  à  léejrti  , 
dans  le  Dyarbekr^  un  .des  aulei^rs 
les  plus  habiles  de  son  temps ,  nous 
a  laissé  un  livre  en  huit  chapitres, 
»ous  le  titre  de  Méthode  uniuer- 
selfe  et  f)(ufailc.  C'est  uu  Iraile  de 
l'art  du  pooit  et  de  l'orateur,  do4it 
la  bibiioilièi^ue  de  l'Escurial  possède 
plusieurs  monnscriu.  Un  autre  au- 
teur du  même  nom  a  écrit  en  arabe 
vneBhioire  de  VYainen  {VJrabic 
Âeureuse,  ) 

•*  DIÉMEN  (Antoine  Van), 

Souvemeur  des  possessions  bollaii- 
aises  dans  les  Indes  orientales ,  né  à 
Kuîleuberg,  oà  son  père  éloit  bourg- 
mestre ,  passa  aux  Indes  ,  où  il 
fut  employé  pour  le  compte  du  ' 
jçouvernemenl.  En  iRaf)  ,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  suprême. 
En  i63i  il  revint  eu  Hollande  , 
chargé  du  commandement  de  la 
flotte  de  la  compagnie  des  Indes  ; 
nais  Tannée  suivante,  il  retourna 
«nx  Indes  avec  le  titre  de  direct 
leur  géuéral.  Peu  après  ,  nommé 
gonvc^rneur  général  ,  il  étendit  cou- 
«iriei  Libletnent  le  comm^^rce  des 
Holhiinlais  dans  l'Orient.  Eu  1642, 
Dieaitu  chargea  Abel  Tasman  d'un 
iroyage  au  Sud ,  dont  les  suites  fu- 
veut  des  découvertes ,  et  particu- 
lièrement celle  de  la  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande,  qui  a  reçu  \t 
nom  de  Terre  de  Fan  JDiémen. 

DI6UERBRO£K  (Isbrand  ) , 
aé  à  Aloutfort,  en  HoUande,  Tan 
1609,  mort  à  Utrecht  eu  1674 1  ^ 
6ô  ans ,  professa  Tunatomie  et  la 
médecine  dans  cette  ville  avec  beau- 
coup de  distinction.  Ses  ouvrage* 
sont ,  I.  Quatre  lii're^  S!/r  la  peste  , 
iu gérés  aui>si  duus  un  Jiccucil 
de  traités  de  médeciae^  publiés  à 
Genève  eu  1721 ,  in-4^  Uauteur 
^  laps^rti  i'iiblotfa  df  «atta  matodie 
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fdneste ,  confirmée  par  le  r^isonne^ 

menl  tX.  l'expérience.  II.  Histoire 
des  maladies  et  des  blessures  qui  se 
rencontrent  raremefit,Divti&  autres 
Ouvrages  d'anatomie  et  de  méde- 
cine ,  recueillis  à  Utrecht  en  1 685  , 
in-fbl.  y  parTiman  DiiiisaBROEK , 
apolhicaire  d'Utrecht ,  fils  de  otf 
médecin.  Dansées  ouvrages ,  pleina 
de  digressions  ennuyeuses  y  les  figures 
des  livres  anatomiques  ne  sout  pat 
exactes  ,  et  les  observations  man- 
quent quelquefois  de  justesse  et  de 
^vérité,  ^u.  j4natoinie  ^  iraduUe  en 
français  par  Plrost ,  Lyon ,  1727,  2 
volumes ^1-4*^,  est  peu  estimée.  > 

.  t  DïENERT  (Alexandre-Denys), 
médecin  de  Meaux ,  mort  en  1769  , 
est  auteur  d'une  Introduction  à  la 
matière  médicale  en  forme  de  thé- 
rapeutique ^  Paris,  1755  et  1765, 
lu-ii,  et  de  quelques  autres  bro- 
dinres  sur  des  matières  île  méde- 
cine. La  plus  remarquable  est  uno 
dissertation  sur  la  prééminence  ré' 
ciproque  du  eang  et  de  la  lymphe , 
1759, in-ia. 

« 

t  DIEPENBECK  (  Abraham  ) , 
peiutre ,  ué  a  liois-le-Duc  vers  l'an 
1607,  étudia  son  art  ions  Huhens , 
s'appliqua  d'abord  à  travailler  sur 
le  verre  ,  et  quitta  ensuite  ce  genra 
pour  peindre  à  l'huile.  Diépenbeck 
est  moins  connu  par  ses  tableaux 
que  par  ses  dessins  ,  qui  sont  eu  très- 
grand  nombre.  Ou  reuiarquc  dans 
ses  ouvrages  uu  génie  heureux  ei 
facile  :  ses  compositions  sout  gra-, 
cieuses.  Il  avoit  beaucoup  d'intelli- 
gence du  clair-obscur  ;  son  coloris 
est  irigoureuK.  Le  plus  grand  ou- 
vrage qu'on  ait  publié  d'après  ce 
maître  e  t  le  Temple  des  f fuses 
Il  a  beaucoup  travadlfî  a  des  ï:'i;ç  î5 
de  dévotion.  Il  anroil  eu  plus  «i« 
réputation  uaus  ia  peinture,  si  ces 
sortes  d'ouvrages  n'eussent  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  son 
,  totnps.  Cet  artiste  mourut  à  Aiiversi 
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eu  1G75,  à  68  ans.  Il  y  a  diiiis  !a 
galerie  de  V^ieuue  deux  lableiiux  de 
ce  peiaue ;  l  im représente lead/kiiie 
du  la  f^anilé  des  cho6ts  humaines  , 
et  Tautre,  qui  est  trèfr-bt^ii»  la 
VUrge  pieurant  ie  Sauueur ,  doni 
le  corps  est  étendu  devant  elle.  Dans 
celle  de  Sans-Souci,  une  f^efim  ; 
c'est  un  des  bons  morceaux  de  ce 
peintre  :  il  est  gracieux  et  bieu  to:u- 
posé  ,  mais. le  coloris  eu  est  nu  peu 
IVoid.  Ou  doit  citer  encore,  comnae 
faisant  honneur  à  c£  maître  ,  les 
ftuperbes  uitraus  la  cathédrale 
d^Aitvers ,  où  il  a  petnt  les  œuvres 
de  miséricorde  et  plusieurs  por- 
traits; ceux  des  dominicains  de  la 
ïnômc  vilh ,  où  Ton  voyoit  la  Vie 
de  saint  Paul ,  et  /es  vitraux  des 
^mmea  de  Bruxelles» 

*  Dl£S  (  Gaspard  ) ,  célèbre  pein- 
tre portugais,  né  vers  la  fin  du 
lô^  siècle  ,  fut  envoyé  à  Rome 
par  don  Emmanuel ,  roi  de  Portu- 
gal ,  pour  s'y  perleetiouner  dau6 
l'trole  de  Michel-Auge.  De  reloar 
dans  sa  patrie,  Dies  v  a  ])einl  plu- 
sieurs beaux  lableaux  a  1  huile  daus 
l'église  de  Beletu ,  et  daus  les  diffë- 
rem  édifice»  bâtis  par  ce  monarque. 
Ou  regarde  comme  si^ii  cbef-d'ceu- 
vrelelameux  tableau  de  la  Descente 
ilu  S.  Esprit^  qui  est  dans  l'égUeede 
la  Misérioorde. 

*  DIEST  (  Adrien  Van  ) ,  peintre 
de  paysage,  né  à  l<a  Haye  en  i655 , 
mort  en  i7o4>  Cet  artiste  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre ,  où  il  a  perfectionné  son 
talent,  en  peignant  Us  lielles  vues 
de  la  partie  occidtuiale  de  1  île. 

DiÉTÉRICHL  Foyes  DiAtmcb. 

*D1ETERICUS  (HtlviLus  ) ,  mé- 
decin, né  dans  le  iaudgraviat  de 
Hesae-DarmsUdt  en  1601 ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
narconrir  les  difârentet  villes  d*Al- 
liinagne  et  du  nord^  oà  U  pratt9na 


son  art  avec  autant  de  dis  line  lion 
que  de  célébrité.   Il  vécut  presque 
toujours  daus  les  cours;  et  successi- 
vemeul  nommé  médecin  à  celle  de 
Hêsse-Darmstadt ,  à  Berlin ,  auprès 
de«l'électenr  Georges-GtùUauma  en 
1644  :    obtint  la  même  finveur  du 
roi  de  Danemarck;  en  1647,  il  eut 
la  charge  de  médecin  de  lu  ville 
de  Hambourg.  Ses  ouvrages  coîi- 
tribuerenl  aussi  à  sa  répuiaiton.  Ili 
sont  iuLilulés  ,  l.  EiogLuiiL  plane- 
tarum  cœlestium  et  ierreainum 
macracosmi  et  microcosmi ,  Ai- 
geutorati,  16^7,  in-4«.  C'est  k 
thèse  inaugurale  quil  soutint  à 
Strasbourg,  où  il  prit  le  bçnnet 
dr  docteur.  U.  Respunsa  medica 
de  probatione ,  facultate   et  usu 
aeidularum  ac  fonlium  Schwal- 
baci  susurrantium  ,  Francofurii, 
l63i  et  1644,  in-4*.  111.  ri/idiciie 
adversus  Oitonem  TacieiUum  , 
Hamburgi,  i655,  in*4*- aiaanre , 
dans  cet  ouvrage ,  qu*il  déniontracn 
1622  la  circulation  du  sang  dans  an 
chien  viv;int  à  Gaspard  HoÊfmann  ; 
mais  il  etoit  ie  seul  alors  qui  pariât 
de  ce  fait  irn]>orlant.  Il  s'est  trouvé 
cependauL  des  auleurs  i]ui,  sur  la 
foi  de  son  témoignage,  n'ont  poiui 
balancé  de  lui  attribuer  la  gloire  éi 
cette  découverte. 

t  I.  DIETRICH  (  Jean-Conrad  ) , 
né  à  Butzbach  eu  Wéléravie  l'au 
161 3,  mort  prolcsseur  de»  langues 
à  Gie.sseu  en  1667,  à  55  ans,  se  fu 
cunnoiue  par  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  par  ses  A/uîiiuites  de 
^ancien  et  du  nom^eau  Te^ament^ 
1671 ,  in-fol. ,  semée»  d'unè  érudi^ 
tion  profonde;  et  par  un  Ze.T/coA 
etymologicum  grœvum ,  eatimé.  U 
est  eucore  éditeur  de  î'onvrage  de 
Fraucowilz,  intitulé  C  atalogus  tes- 
tium  veritatis ,  Frandort ,  1679, 
3  vol.  auquel  li  a  a|oulé  det 

notes  trèa^vantes. 

t  U.  DIEIPXGQ  (Jm-GanTge- 
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Nicolas  )  ,  savant  d'AUeikiagiie ,  a 

donné  les  Explications  ,  clans  la 
langue  ds  son  pays  ,  et  en  latin  ,  des 
plauits  gravées  dans  l'ouvrage  in- 
liluié  Fàjtantoza  Iconugrap/aa , 
Ratisbonna  »  1737  ^  174^^ ,  4  y^^- 
In-ibl.  ,  ceDle&ant  iod5  phiBches 
Cfnluminén.  Les  exemplaires  sur 
grand  papier  en  sont  fort  recher- 
ches. Cet  ouvrage,  très  -  renommé 
autrefois  pour  la  beauté  de  ses 
enluiniiiurts  ,  ne  peut  eu  au«  uue 
manière  èlre  comparé  avec  ce  qu'on 
a  fait  depuis  en  France  dans  le  même 
genre. 

Mlï.  DIÉTRICH  C airélieft-Giiil- 
laume-Ki  ne^t  )  ,  l'un  des  meilleurs 
peintres  du  siècle  dernier,  né  à  Wei- 
mar  en  171 2,  mort  en  1779,  fut  élève 
de  son  père  et  d*ÂlexandreTbièle/, 
qu'il  surpassa  bientôt.  Les  études  de 
ce  jeune  artiste ,  d'après  les  bons 
j^ntres  de  différentes  écoles,  en  aug- 
mentant seSj  connoissances  dans  sou 
an,  lui  donnèrent  un  certain  genre 
mixte  qui  tient  de  diverses  maaiereâ. 
Ses  paysages ,  touchés  largement  , 
«ont,  ainsi  que  les  figures  et  les 
Animaux  qu'il  y  a  faits,  dans  le 
genre  de  Berghem;les  easons,  les 
plantes  fjui  en  ornent  les  devants  ont 
cet  éclat  et  cette  couleur  riante  que 
Dujardin  douuoil  à  ses  plus  beaux 
morceaux.  On  retrouve  quelquefois 
dans  les  arbres  le  feuillë  de  J.  Both , 
et  dans  Jés  ciels ,  les  eaux  et  les  loin- 
taitis,  cette  vérité  si  précieuse  dans 
Claude  Lorrain  ;  enfin  les  ruines  , 
les  masures,  les  sujets  oi\  l'on  voit 
des  l>ergers  garder  leurs  ivoupeanx, 
des  nvmphes  qui  se  baîgnpui,  etc.  , 
sont  tout -à -fait  daui>  le  geure  de 
l^>ëlembourg.  C'est  le  peintre  qu'il 
a  étudié  airèc  '  {prédilection.  Dié- 
trich  a  peint  llitstoire  avec  succès  ; 
ses  tableaux  dans  ce  genre  sont  d'un 
grand  caractère  :  ou  y  trouve  une 
sagesse  d ordonnance,  une  pureté 
de  contours  ,  sur  -  tout  une  noble 
•UspUcit^^  quf  n'ofiffiut  point  les 
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écoles  allemande  et  flamande*  Il  se 

plaisoit  à  peindre  des  paysnges  dans 
lesquels  il  inlrorîiiisoit  des  sujets 
tirés  de  rhisfcire  sacrée  el  pro- 
fane, de  la  tabie,  etc.,  ou  bien  il 
les  auimoit  de  scènes  pastorales. 
Il  y  a  environ  trente  tableaux  de 
ce  grand  artiste  dans  la  galerie  d^ 
Dresde.  La  plupart  sont  cfes  paysa- 
ges avec  des  sujets  historiques  , 
parmi  lesquels  on  distingue  J.  C* 
en  croix  sur  le  Calumre ,  la  Vierge  j 
t-aïut  Jtau  el  plusieurs  autres  per- 
sonnages sont  au  bas;  une  IffarcAé 
(le  cavalerie  pendant  la  nail  ;  un 
Chantp  <h  bataille  avec  un  gà/ié- 
ral  blessé;  Bélisaire  demandant 
r aumône  ;  Jrgas  ,  lo  et  Mercure i 
plusieurs  compositions  pastorales , 
etc.  La  galerie  de  Vienne  renferme 
de  ce  peintre  quatre  tableaux  d'his- 
toire :  la  dreoncieion  deJ,  C.  ;  M 
Furtficaiion  de  la  ^i>/j^;etdeuif 
l)eaux  sujetsdenuit  représe)ilaii  l  uné 
Natiuiié  et  une  Fuite  en  tgypte^ 
Le  Musée  Napol  'on ne  possède  qu'un 
seul  ouvrage  de  IJiélrich;  mais  c'est 
un  de  ses  chefs-d'œuvre  :  il  est  d'au» 
tant  plus  précieux ,  que  les  tableaux 
purement  historiques  de  ce  peintre 
sont  rares.  Ce  charmant  tableau  re- 
présenle  V Adoration  des  Mages.  Sa 
composition  est  d'une  noble  simpli- 
cité' ,  les  tètes  d'un  beau  caractère  ,  le 
colons  cliaud  ,  brillant  et  haruio- 
ux.  ;  on  y  désireroit  cepcndaut 


uie 


plus  de  transparence  :  enfin  il  réunit 
à  tous  ces  avantages  une  grande  net- 
teté de  pinceau ,  et  une  exécution 
très-soignée,  qui  cependant  ne  dé- 
génère pas  en  froideur,  Diélricb  a 
beaucoup  gravé  à  l'eau-forle  ,  et  ses 
ouvrages  eu  ce  genre  sont  très-re- 
cherchés, 

*  DlETRy ,  excellent  peintre  de 
paysage ,  né  à  Dresde  en  17S(»,  mort 

dans  la  même  ville  en  1776.  Il  a 
peint  deux  Vues  dfs  environs 
de  Home,  qui  sont  duue  grauds 
beauté. 
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t  DIEU  (  Louis  de),  piofesscur 
prolesluul  dans-  le  collège  Wallon  de 
Leyde,  né  à  Flessiugue  eu  lâgo, 
mort  en  164a  ,  éioit  uu  savant  cou- 
tommé  dftna  les  iaugues  orientales , 
4t  qui  potaédoit  beaucoup  d'autres 
langues  anciennes  et  modernes.  Son 
0rand>père  a  voit  été  domestique  de 
Charles-Qtiint ,  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse,  et  qui  lui  donna 
des  marques  de  bienveillauLC,  quoi- 
qu'il eût  embrassé  laréformaliou.  Cet 
au  leur  laisaa  de  m  vauteaobaervaliona 
•ur  l'Écriture  ,tousle  titre  de  Critica 
sacra,  Âmtlerdara,  1699,  in-fol. 
On  J  trouve  l'éclaircissement  d'un 
grand  nombre  de  difficultés.  H.  His- 
toria  Ciuisti  y  persicè  et  latinè , 
Leyde,  1609  ,  in-4**,  curieuse  et  re- 
cherchée. Cet  ouvra^  est  une  Ira- 
duciiou  de  la  V  it:  de  Jéaas-Christ^ 
Le  père  Jcr&me  -  Xavier  composa 
cette  Vie  de  1.  C. ,  remplie  de  contes 
tl  de  fables ,  (  muliis  modis  conta- 
minatam  ,  dit  de  Dieu  )  en  portu- 
gais, par  ordre  d'Akbar,  empereur 
dtt  Mogoî  ;  et  elle  Fut  traduite  en 

Sersan  par  Abdel-Sf  nanen  Kasen 
e  Lahor.  lïl.  Gruinmatka  liii- 
guai  uni  orierUaduta  f  Fraucforl  , 
1683,  et  d'autres  ouvrages 

Ibéologiqnes. 

I.  DIEU-DONNÉ  i"  {Deus'de- 
dù  ) ,  pape  après  Boulfjce  IV,  le  1  3 
novenibfe  614  ,  sigîialé  par  sa 
pielô  et  par  sa  charile  envers  les 
iiici jades  ,  mourut  en  617  ,  après 
avoir  fait  éclater  âon  savoir  et 
■es  vertus.  C'est  le  premier  pape 
dont  on  ait  des. bulles  scellées  en 
plomb. 

II.  DIEU-DONNÉ  II  (  J-Dco-da- 
tus  )  ,  pape  verhu  nx  et  prudent , 
succéda  au  pape  V^ilalieu  ,  en  avril 
673,  et  mourut  le  17  juin  676. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé dans  ses  lettres  la  formule , 
Samum  et  cpotlQlkum  hnedi^ 
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*  DJEYPAL-KAJA»  ,  fUsde 
liispal,  de  la  famille  des  Bralimaucb, 
régnoit  dans  l'Inde  sur  tout  le  pa^s 
compris  entre  Iludus,  le  Limgàn, 
les  royaumes  de  Gaschemyre  et  de 
Moultâa.  Plusieurs  années  de  son 
règne  s*éloient  écoulées,  lorsque  ce 
monarque  ,  fatigué  des  excursions 
continuelles  que  les  Mahométans  fai- 
soient  sur  ses  terres,  prit,  Tau  667 
de  l'hégire,  et  de  J.  C.  977,  la  réso- 
lution généreuse  tl  aiier  chercher  ses 
ennemis  dans  leurs  étals.  11  lève 
une  armée  considérable, .et  marche  à 
la  tète  de  toutes  les  forces  combinées 
de  l'Hindostàn  dont  les  au  t  res  princes 
s'étotenl  joints  à  lui.  IVIais  Sébekté- 
j  vue ,  prince  de  Cazneh ,  informé  de 
ui  mouvement,  accourut  en  toute 
liàte,  et  rencontra  Djpvpal  sur  les 
coiihu.s  du  Liaigùu.  Les  deux  armées 
en  étant  vernies  aus  mains  à  La- 
mahÂm ,  la  victoire  demeura  long- 
temps incertaine.  Une  lempèle  épou- 
vantable, qui  éclata  pendant  l'ao- 
tion,  et  à  laquelle  la  crédulité  mu- 
sulmane prête  des  causes  magiques 
du  dernier  ridicule  ,  en  décida  le 
sort.  Les  Indiens ,  moins  har^lis  que 
It-urs  adversaires  au  milieu  des  hor- 
reurs de  cette  loumée,  furent  vain- 
eus ,  taillés  en  pièces  et  ponrsutfii 
loule  la  nuit  par  les  Mahométaos. 
Djeypal  envoya  le  lendemain  matin 
demander  la  paix  à  Sébektéjyne,  qui 
refusa  d'abord  tout  accommodement, 
1 1  ne  l'accorda  qu'après  avoir  été  in- 
lortné  des  excès  auxquels  se  livrent 
les  ludàens,  lorsqu'on  leâ  poiis:»^ 
l'eiLtrémité.  aQuandnn  Tainqueur, 
lui  fit  dire  leur  monarque ,  les  réduit 
au  dihespoir,  ils  tuent  sans  pitié 
leurs  femmes  ,  leurs  enfans^  Incen** 
(lient  leurs  habitations^  et,  aprb 
avoir  détaché  leurs  cheveux  ,  «<e  pré- 
cipiieut    comme   des  furieux  sur 
leurs  ennemis.  Animés  par  la  ven- 
geance, ils  combattent  eu  Iiun:»  jus- 
qu'au dernier  soupir.  »  Djeypal  de- 
voit  donner  dtx^neuf  millions  -de 
tribut  annitél  au  prince  de  Otmcti^ 
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nvec  cîuquante  éléphans  ;  et  des  com- 
missaires chargés  de  les  recevoir 
raccompagnereut  jusqu  a  Luiiore  sa 
capiiale  ;  et  Sébékiëjjru  s'ëlott  retiré 
sur  la  foi  des  traités.  Alors  le  mouar* 
que  indien  crut  pou  voir  les  enfrein- 
dre; il  fait  mettre  les  commi8>aires 
en  prison,  levé  nne  armée  de  200,000 
liommci' de  pied,  1 00,000 chev au k, 
él  se  croyant  sur  de  la  victoire, 
luarche ,  contre  l'avis  formel  de  sou 
conseil ,  à  la  rencontre  de  Sébekté- 
jyn ,  qui  n'avott  à  lui  opposer  que 
des  forces  peu  considérables  en  com- 
paraison :  cependaat  ce  parjure  reçut 
«n  cbàtnneiii  exemplaire  ;  les  In- 
diens ,  reiiverbcs  au  premier  choc  , 
furent  poursuivis  l'épée  dans  les 
reins  jusqu'au  Nilab,  rivière  pro- 
fonde ,  rapide ,  oà  il  s'en  noya  un 
grand  nombre  ;  le  reste  fut  presque 
tout  pris  ou  tué.  Djeypal»  avec  les 
débris  de  son  armée ,  se  retira  dans 
les  raonta};nes  du  Caschemyre,  où 
Sébeklé;yii  ne  put  TaUeindre.  Les 
provinces  de  Liragàn  et  de  Peschu- 
ooyr  tombèrent  au  pou  voir  du  vain- 
queur, qui  n'accorda  la  paix  au  mo- 
narque indien  que  moyennant  un 
tribut  plus  considérable  que  le  pre- 
mier. Ceci  arriva  vers  l'an  368  — 
978,  Djeypal  jouit  d'une  paix  s'\ 
chèreiiient  acbelt  e  jusqu  a  la  mort 
de  Sébektéjyn ,  arrivée  H  ans  après. 
Le  célèbre  Mahmoud ,  son  fils ,  se 
Tit  à  peine  sur  le  trône ,  c|ue ,  sous 
prétexte  qu'on  avoit  différé  de  lui 
payer  le  tribut ,  il  fit  une  invasion 
subite  dans  le^;  élals  de  Djeypal  , 
s'empara  d  une  provini  e  ,  et  ,  quoi- 
que bien  inférieur  en  iorces  ,  le  bat- 
tit et  le  fit  prisonnier  avec  plusieurs 
des  principaux  seigneurs  de  sa  fa- 
mille et  de  sa  oaur..i.e  monarque 
infortuné  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'au  bout  de  olnsieuTs  amiée«  , 
inoyeiinanl  un  tribut  qui  allixl  lou- 
jonrs  en  îtrgnient»  ut.  Il  r«  lourna  à 
i^iiore  ,  ar>  ablè  dt;  houle  el  de  dou- 
leur. Alors  on  regardoit  comme  in- 
digne du  trône  Le  prince  qui  avoit  été 

T.  V. 


DJEZ  4l>7 

vaincu  plus  de  deux  fois  par  les  Mu- 
sulmans. Le  malheureux  Bajah,  ac- 
cablé du  poids  de  ses  pemes ,  et  vie- 
time  d'un  préjugé  ,  peul-ètre  néces- 
saire è  la  conservation  de  Tempire  » 
abdique  en  Saveur  de  son  fils,  fait 
dresser  un  bûcher,  et  se  précipite 
dans  les  flammes  Tan  392 ,  effaçant , 
par  cette  tin  tragique,  mais  glorieuse 
aux  yeux  des  Indiens,  la  lâche  qu'a- 
voit  imprimée  à  son  nom  le  mal' 
henr.de  ses  expéditions  militaires. 

♦  DJÉY-TCHAND ,  général  en 
chef  des  armées  de  Kédou-raja  ou 
Kanraflji' ,  roi  de  l'Inde,  ayanl  gagné 
les  iroupes  qu'il  avo.l  sous  ses  or-  . 
dres  ,  se  lU  recoaiioltre  par  elles 
après  la  mort  de  sou  souverain ,  et 
monta  sur  le  trône, à  rexclusion  des 
héritiers  légitimes  de  la  couronne. 
Son  règne  fut  paisible ,  mais  l'em- 
pire désolé  par  une  disette  cruelle  et 
par  les  rava^^es  cruiip  grande  peste. 
Dtéy-lchand  oublia  sur  le  trône  le 
caractère  naturel  aux  usurpateurs^ 
et  s*endormit  dans  la  mollesse  et 
les  plaisirs ,  pendant  un  règne  de 
soixante  ans.  U  étoit  tributaire  des 
rois  de  Perse  et  vivoit  au  temps  de 
Behmin  et  de  Darâb  ou  l)arius-No- 
thus  ,  son  successeur.  11  laissa  Tem- 
pire  i\  fcon  lils ,  qui  n'en  )ouit  pas 
long-temps,  f^qy.  DLjlu. 

*  DIEZZÂR  (Achmed),  nommé 
jyjezzar  ou  Boucher  ) ,  pacha 
de  Syrie,  gouvernoit  cette  province, 
ou  plutôt  y  régnoii ,  lorsque  le  géné- 
ral liouaparte  a  empara  de  l'Egypte. 
Cet  liomme  féroce  reconnoi^soit  à 
peine  la  puissance  de  la  Porté  Otto- 
mane ,  et  n  attendi  t  pas  les  ordres  du 
divan  pour  se  déclarer  contre  les  ré- 
publicains. U  renvoya  sans  réponse 
un  officier  que  Bonaparte  lui  avoit 
dépêché,  et  fit  mettre  aux  )<  !  s  ions 
les  autres  Français  qui  se  trou  voient 
dans  Acre.  Cependant  le  graud-sek- 
gneur  Tayant  nommé  alors  pacha 
d'Ëgypte,  il  résflut  de  jomdre  ses 
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forces  à  celles  que  devoit  comman- 
der le  i^rand-visir ,  ei  Ht  des  prépa- 
raitifs  pour  celle  ex  pëd  il  ion.  Pré  venu 
parlegétieral  Français,  il  fui  battu  par- 
lout,  chassé  de  toutes  ses  places» ,  el 
repoussé  jusque  dans  Acre,  qu'il  sou- 
geoit  même  à  abaadonner  après  en 
«voir  enlevé  ses  femmes  et  son  tré- 
sor, lorsque  sir  Sidney-Smith  le  dé> 
dda  à  8  y  défendre ,  et  parvint  à 
sauver  cette  ville,  seconde  par  M. 
Fhelipeaux,  oHicier  français  émigré, 
qui  en  rétablit  les  fortilicaliom  el  la 
défendit  avec  aulaut  de  bravoure 
que  de  UlenL  Djessar  fit  l^Uméuîe 
plusieurs  sorties  vigoureuses  peu- 
dent  ce  siège  ,  qui  fut  levé  le  91  mai 
1799  ,  après  61  jours  de  tranchée 
onverle.  F.orsque  le  grand-visir  ar- 
riva en  Syrie  vers  la  Hn  dt  la  même 
année ,  il  s  éleva  entre  lui  el  le  pacha 
des  querelles  si  violentes,  que  leur 
armée  fiait  par  en  venir  aux  mains, 
et  se  tivrer  plusieurs  combats  san- 
gbins  ;  qui  retarda  rexpédition 
contre  l'Egyple.  Depui-^  son  insial- 
lation  ,  le  gonvernenient  traiK  us 
a  cherché  h  réiablir  ses  rapports 
commerciaux  avec  le  Levant  ,  et 
l'accueil  que  le  eolondr  Sébaatiant  a 
reçu  de  Djesar  prouve  que  oe  pacha 
étoit  trèsAlispoeé  à  se  rapprocher  de 
lA.Pranoe.  «Savez-vous,  lui  dit-il , 

pourquoi  je  vous  reçois  et  qtie  j'ai 
du  plaisir  à  vous  voir?  C'est  {>arce 
<ijue  vous  veiu  z  sans  ftrman  ;  |e  ne 
fais  aucun  cas  des  ordres  du  divan  , 
eifai  le  plus  profond  mépris  pour 
son  visirlrargne.  On  ditque  Djessar 
est  un  Bosnien  cruel ,  un  homme  de 
rien;  mais  en  attendant,  je  n'ai  be- 
soin de  personne  ,  el  l'on  nie  recher- 
che. Je  suis  ne  pauvre,  mon  pere  ne 
m'a  légué  que  son  courage.  Je  me 
suis  élevé  à  force  de  travaux  ;  mais 
cela  ne  me  donne  pas  d  orgueil ,  car 
tout  finit ,  et  aujourd'hui  peut  être  , 
on  demain,  D|exaar  lui-même  finira, 
non  qu'il  soit  vietix  ,  comrrtf  !p  d  sent 
ses  ennemis.  (  Et  dans  ce  moment, 

il  se  mit  à  faire  le  maniemeat  des 
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armes  à  la  manière  des  Mameluc^ 

ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  d'a^ 
gîlité.  )  Mais  parce  que  Dieu  l'a  ainsi 
ordonné.  Le  roi  de  France  qui  etoit 
puissant  a  péri;  Nabuchodonosor ,  le 
plus  giaud  roi  de  son  temps  ,  fut  lue 
par  un  moucheron ,  etc.  1»  Lorsqu'il 
lui  recommanda  les  chrétiens ,  les 
mutualis  et  les  couvens  de  Nazareth 
et  de  Jérusalem ,  il  promit  d'avoir 
pour  eux  les  plus  grands  égards,  et 
répéta  a  diverses  reprises  que  sa  pa- 
role valoit  plus  que  des  Irai  lés.  Il 
mourut  en  mai  1804,  iaibbont  des 
trésors  immenses. 

I.  DIGBY  (  Kenelme  ) ,  connu  soua 
le  nom  de  chevalier  Digby ,  né  en 
1  ^o3,à  Golhurst, étoit  tils  d  Everard 
Digby,  qui  entra  dans  la  conspiration 
des  poudres  contre  Jacques  l'^'^,  et 
qui  futécartelé  en  1607  ,  à  24  ans. 
Instruit  par  les  malheurs  de  son. 
père ,  il  donna  tant  de  marques  de 
fidélité  h  son  prince ,  qu'il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouissance  de  ses  biens. 
Charles  I*^  ,  qui  ne  l'aima  pas  moins 
que  Jacques,  le  ht  geulilhoinme  de 
sa  chambre  ,  intendant-général  de 
ses  armées  navales ,  et  gouverneur 
de  Tarsenal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  Il  se  signala  contre  les  Vé-» 
uitieus ,  et  Bt  plusieurs  prises  tnr 
eux  proche  le  port  de  Scander oou. 
Les  armes  ne  lui  firent  pas  négliger 
les  lettres,  U  s'appliqua  aux  langues, 
à  la  politique,  nun  maihëmatiques  , 
et  sur-tout  k  U.  chimie.  S^s  études  ne 
furent  pas  infructueuses.  U  trouva 
d'excellens  remèdes,  quil  donnoit 
gratuitement  aux  pauvres ,  et  à  tou- 
tes lesautrespersonn^*;  qui  en  a  voient 
Ijesoin.  L'altachemeu»  de  Digby  à  îa 
famille  royale  ne  se  démenta  point , 
même  dans  les  malheurs  qu'elle  es- 
suya. La  reine,  veuve  de  Charles 
l'envoya  deux  fois  «u  ambassade  au- 
près du  pape  Innocent  X.  H  vit  sea 
biens  confisque'^,  sa  personne  ban  nie  , 
sans  se  plaindre.  Il  «e  retira  Iran— 
quiilemeuteuFrance,  el  ne  retourna 
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eti  Angleterre  que  lorsque  Charlès  TT 
eut  tlti  rétabli  ëur  le  trône.  U  y  inou- 
r|it  le  ti  mart  i€65 ,  toisittiit 
lUê  ;  Ton  d'eux  eut  deut  filles  ;  hé 
autres  moururent  saris  postérité'.  On 
doit  au  chèvalier  Digby ,  L  Uii  Traifé 
sur  t'imniortalité  de  famé ,  ptiblté 
pour  ia  seconde  ibis ,  en  anglais , 
fan  1669  ,  10-4",  traduit  ^vl  latin  et 
iniprioié  en  1664  ,  ù  Frautlort ,  in- 
8**.  L'auteur  avoit  eu  de  longues  cou- 
fëreoces  iuroetuiet  imporlant  avèc  | 
Descartes ,  el  èn  avoit  profité.  11. 
Discours  sur  la  végétation  des 
planées  ,  traduit  de  langlais  en 
latin  par  Dapper  ,  Amsterdam  , 
i665,  in-ii2  ;  en  français  ,  par  P. 
de  Trehan ,  Paris  ,  1667  ,  iii-i  2.  III. 
Discours  sur  la  poudre  de  sympa' 
t/iie  pour  la  guérison  des  plaies  , 
traduit  en  latin  par  Laurent  Strau- 
sins ,  impirimë  à  Pari»  en  iG58,  puis 
en  1661  ,  enfin  en  1736  ,  avec  la 
Dissertation  de  Charles  de  Dionis  , 
sur  le  Tënia  ou  Ver  plat.  IV.  Nou- 
veaux secre/s  pour  conserver  la 
beauté  des  dames  et  pour  guh  ir 
diverses  maladies ,  tirés  des  Né- 
moires  du  chevalier  Dighj ,  2  vol. 
iiï*8^  y  La  Haje  ,171 3".  L^in  de  ses 
secrets  e»t  de  \sSi%  rtanger  de  la 
chaîr  de  vipèi^é,  p6Uîr  entréteuir  la 
beaitbé:  Si  ses  autres  seci'et  s  soîu  du 
même  genre  ,  ce  K  vre' ne  mérite 
grande  allenliou. 

♦  H.  DÎGBY  (  Jean  ),  comte  de 
Briutol  ,  gentilhomme  anglais^  né  en 
i58o  à  ColésiiUl,  aucomtiédeWar- 
wick-,  niort  à  Paris  en  i65S ,  ëJèvé 
d^Oxford^,  après  avoir  âcherë  ses 
voyages  pdur  son  éducation  ,  fut 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre 
fin  roi  Jncques  1*"^ ,  qui  l'envoya  en 
ambassade  eu  Espagne.  Il  fut  lord 
en  1618  ,  et  en  1621  ,  ambassadeur 
près  de  1  empereur  ti  Aileiiiagne.  Lu 
163  a  Digby  fut  renvoyé  dé  noiiveau 
en  Espagne,  avec  la  mission  de  né- 
gocier un  mariage  entre  lé  piince 
Cliaries  et  l'infiittte;  et  la  même 
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annt^e  il  fut  crée  duc  de  Rristol.  A 
sou  retour  en  Angleterre  ,  le  comte 
dé  Buddnghàm  et  lui  s'accusèrent 
lUittlieUemént  aii  pittlement ,  et  it 
s'etisui  vit  un  procès.  Lâ  guerre  civile 
ayant  éclaté  dans  le  même  temps  ^ 
Digby  |[)a9sa  en  Fraiioe ,  oà  il  nfou-> 
rut.  11  a  composé  quelque*;  Poésies. 
Il  avoit  aussi  traduit  eu  anglais  le 
livre  de  Dumoulin  ,  intitulé  Dé- 
Jet  me  de  la  foi  catholique, 

*  m.  DIGBY  lord  George)>  oi- 
lèbre  gentilhomme  anglais  ,  fils  du 
précèdent,  né  à  Madrid  en  1613  , 
mort  en  1676  ,  élève  d'Oxford  ,  fut 
membre  du  long  parlement  ,  où  li 
tint  d  aboiil  j)Our  le  parti  de  Top— 
position  à  la  cour;  uiat»  tuauile  il 
passa  du  c6té  des  royalistes,  et  fut 
exclus  du  parlement.  Il  se  distingua 
par  les  services  qu'il  rendit  à  Char- 
les P**  ;  et  quand  ce  monarque  eut  '  ^ 
été  mis  à  mort ,  le  lord,  qui  iîit  es** 
cepté  de  laranistie ,  trouva  le  moyen 
de  sortir  du  royaume.  A  la  restau- 
laîioii  il  rentra  en  Angle  terra  et  lut 
crée  clievahei  de  La  Jarretière. 

I.  DICQES  (  Léonard  ) , 
mètre  anglais  ,  mort  en  1574.,.* 

publié,  I.  Des  Prvnostics  ruraux  par 
le  soleil^  la  lune  et  les  éioiLes^i  .^92^ 
in-4°-  On  y  croyoit  de  son  ituips. 
11.  La  Manière  de  mesurer  les 
pierres ,  les  terres  et  les  ùois  ^  1647  > 
in-^''  :  ou^ageptuh  Utile  que  le  pré- 
cédait* •  ^ 

tir.ï)lGGES(thoma8),filsdu  pre'l 
cèdent,  mor  t  ea  1 5  9  5 ,  sui  v  i  l  le  nmme 
enre  d'étude  que  sou  père  ;  il  a 
onnéune  ^rilAmétiçue  militaire  p 
1579,  *»-4'i         Traité  intitulé 
Scàlœ nuUâemaiicm ,  ibfS,  in-4*. 

*Hî.  Dî^GES  (sir  Dudli:y},  fUs 
aiué  du  piécédeul  ,né  en  i58.^,  mort 
en  16S9  y  élève  du  collège  de  Tui^i- 
versité  à  Oxfbrd.  Jacques  P*,  le  fit 
dievalier ,  et  lenvoya  en  ambassade 
eit-Russie.  Mais  4uis  le  parlemeni 
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de  1^  21 ,  ils'oj>posa  aux  mesures  de 
la  (  oiir  ,  el  persévéra  sous  le  regue 
suivauL  daus  cette  conduite,  pour 
laquelle  il  fut  mis  à  la  tour»  U  est 
auteur  des  ouvrages  snivaus  :  L  Dé- 
fitise  du  commerce^  <d  -  4*^  i  1 6 1 5 . 
H.  Discours  sur  les  droits  el  les 
privilèges  des  sujets  ,  in -4°.  111. 
Z>e  Parfait  ambassadeur ,  iii-fol., 
i6âj,  et  de  plusieurs  Discours  qui 
sont  insérés  dans  la  coUection  de 
Rhusi?iorlh. 

*  IV.  B!GGES(8ir  Dudley)  ,  fils 
du  précèdent ,  mon  en  i643^  distin- 


DIGO 

été  publiés  par  Antoine  de  La  Fo-» 
resl,  sieur  Duplessis.  1.  Recueil  des 
premières  (Sutures  c/ireatiennes,e  te. , 
in-iG,  Paris  ,  i6oo.  IL  Le  Tom- 
beau de  hauU  et  puissanf  seigtaur 
Loys  de  La  Rochefoucauld^  comtt 
de  Randan  ,  etc.  Paris  ,  i6oo,  aussi 
iu-i6.  lU.  Les  Fleurettes  du  pre^ 
mie  r  me  si  alliée  y  elc.  ï*aris  ,  i6oi, 
iu-iu.  IV.  Description  du  médailf^ 
km  dp  or  antique  tT  jiUxandre^'-'  ^ 
Grande  présenté  au  roy  ,  prise  du 
latin  du  sieur  de  Rimon,  Parie^, 
i6oi,  in-iii.  V.  La  couronne  de  ia 


• ,  ,  ^  «  JA-.jî  .  I  ^ier^  Marie  ,  dédiée  à  la  royne  , 
gué  également  par  sa  fid«iU5à8<m  roi  ,  ^>  ^.  ip^^^ 

et  par  ses  telett»,  a  compose  quelques  ^^^^  p^^is,  in- 12,  1610.  VI. 


JScrits  contre  la  rébelUon, 

DIGNA  ou  DuftNA  ,  femme  cou- 
rageuse d'Aquiiée  en  Italie,  qui  aima 
meui;  se  donner  la  mort  que  de 
consentir  à  la  perle  de  son  honneur. 
Sa  ville  ayant  été  prise  par  Attila, 
loi  des  Huns  ,  l'an  de  J.  C.  ,52 ,  ce 
prince  vonku  aHeuleràsa  pudicilé. 
Bile  le  pria  de  monter  sur  une  ga- 
lerie,  feignant  de  lui  vouloir  com- 
muniquer quelque  secret  dlmpor- 
tance;  mais  apssîtôt  qu'elle  se  TÎt 
dans  cet  endroit  qnî  donnoit  snr 
nne  rivière  ,  elle  se  jeta  dedans,  en 
criant  à  ce  barbare  :  (c  Suis>moi,  si 
tu  yeux  me  posséder  i  » 

DIGNE  (  Nioolas  le  ] ,  eieni  de 

l^Espineopontenaj,  et  depuis  prieur 

de  Coude  et  de  TEufourdiure.  La 
date  précise  de  sa  naissancF  et  celle 
de  sa  mort  sont  egainneiit  incou- 
miss.  On  voit  seuiemenl  par  ses 
ouvrages  ,  qu'après  avoir  quelque 
temps  vécu  en  homme  dn  monde 
ei  suivi  le  parti  des  armes  ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Il  paroit 
aussi  par  Tépithète  de  feu  qu'on  lui 
donne  dans  le  titre  d'une  traduction 
latine  de  sa  Méditation  sur  le 
Psaume  79,  imprimée  en  i6i4, 
qu'il  étott  mort  avant  cette  époque. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suiTans, 


dont  le  premier  et  le  tcoiitème  oi&l  |  àiuori%ues  ntt  ckaeun 


Discours  satjrique  de  ceux  qui 
écripent  d'amour ,  imprimé  muia 
les  Appréhensions  spirituelles  deBe- 
reald  de  Verville.  VU.  Enfin  une 

comédie  d'  frsace  ,  el  les  trage'dies 
à.' Hercule ,  (Elus  el  de  Jephté^  prises 
du  laim  (ie  Senoque  et  de  Buchanan. 
Ces  pièces  n'ont  point  été  impri- 
mées. Beanchamp  leur  donne  ladate 
de  i584. 

*  DïGORETZY  (Jean)  floris- 
8oit  dans  le  8'-  siècle.  Après  avoir 
étudié  la  liléologie ,  la  rhétorique 
el  rinstoire  sacrée  auprès  d'un  cé- 
lèbre maître ,  appelé  Gricoradour , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
devint  bientôt  un  des  docteurs 
les  plus  renommés,  et  occupa  pen- 
dant plusieurs  annt^'es  la  place  de 
vicaire  patriarcal.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  mauuscrils  qui 
fiireuL  alors  très  -  estimés.  1.  HiS" 
ioire  des  CondUe  ienns  en  Ar- 
ménie,  IL  Hieioire  du'  eoneiie 
tenu  à  Garin  ou  Armroum  ,  par 
ordre  de  Vempereur  HeraU.  III. 
Traité  en  faveur  du  rit  Armé- 
nien et  contre  relui  des  Giecs, 
IV.  Plusieurs  Homélies  sur  la  vie 
austère  des  premiers  Pères  de  L  'E-^ 
giiss,  V,  Recueil  des  0anons  ec^ 
clésiastiques ,  auec  des  détuiie 
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t  DILLEN  02/  DiLLENitrs  (  Jéan- 

Jacqnes)  ,  natif  tle  Darmstadt  eu 
Allemague ,  et  profess«»iir  de  bota- 
nique à  Oxlord ,  mort  eu  174?  > 
a  iai&sé  ,  I.  Caialo^us  planta- 
rum  drca  Giessam  sponie  nascen- 
iium  f  Francfort ,  1719 in-is. 
n.  Horna  BUkêoftBnaU  ^  ^  Tol. 
in-folio,  Londres,  173a,  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  UT.  His- 

toria  Museorum^  Oxford,  1741  » 
in-4°. 

^.  I.  DILLON  (Wttitirarth), 
oomie  de  Roscommon,  aa  en  Ir- 
lande i^era  Tan  i6S3  ,  mort  en 
1 6S/j ,  reçut  sa  première  éducation 

daus  une  terre  de  son  oncle ,  le 
coni  le  de  S  iraftord,  au  com  te  d'Yorck; 
ensuite  il  fut  envoyé  à  Caen  eu 
Kornaandie  ,  avec  le  fameux  Bo- 
charl.,  ton  précepteur.  A  la  restau- 
ration  >  U  fut  fait  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes  du  roi.  Dillon 
quitta  celle  place  pour  aller  en  Ir- 
lande ;  mais  à  son  retour  il  fut 
jioiniaé  capitaine  dans  les  gardes- 
ci  u-corps.  11  perdit  toute  sa  iurluue 

au  jeu ,  et  ^rit  nne  place  de  capi- 
taine des  gardée  à  cfaieval  de  la  du-» 
chesse  d'Yorck,  8a.eonduite  ne  a'a^ 
inéiiora  pas,  et  pourlaut  il  épousa 
une  fille  du  comte  de  Burlington  ,  et 
s'a]i]>liqua  à  la  poésie.  Ses  FQèmes  , 
raugtis  dans  la  plus  foible  classe, 
ont  de  la  correction  et.  de  1  élé- 
gance. 

i  II.  DILLON  (Aiabur,  comte 

de) ,  né  à  Rraywick  en  Angleterre, 
passa  au  service  de  France ,  où  il 
devint  officier  g*^neral.  Nommé  dé- 
puté de  ia  ilarLiuique  aux  élalsr- 

généraux  -de  1789^  il  y  embrassa 
le  parti  populaire ,  et  s'opposa  ce- 
pendant avec  cbaleur  à  la  libarlé 
indéfinie  des  noirs.  En  179a  ,  ou 
lui  donna  le  rommaudemenl  de 
l'armée  de  Flandre  ;  mais  ayant , 
après  la  'journée  du  10  août  ,  fait 
pitiUx  dê  ij^i^uveau  à  ses  troupes  ser* 


DIMl  Sot 

ment  de  fidélité  au  roi |  il  fut  de^ 

titué,  puis  employé  sous  les  ordre» 
de  Dnraouriez.  Prevoyaut  Torage 
qui  se  formoit  contre  les  ciloyenS 
modérés,  il -voulut  passer  aux  îles 
en  1793,  mais  il  n'en  put  obtenir 
la  permission  du  comité  de  salut 
public.  Arrêté  et  enfermé  au  Lusem* 
bourg  ,  il  fut  traduit  au  tribunal- 
révolutionnaire,  malgré  les  efforts 
de  Camille  De'smoiilins  pour  le  sau- 
ver, et  envoyé  a  la  mort  le  5  avril 
j       ,  à  1  jge  de  45  ans. 

*  III.  DILLON  (  le  comte  Tbéo- 
bald  de  ) ,  colonel  au  service  de 
France,  et  xiiai  tchal-de-camp  cons- 
titutionnel ,  fut  employé,  en  179a  p 
en  Flandre ,  et  reçut  ordre ,  à  la  fin 

d avril,  de  sortir  de  LiUe  ftveç  nn.  . 
corps  de  troupes,  et  d'aller  al^i^, 
Toumay  :  mais  ajrant  été  battu  par 
le  général  aulrichiend'HappOflçonrt , 
il  fut  accusé  de  trahison,  et  aussitôt? 
massacré  par  «^es  soldats,  unis  à  la 
popuUce.^  X^s  jacobins  i  o^L  accusé, 
depuis  d*attadie|nent  à  la  oonstilU" 
tionmonaicfaiennedei79i  ^quialorii, 
n'éloit  pas  abrogée.  Enr«)ttin  , 
semblée  accorda  des  honneurs  à  sa 
, mémoire,  800  livres  de  pension  à, 
cbanm  de  ses  rnFans  ,  et  i5oo  à 
Joséphine  Viesviiie,  (^uil  étoit  sur 
le  point  ci  tipouser.  ^  , 

*  DÎT.WORTH  (Thomas),*, 
maiue  cl  tHdlp,  mort  eu  1781  »  s'est 
rendu  célèbre.  Il  avoit  étudié  sous 

Djche  ,  à  Slrallbrt-le-Bow  ;  en- 
suite ilVétabirt  à  Wapping ,  où  if 
ettt  de',  gran^  succès.  Dilworth-  m 
publié  un  Lwre  du  prem/èr  48^9 
un  T/nité  (VarUfimétiquc  ,  un 
Traifé  ffc^V usage  fhs  globes  ,  et 
quelques  autres  Ouuia^es  d'écUt^ 
cation. 

i-  DIMITRONICIUS  (Basile), 
général  d'armée  du  grand -dnc  d© 
Moscovte,  ayant  maltraité  quelque» 
otïu  lers  d'artillerie, deux  d'entre  eux 
prirent  U  iuile,  furent  aicèlés  sur 
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Ut  froqiièrç$  4e  LithiMiU»,  Ht  fntr 
nés  au  gnnfMuc.  Povur  sauyf  r  leur 
YÎe,  ih  eurent  recours  à  la  calom- 
nie dii'ent  à  ce  prince  que  Basile 
avoil  dessein  de  passer  au  service 
du  roi  Pologne  ,  el  qu  il  les  a  voit 
^uvoyéë  pour  cela  en  Lilhuauie, 
graad-duc ,  outr^  de  coler^^  mioék' 
^aMU)5l  le  général;  el,  malgré  lea 
]^oleila|ir(ii9  qu'il  himl  de  son  in-r 
nocence,  il  lui  fit  Muffkir  40  «Kiiek 
tourment.  Eusuite  il  coin  manda 
qu'on  le  liai  sur  une  jume»l  aveu- 
gle, aUachée  à  un  chariot,  el  qu'on 
chasRàl  cet  animal  dans  la  rivière. 
Le  malheureux  elanl  sur  le  bord  dç 
r^au ,  le  grand-due  liil  3ft  à'fiinite 
yréix  qaé  ,  «  puisqu'il  âvoit dessein 
d'aller  troavflk'  le 
il  y  allât  avec  cet  équipa^.'»  'Ainsi' 
péi«t  ®iiilitronicius.- ;  *  '  , 

niMSDALE  (  Thomas  )  ,  cé- 
lèbre médecin,  né  en  1712,  morl 
en  1800,  fils  d'un  apothicaire,  el 
dirrurgien^à  Thoyclon-Gamon  ,  au 
ettttié  d%sex.*''Sft  iBimillé  ëtoil 
qu£|3sr.  'Sojn  '^nd<-ptfré  -sShr*  àvec 
CuiltattiUë'Feiin  en  Amén\vifl*hi' 
Thonras  fut  élevé  par  sou  père  , 
ptiis  étudia  à  l'hôpital  de  Saint- 
Thomas  à  Herlfort.  En  1745  ,  ayant 
perdu  sa  femme,  il  voulut  voyagei* 
pour  se  distraire  de  son  chagrin  ,  el 
accQinjoagna  Iq  d^c,  de  Cuinjt)e^i|pud , 
4n  qjsaliUi'de  qbîrA]r|ijeii|  l^^néç. 

«]c«rç^.çef  fonctions,  jusqu'il. jïf, 
jQB^Uiou  de  CàiUsle.  Alors»  4)(rer 

Su^^a  à  Jj^erifpri,  H  i*'j  Tfpaaf^ 
lignée  suivante,.  Eu  1761  ,  il  com- 
mença à  exetcejç  la  métlecipe. ,  et  se 
rendit  célèbre  par  une  excelU  uU' 
méthode  d'iuoculation  <ie  ]a  petite 
Yérole.  Eu  1763,  i^,  alla,  êift  %ii?ïe 
avec  son  fils,  pour  inoculer  fiBi- 
përairice  el  le  graud-dnc.  Four  ré* 
coûnpense*  il  fui  créé  baron  de  Tein- 
pire ,  nommé  médecin  de  àa  ma- 
lesté ,  el  conseiller  dViat.  î/impé- 
ralrice  lui  accorda  une  indemnité 
de  la^ooo  livres  ^ur  irai» 


son  i^oyage ,  et  une  pension  viagère. 
Le  titre  de  liâron  fui  anss^  dowsé  à 

sou  6Ul^  qui  reçut  en  outre  une 
boite  d'or  enrichie  de  diamans.  Eu 
1781 ,  le  baron  retourna  eu  Russie, 
pour  iuo(-uJer  les  deux  fils  du  grand- 
duQ.  L'auuée  précédente,  il  a  voit  été 
éhi  reptré^tantdK.Qoratéd*HerUbrt 
au  parJen^ent.  Il  le  fnt  encore  en 
)  7^4  Celte.  n4nle  année ,  TUmê^ 
dalf  i  WLjpûtk  ie4k  «naibeor  de  per- 
dre entièrement  la  vue  par  denx 
ciilaracles  ,  cessa  alors  de  prati- 
quer la  médecine.  Cependant  il  re- 
couvra l'usage  de  ses  yeux  par  une 
habile  opération  du  barou  de  Weu- 
aeU.  En  1790,  il  se  retira  du  parle- 
ukei\l,'et  vémi  encofie  dis  anufiées. 

Imnm,  de  DinMdile  à  composé  ése 
Trailéa  sur tari-it inoculer  ,  in-8*, 
1781  ;  onjtrottve  on  F/'cwia  «1^49 
premier  voyage  wBume* 

t  DlNxV,  filie  de  Jacob  el  de  Lia  , 
née  ver&  L'an  17^6  avaul  J.  C. ,  fut 
viféée  pan'^Sidien,  ^  dHémor, 
roi  de-Sjdenl.'ftin^etLévi ,  fipnre» 
jdfl.lalMd]o*oairagée.,  pour  venger  sa 
.honte,  engagèrentiâkhfasi. à  rece- 
voir la  circoucisiouavecsqn  peup4e, 
len  lui  faisant  espérer  Dina  en  ma- 
riage. Profitant  du  temps  auquel  It;» 
Sichimile.s  a'éloieul  fait  circoncire, et 
que  la  plaie  éloil  eucpre  fraîche ,  ils 
lee  inassidrUent  tons  et  pillèrent 

loBTviijfc.  ♦         i     ^  • 

DlNARQrE,oraleurçrrc,  Risde 
So&trate ,  et'disciple  deThéophtiaste, 
gagna  beaucoup  d'argent  à  composer 
(1rs  harangues,  daîis  un  temps  où  la. 
ville  d'Athènes  éloil  sans  onUeur» 
iAccusé  de  s'èlpe  lai&sé  corrompre^ 
por  iés  pr^ens  déc  enoemU  de  la^ 
république,  il  p^ii  Ié  fmle  ,  et  ne 
révînt  qué  quinae.  iins  après-,  Veni 
Tan  3s4p  aymt  ii  iCi'  Be'aoïxanla»- 
quatre  Harangues  qu*il  «voit  con»* 
posées,  il  n'eu  resle  plus  que  trois, 
dans  la  collection  des  orateurs  aii- 
,  cieus  d^Eiieune,  1676,  in-foL  ,  oh 
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dans  celle  de  Veuise,  ijih,  5  LonieB 
in-folio. 

*  DINET  (  François  ),  récollel ,  né 
à  LaHoeheUe  vers  le  commence  me  ni 
du  17*  siècle,  a  donné  !.  Théâtre 
de  la  noblesse  française  ,  à  La 
BocheHe,  1648  ,  în-fol.  II.  Ihétitu- 
fions  dèiaviê  morale^  ibiA.,  1647 , 

*  DTNGHENS  de  Dinohen 
(Léonard-François  ) y  de  la  Campine 

, liégeoise,  docteur  en  médecine  ei 
professeiir  royal  en  ri)mvernté  de 
LotiTaiii  /  csl  auteur  d*ua  ouvrage 
intitulé  Fundamenta  phyiieo-me^ 
dica  ad  scholœ  acribologiam  stu- 
diosè  adaptala  ,  accedit  tracta- 
tus  de  fi^ribus  9  Lovanii  ^  t678 , 

iû-fol.  ; 

^  XX^  (Benoît  ) ,  prêtre  deMei- 
aine  ,  mort  en  odeur  de  sainteté  en 
l€8e  ,  ëioit  profondément  versé 
dans  les  belles-le lires  el  la  jurispru- 
dence :  il  a  pnl>Ué ,  Oratorîum  fide- 
lis  animœ  ad  exci landam  devotio- 
nem  ,  etc.  rasciculum  mirrhœ 
jiiarum  meditationum ,  «zc  prœdi- 
eaitoniim  depassiom  Vomini  nos- 
tri  Jene-'CAriêii  :SaceUum  eueàa- 
risiicum  adJbpend4mdetfofionemi 
pro  sacerdoHhus ,  et  a/ii»  ad  sa-^ 
cram  communîunem  accedentibus. 
On  a  encore  de  lui  des  3Tédifûfw?/s 
sur  le  Pater  noster.  —  Un  autre 
Beuoil  DiNi ,  chanoitu'  de  la  cathé- 
drale de  Messine,  vivoiià  la  même 
épo(iue ,  et  a  publié  le  panégyrique 
VÉsemp/are  délia  fide,  et  c^uelques 
poésies  qui  ont  été  recueillies  dans 
Touvrage  inlLtuIé  Vuello  délie 
muse  d4(gU  occademM  délia  fw^ 
cifta* 

*  I.  DlNp  (  Compâgni  ),  natif 
^e  Florence»  ^.  écxii  VHisioire  de 
sà  j^airie,  depius'iajbà  iSio.EUe 
fbt  insérée  d'abîord  ^us  le  vol.  IX 
jRerum  Italarufn^  par  les  soins  de 
Ch.  Muratoriy  el  psùcut  ensoite  à 
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Florence  en  1728.  Én  1 289  eL  iSoj, 
Dino  éloil  un  des  premiers  magis- 
trau  de  cette  Tille»  et  en  1393 , 
gonfalonier  de  Justice.  Témoin  des 
fiiita  <|tt'tl  rapporte,  son  histoire  est 
exacte  et  fidèle»  on  lui  reproche 
seulement  d'avoir  censuré  avec  trop 
de  iîeè  et  d amertume  les  vicès  de 
ses  couiemporains.  Il  mourut  en 
i3a3. 

*  II.  DINO ,  professeur  de  droit  à 

Bologne  ,  tnort  en  j3o7  ,  avoit  pris 
les  ordres  et  divorcé,  dans  l  inlen- 
tiondeire  cardinal  ;  mais  u-Ue  espé- 
rance fut  déçue.  11  a  compilé  six 
livres  des  DécrélaU  s;  mais  on  estime 
beaucoup  son  Commentaire  sur  êse 
principes  de  la  législation. 

f  plNOCRATE  ou  Dioclès  ,  de 
Macédoine  ,  architecte  qui  proposa 
à  Alexandre-le-Grand  de  laiiier  ie 
mont' Athos  eu  la  formeiFuB  honmt 
tenant  dans  sa  main  gauche  une 
ville,  et  dans  lâ  di^ite  liné  ediipe 
qui  recevpoit  les  eaitx  dé  toîlÉ^  lés 
fleuves  qui  découlent  de  cette  mon- 
tagne ,  pour  les  versef  dans  la  mer. 
Alexandre  ne  crut  pas^  à  la  possi- 
bilité d  un  pareil  projet  ;  mais  il 
employa  rarchitecie  à  U  cousiruc- 
tiori  d'idbiWDdrie.  PiM  «Muré  qu'il 
aMva-  dë  fé<<lilîlr  le  teH^lîè  èé 
Uiané  à  Ëphèsé.  ApfèH  àVdâr  nîii 
la  dernière  main  à  ce  grand  ouvra* 
ge,  il  reçut  de  Ploloniëe-PHilhdel- 
phe  Tordre  d'élever  \in  tpiiîplp  à  la 
mémoire  de  sa  femme  Arsinoé.  Di- 
uocfale  se  propoSdit  de  rilettte  à  la 
voôte  de'  ce  monument  une  pierre 
é'smmat  à'linfuelle  tirriratné  d«  cette 
prittoenecdlrorr  dté  mfteilâiie.  Il' 
vonloii  étonner  le  peufde  Mr  celle 
'  merv^llé',  t0t'robliger  à  adbrëf  Ar*' 
sinoë  comme  ime  d^e^îsc  ;  mais  Pto- 
lomëe  el  son  nrchuecle  moururent 
bientôt,  et  ce  dessein  ne  fut  pas 
exécuté. 

*  DINOM££i£  »  sculpteur.  Quoi- 
qu'on  ne  puisse  citer  que  ^bdques 
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pièr<^?î  do  cel  artiste  ,  il  paroît  ce- 
ptiuiaiir  avoir  en  de  la  telelirile. 
Uue  statue  de  Fiotésilas  j  celle  d'un 
lutteur;  une  autre  de  Besantis  y 
reine  des  Pœoniens  y  tels  sont  les 
ouvrages  qui  nous  le  font  oon- 
noitre. 
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compte;  en  octobre  1760  il  com- 
mença sou  Journa/  ecclésiastique , 
ou  Bihliothcqiie  des  srir-fices  eo- 
clésia^tiques  y  qu  û  a  cou i  mué  pis- 
qu'à  sa  mort.  11  a  voit  formé  une 
correftpondauoe  étendue  avec  lei 
J  curés  de  province,  qui  le  coasuk- 


DINOSTRATE ,  géomètre  ,  an- 
cien coalemporain  de  Plaion,  fré- 
qaentoit  Técole  de  ce  pbilosophç  , 
célèbre  par  lëtude  qu'on  y  Êiisoit 
de  la  géométrie.  U  est  un  de  ceux 
qjni contribuèrent  le  plus  a\ix progrès 
considérables  qu'elle  y  lit.  On  le  croit 
rinveîU  ur  de  la  quadralrice  ,  ainsi 
nominte,  parce  que  si  on  potivoil  la 
décrire  en  entier  ,  on  auroit  la  qua- . 
drature  du  cercle. 

T>L\OTH  (Richard),  hisUnien 

protestant,  né  à  Coulances  ,  mort 
vers  ibbOy  a  laissé  rn  ouvrage  inti- 
tulé /}e  belh  ciuili  Gallico ,  écnl 
sans  partialité. 

tlJLNOUART  (  Airtoine-J<ieph- 
Tou«>aint),  prêtre chanoine  du 
chapitre  d-  Saint-Jieooit  à  Paris  , 
de  i  académie  des  arcades  de  Rome, 
né  d'une  fairnUe  bounele  a  Amiens  , 
k  J    iiovembre  1716,,  mort  à  Fans 
le  aS  avril  1786.  Aprèsiuroir  rem- 
pli les  fonctiouardu  sacerdoce  ibnis 
sa  patri»,  il  vint  habiier  la  capitale 
pour  se  livrer  aux.  tniVanx..dtt  ca- 
binet. Jolj- ie-Fknri ,  alors  avocat- 
général  ,  lui  accorda  son  estime  ,  sa 
confiance  et  sa  proieciion.  Il  travail- 
la à'ahoïàaixxjourndt  chrélien ,  sous 
Tabbé  Joaiinal  ;  et  le  fêle,  avec  lequel 
il  attaqua  cerlains  écrivains,  et  snr- 
tout  die  Saint-Foix^iintoocasionnâ 
quelques  désagiéiDens.«D'avoit  dé- 
noncé ce  dernier  comme  un  in- 
crédule. L'auteur  breton  lui  intenta 
lui  procès  criminel,  ainsi  qu'à  l'abbé 
Joauuet.  Celle  querelle  finit  par  une 
réparation  que  les  deux,  joumaiisles 
lurent  contraints  de  lui  faire  dans 
feur  écrit  périodique.  L'abbé  Di- 
nooart  Uavailla  bientôt  pour  son 


toieni  sur  les  difficultés  de  leur 
ministère.  Cette  correspondance  ser- 
vit à  faire  valoir  son  Journal,  qui 
f  toii  rempli  d'ailleurs   de  solides 
uisiructions  sur  toutes  les  parties 
de  la  discipline ,  de  la  morale  et 
de  rbisloire  ecclésiastique.  Le  ré- 
dacteur puisoit ,  à  la  vérité ,  sans 
scrupule ,  presque  tons  sea  articles 
dans  des  Uvres  connus  ,  sans  y 
changer  un  seu  l  mot  ;  il  a  inséré , 
par  exemple ,  dans  son  Journal , 
tOHte  !a   partie  eccclésiastique  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  ^ardum  ; 
mais  les  curés  de  campagne  qui  n'a- 
voient  pas  ce  livre  et  quelques  au- 
tres étoient  charmés  de  le  retrou- 
ver dans  la  compilation  périodique 
de  l'abbé  Dinonart.  D'autres  cnti* 
ques  Inî  ont  reproché  de  faire  tm 
alliage  peu  convenable  de  matières; 
pnr  exemple  ,  dans  la  même  feuille 
le  Uaume  de  Geneviève  et  des  Ser- 
mons à  vendre ,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs qui  ne  veulent  pas  se  donner 
la  peine  d'en  composer.  On  a  de 
lui,  I.  JBmbryolcigie  sacrée,  tn^ 
duite  du  latin  de  Cangiamih  y 
in -13.  II.  Une  Traduction  de  ta 
Sarco/is    de  Masénh/s.   iri.  Des 
Hymnes    latines.    1 V.  Manuel 
des  pasteurs  y  5  vol.  in-12.  Ou- 
vrage très-utile  pour  l'exercice  des 
fonctions  pastorales.  V.  La  Ràétà- 
rique  du  prédicateur^  ou  Traité 
de  V éloquence  àu  corps  y  in-13, 
dont  le  style  n'est  pas  le  principal 
mérite.  £n  général  ,   il  écrivoit 
d'une   manière   diffuse  ,  lâche  et 
incorrecte,  en  prose  comme  en  vers; 
car  il  aspiroit  au  double  titre  da 
poëte  français  et  latin.  M  y  a  encore 
plusieurs  ouvrages  du  même  au- 
teur, parmi  lesquels  il  faut  disiin- 
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fiier  une  uonvidle  éiition  û.e>Vyf- 
régé  chronologique*He  l  fliêtoire 

ecclésiastique  de  l'abbé  Macquer , 
Paris  ,  1768,  5  V.  iii-8°,  el  \&&jne(- 
éotes  eccfésîastiques ,  Paris ,  177a, 
2  y.  iu-S*'.  Labbe  Jaubert  i  aida  beau 
coup  dans  ce  deruier  ouvrage. 

DÏNUvS ,  natif  de  Mugello,  bonrg 
de  Toscane  ,  jurisconsulte  et  ]>ro- 
fesseur  en  droit  à    Bologne  ,  llo- 
rissoit  sur  la  fin  du  i5*  siècle.  Il 
jmssoit  pour  le  premier  jurisoon-* 
sulle  de  son  temps ,  par  le  talent  de 
la  parole  ,  la  vivacité  de  sou  esprit, 
et  la  nelleté  de  son  style.  Le  pape 
Bonifuce  VIll  le  fit  lnv:uller  à  la 
conipilatiou  du  quatrième  livre  des 
Décrélales  ,  appelé  le  Sexte.  Ce 
'jurisconsulte  mort  à  Bologne  en 
ItSoS^  du  cliagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  romaine, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  civil  :  I.  Commen- 
tarium  in  régulas  juris  pontifia 
cil  y  in-8°.  Cynos,  son  disciple, 
asssure  qu'il  contient  les  pnucipes 
choisis  de  cette  science;  et ,  si  Ton 
en  croit  Alciat ,  c'est  un  livre  qui 
mérite  d'être  appris  mot  à  mot. 
Aîais  ceux  qui  savent  que  Charles 
du  Moulin,  en  le  rommentnnt,  y 
a  corrigé  une  iniinilé  de  fautes  , 
verront  que  ces  éloges  oui  besoin 
d'être  réduits.  H.  I?e  glossis  con- 
trariis ,  2  v.  in--f<d. ,  dans  lesquels 
il  s^est  glissé  aussi  beaucoup  d*er- 
léurs.  etc. 

]>I0  •  CHRYSOSTOME.  rojeg 
Dion,  ^.n^"  III. 

'  I.  DIOCLÈS ,  héros  révéré  chez 
les  Mégariens,  qui  célét^roient  en 
aoii  honneur  des  jeux  nOUimés  Ifio- 
cÙs  ou  Diociéide»,  '"i 

U.  DIOCLES  f  géomètre  connu 
par  la  courbe  apj^ée  Cjyohidf , 
qu'il  imagina  pour  la  solution  du 
problème  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles ,  florîfsoit  avant  le  6' 
siècle.  —  P^Qjez  Èhigvvle, 
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m.  DIOCLÈS.  y^oyex  Dino- 

CBATS. 

IV.  DlOCr.ÈS,  fut  uu  de  ceux 
que  la  déesse  des  moissons  commit 
(lour  présider  à  la  célébration  de 
ses  mjsières.  L'historien  Fausanias, 
dans  une  citation  tirée  d^Homère  , 
le  fait  conuoitre  comme  très-habile 
à  conduire  les  chevaux, 

*  V.  DIOCLÈS  de  Cariste, 
dans  l'ile  d'Eabée ,  aujourd'hui  Né<- 
grepont^  médecin  de  la  secte  dog- 

mafiqne,  est  cité  par  Pline,  qui  lui 
reud  le  témoigiiaf^e  d'avoir  été  le 
plus  reuommé  après  Hippocrale  et 
btâ  iils.  1)  fut  en  réputation  5 30 
ans  avant  l'ère  chrétienne ,  sous  le 
règne  du  roi  Antigonus,  à  qui  il 
dédia  un  ouvrage  qui  noUS  a  été 
transmis  par  Paul ,  d'Egine ,  qui  a 
pris  soin  de  reaieillir  différent  fT*ng- 
mens  des  anciens.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  sous  ces  titres  :  De 
tuendu  saniiate ,  ad  AnHgonum  t  e- 
gem  UbeUus  ^Ilbano  Toriao  in^ 
terprete,  Basuess,  i54i  9  in-lbl.  ,J 
a  vec  les  couvres  d'Alexandre'Tral- 
lien  :  yiurea  ad  Antfgonutn  njgem 
ppisfola,  de  morborum  prœsagrîs 
et  con/m  extemporarieis  r  emediis, 
jlniunio  Mizaldo  interprète  ,  lAîle- 
liœ  ,  1073  ,  in-8®.  Il  y  a  encore  uue 
édition  de  Francfort,  de  1613,  in-id, 
a  vec  l'école  de  Salerne ,  et  une  autre 
de  Leipzick ,  de  i665 ,  in-4* ,  grec- 
que et  latine,  par  les  soins  d'André 
Rivinus.  . 

t  DIOCLÉTIEN  (  Catns  VaMiîa-' 

nus  Dioclétîanus  ),  dont  le  nom' 
primitif  éloll  Diodes,  néàDioclée, 
dans  la  Dalmalie  ,  l'an  345,  fut, 
selon  les  uus,  lils  d'un  greffier; 
selon    d'autres,  il  avoit  été  es-»* 
clave  :  ce  qu'il  ^  a  de  sûr,  c'esfc'. 
qu&sa  fomiUe  étoit  fort  obscure.  Il 
(  ommemçà  par  être  soldat ,  et  par- 
vint ,  par  degrés ,  à  la  place  de  gé* 
lîérni    II  avoit  le  commandement 
des  eiiîiieu  du  palais ,  lorsqu'il  fui 
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.ëlovë  à  Tempire  Tan  a84,  afifia' 
VassaBftinat  de  Numériaii.  On  dil 
qu'il  tua ,  de  sa  propre  main ,  Aper, 

meurtrier  de  ce  prince ,  pour  ac- 
complir la  prédiction  qu'un  druide 
lui  avoil  faite,  qu'il  seroil  empe- 
reur sitôt  qu'il  auioti  lui  ~  même 
immolé  Âper,  Comme  ce  mol  si- 
gnifie en  latin  sanglier,  il  tnoit 
auparavant  tons  In  mgliert  qull 
rencontroit:  mai»  lorsqu'il  eut  donné 
îa  mort  à  Aper,  il  dit  à  Maximien- 
Her(  iile  ,  rt  qui  il  avoit  confié  celle 
prophétie  :  «  Voilà  la  prédiction  du 
druide  accomplie.  »  Ce  Maximien- 
tiercule  ëtoit  son  ami.  lia  avoîenl 
^té  simples  soldate  dans  la  mftme 
compagnie  ;  il  partagea  avec  lui 
Tempire  l'an  aft6.  Us  a  voient  tou* 
jours  ëié  fort  uni»,  ils  le  furent  en- 
core plus  étroitement  lorsqu'ils  ré- 
gnèrent coiijoiuleinenl;  et  quoiqu'ils 
ne  lussent  pas  ^arens»  on  les  ap- 
peloient  y7^/«a.  Il  renvoya  odo»- 
xHauder  en  Occident,  tandis  qu'il 
marcha- lui-même  contre  les  Perses, 
sur  lesquels  il  repril^la  Mésopota- 
ttile,  l!  péuéira  ensuite  en  Alle- 
niao  ïie,  et  porta  les  aigles  romaines 
jusqu'aux  frontières  du  Danube.  Ce 
pendant ,  malgré  ses  victoires ,  il 
dtoit  loin  d*ètre  tranquille  sur  le 
M>rt  de  ses  dtats.  Les  dangers  se 
naultiplioisQt  ;  les  Bretons  ëtoicat 
loin  d'èlre  soumis  ;  les  Perses  me- 
liavoieul  les  provinces  d'Orient.  Les 
Francs,  les  Allemauds  el  h  s  Daces 
avoienl  été  vaincus,  mais  uéloient 
IMS  soumis.  Dans  cet  ëtat  des  choses, 
Piodétiémorut  qu'il  dioitntfeeseaire 
de  multiplier  les  chef»  et  de  diviser 
ses*  armées.  L'an  .299,  il  donna  le 
litre  de  César  à  Oonstanrp-Chlore  , 
q.ue  I\Taximieu-IIot citle  adopta  ,  et 
iHiouora  de  ly  même  digiiitéGalère- 
Maxitnien  ,  qu  li  adopta  lui-nième.  Il 
partagea  FempireaveeeCi  lvaîl^«a|- 
lègues ,  en  rëservnall  ponr<  M^tout 
ce  qui  était  au«dslà  de  1»  iner'Egëo. 
Indépendamment  de  ce  partage, 
chacun  de  ces  princes  eoBunandoit 
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daB»  tout  Tempire ,  et  tenta  kit 
avoient  force  par-tout.  Après  cet 
arrai^enient»queDioclétiea  legar» 

doit  comme  im  chef  -  d'œnvre  de 
politique  ,  et  qui  ne  toit  rien  moiiis 
que  Cela  ,  les  deux  empereurs  et  les 
deuxCeï^rs  se  rendirent  dans  leurs 
provinces  »  et  marchèrent  contre 
les  ennemis  de  Tempire.  Diodëtien 
se  signala  en  Syrie  et  en  Egypte  ; 
Achiîlée  ftit  vaincu  ;  Maximien  sou- 
mit les  rebelles  d^Afrique:  Constance 
repoussa  hs  riat'.ons  barbares  de  la 
Germanie  ,  ei  Galère,  a;nes  avoir 
été  ballu  d  abord  par  les  Perses,  les 
défit  entièrement ,  et  força  Narsèaà 
demander  la  pai«.  Ces  quatre  prin- 
om ,  Diodëtien  à  leur  tète  ,  triom- 
pfcèrent,  le  17  novembr«  3o3 ,  de 
tous  les  peuples  qu'ails  a  voient  sou- 
mis, l^a  pompe  de  ce  triomphe,  où 
l'on  vit  les  chefs  et  les  dépouilles  de 
taui  de  iiaiious.  égala,  si  elle  ne 
surpassa  pas ,  celle crAurëlien. GeUe 
augmentation'  do  nombre  des  sou- 
verains ruina  Tempire  ,  parce  que 
chacun  d'eux  voulant  avoir  autant 
d'officiers  et  de  soldats  que  ses  col- 
lègues, on  fut  obligé  d'augmenter 
considérablement  les  im|)6ts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  à  Pioclëtiott  sa 
haine  pour  le  christianisme.  U  Ta- 
voit  atmë  pendant  plusieurs  annëe^ 
.à  ce  qu'assure  Eusèbe;  il  changea 
tout  à  coup  de  >^eTiiim*»ut.  Ses  col- 
lègues eurent  ordre  de  coiidr.iurier 
aux  supplices,  dans  leurs  déparle- 
mens ,  tous  ceux  q^ui  professoieni 
la  religion-  cKrëlteime,  aè  ÎKOk  dë-; 
roolir  leurs  églises ,     hf  Mer  INiini^ 
livres,  de  vendre  commordee  es- 
claves  les  moindres  d'entre  eux  ,  et 
d'exposer  les  plus  distingués  \  des 
ignominies  ^>ul)liques.  Celle  persé- 
cution ,  la  dernière  avant  Consian- 
liu ,  commença  la  19*  année  du 
régna  drlKodétien*,  i^est-  à^di» 
Tan  SoB  de  1. 0. ,  et  aSg  ans  aprte 
la  premièf^,  sou»  I^on;  elle  dnra 
dix  ans  ,  tant  sous'  cet  empereur 
que  sous  sea  successeurs*  Le  nomhie 
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des  martyrs  fui  grand.  I^es  chré- 
tiens, néanmoins,  sont  forcés  d'a- 
vouer que  ce  fut  un  grand  prince , 
un  génie  éteodu  ;  ferme  ses 
projets,  il  preneitlet  QMMirwles 
alus  jualea  pour  leur  csUcutioa.  Il 
d*uue  activité  piradigieuse  et 
aU^lentif  à  placer  le  mérite  ,  à  entre- 
tenir l'abondance  et  dans  l'armée  et 
daus  tout  l'empire.- Ces  grandes  qua- 
lités étoienl  mêlées  de  quelques  dé- 
£uilA.  0uire  la  persécution,  daa  chré- 
ûepiê ,  oi|  lui  a  «epwéhé  vm 
vernemeni  austère'»  lalMitM», 
diu  £wie»  de  Varrogance.  Le  pr^ 
mier,  dii-on,  il  introduisit  l'usage 
de  se  faire  Iwiiser  les  pieds.  Le  i3 
décembre  3o4 ,  attaqué  d  une  mala- 
die lente  ,  il  tomba  dans  uue  si 
grandie  (niUeMe ,  qu,'oii  nwrl. 
M-  i%%VB$i%  maÀisoa  eapril,  totale- 
ipeut  afFoibU,  n'eut  plus  qjMdM 
l^ieu/s  de  raison.  Cet  a£biblissement, 
on,  suivant  Lactance  /  la  violence 
que  lui  fit  Galère ,  VoWigea  de  se 
dépouiller  de  la  pourpre  impériale 
dansi  Nicomédie /Tan  595  de  J.  C. 
Ayant  reeduyrë  Mi  tau'l^».  U..Tëcat 
entoré  neuf 'ftds  itans  sa*  retraite  de 
Salone,  que  quelques-nns  ont  cru 
^re  sa  patrie.  Il  samusoit  à  culti- 
T&çr  Sfti  jardins  et  se»  vergers ,  di- 
saut,  à  ses  aimis.a  quil  n'a  voit  com- 
mencé à  vivre  que  du  jour  de  son 
^ioalioau^  Qa  a^oiiU^iiilMto  que 
Itaiirtuo  ajfoiifc^-fyiiln  iHing^  à 
ixMiiler jw^eonrictae ,  NI  rép<mdi  i  : 
«La  tt^oeHAe  wi«'j^Lir-tm'>iqui}- 
lilé  de  ma  vie;  je.  pr#>nHR  plus  de 
phfcjftir  à  cultiver  mon  jardin  que 
je  n'en  ai  eu  autrefois  à  gouverner 
'  la  terre.  >i  Les  rétlex^iotis  de  sa  re- 
tjc^UeifiinBliâ'mifèmftNriiage/a^lii 
»H-,  dm>ilr4l',  ne  voU'jtniAifila''^ 
ri  té  dé-  aet  'wnu  ll^eit  «VKgé  d»  se 
fine  àxemLdes  anties ,  et^il  éSTpres- 
qne-'lpujonrs  trompô.  Ou  le  porto  à 
combler  de  faveurs  ceux  qui  inéri- 
teroienl  des  chàtimens,  et  à  punir 
oevix  qu'il   devroit  r^onïpcnser. 
Blalgrë  la  droitore  de  tes  tiâtcafieiis , 
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le  meilleur  des  princes  se  trouve 
toujours  le  jouet  de  ceux  qui  lui  dé- 
robent la  vérité  ;  il  est  trahi  et 
vendu  par  «as  :  Bonos ,  cautu», 
optàmuè  pentdHar  imperaior,  »  U 
est  vrai  aue  oatte  vie  retirée  dut 
être  fort  aonce  pour  lui ,  tant  que 
les  Cé<ars  qui  lui  dévoient  la  pour- 
pre vécurent,  parce  qu'ils  lui  mar- 
quoient  la  plus  grande  déférence. 
A'Iais  lorsque  Constantin  et  Liciniut 
fiifeiil  fen»  maftfw  dansrOccident. 
DîocMtien      dut  pas  trouver  tant 
de  plaiiir  à  ctiltîver  son  jardin.  Le 
premier  venoit  de  faire  mourir  Ma- 
ximien et  IVIaxence  son  fils  ,  que 
Dioclétien   avoil    toujours  aimés. 
Conslaniin  lui  écrivit  même  pour 
lui  reprocher  cette  amitié»  et  le. 
vi«tllard  iathnidé  réfeolut,  dit-ron  ( 
de*ee  bmwr  nKmrirde  faim.  I^'au'-- 
tree  attrttment  sa  mort  au  chagriit 
que  lut  causa  la  nouvelle  des  mau- 
vais traitemens  queMaximin  exerça 
contre  Prisra  son  épouse  ét  Valéria  •  • 
.sa  fille.  Lartliclion  le  jeta  dans  une 
maladie  de  langueur  ,  qul'àflfoibJîC 
sa  téHe  et  aibrfaâ  ses  joura.  fl  mon^ 
'rat  Paij  5i4        C.  Son  règne  fut 
marqué  par  quelques  lois  intéres** 
-antes  ,  rt  par   les  édifices  super- 
bes dont    il     embellit  plusieurs 
villes  de  l'empire,  sur-tout  Rome  , 
Milan  ,  Niconiédie  et  Carl^age.  Mai% 
!  s^  dié^rnser  «n  bâtituefcs^fUil/bT  iin 
peu  onëîMiae^  aii  peup)^,  ^Vt  sa 
magnificencé  fastueuse  prod«;i|j«rl.dee 
efféis  pernicieux.  Ses  sncce^sç\trs 
Galère  -  Maximieti ,  Maximih-  Î>aïa 
et  Maxence ,  imitant  sa  vanité, 
sans  avoir  ses   vprtus ,  voulurent 
à  son  exemple,,  qu'on  les  irailài 
[éTBïéirrtfitç  .  qtt^ÔA  'se  prosteruàt 
*d^#P'H!irri{;sdttt«i.coniine  d«- 
van^  celléé'déi.  dieïM.  C'est  (Irpuis 
DlocMrten  que  l'emiEkilre  \.  ^puis<? 
de  plus   en  plus  ,  commença  à 
lonibpr  en  décadence.  Voici  ce  que- 
dit   ra))hé  de    Condillac   sur  ce 
sujet  intéressant  :  «  Depuis  Au- 
guste jus'pi'à  lUarc  -  Aurèle,  hs 
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Romains  se  sokiiikueuL  sous   les  ! 
bons  emperéUrs,  par  leurs  propres 
.  forces  bien  ménagées  ;  et  sous  les 

mauvais  ,  par  I  habitude  où  Ton 
étoit  de  les  craindre  :  ou  les  redou- 
toit  moins  parce  qu'ils  pouvoieat 
vaincre  que  parce  quoii  se  sou- 
venoit  de  leurs  victoires.  Depuis 
Marc-Aurèle  jusqu'à  Dtoclé  tien,  tout 
concouroit  à  leur  ruinie;  les  plus 

grands  succès  furent  sans  fruit  ;  il  ne 
ur  resta  que  la  gloîte  da  se  défen- 
dre ,  et  ils  se  ruinoienl  par  leurs  vic- 
toires.  Les  guerres  civiles  et  les 

tuerres  ëliauj^t  ies  coiicouroient  à 
ëpeupler  le^  provinces;  les  dévasta- 
tions des  barbares  les  appauyris- 
aoieut;  les  abus  ^u*on  pallioît  par 
intervalles,  et  qui  se  raproduisoient 
avec  plus  de  violence,  augmentaient 
continuellement  les  désordres;  ei  les 
impôts,  qui  semnlliplioient  d'imUint 
pins  qu'il  resioiliiioius  de  rei»soiu  c(  s ,  \ 
achevoieiit  de  mettre  le  comble  a  la 
.   misère.  Sons  «Diodétien  ,  quatre 
*princes  et  quatre  grandes  armées 
furent  un  surcroit  de  charges  que 
lëtat  ne  pou  voit  supporter  qu'en 
s'épuisant.  C  est  néanmoins  dans  ce<; 
circonsla lices  que  le  faste  asiatique 
s'introduisiLu  la  cour  des  empereurs, 
faste  qui  coûta  quelquefois  aux  peu- 
ples autant  que  Venlretien  même 
des  as^j^es.  Alors  Rome  eenia  d'être 
IftcenliCè  des  richesses  deT^mpire, 
parce  que  les  empereurs  n'y  vinrent 
presque  plus    Elle  s'appauvnssoil 
donc  sensiblement,  et  cepeudaiu  ou 
continua   d  assujettir   i  iiaUe  aux 
mêmes  impositions  quelle  payoil 
auparavant.  Enfin  )*empirevdont  les 
ridiesses  stépnisoient ,  manquoit^n* 
Gore  de  bra5$  pour  le  défendre.  Çoouno 
avant  Dioclëlieu  la  condition  des 
fcoldals  éloil  la  plus  heureuse,  de- 
puis que  les  armées  disposoient  delà 
dignité  unpéi  iale,  et  que,  prendre  le 
parti  des  armes,  c*étoit  change  sa 
qualité  d'esclave  en  o^e  d'oppres- 
seur et  de  tyran ,  remplie  trouvoit 
toujours  à  M  diapofition  phn  de 
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milices  qu'il  n'en  a  voit  besoin.  Mait 
lorsque  ce  prince  eut  accoutumé  lear 
légions  À  robéissanœ ,  les  armées 
n'étant  pins  en  état  de  déposer  M 
empereurs  ,  de  piller  les  peuples ,  et 
de  se  faire  donner  arbitrairement  des 
gratilicatinns,  le  sort  des  soldais  ne 
tut  pluî)  eavié  ,  eÀ  personne  ne  vou- 
lut plus  |)orter  les  armes.  Les  em~ 
perenxs  ^pint  été  réduits  à  prendra 
des  barbares  &  leur  solde,  ces  bar- 
bans  sentirent  bientôt  qu'ils  faisoient 
toute  la  force  de  l'empire;  de  vils" 
mercenaires  qu'ils  éloient  d'abord, 
ils  voulurent  devenir  maître'î,  et 
dès-lors  tout  fut  perdu.  »  L\t,/e  de 
Dioclétieii  ou  des  martyrs  ^  qui  a 
été  loB^^aÉipsan  usage  dans  l'Eglise, 
et  qui  l'est  encore  ehiez  les  Gophtet 
et  les  Abyssins,  commence  le  39 
août  de  l'an  284.  On  a  gravé  les 
baius  qu'il  fît  bâtir  ,  eu  1  ,  în-foî. 
Ou  les  Lrouve  aussi  dans  le  l'résor 
daiUiquitésdedn  Boulai,  in-fol.  • 

DIOC  LEUS,  d  escendai)  f  H  '  A 1  ph  ('e, 
gouvernoil  Phares,  où  ibordeieiit, 
Télémaque  et  Pisislrale ,  his  de  Nes- 
tor, auxquels  il  fit  une  pompeuie 
réception. 

t  DIOCRE  (  Baimond  ),  nom 
d'uu  chanoine  de  Notre  >Daina  da 
Paris  »  ttort  en  io84 ,  éloit  'regar- 
dé coniae«>  untsaiut.  On  a  txvnlé' 

que  sou  corps  ayant  été  apporté  dans 
le  chœur  de  son  église,  i  lie  va  la  tète 
liors  du  rprdîeil,  à  ces  mots  df^  la 
IV*  Leçuu  (Je  l'office  des  njorts  r 
Re^ponde  iiuid ,  e/t. ,  el  cna  tout 
bau  t ,  par  tr<ns  diffiSMiavfina  :  itaUf 
J9e»  judieio  «ttwtftfA»  sutm*  ,\ . . 
judicaius  smu**  •  •  •  condemnatui 
sttm»  On  ajoute  que  ce  miracle  fut  la* 
cause  de  la  retraite  de  saint  Bruno. 
Gerson  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention  ,  mais  comme  d'une  hisloàre 
douleusc' Au)ourdhui  on  n'oseroit 
la  rapporter  sérieiiaaniant«(  P^oy*  ia 
DisserMttion  de  Imioi  :  2^»  faitf 
cauê4  H/tméê  4aaeti  Bntmmiê  in 


Digitized  by  Google 


DIOD 

DIODATI  (  Jean ) ,  ministre,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Genève  ,  où 
il  mourut  en  1662  à  75- ans,  étoit 
né  à"Laque6  en  1579.  n  a  donnë 

L  Une  Traduction  de  la  Bible  en 
italien,  pubbëe  pour  la  pranière 
fois  en  1607,  à  Genève,  avec  des 
notes;  el  réimprin)èe  en  i^4^  ,  in- 
folio  ,  dans  la  même  ville.  C  esl  plu- 
tôt line  paraphrase  qu'une  traduc- 
Hou.  bes  notes  approchent  plus  des 
méditaUoDS  d'un  théologien  que 
des  réflexions  d*un  bon  crilique. 
II.  Une  Traduction  de  la  Bible  en 
JtançaiSy  iù-folio,  à  Genève,  en 
1664,  écrite  d'un  style  barb  l  e.  III. 
Une  Version  française  de  l'Histoire 
du  concile  de  Trente  par  Fra- 
Paolo  î  aussi  mal  écrite  que  sa 
JBible,  mais  assez  exacte.  Diodati 
avoit  été  député  au  lameux  synode 
deÛiordrecht  en  1618;  et  lorsqu'il 
apprit  la  malheureuse  fin  de  Banne- 
-v-eidt,  avocat-général  de  Hollande , 
il  flit  qvip  a  les  cations  du  sjTiode  de 
Uordrecht  avolcnt  emporté  la  tèle 
de  l'avocat  de  Hollande»  ;  et  ce  jeu 
de  mots  reufermoit  une  vérité. 

*DIODE  d£  Caelus  ou  Catlus, 
tioabadour  provençalqoiYiyoit  dans 

le  iS*  siècle  y  dont  il  ne  reste  qu'un 
Couplet  dans  lequel  il  reproche  à  un 
de  ses  contemporains  d'avoir  plutôt 
Tair  d'un  marchand  que  d'un  jon- 
gleur; sur  quoi  celui-ci  lui  répond 
qu'il  est  venu  pour  lui  vendre  de 
l'honnenr  et  du  mérite. 

t  DIODË  (  N.)»  de  iWémie  de 
Marseille ,  mort  yers  l*an  1760 ,  n^est 

connu  que  par  une  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers ,  intitulée  la  Fausse 
préueiition ,  représentée  au  théâtre 
italien  eu  1749* 

.  1 1.  DIODORE  OB  Sicile  ,  ^ainsi 
appelé  parce  qu'il  étoit  d' Agy  re ,  ville 
de  Sicile,  écrivoil  sous  Jules  César  et 
sous  Auguste.  On  a  de  lui  une  Bi- 
èiiç$Aè^ue  Aietorique^  fruit  de  3o 
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ans  de  recherches.  On  assure  qu' U 
avoit  été  lui-même  voir  les  lieux 
dont  il  ayoit  à  parler;  et  le  lon^ 
séjour  qu'il  ht  à  Rome  lui  donna  le 
moyen  de  faire  des  recherches  utiles 
dans  les  bibliothèques.  Son  ouvrage 
étoit  divisé  eu  quarante    livres  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quinze, 
avec  quelques  fragmens.  Il  compre- 
uoil  ihisloire  de  jtrrsque  tous  les 
peuples  de  la  terre,  JL^^ppens ,  Sy- 
riens, Mèdes,  Perses,  Grecs,  Ro* 
mains, Carthaginois.  Son  style  n'est 
ni  élégant  ni  orné,  il  est  smiple, 
clair,  intelligible;  et  cette  simplicité 
n'a  rien  de  bas  ni  de  rampant.  Pro- 
lixe dans  les  détails  frivoles  et  fa- 
buleux ,  il  glisse  sur  les  affaires  im- 
pôt lantes.  Mais  comme  il  avoit  beau- 
coup compilé,  son  Histoire  présente 
de  temps  eu  temps  des  faits  curieux  ; 
et  on  doit  1)eauconp  regretter  la  perte 
de  ses  autres  livres,  qui  auroient 
]etë  de  la  lumière  sur  l'histoire  an- 
cienne.   Diodore  n'approuve  pas 
qu'on  interrompe  le  fil  d»-  îliistoire 
par  de  iréquentes  et  de  loiigiits  ha- 
rangues. 11  n'en  rejette  pourtant  pas 
entièrement  l'usage,  et  croit  qu'on 
peut  les  employer  fort  à  propos, 
quand  l'importance  de  la  matière 
semble  le  demander.  Après  la  défaite 
de  Nicias ,  on  délibéra  dans  l'assem- 
blée de  Syrarnse  qiiel  trailemeut  on 
devoit  (anc  aux  prisMiimiers  athe'- 
niei)s.  Diodore  rapporte  it-s  haran- 
gues des  deux  orateurs,  qui  sont 
fongnes  et  fort  belles,  sur- tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  sa  chronologie,  ni 
suites  noms,  soit  des  archontes  d*Â- 
thènes ,  soit  des  tribuns  et  consuls 
de  Rome,  où  il  s'est  ghsaé  plusieurs 
fautes.  Cette  histoire  offre  de  temps 
en  temps  des  réflexions  fort  sensées. 
Diodore    rapporte  les  succès  des 
guerres  et  des  autres  entreprises  à 
une  sagesse  et  à  une  providence  qui 
président  à  tous  les  événemens.  Cet 
historien  a  été  traduit  en  latin>  en 
partie  par  LePogge,  Bologne,  ^47^% 
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iD^fol.  ;  el  en  français ,  par  labbë 
Teriasaoïi.  (  P'oye^  Tbrrassobï.  ) 
On  prëiend  que  celui-ci  n'entreprit 
celte  traduction,  qui  forme  7  vol. 

ia-12,  Paris,  1737  et  1777,  que 
pour  prouver  conobien  les  aduiira- 
teurs  dt'S  anciens  sont  aveugles.  Ce 
u'e&t  pas  plaider  de  bonne  Tôt  la  cause 
des  modernes ,  que  de  croire  leur 
assurer  la  supériorité,  en  les  oppo- 
sant à  Diodore  de  Sicile,  historien 
un  peu  crédule,  écrivain  du  second 
ordre.  Malgré  sa  médiocrité,  il  est 
nece'^s.aîre  pour  l'histoire  ancienne 
C  tsl  Fiomère  qu'il  faut  comparer  à 
1^1  il  ton;  HriTiListhènes  ù  Bossuet;  Ta- 
cite à  Guicliardin,  ou  peut-être  à 
personne  ;  Sënèque  à  Montaigne  ; 
Aichimède  à  Newton  ;  ^ristote  à 
Descartes,  Platon  etLucrèce  au  chan- 
celier Bacon.  Pour  lors,  le  procès 
des  anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nous  avons  dit 
que  Diociore  de  Sicile  ëtoil  crt'dnie: 
eu  faut-il  d'autre  preuve  que  sa  JJes- 
cri^iLun  dm  l'île  de  Pancaie ,  où  l'on 
Toit  des  allées  d'arbres  odonférans  à 
perte  de  vue  ;  des  fontaines  ç|ui  for- 
ment une  infinité  de  canaux  bordà 
de  fleurs  ;  des  oiseaux  inconnus  par- 
tout ailleurs,  qui  chantent  sous  d'é- 
ternels ombrages  ;  un  temple  de 
marbre  de  quatre  mille  pieds  de 
longueur,  etc.  ,  etc.  ?  La  prennère 
édition  Laùnt  du  JJwdoie  est  de 
BfiUin ,  1473  »  in-fiil.  Les  meilleures 
du  texte  sont  celle  de  Henn Etienne, 
en  grec,  i559,  par&itement  inipri- 
mée;  et  celle  de  Veisseling,  Âvistei^ 
dam,  en  grec  et  en  latin,  avec  les 
remarques  de  différent  auteurs  ,  i^s 
variantes  ,  et  tous  les  fragmeiis 
de  rhi:slorien  grec,  1746,  2.  vol. 
iu-loiio.  On  estime  ausâi  celle  qui 
«  été  donnée  par  L.  RhodMuan , 
Hanauy  WecM^  inrlblio,  3  vol., 
1604. 

t  n.  DIODORE,  d'Antioche, 
prêtre  de  celte  église  ,  et  ensuite 
évoque  de  Tharse^  fut  disci^k  4^ 
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Sylvain ,  et  maître  de  saiiii  Jean- 
Chrysost6ittÉ,  de  saint  Basile,  et  de 
saint  Athanaae.  Ces  saints  ^donnait 

de  grands  éloges  à  ses  vertus^et  k 

son  zèle  pour  la  foi  :  éloges  qui  ont 
étti  coniirméâ  par  le  premier  conciie 
de  Constanlinople.  Saint  Cy  rille,  au 
contraire  ,  1  appelle  l'ennemi  de  la 
gloire  de  J.  C. ,  et  le  regarde  comme 
le  précurseur  de  Nesiorius;  mais  ce 
jugement  ne  paroît  pas  fondé.  Dio* 
dore  fut  un  des  premie  rs  commenta- 
teurs qui  s'attachèrent  à  la  lettre  ds 
l'Ecriture  sans  s'arrêter  à  l'allégorie; 
mais  il  ne  nous  resle  de  ses  onvraoes 
que  des dans  les  Ch-nni^» 
des  Pères  grecs.  Un  dit  que  i  adop- 
tion do  sens  littéral  le  conduisît  à 
nier  les  prophéties  sur  J.  C. 

DiODOTE.  royez  T&yphom. 

I.  DIOGÈNE ,  d'ÂpoUonîe  dam 
l'ile  de  Crète,  disciple  et  successear 

d'Anaximènes  dans  l'école  d  loaie, 
se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  tlenrireni  en  ionie,  avant  que 
Socrale  philosophai  à  x'\tliencv.  Il 
reclilia  uu  peu  le  iteiiLiaieiiL  de  &oa 
miitre  touchant  la  cause  preniière, 
et  reoonnui:,  comme  lui,  que  Fair 
étoit  la  matière  de  tous  tes  èvies; 
mais  il  attribua  ce  principe  prirai- 
tif  à  une  vertu  divine.  Ou  prétend 
qu'il  fut  le  premier  qui  observa  la 
Loiuimsalion  et  la  raréfaction  de 
l'an.   (Jn  dit  que  c'étoit  un  espnl 
souple  el  adiûiL,su:ice|)Ublede  toutes 
les  formes.  Il  éloif  souvent  appelé  i 
la  cour  ^es  princes  qui  r^noient 
dans  rAtkie  mineure,  et  qui  profi- 
loient  de  se»  lumières,  soU  pour  éla^ 
blir  dé  nouvelles  lois ,  soit  pour  ré- 
diger par  écrit  des  traités  de  paix  ou 
d'alUance.  Il  ilonssoit  vers  Tau  5uo 
avant  J.  C. 

t  II.  DIOGÈNE  U  Cynique\  «1 
d'Isécius,  banquier,  naquit  à  Stnope, 

ville  de  la  Paphlagonie  ,  la  3*"  année 
de  la  91*  olympiade,  412  ans  avant 
J.  C.  4çcusé  fivçç  sçn  pèrç  d'ftYOK 
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fiùl  de  la  fausse  mouuoie  ,  il  prit 
le  parli  de  se  réfugier  à  Alhènes. 
En  S€  retirant  de  Smope,  il  écrivit 
à  ses  compainoles  :  a  Vous  m  avez 
banal  de  voire  ville,  et  moi,  je 
vous  relègue  dans  vos  matsoas.  Vous 
resleres  à  Siuope ,  et  je  m'en  vais 
à  Athènes;  |«  in'eiiirelieQdKai  Im 
les  jours  a  vii:  les  plus  hoimêtes  gens 
du  monde ,  tandis  que  vous  serez 
dans  la  plus  mauvaise  compaguie.  » 
11  L'uimeua  avec  lui  un  esclave  nom- 
mé Méuade  ,  qui  l'abaudouiia  bien- 
tôt après.  Comme  ou  lui  conseil loit 
de  faire  courir  après  lui ,  il  répon- 
dit :  n  Ne  seToitr41  pas  ridicule  que , 
Méuade  pAt  vivre  sans  Diogene,  et 
.  que  Diogene  ne  pût  vivre  sans  Mé- 
nacit-?  )i  Arrivé  à  Athènes,  li  alla 
tiuuver  Auli»thene,  eht-f  des  cyni- 
ques ;  mats  le  ^iliilosophe,  qui  avoil 
nrmé  sou  ëcole,  ne  vpulul  pas  le 
recevoir.  Il  revint  de  nouveau.  Ân- 
tisthène  prit  uu  bâton  pour  le  chas- 
ser :  «  Frappez ,  lui  dit  Diogène  ; 
tant  que  vous  aurez  quelque  chose 
à  m  apprendre ,  \ous  ue  trouverez 
jamais  de  bc^tou  a^sez  dur  pour  m'ë- 
loiguer  de  vous,  n  Le  maître,  vaincu 
par  sa  persévérauce ,  lui  permit 
detre  son  disciple.  Jamais  il  u*en 
eut  de  plus  aéU,  Diogene  goûta 
beaucoup  wn  genre  de  philosophie 
qui  lui  prometloit  de  la  célébnié, 
et  qui  ne  lui  |»reM:rivoil  que  le  rt- 
uouuemeul  à  lif.»  nchettses  qu'il  n'a^ 
voit  point.  Il  joignit  aux  pratiques 
rigoureufesdu  cynisme  de  nouveaux 
degrés  duusiérilé.  Il  prit Tuniforme 
de  la  secte ^  nn  batou,  une  behace, 
t  tu'nvoi»  pour  tout  meuble  qu'une 
ecuelle.  Ayant  aperçu  un  jeune  en- 
fant qui  buvoit  dans  le  creux  de 
sa  maïu.  a  11  m'apprend,  dil-il, 
que  je  conserve  dusu}>ertlu  et  il 
cassa  son  écuelle.  Un  tonneau  lui 
•ervoit  de  demeure,  et  il  promeuoii 
par-tout  sa  maison  avec  lui.  Qu'on 
ne  croie  pas  qu*avpc  son  mauleau 
rapièce,  sa  besace  el  kou  tonneau, 
il  lui  jpius  modeste  ;  U  étoii  aussi 


vain  sur  ton  fmnier  qu'un  monar- 
que persan  sur  son  trône.  Ce  sophislo 
orgueilleux  étant  entré  un  jour 
chez  Platon  ,  el  salissant  de  ses  pieds 
uu  beau  tapis  ,  dit  :  a  Je  foule  aux 
pieds  le  faste  de  Platon.  —  Oui, 
répliqua  joeltti*«i  »  ma»  (par  nn  faaie 
plus  grand.  »  C*est aiiMi  «fne  Socmt^ 
a  voit  dit  à  Aulisthene  :  «  J  aperçois 
ton  orgueil  à  travers  les  trous  de 
ton  manteau.  »  Platon  ayant  clé- 
fini  I  houime  un  animal  à  deux  pieds 
sâU5  plumes ,  Diogèue  pluma  uu 
coq ,  et  le  jetant  dans  sou  école  3 
Fbilé  fàïi^i  poire  homme,  Cé- 
toU  atlai{aer  une  mauvaise  défini- 
tion par  onemauvaise  plaisanterie. 
C'est  apparemment  ator-.  que  Platon 
dit  que  J)if)ghie  éloit  Socrate  en 
délire.  Alexaudre- le— Grand  ,  eiant 
à  Coriuthe  ,  eut  la  cunosiië  de  vour 
celliomuie singulier  ;  il  Ittidemuultî 
C9  qu'il  pouvoit  faire  pour  lui? 
Diogène  lui  répondit  :  Te  retirer  de 
monsoieii.  On  prétend  que  le  prince 
dit  ;i  cette  occasion  :  "  Si  je  n'éioîs 
pa<^  Aleiumdre,  je  voudrois  èlra 
Diogène.  9 

5èMtl  j^lHpmdtir»  tmté  tàm  pUi$  ImUiê 

Magnum  hahitatonm,  ^itanlh  fetichr  hic,  ,ff^ 
Nilcuptm,  qmàm  qiti$9Utm  *ibi  jfMcgm.a/tm 
itm, 

iVfm».  Set.  xtT. 

Mais  ,  tout  anioiifeux  de  l'extraor-» 
dinairequf  tut  conquérant  fcetle 
anecduie  nout>  paroil  un  conte  po- 
pulaire. A  ipeme  eut -on  publié 
le  décret  i)Ui  ordonnoit  d'adorer  la 
vainqueur  macédonien  sous  le  nom 
de  Bacc/iua  d9  Plnâe  ,  qu'il  de- 
manda, lui,  à  être  adoré  sous  le 
noiu  de  bcrapis  de  la  Grèce,  Né 
avet*  un  esprit  plaisant,  vif,  et 
avec  une  ame  fiére ,  élevée ,  il  se 
]oua  de  toutes  les  fuites  et  brava 
toutes  les  terreurs.  Il  se  moquoii  des 
rhéteurs  de  son  temps  y  qui  ensei— 
gnoienl  l'art  de  bien  dire  et  non  <  f>-. 
lui  de  Ijien  faire,  qui  s'écbaufl'nieiit 

pour  lesuiiéi^ts  d'autrui^  preooieut 
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les  passions  de  leurs  cUeiis  ,  quoi- 
qu  ils  eusseQl  l  ame  troide  ,  el  à 
qui  l'argent  iaisoil  ouvrir  la  bouche, 
taadis  que  leur  cesuT  ëtoit  fermé  à 
tente  pitié.  Un  jeune  débeaché  je- 
toit  de»  pierres  contre  on  gibet: 
Coumge ,  lui  dit  le  cyaique ,  tu  Vat- 
tnperas.  Un  jour  il  parut  en  plein 
midi  dans  une  place  publique  avec 
t\ne  lanterne  a  la  roain.  Oa  lui 
deraauda  ce  qu'il  cherchoit  :  Lu 
homme  ,  rëpoudit-il.  Une  autrefois 
il  vil  les  juges  qui  menoienlâo  sup- 
plice un  homme  quiavoît  volé  une 
petite  fiole  dans  le  trésor  puUic  : 
it  Voili,  dit-il ,  de  grands  voleurs 

.  qui  en  coudwisenl  un  petit,  m  Une 
femme  s't'UTnt  pendue  à  uu  olivier  , 
il  s'ëcria  :  «  Qu  il  seroit  à  souhaiter 
que  tous  les  arbres  porlassenl  de 
semblables  Iruiis  !  î>  Ayant  rcncon- 
ué  un  jour  un  enfittil  mai  élevé»  il 
donna  un  soufflet  à  son  préœpteur. 
Voyant  un  vieillard  qui  cajoloitmie 
jeune  fille  :  «  Ne  crains-tu  point, 
lui  demanda-t-il ,  d'être  pris  au 

'  mot?  «  l'C  jeune  Uenys  de  Syra- 
cuse étant  réduit  à  la  fonction  de 
maître  d'école  ,  et  Uiogeue  l'ayanl 
rencontré,  se  ma  a  soupirer.  «Ne 
l'afflige  point ,  hû  dit  Denys ,  de 
imi  mauvaise  fortune  ;  c*est  tm  effet 
de  ^instabilité  des  choses  humai- 
nes. —  Ce  n'est  pas  aussi  ton  chan- 
gement de  situation  qui  m'attriste  , 
lui  répondit  Diogène  ,  mais  je  gémis 
de  ce  que  lu  es  plus  hem  eux  que 
lu  ne  m  «rites.  Klant  tombé  ma- 
lade ,  nu  ami  indiscret  lui  dit  qu'il 
devroit  se  débarrasser  de  la  douleur 
par  une  ^mort  volontaire.  «  Ceux 
qui  savent  ce  quil  faut  faire  et  dire 
dans  le  monde  doivent  y  demeurer; 
c'est  à  toi  qui  ne  sais  ni  l'nn  ni 
l'autre  y  d'en  sortir.  »  Quand  du  lui 
disoit  :  a  Tu  es  vieux,  il  est  temps 
de  Le  reposer.  —  Y  ou  lez- vous  donc, 
répoudoil-il  ,  qu'en  courant  dans 
une  carrière  je  m'a'rrète  lorsque 
je  serai  près  du  but?  »  Il  avoitété 
quelque  Icmps.  Captif  ;  ooibsm  on 
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alloit  le  vendre  ,  il  cria  :  «  Qui  veut 
acheter  un  niailre?  »  On  lui  de» 
manda  :  a  Que  sais-tu  faire  ?  — 
Commander  aux  hommes ,  répondit 
notre  <^nique:  »  Un  noble  de  Co- 
rinthe  l'ayant  acheté  «  Vous  êtes 
mon  maître,  lui  dit-il  :  mais  pré- 
parez-vous à  m'obéir  coname  les 
grands  aux  médecins.  »   Ses  amis 
vcniltiit.iu  le  racheter  :  <t  \  oiis  êtes 
des  iiubéciles,  leur  dil-il  ;  les  lious 
ne  sont  pas  esdaves  de  cenx  qui  les 
nourrissent,  mais  ceux-ci  sont  les 
valels  des  lions.  i>  Diogène^  s'ac- 
quitta si  bien  de  ses  emplois  chez 
son  nouveau  maître,  que  Xéaîades 
(celoit  son  nom  )  ,  lui  confia  ses  fîis 
et  ses  biens  ,  eu  disant  par-tout  : 
Vn  bon  génie  est  entré  chez  mou 
Il  lorLiha  le  corps  de  ses  élevés  par 
le  régime  et  l'exerdoey  inculqua 
dans  leur  ame  les  principes  de  la 
plus  saine  morate,  et  orna  en  même 
temps  leur  esprit  en  leur  faisant  ap- 
prendre par  cœur  les  plus  beaux 
passages  des  poètes  grecs.  La  seide 
chose  qu'on  put  reprendr§  dans  son 
système  d'éducation  ,  c'est  qu'il  ac- 
coulumoilses  clt'^  es  à  se  vêlir  pres- 
que aussi  négligemment  que  lui. 
Du  reste,  ceux-ci  i*aimoient  beau- 
coup, et  se  louoient  sans  oeesede 
lui  devant  leurs  parens.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  cette  maison  ,  7  an 
Sso  avant  J.  C. ,  à  96  ans.  On  \e 
trouva  sans  vie ,  enveloppé  dans  son 
manteau.  Il  ordonna,  dit-on,  que 
son  cadavre  iùl  jeté  dauâ  uu  lossé  , 
et  qu'on  se  contentât  de  le  couvrir 
d'un  peu  de  poussière.  «  Mais  vous 
servirez  de  pâture  aux  bêtes ,  lui 
dirent  ses  amis. — Eh  bien!  répon- 
dit-il, qu'on  me  mette  un  bâton  à 
la  main  afin  de  chasser  les  bêtes.  — 
El  comment  pourrez-vous  le  faire  , 
répliquèrent-ils,  puisque  vous  ne 
seutiicz  iitn  ?  —  Que  in'iiupoi  te 
donc  ,  reprit  Diogène ,  que  les  bêtes 
medéchirent?»  Néanmoins  ses  amis 
lui  hrenl  des  obsèques  magnifiques 

^  Corinthe.  Les.  habitaas  de  Sinope 
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hii  érigèrent  des  stalucs.  Son  tom- 
beau lut  orné  d*uue  colonne  sur 
laquelle  on  mil  un  chien  de  inar- 

Tire.  C'éioil  à  cet  animal  que  l*oii 
conipuroil  les  cyniques,  parce  qu'Us 
aboyoïent  nprès  tout  le  monde. 
Que  lques  boas  mots  choisis  deDio- 
gèae  aclièveront  de  faire  connoltre 
non  caractère  el  «on  esprit.  <c  Dio- 
gèiie,)ui  dit  quelqu'un,  on  vous 
cîonne  bien  des  ridicules.  —  Oui, 
dil-il  ,  mais  je  ne  li  s  revois  pas.  » 
Uu  hoiiuiie  né  à  IMiude  lui  demanda 
comment  il  avoil  trouvé  cette  ville. 
«  Jai  oonseiilé  aux  habitaus,  ré- 
poudii-il ,  d'en  fermer  les  jtortes , 
de  peur  qu'elle  ne  s  enfuit.»  Cette 
ville,  qui  éloit  ifL-s-petite  ,  a\oii 
de  très-graiides  porics.  Quelqu'un 
lui  parloil  d'astruuonue  ;  il  lui  dil  : 
a  "Y  a-l-ii  .long  -  temps  que  tu  es 
revenu  des.  cieux  7  »  Passant  par 
Mégare,  il  vil  au  même  inslaut  des 
enfaus  tout  nus  et  des  moutons 
couverts  d'une  riche  toison  :  «  li 
vaut  mieux,  dil-d,  être  ici  mouton 
qu'en Hm t.  »  Un  ivran  ,  dont  ou  ne 
cile  pas  ie  nom,  lui  demauda  un 
jour  quel éloil  i'airaînleplus  propre 
à  faire  des  statues  :  a  I/airaindoat 
on  a  fait  celles  d'Ilarmodius  et  d*A- 
ristogilon.)!  (  Cts  deux  jeunes  geus  , 
comme  ou  sait  ,  a  voient  délivré 
Athènes  du  la  l  vr.innie  d'ilip/parque.) 
On  lui  dvmanùoil  pourquoi  li  man- 
geoit  dans  les  rues*el  dans  les  mar- 
chés :  «  C'est  que  la  faim  me  prend 
là  comme  adl^  urs.»  Un  maladroit 
ne  dif'posoil  à  décocher  une  lleche  ; 
Diog*  ne  f  oiirut  se  placer  nu  but. 
«  Pourquoi  vous  mciU'^i-vous  là  , 
lui  dil -on?  —  De  peur  qu'il  ue 
lu attrape,  rcpondit-il. »  Un  phiio- 
aophe  ntoil  devant  lui  le  mouve- 
ment ;  il  s*  leva  el  se  mil  à  mar-^ 
cher,  (t  Je  réfute  it  s  argumens»  , 
dit-il  au  philosophe.  Diogène  ne  se 
bornoîl  pas  à  des  sarcasmes  et  à  des 
saillies  spirituelles;  il  débiloit  en- 
core des  maximes  pleines  de  sens 
et  de  véritalde  philosophie.  En  voici 

T.  V. 
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quelques-unes  :  «  Il  y  a  un  exercice 
de  l'ame  el  un  exercice  du  corps.  Le 
premier  est  une  source  féconde  cfi- 
inages  sublimes  <]ui  nais^renl  dans 
lame,  qui  1  eullauiiiur.l  ti  qui  l'é- 
lèvenl.  11  ne  faut  pas  négliger  le 
second ,  parce  que  l'homme  n'est 
pas  en  sanle  si  Tune  des  deux  par- 
ties donl  il  est  composé  est  malade* 
—  Tout  s'acquiert  par Texercice ;  il 
n'en  faut  pas  même  excepter  la 
vertu  ;  r.iais  les  hommes  ont  ira- 
vailié  à  se  rendre  mai  heureux  eu 
se  livrant  à  des  exercices  qui  sont 
contraires  à  leur  bonheur ,  parco 
qu*ils  ne  sont  pas  conformes  à  leur 
nature.  —  L'habitude  répand  de  la 
dourfur  jusque  daus  le  mépris  de 
la  volupté.  —  Ou  doit  plus  à  la  na- 
in qu'à  la  loi.  —  Tovit  est  commun 
entre  ie  s-age  cl  ses  amis;  il  est 
au  milieu  deux  comme  l'Etre  bien» 
faisant  et  suprême  au  milieu  de  ses 
créatures.  —  Il  n'y  a  poiiil  de  société 
sans  loi  ;  c'est  par  la  loi  (|r.L'  lo  citoyen 
joiui  de  sa  ville,  et  ie  républicain  de 
sa  rquibliqup.  Mais  si  les  lois  sont 
mauvaises,  lliomme  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  daus  la  so* 
ciété  que  dans  la  nature.  —  Ce  qu*on 
appelle  gloire  est  l'appât  de  la  sot- 
tise ;  el  ce  qu'on  appelle  noblesse  en 
est  le  masque.  —  l^nc  répi:blique 
bien  ordonnée  seroit iuiiac-e  de  lau- 
cienue  vie  du  montre.  —  i^uel  rap- 
liori  essentiel  j  a-i-tlenirerastro- 
uomie,  la  musique,  la  géométrie, 
iaconnoissance  de  son  devoir,  et  l'a- 
mour de  la  vertu  ? —  Le  triomphe 
de  soi  est  îi  rousommalion  de  tou- 
te philosophie. —  l.a  prérogative  du 
philo^phe  est  de  n't:tre  surpris  par 
auam  événement.  —  Le  comble  de 
la  folie  est  dVnseigner  la  vertu  , 
d'en  faire  Téloge,  el  d'en  négliger 
la  pratique.  —  L'amour  est  rooct> 
))al;oii  des  désœuvrés.  —  L'homme 
dans  l  élal  d  in;béciiiilë  ressembla 
beaucoup  à  lauimal  dans  sou  état 
naturel.  — Le  médisant  est  la  plus 
cruelle  des  Ijètes  farouches  ,  tt 
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le  iUlleur  la  plus  dangereuse  des 
bêles  priv^  Il  faut  réMster  à 
la  forltttie  par  le  luëprts  ^  à  la 

loi  par  la  nature ,  aux  passions  par 
la  raison.  — Tiche  d'avoir  les  bon:* 
pour  amis  ,  aiin  qu'ils  t'eiirouragenl 
a  lairu  le  Uit^u  ;  et  les  mcchaiis  pour 
enuemis  ,  atiu  qu'ils  t  empècheal  de 
faire  le  mal.  —  Tu  demandes  anx 
dteuK  ce  qui  te  semble  bon  ;  et  ils 
l'exauceroient  peut-être ,  s'ils  n'a- 
voieul  pitié  de  loa  imbécillité. — 
Traite  les  farauds  comme  le  ft  u  ,  et 
u'eu  sots  jamais  ni  trop  éloiguc  ni 
trop  pies.  —  Les  grammairiens  s'a- 
musent à  gloser  sur  les  fautes  des 
autres  ,  et  ue  pensent  pas  à  corriger 
les  leurs.  —  Les  musiciens  ont  soin 
de  mettre  leurs  instruuieus  daccord, 
sans  se  soucier  d'accorder  leurs  pas- 
sions. —  Les  otcileurs  s'éludieul  à 
bien  parler ,  el  uou  pas  à  bien  faire. 

Les  avares  sont  sans  cesse  occupés 
à  amasser  des  ricbesses ,  et  ne  savent 
pas  s*eu  servir.  y>  Ces  maximes  sont 
sages;  mats  le  cyui(pic  en  avoit  aussi 
de  pernicieuses.  Ils  abatulounoil avec 
im]iuclt"n:e  ù  dfs  excès  indignes  , 
qu'il  e\cusviil  eu  disanl  «qu'il  von- 
ciroil  pouvoir  apaiser  avec  autant 
dé  facilité  les  désirs  de  son  estomac  » 
n  se  glori&oit  de  ces  turpitudes ,  sur 
lesqtâles  on  est  forcé  de  tirer  un 
voile  ,  et  qui  ont  fait  dire  «  qu'il  ne 
falloil  pus  trop  regarder  au  Fond  de 
sou  tonneau.  »  Sou  peu  de  respect 
pour  I  hounèlelé  publique,  sou  or- 
gueil SOUS  les  haillons,  sa  mordante 
causticité,  ei^  selon  quelques-uns , 
son  penchant  à  Taibéisme,  ont  fait 
pen«?er  à  la  postérité  que  les  vertus 
de  Dioj^cue  eloicnt  plutof  le  friîit  de 
l'orgueil  que  la  sj^i  ^.s^•.  (\  jit  udaut, 
comme  son  caiaclcrc  uvoit  uu  fonds 
d*enjouement ,  il  est  vraisemblable 
que  le  tempérament  entroit  pour 
beaucoup  dans  cette  insensibilité 
tranquille  et  gaie  qui  lui  faisoit  mé- 
priser le?  rin.îx  de  la  nature  et  les 
in)iire?  ù.;s  houinu<i.  «C'étoil,  dit 
^louiaigne  ,  une  sorte  de  iudierie 
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spirituelle ,  qui  uvoit  un  air  de  sant<{ 
tqne  la  philosophie  ne  méprise  pas. 
Ce  cynique  qui  baguenaudoil  à  part 

soi  ,  et  hauchoii  du  nez  le  grand 
Alexandre ,  étoit  bieîi  juge  plus  aigre 
et  plus poi«nant  que  Tirtîou  ,  qui  lut 
appelé  /e  haisseur  hommes  ;  car 
ce  qu'on  hait,  on  le  prend  a  cœur  : 
celui-ci  nous  souhaitoit  du  mal  » 
étoit  passionné  du  désir  de  notre 
ruine  y  fnyoit  notre  conversattaa 
comme  dangereuse  r  lautre  nous  es- 
tîmoit  si  peu,  que  nous  ue  pouvioil» 
ni  le  troubler  ni  l'altérer  par  notre 
contagion  ;  s'il  nous  laissoit  de  com- 
pagnie ,  c'étoit  pour  le  dédain  de 
notre  commerce,  et  non  pour  la 
crainte  qu'il  en  avoit.  11  ne  noua 
tenoit  capables ,  ni  de  lui  bien  ,  ni  de 
lui  mal  faire.  Le  savant  auteur  da 
Voyage  du  jeune  Auatharèis  a  fait 
ainsi  l'analyse  de  la  pliilosophie  de 
Diogène  :  a  Le  sage ,  pour  être  heu- 
reux ,  devoit ,  selon  lui ,  se  rendre 
indépendant  de  la  fortune ,  des  hom- 
mes el  de  lui-même:  de  la  fortune  » 
eu  bravant  ses  faveurs  et  ses  caprices; 
des  hommes,  en  serouanl  les  pré- 
jugés ,  les  usages  cL  jusqu'aux  lois  , 
quand  elles  u'étoient  pas  conformes 
à  ses  lumières  ;  de  lui-  même ,  ea 
travaillant  à  endurcir  son  corps 
contre  les  rigueurs  des  saisons  ,  el 
son  amc  contre  l'attrait  des  plaisirs.  » 
Diogène-I.aercc  cite  plusieurs  Trai^ 
lés  de  Diogène  (jui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous,  f  'o^ez  l'art. 
ZéKON«  n*L 

ni.  DIOGÈNE  le  Bahihnhn  , 

philosophe  stoïcien  ,  ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  étoit  de  Séb  urîe  ,  près 
Babylone ,  fut  di;îC''pîe  de  Cli:  y- 
sippe.  Les  Alhéuiens  le  dépulèreul  à 
Rome,  avec  Oirnéades  et  Crilolaits, 
Tan  i5&  avant  J.  C.  Diogène  mourut 
h  88  ans,  après  avoir  prêché Ja  sa- 
gesse pendant  le  cours  de  sa  vie, 
autant  pir  sa  conduite  que  par  ses 
discours.  V\\  jour  qu'il  faisoil  v.uft 
Ic^ou  sur      colère ,  et  qu  U  décla- 
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raoit  forlemenl  contre  celte  passiou , 
im  jeune  homme  lui  cracha  au  vi- 
•âge.  «  Je  ne  ine  fâche  point ,  lui  dit 
Diogèae ,  je  doute  n^anmotn»  si  je 
devme  me  fâcher. 

IV.  DÎOGÈNE-LAERCE,  ué  à 
Laërie,  petit  ville  de  Ciiicie ,  philo- 
sophe épicurien ,  coropoau  en  grec  la 
Fi>  des  philosophes ,  divisée  en  dix 
livres.  Quoi(^ueeet  ouvrage  soit  sans 
agréineu  t ,  sans  mëthode  et  sansexac- 
titude,  il  est  précieux  ^  parce  qu'on 
peut  y  étudier  le  caractère  et  les 
mœurs  des  plus  célèbres  philosophes 
deraniiqniie.  Cet  hisloneumauquoil 
d'esprit,  il  se  ineloil  cependant  de 
faire  des  vers ,  et  il  eu  a  surchargé  ses 
JTies  des  philosophe*  :  il  «ont  en- 
core plus  plats  que  sa  prose.  Il  avoit 
composé  un  livre  à'Èptgrammes  , 
auquel  il  renvoie  l'on  souvent.  11 
vivoil  vers  rail  njS  de  J.  C.  La  pre- 
mière édition  de  B^%(din  res  est  de 
Venise  ,  i^'jh  ,  in-fol.  ;  la  inti Heure 
est  celle  d'Amsterdam,  eu  1692  , 
«vec  les  observations  de  Ménage ,  2 
vol.  in-4"*  Gilles  Boileau  en  a  douué 
une  traduction  ,  Parid,  1668,  9  VoL 
in-'i2.  Un  écrivain  étranger  les  a 
encore  traduites  en  français  ,  en 
style  allemand  :  sa  version  est  im- 
primée chez  Schneider  ,  à  Amster- 
dam ,  i7î>t>,  et  à  Uoueu  ,  sous  le 
même  nom ,  en  1761 ,  in-ia  ,  3  vol. 
On  7  a  ajouté  la  Vie  de  l'auteur  , 
celles  d'Epiclèfe  ,  de  Confucius ,  et 
un  Ahrégé  historique  des  femmes 
philosophes  de  rauliquilé.  On  a  une 
cditiou  de  D'ogènfî  ,  i  ni  primée  à 
Coire  ,  avec  Jea  noies  de  Longueil , 
2  vol.  in-S'' ,  qn  ou  joint  aux  auteurs 
cum  nulis  uartorum.  Quelques  éori 
vains, entre  autres  Voltaire,  noiU' 
'  ment  tou)onrs  ITiislorieu  des  philo* 
ftophes,  Diogène  de  Lserce:  il  faut 
écri re  Diogèao-Jjaëixe ,  ou  Dk^ina 
de  léOtrle,  * 

*V.  DIOGÈNE,  sculpteur 
nteu ,  iil  les  orueuiens  c^r.i  dûca- 
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roieut  le  panthéon  d'Agrippa  ,  ainsi 
que  les  cariatides  qui  servoieut  de 
colonnes  au  letuple.  Ces  dernières 
sur-tout  ])arol8settt  avoir  rendu  soia 
nom  célèbre. 

VT.  UIOGÈNE,  rojez  Romain  , 
n«  VI. 

DÎOGENîEN ,  d'Héraclée  ffnns  le 
Pont,  céltbre  graiTiinainpn  groc  du 
2**  siècle,  0  60VA16  Proierhiagrcfca^ 
Anvers,  161  i  ,  in-4°,  eu  grec  et  eu 
latin. 

i- 1.  DIOGNÈTE,  philosophe  sons 
Marc- Au rèle ,  apprit  à  ce  prince  n  ai- 
mer la  philosophie,  à  la  pratiquer  , 
et  à  laire  des  dialogue»,  î/élève  eut 
toujours  beaucoup  d'estime  pour  sou 
mai  ire.  On  croit  que  cest  le  même  à 
qui  est  adressée  la  Lettre  à  Diognète, 
un  des  plus  précieux  morceaux  de 
1  antiquiléecclésia8ti4|oe, qnise  trou- 
ve parmi  les  ouvrages  de  saint 
Justin. 

IL  DIOGNÈTE ,  ingénieur  rho- 
dien  «  coiurihua ,  par  ses  machines , 

à  défendre  sa  patrie,  assiégée  pat 
Démétrius-Poliocertes.  Ce  prince, 
suivant  Vilruve ,  avoit  ordonné  ;i 
rarchilecle  Kpimaqne  de  construire 
une  hélepoie  d  une  grandeur  prodi- 
gieuse, c'esl-à-dire  uue  tour  rou- 
lante ,  qui  pùt  faciliter  aux  assié- 
geans  le  mojren  d'aborder  les  rem- 
parts de  la  ville.  Dioguète  inonda 
promptement  he  terrain  où  Thélépole 
devoit  passer.  Elle  devint  dès-lors 
inutile  ,  et  Uémétrius  fut  forcé  de 
lever  le  siège. 

I.  DIOMËOE.  l^ofe£  HcacuLS. 

t  n.  DlOMÈDr  .  nilf  de  Phorlas, 
qu'Achille  prit  pour  luai tresse  ,  lors- 
qu  Agamenmom  lui  eut  enlevé  Bri- 
»fîs. 

ITT.  DIOMÊDE,  iils  de  Tydée 
et  de  Déiphile  ,  fille  d'Adraste  ,  roi 
d  Argo5,  elou  loi  d'Lu>Uç.  il  partie 
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avec  les  princes  grecs  poîir  la  guerre 
de  Troie;  ses  exploUsi'y  iireul  re- 
garder coimne  le  ptut  brave  de  tonte 
l'arin^e,  après  Âchitle  et  Ajaz  ,  (ils 
de  Tëlamon.  Homère  représente  ce 
héros  comme  le  favori  de  Pallas. 
Celte  dée>se  le  suit  par-tout  :  c'est 
par  son  secoi  1 1  s  qn'il  lut  plusieurs  rois 
de  sa  main  ;  qu  li  soutieut  des  coai- 
baift  «îiiguliera  oomre  Hector ,  contre 
Énëe  et  les  autres  princes  iroyens  ; 
qu'il  se  saisit  des  chevaux  de  Ruësus; 
qu*il  eulève  le  Palladium  ;  enfin  , 
qu'il  blesse  le  dieu  iMars  ,  et  ensuite 
Vëaus  même,  qui  selon  présentée 
pour  secourir  son  fds.  La  déesse  eu 
fut  si  oiiirée  de  dépit,  que ,  pour  s'en 
venser  ^  elle  inspira  à  sa  femme 
Egiaienne  violeute  pas<^ion  pour  un 
4iutre.  Diomède,  instruit  de  cet  af- 
front,  ne  voulut  point  i>iouin(;r 
dans  sa  patrie  :  il  alla  aborder  sur 
les  côtes  d'Âpulie  ou  de  la  Fouille,  eu 
Italie,  où  le  roi  Daunu»  lui  ayant 
cédé  une  partie  de  ses  ëtata ,  il  bâtit 
des  villes,  et  mourut.  F'fff*  DoXiON 
E&iAïÀE ,  11. 

DIO^IÈDE,  graniinnirien  plus 
«ucieu  que  Priscien,  qut  le  cite  trou- 
vent. Nont  avons  de  lui  trots  livres, 
21e  orationis  partibua  ,  ei  pario 
rUetorum génère.  De  toutes  les  diffé- 
rentes éditions,  celle  d'Klie  Pulscliius, 
en  1  Go^  ,  in-4° ,  passe  pour  la  meil- 
leure. A0/«2UONÀTy  li**!. 

LDION»  de  Syracuse,  capitaine 
et  gendre  de  Denys  Tancien  ,  tyran 
de  Syracuse ,  engagea  ce  prince  à 
faire  venir  Platon  à  sa  cour.  Dion 

clias^^a  de  Syracuse  Denys-le-jcune , 
el  rendit  de  grands  services  à  sa  pa- 
trie. 11  fut  absassiué  par  Caliipe,  un 
de  ses  amis  .  Tan  354  avant  J.  C. 
a  H  est  difficile ,  dit  un  écrivain ,  de 
trouver  réunies  autant  de  bonnes 
qualités  quon  en  voit  dans  Dion. 
Grandeur  d  ame  ,  uoblessedc  seuli- 
mens  ,  g<  nerosik',  valeur  héroïque, 
étendue  du  vues,  fermeté  luebrau* 


îable  dans  les  plus  grands  danger» 
et  dans  les  revers  de  la  fortune  les 
plus  inopinés  ;  un  amour  de  la  pa- 
trie et  du  bien  public ,  porté  jus*- 
qu'à  l'excès  ;  voilà  une  partie  de  aei 
vertus.  Le  dessein  qu'il  forma  de 
délivrer  Syracuse  Hu  joug  de  la 
tyrannie  ,  la  hardiesse  cl  la  sagesse 
eu  rueme  temps  avec  lesquelles  il 
Je  mit  à  exécntion ,  font  voir  de  quoi 
il  étoit  capable.  S'il  est  vrai ,  qu'a- 
verti du  danger  qui  le  menaçoit ,  il  a 
conslarament  refusé  de  prévenir  son 
assassin  ,  ce  seul  irait  sutlit  pour 
combler  sou  éloge.  » 

t  If.  DION-CASSIUS,  de  Nîcée 
en  Bithynie ,  fut  élevé  au  rang  de 

sénateur  par  Pertinax ,  au  consulat 
par  Sévère  ,  à  la  place  de  gouverneur 
de  Smyrne  ci  d*^  Perg  uTie  nnr  Ma- 
criu  ,  elà  celle  de  ç^oii '/erîieur  de  l'A- 
frique, de  la  Dalmaiic  et  de  la  Pau- 
nonte,  par  Aiexandre^vère.  Dion 
revint  à  Rome,  où  il  fut  consul  pour 
la  deuxième  fois  en  999 ,  et  retourna 
ensuite  dans  sou  pays  ,  où  il  finit 
ses  jours.  Il  étoit  aussi  honnèta 
homme  que  penl  felre  un  cour- 
tisan. Lorsqu'il  étoit  à  la  cour ,  il 
se  retiroit  souvent  à  Capoue  ,  pouf 
cultiver  les  lettres  et  travailler  en 
repos.  Après  avoir  ramassé  des  mé- 
moires pendant  dix  ans ,  il  composa 
une  Histoire  romaine  ,  eu  qualre- 
vingtslivres  ;  elle  conmieuvoit  à  l'ar- 
rivée d'Enée  en  Italie  ,  et  Huissoil 
«u  r^ne  d'Alexaudre-Sévère.  U  ue 
nous  reste  qu'une  pt^tie  de  cet  ou- 
vrage, lies  trente-quatre  prextiiers 
livres  sont  jpérdus.  Les  vingt  ani^ 
vaiîs  ,  depuis  la  fin  du  irenle-ctn- 
qijième  jusqu'au  cinquante  -  qua- 
trième ,  sonl  complels  ;  le^  six  qui 
suivent  sont  tronqués,  elnous  n'a- 
vons que  quelques  fragmens  des 
vingt  dernierti.  11  y  a  un  Abrégé 
decettc  Histoire,  [depuis  le  trente- 
cinqniime  livre  ,  par  Xvpliil:!! ,  ne- 
veu du  patriarche  de  Conslaniin<^- 
ple  dans  le  1 1*^  siècle.  Dion ,  trtï- 
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înrérienr  h  Tîuicydide  qu'il  avoît 
pris  pour  sou  modèle  ,  Laciie  ce- 
pendaul  de  l  imiler  dans  sa  inanière 
de  narrer,  et  sur-ioui  dâus  bes 
harangoet.  Son  style  eat  clair,  ses 
maximes  solides ,  sensées ,  jadicieii- 
ses  ;  ses  ternies  nobles ,  sa  narration 
coiiianle,  ses  tours  heureux;  maï^ 
ou  l'accuse  d'avoir  été  crédule,  su- 
persLiiienx  ,  1)izarre  ,  partial,  éga- 
lement porté  à  la  lUuerie  et  a  ia 
satire.  Il  prend  parti  pour  César 
contre  Pompée.  Il  décrie  Cicéron 
et  Brulus.  Il  peint  Sénèque  comnie 
un  homme  extrêmement  dëréglë 
dans  ses  mœurs.  On  peut  juger  du 
caractère  de  son  et>pril  par  lecoîiiyne 
c|u'il  rend  lui -même  de  l'occasion 

a ai  le  détermina  A  écrire  l'Histoire, 
t  avoit,  dit-il,  composé  un  petit 
ouvrage  sur  les  songis  et  lea  pré' 
sages  qui  auoienl  aiinomcé  Pem- 
pire  à  Sévère ,  et  il  envoya  ce  mé- 
lauge  de  flatterie  et  de  supersti- 
tion à  Sév:ere  lui-même  ,  qui  fil  ses 
xemercîmens  à  Fauteur  par  une  let^ 
tre  longue  et  polie.  Dion  reçut^cette 
lettre  sur  le  soir ,  et  pendant  la  nuit 
il  crut  voir  eu  souge  une  divinité 
on  un  géuie  qui  lui  ordoiinoit 
d'écrire  l'histoire.  Il  obéit,  et  «  om- 
niença  par  le  rè^ne  de  jConimode. 
Le  prenjier  fruit  de  son  travail 
historique  ayant  été  bien  reçu ,  le 
succès  rencouragea ,  et  il  conçt^t  le 
dessein  de  faire  un  corps  complet 
d'histoire  romaine.  Il  employa  dix 
ans  à  ramasser  les  matériaux  d'un 
si  graud  ouvrage ,  et  douze  à  le 
composer.  Cet  espace  n'est  pas  trop 
long,  à  raison  delà  distraction  que  lui 
donnoient  ses  emplois.  On  annonça 
dans  les  journaux  littéraires  de  17  5 1 
les  vingt  -  \m  premiers  livres  de 
l'Histoire  de  Uio^i  ,  qu'on  disoit 
être  récemment  ciiicouveiis  ,  resti- 
tués el  mis  en  ordre.  Mais  cette 
prétendue  découverte»  faite  àNaples 
en  1747  y  w  rédulût  à  une  com- 
pila tio  a  des  quatre  première!  Viet 
d*iliu9tiit  Aomaîiii ,  par  Pintar^uey 
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avec  im  extrait  de  Zonare.  Au  reste, 
ce  ne  sont  jias  les  couimencemens 
de  Dion  qu'on  doit  regarder  com- 
me les  plus  précieux  ;  nous  sommes 
asses  riches  sur  oé  qui  appartient 
aux  premiers  temps  de  Rome.  Mai» 
qui  seroît  assez  heureux  pour  re- 
trouver les  derniers  livres  de  cet 
historien  ,  sur -tout  depuis  Vespa- 
sien  ,  renip}irf>il  ,  dit  Crévier,  un 
graud  Vide,  el  reiitiroit  un  grand 
service  à  la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  est  celle  d*Her-» 
man-*  Samuel  Reimarus,  à  Ham^ 
bourg  ,  1750  ,  in-f(Jl.,  1  vol.  en  grec 
et  latin  ,  avfc  de  savantes  notes.  On 
e  si  iiïif:  t^iiLoie  celle  de  Leunclavius, 
iiauau  ,  lu-fol. ,  1606.  Boisguilberi 
Ta  traduite  en  français,  Pans,  1674, 
9  vol.  in*  13.  Dionis  Çassii  ài^ 
ioriarum  fragmenta  ,  cum  nouis 
earumdern  lectionidus ,  nunc  pri^ 
mum  édita  ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Morelli ,  à  Bassano  ,  1798  ,  in-8% 
ont  été  réimprimés  plus  soigneu- 
sement à  Paris,  sur  le  format  do 
rédition  de  Reimarus,  par  M.  Char- 
don de  .La  Rochette  en  iScio. 

■\  llî.  DÎON-CHRYSOSTOME, 
ainsi  appelé  à  cause  de  son  éloquence, 
orateur  et  philosophe  de  Fruse  en 
Bi ihy nie ,  fut  d'abord  sophiste ,  c'est- 
à-dire  professeur  de  rhétorique  :  il  y 
renonça  bientôt  après  pour  cultiver 
la  philosophie  morale.  Il  s'eUbrça  en 
vain  de  persuader  à  Vespasien  de 
quitter  l'empire.  Lui-même,  obligé 
d  ahaudonner  Rome  sous  iJouiitieu 
qui  le  haï&soit ,  déguisa  son  nom 
et  sa  naissance  y  et  vécut  plusieurs 
années  inconnu ,  errant  de  ville  en 
ville  el  de  pays  en  ^Miys,  manquant 
de  tout,  réduit  te  plus  ^uvent, pour 
subsister,  à  labourer  la  terre  où  à 
cultiver  les  jardins.  11  parcourut 
ainsi  la  Mœsie,  la  Thrace,  et  pé" 
néira  jusque  cbesles  Scythes.  Lore» 
que  Domitien  périt,  Dion  étoitjen 
habit  de  mendiant ,  dans  un  camp 
de  ^'armée  romaine,  piète  à  et 
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révolter.'  Il  se  fait  coonoitre  et 
apaÏM  la  sédition.  Il  revint  sons 
l'empereur  Trajaii.  Ce  prince,  ami 

des  laleiis»  le  faisoil  mettre  souveiU 
ùû>is  sa  litière  ,  pour  sealreleuir 
avec  lui,  cl  Je  fit  monter  sur  son 
cliar  de  triouipiie.  Ua  dit  que  JJion 
parut  souvent  en  public ,  vêtu  d'une 
peau  de  lion.  La  première,  édition 
de  &es  ouvrages  esi  de  Venise,  vers 
5  0  0  1  ,  in-8°.  Quelques  bibliographe» 
oui  iiî'liqiîL*  une  édition  grecque, 
impiiiiiL-tî  à  Milan  en  in-.'!j'^, 
41U  u'cxiale  pas.  Le»  iiieiUeurts 
«ont  oelles  de  Paris,  1604,  iu-fol., 
avec  les  noies  de  (^ubon ,  et  de 
I.«ipsiek,  1784,  2  vol.  in-S*,  avec 
î  s  reuiarques  de  J.  J.  Reidce.  On 
y  irouve  quatre-vingts  oraisons  qui 
offrent  des  notions  eurieus6«  sur 
l'Asie  mineure  .  les  Scvthes  d'Eu- 
rope ,  la  ville  d'Alexandrie ,  un 
Toyr.ge  agréable  dans  les  montagnes 
de  r£obée ,  et  plusieurs  morceaux 
t'ioquens  sur  h  morale.  On  lui  doit 
enrore  un  Traité  ,  en  q\iatre  livres, 
des  devoirs  des  rois  ,  où  la  phi- 
losophi€  tlonu<' (les  li  ions  aux  prin- 
ces. Dion  mourut  eu  c)4- 

L  tHONIS  (Pierre),  conseiller 
et  premier  chirnrg\en  de  la  dan- 
phine  et  des  enfatsb  de  France  , 
nouiiiio  démonstrateur  des  dissec- 
tions anatoniiqups  ,  et  des  opéra- 
tions chirurg  aics ,  à  l'érection  de 
cette  chaire  par  Lonis  XIV  dans 
le  jnrdinnjjal  des  plantes ,  mourut  i 
Paris  sa  patrie»  le  1 1  décembre  1718, 
après  avoir  produit  plusieurs  ouvra- 
ges généraiemeut  biHi  reçrs.  l.n  so- 
lidité ,  !a  méthode,  la  jnslebse  j  sont 
jointes  à  la  pureté  du  stj  !e.  Les  plus 
conmissont^L  Cours  opérations 
de  chirurgie  i  iitiprimé  en  1707  ; 
réimprimé  pour  la  trotstènie  fois 
en  l'-Sf),  à  Pîtris,  iii-8**,  avec  des 
renKHvjiTes  on  célèbre  Vjh  Fnyc.  II. 
^'itiaioniie  ile.  l' homme -y  ouvrage 
traduit  en  laii^^ce  la r lare  pnr  'le 
P.  Bireittliii ,  jésnil*  j  et  dont  la 
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meilkuxe  ^ition  est  de  1799 ,  par 
Devanx.  IIL  Traité  de  la  manièrâ 

h  secourir  les  femmes  dans  leurs 
accouc/iemens,  in-S/*,  estimé,  etc. 

n.  DIONIS  r  Charles),  médecin 
le  Pans,  nioi  L  ie  ib  août  1770»,  a 
publié  quelques  ouvrages ,  entre  au- 
tres une  Dissertation  sur  U  Ténia 
ou  per  solitaire ,  avec  une  Lettre  sur 
la  poudre  de  sympathie  ,  propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux  y  i74dt  in- 13.  Voyez 
DiOBY,  u*  1. 

f  lll.  DlONlS  DIT  SijouK 

(  Achille-Pierre  ) ,  né  à  Paris  le  11 

janvier  1754  ,  devint  conseiller  au 
parleinent ,   et   unit  à   In  science 
des  lois  celle  de  rnslrmion  ;t'.  Nom- 
mé député  de  la  nobiesie  de  Paris 
à  rassemMëe  œustiluante ,  ses  prin- 
cipes y  furent  à  l'abri  d'exagération. 
U  désira  des  r^rmes ,  mais  non  nu 
choc  entre  toutes  les  parties  du  gou- 
vememenL  Après  avoir  échappé  à 
la  tyraimie  dans  une  j>rofonde  re- 
traite ,  il  est  mort  à  la  lin  d'août 
1794.  Les  Mémoires  de  Tacadémie 
des  sciences  »  dont  ii  étoit  mem- 
bre,  renferment  plusieurs  de  ses 
écrits  :  les  principaux  sont^  I.  3fV«i* 
lè  (hs  courbes  algébriques 1756, 
in- 1-2.  11.  Méthode  généra  ff  et  di~ 
recie  pour  ré.wudre  les  }// oùlcmes 
relatifs  aux  éclipses.  Cet  ouvrage, 
hi  &  facadémie  ,  7  fit  la  plus  vive 
sensation.  111.  Recherches  sur  In 
gnomonique  et  ies  rétrogradations 
des  planètes,  1761  ,  in- 8*.  IV. 
Triité  analytique  des  mouvemens 
apparens  des  corps  célestes ,  1 774» 
2  vol.  in-4*'.  V.  J^xsai  sur  les  co- 
rrtèfes  en  général  ^  et  en  partieu" 
lier  sur  celles  qui  peuf*ent  appro^ 
cher  de  P orbite  de  la  terre.  On 
trouve  dans  cet  écrit  llnstoirc  de 
toutes  les  comètes  qui  ont  pn ru 
depnis  IV.n  85?  jusqu'en  177.'!.  VT. 
T'ls.<ai  sur  /es  phénomènes  relaiijs 
^aux  dispat  iitons  périodiques  dt 


Digitized  by  Google 


DIOP 

l'anneau  de  Saturne  ,  ^11^  ^  i»- 
Diouis  éloil  associé  des  acadé- 
nnes  de  Londres,  Slockliolm  et 

♦I.BTONYSIUS,  suuuaired'Argos, 
paroit  avoir  vécu  vers  l'an  49B  avant 
l'ère  chrëiienDe.  Il  fil  tm  Jupiter  , 
tiTi  Hercule  et  uu  Orphée  qui  furent 
doonës  en  offrande  par  Smicythus , 
intendant  d'Auaxilas ,  lyran  ce  Rhé- 
nium On  voyoil  à  Roaie  ,  dans  le 
temple  de  Junon  ,  la  Statue  de  <  elU; 
déesse  ;  failc  pai  Dionysius  et  Po- 
lycles  ;  ce  (|ui  fait  croire  quavanl 
Phidias  il  7  eut  des  sculpteurs  f  s- 
limaUes. 

*  II.  DIONYSIUS,  de  Colophon  , 
peintre  grec  ,  chercha  à  imiicr  Po- 
lygnole.  Ou  trouve  dans  ses  Figures , 
dit  Elien,  les  mêmes  altitudes  et  la 
même  expression  que  dans  le  uào- 
dèle  ;  mais  il  les  réduisit  à  leur 
grandeur  naturelle,  que  Polygnoie  a 
toujours  excédée.  Plutarque  rapporte 
qu'on  senloit  le  travail  et  la  peine 
dans  les  (abieaujL  de  Dionysius. 

*m.  DIONYSIUS,  grec,  peintre 
de  genre,  paroit  avoir  lait  beaucoup 
de  petits  Tableaux  qui  éloieut  re- 
cberchës  des  amateurs  de  sou  temps. 
Il  ne  pei^oit ,  dit  -  on  ^  que  des 
bommes.  On  peut  le  placer  dans  le 
dentier  stède,  avant  l'ère  vulgaire* 

DIOPHANTE ,  mathématicien 
grec  y  dont  il  nous  reste  six  livrer 
des  Questions  arithmétiques ,  im- 
primés pour  la  première  ibis  ea 
1475 ,  puis  À  VtstÎM  ,  i6ai ,  tn-fol.  ; 
et  à  Toulouse  »  1670 ,  in-fol.  Cest 
le  premier  et  le  seul  des  écrits  grecs 
où  nous  trouviou?»  des  traces  d'al- 
gèbre :  ce  qui  iaii  pciu.tr  qu'il  en  est 
i  iii vtutcur.  Il  y  a  beûuco\i  j>  d  adresse 
dans  Ja  uiauière  dont  li  ptesenl^  ses 
solutions  y  qui  ont  pour  objel  des 
questions  d'un  genvt  trèa*difficile.. 
Ces  six  livres ,  leslB  d  un  Mvsage 
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qui  en  avoit  treize,  ont  d*al)ord  é\é 
tradu  i  ts  c i  commentés  par  Xy lander ; 

ensuite  de  nouveau  et  ayec  plusTî'in- 
telîigence  par  Mt  ziriac  ;  et  riiîui; 
réimprimés  avec  lesnoies  deFrrnuit 
en  1G70.  Diophante,  eonlemporaiB 
de  la  célèbre  Hypacie  ,  qui  a  voit 
commentë  ses  Queetiofte  aritlmé" 
tiques ,  naquit  à  Alexandrie  vers  le 
nniîeu  du  4*  siècle ,  et  vécut  84  ans. 

I.  DIORLS  ,  jpinic  Troyen  ,^  pa- 
reiU  de  Priam  ,  accompagna  F.tiée 
fjui  fuyoit  sa  patrie  en  cendres;  il- 
]-crit  de  la  main  de  Turnus,  pnnce 
des  Rutules. 

II.  DIORÈS ,  de  la  race  d'Ama- 
ryncée  ,  fut  choisi  par  les  Grecs 
pour  conduire  dix  vnissraux  an 
sitge  de  Troie.  Cet  arp.K n  er.t  fai- 
soit  partie  des  forces  (Unil  Kpéiis, 
excellent  ingénieur,  avoil  le  com- 
mandement. Diorès  fulbtessë  mor- 
tellement par  un  Tbrace  nommé 
Pim8«. 

DIORPHUS  (  M  tliol  )  ,  né 
(Vu ne  pierre  et  de  Miuras,  (]iu  dé- 
siroit  un  enfant  inale,  avoa  lail 
vœu  de  n'avoir  aucun  commerce 
avec  les  femmes. 

t  1.  DIOSCOBE  ;  palriawîîte- 
d'Alexandrie  ,  auparavant  diacre  et 

apocrisiaire  dt;  celte  égltjse  ,  exer- 
roii  rcl'.c  dcrnicre  charge  lor«qu  il 
renouvela  ki  vieille  querelle  pour 
la  primalie  contre  le  palriarciie 
d'Antioche.  Laflaire  ayant  été  porlce 
dans  un  synode  de  Éonstantinopie 
en  439 ,  Tliéodorel  ysnffragant  d  av 
tioche,  défendit  si  éloquemmênt les 
droits  de  cette  église  ,  que  Dioscorc 
céda  à  la  Ibrce  df  ses  raisons  ;  mais 
ce  fut  malgré  lui  ,  et  dos  -  lors  il 
consul  une  haine  ini|dara!ile  contre 
sou  vainqueur.  ILUx  patriarche  après 
:  la  mort  de  St.  Cyrille  ,  en  444  >  ii 
prit  lltérétique  JËutychès  soju  sa 
piûtection..  U  soutint  #|^iniàtiémetft 
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ses  systèmes  dans  le  faux  coQCÎle 

d'Eph»  >e  en  44 9 ,  appelé  le  brigan- 
dage d'E^èse.  Tonles  les  règles 
furent  \  i(.!ées  dans  celte  scdiiieiise 
assemblé'.  Cent  trente  éve-jnes  , 
gagnés  par  des  caresses  ,  ou  inti- 
midés par  des  menaces ,  souscrivis 
renl  au  rétabUssement  d*£utyches , 
et  à  la  dét»osilion  de  St.  Flavien , 
qui  ne  survécut  giicreà  ce  mauvais 
trsitenicnl.  Apres  le  concile  ,  Dtos- 
core  n.sa  prononcer  coiihe  le  pape 
St.  Lton  une  excomniuuicalion  , 
iju'il  ftl  sigut-r  par  dix  évèques  ; 
mais  i*année  suivaute  il  fut  déposé 
ihm  un  coucilede  Consiaiiliaople. 
Ctlë  au  concile  générai  de  Chalcé- 
doine  ,  il  refusa  d'y  coinparoitre. 
Cette  astemblée  ,  tenue  en  /|5i  ,  le 
déposa  de  l'épiscopal  et  du  sacer- 
doce. L  empereur  l'exila  à  Gau- 
gres  en  Paphlagouie ,  où  il  mourut 
Tan 

U.  DIOSCORK ,  diacre  de  Rome , 
élu  antipape  l  an  550,  le  même  jour 
que  Bonifacc  li  lut  placé  sur  la  chaire 
poutihcale  ,  mourut  euviron  iroi» 
semaines  après. 

t  I.  DIOSCORIDE  (PédacioB), 

médecin  d'Anazarbe  en  riîic'e  , 
on  ne  sait  eu  qiu  l  temps.  L'opmioii 
Ja  plus  couiiiiune  le  fait  vivre  sons 
Këion.  lly  a  eu  autrefois  une  grande 
dispute  entre  Pandolfe  Collénutius 
et  liéonîcus  Thomasus ,  pour  savoir 
ai  Pline  avoit  suivi  Dioscoride  , 
commn  le  dernier  le  croyoit  ;  ou  si 
Dioscoride  avoit  tiré  sou  ouvrage 
cîe  celui  de  Pline  ;  ce  fjr.i  ('loit  le 
seutinienl  de  Collénultus.  Quoi  (|u'il 
.  en  soit,  Dioscoride  suivit  d'abord  le 
métier  des  armes  t  et  il  s'adonna  en- 
suite à  la  connoissauce  des  simples , 
sur  lesquelles  il  donnn  un  Ouuj'age 
,(  Venisf .  ,  in-lol.  ,  et  if>i8, 

in-4° ,  en  grec  et  en  latin  ) ,  cpi'on  l  n 
peu  près  copié  ceux  qui  out  traite 
après  lui  cette  matière  ^  et  que  Mat- 
thiole  a  conunenté. 
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t  II.  .DIOSCORIDE  ,  graveur 
ancien^  quitta  la  Grèce  où  il  éloît 
né  pour  se  rendre  à  Rome  auprès 
de  l'empereur  Auguste  ,  qui  lui  fit 
graver  son  portrait ,  soit  sur  uu 
cachet  ,  soit  sur  des  pierres  pré- 
cieuses. Dans  le  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  impériale,  il  doit 
exi'^ier  une  améthyste  ,  offrant  la 
tète  de Solon,  supérieoremeutgravée, 
et  sur  laquelle  on  litén  greck  QOin 
de  Dioscoride. 

DIOT  ,  curé  de  Ligny-sur- 
Canehe ,  député  du  clergé  d*Ârtois 

aux  états-généraux  de  1 789 ,  ne  dut 
sa  nomination  qu'au  zèle  qu'il  montra 
d'abord  pour  les  principes  de  la  ré- 
volution. Il  ne  porta  cependant  la 
parole  dans  l'assemblée  que  pour 
prêter  le  serment  exigé  par  la  cous* 
titution  civile  du  clergé.  Nommé 
évèque  constitutionnel  du  départe- 
ment de  la  Marne  ,  il  refusa  d'en 
exercer  les  fondions  ,  et  revint  dans 
sa  cure.  Là  ,  il  chan'^^i  loul-à-fait  de 
conduite  ,  el  ])oria  ses  paroissien.s  à 
niécounotlre  les  décrets  de  l'assem- 
blée comme  irréligieux.  Arrêté  en 
1 794  »  comme  suspect ,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  d'Arras, 
il  convint  des  faits  qui  lui  étoient 
unpnJés  ,  dit  qu'il  envioit  la  cou- 
ronne du  martyre,  rétracta  le  ser- 
ment qu'il  avoit  prêté  à  la  tribune 
de  rassemblée  constituante  ,  et 
ajouta  «que  la  mort  seule  pou  voit 
le  consoler  d'une  action  impie  qu'il 
ne  se  pardonneroit  jamais.  »  Il  fut 
condamné  à  mort  en  germiuat  an  » 
(1794)- 

♦  L  DIOTTALLEVI  (  François  ) , 
évèque  de  St.-An'ge-des-Lombards , 
dans  le  royaume  de  Naples  »  vivoit 
vers  Tan  1610.  II  naquit  à  Himinl, 
et  fit  toutes  ses  études  à  Rome,  où.  il 
enseigna  la  théologie  et  la  philoso- 
phie dans  l'université  des  écoles. 
Sous  le  ponlîficat  de  Clémeut  VIII , 
U  se  «iguaU  dam  la  gruiHe  dispute 
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êe  e«  temps  ,  tie  AuxUiis ,  el  com- 
posa uu  traité  ,  pour  défendre  l'o- 
pinion des  jésuites  ,  sons  ce  titre  : 
Opusculum  de  cortcu/su  Dei  ad 
actus  Hbcros  volanhifls  creaiœ. 
Il  a  doiiué  aussi  lui  'J  /  a/Mj  de  l'U- 
êurCf  quiu'a  pas  ëtô  publié.  Dictai- 
leri  envoyé  en  quftUté  de  nonce  eu 
.  Pologne, y  demeura,  et  moumt  quel- 
que temps  après  son  letour  à  Rome, 
àlage  de4i  ans. 

*  11.  DIOTAT J.EVI  (Alexandre  ), 
jésuite  ,  né  à  Rimini  en  1648,  el 
mort  dans  cette  ville  eu  1731 ,  âgé 
de  75  ans ,  a  publié  uu  grand  nombre 
A* Ouvrages  de  piété ,  dont  aujour- 
d'hui on  connolt  à  peine  les  titres. 

DTOTÎME  ,  savante  athénienne, 
don  lia  des  leçons  de  philosophie  à 
bociaie. 

DIOTI-SÀLVI,  architecte  italien, 
construisit  en  ii5d  le  célèbre  bap- 
tistère de  Pise ,  qu'il  acheva  en  huit 
ans.  C'est  une  roloncle  de  marbre, 
snrnjontée  d'une  cnnj^ole  élégaule. 
On  trouve  an  cxuln  une  cuve  oclo-^ 
cone  eniourée  de  (|uuuc  itJuUuiie» 
clécorées  avec  art ,  où  l'eu  monte  ^ar 
trois  marches. 

*DJOUNAH,  nevende  Four 
owPorus,  dépouilla  le  tyran  Syner- 
Tchand  des  étals  de  son  oncle  qu'A- 
lexandre lui  avoit  donnés  ,  selon 
les  traditions  orientales,  el  doal  il, 
jouissoit  depuis  70  ans.  U  le  Ht 
mourir  peu  après.  Devenu  ainsi 
paisible  possesseur  du  tr6ne  de  ses 
ancêtres  ,  Djounah  cicatrisa  par  la 
sagesse  de  son  gouvcrnei^ent  les 
plaies  que  son  prédécesseur  a  voit 
laites  à  l'état.  Il  rendit  la  juslice 
avec  exactitude  ,  protégea  l'agricul- 
Inre  et  fonda  plusieurs  ciiés  sur  le 
Gauge  el  le  Diumna.  Le  peuple  jouit 
SOUS  son  règne  ,  qui'  fut  dè^titmte 
ans  ,  d'un  bonheur*  et  d'une  ptos- 
F^iHé  rmsdaiii  ce«ré(knis..J>joa* 
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nah  étoit  tributairedes  rois  de  Perse. 
Il  laissa  vingt-deux  enfans  qui  dé- 

trttisireut  sou  onvraae  ,  Tun  nommé 
Kelyan-Tchand  qui  lui  succéda  ,  ét 
lui  détrôné,  )>ar  sou  horrible  tyran- 
nie, les  autres  ,  par  leurs  séditions. 

DIP(BNUS.  Voyez  ^mjJA. 

DIPPEL  (Jean-Conrad) ,  écri- 
vain cîhîbïe  par  des  opinions  ex- 
travagantes ,  s  •  nomrnoit  dans  ses 
ouvrages  C/irrsfianus  DemocrUus. 
li  s'appliqua  d  abord  à  des  contro- 
verses antipiétistes  ,  secte  contre 
laquelle  il  déclama  publiquement 
à  Stras1)ourg.  Sa  visr  scandaleuse 
l'ayant  obligé  de  quitter  cette  ville, 
il  revint  à  Giessen.  Il  s'y  iiiontra 
aussi  zélé  pour  ie  piëtisme  ,  f\\\\\.  lui 
avoil  ëlé  contraire  à  Stra  L>  nirg.  U 
vouloit  une  femme  et  une  place  de 
professeur  ;  ayant  manqné  l'une  et 
l'autre  ,  il  leva  le  masque  ,  et  at-' 
laqua  vivement  la  religion  préten* 
due  réformée  ,  dans  son  Papismuâ 
Protestantium  vapulans.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les  protes- 
tans  ,  il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.  U  lit  croire  qu'il  élojt  par- 
venu ,  au  bout  de  huit  mois  ,  à  faire 
assez  d*or  pour  être  en  état  de  payer 
une  maison  de  campagne  ,  qu'il 
acheta  5o  mille  florins.  11  éloil  alors 
dans  la  misère  ,  el  ne  trouva  d'antre 
ressource  contre  les  poursuites  de  se« 
créanciers  que  la  fuite.  Après  avoir 
parcouru  dilTérens  pays  ,  Berlin, 
Copenhague  ,  Francfort  ,  J^eyde  , 
Amsterdam  ,  Altona  ,  Hambourg  , 
et  avoir  par  -  tout  essuyé  les  cfaâ- 
limens  de  la  prison ,  il  mt  appelé  à 
Siockolm  en  1727  ,  pour  traiter  le 
roi  de  Suède  Le  clergé  de  ce  royaume, 
qui  désiroil  la  guérison  du  roi ,  mai» 
fjni  eiil  éîé  fâché  de  la  voir  opérée 
par  un  homme  qui  se  moquoit  ou- 
vertement de  leur  religion,  obtint 
que  le  médecin  alchimiste  quitteroît 
la  capitale.  Oippel  retourna  en  Al-  '. 
Hwagae^,  sstos  «voir  changé  ni  de' 
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cond-  -te,  ni  de  senliincnt.  Le  bruit 
de  sa  ikiori  s  elaiil  répandu  plusieurs 
fois  faussement  ,  cet  extravaguuL 
publia  en  1733  une  espèce  de  pa- 
lenle,  dans  laquelle  il  anuonçoil 
qu'il  ne  monrroit  pat  avaiil  Tau 
]8o8;  on  le  trouva  mort  dans  son 
lit  au  chatenn  de  Widgcnsleiu  ,  le 
23  avril  175.1  ,  à  an*.  On  Un 
attrilnia  iiiifeutiou  du  Bieu  de 

*  I.  DIRÂDOUR,  célèbre  docteur 
arménien.  Horisaoit  dans  le  i4*  siècle. 
Aprée  avoir  fini  set  éludes ,  il  se  fixa 
dans  un  grand  monastère  de  la 
haute  Arménie  ;  il  y  professa  pen- 
dant 3  2  ans.  et  forma  un  grand 
nombre  dVlèves.  Le  patriarche 
Lazar  Ciahghel^y  eu  paile  avec 
beaiMoop  d'éloges  et  le  regarnie 

.  comme  l'homme  le  pins  savant  et 
le  plus  aimable  de  son  temps.  Ou 
coanoit  de  loi ,  1.  Un  Iwre  de  Sei^ 
mons  à  V usage  drs  prédicateurs. 
Il  est  écrit  avec  iné'.iiode  et  ren- 
ftTiae  bcau(on{>  de  coanoiî>s;4uce8 
sacrées  et  profanes.  H.  Un  Traité 
de  Iqgique  et  de  mctapkjii*jue.  lU. 
Treniû^ix  Homélies  pro/totieéea 
en  honneur  de»  Suinté  mis  jQurê 
de  hur  fête. 

*  U.  DIKADOUR  ,  tvèqne  de 
Pass<»u ,  tiaiis  la  grande  Arfuéaie, 
liorissoit  au  conimencenital  du 
siècle.  Daprcs  l acte  tlii  coucile  de 
Sis»  tenu  en  1S07  ,  il  lin'  un  des 
l^rincipaux  membrescompoiaatcetle 
réunion ,  et  il  niournl  vers  Tan  1 345 
ou  1548.  On  a  de  lui,  L  Msplica^ 
iion  lit  lé  raie  et  allégorique  des  ci/iq 
iti-res  de  J/oïse.  II.  (^or?i  mente  ire 
ii Itérai  sur  la  prophétie  de  J^anieL 
III.  JJissertutio/i  sur  la  peiive  du 
Messie  prédit  par  tous  les  prophètes 
âe  i* ancien  l'estament.  IV.  Cetkul 
ekronolijgique  des  Sêptankts*  V. 
Huit  Diacoun  ou  Hométiu  »ur  les 
i»ertm  de  Vapidûêwr  /es  CMwiê'  . 
sances  de  Smlomoa.  Xaus  les  o»« , 
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vrages  de  cet  auteur  sont  isaun»^ 
crils. 

*  DIRANOUN,  savant  docteur 
arménien,  né  dans  la  ville  de  Gsban 
vers  Tan  ioo5  de  J.  après  avoir 
tini  ses  éludes ,  devint  prêtre  reli- 
gieux .  et  professa  pendant  huit  au* 
la  plnlosopi'.ie  et  réioqnence  dans  le 
coll<  ^;e  patriarcal  de  la  vsUe  d'Any. 
Devenu  bientôt  célèbre,  il  nu  uomnié 
membre  du  conseil  du  catholicos, 
fit  un  v6yage  à  Gottsiantiuople  arec 
ce  chef  d'églisç.  Dirauoun  possédoil 
les  langues  arménienne ,  grecque  , 
arabe,  persane  et  syrienne,  et  avcit 
étudi;'  presque  tou«  ks  philosophes 
atu  itîUîi.  Il  lut  honor»'  par  i  empereiir 
iMonomaque,  pour  ses  connoissances 
el  pour  ses  vertus  sociales.  L'lii»(o- 
rienASattliieu  d^Ëdesse,  dans  Je  m»> 
nuscril  arménien,  n*  99 ,  lui  donne 
le  snmom  de phiiosophe.  Cet  auteur 
monrul  vers  Tan  1074 ,  et  laissa , 
manuscrits  .  ](<  ouvrages  suivaus  , 
l.  La  Di',  :rme  et  la  propcision 
des  pliiiu.siip/ies.  11.  Discours  sur 
les  prOi-i  rOts  cl  la  sagesse  de  iSa- 
lomon.  UI.  Règks  de  la  vie  heu- 
reuse. 

*  L  DIRATZOU-MAGHÀKIA, 

savant  Arménien,  né  à  Const.m- 
linople  vers  l'an  1660  ,  s'appliqua 
à  l  éiiide  de  l'hisioireel  des  laiij;iie»» 
turque  y  persane  et  grecque  ;  il  m: 
lia  avec  un  personnage  de  sa  nation , 
nommé  Eremia  Theleby  ,  et  ^  après 
I9  mort  de  cet  homme  vertueux  eà 
érudit ,  il  devint  héritier  d'une  partie 
de  ses  écrits,  il  les  mit  en  ordre,  el 
lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  les 
publier,  il  mourut  vers  IVm  1-19, 
et  ses  ouvrnçjcs  reliés  iiii-d  i>  -jui  ,L 
Histoire  de  la  litvuiutiu/i  arri^'ée 
à  CoiistmtiaopU  en  1 700,  U.  Vit 
4tAvedick ,  patrtarcfte  arménien^  à 
dkusiçintiuople ,  surnommé  le  cruel» 
ai  ec quelques  détails  histuriquessur 
la  conduite  du  fameux  Féyzoul- 
I  ^  BJfci^i-  La  biJtUoiliè^uA  imp»* 
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noie  possède  un  extniplaire  de  cts 
«icvix  ouvrages  en  i  petit  s  ol.,  ià"io  j. 
Mais  le  UUe  de  1  auteur  ii  a  pas  élé 
luarqilii  à  )a  léte  du  livre  par  le 
copiste,  m.  Histoire  sur  le  mérite 
de  plusieurs  docteurs  arméniens. 
ÎV.  .ibrègé/iistorigr:e  des  j'oistV Ar- 
ménie des  dynasties  lïdikicnne  , 
j^rsacide  ,  Facratide  et  liupé- 
nie  mie, 

*n.  DmATZOtl-BAGHDÂSSAK, 
célèbre  grammairien  et  poêle  nrmé- 
DÎen ,  natii'  de  Coustauliuople  ,  floris- 

•  soit  dans  le  18*  siècle.  11  étudia  avec 
succès  la  liuéraUire  sacrée  et  pro- 
iaue.  Far  ses  connoissancts ,  par 
#a  douceur  et  fiar  sa  modestie , 
Tatzoïi-BaghdasMr  se  fît  aimer  du 
peuple  et  estimer  des  grands  de  celte 
cnpilale.  Il  éloil  regardé  comnie 
rhommc  le  plus  poli.  On  a  de  lui, 
I  Une  (fra//i maire  arménienne. 
II.  Un  Recueil  dv  6onnets  et  de 

'  Chansons ,  imprimés  à  Constaati* 
nople,  chactttt  en  1  vol.  Ce 

'  dernier  ouvrage  est  écrit  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  discernement snr 
flirTf^rptjs  snïpfs  de  morale  :  plusieurs 
de  ces  picces  sont  eu  arméuieu  litté- 
ral, d'autres  en  vulgaire,  et  cjuel- 
ques-ttiies  eu  turc.  lU.  Une  Ji/ié- 
terifue  â  Vusage  dû  la  ieumàsu  : 
wtstm  mamMcrite* 

T)IRCÉ(  Mythoî.  ).  seconde  femme 
dp  Lvcus,  roi  deTliebes,  vovtnU  An- 
l40|>e  rnrx^iule,  quoiiiur  lepudive, 
crut  qu  tiie  vivoit  toujours  av  eu  sou 

ancien  mari.  £11^  k  lit  enfanner 
damiine  prisoa ,  d  96  JiifMter  Ta  jant 
ti  rée ,  elle  alla  ae  cacher  tur  le  niom 

Cilhéron  ,  et  y  mit  au  monde  deux 
)tirae:inx  ,  Ampliion  et  Zétus  ,  r^uî 
d.tns  la  siule  Itreut  niourif  Lycus, 
cl  atlacbèrent  Dircê  à  la  queue  d'uu 
dbeval  indcNnptë,  qui  l'emporta  sur 
des  rochers  oik  elle  fbt  mise  en  pièces. 
Les  dieux^  toncMs  de  son  «alhciir , 
iadiaagèrentenfoBlaiiie  desonuom. 
lilpe  ^nire  Dmck  aya^t  ofé  ooui* 


parer  sa  lieauie  a  celle  de  Fallas ,  lui 
cliaugte  eu  pousou. 

DIHES.  Foyez  EimisiBis. 

DfROIS  (François),  docteur  de 

Sorl>onne,  préeepleur  de  Thomas  du  / 
Fossé,  ami  dt.s  boiiuures  de  Port- 
Royal  ,  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monastère  célèbre  ;  mais  le  Formu- 
laire, dont  il  se  rendit  Tapotogisie,  le 
brouilla  avec  eux.  11  mourut  cba- 
uoiue  d'Avranches ,  où  il  vivoit  en* 
core  en  1691  ,  fort  considéré  de  ses 
confrères  el  de  son  évêque.  Ou  a  de 
lui  ,  T.  Preuves  et  prcjui^és  pour  la 
religion  cJueiLt/utG  et  catholique  , 
contre  lot  /tusses  religions  et  l'a" 
théisme ,  in-4^  ;  ouvrage  assez  bon.  '  ' 
II.  VHistoire  ecclésiostiqve  de 
chaque  siicle  ,  qu'on  trouve  dans 
FAbregc  de  l'Histoire  de  Fr.mre  y>:ir 
Mézerui^  est  de  Dirois  ;  tt  i  iuuqu  eue 
soit  écrite  avec  plus  de  précision  que 
d^élégance,  ce  tt'est  pas  le  moindre 
ornement  de  ce  livre. 

*  DIROUG  ,  fils  de  Moussigiin  , 

personnage  distingue,  naquit  en  .^c)5, 
à  Zaricliad  ,  ville  de  !a  grande  Ar- 
ménie. Après  avoir  étudié  la  théo- 
logie ,  les  langues  grecque ,  syriaque 
et  persane,. il  fut  sacré  prêtre  sécu- 
lier, et  iravaîUft  constamment  avec 
Mesrob  ,  inventeur  des  caractèiea 
arméniens,  à  la  iniduclion  des  livre» 
sat  rés  et  profanes  dans  la  langue  de 
6on  pavs.  En  45*  »  nprés  la  chute 
du  deruier  lui  Aisaciùe,  il  fut  eu- 
voyé  par  ses  coropatriolea  auprès  die 
Vram  il ,  roi  Fassanide,  en  Perse  , 
pour  oblamr  les  boutes  et  la  protec- 
tion de  ce  prince  en  faveur  du  pa« 
^ria^clîe  d'Arménie  Isaac  F'^,  Parihe. 
Apres  avoir  obtenu  sa  demande  et 
avoir  été  accueilli  par  ce  souverain , 
Diroug  retourna  eu  Arménie  ,  et 
mourut  vers  Tan  459.  On  a  de  toi , 
I.  Ceneondûncê  des  Evangiles.  11.  « 
Un  grand  non)l)re  iï Homélies.  11&, 
/"i<  d'ifiçm      f  avec  uii  Mie^ 
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sur  ses  verli/s  rt  st^isciences.  Moyse 
de  Koreiie iaii  meiuioiidecetauteur. 
Ses  ouvrages  sont  manuscrits. 

*  DISCORDANO  ou  Calzola- 
«lo  (  Pierre  ),  de  Cataiie  ,  de  l'ordre 
de  S.  Benoit,  a  donné  un  ouvrage 
iuliLuie  ,  Ve  viris  illuslribus  Ca- 
ianensibus»  On  ignore  le  leiups  où 
il  vivoît. 

DISCORDE  niytbol.),  déesse 
que  Jupiler  tliassa  du  ciel  ,  parce 

Îu'elle  brouiiloit  couhnuellemenl  les 
Keux.  Elle  Au  si  piquée  de  n'avoir 
pas  été  mvitëe  aux  noces  de  Thélts 
et  de  Pélée  ,  avec  les  autres  divini- 
tés ,  qu'elle  résolut  de  s'en  venger  , 
en  jeiiiîit  sur  la  table  une  pomme 
d'or  sur  laquHIp  ëloienl  écrits  ces 
ïnols  :  A  fa  j>///.s  belle.  Junon ,  Pal- 
las  et  Vénus  disjjutèreut  celte  pom- 
me. On  représenloit  la  Discorde 
coiffiie  de  scrpen  s ,  tenant  une  torche 
ardente  d'une  main ,  une  couleuvre 
et  un  poignard  de  Tautre ,  ayant  le 
teint  livide,  les  yeux  égarés,  la 
bouche  écumante  et  les  mains  en*- 
sauglantées. 

*  DISCRET (L.C.).  Cet  auteur, 
anr  la  personne  duquel  on  n*a  au- 
cuns reusetgnemens  ,  est  connu  par 

unerom»Jdie  doiU  il  a  cic  fait  trois 
fcduions  in-8",  à  Paris,  dans  les  an- 
nées lëây  ,  et  1664  ,  sous  ce 
titre  singulier  ,  Alizon ,  comédie 
dédiéeti'deumnt  aux  jeunes  veuves 
€t  aux  vUUhs  filles^  et  à  présent 
aux  beurrièreà  de  Paris ,  un 
avertisse meni  où  il  est  marqué 
que  c'estPhistoh  e  de  la  veuve  d*un 
bour-geois  de  Faris.  Les  frères  Par- 
fait hcmblent  portés  à  ne  regarder 
le  nom  de  Discret  que  comme  sup- 
posé. Mais  ce  n'est  pas  l'opiuiou  des 
auCiea  biographes ,  dont  quelques- 
tttu  attribuent  au  même-  é»iVain 
une  autre  pièce  ,  intitulée  Les  No- 
ces de  f  ^augirard  ^  ou  les  Nawetés 
champêtres  ^.  pastorale  comique,  en 
cioq  âctes  et  en  vers  ^  ûnpsiaiée  in* 


DISN 

8»,  à  Paris ,  en  i658 ,  ei  liedide  à 

ceux  qui  veulent  rire. 

*  D1SDI£R  (Frauçois-Mîchel  ) , 
de  l'académie  royale  de  cliiriirriede 
Pans,  cl  dciiiousLraleur  (ranalomie 
daiiïjceUede  peinture  el  desciiipiure, 
né  à  Grenoble  vers  le  coainiencfi- 
nient  du  18*  siècle  ,  est  auteur  des 
ouvrages  sui vans  :I  Histoire  exacte 
des  os,  Lyon ,  1737,  174»  ,  1759, 
in-19;  Paris,  1767,  in-iiz,  avec 
ligures.  Le  fond  de  celle  histoire 
est  \\n  abrégé   de  Tosléolof^ie  de 
Wiîv^low.  II.  TraUé  des  ùanda^ùs  , 
Pans  ,  1741  ,  in- 13.  Ml.  Sar- 
cô/ogie  ou  Tra ité des  pci  lies  m u  lies; 
1*"  partie  ,  de  la  Myologie ,  Paris , 
1748,  in- 1 2    a"  partie,  des  Vis- 
cères ^  Paris,  1700,  a  vol.  iu  )  2  , 
S*'  partie ,  des  Vaisseaux ^  des  Nerfs 
el  des   Glandes.  Sa  ^Tyologie  est 
fort   imparfaite.   IV.  'h'xposUion 
exacte       Tableaux  anatomiqi/es  , 
Paris  ,  1708 ,  in-ioi.  On  trouve  dans 
cetouvrage  plusieurs  remarques  con- 
cernant les  accoucfaemeus  et  les 
hernies. 

*  DISNEY  (  Jean  ) ,  théologien  et 
magisirat  d'Angleterre ,  né  en  1 67  7 , 
à  Lincoln  «  mort  en  i73o ,  élnidia 
d'abord  ù  l'école  de  giammaire  de 
cette  ville,  puis  dans  une  académie 
(le  disvidens  ,  son  père  élant  de 
leur  communion.  U  passa  en^^iiile 
à  Middle- Temple ,  il  y  étudia  le 
droit ,  et  se  relira  dans  une  terre  de 
son  père ,  où  il  se  distingua  cofBBW 
magistrat  très-actif ,  |)articalîèffr- 
ment  pour  laréformatiou  desmcBUIB, 
A  4^  ansDisney  prit  les  ordres,  et  fat 
nommé  vicaire  de  Croft ,  et  rerienr 
de  Kirby-sur-13aine  ,  ou  comté  d: 
Lincoln.  En  1723  il  obtint  la  cure  lîr 
baïule-Marie au  comté  de  Noitlnug- 
ham.  On  a  de  lui ,  1.  Deux  Essais 
sur  t  exécution  des  lois  contre  les 
mauvaises  nueuTs  et  les  pro/ano' 
lions ,  in-8®.  U.  Primitiœ  sacrœ , 
on  Réflexions  sur  Fa  solilude  reli- 
gieusa,  iink-^",  JLIL  Flora  »  qui  se 
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Iroure  en  te u>  d'mie  iradiiclion  du 
poëme  des  jarduis  de  Hn^iin.  IV. 
'  Remarq^ucs  sur  un  <'iermon  prê- 
ché par  le  docteur  SdievereU.  V. 
Généalogie  de  tiibistre  maison  de 
£runstvick''Luitenberg,  VI.  idée 
de  l'ancienne  loi  contre  fimmora- 
iiié  el  ieé  profanations,  in-l'oL 

1.  DITHAfAR,  évèque  de  Merz- 
bourg  eu  1018,  mort  eu  10-28,  à 

4a  ans,  ëtoit  fils  de Sigefroi ,  comle 
de  Saxe  ,  el  avoit  e'ié  l>éuédicliri  au 
monaslère  de  ATagdcboiirg.  Il  laissa 
une  Chronique ,  écrite  avec  siiicé- 
rilê,  pour  servir  à  l'hibloire  des  etu- 
pereurs  Henri  I,  Otbon  II  et  III, 
et  Heori  II ,  sous  lequel  U  yivoit. 
La  meilleure  ^itioa  et  la  seule  qui 
8oil  sans  lacunes  csl  celle  que  le 
savani  Leibnilz  a  don;iée  da«i8  ses 
Ecrivains  serv;'.tu  à  illnslrer  ITTis- 
toire  de  Uruuswick,  avec  des  va- 
riantes et  dea  corrections ,  iu-I'ol. 

lî.  DITHMAR  ausle- Chris- 
tophe} ,  nienibre  de  racadéaùe  de 
Beriiu ,  i>rofesseur  d'histoire  à  Franc- 
fort ,  mort  en  cette  ville  en  1757  , 
né  à  Rotheiuboui]g  en  Hcase  , 
d  un  ministre  protesUnt ,  a  publié 
sur  rhistoirc  d'Allemagne  plusieurs 
écrits  qui  prouvent  son  érudition 
el  ramour  du  travail.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Scriptures  reruin  Gcr- 
manicarum^  1727 ,  iu-foj.  U.  Dis- 
sertation «ur  l'ordre  miliiaire  du 
Bain,  1729,  in-fol.  \VL  Bistoire 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  ,  dans 
Brandebourg,  17^8,  in-zj*,  en  alle- 
mand. IV.  Uue édition  des  Annales 
des  duchés  de  Clève.s  et  de  Jnliers  , 
parTeachenniacher,  qu  ila  enrichie 
dénotes  et  d  observations ,  1721  , 
in-fol.  On  lui  doit  encore  des  Dis- 
sertations académiques  relatives  à 
son  cours  ,  tt  une  savante  t'dilion 
JJe  MorihuH  Germanorum  de  Ta- 
cite, Francfort,  1725.  FoyczLa- 
CARBT. 

DIITON  (Humfroi  ) ,  d^  Salia- 


bury ,  maître  de  1  école  de  mathéiua-  ^ 
tiques  érigf^f  dans  l'hôpital  de 
Christ  à  Londres  ,  s'associa  au  fa- 
meux Guillaume  Whibton ,  sou  ami, 
pour  chercher  le  secret  des  lougi-  . 
tudessurmer,  qu'ilsse flattèrent  tous 
deux  d  avoir  trouvé.  Cette  d<$cou<- 
verle  étoit  une  chose  plaisante.  Ils 
avoient  imaginë  de  placer  des  feux 
dariilice  à  certaines  distances,  qui 
niarqueroieul  lesdegrt?s  de  longiluiîe 
aux  vaisseaux.  Ou  nu  vit  pendant 
quelque  temps ,  à  Londres  et  aux 
environs ,  que  de  ces- binettes  artiR- 
cielles  ,  pour  donner  des  essais  de 
ieurinventioU.  Tout  cela  leur  réussit 
fort  mal:  ilsen  fureiUpf  mr  I  ursPraisj 
D:lton  s'occupa  des  pi  tiai  -^ac  la  re- 
ligion ,  sur  laquelle  il  a  publié  l'ou- 
vrage suivant  :  Démonstrations  de 
la  religion  chrétiemte  ,  1712,  à 
Londres,  in-S**,  traduite  en  français 
par  La  Chapelle  ,  théologien  protefr* 
tant  ,  sous  ce  liire  :  La  Religion 
chrétienne  démontrée  }>ar  la  rèsur- 
rcclion  de  N.  6".  Jésus-C/trist ,  eii 
trois  parties ,  Amsterdam ,  1728,  a 
vol.  in-8^ ,  réimprimée  i  Fans  en 
1721),  in-4**.  L'auteur  suit  la  mé- 
thode des  géomètres  coutre  lesdéia- 
tes.  U  mourut  en  1716 ,  A  40  ans. 

DIV.AUS  o// VANDiiiVE(Pierre), 
né  à  Louvaiu  Tan  i536 ,  s  appliqua 
dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup  de 

succès  aux  belles-lettres.  L'an  1571 
il  devint  greffier  du  magistrat  de 
T,ouvaiu  ,  et  fut  charge  Tau  157.^ 
de  la  recherche  des  privilèges  de 
cette  ville.  li  quitta  ses  emplois  en 
i58a  pour  s'attacher  au  parii  du 
prince  d'Orange;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
L'an  1590  ,  Malines  ayant  été  prise 
par  les  Atiglais  et  les  Etats  confé- 
dérés, il  lut  cre'i'  pensionnaire  d  i 
celle  ville  :  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  emploi ,  car  il  mourut 
fan  iSgi.DivsBQs  Ait  liéd'unc  étroite 
amitiéavec  plusieurs  savans ,  et  sur^ 
toutayw  Justo^pse,  qui  a  ditplu- 
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Btetirs  fois  avoir  beaucoup  proRté  (h 

ses  coimoissances.  Nous  avons  dt  lui 
des  Oui>rag€S  sur  l  histoire  du  Hra- 
l)aiu  ,  de  Louvain  ,  ttc  ,  en  laliii. 
Paqiiot  les  a  recueillis  u  Luuvaiu , 
1767  ,  in-fol. 

•  1 1)1  VICON,  cher  el  geuiîral  des 
Helvéïiens,  maintenant  les  Suisses, 
se  rendit  célèbre  par  la  dëfaile  cte 
Caaaîus ,  et  par  la  fierté  avec  laquelle 
il  parla  à  Juki^César.  Dëpnié  vers 
ce  conquérant  pour  lui  demander 
son  alliance  ,  Cf^sar  ayant  exigé  des 
otages  ,  ce  brave  capitaine  hù  ré- 
pondit que  «  sa  iialiou  néloit  pas 
accoutumée  à  donner  des  olages  , 
mate  à  eu  recevoir  »  ;  et  ee  retira  €ùr 
auite  j  vert  Tau  68  avant  J.  C. 

IHVINÏ  (Euslache),  artiste  ita- 
lien ,  excelbit  dans  l'art  de  faire  der 
télescopes.  Huygheiu  fut  néanmoins 
pins  habile  ou  plus  heureux  que  lui  ; 

car  il  découvrit  ,  avec  ceux  de  sa 
con?lrucf  ion  ,  î'nnneau  de  Salnnif.'. 
Divini  hii  coiilesla  k  vériié  de  cslle 
découverte,  par  un  ouvrage  publié 
l'an  1660  ,  sons  ce  litre: 

Sr^pis  annotafio  in  systema  Sa- 
turnium.  Ses  raisons  étoienl ,  qu'il 
ne  voyoil  ,pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Huyghens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse  ,  à  laquelle  Divini 
répliqua  mal.  Cet  auteur  vivoit  eu- 
coic  en  i665. 

DIVITIAC,  druide  j^aulois,  un 
des  clieis  de  la  république  d'Autun, 
estinié  et  aimé  de  Cicéron  et  de  (ié- 
sar ,  fut  le  premier  qui  introdutstt 
les  Bomains  dan»  cette  partie  des 
^  Gantes.  W^ek  Damnorix. 

DlVmO.  P'oyez  Bibiena, n°I. 

*  1)1  VRY  ou  IhvîîTiY  (  Jehan  ) , 
natif  dTTiVn court  dans  le  Beauvoi- 
sis ,  exerçoit  b  médecine  dans  la 
ville  de  Manies ,  où  il  florissoit  vers 
la  fin  du  1 5*  siècle.  Ses  ouvrages 
eîi  veifs  français  sonl,  I.  Poëme  sur 
V origine  et  les  conqnesies  dea  Fr<m- 


DIWO 

çois  depi/f^  le  parlement  de  TTrart' 
ci  on  ,  J//s  d'Hector  de  Troyes  , 
jusqu  à  présent  y  in-/|",  Paris, 
1508.  11.  Triumphes  de  France  , 
tranêiatéi  de  iatin  en  français ,  se-* 
Ion  le  $exie  de  Curre  Macuert/n  , 
Paris  ^  i5o8,  in-4**.  IIL  Juesjaicls 
et  gestes  de  trè^révérend  père  en 
Dieu  monsieur  le  léi^at ,  transla- 
tes en  jrauçoh  selon  le  texte  d& 
J auste  AudreiiUy  at^ec  l'épitap/te 
de  Guy  de  Rochejorê ,  cftancefier 
de  France  »  trattsfaiée  du  même  , 
Paris,  i5o8.  IV.  Le  dialogue  de 
Salomon  et  de  Marcolpkus ,  auec 
les  dlcls  des  sept  sages  et  autres 
philosophes  de  Grèce ,  F  ans,  1609. 
Euiui  on  lui  attribue  encore,  Y. 
Epistrc  aux  Romains ,  imprimée 
avec  Vexil  de  Gesnes'Ia-sttpei  ùe  , 
de  Jean  d'Autou;  et  il  a  revu  l'fi- 
néide  mise  en  vers  français  pac 
OcUvien  de  Saiui-Gelais. 

DIUS-FIDIUS  (Myihol.). 
ancien  dieu  des  Sabins  ,  dout  le 
culte  passa  à  Rome.  Ce  Dius  ou 
Deus-Fîdins,  et  quelquefois  sim- 
plement Fidius,  étoit  regardé  com- 
me le  Dieu  de  la  bonne  foi  :  d'où 
élott  venn  cliez  les  anciens  l'usage 
si  fréquent  dé  j^ircr  par  cette  divi- 
nil.'.  [  a  formule  du  serment  étoit 
jVe  Dius-r  idius ,  qu'on  doit  en- 
tendre dans  le  luètne  sens  lUe  Jler- 
cîihs  On  le  croyoit  hls  de  Jupiter  , 
ei  c|utitiuei-uns  Vout  confondu  avec 
Hercule. 

*  DIWO  ou  DIWONIS,  mis 
au  nonibi  e  des  plus  anciens  histo- 
riens  de  la  Ltvonie  ,  fut»  dit- on  » 
un  voyageur  :  natif  de  Bit by nie  y 
il  se  rendit  enLivonie  par  la  Tar- 
laric,  la  Russie  et  la  Finlande.  Il 
écrivit,  ajoute-l-on  ,  une  relation 
rusbc  de  ses  voyages  ,  en  caraclet  *-* 
grecs  ,  que  Jaroslaw ,  premier  évè- 
que  de  Pmssc  ,  publia  vers  Vau 
J910  ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
lAber  jiliorum  BeVial ,  cum  suis 
euperâUtioniàuebruilicetfactionis* 
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(Voyez  Âbhandlungen  von  LU»' 
Ictridisc/ieu  Gescàic/usc/uxiLcrn 
Biga,  1772. 

DJÂMY.  Koyez  Jxur* 

tDLUGOSS  (Jean),  Polonais  , 

•  chauoîne  de  Cr«co¥ie  €t  de  Sanda- 
mir ,  nommé  à  f  archevêché  de  Lëo- 
poM ,  mort  en  1480,  à  65  ans,  est 
auteur  d'aiie  Histoire  éè  Pologne 

.  en  ialiii ,  Francfort,  1711,  in-fol.  , 
en  15  livres;  le  fut  imprimé  a 
Leij)sick  eu  1712,  in-fol.  T/auleur 
cotiimence  son  hisioire  a  1  origine  de 
•a  itatran,  et  la  condiiit  jusqu'en 
1444*  quoique  ejMct  el  fidèle ,  il  n'a 
pas  été  exempt,  dit  Lenglet ,  de  la 
barbarie  de  aon  alècle. 

*  I.DOBELIUS  ou  VoN  Uoueln 
(  Jean-Jacques),  né  à  Dautzick  dans 
le  1 7*  iiècle  ,  mourut  vers  le  mois  de 
|mn  1684.  Après  aToir  reçu  les  Iioo- 
n^im  dn  doctorat,  en  lui  donna  la 
Catlire  de  matliéma tiques  en  Tuni- 
verMié  de  Rostock,  et  la  place  de 
nipdpcin  stipendié  de  la  même  ville. 
Oi\  lui  attribue  les  éditions  des  ou- 
vrages suivans  :  I.  Joannis  yinlo- 
nidœ  V au  <hr  Liiuhti  Elementa 
merfictnœ  Hippaeraticas  cwUmcta, 
FrancoTurU,  167a ,  m-4*.  IL  Z4- 
sari  Riverii  opéra  medica  uni- 
vena,  ibid*»  1^74»  in-fol. 

*  II.  DOBELTUS  (  Jean-Jacques) , 
médecin,  fils  du  précédeui,  uû  à 
Koatock  en  1674 ,  et  mort  en  1745 
à  I^uiden,  a  publié ,  JJistoria  aca^ 

deni'nr',  T.andensis.  Comptndium 
pàysiolug'tœ  rnedkce  aratomicis 
demonsiraiioniùus  iUusirata. 

•  tDORSON  î  Guillaume:  ,p(  inue 
anglais,  né  ù  LouiUes  en  iGio  , 
s'attacha  à  la  manière  de  Van  Dyck, 
ets*en  fît  un  ami.  Ce  maître  le  pré- 
teula  à  Charles  r%  qni  le  nomma 
snu  premier  peintre.  Il  fut  extrè- 
inem?  nt  recherché  à  la  cour  el  \  la 
viUe.  Sa  manière  étoit  à  la  fois  dpuce 
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I  el  forte  ;  ses  tètes  sfmWeul  animées. 
Sa  vie  fort  peu  regite  abrégea  s*fs 
jours  :  U  mourut  à  Londres  eu 
1647. 

DOCTEURS  (les  IV)  de  l'Eglise 
latine.  Voyez  Augustin  ,  n**  I , 
Ambroise,  n**U,  Jskômx  ,  u**  I, 
Grégoire  ,  n"  I. 

*  DOI)  (  Jean  ) ,  pieux  uon-cou- 
forniiste  ,  mort  en  164.^,  élève  du 
colline  de  Jésus  ,  à  Cambridge,  fut 
un  homme  très^savant,  particnliè* 
rement  dans  Thébren ,  qu*ii  ensei  gna 
au  célèbre  Jean  Grégoire  d'Ox-^ 
ford  ;  il  eut  part  à  l'exposition  rUi 
dixième  commandement  de  Rol>ert 
Cleaver  ,  surnommé  le.  Décalogisle. 
Ses  Discours  et  ses  pieuses  ré^ 
Jlexions,  imprimés  en  plusieurs  for- 
mats, ont  eu  autrefois  un  grand 
cours  parmi  le  peuple. 

tDODANn  ,  dachesse  de  Septi- 
liiuuic  ou  du  Languedoc,  dans  le 
9^  siècle ,  se  rendit  recommandable 
par  sa  ptélé  et  ses  talens  i  elle  savotl 
assez  bien  la  langue  latine  pour  sou 
temps  :  elle  composa  en  cette  langue, 
pour  rinslruction  de  ses  enfans,  un 
Mauw^l  divisé  en  (^"hchopitrcs^  ren- 
fermant des  levous  de  morale  et  de 
piété.  Celouvroge,  comnieucé  à  Uzc» 
le  dernier  jour  de  novembre  de  Tau 
841 ,  fut  achevé  dans  la  même  ville 
le  Sk  février  84a.  Ce  Manuel  est  un 
monument  de  la  tendresse  deDoda- 
ne  pour  ses  enfans  ,  et  du  soin  qu'elle 
preuoit  de  leur  érlucaliou.  Elle  y 
donne  par-tout  d'rxcelleules  levons 
à  Guillaume  son  lils  aitié,  qui  fut 
dans  la  suUe  duc  de  Toulouse  ou 
d*Aqiiitaiiie. 

DODART  (  DeuyO  ,  conseil- 
ler, médcM  171  d\i  roi,  el  jjreinier 
médecin  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Conti,  et  euftn  de  lioniaXIV, 
membre  de  l  académie  des  sciences , 
naquitAParis  en  i634  >  et  y  mourut 
le  5  novembre  1707.  «Il  étoit  né 
d*un  caractère  sérieuii ,  dît  Fonte- 
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neUe ,  et  TaMealiou  chrëtienue  avec 
laquelle  il  -veilloii  parpëluellemeut 
sur  lui-inèine  netoit  pas  propre  à 
l'eu  faire  sortir.  Mais  <^  sérieux , 

loin  d'avoir  rien  d'austère  m  de 
sombre,  laissoit  assez  à  découvert 
celle  joie  sage  el  durable  ,  iruiL 
d'uoe  raison  épurée  et  d'une  cons- 
dence  iranquiUe.  »  Guy  -  Patin  , 
aussi  avare  déloges  que  prodigue 
de  iiaiirea ,  Tappeloit  Mvastrttm  sine 
ritio  ,  a  un  prodige  de  sagesse  et 
de  science,  sans  aucun  défaut....  » 
On  a  de  lui,  I.  Mémoire  pour  scn  ir 
à  l'àUtoire  des  p/a/Uts  ,  Pans, 
1676,  iu-fol. ,  ouvrage  publié  par 
l'académie ,  qu*tl  orna  d*une  belle 
préface.  II.  Mémoire  sur  la  voix  tfe 
l'homme  ef  ses  (/ijfcrcrs  /t///5,  avec 
deux  Supplémeris  ,   dans  les  Mc^ 
moires  de  laaidtnnie  des  scIimicph. 
111.  Stalica  medici/ia  Cal/itUy  dans 
un  recueil  sur  celte  matière,  en  2 
vol.  in- 19.  IV.  Des  IJisseriaito/ts 
manuscrites  sur  la  saignée ,  sur  la 
dièle  des  anciens  ,  sur  fptir  hnisson. 
II  étudia  pendant  33  mis  !n  iiiins- 
piraîion  insensible,  suivant  lc^;  oh- 
servaiious  de  5auctorius  ,  .  illustre 
médecin  de  Padoue.  il  trouva  ,  le 
premier  jour  de  carême  1667 ,  qu'il 
pesoit  116  livres  et  une  once.  Il 
fit  ensuite  le  carême  comme  il  a  été 
obsfTv»?  dans  riîgtiseau  12*  iiècle  , 
île  bu  vaut  el  ne  niaugeanl  q\ie  sur 
les  «ix  heures  du  soir.  I^e  samedi 
de  pàques  il  ne  pesoit  plus  que  107 
livres  isonces;  c'est-à-dire, que  par 
une  vie  austère  il  avoit  perdu ,  en 
quarante-six  jours,  8  livres  5  oucei» 

Sui  fuisoipul  la  quainiîsième  partie 
e  sa  substance.  Il  n  pni  sa  \  10  or- 
dinaire ,  et  au  bout  de  qnaire  jours 
il  eut  regagné  4  livres .  Céloil  lui 
encore  qui  avoit  observé  que  16 
onces  de  sang  se  réparoient  en  moins 
de  cinq  |ours  ,  dans  nu  homme 
bien  coiisliini'.  —  Jean  -  Baj)îiste- 
Claïuk'  IJoDART,  son  llîs,  premier 
médecin  du  roi,  comme  lui,  luort 
M  Paris  tu  ijSo,  Uissa  des  ^o^i^à  \ 


sur  i  Histoire  générale  des  d/  o^ues 
de  F,  Pomet. 

t  DODD  (  Guillaume) ,  miuistre 
anglican  ,  né  eu  17229  à  Bourue  , 
dans  le  comté  de  Letcester ,  forma 
le  projet,  en  1776,  d'une  édttioii 

magnifique  de  SÂaJtespear  ,  ei  Ut , 

sous  le  nom  du  comte  de  Ch^s- 
leriùld,  son  protecteur,  de  laux 
bill.  ls  pour  ^000    livres  sLerlmgs 
Il  Jul  pendu  pour  ce  crime  le^^T  juiii 
1777»  U  témoigna  turréchafaud  un 
grand  repentir  de  ses  crimes,  et  du 
scandale  qu'il  avoit  donné  à  rEgllse. 
Il  avoit  déjà  été  chassé  de  la  cour  , 
ou   il  étoii  cliaiu'lain,  pour  avoir 
vo  lu  acheter  un  ëv  échédela  fcinuie 
d  un  minihlre.  Ou  a  de  lui  5  vol. 
de  Sermons  aur  lee  miraclea  et  les 
paraboles.  Il  a  traduit  en  anglais 
ceux  de  Massillon ,  et  les  Poésies  ée 
Caliimaquc  :  il  a   donné  un  lie- 
cueil  de  Poésies  ;  des  Réflexions 
sur  la  mort,  in-i!2  ;  les  Consola^ 
tions  des  affligés ,  iu-S"^.  Ou  a  pu- 
blié, après  sa  mort,  ses  Pe/ûées 
dans  sa  prison ,  avec  sa  Vie  en- 
tête. 

*L  DOlIDRIDGEofrpoDinliDGs 
(  sir  Jean  ) ,  juge  anglais ,  mort  eu 
1628  à  Barnstaple  ,  au  comté  de 
Dévonsbire,  élève  du  collège  d'Exé- 
ter  à  Oxford ,  on  il  fui  reçu  ba- 
cheliei-es-arls  en-  ibfiy.  A  celte 
époque,  il  passa  au  collège  de  Mid- 
dle-Temple  ;  «t  en  i6o3  il  fut  reçu 
avocat.  L année  suivante,  il  fut  avo- 
cat-général. Eu  1719,  il  fut  nommé 
juge  des  plaids  communs ,  el  ensuile 
il  passa  au  banc  du  roi.  Il  esl  cnlerrd 
dans  la  cathédrale  d'Exeîer,  on  uu 
monument  esl  élevé  à  sa  mémoire. 
Les  ouTrages  qu'il  a  laissés  sont» 
I.  Le  J  lambeau  du  jurisconsulte, 
on  Jnstruciion  pour  l'étudiant  en 
droit ,  i n-4'' ,  1  b  29.  Il .  />e  Ministre 
parfait  y  'm-/\° y  1670.  Ilf.  l/iatuire 
des  étals  anciens  et  modernes  de 
la  piiiiviiuiutè  de  Galles  y  du  du^ 
Li'iQ  an  Lui  ticuaLLini.  cl  du  comté  de 
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Chester  y  i63o.  IV.  Le  Ju- 

rUcùHmtt»  anglais,  in-4**,  i63j. 
V.  Opinions  louchant  t,aniiquiié , 
la  puissance^  l'ordre^  ett,  -de  la 
àatue-eout  parlement  en  An- 
gleterre,  in-S",  )658.  Ce  dernier 
ouvrage  a  étc'  publié  par  le  docteur 
Jean  Doddridge ,  esq.,  greffier  de 
Barnslable  «  el  parent  du  juge. 
Or^on  a  douBé  la  Vie  de  ce  juris- 
comnlte. 

t  U:  DODDRIDGE  ou  DoD- 

DHTort  (  Philippe  ) ,  théologien  an- 
glais, né  ù  Londres  en  1702,  morl 
en  1731  à  Lisbonne,  où  il  étoil  allé 
pour  changer  d'air,  esl  au  leur  de 
diyers  ouvrages  esiiinés  en  Angle- 
4erre.  Le$  plus  connu»  eii  Fruoce 
«ont  des  Sermons  sur  i^é>idence  du 
ckrisiiauisme  ,  iil-B**  ,  écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d  onction.  11 
a  encore  donné  plusieurs  Traités 
sur  le  même  sujet,  et  les  ouvrages 
suivans  :  Explications  familières 
du  nouveau  Testament ,  6  voL  in- 
4^  io  nai^ance  et  du  progrès 
de  la  reUgion  dans  Us  âmes  s  w- 
vrage  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. La  Vie  du  colonel  Gardi- 
ner.  Après  la  mort  de  Doddridge, 
Stedman  publié  de  cet  auteur  ses 
Hymnes,  sf  s  Leçons  de  pneumato- 
iogie ,  d  cihique  el  de  théologie ,  et 
un  volume  de  ses  Lettres, 

DODECHIN,  prèue»  né  dàns 
rëlectorat  de  Trêves ,  an  i4^,8iècle , 
fit  le  voyage  de  la  Palestine,  dont  il 
a  publié  la  Description,  On  lui  doit 
encore  la  connnu^iuoii  de  la  Chro- 
ni(]ue  de  Maiunins  S  r.iu8,  depuis 
I  ciu  1080  jusqu'en  120U. 

t  DODIEU  (  Claude  ) ,  né  à  Lyon , 
fut  ëvèque  de  Rennes ,  ambassadeur 

en  Espagne ,  accepta  ^  au  nom  de 
Fra n(.  ois  I"' ,  le  défi  de  Charles  Quint , 
et  remplit  diverses  autres  ambassa^^ 

des.  Dodieu  ,  morl  ^iPari?*  f  u  i558  , 
«6t  biw:u  j;)lui»  (,ct4ii^u  &guk  i«  uom  de 
».  V.  ' 
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J^'elly  dans  les  mémouea  du  temps. 

t  DODOENS  BoDONsiua 

(  Rambert),  originaire  de  Frise ,  né  • 
àMalines  en  i5ib ,  médecin  des  em-: 
lïereursMaximilien  ITet  KocîolplieIT, 
mourut  dan?  sa  p.itrte  en  î585  noé 
de  67  tins,  lia  lai^s*-  |;h)birm  s  ouvra- 
ges sur  sou  an ,  parmi  lesquels  on 
d  islingue ,  L  Frumentorum ,  Icgunii' 
num  ,  Aisioria,  Ântverpie ,  i566 , 
in- 8**.  II.  Flofum  et  coronariamm 
odorafarumque  nonnuUarum  her^ 
barum  hisloria  ,  Anlverpia;,  i568, 
in- 8",  m.  Furgantiurn  ,  radia /m, 
herbarmn  ,  hiatoria  ,  Autverpiae  , 
1 674,  in-8°,  IV.  Hlirpium  àistoriœ 
libri  XXX ,  Antverpiœ,  1616  , 
in*fol.  Ixirsque  est  ouvrage  parnt , 
il  fut  traduit  en  fianvtiis  par  Cliarles 
de  l'Escluse,  sous  le  lilre  d*Uisloire 
des  Fiantes ,  Anvers ,  1 5r>7 ,  in-fol. 
V.  Medicinalium  obserualionum 
exempla  rara  ^  Antverpiœ,  i585  , 
in- 8®.  Vï.  Une  Histoire  de  la  vigne 
el  du  idu ,  publiée  en  luisu ,  où 
ïm  trouve  des  détails  curieux.  Lau- 
teur  y  fait  mention  de  Tart  avec 
lequel  les  cabareliers  1  elges  contre- 
faisoient  le  vin  de  Malvoisie,  ei.dit 
que  la  méthode  de  cultiver  la  vigne  ; 
en  butins  étoit  déjà  pratiquée  de  sou 
temps  dans  les  environs  de  (îeuève 
et  dans  le  Dauphmé.  VIL  F/iisio- 
logices,,  medicinœ  partis ,  tabulas 
expeditae ,  ColouisB ,  i58i  f  ionta  ; 
Antverpiœ  ,  Lugduni  Baiavornm  , 
i585  ,  in-8**.  VIII.  Plusieurs  au  fies 
Traités,  cl  uuf*  Edition  de  Faui 
Fgiriète  yBsdn ,  j546.  Dodoens  étoit 
savant  el  avoit  de  grandes  connois- 
sauces  en  inalhematiques  et  eu  bo* 
taniqiie. 

.  *  BQDSLEY  (Robert),  auteur 
etJUbratre  ,'néde  parens  pauvres  à 
MansfieUl  en  1 7o3,  morl  à  Durbam 
en  1764  ,  ne  reçut  qu'une  éducation 
peu  soignée  ,  et  fut  au  service  d'une 
dame.  Il  v  éloit  encore  quanti  il 
i  publia,  p«t.i  bouitcription^  un  volume 
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de  poésies  Inlitulëes  La  Muse  en  //- 
vree.  Son  second  ouvrage  fui  une 
petite  coinëdieiutilulée //a  BouUque 
de  Bagatellaa,  dont  Pope  parle 
aviiiUigettseineDtf  cl  qui  eut  tant  de 
f accès,  qaetoti  produit  le  mit  eacial 
de  coniinencer  la  librairie.  En  peu 
d'années,  il  étendit  au  loin  com- 
merce ,  qu'il  laissa  à  *ou  irere.  H 
donna  depuis  un  diverlt&senieut  po- 
pulaire ,  iulitulû  Le  Roi  et  le  Mou- 
Hn  de  Ma/isféeM ,  qui  ent  uae  tuite 
intilulëe  Sir  Jean  (Mthà  la  cour. 
Mais  sou  cheF-d*<euvre  dramatique 
fui  nue  tragédie  iîiiilnlée  Cféone , 
qui  eut  un  grand  8»Jccè8  au  théâtre 
de  Covenl-Garden.  Il  composa  eu- 
•ui(e  nu  livre  pour  la  jeuuei&e,  iu- 
titnië  Economie  de  /a  pie  humaine. 
Cet  oovrage  eut  un  grand  dâiil,  qu'il 
dut  ittr<-toiii  au  bruit  uni  vendiez 
nient  répandu  qu'il  éloit  du  comte 
de  Cheslerfteld.  En  1760,  Dodsiey 
publia  un  Choix  deJables  d'Esope 
et  d'auireê  Jabuiistes^  et  mil  eu 
tète  un  Essai  eut  Sa  fahl».  Enfin , 
\\  .a  publié  de»  EdiUone  fort  esti- 
mé de  Recueils  de  Poésie»  dW- 
ire« auteur»,  G  vol.;  el  un  Recueil 
de  Pièces  de  théâtre  anciennes  On 
lui  doit  |f  s  Plans  du  Précepteur ^ 
excelieul  ouvrage  d'éducation  »  2 
vol.  iu-8**,  cl  de  ÏJnnual  Remisier  ^ 
oirrrage  digne  de  ta  rëpntaliett.  On 
a  recueilli  se»  KAnm  méleee  en  a 

*  DODS  OIS'  (Michel),  savant 
auteur  anglais ,  né  à  Marlborough  , 
au  comté  de  Wills, en  j  753,  mort  en 
]  799,  ftit  élevé  par  son  encle  maier- 
nel^nr  Michel  Poreler ,  Tun  des  jugea 
de  la  cour  du  banc  du  roi  ;  tuais  il  ne 
fut  appelé  au  barreau  qu'en  1783, 
En  1770,  il  fui  nommé  comiTii'^siire 
des  l)anqueroutts.  IJodson  éloil  ver- 
se dans  l  élude  de  la  ihéolo^ie.  Eti 
1790,  il  puUia  une  traduclioa  en 
anglais  du  Livré  d^Utue^  avec  des 
notes  et  des  remarques ,  et  répondit 
jttr  «n  pamphlet  à  une  «ttafM  dp 


DODW 

doc  teur  Sturops.  On  lut  doit  ans»»  !a 
Fie  tlu  docteur  Vorster ,  insérée 
dau&  le  6^  vol.  de  la  Biographie  Bri- 
tannique, el  celle  du  Rév.  Hugues 
Parnier,  qui  vicat  d*ètre  puhiSia  s 
enfin  il  cet  auteiur  da  plusieure 
écrits  qu'on  trouve  dana  la  Coller 
lion  des  Essais  el  Commetilalre^ , 
imprimée  par  une  société  pour  ia 
propagation  de  la  connoissance  des 
écritures. 

*  DODSWORTH  (lUiger)» 
géographe  anglais,  né  eu  i5d5  an 

comté  d'Yorck,  mort  en  1654,% 
recueilli  les  Antiquités  de  sa  pro- 
vince en  62  vol.  in  fol. ,  qui  sont 
daus  la  bibliothèque  d'Oxford,  il  a 
travaillé  avec  Dugdale  au  Monauê^ 
eott  Attglicanum,  S  voL  ia-fii]. , 
et  a  donné  ensuite  un  suppléraenl 
intitulé  Les  Histoires  des  aueieMSM 
Aèèayes ,  a  votl*  ia4ol. 

.  1  DODWELL  (  iknri  ) ,  né  à 
Dublin  en  iti4i ,  dnne  bonne  fa- 
mille» mais  paovi».  Bit  réduit  à 
nne  telle  nécessité  dans  ses  études^ 
que  souvent  il  n'avoit  pas  d  argent 
pour  3!  hPt»T  dt»s  plumes.  Un  de  aea 
parens  lui  ayant  donné  des  secours, 
il  devint  uu  «avant  consommé.  Son 
érudition  lut  procura  ia  place  de 
profeiseur  d*hbloire  à  Oxford  en 
1688  ;  mais  il  en  fut  privé  an  1691^ 
pour  avoir  refusé  de  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  el  à  la 
reine  IMarie.  Le  même  relus  iil  dé- 
poser plusieurs  évequ^s  ,  dont  î)<>d- 
well  a  plaidé  la  cause  avec  iui  ce  et 
chaleur  danaaan  Di9ooiun]sré&mfSh 
tif  contre  le  Sckième  (  Cautionoff 
Discours  ofScàism )«  réfuté  en  1  €^a 
par  le  docteur  Ilody.  Dodwell  publia 
plusieurs  au  iresouv rages  polémiques 
à  ce  sujet, et  iuourul  à  Slioltesbrooct 
le  .^juin  J711  ,  à  70auâ.  Son  amour 
peur  le  travail  étoit  extrême.  A 
voyaoeoit  «rdinaireoMBt  à  pied, 
afin  de  pouvoir  lire  eu  marcliant. 
Lea  lifvei        ^MlMil  alara  dam 


Digitized  by  Google 


DODW 

868  pCN^i  ëtoî«Dt  Is  Bilileliâinûqiie, 
le  nouveau  Teslamcnt  en  grec ,  la 
Liturgie  anglicane,  llmlUlioii  de 

J.  C.  11  jeûuoil  fort  souvent ,  et 
rabsiinence  lui  communiqtioit  une 
huineur  chagrine,  qui  se  iait  quel- 
quetoii»  seuur  ciuus  ses  livres.  Ou  a 
de  lui  pluaieurt  écrita ;  tout  largent 
^'il  en  reliroit  éloit  detthië  à  »ou- 
la^BT  let  panTies.  11  étoit  si  modeste, 
que*  lortqu'il  publioit  les  lettres  de 
ses  amis  ,  i\  en  retranchoil  les  louan- 
ges. U  ne  coQservoit  aucune  ran- 
cune contre  ses  ennemis  ;  car  ses 
opinions  lui  en  firent  plusieurs,  qui 
le  tnitèmt  eouveiit  d'hérétique. 
Setpcincipaiaouvragessont,!.  Vis- 
eaun  épUtolaires ,  où  il  tâche  de 
protiver  |>ar  l'Ecriture  et  par  les  PP. 
que  l'aioe  est  nalurellemenl  mor- 
telle, et  qu'elle  n  acquiert  rinunoi- 
tlUilé  que  par  le  baptême  coiirérë 
par  dea  fu^tret  qa^oal  ^Eitimemeni 
ordonnée  dea  évéquee.  Cet  ouvrage 
aingulier  parut  à  Londres  en  1 706 , 
în-b".  tjt  célèbre  Clarke  pi  d'autres 
aavans  le  combaltirenl.  U.  Des  Dis- 
sertations latines  sur  Si.  Cyprien  , 
168^,  Lu-b''.  U  y  soutient  que  le 
aoBibre  dea  martjn  ii*a  pas  «ké 
•uaai  grand  que  le  diaent  lea  écrt- 
vaius  ecclésiastiques.   D.  Thierri 
Ruinart  le  réfuta  dans  )a  préface 
dont  il   cTirichit  son  édition  des 
Actes   sincères  des  Martyrs.  III. 
Un  Traité  sur  la  maniîre  d*élu- 
éÎMr  la  Tééolo^ie ,  en  anglais. 

IV.  Geo^rapkiœ  peêerU  acriptores 
Gmei  mi/tores  ,  à  Oxford ,  1698 
et  1712,  4  vol.  in-ft^y  rares  et  esti- 
me'». L'auteur  a  orné  cette  éilition 
de  remarques  et  de  dissertations. 

V.  De  i^eferiùi/s  Cjclis,  Oxford, 
1701 , 10-4°.  VI.  Annales  Tlwcydi 
di9  tt  Xenophontis  t  170^2,  in-^^*  : 
ouvrage  recherché.  Vif.  De  œtate 
jRAalarit/is  et  Fyihagorœ  ^  Lon- 
dres ,  1704,  in-8*.  Vîlî.  Plusieurs 
lEcfitions  rT anfrr/fs  c/n.'^siques 

a  érlaircis  par  de  ^a\\^nt^'8  notes 
Ceux  c|Ui  voudront  counoilte  plus 
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en  détail  aesautraa  productions  peu- 
vent coniulter  sa  Vie  en  anglais , 
3  vol.  in-ia,  publiée  par  François 

Brokesby.  Les  ouvrages  de  Dodwell 
prouvent  une  grande  connoissance 
de  l'antiquité  profane  et  ecclésias- 
tique. Ou  a  dit  de  lui  ce  qu'on  avoit 
dit  de  Joseph  Scaliger ,  qu'on  peut 
profiter  avec  ce  àavant ,  lor»  mémo 
qu'il  se  trompe  :  £tiam  cùm  errai, 
docet.  Ses  erreurs  ne  peuvent  paa 

séduire  beaucoup  de  lecteurs  ;  car  il 
rebute  par  i  obsciirit<-  et  la  prolixité 
de  son  style ,  et  par  la  multitude  de 
ses  digressions.  Ces  défauts  veuoient 
•ana  doute  du  peu  d'attention  qu'il 
avoil  eue  de  se  polir  Tesprit  pac 
Tusage  du  monde  et  par  la  conver* 
•ation  dea  littérateun  agréables. 

D0E6,  Iduméen ,  écn  ver  de  Sattl, 
rapporta  à  ce  prince  que  David,  paa- 
sant  par  Nobé,avoit  conspiré  contre 

lui  avec  le  grand-prètre  Achiniélec.  . 
Celte  calonniie  mil  r^aii!  dans  une 
telle  colère,  qu'il  désola  Ja  ville  de 
Nobé,  et  fit  doimer  ia  mort,  par  la 
main  du  lâche  Doëg,  au  grand-pon- 
tife  et  à  quatre-vingt-cinq  prètrea , 
Tan  1061  avant  J.  C.  Ceat  à  cette 
occasion  que  David  composa  lea 
Paaumeaôi  et  loâ. 

*  I.  DOÈS  (Antoine Van der), 
graveur ,  né  à  La  Haye  en  1610 ,  * 
gravé  avec  beaucoup  de  traient  plu- 
sieurs e5tam})es  ,  d'après  Rubens  , 
Van  JDyck  el  autres  grands  œaitraa* 

*  n.  DOÈS  (Jacques  Van  der), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Amsterdam 

en  1623,  issu  de  paren»  riches  et 
distingués,  paroissoit  destiné  à  sui- 
vre uue  autre  carrière  que  celle  des 
arts  ;  mais  son  père  ayant  perda  sa 
fortune  pour  a'ètre  rendu  caution 
d*uii  honine  qui  manqua  à  aea  fn-« 
gagemens  ,  et  cette  circonstance  fà« 
cheusp  l'aynui  fait  mourir  de  cha- 
grin ,  le  jeune  Doès  devint  élève  du 
peintre  Nicolas  Moyaert ,  aux  soiua 
du(^uei  il  fui  recoiuiuandé  par  ks;.^ 


Digitized  by  Google 


53a  DOET 

pai  eus.  Il  avoil  à  peine  ai  an»  lor»- 
quHl  quitU  «a  patrie  pour  ae  rendre 
à  Pan»,  et  de  là  à  Rome.  Les  frais 
de  ce  voyage  ayanl  éputsé  ses  fonds , 
et  se  trouvanl  sans  argent  dans  celle 
<f«rni(re  ville,  il  alloiî  se  iaire  soldat 
du  iKipe  lorsqu'il  reucoiUra  des 
nes'ai  Uiles  de  sou  pays  qui  Tinrent 
à  son  secours,  tt  fol  admis  daus  la 
Mctété  acaddmiqu*  eu  qualité  de 
tafelboiir^etselivra  à  l'élude  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Il  adopta  le  genre 
de  Bamboche.  Ses  paysages  sout 
peints  avec  uuc  grande  inlelligence. 
Ses  peiiies  Ugurca  sont  d*iine  bonne 
touche  ei  dessinées  correctement;  il 
peiguoit  sur -tout  avec  beaucoup 
d'ân  les  moulons  et  les  chèvres.  U 
a  eravé  à  reau-forte  plusieurs  paj- 
nages  de  sa  composition.  Doès  mou- 
rut dans  su  pali  ieeu  1673.  Un  ca- 
ractère jaloux. ,  une  humeur  sonlbre 
et  fâcheuse  lui  firent  beaucoup  d'en- 
nemis parmi  se»  camarades.  Des 
chagrins  domestique»  lui  firent  aban- 
dottuer  el  reprendre  successivement 
sa  palette  el  ses  pinceaux.  Il  eut  un 
lils  nonuné  Simon,  qui  fut  son  élève 
et  peiï^nit  comme  lui  le  paysage  et 
les  aium^ux ,  et  laisMi  également 
quelques  morceaux  de  sa  composi- 
tion gravé»  à  l'ean-forte.  Il  y  a  voit  à 
Amsterdam  un  autre  artiste  appelé 
Dosa  qni  peignoitThiatoire. 

m.  DOlES.        DouzA  el  Van 

*  IXfflEBBTRaTES,Celtedarae, 
de  qui  le  »umom  indique  la  patrie  , 
fut,  pour  me  servir  des  expression? 
d'un  ancien  biographe ,  une  chante- 
resse  et  trouveresse  d\t  siècle. 
Guyot  la  cite ,  dans  sa  Bible  de  Pro- 
V  in» ,  qui  est  imprimée  dan»  la  nou- 
velle édition  de  Bavbasan,  an  nombre 
des  ménestrel»  qui  »e  trouvèrent  à  la 
cour  de  l'empereur  Conrard  et  en 
Jiarîe  avec  des  éloges  qni  prouvent 
qu'elle  tiîit  un  rang  distuigué  parmi 
les  j^i^ifs»  de  soi^  t«uipa. 


DOGG 

*  DOEVEKEN  (  Gautier  Van  ) , 
célèbre  médecin  holînndais ,   né  k 
Philippine,  dans  la  Flandre  hollan- 
daise ,  le  i6  novembre  i73o,  étudia 
à  Leyde  el  a  Fa  ris  sous  les  meiUain 
maîtres ,  et  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde  en  175S:  Upubliaà 
cette  occasion  un  ouvrage  sur  les 
vers  des  intestins  de  l'homme ,  sous 
le  titre  de  Dissertatio  de  vermibuM 
in  intestin is  honiinum  genilis  , 
1755  ,  qui  a  été  traduit  enl alle- 
mand et  en  français.  Appelé  en 
17  .^  professeur  d*anatoroie  et  de 
chirurgie  à  Groningue ,  il  prononça 
pour  l  inauguralion  de  sa  chaire  im 
discours  De  imprudenti  rafiocinio 
ex  obserpationibus  et  experimenlis 
medicis.  Il  célébra  son  premier  reo^ 
lorat  dans  cette  même  académie  par 
un  autre  discours  ,  De  errorihus 
medicorum  sud  utilitate  ca-^ 
reaiibas,  et  le  deuxième  ^^r  un  dis- 
cours De  sanitatis  Groningano^^ 
rum  prœsi'V^h ,  ex  urbis  nalurali 
hisiorid  dertpandis.  Ces  discoura 
oui  été  successivemen*  imprimé»  à 
Groningue  en  1764, 176»  el  1770, 
in-4*.  Il  publia  encore  pendant  son 
séjour  dan»  cette  ville  Spécimen 
obsenmlionum  acad.  ad  monstro- 
rum  historiam ,  anatomen ,  paifio- 
logiam  et  artem  obstetriciam  prœ- 
cipuè  spectantium ,  Gron.  el  Lngd. 

Bat.,  1765.  in-4^  »77i 
versité  de  Leyde  remplaça  par  Van 

Doeveren  la  perle  qu'elle  vcnoit 

de  faire  de  l'illustre  B.  S.  Albinus. 

En  1775  il  publia  à  T^yde  Primœ 

lineœ  de  cognoscendis  mulierum 
murbis,  brochure  d'un  très-grand 
iiiérite. 

*  DOFIN  (  Olivier  ),  peintre  et 
graveur  italien,  mort  à  Bologne  CIL 
1695  ,  a  laissé  de»  preuve»  de  soa 
talent  dans  ces  deux  arts.  Ou  a  sur- 
tout,de  «a  main ,  beaucoup  de  mor^ 
iraux  gravés  à  Teau-forle  daprè» 
les  Carraches  et  d'auUes  maître». 

*  DOGCET  (  Tlioina»  ),  po«lt 
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dramatique  et  comédien  ,  mort  en 
1721  ,  joiioil  avec  succès  les  comi- 
ques au  ihéàlre  de  Drury  ï^ue ,  donl 
il  fui  directeur  adjoint.  Il  a  composé 
une  comédie  iulilulëe  la  Féle  fie 
campagne ,  qui  depuis  a  ëlé  changée 
en  une  farce  iutitulëè  Fhra ,  ou  le 
Paysan  danê  le  jmits. 

*  DOGLIONI  (  Jean-Mcolns  ^  ,  de 
Veuise,  occupa  les  premiers  eiuplois 
daiiâ  sa  patrie.  Il  a  publié  une  His- 
toire abrégée  de  VtiiLm ,  divisée  en 

.  18  livres ,  commençant  à  Firruption 
des  Géptdes  en  Italie  jusqu'à  lan 
1697.  Elle  parut  à  Venise  en  iBgS. 
On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  de 
rhistoire  unipersel/e  ,  augmenté 
de  dix  livres,  qui  lui  iin])rimc  en 
i6o5  :  VHistoire  de  BcII///w ,  qui 
iuL  donuto  à  Venise  en  1 588 ,  et  que 
Grévius  a  insérée  dans  son  Trésor 
des  histoires  d'Italie. 

*  DOISON  (  Marc ),  médectii ,  né 

à  Vaudegies-anx^Bois  ,  vî]î:<po  dans 
les  env^irons  <le  'Tonni;^\  ,  professa 
son  art  avec  dislmction  dans  cette 
ville ,  où  il  mourut  le  24  mars  1757. 
Bouë  d'im  génie  observateur^  il  fit 
beaucoup  de  recherches  sur  les  eaux 
ininérales  de  Saint-Âmand,  et  pu- 
blia ÏJnaljse  de  leurs  principes.  La 
seconde  édition  ,  plus  exacte  que  la 
prexmère ,  est  de  1 698. 

t  DOISSIN  (f.ouis),  jésuite, 
mort  eu  1753 ,  à  02  a»»8 ,  est  connu 
par  dtox  Poè/nes  latins  ;  Tun  mr 
ta  .Sculpture  ^  l'autre  sur  ia  Gra^ 
PurCy  écrits  d'un  style  noble, élé- 
gant et  facile.  Ces  deux  poèmes  pa- 
rurent en  1753,  I  vol.  in-19, 
et  furent  traduits  ,  en  1  t^t  ,  în-i  9. 
Les  pr<ier  i^t^s  y  sont  dicltis  et  em- 
belUarpar  i  iiijuyiuaiiou.  Alaisi^  poëte 
^*e$t  rendu  particulièrement  estima- 
ble dans  la  description  des  chefs- 
-d*ceuvre  de  la  sculpture ,  soit  an- 
cienne ^  soit  moderne:  il  fait  respi- 
rer^dans  ses  peintures  animées ,  la 


Vénus  de  Praxitèle,  le  Laocoon  da 
Vatican  ,  la  l>miêiise  vache  de  Miron, 
les  belles  slatues  des  Tuileries,  de 
6auu-Cloud,  deAIarlj^  de  Ver  sail- 
le»^ etc. 

DOISY  (  Pierre  ),  directeur  du 

bureau  des  comptes  des  parties  ca- 
suelles  ,  mort  le  10  mars  1760,  est 
auteur  d'iiri  ouvrage  qui  a  eu  quelque 
sucres,  quoiqu'il  ne  soit  pas  Ion- 
jours  exact.  Il  parut  sous  ce  titre  ; 
Le  Royaume  de  France  et  les  Etais 
de  la  Lorraine ,  en  firme  de  dic^ 
tionnaire ,  itt-4*»  ^lA^  «1 1755.  C*esl 
la  même  édition  sous  deux  date» 
différentes.  Ce  dictionnaire  a  été 
plus  utile  aux  directeurs  des  bu- 
reaux de  pobie,  qu'à  ceux  qui  veu- 
lent des  détails  luslruclUs  sur  la 
France. 

;  DOLÂBELLA  (  Publius 
Cornélius ),  gendre  de  Cicéron ,  dis- 
tingué, pendant  les  guerres  ci\iles 
de  liome,  par  son  luui  !  eu  r  séditieuse, 
et  par  sou  attachement  au  parti  de 
Jules-César  ,  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Pharsale  ,  d'Afrique  et  de 
Mnndft.  Elu  tribun  du  peuple  ,  il 
voulut  établir  une  loi  très- préju- 
diciable aux .  créanciers.  'Marc-Ân»« 
toine  s'opposa  ouverlemenl  à  un 
dessein  qu'il  n'a  voit  présenté  que 
pour  frustrer  les  siens  cl  pour  ga- 
gner le  ptuple.  Le  retour  «le  César 
a  Uonie  uni  tin  à  ces  troubles.  Quel- 
ques années  après,  ce  héros  étant  sur 
le  )>oint  de  marcher  œatre  ks  Par- 
tbes ,  Ht  nommer  DoUibella  consul  à 
sa  place ,  quoî<iu'il  ueùt  pas  l'âge 
prescrit  par  les  lois.  Marc-Antoine , 
sou  collègue,  traversa  celte  élection; 
mais  Céhiw  ayant  été  tué  ,  il  fut 
obligé  de  reconnoitre  Uolabella ,  qui 
eut  en  partage  le  gouverncpient  de 
la  Syrie.  Cassius  prévint  ce  nouveau 
gouverneur.  Dolabella ,  désespérant 
de  le  chasser^  s*arrèia  à  Smyrne  ,  oà 
il  fit  tuer  en  trahison  Trébonius  ^ 
gouvemnir  dei'Aste  mineure  ^Tuii 


Digitized  by  Google 


53* 


DOLC 


fies  conjurés  qui  avoient  en  part  à 
la  mort  de  César.  Ce  ineurire  le  fti 
ciêdarer  euaemi  de  la  république. 
Enfin ,  après  quelques  rnccè»  dans 
l'Asie  mineure ,  il  le  ril  réduit  à  te 
donner  la  mort  dans  Laedioëe ,  où  il 
fut  assiégé  par  Cassiut^  Tan  4^  avant 
J.  C.  ,  ri*ayant  alors  que  26  à  27 
ans.  Céioitun  homme  d'une  petite 
etature.  Cicerou  ,  le  voyant  un  jour 
entrer  chez  lui  avec  une  epée  fort 
longue,  dit  plaisamment  :  uQuia 
donc  Éllaehë  ainat  num  gouibre  à 
«elle  épëe?» 

*  DOLBEN  (  Jean  ) ,  prélat  anglais, 
né  en  l6a5  a  Stanwick,  an  »:onite 
de  Norlhamplon  ,  mon  en  ih8b, 
élève  de  l'église  du  Clinsi  a  Oxford  , 
servit  en  qualité  de  voloniaiie  daus 
Tannée  royale;  et  à  la  reetauratten, 
il  eut  pour  récompeme  un  canonicat 
de  l'église  du  Christ,  et  le  doyenne' 
de  Westminster.  En  1666 ,  il  fut 
r»omtn?'  e'vèqiip  de  Rochesler  ,  et 
passa  ensuite  an  Rié<^r  d'Yorck.  Ou 
a  tiijpnirié  j^'usieurs  diMours^  qu'il 
avoii  prononcés  en  différentes  oc- 
casions. 

t  DOLCE  (Louis),  aé  à  Venise 
«n  1 5o8 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1.Î68 ,  est  plus  connu  par  ses  ou- 
vrages poétiques,  et  par  différentes 
Traductions  des  écrivains  anciens  , 
que  par  ses  actions.  «  Céloit  ,  dit 
Baillet ,  uu  de»  meilleurs  écrivaius 
de  son  siècle.  Son  style  a  de  la  dou- 
ceur,  de  la  pvreté  et  de  l'élégance  ; 
ttmia  la  fetm  l'oliligea  eouvcnt  à 
alonger  set  ouvMges ,  et  ne  hii  per- 
mtt  pas  d*)r  mettre  toute  la  correc- 
tion qu'il?  iUtroienl  exigée.  ■»  On 
recherche  les  suivans  ;  I.  Dia/os{o 
ficI/a  Pittura,  iiuilolato  VArctluo^ 
Venise,  i557,  iu-b".  Cet  ouvrage 
A  été  réimprimé  avec  le  Irançais  à 
cM,  à  Flprence,  17S5,  tn-S^  II. 
Ciuqueprimi  Cantidei  Sacripants^ 
Vin^ia,  i53.*^,  in-8*.  111.  Prima- 
ieonê ,  i$69,  iM^  IV.  L'^càUk 
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et  VEnea ,  Vinegia,  1^71  , 
V.  /.a  prima  imprese  del  Conte 
OriaJido  f  Vmegia  ,  1072,  in-4**» 
VL  Osa  Poéêieê  dans  dîffiàrena  re* 
coeiU ,  entre  autrei  daaa  celui  da 
Bemi.  VII.  Une  ^c»  île  CAarim- 
Quint ,  et  une  autre  de  Ven^fënmr 
I  erdinand  r' ,  Tune  et  l'autre  esti- 
mées ,aiusi  qu'un  Théâtre ,  qui  con- 
tient des  tragédies  et  des  comédies. 

*  I.  DOLCÏ  (  Charles  ) ,  peintre  du 

17*  siècle,  élève  de  Vignali ,  né  à 
FlDrence  en  1616  ,  où  il  mourut  en 
1686,  excelloil  dans  le  portrait.  Eu 
1648 ,  il  fut  reçu  meniijre  de  l'acadé- 
mie de  dessin.  Les  productions  de  ce 
peintre  sont  répanduea  dana  toutea 
les  cours  et  les  cabinets  d'amateura 
de  l'Europe.  On  estime  aur*iout  deux 
portraits  peints  sur  cuivre  ;  l'un  de 
la  fierge  dan.'i  fes  arrgryfxses  ,  et 
l'autre  de  celle  mtine  f  'ierge  allai- 
tant son  enfant,  ei  <jvn  oui  élé  gra- 
vés par  le  célèbre  François  BarU>- 
loxBi.  On  voit  de  cet  artiste ,  dans  la 
galerie  de  Dresde,  Hérodiâde pof 
tant  la  tête  de  saint  Jean-Bapiisie ^ 
une  Sainte  Cécile,  et  Jésus-  CAriU 
bénissant  le  pain.  Dans  la  galerie 
Napoléon,  No-'t-e-Sei^naur  au  ja rd in 
des  Oliues^  etc.  Oolci  fut  eiilerié 
daiii»  réglisc  des  Auiionciades. 

*  ir.  DOLa  (Sëlkislieii),  né  à 
Ragiise  en  1699,  entra,  à  l'âge  de 
l4aus,  (lana  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  robservauce.  Proloud  théo- 
logien et  prédicateur  célèbre ,  il  al- 
giuila  son  aèle  et  iOtt  éloqamee  dans 
les  principales  cbaireaditalie.  Bsmt 
les  ouvrages  «pi'il  a  publiés,  on  dif* 
t  ngue  les  suivans  :  I.  Ragusini  ar^ 
chiepiuvpatils  antiquitas ,  eomm» 
que  antistitum  chronoiogia ,  An- 
conap,  l'^Gi.  11.  Fasti  Litierario- 
Ragusiiii  usque  ad  aunum  1766, 
Venetiis ,  1 767.  lU,  Musptmu^  Mie^ 
ronymw  piiœ  suœ  ècripêor,  »ve  de 
mari  bus,  dœtrind  ei  rehue  geeth 
J).  ffieronr mi,  elc,  Anoon»,  it^ck 
iV.  J^e  Jiijricœ  Unium  vHuêUUé 
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êiùfnpTitudine  dmertatio  hîstorU 
co^ckronologlco'-a  itica ,  Veneliis  , 
1754.  Quelques  écrivains,  à  la  lète 
desquels  ëloii  Jéioiue  François  Za- 
nelii ,  ayant  reudu  ua  cooipie  peu 
«vttttagettic  de  cet  ouvrage  ^  Dolci 
publié  en  téfoa»^  SpUioim  Hie- 
iwiymi  Francisci  Zanettii  in  diê^ 
aer/aiionem  de  Ungum  lUyricœ  ve- 
tusiate  et  amplitudlne  confutala 
perpeluis  animadversionilus  in 
ejusdem  Zanettii  disquisitionem  , 
Ferrari»,  1754-  On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Panégyriques ,  des  ffym- 
iMi ,  «t  une  Eiéjgie  en  0 honneur  Ht 
êoint  TÂomas'd'jifttin,  L*hisu>ire 
littéraire  dltalie  parle  avec  éloce  de 

*DOLCINI(BarlMeniî),  deBo- 
Iqgne  y  dittînguë  par  l'étendue  de 
•es  coimoiftiances duis  le  16"  siècle, 

cl  au  commencement  du  17*  ,  a 
donné,  entre  autres  ouvrages  ,  De 
pario  Bononiœ  statu  ^  Bologne  , 

16126. 

*  I.  DOLENDO  (  R3rih(«lemî  ) , 
graveur  allemand,  né  en  1  55o.  Un 
a  de  lui  plusieurs  eslanipes  gravées 
au  burin  d  après  Albert -ilurer  , 
Spranger,  etc. 

*  II.  DOr.ENDO(Zacharie),  gra- 
veur, pareuL  du  piêcédenl, tlorissoit 
aussi  eu  Alleinjgtit  daus  le  ib^ 
pikcie,.  On  distingue  de  lui  plusieurs 
estampes  d'après  Le  Carravage  , 
Spranger,  Abraham-Bloemaert,  etc. 

tDOLERA (Clément),  cardinal, 
de  Tordre  de  Sainl-François ,  dont  il 
fut  général  ,  se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  verta ,  et  mourut  à 
Rome  le  5  janvier  1668,  dans  un 
âge  assez  avancé.  Le  principal  de  ses 
ouvrages  a  pour  tiire  :  Compendium 

fheofogicarum  instituiionum  

Dolera  fut  regardé  alors  comme  la 
luniieredeson  ordre. 

*  iX)LESOBt  (Ctende) ,  enteur 
d*Biie  espèce  de  pièce  ^f^Mnatique  è 


trente-cinq  personnage! ,  intitulée 

le  Mystère  de  /'édification  ,  <?/  dè" 
dicace  de  l'église  de  Notre-Dame- 
dU'Pvy^  et  translalion  de  i  image 
qui  y  est.  IJe  Beaucbaïups  place  Ja 
mort  de  cet  aoleiir  sous  la  date  de 
iSii. 

t  pOLET  (  Etienne  )  ,  célèbre 
imprimeur,  né  à  Orléans  en  iSog. 
Oii  a  faussement  répandu  qu'il  étoit 
lilfi dp  François  r'^eld  uueUriéanaise 
noiimie  Cureau.  On  ajoute  qu'il  ne 
fut  point  reconnu  par  ce  prince,  à 
cauèe d'une  intrigue  de  sA  mère  avec 
^nn  sëigneur  de  ta  cour  ^  mais  on  ne 
peut  guère  partager  cette  opinion, 
si  l'on  réfléchit  que  François  l*"'  étoit 
né  en  ]494>  ^t  n'avoit  que  i5  an» 
lorsqu'il    vint   au    monde.  l)olet 
étudia  à  Paris  pendant  cinq  ans  , 
et  passa  eu^uile  eu  Italie.  Il  i>c  lia  a 
Padoue  avec  Simon  de  Villeneuve  » 
qui  devint  son  guide.  Api'ès  la  mort 
de  ce  dernier ,  I)olet  exerça  pendant 
trois. ans  la  place  de  secrétaire  «l'am- 
bassade auprès  de  I^ngiac,  ambas- 
sadeur de  France  is  Vr ntse.  De  retour 
en  France ,  il  alla  étudier  le  droit  à 
i  oulouse ,  et  vint  ensuite  s'établir  à 
Lyon  en  qualité  d'imprimeur.  Dolet^ 
à  la  foispoSle',  orateur  et  humanisiez 
étoit  exagéré  en  tout  :  c^Uailt  Ifts 
uns  de  louanges ,  déchiimit  les  antiva 
sans  mesure  :  toujours  attaquant , 
toujonrHaliaqué;  exlfèmemenl  aimé 
des  uns ,  haï  des  autres  j  usqu'à  la  lii- 
reur;  «avant  au-dtl.i  de  son  âge, 
s  appliquant  sans  relâche  au  travail  : 
d*aiUi0un  orgueHIeniL ,  méprisant, 
vindteatiF  et  imiuiet,  ne  pou  voit 
que  SO  filtre  des  ennemis  aveC  un 
tel  caractère.  On  le  mit  en  prison 
ponr  TOU  incrédulité.  Le  savant  Cas- 
lellau  obiint  sa  liberté  «  daiî*  l'es- 
pérance que  celte  correction  ie  reri- 
droit  plus  circonspect.  Il  promit 
beaucoup ,  ne  tint  rien ,  et  fut  brûlé 
comme  athée  à  Pterts  le  Saoàt  1 546, 
à  9y  ans.  Dolet ,  néanmoins ,  a  été 
nda  dis.  tuténmntes  vkfttntee-du 
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fanatisme.  On  a  de  lui,  I.  Commen- 
tarii  Uiigum  latimœ ,  a  vol.  iu-lol. , 
à  LyoD ,  chez  Gryphe,j536*  ib38, 
qui  devoieat  itre  suivi»  d'un  Irei- 
sième.        ouvrage,  chef-d'ceuvre 
de  lypor-raphu'  ,  ^st  f{ev**tni  rare. 
C'e&l  itriL  ^M)  rr  (le  dicuoiiuaire  de 
la  langue  la  une  pur  lieuk  communs, 
^naivoue  ([u'il  ^  comiOitiéU  bieu 
les  tours  et  les  finesses ,  siir-iotit 
celles  deCîcéron ,  son  auteur  fevori  ; 
cependant ,  il  u'écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  r  sa  prose  sent 
ré«:oUcr  qui  fait  des  Uièuies;  c'est  un 
tissu  de  phrases  ineiidietiJi.  11.  Car- 
minum  Uhrilf^,  iSSS.ia-zj**  :  ces 
.poésies  sont  pitoyables ,  surtoal  les 
lyriques.  Ce  fut  le  premier  ouirrage 
qu'il  imprima.  Il  y  déplore  amère- 
ment le  trépas  d'une  m.TÎlressc  uom- 
.  \mx  lielène,  qu'il  avoit  teudrenieiil 
aimée  à  Vemso.  III.  Vonnuiœ  la- 
tinarum  locutionum^  Lyon,  iSSg, 
in-folio  :  cet  ouvrage  est  on  dicUoiH 
.  naire  ^ni  devotl  avoir  deux  autres 
*]>arties.  Le  principal  mérite  de  cet 
.  ouvrage  est  de  retracer  les  locutions 
libres  ,  proverbiales  Pt  satiriques  de 
la  lanouf  lalitir^.  C  t.sl  un  livre  de  la 
plu^  grande  itnporttUice  pour  l'iulel- 
.  ligence  des  livres  de  Fantiquité ,  et 
.  même  pour  celle  de  la  plupart  de» 
;  p  )(iles.  lV^  De  officia  leji(aii ,  Lyon , 
>  i35f>,  iu-Zj**.  V.  lYanciaci  primi 
fata ,  en  vers ,  Lyon ,  1529,  . 
,  Vli  Lp5  mêmes  ,  ,  eu  prosti 

-  françStise ,  son»  le  litre  de  Geatc^  de 
,  François  J'"',  i^l-4^  Vil.  De  re  na- 
:  ifali,tl^0n,  il>$7,  iiir.4*.  VlH.  5#- 
.  cofif/  i:.nfer  4/a  Dolei,  i54i^ 
I IX»  Oe  pr(;(-ienses  trnductiom  de 
,Cicêr«M» .  X.  Un  recueil  de  Lettre»  en 
■vers  Irançais  ,  peu  commirue-'^ ,  dans 
lesquelles  on  trouve  des  cliobes  sin- 
gulières sur  eon  emprisonnement  à 
I^yoïi.  Le  crtiite  principal  dont  il 
a  <  oit  été  accusé,  et  dont  U  se  jus- 
lihe,  éloit  d'avoir  envoyé  à  Paris 
nu  ballot  de  li\  rt  s  lu'ri'ltques.  U  se 
8:a  \'it  dans  ses  »ui;>jessions  de  carac- 
tère6  loaiaiii^et  iiulù^ucs^  mais  plus 


souvent  de  ces  derniers.  — M.  Née , 
libraire  de  Paris ,  a  donné  une  Vie 
curieuse  de  Dolet  ,1779,  i»8^ 

*  DOLGOROUKI  (  îwan ,  prince, 
de  ) ,  fils  d'Alex t«  Doigorouki ,  80us« 
gouverneur  de  Fierre  II,  czar  de 
Russie,  sut  prendre  un  tel  ascendant 
sur  ce  prince  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône  en  1737,  qn'ii  supplanta  Men-« 
zikoff,  qui  s*étoit  emparé  de  toute 
l'autorité  ,  et  qui  gouvernoit  seul. 
Menzikoff  et  toute  sa  famille  furent 
exilés  en  Sibérie;  Doigorouki  jouit 
de  toutes  les  faveurs  du  jeune  mo- 
narque. Iwanavoit  une  sœur  qui  fut 
fiancée  au  czar  ;  mais  la  mort  pié* 
maturée  de  ce  prince  fit  que  le  ma- 
riage n'eut  point  lieu.  Voyant  que  le 
czar  siuToniberoit  à  la  maladie  dont 
il  éliut  a lltiul ,  Doigorouki  fabriqua 
uu  itfelanient,  par  lequel  la  prin- 
cesse Catlierine ,  sa  sœur,  fut  insti* 
tuée  impératrice  et  héritière  de  l'em- 
pire. Le  prince  Ivraii  avoit  signé  ce 
testament  au  nôm  du  czar,  ayant  été 
accoutumé  de  signer  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  sa  vie  par  son 
ordre.  A  peint'  Picire  H  avoii-il 
fermé  les  yeux  ,  que  le  pniice  ivvau. 

sortit  de  sa  chambre  Tépé^à  U  maîB, 
en  criant  :  Kivt  ^impératrice  Ça» 
//^e/7//e.'Mais  personne  n'ayant  r^ 

poiidu,  il  se  relira  confus,  et  brida 
le  tcslainf^nt  Onflques-uns  prctpn- 
(lenl  qu^  ce  teslanienl u'ajaiaaiscxis- 
té.  Quoi  qu'il  eu  suit,  le  père  d'iwau 
lit  tomber  le  choix  snr  La  princesse 
Anne^duchessede  Gourlandis.  U  voa> 
lut  borner  so  n  au  tor  i  té;  elle  souscr  î  v  it 
à  tout;  mais  elle  sut  dans  la  suite  s'en 
alTrauL-hir.  Les  Dolcorouki  furent 
exilés  en  Sibérie,  et  les  fUs  de  Men- 
zikolfen  furent  rappelés.  En  lySS, 
presque  toute  celle  malheureuse  fa- 
mille fut  immolée  à  la  jalousie  de 
Bireu  ,  miuutre  de  Vimpératrioe 
Anne.  Les  princes  Iwan  et  Basile 
furent  towCs  ,  deux  atilrcs  écarh-.b's  , 
et  d'antvt's  eurent  ia  l^e  irauciiée. 
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'  *  DOT.IVAB  (  Jeau  ) ,  dessiuaieiir 
cl  graveur  a  Saragosse  en  1 641 , 
XQortà  Paris  en  1701 ,8estdistiDguë 
dans  oes  deux  arts.  U  a  quelquefois 
iniiié  la  manière  de  Le  Pau  ire  :  il 
travaill<»i  avec  beaucoup  de  pro- 
prc  ié  ;  mais  ses  compositioins  ne  sont 
PAS  riches. 

DOUUS  (  MythoL  ) ,  fidèle  sorvi 

vUeur  d'Icare  ,  accompagna-  Péné- 
lope ,  iille  de  ce  dernier,  à  Ithaque , 
t\  i'u  t  le  premier  qui  reoonnnt  UJ^sse 
ruvenaul  de  Troie. 

DOLUËRES  ,  jésuttè  lorrain  , 
partit  pour  la  Chine  en  1768 ,  et  y 
montra  le  plus  grand  zèle  pour  la 
propagation  delà  religion  chrétienne, 
il  mourut  à  Pëkiii  en  1780,  après 
avoir  publié  (jlue/ques  ouvrages  de 
'  piété, 

*  DOLfEUS  on  DoLéE  (Jean), 
Liédecin  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  né  à  Geismar  dans  la 
Hesse  eu  ]65i ,  et  mort  à  Heidel- 
berg  en  1707  ,  a  laissé  dee  ouvrages 
.  qui  se  ressentent  beaucoup  de  Ja  doc^ 
trine  deParacelsc^de  Van  Helmoot, 
de  Willis  et  de  Uescavle-*.  Tls  ont 
paru  sous  tes  litres  :  I.  'ïkealrum 
theriavœ  cœiestis  Hafjstadiafiœ , 
HauovifiB,  1680,  iu-ij.  ii.  Eticy- 
clopedia  medicinœ  iAcorêtico-pra- 
titœ,  Francofurti  adMœuuin ,  1684 , 
1691,  in-4°;  Âoistelodami ,  1686, 
in-4".  IH,  Encydopetfla  chirurgica 
raiiona/ts  ,  Fraucofurti  ,  i6S'o  , 
iii-4°.  IV.  De  furiâ podagtxe  latte 
i^icia.  ci  miti^ald  ,  Amstelodanii , 
•1705  et  1708,  in-xa  ;  en  anglais , 
Londres ,  lySa ,  in-8*. 

:     t  UOLOiMlEU  {  Ddodat-Guy- 
•  Sllvaiii-Taucrede  GRATExde),  né  en 
Uauphiiiéle  34  juin  1760,  comman- 
deur de  Tordre  de  Malte  ^  mem1>re 
de  racadémie  des  sciences  de  Paris , 
et  ensuite  de  Pinstitut  de  la  même 
-  ville ,  fut  créé  par  le  gouTeruement 
'  luofUme  inspecteur  des  -naines  de 
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Fronce.  Aiijide  la  ic  vol  ni  ion  fran- 
çaise, li  partagea  les  iiilorLuuea  que 
ses  orages  attirèrent  quelquefois  àses 
partisans.  Il  revenoit  d'Egypte,  où 
il  avoît  suivi  le  général  Bonaparte , 
lorsqu'il  fut  pris  sur  mer.  On  le  jeta 
finns  un  cachot  en  Sicile.  Bancks , 
y)résident  de   la  société  roynle  de 
Londres  y  qui  s  j  irou\oiL  alors  , 
s'empressa  de  prodiguer  au  prisent- 
nier  les  ^ards  de  restime,  et  tous 
les  secours  de  Tamitié.  Les  sociétés 
savantes  et  plusieurs  cours  de  l'Eu- 
rope s'intéressèrent  à  son  élargisse- 
ment, et  il  devint  l'une  des  condi- 
tions de  l'armistice  conclu  entre  les 
Français  et  le  roi  de  Naples  le  39 
pluvîAse  de  l'an  9.  Quelles  que  furent 
ses  opinions  ptAitiques,  et  maigre  les 
reproches  qu'on  lui  a  faits  d'avoir 
abandonné  les  principes  de  l'ordre  da 
Malte,  auquel  il  éloil  lié ,  Dolomieu 
Ufe  iiierila  pas  nioiiis  cet  intérêt  par 
i>e&  pioioudes  conuoissances  en  mi- 
nérfdogie ,  et  les  nombreux  «Uvrages 
qu'il  a  publiés  sur  cette  sdençe.  Les 
plu«  remarquables  sont  ,  I.  F" oyage 
aux  lies  de  Lipari ,  fait  en  1781  , 
ou  Notices  sur  les  îles  Eo  lie  nues  ^ 
pour  sennrà  V histoire  des  volcans^ 
r  1783,  in-S''.  Il  y  décrit  StromboU 
où  bride  slns  cesse  le  volcan  le  plus 
ancien  de  l'Europe ,  et  qui  sert  de 
phare  aux  matelots,  volcan  frappé 
d'une  siérilité  complète ,  et  dont  la  - 
terre  par-tout  ébranlée  laisse  échap- 
per fies  teux  fie  toutes  paris.  L'auteur 
engage  les  aaluraiisies  a  visiter  avec  • 
plus  de  détail  que  lui  ce  singulier 
Ihédtre  de  désolation.  II.  Mémoire 
sur  les  tremblemens  de  terre  de  la  #■ 
Calabreen  1785,  iu-8'.  UL  Mé- 
moire sur  les  îles  Ponces ,  et  ^'c?- 
ialo^uc  raisonné  de  VTAna  ,  17^^^. 
in-S*^.  IV.  Le  Journal  de  physique  de 
1790,  reuienne  unaJJisscrtalio/i  de 
Dolomieu  sur  i'origiuo  du  basalte. 
V.  Il  a  rédigé  le  Dtciionnairv  mi'-' 
néraloifiquc  de  la  nouifelie  ent^clo' 
pédie.  Sur  la  lin  de  ses  jours,  ce 
savant  parcourut  les  monla^iics  pii* 
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milive»  de  la  Suisse ,  et  le  J&umml 

de  son  voyage  a  été  publié  par  M. 
D*£yuier,  préfet  du  Léman.  Dans 
ce  dernier  voyage ,  Doloniieu  a  fait 
des  observations  nouvelles  el  inuUi- 
pliées  :  il  eu  r insulte  que  lituriholdl 
s'est  ti'oinpë  ,  lorsi^u'il  a  pteleudu 
qae  ton  les  les  couches  des  monta|pes 
de  TBiiropeelde  rAmérîqueaTotent 
la  même  inclinaison.  Lorsque  Dolo- 
mieu  sedisposoilà  publier  ces  Ob- 
serrathns  ,  la  mort  le  frappn  nu 
mois  (tt;  friiuaire  deranX,a8  no- 
vembre 1801  ,  à  Drée  ,  près  de 
Blicon.  Les  uaturalisles  ont  appelé 
Dolomie  du  nom  de  Dolomieu,  une 
pierre  curieuse  par  sa  phosphores- 
cence. Bruiiu  Neergaard  a  publié, 
en  l'anX,  à  Pari??,  le  Journal  du 
deruier  voyage  deDolf  ii)i(  i)  dans  les 
Alpes  ,  iu-8".  Sou  eioge  a  élé  pro- 
iioucé  par  IVI.  de  La  Cëpède ,  a  la 
séance  publique  de  HnsUtut ,  le  17 
messidor  an  10  (  6  juillet  1 80a.  ) 

DOLON ,  T«gren ,  extrêmement 
léger  A  la  course,  ayant  été  envoyé 
oomme  espion  au  camp  des  Grecs, 
iiit  pris  ot  iuë  par  Diomède  et  Ulysse. 

DOLOPS»  fils  de  Lampus,  do  la 
famille  de  Laomédou,  giidvemant 
blessé  an  siège  de  Troie  sa  pairie, 
par  un  Grec  nomrué  Mégès,  suc- 
coroba  eusulta  SOUS  les  coups  de 

tDOLUS  BUCOLUS  ,  de 
'  la  ville  de  Bisalte  ,  ayant  été  fait» 
prisonniers  par  les  Cilcidteua  ,  leur 
iaviitt^reut  ia  prise  de  cette  cité. 
Mais  loin  de  les  récompenser  >  ia 
plus  croslte  ingratitude  derint  le 
priiL  d^iBiervioe  si  important,  ils 
coodhronèrent  à  mort  Buoohis.  On 
dit  f}ne  la  fureur  des  dtcnx  de- 
rhauin  roiilre  eux ,  jiisqu  au  inomeiil 
iiù  ,  (i  après  le  coininaudernenl  de 
l'oracle  «  ils  érigèrent  à  leur  victime 
un  tombeau  superbe. 

*DOMAmON  (  Louis),  In  ptc- 
l»>ur  de  riui.ij  licUou  publi<^ue  et 
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membre  do  la  commission  diablio 
pour  choisir  les  livres  classtques ,  nd 
à  Bëaiers  en  1745 ,  et  mort  à  Paris  ta 

1807,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vaus  ,  L  J^e  Libertin  devenu  ver^ 
tueur ^  m\  Mémoires  du  rom/e  de***^ 
Pans,  1777,  2  vol.  iu-12.  IL  Revueil 
Aisioriquê  ei  chronologiqut  de  /aJt$ 
mémoraùiea,  pour  savir  â  tkU- 
toire  généralê  </tf  ta  marine  ^  et^à 
ceile  des  découvertes  t  1*1  ni,  a  vol. 
in-  7  3.  UI.  Principes  généra fix  des 
lefles-leUres,  3  vol.  in-12.  IV.  Les 
Hudimena  de  l'histoire,  réimpri- 
més en  1804  ,  5  vol.  in  -  u.  Il  a 
coopéré  an  nouveau  Joutnal  dés 
beoMX^artSf  et  il  fut  on  des  contU 
nualeurs  du  F'oyageur  fiûnÇM^ 
par  l'abbé  Laporte. 

t  DOMAT  ou  Daumat  (  Jean  ),  ' 
avocat  du  roi  au  siège  présidial  do 
Clermont  en  Auvergne ,  né  daoa 
cette  ville  en  i6a5y  mort  pauvre  à 
Paris  le  \/\  mars  1696  ^  devint 
l'arbitre  de  sa  province  par  son  sa- 
voir ,  son  intégrité  ,  et  sa  droi- 
lure.  Les  soliiaires  de  Port-Royal , 
avec  les<j^uel8  il  éloit  beaucoup  lié, 
prenoieul  ses  avis,  même  sur  les 
matières  de  théologie.  Eunl  à  Paria 
pendant  la  demièremaladie  de  Pasca  I, 
il  reçutses  derniers  soupirs,  et  fuul«j- 
posilaire  d'une  partie  de  ses  papiers 
les  plus  secrets  ,  comme  il  l'a  voit  élé 
(les  senliinens  de  sou  cœur.  La  confu- 
sion qui  régnoit  dans  les  lois  déior- 
mina  Domat  à  en  faire  une  étude 
particulière.  Il  s'appliqua  à  fie  travail^ 
qui  ne  de  voit  d'abord  être  que  pour 
lui  ,  et  pour  ceux  de  ses  enfans  qui 
prendroient    le    parti  de  la  robe. 
Quclques-uus  de  ses  amis,  auxquels 
il  découvrit  ses  idées ,  rengagèrent 
à  les  commtmtquer  aux  premicra 
magistrats.  Domat,  établi  à  Paris, 
après  avoir  reçu  ordre  de  LouisXlV 
de  publ  er  som  ouvrage,  le  mon— 
troil  aux  plus  habdes  lunsconsuUes 
à  mestire  (pi  il  Técrivoit.  D'Agues— 
seau  y  uloiâ  conseiller  d'éiat^  lui 
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f!tt  ,  en  écoutant  la  lerhire  â\m 
caiiier  oi\  il  étoit  traité  de  l'usure  : 
«  Je  savois  que  l'usure  éloit  défen- 
due par  TEcrilure  et  par  les  lots; 
«sata  )e  ne  b  savoit  pat  contraire  an 
droit  tiaïuwl.  »  Las  Lois  dyiles , 
rflM  hur  ordre  naturel^  parurent 
enfin  en  i68q,  in-/°,  6  volume», 
le*  trois  premiers  volumes  traitent 
des  lois  civiles  dans  leur  ordre  natu- 
rel ;  ks  4'  droit  public, 
«t  la  8*  est  mi  diaix  da  lois 
Hans  ksqnds  on  voit,  non  saule- 
ment  queTautenr  poss^oit  l'esprit 
des  lois,  mais  qu'il  eloil  très-capable 
d'y  faire  entrer  les  jennes  légistes. 
C'est  robjot  principal  cie  sou  ouvrage, 
et  cet  objet  parut  entièrement  rem- 
pli. Le  cboix  des  principes,  la  mé- 
thode 4|u11  bor  donne,  Vart  de  les 
développer,  rendent  son  livre  digne 
de  servir  de  modèle  aux  hommes  de 
^ér>ie  pour  la  distribution  etTarrati- 
gemeiiV  de  leurs  idéts.  Pour  jvJgt'r  de 
ce  qu  li  a  coûté  de  peines  à  m\\  au- 
taar ,  et  tout  le  talent  qu'il  exiseoit , 
il  BuSt  d'en  Un  la  prébca  «S  Oo- 
tnat  expose  la  désordre  et  Ueonfu- 
aion  dans  lesquels  les  lois  romaines 
nous  oui  été  transmises.  Aucun  livre 
peîîî-ètre  n*a  jamais  été  mieux  fait 
dans  aucune  science,  a  J'avois  com- 
]Mré,  dît  Boileau  dauâ  une  iellre  à 
Broieette,  lie  Inie  du  Digeste  aux 
«lenis  du  dragon  que  semaXadmus , 
et  dont  il  naissoit  des  gens  armés , 
qui  se  tuoient  les  uns  les  autres.  Va 
lecture  du  livre  de  Domat  m'a  fait 
t;han«er  d'avis,  et  m  a  fait  voir  dans 
cette  science  une  raison  que  je  n'y 
•vois  pas  vue  jusque-là.  Cétoit  un 
liomme  admiraUa  que  œ  M.  Do- 
mat !  ...k.  Votti  ma  faites  imp  d'hon- 
neur démettre  en  paralblè  un  misé- 
rable faiseur  de  Saliras  avec  le  res- 
taurateur de  la  raison  dans  la  juris- 
prudence. »  Domat  a  iait  un  Le- 
gum  deiectus  qui  se  trouve  ordi- 
Mirnnient  daae  fee  édlttom  de  son 
grand  onmge,  mats  qui  a  été  im- 
yriiiié  idpifâwil  im  iMncoujp  de  ■ 
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îuxe,  à  Amsterdnm  ,c"hfz  Weîsten.  Il 
a  voit  épousé  mademoiselle  Biondel , 
dont  il  eut  treize  enfans.  Fils ,  père , 
époun  vertueux,  il  mérita  les  regreU 
de  toute  sa  (amitié.  La  religion  étoit  . 
le  fondement  de  ses  vertus.  Il  or- 
donna ,  par  son  testament,  qnil  se- 
roit  enterré  avec  les  pain  res  dans  le 
cimetière  de  Saint  -  Benoit ,  sa  pa- 
roisse. On  fit,  après  sa  mort,  une 
édition  de  son  ouvrage,  in -folio, 
1709,  à  Luxembourg.  Uédîtioa  la 
plus  complète  est  telle  de  1777,  in- 
folio,  avec  un  Supplément  par  de 
Jony.  En  i8ofî  ,  M.  d'Agard  a  fait 
paroilre  le  premier  voiumcd'nnelrai 
duction  du  Legum  delectus^  enrichie 
de  notes  extraites  des  meilleurs  juris- 
oeneultee,  et  de  la  ooncordance  des 
lois  romaines  avec  la  Code  civil. 

*  DOMBEY  C  J.  ) ,  médecin ,  né  à  , 
Màcon  le  i2  3  février  174*.  rclèbre 
botaniste  \  oyageur,  fut  envoie  en 
J776  par  lurgot  au  Pérou,  pour 
y  cihefiAerles  végétaux  qu'on  poulv 
roit  naturaliser  en  Fhmee.  Âprèi 
huit  ansdeiéionr,  pendant  lesqueb 
il  eut  à  lutter  eoutre  la  jalousie  es* 
pagnole,  il  revint  en  Europe  et  dé- 
l>arqua  à  Cadix  avec  une  riche  col- 
lection com}>usée  de  soixante- seize 
caisses,  et  un  herbier  considérable , 
dont  le  double  fut  destiné  an  roi 
d'Espagne.  C'est  sur  ce  double  qn*a 
été  publiée  en  Espegne  la  magnifique 
Flore  dti  Pérou,  par  MM.  lluit  et 
Pavou,  qut  If  p,ouvernement  espa- 
gnol lui  avoii  donnés  pour  l'accom- 
pagner dans  LOii  voyage.  Revenu  en 
Franoe,  il  ne  retira  à  Lyon  pour  y 
remettrs  sa  santé  altérée  par  les  fiii* 
tigues,  et  il  s'y  trouva  pendant  le 
siège  de  cette  ville.  En  octobre  1 79^, 
le  comité  de  saint  pnbhc  l'envoya  en 
Amérique  pour  j)rk-st'n ter  aux  Etats- 
Unis  l'étalon  des  nouvelles  mesures , 
et  ponr  y  acheter  des  grains.  H  s  em- 
barqua sur  un  navire  américain,  fut 
prison  route  par  deux  corsaires  an- 
glais qui  le  eoneluteirent  à  Mont- 
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Serrai.  Là ,  quoique  déguisé  en  ma- 
telot espaguui,  il  fut  reconnu  pour 
Français ,  et  jeté  dans  un  cachot,  où 

ÎI  mourut  eu  mars  i794«  Le  Jardin 
des  plantes  de  Paris  lut  doit  uu  grand 
nombre  d'objets  curieux:  et  le  cabi- 
net du  iMustnim  d'hisloire  ualurelie, 
.une  multilude  de  pièces  de  zoologie 
et  d*iëcbantillons  de  minéralogie , 
parmi  lesquels  on  remarque  le  cuivre 
muriatd»  on  le  sable  vert  du  Pdrou, 
ini  morceau  de  mine  d'argent  pe- 
sant plus  de  trente  livres. 

t  DOMENICHI  (  Louis),  natif  de 
Plaisance,  mort  à  Pise  en  i564  , 
i  donné  beaucoup  de  TraâucUon» 
ta  .italien  d^anteurs  aucieus,  tels 
'  que  Xénophou,  Polybe,  Plutarque, 
Pline  i  ancien,  Boèce  ,  etc.  ;  diver- 
ses éditions  d'auteurs  itaUeus,  et 
quelques  ouvrages  de  sa  façon.  L  Or- 
lando  inamorato  del  conte  Boiardo^ 
Venise,  i553,  in-4^  U.  LejUte  Cor- 
tigiane,  comedia,  Florence,  i565, 
.in-^.  111.  Dialogki  d'amore,  Ve- 
nise, i568,in-8^.  IV.  l'acede,  motti 
€  burle  ^  Venise,  i58i,  iu-S".  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  eu  franc.Tis 
sous  ce  litre  :  Facéties  et  Mots 
êubliU  ifouapu  excelle/u  esprits , 
Lyon,  i574 , in-i6.  V.  J}etti  e  fatti 
notahiliy  i565,  in-8^  VL  La  no- 
bilità  dellc  Donne ^  i55i  ,  in- 8*. 
VIL  La  Donna  di  corfr ,  Lucques , 
j564,  in-4«.  VIIL  Jiune,  Venise, 
i544,  in-8**.  IX. La  ivrogne,  trag., 
Florence,  1661  ^  in^8^,  etc.  Cei  au- 
teur se  fit  une  affiiire  av«c  l'inqui- 
sitî<^  à  Florence ,  qui ,  après  Tavoir 
interrogé  et  mis  à  la  questionne  con- 
damn:i  à  inie  prison  perpétuelle;  mais 
l'ainitiu  iLi  célèbre  Paul  Jove  l'eu  lit 
sortir  Iieureusenieut.  Domenicîii  fui 
intimement  lié  avec  le  fameux  Pierre 
Arétin,  ainsi  qu'avec  Ant.-François 
Doni,  mû  dans  la  première  édition 
de  sa  Frima  libraria ,  Venis^,^ 
i55o,  avoit  parle  de  lui  avec  es- 
time j  mais  s'élaut  brouillés  »  ce- 
lui-ci,  dans  k  deuj^cme  édition, 
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Venise,  i555,  eifaça  ce  qu'il  avoit 
dit,  et  aocttSQL  même Domenicbi  à» 
plagiat  et  digoorance.  (  Voyez  sur 
■cet  auteur ,  Bandini,  dans  son  livre 

intitulé  Juntarum  typogr.  yînnales^ 
i>arl.  I,  pag.  33,  où  il  renvo:e  à 
Aposiolo  Zeno ,  surFonlaniui ,  lom. 
U,  pag.  5oo,  où  est  la  liste  de  tous 
les  livres  que  fit  inmrimer  Le  Do- 
meaichl  )  ~  U  ne  faut  pas  le  coa^ 
fondre  avec  Dominique  DoKKMl'^ 
cm  ,  théologien  vénitien  ,  mort 
ëvèque  de  Bresce  eu  1478  ,  qui  parut 
avec  dislinclion  au  concile  de  Flo- 
rence, convoqué  en  partie  pour  la 
réunion  des  Grecs  à  TËglise  ro- 
maine. 

DOMICIUS  (  Mythologie  ) ,  dieu 
invoqué  par  les  Romaiusau  moment 
des  noces,  pour  que  Vépousée  habi- 
tât assidûment  dans  la  maison  de  son 
mari. 

DOMIDUCUS  (  Mythologie),  diôi 
qu'on  in  voquoit  quand  on  oondoisoit 
la  nouvelle  mariée  dans  la  maison  da 
son  mari.  Cett  pour  la  même  raison, 
que  Junon  estansit  surnommée  IMh^ 
tniduoa, 

DOBONICÂ  (  Albia  ),  fiUe  du  pa- 
iricePétrone,etfemmederempereur 
Valena  «  d  un  caractère  violent ,  et 

d'un  esprit  des  plus  opiniâtres,  persé- 
cuta cruellement  les  catholiques  ,  et 
engagea  Valens  à  favoriser  l'aria- 
nisiue.  Quatre-vingts  ecclésiastiques 
étant  venus  à  la  cour  pour  suppli^j^ 
l'empereur  de  priver  unévèqnoajci^ 
du  siège  de  Ccmstauttuople^  o^nrinoe, 
irrit<f  contre  t-ux  par  son  épouse,  ne 
leur  répontlil  qu'en  b's  [.lisant  v\n- 
barquer  sui"  un  vaibcjtau  .laqtiei  on 
mil  le  feu  eu  pleiue  mer.  Après  la 
mort  dei  Valens  y  arrivée  en  578, 
Don^nica  soutint  le  siège  de  Cons- 
làutinople  conirç  les  Goihs;  et  par 
.tes  encouragemcns  qu'elle  douua  aux 
troupes ,  ils  lurent  cl?asscs  de  de\  ?f)t 
ses  murailles.  On  C£j.Ml.  que  ctUe 
[>rinc€«se  (nL^UYpyiîe  juiu  4p. 1^"^^^^ 
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après  en  exil;  mais  qu'elle  obtint 
ensuite  de  l'empereur  Thëodose,  la 
liberté  de  venir  terminer  set  jours  à 
Couslanliuople. 

DOMINICI.  Kcyez  Douiniqub» 

1.  DOMiNICO.  yoyez  liLii- 

GHIEtXd. 

*'r  II.  DOMINÏCO  D£  Santis, 
aventurier  deVenise,  étant  à  Rome, se 
ïiiil  au  service  d'un  seigneur  nidieii 
c^ui,  s'étani  rendu  à  Rome,  avoil  em- 
brassé le  christianisme  et  Tëtat  ecclé- 
siastique. Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à  Goa  pour  y  être 
vicaire  apostctUqne ,  Ooniinico  le 
suivit ,  et  passa  quelque»  années  dans 
les  Indf-s.  Lorsqu'il  fut  de  r«  tour  à 
V' !H>(  ,  il  fit  croire  qu'il  enleudoil 
pat  iaUetiieuL  le  commerce  de  1  A^ie^ 
et  engagea  quelques  particntiersàlni 
confier  des  maichandises  qui  furent 
nerdues  par  un  naufirage.  Ce  mal* 
neur  Tobligea  de  retourner  à  Goa, 
on  t!  reçut  800  tous  de  quelques  cou- 
IribuliOTis  charitables.  \\  parconr\it 
ensuite  la  Teise  ,  séjourna  quelque 
temps  à  Ispahau ,  où  il  lit  connois- 
sance  avec  le  P.  Rigordi ,  jésuite,  et 
passa  de  là  en  Pologne.  Cet  avenluner 
eut  Tart  de  persuader  A  la  cour,  de 
Dresde  qu'il  connovssoit  à  fond  l'étal 
de  l'Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  Perse.  L'em- 
pereur suivit  l'exemple  du  roi  de  Po- 
logne; la  république  de  Venise  utiila 
l'empereur;  et  ces  trois  puissances  y 
firent  joindre  le  pape ,  pour  rendre 
cette  ambassade  plus  solennelle.  Do- 
minico  ëtoit  aussi  avare  que  fripon. 
Loin  de  prendre  le  train  d'un  ambas- 
sadeur de  quatre  grands  potentats , 
il  arriva  en  Perse  avec  un  équipage 
SI  ]>eu  convenable  à  sou  caractère  , 
qu'on  le  tonsi4ëia  moins  qu'un  sim- 
ple envoyé ,  ce  qui  préjudicia  à  ITion- 
aeur  des  puissances  qui  faisoientlaire 
Tembassade.  La  roi  de  Pologne,  inj^ 
fniii  4u.]^  ^  &9tfU  de 
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son  ambassadeur  )  en  envoya  un  se-> 

cond.  Dominico  dépouillé  de  soîi 
emploi,  u'osa  retourner  en  Europe 
par  la  Turquie,  parce  qu'il  avoit  en 
avis  qu'on  l'ëpioit  à  son  passage.  Le 
premier  ministre  de  Perse  pria  un- 
ambassadeur  de  Russîede  le  recevoir 
à  sa  suite  ;  mais  le  Moscovite,  1  ayant 
mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  s'en' 
défit  adroitement.  Le  Vénitien  Fut 
contraint  de  retourner  à  Ispahan,  et 
de  là  à  Goa,  oû  les  Portugais  le  ti-  ' 
rent  embarquer  pour  Lisbonne.  En- 
fin il  se  rendit,  à  Venise  vers  l'an 
1680;  mais  il  y  fut  traité  avec  le 
mépris  qull  meritoit  II  s'en  fallut 
peu  que  le  sénat,  mal  satisfait  de  sa 
négociation ,  ne  le  lui  témoignât  par 
un  châtiment  sévère.  (  forez  Ta  ver- 
nier.  Voyage  de  Perse.  Cet  aven- 
turier mourut  dans  robscnTité,aprè.<» 
avoir  donné  uu  exemple  éclalaui  des 
succès  qu e  peuvent  se  promettrerim ^ 
pudence  et  reffironterie  secondée  de 
quelques  talens. 

1 1.  DO-VnNIQUE  (  saint  ) ,  VBn  - 
ciiiî'assé  y  ainsi  appelé  parce  qu'il 
porLoil  une  chemise  de  mailles  de 
fer ,  qu'il  n  ôloit  que  pour  se  donner 
la  discipline,  babitoit  un  ermitage 
dans  rApennim  Ce  n'éloit  pas  seule- 
ment pour  lui  que  Dominiqiie  se 
flagelloit;  c'étoit  pour  expier  les  ini- 
quités des  autres.  On  croyoit  alors 
que  cent  ans  de  pénitence  pouvoienl 
se  racheter  par  vingt  psaumes,  ac- 
compagnés de  coups  de-  loiiLt.  Tioi* 
uiiiie  coups  valolenl  un  an  de  péni- 
tence ,  et  les  vingt  psaumes  faisoiâit 
trois  cent  mille  coups ,  à  raison  de 
mille  coups  par  dixaine  de  psaumes. 
Dominique  accomplissoit  cette  péni- 
tence d'un  siècle  en  six  jonrs.  Il  ac- 
quilloit  ainsi  les  péchés  du  peuple. 
Cette  flagellation  continuelle  rendit 
ta  peau  aussi  noire  que  celle  d'un 
nègre.  Il  mourut  le  i4  octobre  1060. 
Il  avoit  été  d'abord  dans  le-  clergé 
séculier ,  et  élevé  à  la  prêtrise  ;  mais 
coBune  ses  paren»  avoUmt  &it  dâ^ 
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présens  à  levêque  pour  rordinalioii 
de  leur  fils,  il  crut  devoil  reiionct^r 
aux.  foocliouâd'uQ  ordre  ^u'il  crojou 
arotr  acquis  par  une  voie  ilUgitime. 
L'auteur  du  Dîeliottiiaire  plùloeoaAii- 
que,  Voltaire,  a  coufoudu  saint  Do- 
minique ifiBcuiraaBé  avec  la  aui- 
Yaui. 

f  lî.  DOMINIQUE  (  saint  ),  ins- 
tituteur de  Tordre  des  frères  prè- 
cibeora,  naquit  àCdarvega,  bourg 
du  diocèse  d'Oama,  en  1170,  d'une 

famille  noble  ,  sous  le  ponliRcal 
d'Alexandre  Ul  ,  et  le  Wgne  d'Al- 
fonse  VIU.  I.a  gravité  de  siS  actions 
et  de  ses  dis».our8  iaisuieut  ,  de;*  sa 
jeunes&e  ,  l  elonuemeui  de  tous  ceux 
qui  le  cottBoiMoient.  A  14  ^us , 
ajant  achevé  ses  humanités ,  U  fiit 
envejé  à  Inniversité  de  Palencia , 
dans  le  royanme  de  Léon.  Le  roi 
Alfonse  IX  y  avoil  assemblé  les  sa- 
Tans  de  France  et  d'ilahe  ,  et  place 
des  prolesseurs  de  toutes  le»  Jacul- 
tés.  Dominique  a'j  distingua  peu- 
dant  neuf  ans ,  par  le  douhle  mé- 
rlte  de  Tesprii  et  de  la  sage^^e. 
Sorti  de  cette  nuiversité,  il  lui  fait 
chanoine  régulier  et  sous-prieur  de 
la  cathédrale  d'Osma.  Il  parcourut 
plusieurs  villesd  El&pague  ,  préchant 
TEvangile  aux.  peuples, et  vit  la  Cas- 
tille  et  TAragon.  Énvofé  en  France 
arec  eon  évèque ,  de  la  part  d*Al- 
foniie^  pour  chercher  la  princease 
promise  à  son  fils,  et  celle  princesse 
étant  morle ,  il?  s'établirent  en 
France  avec  des  abbei»  de  l'ordre  de 
Citeaiix,  légals  du  pape,  pour  Lia- 
Tailler  à  k  converfion  oes  Atbi- 
geoift  et  des  Vaudoia,  dont  le  Lan- 
«icdoc  dtoît  plein.  La  mission  prit 
dès-lors  une  nouvelle  face.  Les  abbés 
de  Citeaux  ne  paroi-soienl  ^iiavec 
des  équipages  de  pnru  t  s.  l  )oininu|ue 
et  sou  évèque  les  engagèrent ,  par 
letM't  exemples,  à  renvoyer  leurs 
irateta  et  leurs  chovanz ,  et  tout  cet 
attirail  fiistneux  qui  scandalîioît  les 
lUréttqoeSy  an  lien  de  las  oonvarlirr 
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Le  pi  inr.îpal  théâtre  do  aèle  de  Do- 
i/iiniqne  tiil  la  ville  d'Alby ,  qui 
etoit  comme  la  iorleresâe  des  eune-* 
mis  de  1  Eglise.  Ses  prédications 
n'ayaut  presque  heu  produit,  il 
adressa  des  prières  à  la  Vierge.  On 
croit  que  ce  lut  à  cette  occasloasu 
qu'il  institua  le  Rosaire,  où  elle  est 
invoquée  cent  cinquante  fois  entre 
quinze  répétitions  du  Fater.  C'est 
encore  de  lui  que  vient  l'usage  de 
salner  la  sainle  Vierge  à  la  £l  de 
Texorde  des  serinons.  Les  snoeès  âm 
Dominique  Cureut  bient^,  dit-on, 
plus  marqués.  Les  premiers  frutta 
de  ses  serinons  parurent  à  la  cou— 
férencp;  de  PîHïiiers ,  l'an  1306.  Le 
chef  des  Vaitduis  y  dh^ixta  ses  opi-« 
uîons  eBtin  las  mains  de  Véwèif/am 
d'Osma,  A|prte  pluaienrs  moyens  4» 
douceur ,  employés  saus  e&et ,  il 
obtint  d'Innocent  111  la  permission 
d'avoir  recours  contre  cette  uou— 
veile  secte,  aux  arniea  des  pnncoe 
teinportUs;  moyen  violent,  ilké|t* 
time  et  cniei  ,  qui ,  loin  de  fnr* 
des  prosélytes ,  ne  lit  qn'ffhter  laa 
esprits.  On  le  Til  loÎHDéine  prèite 
une  craisade  contre  les  malheureux 
Albigeois,  suivre,  sous  le  litre  de 
directeur  ,  l'armée  que  le  comte  de 
Monlfort  conduisoii  dans  k  Lan— 
gnedoc,  courir  à  travers  ks  rangs, 
le  crueifix  à  la  main,  et  animer 
les  soldats  à  couper  U  raciae  da 
l'hérésie ,  en  détruisant  Ions  le»  hé- 
rétiques. Ct  ppTid;int  son  zèle  u'aRvn- 
blil  pas  sa  (i  anié,  et  il  prèciia 
conlre  les  exc^s  que  commirent  les 
croisés,  auiaui  que  coulre  les  cruau- 
tés des  Albi|;eoîs.  La  charge  ém 
grand  «  inquisiteur,  dana  les  pro- 
vinces ravagé,  étoU  nne  rdoom- 
pense  digne  de  ses  succès  ;  aussi 
lui  fut-elle  donnée.  Il  jeta  dma 
Toulouse  les  premiers  iV)Jui(. n;' 
de  son  ordre,  approuvé  en  uid 
par  Honorins  Ili,  aona  le  i|om  dn 
Frères  préeàatrf.  Lt  saint  fondn^ 
teur,  de  oonoart  twtc  sea  conipa- 
gnoDS,  avjMt  «BBktdMé  la  sègla  de 
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ta{iit  Au^ttilîu  y  pour  se  conformer 
fltt  eonctle  de  Lairan  conln  les 
>cli«oiii  BOUTellet;  mâù  il  j  ajouia 
4|iieM|iics  praticpieB  plus  austères. 

Les  frères   ^ireilionrs  ,    r!:nis  leur 
première  iiistilulion  ,  u'eioienl  ni 
iiiendians,  ni  exempts  de   la  ju- 
ridicUou  des  ordiuaties  ,  mais  chu- 
notnes  réguliers  ;  ils  en  portèrent 
même  l'habit  jusqu'en  laig  ,  qu'ils 
prirent  celai  qu'ils  avoient  encore 
de  nos  jours.  L'année  d'après  la  bulle 
d'Honorius  111 ,  en  1 217  ,  ils  oblin- 
renl  de  Tuniversitéde  Paris ,  l'eclise 
de  Saint-Jacques  ,  d'où  leur  \  mt  le 
nom  de  Jacobins.  IJoaiiuique  fui 
le  premier  géuëral  de  sou  ordre. 
Cette  nouT^ie  fiiniiHe  se  ninUîplia 
tellenient ,  que ,  dans  le  18*  siècle , 
die  étoit  divisée  en  quarante-cinq 
provinces,  dont  il  j  en  avnit  onze 
en  Asie,  c!i  Afrique  et  en  Amérique , 
sans  compter  douze  cougrégalions 
ou  réformes  particulières,  gouver- 
nées par  des  vicaires-géueraux.  Le 
naître  dn  secré  palais ,  k  Rome  , 
dtaiit  toujours  nn  religieux' de  cet 
ordre.  Ce  fot  saint  Dominique  qui 
persuada  à  Hononns  111  drëtablir 
un  lecteur  du  sacré  palais;  office 
peu  considérable  dans  !e  commen- 
cemeut  :  mais  ceux  qui  en  ont  été 
pourvus  depuis,  ayanl  obtenu  le 
titre  de  Maîtres  du  sac/c  jjuJais  , 
•ont  devenus  des  officiers  de  dis* 
tinction;  c'étoit  sur  eux  qtie  le  pape 
se  déchargeott  de  la  censure  des 
livres,  et  de  l'înterprAatiOQ  des 
JEcrilures.  On  a  pris  aussi  pendant 
long-temps,  de  cet  ordre ,  les inqui- 
sileurs  de  la  foi  ,  répandus  dans 
dilTérens  pays;  les  gêné raiix  mêmes 
les  nommcttent.  Lm  dominicains 
ont  donné  à  FEglise  trois  papes , 
dont  le  plus  célèbre  est  Pie  T;  ils 
ont  produit  des  théologiens  feconi* 
niandables  par  leur  doctrine,  tels 
que  saint  Tbnmas-d'Aqnin  ,  Albert  , 
dit  /e  Grand ,  etc.  L  ordre  de  Samt- 
I>oni inique  avoil  déjà  fait  de  grands 
prugieâ  à       mort,  urrivéa  k  6 
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aoftt  I3»i.  Le  pape  Grégoire  IX  le 
canonisa  en  1  a35.  Saint  Dominique 
avoit  de  IVprit  ;  mais  gnidé  par  un 

fanatisme  ardent ,  il  eut  à  se  re-* 
procher  la  mort  de  plusieurs  millier» 
d'hommes,  vichmesde  son  enthou- 
siasme. Cep^'iulaut  deux  traits  rap- 
portes dans  sa  vie  font  voir  que 
son  caractère  n'éloit  pas  naturelle- 
ment cruel*  Une  femme  loi  deman-  - 
doit  Taumône  pour  racheter  son 
fîls ,  esclave  d'un  corsaire  ;  Domi- 
nique, n*ayant  point  d'argent  à  lui 
donner,  voulut,  malgré  ses  priè- 
res ,  prendre  la  place  de  ce  fils ,  et 
le  rendre  à  sa  famille.  Lorsqu'eu 
1191  ,  TEspagne   fut  tourmentée 
par  la  famine ,  il  vendit  ses  meu- 
bles et  ses  livres  pour  secourir  les 
malheureux.  (  Pour  counoltre  plus 
]iarticuiièrement  ce  fondateur  dis-» 
tingué  ,  ou  peut  consulter  sa  Vie  ^ 
publiée  à  Paris  en   1739,  in-/i'*, 
par  le  P.  Touron  ;    le  hullariuin 
ordinis  prœdicatvrutn  ,  Bonie  , 
1740  ,  8  vol.  in-ibl.  ,  publiés  yat 
le  père  Bremond ,  provincial ,  de- 
puis général  de  l'ordre,  mort  eu 
1755  ,  i  64  XjinnH  domi^ 

uicaine ,  ou  les  Vies  des  saints , 
des  bienheureux ,  des  martyrs  de 
l'ordre  des  frères  prêc/ieur's  ,  par 
les  PP.  Feuillet  et  Goueges^  Paris  | 
1678,  3  vol.  ) 

m.  DOMINIQUB  de  San-Gemî- 
uiano ,  célèbre  jurisconsulte  du 
siècle ,  composa  des  Commentaires 

sur  le  sixième  livre  des Décre'taîe^  , 
1 4  7 1 ,  in  -  f  b  I . ,  e  t  à\iii  frcs  ou  uroges  , 
dans  lesquels  Tordre  «l  la  critiqua 
ne  brtUeut  guèie. 

^  IV.  POMINIQUB  oiiDovTNici 
<  Jean  )  >  né  de  parens  pauvres  , 
à  Florence,  vers  i558  ,  mort  en 
1419  ,  entra ,  après  beaucoup  d'ins- 
tance dans  Tordre  de  Saint-lJo- 
minique  ,  et  s'y  distingua  par  fa 
piélé  et  scient e.  Il  passa  par 
1  loutcM  le»  v-hcii^nt-'^  ordre  y 
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€l  fut  grand  zélateur  de  la  dlscî- 
pVme  régulit-re.  Le  schisme  qui  ex.is- 
loil  alors  dans  TF^hse  loticboit 
vivemenl.  11  eu  paria  avec  beaucoup 

de  dmleur  et  de  fermelé  à  Grégoire 
XII ,  qui ,  bien  loin  de  s'ei^oflfenser  ^ 

le  fit  archevêque  de  Baguée,  le  cr^ 
cardinal  en  i4o8,  et  l'envoya  eu 
qualité  de  légat  au  roucLle  de  Cons- 
tance. Il  abdiqua  quelque  temps  après 
son  archevêché ,  et  fut  euvoyé  mai- 
gré  lui  en  qualité  de  l^at  ea  Polo- 
gne ,  en  Bohème  et  en  Hongrie  , 
*  Jpoiir  travailler  à  rextinctiou  des 
erreurs  des  hussiles.  Saint  Antoine, 
ton  disciple ,  a  fait  son  éloge  en  peu 
de  mots  t  Ultra  dignitatem  exi- 
miam  uicntiœ  et  sapienliœ ,  mo- 
rum  sanctUate  effulsit  in  Eccle&id 
*  Dei,  On  a  de  Dominique  un  Traité 
He  la  càariié  en  italien ,  et  en  latin 
un  autre  traité  intitulé  :  Lueula 
4jue  Ton  conserve  en  mannscrit 
à  Florence  ,  chez  les  PP.  demi- 
nicaioa. 

y.  DOMINIQUE,  Bumomnié  le 
Grec,  peintre  et  sculpteur,  mort  à 
Tolède,  en  1620  ,  à  77  ans,  étudia 
ton  art  sous  Le  Titien  ,  et ,  imita- 
teur parfait  du  genre  d^  rp  prnnd 
peintre,  lit  hàlir  une  eglis- df  re- 
ligieuses à  Tolède  ;  il  l'orua  de  se^ 
tableaux,  et  en  sculpta  les  statues. 
Il  à  publié  des  Traités  sur  les  aru 
qu'il  exerçoitavec  succès. 

VI.  Î)0ML\IQUE.  royez  Btan- 
coLi  ELLi. — Castagno.  —  et  Coii- 

J«ANG£. 

t  DOMINIQUm  (Dominico 
ZaMpi^ri,  (fit  le  ),  peintre  bo- 
lonais ,  né  eu  1.S81  :  fut  élève  des 
Carra cbes.  Comme  il  donnoit  beau- 
coup dr  temps  et  d'aj'plicahon  à  ses 
ouvrages,  ses  rivaux  disoient qu'ils 
étoient  comme  labourés  i  la  char- 
rue. Antoine  Carracbe  même  le 
comparoit  à  un  boeuf.  Anntbal  Car- 
racbe ,  qui  Tojoit  aotti  cette  Unteur 
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desprit  apparente  de  grauds  lalens , 
répondit  «que  ce  bœuf  Iraceroit  ai 
b:eu  son  sillou  ,  qu'il  iertiliseroit  le 
champ  de  la  peinture.  »  Ses  envieux, 
fichés  de  voir  cette  prophétie. s'ac* 
complir  ,  semèrent  sa  vie  de  cihn- 
grins.  Ayant  été  appelé  A  Naplea 
pour  peindre  la  grande  chapelle  de 
Saint -Janvier ,  la  cabale  des  bar- 
bouilleurs napolitainslui  suscita  tant 
de  traverses  ,  qu'il  prit  la  fuite.  Les 
directeurs  de  l'église  ,  indignés ,  le 
rappelèrent.  Mats  ses  ennemis  oor-> 
rompirent  ceux  qui  le  secondoient 
dans  son  travail,  atin  qu'il  ne  ré- 
pondit point  à  ce  qw'on  aUendoitde 
son  génie.  Tant  de  contrariétés  mi- 
nèrent sa  santé.  On  prétend  même 
que  ses  envieux  avancèrent,  par  le 
poison,  sa  mort  arrivé  le  i&  avril 
1 64 1 .  Le  Dominiquiu  étoit  modest«  , 
retiré,  croyant  par -là  désarmer 
l'envie  ,  dont  il  connoissoit  toute  la 
fureur  et  tous  les  arlilices.  Uu  jour 
qu'on  lui  aimtuira  que  des  peintres 
avoient  vanté  quelques-unes  de  ses 

figures ,  il  en  témoigna  nnvéritablft 
chagrin:  «Tai  bien  peur,  dit -il, 

qu'il  ne  soit  échappé  à  mon  pinceau 
quelque  mauvais  trait  qui  ait  plu  à 
res  ignorans.  «  T,e  Poussin  disoil , 
«  qu'il  ne  connois.Hoil  point  d'autre 

£einlre  que  lui  pour  l'expression.  » 
«  Dominiquin  répondoit  à  ceux  qui 
lui  reprochoient  de  mettre  trop  de 
temps  à  ses  tableaux  :  a  J'ai  immal-^ 
tre  difficile  à  contenter  ;  c'est  moi- 
mômc.  »  Le  même  Poussin  regardoit 
la  Transfiguration  de  RapbaM  ,  la 
Descente  de  Croix  de  Uaniei  de  Vol- 
terre,  et  le  6aint '  Jérôme  éa.Do^ 
miniquin,  comme  les  trois  che&- 
d'œuvre  de  peinture  de  Rome.  La 
Transfiguration  et  le  Saint-Jérôma 
sont  maintenant  au  Musée  Napo- 
léon, la  Descente  de  Croir  .  peinte 
fresque  ,  n'a  pu  être  déplacée.  Ce- 
pendant Le  Dominiquin  n'eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cinquante 
écus.  Mais  ce  tableau  le  fit  counoftre 
à  Grégoire  XY,  qui  attioit  âssnré  aa 
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iortane ,  si  son  pontificat  Ti*avoit  pas 
été  si  court.  Cel  illustre  maiîreex- 
-ceiloit  sur-loul'Bans  l'art  d  e-xprimer 
les  différeales  passions.  tye&  altitudes 
Boni  bien  choisies  ;  ses  airs  de  tète 
â*uiw  ninpliciié^t  û^nt  vihAi  ad* 
minililes.  6ott  piacMu  ne  mânqttoît 
pas  de  hoblewe,  n'a  voit  pas  assez 
ile  légèreté  Rome  ,  Bologne  et  quel- 
ques au  h  es  villes  d'Italie  potisèdenl 
st^s  priiu  i{>cjle8  prodncièoiis  ;  ce  sont, 
pour  la  plupaj     de.&  suites  de  sujets 

tÀféM  d*ttm  mêrae  histoîn tels  qoe 
/a  yie  dû  la  Vitrget  qn'il  peignit 
en  quinze  tableaux,  dans  la  chapelle 
Nolh ,  à  Fano  ;  dix-hiMt  sujets  de  la 
vie  de  Miint  Ni/  et  de  saint  Barfht^ 
lemi  ,\  Groita-Fcrrata  ;  l' Histoire 
iVJpvliou  ,  en  dix  pièces,  au  palais 
du  Belvédère,  à  Frascati;  celle  de 
J?iane  >  au  château  de  Bassanb^  etc. 
Ses  fresques  sont  sujpërieuret  à  ses 
tableaux  èThuite.  On  trouvé  dans 
les  première?  vn>:  fraîcheur  et  une 
vivacité  (le  teintes  digues  des  plus 
grande  coloristes  ,  et  celle  tonrhe 
l'raucfae  et  légère  que  l'on  ne  re- 
narqae  pas  &n%  ies  autre*  pe*ii- 
tures  ,  dont  quelques  -  unes  ont 

'  poussé  au  noir.  Ce  qui  distingue 
sur- tout  Le  Dominiquin  ,  cesl  la 
correction  de  son  dessin  ,  toujours 
vrai ,  (inurri  .correct,  un  style  grave 
el  pathétique,  une  expression  juste 
et  profonde.  Quoiqu'il  àe  soit  rare- 
ment élevé  jusqu'au  beau  ulésl,  il 
H*an  mériCe  pas  moins  d*£tré  compté 
parmi  les  maîtres  du  prernter  mng. 
Le  seul  tableau  de  ia  Communion 
ffe  ^aint  Jérôme  pnffîroii  pour  sa 
gloire.  Pcirmi ses  autres  productions, 
on  ilisluigue  encore  les  angles  du 
fféme  de  Saim^Jitdré  à  Rome  ,  le 
Poitemèntde  Croîk,  la  Madone  du 
Rosaire f  Daifid^  jidam  et  Bue. 
Ces  deux  derniers  tableaux  sont  au 
Musée  Napoléon. 

•  DOMINIS  (Marc-Antoine  de), 
ex-jésuite  «  de  la  famille  du  pape 
Grégoire  X.  Ayant  passé  tingt  ans 

T.  V. 
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dans  la  société  de  Jésus ,  où  il  s'étoit 
distingué  dans  tous  ses  emplois,  il 
succomba  à  la  tentation  de  devenir 
évèque  ,  el  quitta  la  société.  L'empe- 
reur Bodolphe  demanda  el  obtint 
pour  ini  l'évèché  de  Segni.  Diverses 
querefles  que  le  nouvel  évèque 
eut  avec  ses  diocésains  l'obnp'Vcnt 
de  solliciter  Tarclievéclié  de  Sjjdla- 
tro,  capitale  dp  îa  Dalmalie,  où  il 
fol  un  p'^u  plus  li\n\ouille.  N  ayant 
point   daiiaire  au  dt^duns,  il  s'eu 
fit  au  dehors.  Il  écrivit ,  en  fit- 
venr  des  Vénitiens  ses  bienhiteurs , 
contre  le  pape  Paul  V.  L'in(|ui8itîon 
censura  ses  écrits.  Le  ressentiment 
que  lui  inspira  cette  condamnation, 
les  caresses  des  proteslaus  ,  el  l'es- 
p<îrance  à'uu  grand  repos  et  de  lâ 
liberté ,  l  aliirèrent  en  Angleterre  en 
1616.  Ce  voyage  étoit ,  à  ce  qu*il 
disoit ,  pour  travaltler  à  la  réunion 
des  religions;  mais  réellement  pour 
habiter  un  pays  où  iî  pût  faire  im- 
primer srs  ouvrages,  sans  craindre 
les  poursuites  des  inquisiteurs.  11 
prêcha  et  écrivit  contre  la  religion 
catholiqué  ,  et  fut  fait  dojen  de 
Windsor.  Pendant  son  séioUr  en 
Angleterre  ,  il  publia  XBisioire  du 
concile  de  Tretûe  par  Fra-Paolo , 
qui  a  voit  à  peu  près  les  mêmes 
senti  mens  que  lui.  Doroinis  ne  fut 
pas  inutile  au  roi  Jacques  1*",  dont 
la  passion  dominante  étoit  celle  dfr 
paroitre  t^icte.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d*aniitié,  de  respect  et  d'es- 
time ,  dont  le  roi  el  le  clergé  anglais 
le  combloienl ,  il  senlii  des  remords. 
Ils  augmentèrent  ,  lorsque  sa  pré- 
somption, sa  vanité,  son  avarice, 
qu'il  avoil  cachées  d'abord  ,  el  qu'il 
développa  .trop  ensuite  ,  lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angleterre. 
Grégoire  XV,  «on  ami  et  son  con- 
disciple, en  ayant  été  averti ,  lui  fil 
dire  par  l'ambassadeur  d'Fspagnc 
qu'il  pou  voit  revenir  à  Rome  sans 
aucune  crainte.  Dominis  y  conseu- 
lil ,  mais,  avant  de  partir ,  il  voulut 
siffQàler  son  ratonr  àlft  foi  de  r£- 
^  56 
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gUse  par  une  action  d'ëclat^  propre 
41  réparer  le  scaudale  de  sa  dëÀer- 
tion.  E  fnonla  en  chaire  à  Londres , 
et  rétracta  tout  ce  qu*il  amt  dit 
ou  écrit  contre  TÉglise.  Jacques  1*', 
irrité  de  ce  roiip  d  éclat ,  lui  or- 
donna de  sortir  de  ses  étals  sous 
trois  jours.  L'arche  verdie  ,  arrivé  à 
Boihe  ,  abjura  ^)uUi4ueiut'UL,  de- 
manda pardon ,  dans  un  consistoire 
public  y  de  sou  apostasie*  Son  liu- 
Jneur  inconstaate  et  bizarre  ne  lui 
permit  pas  de  jouir  en  paix  des 
charmes  de  son  nonveaii  séjonr.  Des 
lettres  interceptées  iirenl  ju^^-  r  qu'il 
«e  repentoit  de  sa  conversion  des 
i6â5,  c'est-à-dire  six  mois  après 
son  retour.  Urbain  VIII  le  Bt  enfi  r- 
;ràer  au  château  Saint -Ange ,  où  ii 
mourut  de  poison  ,  selon  quelques 
historiens  ,  en  1625  ,  à  64  ans.  Ou  a 
de  Ini  ,  l.  Un  traité  de  /fepubiicd 
ecclesia>!LC(î ^  en  5  vol.  in-folio, 
Londies,  ibiy  et  16120;  lù-ancfort , 
t658  ;  censuré  le  i5  décembre  1637 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Sous  prétexte  de  donner  des. moyens 
de  concilier  Içs  proleslans  avec  les  ca- 
tholiques, il  avança  pUisif'urs  propo- 
sitions favorables  aux  premiers.  Les 
principales  ëtoient,  a  Que  l'Eglise , 
'  sous  le  pontife  romain,  n'est  plus 
|'£^lise,  mais  un  état  humain,  sous 
la  monarchie  temporelle  du  pape  ; 
que  VEglise  u*a  point  une  puissance 
coactive  ,  ni  de  contrainte  exté- 
rieure ;  que  les  prêtres  n'offrent 
point,  à  proprement  parler,  le  sa- 
crifice de  Jésus-Christ,  mai^  qu  ils  en 
célèbrent  seulement  la  oomméino- 
raison  ;  que  l'inégalité  de  puissance 
entre  les  apdtres,  est  nne  invention 
humaine  qui  u*a  aucun  fondement 
dans  l'Evangile  ;  que  le  Saint-Esprit 
estievéritablevicairecieJésus-Christ 
eu  terre  ;  que  Jean  Hns  a  voit  été  mal 
condamné  par  le  concile  de  Cons- 
tance ;  que  Jésus-Christ  a  promis  son 
Saint-Esprit  à  toute  l'Eglise ,  sans 
lali^clieranz  prêtres  ou  auxévèqiies, 
et  sans  en  excepter  les  laïques;  que 
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les  évèques  succèdent ,  chacun  en  son 
particulier ,  à  la  puissance  univer<« 
selle;  que  Tordre  n'est  pas  un  sacre* 
ment  ;  que  l'Église  romaine ,  à  causs. 
delà  dieniié  de  sa  ville,  est  lapre* 
mière  des  Eglises  en  excellence,  et 
non  en  jurahction  ;  qiie  les  ministres 
de  l'Eglise  ne  sont  ^las  obligés  an 
célil^at  ;  que  le  vœu  iioiennel  des 
moines  n*a  point  .d'effet  au-delà  da 
yœn  simple  ;  «  le  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes,  etc.  »  Le  Traité 
de  Dominis  fut  brûlé  avec  le  corps 
de  son  auteur  au  champ  de  Flore  , 
par  sentence  <ie  1  inquisition.  (  f^oyez 
Marius,  n**  VI.  H.  )  De  radiis  visûs 
et  Utcis  in  piiris  perspecduis  et 
iride  tractatuSj  à  Venise,  1611, 
in<4*.  Jusqu'à  lui ,  raro-en-ciela?oit 
paru  un  prodige  presque  inexpli- 
cable :  Dominis  fut  le  premu  r  qui 
développa  avec  sagacité  la  raison  des 
couleurs  de  ce  phénomène.  11  parle, 
dans  son  Traité  ,  des  lunettes  à 
longue-vue,  dont  l'invention  ^it 
alors  très-nouvelle.  11  mêla  quelques 
erreurs  à  la  vAité  qu'il  a  voit  trouvée; 
mais  Descartes ,  qui  lesuivit,  le  lec^ 
tifia  et  le  surpassa. 

t  DOMITIA  -  LONGINA ,  fille 
du  célèbre  Corbulon  ,  général  sous 
Néron ,  femme  de  Domîtien ,  dif- 
famé par  ses  débauches ,  dont  dk 
faisoit  gloire  ,  a  voit  été  mariée 

d'abord  à  Lncius  iElius  î.ainia  ,  an- 
quel  Dunnlien  l'enleva.  Son  com- 
merce avec  le  cnniedif>n  Pciris  ,  et 
ses  autres  déiàurdies  ayant  éclaté  ^ 
Tempereur  la  répudia';  mais  il  na 
put  s'empêcher  de  la  reprendre  peu 
de  temps  après.  Domitia ,  lasse  da 
son  époux ,  entra  dans  la  conjura- 
tion de  Parlhénins  el  d'Etienne, 
daus  laquelle  IJoinitien  perdit  la 
vie.  Ce  tut  ainsi  qu  elle  saffrauchit 
de  la  crainte  où  elle  étoit  tous  les 
jours  qu'il  ne  la  sacrifiât  à  son  res- 
sentiment et  à  sa  jalousie.  On  Ta* 
voit  accusée  d'inceste  avec  Tempes 
rett,r  Titus  ^  son  heau-frère  :  elle 
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s'en  piir^^ra  par  serment,  et  1%  f- 
l'roiiltne  avec  laquelle  eiî«*  avouoii 
ses  autres  crimes  la  leiidil  croyable 
en  cette  occasion.  Domitia  avoit  une 
l)eauté  parfaite,  de»  manières  enga- 
geantes, une  grande  envie  de  piaîre , 
«n  esprit  élevé  ei  capablè  de  tout 
entrepremlre.  Domilla  ruourA^t  sous 
Trajaiî.  F(l  •  eut  de  iJoiuiueu  un 
iils ,  ^ui  juouiut  jeuue..^ 

t  I.  DOMITIEN  (Titus  Flavius 
Domitianus  ) ,  frère  de  Titus  ,  fils 
de  Vespasien  et  de  Flavta  Domi- 
Il  lia  ,  né  le  â4  octobre  Tan  5i  de 
J.  C. ,  se  fit  proclamer  empereur 
l'an  8i  ,  sans  attendre  qne  Ttlns 
fût  nnort  ;  niais  il  s'en  délit  bien 
lôt  par  le  poison  ,  suivant  quelques 
auteurs.  Sou  avéuement  à  l'empire 
promit  d  abord  de;»  jours  sereius  au 
peuple  romain.  IX>iDitien  affecta  d'ê- 
tre doux,  libéral,  modéré,  désinté- 
ressé ,  ami  de  la  justice ,  eunemi 
de  la  chicane  ,  des  délateurs  et  des 
satiriques.  Il  rétablit  les  bibliolhè'- 
ques  (  on-sumé-s  ])ar  le  feu  ,  el  fit 
venir  de  dis  ers  lieux  ,  pnrticuliere- 
meut  d'Âlexaudrie ,  de»  exetuplaires 
de  plusieurs  livres.  Il  embellit  Rome 
de  quelques  beaux  édifices.  Qes  com-^ 
mencemens  heureux  finirent  par  des 
cruautés  inouïes.  U  versa  le  sau^  des 
chrétiens  ,  et  voulut  en  abolir  le 
nom.  II  fit  enterrer  toute  vivante 
Coruélie,  la  première  des  Veî.lale8  , 
sous  prétexte  d  im  oulineuce  ,  tandis 
qu'il  se  livroit  à  l'iucesle  avec  sa 
propre  nièce ,  et  à  des  amours  ookttre 
nature.  Kien  n*égaloit  sa  lubricité , 
si  ce  n*étoit  son  Orgueil.  Il  voulut 
qu'on  lui  donnât  les, noms  de  JJieu 
et  de  Seigneur.  [*es  savans  et  les 
gens  de  lettres  furent  p^nsécutés  à 
leur  tour  :  les  bistoriens  s-'-r-lout, 
parce  qu'ils  î^ont  les  justes  dispelisii- 
Itîursùe  la  gloire  auprès  de  la  pos- 
térité. Ce  monstre ,  troublé  par  w% 
remords  ,  et  par  différentes  pré- 
dictions des  astrologues,  éioît  daus 
des  transes  conlinucUes.  Ses  appré- 
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liensions  lui  firent  imaginer  d  Vu- 
^  irouuer  la  galerie  de  son  palais, 
sur  laquelle  il  se  promeuoit  ordiuai» 
retirent ,  de  pierres  polies  ,  qui  reu- 
voyoient  l'image  à  peu  près  conune 
un  miroir,  abn  que  la'  réflexion  de 
la  lumière  lui  découvrît  si  on  ie  sul- 
voit.  Pline-le-jeune  peint  éloquem- 
ment  La  vie  faroucbe  et  solitaire  qu'il 
menoit  :  a  Enfermé  dans  son  paiai» 
comme  une  beie  féroce  dans  son  an- 
tre, tantôt  s'y  abreus  an  l  ,  peu  1  ainsi 
'dire  -,  du  sang  de  ses  proches ,  tantôt 
méditant  la  mon  des  plus  illusirea 
citoyens ,  s'élauçant  au  dehora 
pour  le  airnage.  L'horreur  et  la  me- 
nace gardoient  les  ^  crtes  du  palais; 
et  l'on  treinbloil  égalenienl  d'être 
admis  el  il  elre  exclus.  On  uVsoit 
approcber,  ou  u'osoit  même  adres- 
ser la  parole  à  un  prince  toujours 
caché  dans  Tombre  et  fuyant  les 
regards ,  et  qui  ne  sortoit  de  sa  pro* 
fonde  solitude  que  ])our  faire  de 
Rome  un  désert.  Cependant,  dana 
ces  murs  même ,  et  daus  ces  relmites 
profondes  an^cqnelles  il  avoit  confié 
ta  sûreté  ,  il  enferma  avec  lui  un 
dieu  vengeur  des  crimes.  »  Eu  effet ,  • 
toutes  les  précautions  de  Doniilieu. 
ne  Ini  servirent  de  rien.  U  fut  as** 
sassiué  le  i8  septembre, de  Tan  96 
de  J.  C,  par  £lieulie,affraDcbi  de  sa 
femme  Domitia -Longina.  Le  sénat 
le  priva  de  îa  sépnUurt.  11  nvoit  nu,«» 
trefois  conNcqucî  ee  corps  illustre, 
j)Our  lUeuler  dans  quel  vnse  il  devoit 
iaire  euirc  un  turbot.  Une  autre  fois, 
il  l'assiégea  dans  les  formes ,  et  le  fit 
environner  de  soldats.  Ayant  invité 
i\  manger  ,  un  autre  jour ,  \tï  prin- 
cipaux séuatenrs,  il  les  fit  conduire 
eu  cér('rnouie  dans  une  grande  salle 
tendue  de  noir ,  éclairée  de  quelques 
llambeaux  luue]jres,qui  ne  K^rvoient 
qu'à  l.tisser  voir  difTer-ns  4  :  -  rueils  , 
siu  lesquels  on  lisoii  les  noms  des 
convives.  i)n  vit  au  même  instant 
entrer  dans  la  salle  des  hommes  tout 
uns,  aussi  noirs  que  la  tapisserie , 
tenant  une  épée  d*uiie  main ,  el  une 
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Km^  allumée  de  l!«iitre.  Ces  et- 

pèccs  de  furies,  après  avoir  quelque 
temps  cpouvanlc  les  seiialeurs,  ienr 
ouvrirent  la  pori^.  Doaiiiien  mêloii 
à  ces  «çèues  horribles  des  scènes  ri- 
4icule8  II  resLoil  des  jours  entiers 
dans  M>n  cabiiiel,  occupé  à  prendre 
jlee  mouche»  «yec  un  poinçon  fort 
aigu. Quelqu'un ,  â  qui  Ton  demanda 
fi  l'empereur  ëtoit  seul ,  répondit  : 
«  Oui ,  tellement  seul  qu'il  rCy  a 
pas  même  une  monche  avec  lui.  » 
( /-'o/.  l'art.  AsL  j.F.T\uioN.)  Il  faut 
convenir  que  jUomilien  neloit  ni 
aussi  fou  ,  ni  aussi  djéréglë ,  que 
Clplinik  et  Njéron.  Tillemont  dit 
qu'il  avoit  plus  de  ressemblance 
avec  Tibère  par  son  humeur  som- 
bre y  par  sa  méchauceté  réfléchie , 
par  une  politique  aussi  arliticieuse 
que  cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances  ,  il  eut  l'inlenlion 
4^  maiuleuir  la  jusuce  dauâ  hon 
^pire.  Il  étoit  grand,  bien  fait; 
ion  visage  annouçoit  la  modestie , 
et  il  rougissoit  très  -  aisément.  Il 
jtvoit  d'abord  paru  aimer  la  liuéra- 
tnre  :  mais  il  la  négligea  tellement 
euRuile  ,  r^ue  ,  contre  l'usage  des 
premiers  Césars,  il  se  servoit  de  la 
plume  d'aulrui  pour  écrire  ses  or- 
<lonnances ,  ses  harangues  ^  el  même 
aea  lettres.  Il  ne  lisoit  que  lee  Mé* 
moires  de  Tibère,  pour  y  étudier 
.les  maximes  de  la  tyrannie.  C'est 
le  dernier  des  douse  empereurs 
qu'on  appelle  improprement  Cétartf 
4oni  U  r^ce  avoit  hni  à  (i^i). 

ïl.  POMITIEN  (  Domilius  Do- 
CEÛtianus  ]  ,  général  de  l'empereur 
Dîoelétien  en  Egypte  ,  prit  pour- 
pre impériale  dene  Aiex^indrte  vers 
l'an  388.  Il  se  soutint  pendant  en- 
viron deux  ans ,  et  remporta  même 
quelques  victoires.  0»  ignore  quelle 
a  été  sa  tin  ,  il  y  a  apparence  qu'elle 
fut  tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentenl  âgé d Vus iron  ans,  avec 
une  physiououiit  grave  tldcj^  Uaus 
réguliers. 
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DOMITWXE  (  Fiavia  Domitilla), 
fille  de  Flavius  Liberalis ,  greffier 
des  finances,  plut  à  Vespasien  ,  qui 
l'épousa  au  commencement  de  i'au 
40  de  J.  C.  £lie  mit  Titus  au  monde 
yen  b  fin  de  décembre  de  la  même 
année,  et  on«e  ans  après ,  olle  fut 
mère  de  J>>nutien.  Les  historiens 
parlent  d'elle  avee  éloge.  —  U  n« 
faut  pas  h  confondre  avec  Flà  vie  Do- 
MiTTLLE  ,'^)onse  du  cousnl  Flavius 
Clemens  ,  et  niece  de  Domiiien,  EHe 
ploii  chrétienne ,  au«îfïi-bieu  que  sou 
mari.  Us  furent  tous  deux  accusés  : 
Flavius  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
Tempereur  »  et  sa  femme  relégués 
dans  l'île  Bindataire.  L'histoire  ne 
nous  apprend  rion  de  plus  sur  Do- 
mitille  ,  et  tout  ce  qu'on  y  aioote 
est  apocryphe. 

I.  DOMITIUS  f Mythôl.  ) ,  dien 
que  les  païens  invoquoieut  dans  lee 

mariages  ,  pour  que  la  nouvelle  ma«» 
née  prit  soin  de  la  maison.  . 

II.  DOMlTIUS-^ffiNOBARBUS 

(Cnéius)  ,  consul  romain  Tan  96 
avant  J,  C.  ,  iiit  eîîvoyé  «  omman- 
daut  de  la  Gaule  Transaipme  ,  pour 
apaiser  tes  troubles  qm  s'y  étoieut 
élevés.  liiUui,  roi  ou  chef  des  Au- 
vergnats ,  qui  éteudoient  alors  leur 
domination  depuis  Narbonne  jus- 
qu*auic  confins  de  Marseille ,  et  de* 
|)uis  les  Pyrénées  jusqu'à  l'Océan  et 
au  Rhin ,  a^fsnt  passé  le  Rhône 
avec  une  pnissaole  armée,  Dorai- 
tms  marcha  contre  lui.  Les  ar- 
mées s'élanl  rencontrées  au  cou- 
tluent  de  la  rivière  de  Sorgue  dans  le 
Rhône ,  en  vinrent  aux  mains.  Do- 
milius fut  victorieux  :  vingt  milit 
hommes  des  troupes  de  Bituii  fuient 
taillés  en  pièces;  liois  mille  faits 
prisonniers.  La  frayeur  que  causa 
aux  Gaulois  la  vue  des  éléphans 
conlniuia  beaucoup  à  leur  délai  le. 
Le  vauiqiieur  lit  dresser  lui  fnouu- 
meut  de  sa  victoire  à  ren<ii  utL  où  U 
l'avoit  remportée.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  trophée  fut  éugi 
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dmit  Carpeniras ,  oà  Von  voit  en-^ 
cor«  aHjourd'kai  une  tour  carrée, 
•tir  les  flânes  dè  laquelle  parois- 
aent  des  captifs  enchaînée.  Dorni- 

tins  ëloit  plein  d'orgueil  et  d  ambi- 
tion. On  remarque  qu'il  ?e  f^uso  i 
porter  comme  en  iriompiu-  sur  lUà 
ëléphâut   dans  loute  la  province 
romaine.  Ce  fut  lui  qui  soumit  l'tk- 
ciuinie,  ou  le  Lansoeddc,  ft'la  r^^ 
pnbNf  ne:  Le  nom  léOSéobarlMite^n'it 
porioit,  étoit  le-  stmiom  de  sa  fa- 
mille à  Rome;  ctEf  mot  sSguifie'  pto^- 
prenoeut  barhe  de  twwe  ,  et  cp  s<y- 
briquet  fut  donné  à  qiK  Iqu'un  de  la 
famille  qui  avoii  la  barbe  dVn  roux 
tirant  sur  le  rouge.  Mais ,  pour  y 
luettro  du- lÉerviâ^ ,  on  dëblfott 
à  Rome  que  Céstof  et  FdUqx  étant 
venu»  aunonoifr  nli6r*^ctoSr^'à  un 
certain  C.  DomitiusV  H  ne  vdfilut 
point  les  croire;  Tmi  d'eux  ,  pour 
l'en  (011  vaincre,  lui  passa  la  main 
sur  les  joues  et  sur  le  menton  ;  et 
sa  l)arbe,  de  noire  qnVlïe  éioit  au- 
paravant,  devint  louîxsti  daus  le 
moment. 

ly.OOlilItïÙS ,  graitaWaWen  qui 
^  jDôrinOh  iBOûM  Adrtën.  Cet  hômme 
'  vcriueii* ,  mais  chagrin;  sôûhâitoii 
«que  les  hommes  perdissent  lé  don 

de  la  parole  ,  afin  que  leurs  vices  ne 

pussent  pas  se  communiquer  » 

Voyez  ho^ntiz^  ^  n*Il;  et  Tart. 
CiôAR  ,  n**  I ,  vers  le  milieu. 

*  DOMMARTIN  ,  général  d'ar- 
lillerie*  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  militaire  ,  et  fit  ses  premières 
armes  au  siège  de  Toulon  ,  en  qua- 
lité de  chef  d  artiiiene.  Après  l  iif- 
friio  d'Oflioblet ,  il  fut  élevt  au' 
gfaâe!declNfdetirigade.DiiMW  te 
pagne  de  Fan  4  (  1796)  en  IMé ,  il 
«e  liistingua  an  combat'âè  Mondovi , 
cl  contribua  beaucoup  an  gain  de  la 
bataille.  Le  4  septembre  de  la  même 
anutie ,  a  lafFaire  de  Rovêredo,  il 
enkva  ia  gor^e  de  Cagtiano ,  %\  vBf 
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flua  dè  niniveau^  par  rbÀbtliië  de 
ses  monvcnlens ,  sur  le'  sùecès  de 
la  journée.  Il  suivit  le  général  Bona* 
parte  en  Bgyple;  l'expédition  de 

Syrie  ayant  éië  résolue ,  il  en  par- 
tagea les  dangers  et  la  gloire.  Ce  lut 
It;  ternife  de  ses  succès  :  il  fut  atteint 
d'une  balle  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre ,  et  mourut  de  sa  blessure , 
viv'eAnlènt  regretté  lie  tonte  IVrmée. 

DÔMNA-JCLIA.  Vvyez  Julta. 

L  DOMNE  1"  ,  ou  DOMNUS  , 
Romain  ,  élu  pape  après  la  mort  dé 
Dieu-donné  ,  le  2  novembre  676  , 
mort  le  11  avril  678,  mit  fin  au 
schisme  dé  l'Église  dé  Ravenne ,  qui  ' 
se  prétendoit  exempte  de  la  juridic- 
tioa  dd  sàint'^ei^el  Anaétase  parler 
d'QuniooAièfé  ^parufp^ifàaliKh^fi- 
nsoia 'séâi  sotf  pontîliicét; 

It.  JX)I\IN£  Il ,  Romain ,  succéd 
à  fitenoit  VIj  le  90  eeplembre  973- 
On  ignore'  le  temps  précis  de  sa 
morij,  qut  arriva  avant  la  di" 
cenubre  9?4* 

t  DOMiONE  (  sainte  ) ,  fujaîi^^ 
les  pérsécuteurl  du  culte  dirélieiTi 

avèc  ses  dén!t^filles ,  sé  trouva  arrê- 
tée po^  une  rivière  :  les  soldats  al- 
loiénl  l'atteindre  ,  lorsqu'elle  s'y 
précipita  avec  ses  enljittS;  elle  y 

périt.  • 

*  DOMPSELAAR  (Tobie  Van), 

auteur  hollandais,  assez  médiocre  , 
d'une  Description  historique 
la  ville  Amsterdam ,  un  volume  ' 
iu-4°,  1666,  et  d  une  Histoire  de 
timfOêion  de  jLouis  Xir  dans  les 
PropinceS  '^  Unies  ^  «/1.167a,  ÂÎlis- 
terdatli,  ftTol.'iv>4*,  i674<- 

'  t  DONADO  (  Herman-Adrien  )  ; 
carAl«  dfohai^ ,  mort  à  Coidoue 
en  16S6,  aé  aWiii^4ia|MârM»  taleni 
dans  la  peintdTe  ;  il  à  'itiivi  k  mâ-  ' 
nière  de  Raphaël  Sadeler,  son  anii. 
Les  auteurs  espagnols  le  placent  en- 
tre les  ])his  fameux  peintres.  On 

voit  pluaieun  de  leaouTxagea  dani 
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sa  patrie,  entre  autres  un  Crucifie- 
ment el  une  Magdeleine  pénitente , 
que  l'ou  rroiroil  du  Tiiitii.  Douado  , 
aussi  modesie  que  pailall  dans  &ou 
nrl  ,elo\l  louiours  leiilti  d'eflac  r  ce 
qu'il  veuoit  de  iairej  el  si  a^s  aiuis 
lia  lui  aauent  enleTë  aea  laUeaux ,  ï  l 
3i*eii  «uroit  consarvë  aucun. 

♦DONADOiN;  (Charles-Aiiioine), 
Tie  à  V'uise  en  in7'2,  enira  Irès- 
jeuue  daus  ro'  hf-  d''8  frères  mi- 
neurs conveuluels  de  Saiul-Frau- 
çoi8.  Apres  avoir  prote&»é  peudanl 
quelqua  temps  la  tb^logie  et  la 
ptiûjotophie  daus  le  couvent  de  iPa- 
*  doue  el  dans  plusieurs  autres  Tilles,, 
il  fut ,  n  peine  âgé  de  3o  ans ,  élu 
protriucial  de  son  ordre;  il  obtiul 
ensuite  l'ëvèché  de  Sabeniro  ,  qu'il 
gouverna  jusqu'en  i7r)6,  époque  de 
4»a  mon.  On  a  de  lui ,  1.  La  Mo- 
rale (Il  ylr/sioli/espïe^atayVtne- 
zia ,  1 709.  Jl.  Panegirici  e  discorsi 
sagri,  Veoesia,  1709.  ÏIl.  Quare- 
»malei  Venesia,  1717  ,  dans  le 
Journal  des  littérateurs  dlialie.  IV. 
Ragionumenti  morali  ,  Venezia  , 
1722.  V.  Léd  Crusca  in  esame , 
Veuf^zia,  1740  VI.  Osset-vaziom 
sopra  alcune  propoiizioni  morali 
licenzione f  Beneveulo  ,  1740  :  el 
quelques  autres  ouvrages  manus- 
crits, parmi  lesquels  il  s*en  troùye 
\m  contre  la  dévotion.  miDuiieiue  de 
Muratorî. 

*  DONAS  BEN  LYVRAT  ,  ng  à 
Fea!  en  Barbarie ,  grammairien  hé- 
breu, que  l'on  connoîl  encore  sous 
le  nom  d'Adonim  Ben  Lévi ,  vivoit 
dans-W  11*  slède,  eta*laîssé  plu^ 
aieurs  <mvtages  estimés,  dent  yoici 
les  plus  connus.  I.  R^/kxioittcnii-' 
qties  sur  la  X^ique  Sarouk , 
auquel  elles  servent  de  snpple'ment. 
II.  Répon<^es  aux  défenses  de  Sa- 
rouJi ,  qu  i  se  t  rou  ven  t  nia  nu  scri  les 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican, 
m.  Un  Lexique  hébreu.  IV.  Un 
Hymne. 


DONA 

1 1.  DONAT  (iElius),  grammairien 
de  Rome  au  /(  siècle ,  un  des  pré- 
cepteurs (le  saïut  Jérôme,  écrivit  sur 
Téreiice  til  sur  Virgile  des  Commen-^ 
taires  qui  sont  ])erdus  ;  ceux  qui 
portent  le  nom  de  cel  auteur  sont 
supposée.  On  al^ribue  à  Evanthina, 
le  Commentatre  sur  Térence ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Ve- 
nise, vers  1470,  in-fol.  On  a 
Douai  un  traité  de  Ba/batismo  et 
ocfo  partibus  orationis,  que  Co*;- 
siodore  avoil  déclare  eire  le  plu- 
propre  a  faciliter  les  éludes  des  coju- 
meuçans  ;aussi  cotte  grammaire  eut- 
elle  le  plus  grand  cours  dans  les 
éçoles  ancienftes.  £Ue  fol  l'un  4ea 
premiers  livres  qui  sortirent  des 
presses  de  Guttemberg,  ou  plutôt 
de  P.  Scliœfltir  de  Gernszheym ,  in— 
venfeur  de  l'art  typographique,  qui 
l'imprima  en  caractères  fixes  ,  sur 
des  tables  de  bois.  Ou  voil  a  la  bi- 
bliothèque impériale  deux  planches 
acquises,  à  la  vente  de  la  bihUolkè- 
que  de  JLa  Vallièr^,qni  ont  aervi  À 
cette  impression* 

IL  DONAT,  évêque  de  Casenoire 
enNumidie  ,  est  regardé  comme  le 
premier  auleur  du  s(  Insjne  des  do- 
ualisles ,  commence  i'au  011  ,  el  ^ui 
affligea  long- temps  l'Église.  Cécilien 
ayant  été 'élu  xiour  succéder  à  Men- 
aurius  dans  la  diaire  épiacopale  de 
Cartilage  >  son  élection  fut  traversée 
par  uiîe  brigue  puissante  qu'avoient 
formée  une  fttume  nommée  Lucile, 
eldcux  prelres  ,  BrolnselCéleslius  , 
qui  a  voient  eux-nn  mes  prétendu  au 
siège  couleslé.  lU  inenl  éiire  Majo- 
rin ,  sous  prétexte  que  rordinatÂon 
de  Cécilien  étoil  nulle ,  ayant ,  di* 
soiant-41si  été  faite  par  l^lix,  ëvè- 
que  d^Aplonge ,  qu'ils  accusèrent 
d'êirc  traditeur ,  c  esi-à-dire  d'avoir 
livré  aux  païens  les  livres  et  les 
vases  sacrés  pendant  la  persécution. 
Les  évèques  d'Aiiiqiic  départagèrent 
pour  et  contre.  Douai  se  lit  le  chef 
despartisansde  Majorin.  Ce^daut 


I 
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la'oonteBtation  ayant  été  portée  de- 
'Vaut  lempereur  ,  il  en  remit  le 
jugement  à  trois  ëvèqiies  des  Gaules, 
Maleruus  de  Cologne  ,  Reliciiis 
d'Âuliin ,  et  Rfarin  d'Arles  ,  con- 
jointement avec  le  pape  Milliade. 
Ces  prélats ,  dans  un  concile  tenu  à 
Rome  en  3i5,  composé  de  quinze 
évèquet  dllalle,  el  dans  lequel 
oompanirent'  Cécilien  et  Donat , 
chacun  avec  dix  évèques  de  leur 
parti,  décidèrent  en  faveur  de  Cëci- 
lun  ;  mais  la  division  ayant  bieTitôl 
lecoiiiiiience' ,  les  donatisles  iurenl 
de  nouveau  coudainués  par  le  con- 
cile d*Arles  eu  3i4;  et  enKn  par  un 
^dit  ds  C6nstanlin  ,  du  moia  dé  no- 
vembre Si 6.  Donat,  qui  étoitré- 
tourné  en  Afrique,  y  reçut  la  ten- 
tence  de  déposition  et  d'excommu- 
nication prononcée  contre  lui  par  le 
pape  Milliade.  f^qyez  ^article  sui- 
vant. 

fUL  DONAT,  évèquesdiisma- 
tique  de  Carihage ,  di£Eérent  du  pré- 
cédent ,  maïs  du  mémo  parti  ,  et 
même  chef  de*  ce  parti ,  après  la 

rtjort  de  Majorin  ,  auquel  il  succéda 
vers  iau  3i6  ,  éloit  un  homme 
habile  ,  éloquent ,  savant ,  de  bon- 
nes mœurs,  mais  d  un.  orgueil  in- 
anp|>or tablé.  11  confirma  le  schisme 
€n  Afrique ,  tant  par  son  autorité 

3ue  par  ses  écrits,  Ceriaina  f nrieûx 
6  sa  secte  ,  qui  se  disoient  dëfen- 
atinrs  de  la  justice ,  marchoient  les 
armes  à  la  main,  mettant  en  liberté 
les  esclaves ,  et  obligeant  les  créan- 
ciers à  décharger  leurs  débiteurs 
On  envoya  contre  eux  des  soldats, 
qui  eu  tuèrent  plusieurs  ;  mais  qui, 
•n  bisant  des  martyrs  dans  Fesprit 
des  donatistes ,  firent  de  nouTéaux 
fanatiques.  Cet  sectaires,  condam- 
nés par  différens  conciles,  furent 
confondus  dans  la  célèbre  conférence 
tenue  à  Carihage  l'an  4ii,  entre 
les  évèques  catholiques  el  les  dona- 
listes 
park 
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à  fond  totttea  les  -  questions.  Lea 
a86  évèques  qui  composoiellt  cette 

asflpmblf^e  offrirent,  à  sa  persua— 
j^ion ,  de  quiller  lem  s  sièges  en  fa- 
veur des  évèques  donatisles  qui  .^e 
seroient  réunis,  .'i  ie  peuple  t^ii h o- 
lique  paroissoit  _80uh'rir  avec  peine 
qu'il  y  etx  deux  chefs  assit  sur  le 
même  siège.  L*éloqiience  de  saint 
Augustin ,  }OÎnte  à  la  générosité  de 
ces  prélats,  ne  put  éteindre  entiè» 
remcnl  re  schisme,  donl  les  parti- 
sans soviiEiioient  nn  grand  nombre 
d  opinioiis  îutoléranies.  Ils  soute- 
noient  «  que  ia  vtrilable  Eglise  a\  oit 

péri  par-tout,  excepté  dans  le  parti 

âu'ils  avoient  en  Afrique,  et  regar* 
oient  toutes  les  autres  Églises  com- 
me prostituées  et  dans  l'aveugle- 

ment.  Ils  prétendoient  que  le  bap- 
tême et  les  autres  sacremens  cnn- 
iërés  hors  de  l'Église ,  c  esl-a-dire 
de  leur  secte  ,  étoienl  nuls  ;  en  con- 
séquence ils  rebaptisoieut  tous  ceux 
qui ,  sortant  de  l*Église  catholique , 
entroient  dans  leur  parti.  »  Ib  as- 
sujeitissoient  les  évèques ,  les  fem- 
mes, leaenfans  à  une  pénitence  pu- 
blique, avant  de  les  admettre  k 
leur  coin Qi union.  S'ils  obteuoieut 
une  egliie  occupée  par  les  catho- 
liques, ils  la  puniioient  avec  autant 
de  soin  qu'un  temple  des  païens. 
On  lavcût  le  pavé,  on grattoit  lea. 
murs,  et  Ton  brûloit  Fautel ,  ordi* 
nairement  construit  en  bois.  Cn  fon< 
doit  les  vases  sacrés ,  el  les  hosties 
étoienl  j^iefs  avec  horreur  et  avec 
mépris.  Euini ,  ils  u'oniettoieut  au- 
mrie  des  oprénionies  iguoiiiiuieuses 
qui  devoieuL  enflammer  el  perpé- 
tuer ranimosité  des  factions.  Mal- 
gré cette  aversion  irréconciliable» 
les  donatisles,  répandus  dans  toutes 
lea  villes  de  l'Afrique ,  se  rencon- 
troient  souvent  avec  les  catholiques, 
et  se  Irouvoienl  confondus  ensem- 
ble dans  la  société.  Ils  convervoienl 


le  même  exierieur  qn  eux,  le  même 
:   saint  AiigusLiU  ,  ehav^é  de  1  langage  ,   el  à  peu  pi  es  le  même 

r  pour  les  catholiques ,  discuta  I  zèle,  le  même  culte  et  la  mémo 
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doctrine.  Broscrils  par  les.  chefs,  de 
l'Église  et  du  i^ouvernement  »  ils 
avoieut  pouriaiit  ln'snpériorttésdu 
nombre  dans  quelques  provinces, 
•t  8ur-lout  en  Numidie..  Pour  ré- 
pandre leur  secte  ,  ils  employèrent 
contrelescatholr^ues  lousles  moyens 
possibles;  ruses,  insiuualious,  écrits 
captieux ,  violences  ouvertes,  cruau- 
tés ,  penëcttttons.  Ce  schisoM  lor^ 
.midable  à  l*Ég^i^,  par  le  grand 
sombre  d'ëvèquép|ui  leaoutenoient, 
et  dont  l'origine  éloit  si  méprisa- 
ble, puisqu'il  ne  s'agissoit  que  de 
réleclioii  d  un  prélat  ,  eiît  peut- 
être  subsisté  plus  iou^- temps,  si 
les  douatistea  ne  se  fussent  d'a- 
bord divisé  en^."  oaènieff.  en  plu-' 
sieurs  petites  branches ,  connues  sous 
le  nom  deClaudianistes,  Rogaiistes, 
Urbanistes  ;  et  euftu  par  le  schisme 
qui  s'éleva  entre  eux  à  l'occasion  de 
la  double  élection  de  Priscien  et  de 
Maximien  pour  leur  évêque,  vers 
Tan  399  ou  SgS  ;  ce  qui  fit  donner 
aux  uns  le  nom  de  Priscianistes ,  et 
aux  autres  celui  de  Maximianisies. 
Ils  subsistèrent  en  Afrique  jusqu'à 
In  .  onquèle  qu'en  tirent  les  Vandales, 
et  l'on  en  trouve  aussi  quelques  res- 
tes dans  1  Histoire  ecclésiastique  des 
6  «17*  siècles.  Quelques  auteurs 
ont  accusé  les  donatistes  d'avoir 
adopté  les  sjstèines  des  ariens,  parce 
que  Donat,  leur  chef,  y  avoit  été 
attaché  ;  mais  saint  Augustin  les 
disculpe.  Il  convient  cependant  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  pour  se 
toncilier  les  bouneit  g^'aces  des  Golhs, 
qui  étoient  ariens  ,  leur  disoient 
qu*ils  étoiefit  dans  les  mêmes  senti- 
uieiis  qu'eux  sur  la  Trinité  :  mais 
en  cela  même,  ils  étoient  couvain 
eus  de  dissimulation,  par  l'autorité 
de  leurs  ancêtres  ,  Donat,  leur  chef, 
n'ayant  pas  été  arien.  Les  douatis- 
tea sont  encore, connus  dans  THis- 
tûire  ecclésiastique  sous  les  noms 
de  Circonceih'oaes  ,  Monienses  , 
Campiiœ  ,  Rupiiœ  ,  dont  le  pre- 
mier leur  fut  donné  à  cause  4^  leurs 


biigaodages  ,  et  les  trois  autres  , 
parce  qu'ils,  t^oiepl  à  BtMQt  ieitra 
asseiQbïéss  djuift  une  cavem ,  soaa 

des  rochers  ou  en  pleine  campagne. 
Douai  ,  Voliiet  de  cet  article,  et  k- 
l'occasion  duquel  nous  avons  |>arlé 
des  donalisifs ,  éloit  mon  en  exil 

I  an  3â5.  Les  meilleurs  historiens 
qui,  ont  p^rlé  de  ces.  sçhiamaliques 
sontTillfimon^,  Bléinoiras  eoclésiaa«" 
tiques,  tom.  Vtf,  et  Du  pin,  dans> 
son  édition  d'Optatda  Miîève,  qu'il 
a  enrichie  de  notes  curieuses,  d'actes 
authentiques ,  et  d'un  abrégé  exact 
de  toute  cette  misérable  coutro-, 
verse. 

MV.  DONAJl^  C  S,  ) ,  fila  de  W«» 
dalène^  duc  de  la  Beorgogne  trans*- 
jurane ,  mort  en  660 ,  fut  baptisé. 

par  saint  Colomban  ,  abbé  de  Luxe. 
Ayaul  été  élevé  dans  celle  abbaye, 
il  y  fit  proléssion.  Douai ,  élevé, 
sur  le  siège  de  Besançon  vers  Tan 
6a4 1  assista ,  Tannée,  suivante ,  au 
premier  concile  de  Reim's,  et  à  celui 
qui  se  tintàChàlousen  644  ou  65o.  • 
C'est  lui  qui  fonda  dans  sa  ville  épis- 
copale  le  monastère  de  Saint-Paul, 
sous  la  règle  de  saint  Colomban,  dana 
laquelle  il  vécut  avec  les  moines. 

II  est  anteur,  d*niia  instn\ctionr«  in^- 
titulée  CommQmêog'iwn^  adcesséa- 
aux  moines  de  Si^nl-BiailjBldA-SiÙBtr 
Eiienne.  ,  ^ 

*^DONATI  (  Vital  ),  né  à  Padoue,. 
en  1717  ,  d'une  famille  noble^  éln- 
dta.la  physique ,  la  médecine^  ranftr 
tomie^lliisioire  naiurella,  les.  ma^ 
thématiques^  et  labotsniqnei,  sonsje» 
plus  célèbres  professeurs  de  cette 
université.  Re^u  docteur  en  méde- 
cine ,  il  cultiva  particulièremeut 
l'histoire  naturelle,  et  entreprit  suc- 
cessivement plusieurs  voyages  dans 
laDalmalie ,  pour  acquérir.da  non* 
vellesconuoissaoces.  Lepremier  essai 
de  son  HUuUrê  naturelle  dû.iam»r 
Adriatique  parut  à  Venise  en  i75o,  • 
et  fut  tmdiiit  en  plvsiiiiif  togpes* 
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Dans  la  mètne  aimëe ,  il  obtint  la 
chaire  d'iiiBtqtre  naturelle  et  cle  bo- 
tâuic^uQ  de  Turhi.  Àpcè*  avoir  £ùt 
fiuMÇMTS  voyagea  daiiiifB  Alpes  ma- 
ntim^a,  il  eiilreprit,  par  ordre  da 
roi,  celui  de  l'Egypte  et  des  Indes 
orienlales.  Arrivé  à  Alexandrie  ,  il 
par  lit  pour  le  Caire  ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l  Egyple,  et  pé- 
iiélra  daus  des  pays  (|ui  tiavoient 
eaooieélé  rmimiit  per  eiuiui»  vioy  a- 
gêurs»  En  qpîttasi  cetu  eontiiée ,  il 
e*einbarqua  pour  Beaafira  ,  oà  il- 
naourut  d'une  fièvre  putride  en 
1765.  Il  avoit  expédié  à  Tm  \i\  deux 
caisses  de  curiosités  d'hisloire  natu- 
relle, et  deux  gros  volume»  dob- 
servaMona  qui  y  étoient  relatives. 
Apres  ae  iqoH ,  on.  piaUiak  ifti  JHâ-r 
s«(rtaJion  sur  Ut  eonUi  noir^  ft«ec 
upe  deacriplieil  exacte  de  la  figure 
et  dea  cusçtèfe»  de  Gette-pkante  ani- 
iQale. 

*  I.  DONATO  (  Pierre  ) ,  né  à  Ve- 
nise vers  Tan  i38o,  mort  daîi^ 
maison  de  campagne  ,  à  quelques 
lieues  de  Padoue,  oont  il  étoil  évê- 
que  en  1447 ,  lut  im  des  plus  cëlè- 
^bres  omleurs  de  ton  temps.  Profon- 
diSmeii^  Teraë  dans  le  droit  civil 
et  dans  le  droit  canon ,  il  parvint 
par  son  mérite  aux  premières  di- 
gnités dé  l'Eglise.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Discours  sur  divers  sujets; 
un  Eloge  du  pape  IVIUrlin  V  ,  pro- 
noncé au  concile  de  Bàle  ;  des  Xe/- 
tfêSy  et  quelques  autres  ouvrages.  - 

II.  DONATO  (  ï^uis  ),  de  Ve- 
nise ,  vi?oil  dans  k  x4^  siècle.  Il  [ut 
un  des  fondateurs  dee  ëooles-  de 
tl^lose  de.runiYerBÎté  de  Bologne, 
qui ,  cunsje  siihtaB^  qui  déehiioit 
alors  l'Eglise  ,  se  déclarèrent  pour 
'  Urbain.  Léonard  Giifon  ,  général  de 
Tordre  ,  ayant  dans  le  même  temps 
suivi  le  parti  de  1  antipape,  Urbain 
dédm  Lfanard^déditt  de  sa  plaioe  ; 
Dpnaio  fut  élu  général  de  Tordre 
eu  i379 ,  et  deux  ans  après,  nom- 
mé. cwdiBil|.di|  titjr«jd<i  âaintpMjurc. 
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Envoyé  l'année  bui  vante  par  le  pape, 
avec  deux  autres  cardinaux,  pmir 
détenniner  le  roi  Charles  à  rèmplir 
les  promesaes  qu'il  avoit  &ites  à  cis 
pontife ,  et  n'ayant  pas  séussi  dans 
leur  mission,  Donato  tomba  dans 
In  disgrâce  du  soupçonneux  pontife; 
quelque  temps  ayir»  s  ,  il  fut  accusé  , 
avec  cinq,  de  ses  collègues  ,  d  avoir 
ourdi  une  conspiraiion  contre  Ur- 
bain: ilsfiirent  afi^inés  par  r«or- 
dre  de. et, pape,  à'^Bies,  en  i986v 
Deoato  passoit  pour  un  savant  » 
profondément  versé  dans  la  seieuco 
des  saintes  Ecritures. 

♦m.  DONATO  (Hector),  de. 
Tordre  de  Saint-Etienne  ,  né  à  C^r- 
reggio  en  15^5  ,  après  avoir  fait  ses 
preraièrea  éludes  dans  sa  patrie  , 
passa  a  Bologne  ,  et  de  ia  a  ûlau- 
toue ,  à  Florence,  et  à  Borne  ;  où  il . 
se  distingua  par  son  mérite  et  aee 
talena.  Il  a  composé  Touvrag^  sui« 
vaut  :  lAcurgo  del  àignor  caua^ 
if  ère  e  commendatore.  Euore  Do^ 
nati  delV  online  di  S.  Sfêfano  , 
larte  1  ,  Firenze,  164.^-  On  a  en- 
core de  lui ,  l^fonnazione  di  fatto 
sopra  Perediià  df^fi  iiùuiri  gia 
eoaii  Giufio ,  Jljbhso  e-jidriano 
sessi  al  serenissimo  Cesare  tPîiste^ 
Modena,  1649.  On  igpore  Vépo<pie. 
de  aa  mort. 

t  IV.  DONATO ,  iHilmXImK'' 
TELLI  y  archiiecte-acnipteur  ,  né  à 
Florence  en  i583  ,  mort  dans  Ja 
iniine  ville  en  1466,  est  un  des- 
plus grands  artistes  qu'ait  pro^ 
duits  ritaUe.  La  beauté  de  ses  pro«> 
dnctions-  les  rappro^e  des-mop*' 
ceaux  antîi|ues  te  plus<admivéSv  Son  ■ 
premier  ouvrage  fut  une  jinnon-^ 
dation  placée  à  Sainte -Croix- de 
Flor«*nre.  CAme  de  Mcdiris  lut  com- 
manda le  iombeau  de  Jean  XXIII. 
On  le  voti  dausTéglist» de  Saint-Jean 
de  Florence  ;  la  figure  en  bronze  de 
ce  pape  eaiaeoeaapagnée  dee  statues 
en  marbre  de  Ti^pi^«jioe  ^et  de  U' 
CAarité,  Ce  sculpteur  Ht  encore , 
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ëlant  lrès-]euDe  ^  pour  la  façade  de 
SatBte>Marie-de8-Fleurs ,  ua  Da- 
niel en  marbre ,  ua  S,  Jean  tEvan- 
géiiste^  et  un  yùiiiard,  La  tour  qui 

cet  à  de  cette  église  est  oruée 
de  quatorze  î^latiies;  la  j)lus  estimée 
est  celle  d  uri  vieillard  à  tète  diaiive, 
nommé  le  Tondu.  Dotialeiii  qui  ia 
regardoit  comme  uu  de  ses  plus 
beaux  morceaux ,  avoit  coolmne  de 
jurer  par  elle.  Sunt-Michel  in  Orto 
offre  exlérieureriîent  les  figures  en 
bronze  de  S.  Pierre,  de  S.  Marc  et 
de  S.  Geoi'ge.  l):ins  relte  Heriiière 
l>ri lie  ,  avec  la  beau li-  de  la  jeunesse , 
la  vivacité  fière  et  lerrible  d'un  guer- 
TÎer.  La  belle  simplicité  '  de  cette 
atatue,  dans  la  manière  antique  ,  la 
fit  acholer  pour  servir  de  modèle 
dans  Tacadémie  royale  de  France 
à  Rome.  Michel-Auge,  adressnnl  la 
parole  à  la  statue  de  S.  î\larc  ,  di- 
soit  :  Marco ^  perc/tc  non  mi  parla  ? 
Plusieurs  princes  et  les  républiques 
de  Gêàes  et  de  Venise  en  ont  offert 
des  sommes  considérables.  Dooateili 
fut  chargé  pfir  le  duc  de  Florence 
de  restaurer  des  antiques.  Pierre  de 
Médicis ,  après  la  mort  du  duc  Corne 
son  père  ,  jaloux  comme  lui  de  par- 
ticiper à  la  gloire  des  talens  en 
protégeant  les  artistes,  donna  à  Do- 
iiatelli  un  bien  de  cam|)aoue  suÇ- 
tant  pour  le.  faire  vivre  à  Taise  dans 
sa  irieîUesae.  Au  boni  d'un  an  ^  ce- 
lui-ci le  pria  de  reprendre  re  bien  y 
les  soins  qu'il  deinaudoil,  tlisoil-il  , 
troubloietit  =on  repos.  Leduc  ,  pour 
lui  ôter  toute  inquiétude ,  lui  assi- 
gna une  pension  <)u*on  lui  payoit 
par  semaine.  Ce'tndt  rappelle  celui 
d*Âiiacréou.  Donatelli  ëioit  préve- 
nant et  libéral ,  si  peu  attaché  à  l'ar- 
gent ,  qu'il  le  ujfeUoit  da;i8  un  |>anier 
suspendu  à  sou  plancher  ,  afin  que 
ses  élèves  et  ses  amis  eu  fis&eut  li- 
brement usage.  Peu  de  sculpteurs 
ont  autant  travaillé  que  lui ,  et  peu 
Vont  surpassé.  Il  dassînoil  facilement 
et  d'une  manière  aussi  bardie  que 
itère.  C'est  un  ds  .ceux  qui  ont  le 


DONA 

mieux  entendu  et  composé  le  bas- 
relief  ,  et  qui  ont  le  plus  illustré 
Tart.  Donatelli  seul ,  par  la  miilti-> 
tude  de  ses  ouvrages,  a  fait  renaîtra 
la  sculpture  dans  un  siècle  o\x  iet 
prerieu"x  restes  de  l'antiquité  étoîent 
ensevelis  sous  des  ruines  profondes. 
Ce  qui  achève  son  éloge  ,  c'est  qu'ou- 
tre la  dïHîculté  de  Tari  qu'il  a  vain* 
eue ,  il  a  réuni  l'invention,  le  det- 
sin ,  le  goût ,  ia  beauté  des  attitudes, 
et  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du 
génie.  Il  fut  choisi  par  la  républi- 
que (leVeinçe  pour  ériger  à  Padoue 
la  statue  équestre  de  bronze  que  cet 
état  décerna  à  Gataniellata  ,  général 
des  armées  vénitiennes.  La  grande 
beauté  de  cet  ouvrage  excita  Tadmi* 
ration  des  Padouaus,  qui  le  créèrent 
citoyen  de  leur  ville ,  et  tàtbèrént 
dp  IV  fixer  par  leurs  caresses,  leurs 
dons  et  leurs  éloges.  Donatelli  c^ii 
craignit  l'ivresse  ,•  et  se  détermina  à 
retourner  à  Florence.  «  Les  louan- 
ges des  F^ouans,  disoit-îl,  éner- 
vent mes  talens,  an  lieu  que  la 
critique  de  mes  concitoyens  m*ex- 
citeà  mieux  faire,  m  Cômede  Médici» 
l'employa  à  plusieurs  ouvrages  non. 
moms  inîporlans.  H  fit  aussi  pour 
le  sénat  de  sa  pairie  uue  Judith  ' 
coupant  la  iéie  d'IlolopAerne , 
qu'il  regardoit  comme  son  dief- 
d'œuvre. 

*  V  DONATO  ou  DoNATEiJ,! 
(  Simon  ) ,  sculpteur  ,  frère  du  pré- 
cédent,  suivit  sa  inanicre.  Le  pape 
ÉugeuelV  1  appela  a  Home  en  14^^» 

avec  Antoine  Filafette  ,  pour'ftiT» 
une  des  portes  de  bronse  «fo  Saint- 
Pierre  de  Rome,  ouvrage  qui  Toc- 

cu]>a  douâse  ans.  Cette  porte  est 
ornie  de  bas-reliefs  qui  représen- 
tent Jésus  -  Christ  et  la  V lerge  , 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  Eugène  coU" 
ronnant  V empereur  ^igismond ,  et 
donnant  audience  à  divenes  na- 
tions. Simon*  fit  de  plus  diSërens 
ouvrages  à  Pralo ,  à  Rimini ,  à  Flo- 
rence et  à  Arezzo.  Un  des  princi- 
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paux  ett  le  tombeau  de  Martin  V , 
que  l'on  voilà  Saint- Jean  de  Latran. 
On  ignore  l'année  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort  :  on  sait  seulement 
qWil  vécut  55  ans. 

VI.  UONATO  (  Alexandre  )  , 
.jésuite  de  Siesue,  mort  à  Eome  en 

1640  ,  y  publia  en  16S9 ,  iii->4% 
JHseription  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle ,  Roma  petus  recens, 
beaucoup  phis  exacte  et  mieux  tra- 
'vaillëe  que  fontes  les  précédentes. 
Orsvius  lui  a  donné  une  place  dans 
le  3*  volume  de  ses  Jiitiquités  ro- 
maines. On  a  encore  de  lui  des  Poé- 
sie»  Cologne  ,  1  ySo ,  in  -  8^ ,  et 
d*aatres  ouvrages.  ' 

VII.  DONATO  (Jérôme)  ,  "na- 
tif de  Vt  nise,  mort  à  Rome  en  i5i  5, 
Babik  dans  les  belles-Ieitres  et  dans 
les  langnes  ,  conmiaucloit  dans  Bres- 
cia  eu  149^  >  €t  dans  l  eiiare  eu 
149S.  Bon  politique ,  il  fut  nommé 
ambassadeur,  en  i5io,  finprès  de 
Jules  II  y  qu'il  réconcilia  avec  la  rë- 
puUiqné  de  Venise.  On  «  de  lui  , 
I.  Cinq  Z^e///ï?sremp'>s d'esprit,  et 
imprimées  avec  celles  de  Polilien  «t 
de  PicdeLa  Mirandole,  1682.  II.  La 
traduction  latine  d^m  Traité  d*^- 
lexandre  d' Apkrodisèe ,  eu  grec, 
m.  Une  Apùhgie  pour  /a  pri- 
mmaé  de  ^ Eglise  romaine  ^  ijrs5. 
(  Voyez  uude  ses  bons  motfr,  à  Tar- 
tide  de  CoKSTAKTiir ,    IV.  ) 

*  VTIT.  DONATO  (  P.prnard  ) ,  né 
clans  le  lerrilon  e  de  ciDue  ,  au 
commencemeut  (iu  j  6-  siècle  ,  ob- 
tint en  1 5  36  la  chaire  de  professeur 
de  |rec  dans  l'utilvenitë  dé  Moue , 
qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  passe 
pour  un  des  meUleuf»  traducteurs 
de^ce  sièole;  on  estime  principale- 
ment sa  version  latine  de  la  Dé- 
monstration évaiigè!!^ife  (V  Vu^^èhe , 
qu'il  fit  par  ordre  de  sou  évèqne.  On 
a  encore  de  lui  des  Traductions  en 
ialin  de  plusieurs  ouvrages  de  Ga- 
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lien  ,  de  Xénophon  et  d'Âristol^.  H 

traduisit  aussi  en  langue  vulgaire 
Vitrnve  ;  mais  celte  tradneiion  n'a 
pas  été  publiée.  II  est  le  premier 
éditeur  du  Commentaire  grec  de 
sainl  Jean-Chrysoslôuie  sur  les  Epî- 
tres  de  saint  Paul,  du  texte  grec 
dlScumënius,  du  cpmmentaire  d'A- 
reta  sur  VÂpocalypse  j  etc. 

IX.  DONATO  (  Marcel  ) ,  comte 
de  Pousane  ,  chevalier  de  Saint-» 
Etienne  de  Florence,  eut  des  em-" 
plois  considérables  à  Mautoue,  et 
mourut  au  comujencement  du  17* 
siècle.  On  a  de  lui  des  Scolies  sur 
les.  écrivains  latins  de  l' Histoire 
romaine,  à  Francfort ,  ifîo?,  iu-S**; 
ouvrage  où  U  y  a  de  i'ëruditiou. 

"^X.  DONATO  (  Nicolas),  né  dana 
les  états  de  Venise  en  1796  ,  mort 

en  1766,  suivit,  encore  jeune,  sou 
père,  ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  la  cour  de  Vienne.  L'é- 
lude qu'il  fit  de  la  poliiique,  et  la 
connoissauce  du  cœur  liuinain  qu'il 
approfondit ,  le  mirent  à  même  de 
développer  ses  idées  dans  un  ou- 
trage intitulé  Vuomo  di  governo, 
daiis  lequel  il  trace  le  caractère  et 
les  qualités  que  doit  avoir  un  mi- 
nistre d'état.  Ce  livre  fut  traduit  en 
français,  et  enrichi  de  notes  en  1767. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  se  conservent  dans  ba 
famille,  composant  14  vol.  Trois 
sont  intitulés  Jnstrusioni  per  gio^ 
tfani  noôili  y  en  forme  de  dialogues, 
et  dans  lesquels  il  a  TecuélUi  le»  élé- 
mens  de  toutes  les  s'I.  nces,  et  qui 
probablement  ne  verront  jamais  le 
jour. 

*  DONCHER  (  Pierre  ) ,  peiùtre 
de  Gonda ,  mort  en  1668 ,  élève  de 
Jordaens.  Cet  artiste  s'éloit  perfec- 
tionné à  Rome,  et  parvint  à  nu 

^rnTid  laleni.  —  Jean  Doucher  , 
peiutiedans  la  même  ville  aunoa- 
^oii  aussi  de  grauds  laleus  j  mais 
il  mourut  jeuue. 
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DONDASCH.  ray.  Doudasch. 

*  DONDINI  (  Gmllaume  ) ,  de 
Bolo^e,  né  àAncAne,  où  son  père 
ft'élou  transporté  pour  affaive•<lefa- 
m^l!p,pnl^;l  chez  Ifs  j.^suites  en  1927, 
fui  pendant  1  7  ans  professeur  de  rhé- 
torique an  collège  romain ,  el  mourut 
à  Rome  eu  i678.0uadeiui,  1.  Car- 
mina  He  uariU  arguments ^'Viotàm^ 
M%,  II.  VenBtiude^ioBte piraHod 
triump/iu8y  Carmeiè ^Vkommy  i638: 
m.  Orationes  duœ ,  alterOr  de 
^  Christi  crucialibus ,  altéra  de  Ur- 
bani  Vllî ,  V,  O.  M.  principafu  , 
Rouia,  1641.  IV.  Hisioria  de  re- 
hu9  in  Gai/ié  geslis  ab  Àlexandro 
Farnsêio^supremo  BeigiiprœfectOr 
Roma,  1673.  Cet  CMViMefrîttlMte 
à  l'Histoire  des  guerres  de  Fkmdre 
Hti  jésnile  Strada ,  mais  n'en  a  pas 
le  inpriie.  Il  a  aussi  composa  qnc!- 
qn(  s  Poésies  latines  ,  insérées  dans 
*  le  lieciieil  des  écrivain»  de  Bologiie 
de  Smluast. 


t  I.  DONDUS  ou  DE  DoNDrs 
(  Jacques  ) ,  et lèbre  médecin  ,  né  à 
Padoue  en  1298,  mort  en  i5r>9 
(et*  non  en  i55d  ,  comme  Toiit 
avancé  Pabficîns,  Casanate  et  phi- 
eieurs  antres  )  ;  passa  à  Chîoggia 
pour  y  exercer  son  art  en  i3i8,  et 
fut  reçu  ciloyeu  de  Venise  pîi  i  ôS" 
Ses  concitoyens  Ini  dDtini  rent  le  sur- 
nom (k'  /l^regalor^  à  cause  du  grand 
amas  de  remèdes  qu*il  avoit  fait. 
Aiissi  versé  d«is  les  matbémati-* 
qnce  que  dans  la  médecine;  il  in- 
venta une  horloge  d*aae  construc- 
tion nouvelle  ,  qui ,  en  i344  . 
placée  sur  la  lour  du  palais  à  Pa- 
doue. Ce  fut  encore  Di>ndus  qui  , 
en  i552,  le  premier,  trouva  le  secret 
de  0iire  du  sel  avec  }'eau  de  iaÂ>b- 
taine  d'Âlbano  danalePadouan.  U 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  nhy- 
aique  et  de  médecine*  L  Uu  Alr%i 
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du  Lexique  li  Ugution.  11.  P/omp- 
tuarium  medicinœ ,  Venise  , 
in-foL ,  el  avec  Jean  Dondua  son 
B)s ,  jE)e  fontiBue  calidis  VoHin 
viniagri,  dans  uu  traité  JDla-^di^ 
Mi9  »  Venise  »  id53^  în-fol.  || 

*  n.  DONDUS  ou  DE  DoKDii 
(  Jean  ) ,  iiis  du  pieocdtul  ,  ué  a 
Ghioggiâ  en  i3ift>  se-distingo»  da 
bonne  heure  dans  les  sciences»  al' 
devint ,  par  sss  talons ,  le  rival  do 
sou  père.  Il  fut  nommé  professeur 
d'astronomie  à  Padoue  en  i55a  , 
lecteur  en  médecine  à  Fioi  enc  e  en 
1 368  ;  deux  ans  après  li  retourua  a 
Padoue  ^  fut  ensuite  à  Gènes  , .  oà 
il  mourut  dans  le  mois-  de  février 
j  389.  A  l'exemple  de  son  père ,  Jean 
Donéus  fit  une  iSfor/€|^  bieu  plus 
compliquée ,  qui  surpassa  le  modèle: 
On  y  voyoil  non  seulement  les  heu- 
res du  jour  el  de  la  nuit,  les  jours 
du  mois ,  et  les  fèti^s  de  l'amiee ,  mais 
aussi  leconrs  asnud  du  soleil  eV  cdnt 
de  la  lave.  Le  succès  de  cette  invei»* 
lion  le  fit  appeler  JêÛB  McTOh^ 
gio  on  de  V Horloge  »  nom  qui  s*esi 
toujours  cons^^rvé  depuis  dans  sa 
famille.  JeanDondiui  est  auteur  d'uu 
Planétarium ,  dont  l'onginal,  ainsi 
qu  une  copie  laite  dans  le  sièolè^ 
se  voient  encore  à  Padooe  dAns  la** 
maison  de  Tahbé  François  Scfpîos* 
DoNDK  dairOrologie  ,  de  la  même 
famille  ,  qui  a  fourni  à  Tiraboscht 
k'fi  détails  qui  sa  trouvent  dans  la.* 
Sforta  itiierarîa  d'Jialia  ,  in-4'*  > 
lom.  IX  ,  pag.  61.  Il  y  a  deux,  ma- 
nus<;riu  du  Blanetarium  à&UmàÊ' 
Dondis ,  dans  la  quialogae  des  mn» 
nuscrits  d'Angjlelarf 0  et  d'Irlande , 
tom.  I)  p.  70  ,  et  tom.  H  ,  p^ 
Plusieurs  biographes  se  sont  trompés 
en  avançant  que  le  surnom  ab  Ffo- 
rologio  avoil  été  donné  à  Jacques 
Dondus  ;  lis  ne  seroieiiL  pas  Loiiiiies 

dans  cette  erreur  s*ils  eussent  connu 
ce  passage  de  Pélran|tie'  duu  son- 

testament ,  qui  dit  ta/i^ihuumn  dû 
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./ûdh  priitcipem  dicium  ah  Horo^ 
iogiOy  pri^iêr  UJud  admti  andvnt 
pianetarum  opus  ab  eo  confectum 
quofi  vit! gui  ignàrum  horologium 
esse  arbi trnU/r.  »  Oans  le  loin.  XX 
des  Méniones  de  lac  adtane  des  lus- 
criptioutt ,  Jbiilcouet  a  parlé  des  m- 
v«iiliou9  de  JeaH  Oottili».  Les  «u* 
de  l'Eucydopédio  ont  égM^ 
mMi  i^nnwé  ce  passage  et  ne  font 
«i«ilâi««i  q«0  de  laoqra.  Nous  obser- 
verons ,  en  passant .  qu'en  faisant 
mention  des  difFérenus  horloges 
remarquabies ,  ces  mêmes  auteurs 
ont  oublié  celle  d'Oronce  Fine,  faite 
par  ordre  du  cardinal  de  Lorraine  , 
dottl  la  dewrifliBD  fui  impriaiëe  à 
Paris  en  iS5$,  iii-4*>  etfeyojroil 
à  la  biWotliè<|u6  de  Sieti|ia«-G«De- 
Tiève. 

*  DONDUZZY  (  Jérôme- Marie- 
Laurent),  citoyen  de  Bologne  vi- 
Yoitaucommeua;meni du  iti*" siècle, 
et  se  distingua  par  son  savoir  en 
médecitte  ai  en  philosophie.  On  a 
Biuprlnié;  eq  if%i ,  nn  ouvrage  ita- 
lien de  sa  laçon  ,  qui  a  paru  in-4' 
aous  ce  titre  :  DeUe  precausiofii  e 
r^ah  da  usa/si  de  Cerusici  in 
mes^o  aile  pesii ,  per  governo  ài 
se  stessi ,  e  de'^U  uiftUi ,  ragifènûr- 
me/tlu ,  etc. 

t  DONBAU  (Hugues),  JDwMua , 
de  Chàlous-siir-Sa6ae,  professeur 
droit  à  Bourges  et  à  Orléans ,  fut 

sauvé  par  ses  disciples  du  massacre 
de  la  &iint-Barlhélefni.  Son  atiadie- 
,raeDt  au  calvinisme  l'ayant  oblige 
de  passer  en  Allemagne  ,  il  y  pro- 
fessa la  jurisprudence  avec  le  tuètne 
■nccès  qii*ea  France ,  et  mourut  A 
Altorf  en  1691 ,  à  64  ans.  Ce  juris- 
consulte eiicella  dent  la  litldralure 
et  la-  jurisprudence.  On  a  recueilli 
ses  ouvrages  sous  le  litre  de  Com- 
me ni  aria  (le  jure  civili  ,  cinq  vol. 
iti-fol. ,  réinipranés  à  Lucq\»t  s  en 
la  vol.  in-fol.  ,  doal  le  dernier  a 
paru  eu  1770.  Ou  a  tucgre  de  lui 
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Opéra  potthmma  ,  in-8®.  Ce  qu'il  a 
laissé  de  plus  estknable  est  ce  qu'il 

composa  sur  les  matières  des  îee»  ^ 
tamens  et  des  dernières  volonlés  : 
on  prétend  qu'il  a  traite  ce  sujet 
avec  autrui  de  netteté  que  de  savoir. 
On  ne  peut  loi  pardonner  sa  basse 
jalousie  envers<*  jas ,  dont  il  nepar-^ 
loit  jamais  qn'avac  m^ris. 

tl.  DONT  (Antoine-François), 
Florentin /d'abord  servite,  et  en- 
suite prêtre  séculier  ,  mourut  en 
1674,  à  61  ans.  Membre  de  l'a- 
cadfeiuie  des  Peregrini ,  il  y  prit 
le  nom  académique  de  Bizaroy 
par&itement  convenable  à  son  ca« 
ractère ,  qui  étoit  satirique  et  mor» 
dant.  On  a  de  lui  des  Lettres  ita^ 
Hennés  f  mS'*  ;  La  Libreria ,  1 557, 
in-8*  ;  La  Zuc'a  ^  i565  ,  quatre 
parties  iu-8",  hgures  ;  1  Mon^ 
di  celesti  y  terestri  ed  mj^mali^ 
Venise,  i56s,  iu-â°.  11  y  eu  a  une 
ancienne  traduction  française  sous  ca 
titre  :  Les  Mondes  célestes  ^  terre»* 
très  et  infernaux  ;  le  Monde  petite 
grand  ,  imaginé,  etc.  ,  par  Ga« 
briel  Chappuys,  Lyon,  i585,  in- 
8""  ;  i  marmi^  cioè  Raggionamenti 
fatù  ai  marmi  di  iiorenza^  Ve- 
nise, i5&a«  in-4^  ^ 

*  II.  DONI  (  Jcan^Baptisle  ] ,  pa- 
tricien  de  Florence,  où  il  naquit  en 
1594,  et  où  il  mourut  an  1647» 
professeur  d'éloquence ,  et  membre 

des  académies  de  Florence  et  delîa 
Crusca ,  avoii  une  connoissance 
très-étendiie  de  Vantiquite  ,  et  prin- 
upalenieiit  de  ia  musique  des  an- 
ciens, sur  laquelle  il  a  écrit  un 
grand  nombre  dei>/Mfr/a/<0m,qut 
pourroient  forotier  deux  vol.  in-fol. 
Le  célèbre  magistrat  Gory  fît  im* 
primer  à  Florence  en  lySi  un  Re-- 
ci/ei [d'anciennes  inscriptions  qu'a- 
voil  rassemblées  Doni ,  et  en  1754, 
ses  Letires  ,  .sons  ce  lure  :  Jo.  Hapt. 
Dooii  ,  patruii  I  lurenùni ,  comr 
merQtum  iiUerarium, 
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m.  DONl  dAttichi  (Lffuis), 

â*UDe  famille  noble,  originaire  de 
Florence  ,  se  til  mmime.  Ïa-  rai  di- 
^al  de  Richelieu  ,  qui  Tavoil  eouiiu 
pcoidanl  an  reuaile  à  Âvigaou  ,  lou- 
ché de  sa  modestie  et  de  son  aavoir, 
lui  fit  donner  VévkAÈé  de  Riez, 
diocèse  où  il  fit  '«.luceupde  bieu. 
Il  passa  de  ce  siège  à  celui  d'Autun , 
et  mourut  en  1664  ,  à  68  ans.  H  a 
donné)  I.  Histoire  des  Minimes , 
iu-4°.  de  la  reine  Jeanne^  fon- 
datrice des  Annouciades  ^  in-S**.  111. 
Celle  du  cardinal  de  ÈinUle ,  en 
*  latin, itt-8^  \W.  Histoire  des  Cardi' 
nattXy  en  latin  ,  1660 ,  9  volumes 
in-folio  ,  etc.  Ses  ouvrages  latins 
sont  d'un  «ïlyle  plus  supportable 
que  les  iraunus ,  dont  la  diction 
ua  jamais  ëlc  iorl  ëlégtiule. 

*  DONIA  (  Matthieu  ) ,  de  Mer- 
me ,  médecin  célèbre  de  son  temps , 

ilurissoit  vers  l'an  1600.  On  a  de 
lui ,  Médita  misceilanea  ;  De  ni- 
pisi/su  ;  Centiioquium  médicinale. 
11  est  t  iicore  auteur  de  Meircus 
eclo^a  ,  i^dnornn ,  lôgS.  Formica, 
J}ialogus,  et  d'un  poenie  héroïque 
et  sacré ,  intitolé  StrGeorge. 

DONINDA  (!\Iythel,),  divinité 
celtique,  dont  le  nom  seul  n'esi 

venu  jusqu'à  nous  que  par  la  dé- 
couverte d'uuc  inscription  aux  en- 
virons du  lac  de  Genève  et  près  de 
Lausanne. 

*  DONIO  (  Augustin  ) ,  de  Co- 
seuza,  célèbre  nu-decin  du  16* siècle, 

a  donné  deux  livres  d'nn  onvrnqe 
iulihilé  De  fialiird  /tofuinis  , 
imprimés  à  Bàle  en  i5bi,in-4**. 

I.  DONNE  (Jean),  né  a  Londres 
en  1673,  dun  riche  marchand, 
voyagea  dans  uueparliede  l'Europe, 
tt  se  fit  aimer  dans  sa  pairir  par 
«les  productions  pleines  d'e.spnt  et 
de  grâces.  Il  lit  tour  à  tour  des  roé- 

eiesgaianici  H  du  8a$ire9  de  son 
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siècle.  Hume  dit  qu'on  7  trouva 
èes  ctinrpUes  de  génie ,  mais  abso- 
lument suffoquées  par  la  plus  dure 
et  la  plus  grossière  e^pressieu.  Lea 
biens  et  les  honneurs  furent  les  ré« 
Gompenies  dt  ses  talons.  H  fut  f«tt 
doyen  de  Saint-Plsnl.  Ce  bAtéfiœ 
lui  donna  le  moyen  de  se  livrer  à 
son  caractère  généreux.  11  étoit  ma- 
rié ,  et  lorsque  vson  beau-père  vint 
pour  lui  payer  le  quartier  de  sa 
pension  ,  non  seulement  il  le  refusa, 
mais  il  lui  rendit  le  contrat  ^u*ii 
Ittî  avoit  &it.  Donne  moarutle  St 
mars  i6St.Ce  poëte  étoit  aussi  cou- 
troversiste ,  prédicateur  et  écrivain 
ascétique.  Ou  a  de  lui  des  ouvrages 
dans  tous  ces  genres.  Les  plus  cou- 
uirs  sont,  1.  Des  Satires^  imitées 
d'Horace,  i653  , 111-4'.  livre 
de  controverse  intitulé  Pseudo^Mar- 
(fr,  i6i$,in-4°.  L'auteur  le  com- 
posa par  ordre  de  Jacques.!*',  pour 
servir  de  réponse  aux  objections  de 
Vi^glise  romaine  routr'^  le  sermeut 
de SLiprémali-  ei  dehdéiitt^.  III.  Bio^ 
iAanaf/ws tOu\xage  où.  l'on  fait  voir 
que  l'homicide  de  soi»mème  n'est 
pas  tellement  un  péché ,  qu'en  oep« 
taiues  occasions  il  ne  puisse  être 
permis,  en  anglais,  à  Londres^ 
i6.',8,  in-/,»,  iùid,  1664,  in-4». 

livre  est  une  espèce  d'apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite,  pour  ap- 
puyer btrs  idées  ^  l'exemple  dua 
grand  nombre  je  héros paiiens,  en- 
suite celui  de  quelques  saints  de 
l'ancien  Testament ,  d'une  foule  de 
martyrs ,  de  confesseurs  ,  de  péiii- 
tens ,  elc  Jés\i*-Chrisl  même  est 
amen«  t^n  pu  uve  de  sou  système.  Ce 
livre  lut  iaiulù  beaucoupde ses  com- 
patriotes ,  qui ,  se  livrant,  dit  Ni<» 
oéron,  i  la  mélancolie  trop  ordinaire 
à  hi  nation ,  trouvèrent  ses  raisons 
assez  l>n  II  n  es  pour  sedonuer  la  mort. 
Jean  Wallon  publia  la  vie  de 
Donne  en  anglais  ,  Londres  ,  1  f)r>S , 
in  -  12.  (  f^oyez-cn  un  t^vlrait 
dans  les  Alémoaes  de  X^icciou , 
tome  Vni.  ) 
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*  II.  DONNE  {  Jean  )  ,  mort  en 
i66a,  fils  Uu  préctitieul,  ëludia  à 
Oxford,  et  fui  reçu  docieur  à  Pa- 
xloue.  (lest  auteur  de  (^uel^ues/iiéce^s 
hurtesquei, 

*  TTÎ.  DONNE  (  Benjainin  )  ,  ma- 
ihëraaticien  anglais,  ne  en  1729 
à  Bideford  ,  au  Uevonsluie,  mort 
en  1798  ,  a  donné  en  1761  u/ie 
de^cripiion  de  sa  province  qui  lui 
mtfriia  xai  pr»  de  cent  livres  ster- 
ling de  la  société  d  encouragement 
des  ans  et  du  commerce.  A  peu  près 
dans  le  même  temps,  il  publia  un 
£ssai  sur  les  mat/iématiqucs,  \  n-8". 
Ce  livre  eut  beaucoup  de  succès,  et 
iui  prociua  la  place  de  garde  de  la 
bibliothèque  de  Bristol ,  où  il  tint  une 
académie  p^anl  plusieurs  aniK^es. 
En  1771  il  publia  un  Abrégé  de 
pj^êique  expérimentale  ,  in-i  2  ,  e{  | 
en  1774  ,  un  livre  inlilulti  Lt 
Guide  du  marinier  breton.  Eu 
1796,  il  fui  uonuné  maiUe  des 
mécaniques  du  roL  Donne  a  tou- 
jours é\é  r^ardé  comme  un  homme 
instruit  el  habile.  Outre  les  ouvra- 
ges ci-dessus,  il  a  encore  donné  des 
Traités  de  géométrie  ^  d'autres  de 
trigonométrie ,  et  un  Traite  de  la 
manière  de  tenir  les  comptes, 

DONNER  (Raphaël  ) ,  sculpieur 
allemand ,  mort  sexagénaire  à  Vien- 
ne en  1740 ,  a  décoré  une  place 
de  cette  Ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire.  On  lui  doit  encore 
îa  Htatue  de  Tempereur  Charles  VI  , 
tjuon  voit  à  lireileufurt.  C'est  un 
ouvrage  achevé. 

*  DONNINI  (  Denys  -  Jérôme  ) , 
peintre,  né  à  Cirreggio  en  ifiSi  , 
mort  à  Bologne  en  1743  ,  à  Tage  de 
G()aiis,îiprès  a  voir  étudié  f-on  art  sous 
Jei  jilas  celt  bu  s  maîtres  d'iuUe,  s'é- 
tablit à  Bologne,  où  son  pmceau 
s'exerça  $ur  de  grands  ^t  de  petits 
sujets.  La  beauté  de  son  colons ,  la  i 
noblesse  de  se9  idées  et  la  manière 
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agréable  avec  laq  telle  il  irailoit 
ouvrages,  le  lit  eut  recheicati  ^jur 
les  amateurs  des  arts.  Ou  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  tableaux  a»- 
sez  estimés ,  répandus  à  Bologue , 
i\  Turin,  à  Florence,  à  Tivoli ,  4 
Reggio ,  à  Bergame  ;  etc. 

*  DOiSNlZONÉ  ,  prêtre,  vivoit 
sur  la  fin  du.  1 1*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant,  sous  les 

règnes  de  Henri  IV  et  de  Henri  V  ; 
il  a  donne  la  Vie  de  la  comiesee 
Mat/iilde,  à  IngoUtadt  en  1612, 
in-^".  Le  cardinal  Baroums  fait  cas 
de  cet  auleitr  ,  qui,  ayant  été  témoin 
d'une  grande  pai  i.e  des  événemens 
qu'il  raconte ,  doit  faire  autorité. 

*  DONOLI  (  François- Alfonse), 

médecin  ,  né  en  Toscane  en  iliôô  , 
ri  njplit  imt^  chaire  de  la  j^reni  ère 
classe  dans  i'uuiversué  de  Fadoue, 
où  il  mourut  eu  17^4*  Ce  mtkle- 
cin  a  fait  imprimer  les  ouv  rages  sni- 
vans ,  I.  It  Medico  prallico ,  cioè 
délia  vita  attii^Oy  con  laquai  puo 
regolarsi  ogni  medico ,  cAe  intendé 
professar  meffictna  pratfica ,  Ve- 
nise, i(  '.>b,  m-M,  iX.  Liber  de  iis 
qui  seniel  in  die  cibum  capiunt^ 
Veuetiis,  167.^,  in-12.  111.  Bel- 
lum  civile medicumj^eXMim,  i7o5, 
in-4*. 

t  DONOvSO  (  Joseph  )  ,  peintre  et 
architecte  espagnol ,  né  a  Consn»'r.ra 
en  ibij8,  mort  à  Madrid  en  ii)t)6, 
éloil  éieve  de  sou  pere  el  de  Fer-  • 
uaudez.  A  iS  ans  il  alla  à  Rome , 
où  il  se  perfectionna  dans  la  pein- 
ture, et  deviui  aussi  Irès-nabile 
dans  la  perspective  et  larchiteciure. 
De  retour  à  jMadrid  \\  entra  dans 
l'école  de  Careiio  pour  s'y  fort  her 
dans  le  coloris.  La  manière  de  l)o- 
noso  approche  beaucoup  de  celle  de 
Paul  Véronèse.  Il  a  laissé'  un  ex- 
cellent manuscrit  ettr  la  coupe  des 
pierres, sur  f  architecture  et  lu  persr 
peciive.  On  voit  de  lui,  à  Madrid, 
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âaiis  le  coiivcTit  de  Notre-Dame  <îe 
la  Victoire ,  les  de  tous  les 

généraux  de  cet  ordre,  et  de  plusieurs 
religieux ,  ainai  que  de  fort  beau^c 
morceaux  d'anhiiecture  et  de  pen- 
pe4tiv«;  dam  le  couvent  de  «lim 
François  Ja  Ca/zd^AÂMiSEOil  ilè  êaini 
pierre  d' y4 Icantara  six  grands 
Tableaux  de  la  vie  de  sa  mt  Benoit, 
chez  les  religieux  dp  Saïal- Mar- 
tin :  et  phiiiieurs  autres  ouvrages 

31)  i  hii  font  hoDBeiir ,  tout  rëpan- 
ut  dans  ki  dîASrentee  ëgpiet  de 
cette  capitale. 

*  DONT  AS ,  sutuaire  de  Lacé- 
dénoue ,  eut  pour  maitret  les  deux 
câèlns  lr«ra  D&f^nut  et  8cytlU. 
Il  a  fait  pltttienra  ttatùet  dans  le 
tfdMT  d'Olympte. 

»  DONZELLA  (Pierre) ,  de  Terra- 
HuoTa  tcn  SicUe,  jurisconsulte  cé- 
lèbre de  son  temps ,  vivoil  vers  l'an 
1640;  il  est  auteur  de  quelques  c^z/z- 

sons  siciliennes.  11  ne  faut  pas  le 
coTîfoîidre  avec  Pierre DoN2£Ll.A, de 
P.ilf  inip,  libraire,  në  en  i65o,qui 
a  cûtupo»é  piu&ieuis  ouvrages  de  dé- 
votion. 

*î.  î)0NZFXL!NT(Jër6me),sa- 
"vanl  tncdeau  italien,  jié  à  Oîzi- 
Nuovi  ,  dans  le  16^  siècle, au  terri- 
toire de  Brescia ,  y  pratiqua  son  art. 
'Obligé  de  sortir  de  cette  ville ,  à 
cause  d^une  dispute  Utléralre  qu'il 
poussa  trop  vivement  contré  Vin- 
cent Caîzeveglia  pour  soutenir  Jo- 
seph Val(!:igiie,  tous  deux  méde- 
cins de  Brescia  ,  il  se  retira  alors  à 
Venise;  mais  ajantëté  accusé  d'c)<- 
voir  lÂisé  d'une  manière  outra- 
geante la  majesté  de  la  religion  et 
de  rëu( ,  il  fbt  condamné  à  être 
fcté  à  l'eau  ,  ce  qui  arriva  en  1 55o^' 
Donzellini  est  anfenr  des  ouvrngp? 
suivans  :  f .  Epistola  ad  Josepàum 
Vafdanium  ,  de  nalurd ,  caims  et 
cutatione  Jelris  pesiiUntls ,  Vene- 
liis  ,  1 570  ,  in-4*.  II.  JD»  rtme- 
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de  co/npesrendd  irâ,  ibid ,  1^8*1  , 
Altorlii,  1587,  iu-8**;Lnndmii 
Balavorum  ,  i635  ,iû-i  i.  Il  a  traduit 
en  latin  le  Traité  de  Galieu,  inti- 
tulé de  Ptiuuiâs  et  il  a  procuré  les 
éditions  de  quelques  ouvrages  de 
Monlanus  et  de  Jacchinus.  Ses  Co/#- 
sifia  medica  et  s«s  Epistolœ  me- 
///ccp  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
Scholziiis ,  imprimé  à  Francfort  eu 
1 598  ,  in-foî. 

*  II.  DONZELLlNI(Joseph), 
médecin,  exerça  sa  pioîVssion  à 
Naples,  et  publia  plusieurs  ouvrage* 
sur  la  matière  médicale  :  I.  6/^ 
nopsis  de  opobahamo  orientali  , 
Neipoli,  1640,  in-4<*.  U.  Liber 
4è  opoitthonto ,  addilio  a^wlo- 
geiiea  ùd  suant  de  opobalsame 
5yr;o/7s//rt ,  Neapoli ,  i643.  Le  même 
eu  Italien  ,  sou^  le  titre  de  f,et- 
tera  f  ami  l  tare  sopra  l' opobalsaiiifj 
orientale  ,  ad  vptralv  ui  Huma 
dall^  si^,  Amlt.  MêMCardi  è  .Wine, 
Pmnmtm,  in  Jarie  loro  Terioeke , 
Padoue  ,  164 3  «  in-4**  lU.  jénlido- 
tario  Napoletano  di  nuopù  rifor^ 
mata  e  con  etto ,  Nnples  ,  1649, 
in-/^®.  V.  Teatro  phat  rnaceutico  , 
dogmaùco  e  spargirico.  Con  Vag" 
giunla  del  Tamaso  DontelU ,  aigliQ 
deil'autore,  Rorae,  1677,  in>fo1. 

*IIL  D0NZE1.L1NI(  Joseph- 
Antoine)  , médecin  ,  né  à  Couseuica 
au  royaume  dp  Naples^  a  donné  un 
Traité  intitulé  :  QuœêUo  eonuipia- 
lie  de  us»  maikemaium  m  aru 
medicâ ,  Venetiis ,  1707,  in-8*.  On 
l'a  inséré  dans  la  coUeetion  des  (fin- 
vres  de  Gulielmini. 

*  DOOUTTLÉ  (ThomM ) ,  mt- 

nistre  non-tonformiflte ,  né  en  x6$o 
à  Ktdderminsier ,  mort  en  1707. 

'  Kn  1662  ,  dépossédé  de  la  cure  de 
Saint- Al phage  à  Londres  ,  il  prit 
une  acadéfnie  et  desservit  une  con- 
grégation de  dissidents  jusqu'à  sa 
mort,  en  1707.  On  a  de  lui  un 
Traité  dê,  ffJE&charisHei  et,  après 
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sa  mort  ,on  ])ii1)lia  encore  de  lui  un 
Système  de  théologie  ^  in-foi.  ,avec 
la  vie  de  l'auteur  en  tète. 

nOPPEL-MAIER  (Joan-Galiriel}, 
lîé  à  Nuremberg  en  ib^-jquilla 
l'étude  du  droit ,  aiuiuel  s«  s  pareus 
l'avoient  destiné  ,  pour  les  uiaihe- 
matiques ,  science  pour  laquelle  la 
nature  lui  avoit  donné  un  grand 
lalem.  Il  les  professa  dans  sa  patrie, 
après  s*ètre  perfeclionné  dans  des 
voyages  qu'il  ftt  en  Hollaude  el  eu 
Anglelerrè.  Les  académies  de  Pé- 
tersbourg  ,  de  Loudres  et  de  Berlin 
scrasiocièreni.  Il  mourut  en  1750, 
à  73  ans.  Outre  des  Traductions 
aliemandes  dt  dirers  livres  fian- 
çais et  anglais  d'astronomie  et  de 
mécanique  ,  on  lai  doit  des  ouvra- 
ges de  Géographie  et  de  P/iysi' 
que ,  écrits  en  sa  lan;^ue.  Il  en  a 
aussi  mis  au  jour  quelques-uns  en 
laliu  :  I.  P/nsica  expe/  i mentis  il- 
luslrala  ,  m-4  '.  11.  Allas  cœlestis , 
in  quQ  triginia  iabuke  astrono- 
jkicœ  œri  iaeisœ  eonii/ienUtr ,  in- 
Ibl. ,  174a. 

tl.  UORAT(Jeau),-^z//a/^M, 
poëte  grec ,  latin  ^  français*,  natif 
du  Limpusin ,  s'appeJoit  JMttfimattdi 
on  Visnemdtin^  et  prit  le  nom  de 
la  ville  de  Dorât  Catoit  un  bon 
littérateur,  qui  ,  avec  un  extérieur 
désagréable  ,  a  voit  uu  esprit  délicat 
et  une  ame  noble.  Il  s'acquit  tant 
de  réputation  par  ses  f^ers  ,  que  les 
poëtes  ses  contemporains  lui  don- 
nèrent le  nom  dei^îfMfar^  français. 
Chdries  IX  créa  pour  Uti  la  place  de 
Poëte  r^#l.  Scaliger  dit  qu'il  com- 
posa plus  de  5o  mille  vers  grecs  et 
latins.  On  ne  publioit  aucun  livre 
qu'il  n'eu  ornai  le  fimitispice  de 
quelques  vers.  Il  ne  mouroit  pres- 
que point  de  personne  uu  peu  con- 
nue que  sa  muse  ne  s'exerçât  sur 
«ce  sujet.  U  mourut  en  1688,  à  80 
ans ,  presque  dans  Tindigence,  parce 
qu'il  étoit  fort  libéral ,  et  qn^il  se 

fààioU  uu^pUiiii  de  tiatter  ses  amis. 


Sur  la  fin  de  ses  jours  il,  perdit  sa 
fi'inme  ,  et  se  reinarin  à  une  jeune 
lille  de  19  aus.  Il  dit  pour  excuse  à 
ses  amis  qui  le  plaisanloieni ,  que 
a  c'étoit  une  licence  poétique  et  ^ue 
lorsqu'il  fÎEiUoit  mourir  d'un  coup 
d'épée^  autant  valoit-U  en  choisir^- 
unedontla  iamefùt  neuve,  que  d'en 
prendre  une  gâtée  pnr  la  rouille.  » 
—  Ses  Poésies  ,  inj primées  a  Paris , 
i586  ,  a  vol.  in-8*^ ,  sont  pour  la 
plupart  sans  force  ^  sans  dclicate&se  , 
sans  pureté.  S*tl  eAt  su  limer  et  po- 
lir ses  vers  lyriques,  il  auroit  pu 
avoir  part  à  la  gloire  qu'Horace  et 
Piiidare  s'éloient  acquise.  Oorat  fht 
le  premier  qui  introduisit  en  France 
les  aiKi54i ananes  ,  jeux  de  collège, 
qu  li  iaul  laisser  aux  iatseurs  d'acros-^ 
tiches  et  (de  logooryphes.  Son  plus 
grand  mérite  est  d'avotr  beaucoup 
servi  an  rétablissement  de  la  langue 
greoqne,  qvi*il  ai^it  apprise  sons  d'ex« 
cellens  maîtres.  Ce  poêle  fut  ponrvit 
en  1 56(>  d'une  chaire  de  professeur 
royal  eu  langue  grecque  à  Paris  ,  et 
la  remplit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Sa  ftHe  Magdeleine  ,  épouse  de 
Nicolas  Goulu,  à  qui  Doial  céda  sa 
chaire,  étoit  distinguée  pas  -eôn  es- 
prit :  elle  savoit  parfaitement  le 
latin,  le  grsc,  IJeipagnol,  et  Hu- 
lien.  Elie^Bonrnl  en  i^SS,  k  l'àga 
de  S&  aiis.   •  ■  - 

*  II.  DORAT  (  Loiiifi  ) ,  fils  atné 
du  précédent.  On  peut  dire  qu'il 
avoitsucé  le  goût  de  la  poésie  avec 
le  lait,  puisque  dcsi'âge  de  10  ans  il 
traduisit  en  versfrançûié  une  pîèco- 
latine,  que  son  père  a  voit  composée 
Sur  le  retour  de  la  reine  mère  du 
roi,  Catherine  de  Medicis.  Cr  tie  tra- 
duction se  trouve  dans  l'ediiiou  des 
Poésies  de  ce  deruier,  faite  en  1.^86. 
Il  paroit  que  le  talent  précoce  du 
jeune  po^t&  ua  pas  produit  dans 
la  suite  les  fruits  que  Ton  poovoiK 
en  espérer;  car  l'ouvrage  dont  on 
vient  de  parler  est  le  seul  que  Pou 
.  cite  de  lui^  et.  son  eaMstence  a  été 


Digitized 


S6a  DOaA 

as^ez  obscure  pour  que  IçsbiogrtpllM  < 
n'en  parlent  ^^u'à  roccaaiou  de  aon 

*  m.  DORAT  (Jacques) ,  archi- 
diacre de  Reims.  Ou  ignore  si  cet 
•auteur  eloil  de  la  luèiue  famille  que 
les  deux  dont  on  vieul  de  parler. 
Lt  silence  des  biographes  à  sou  sujet 
ii*a  pasperxmad'acquerîraiicaiiB  rea- 
aeigoemeiu  sur  ce  ^ui  ooncènie  sa 
perKmne.  Ou  ne  oounoU  même  de 
ee9  Quvm^eaqué  sept  pièces  de  pers 
français  ,  qui  se  trouvent  dans  un 
livre  assez  rare,  quoiqu'il  ait  éléira- 
pruue  deux  fois  à  Paris  ,  en  i6i3  et 
1628.  Eli  vciui  ie,  Lilre  :  Hecueil  de 
jjIusUujs    i/àSfiriptioiis  proposées, 
pour  reff^lir  '*k$  tahie»  tP4Uttnie 
0Stani  90uà*  Us  statues  du  roy 
Charles  VII  et  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  qui  sont  éleuées ,  également 
armées  et  à  genoux,  aux  deux  cas- 
iez d'une  croix  et  de  l'image  de  la 
Vierge  Marie  es/a  ni  au  pied  d^i- 
ceile  ^ur  le  pont  de  la  i^ille  dOr- 
iéanê ,  dès  Van  i458 ,  et  de  difêrseê 
Poésies  faites  à  la  kmOMige.  </«  la 
mesme  Pueelle ,  de  ses  frèr99^  ei 
de  lemrjM^térité. 

t  IV.  DORAT.(  Claude  -  Joseph  )  , 
îiô  à  Paiis  le  3i  décembre  17^4, 
d'un  auditeur  des  comptes,  origiuaii  e 
du  Limousin,  iit  ses  éludes  aveCilis- 
tinction  an  collège  du  cardinal  Le 
MoL«e,  Il  (ut  d'abord  deeliilé  à  la 
magistrature  ;  mais  le  genre  de  son 
esprit  ne  pouvant  s'accomiuoderdes 
études  sérieuses  que  cet  e'tat  de- 
mande, il  entra  dans  les  mousque- 
taires en.  1757  ,  et  eu  sorlil  bientuL 
après  ,  pour  se  consacrer  euLie re- 
ment à  la  littérature.  Il  débuta  par 
la  tragédie  de  Zitlica  ,  pièce  très-> 
foible^  et  par  des  Hér&tdes,  qui,  mal^ 
gré  quelque»  beaux  vers  ,  sont  assez 
ennuyeuses.  Il  réussit  mieux  auprès, 
des  gens  du  monde  par  des  pièces 
légères  ,  o\\  ,  à  riiniiatiou  de  Vol- 
taire^ il  sut  saisii'  à  propos  les  «ùi' 
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gidarîtét  dn  moment  et  J'etprii  du 

jour  »  mais  il  n'eut  ni  le  colorie 
brilbûil  ni  la  gaieté  spirituelle  de 

sou  modèle.  Il  les  remplaça  par  un 
persifHage  facile  ,  ei  un  ton  de  légè- 
reté qui  séduisit  les  jeunes  gens  et 
plut  aux  femmes.  Il  dit  de  lui-même 

dauii  st's  /  a  niaisies  : 

£nlr«  l'smour  ci  la  Tnlie 
C«  pcavre  g1«be  e»t  htlotié  ; 
Sentir  l'uu  ,  e»l  ma  volupté  ; 
Ilii  e  de  l'antre ,  e«t  mon  génie. 

f 

Cette  affiectatioa  de  rire  ,  dans  un 
homme  qui  làehoil  de  paroître  livré 
à  la  innîlessc  el  à  l'incurie  ,  ri  qm  , 
au  milieu  de  celle  indolence  aflecLf  L^ 
était  iuquiété  par  uu  amour-propre 
très-sensible  ,  ne  parut  que  la  gri-  , 
mace  d'une  coquette  qui  Youloit 
tromper  le  public  »  sans  pouvoir  se 
faire  illusion  à  elle-même.  Il  faut 
néanmoins  convenir  que  aon  carac- 
tère éloil  doux  et  honnête  ,  et  son 
cœur  laiL  pour  les  senlimens  de  Va- 
milié.  Il  répoudoit  souvent  à  la  cri- 
lique  par  des  vers  piems  d  umcuilé. 
KWt  des  Âmb ,  et  sut  UsconserTer. 
Ungœt,  dana  ses  .^males ,  abieii 
jugé  Dosât.  «Ce  poite,  dit-il,  tiendra 
toujonn  nn  ruig  parmi  ceux  qoi 
feront  honneur  à  notre  langue  ; 
mais  la  poslérilé  ,  en  examinant  la 
collection  de  ses  (Euvres ,  la  trouvera 
trop  volumineuse.  Il  esl  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme , 
snsceptible  lui-même  de  œt  «nrét , 
^dit^.  Qu'ils  fouiroUni  éTum  rà^ 
putation  sans  mélange,  s* ils  n'tf- 
poieatfhit  qn^ktte  partie  de  kurs 
om'rages.   La  nature  a  voit  doud 
Dornf  d'une  excessive  facilité  pour 
la  versification   :  des  grâces  dans 
l'esprit  ,  un  coloris  séduisant  dam 
l'expression ,  une  abondance  singu- 
lière de  mots  si  adroitement  placés 
qulls  tiennent  quel(|ueroi»  lieu  d'i- 
dées ;  Tart  de  multi)>Uer  les  rimes 
redoublées  ,  sans  contrainte  ,  pfea-» 
que  toujours  avec  des  chutes  heu- 
reuses ,  el  de  peindre  avec  aisance  , 

souveut  eu  Ters  dignes  de  BoUeaui 
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les  objets  él  les  préceptes  dont  il 
8*occupoit ,  sont  ce  qui  le  caractérise. 
II  auroit  dû  sentir  des-lors  qu'il  ëloit 
deslluë  à  la  carrière  de  Cliaulieu  , 
q[Uoi^u'il  u  cul  pas  la  sensibilité  de 
ce  poëte  ;  mais  il  avoit  Hiarmonie , 
l'agrëmeni  et  la  pureté  dans  le  style , 
dont  Chaulieu  est  souvenCdépou  r  vu . 
Doiat^  au  lieu  de  se  borner  à  ses 
compositions  légères  ,  s'est  hasardé 
dans  tous  les  genres  :  ira^f'dies,  co- 
médies ,  odes,  contes  ,  po«  mes  di- 
dactiques ,  poèmes  érouques  ,  ;1  a 

•  Toulu  essayer  de  tout  ;  et  avec  un 
style  brillant  j  avec  des  morceaux 
bien  faits  dans  presque  touftes  ses 

«  '  prodoctions  ,  il  n'a  vraiment  réussi 
que  dans  les  pièces  fugitives.  Ses 
tr  i  f^édies  ,  pleines  de  beaux  vers  ,  ne 
se  al  point  tragiques.  Ses  comédies  , 
semées  de  tirades  justement  ap- 
plaudies ,  souL  iioides  el  souvent 
indécentes.  Ses  deux  Reines  ,  sont 
un  roman  absurde  ;  son  Malheu- 
reux îma^naire  ,  un  drame  lan- 
guissant ;  ses  O^/^s  sont  aussi  foibles 
,  oiie  maniérées.  I.a  pudeur  est  violée 
dans  ses  Cnnfps  ,  et  le  récit  y  est 

'  pesant.  Ou  doit  distinguer  son  poème 
sur  la  Déclamaliun  ,  s'il  avoit  su  se 
reslreitidre.  S'il  ne  s'éioit  pas  opi- 
ntàtré  à  le  diviser  èn  quatre  chants , 
comme  VJn  poétique  \  s*il  Tavoit 
rempli  âvec  d*autres  épisodes  ,  ce 
'  jloëme  seroit  probablement  devenù 
classique.  Son  dernier  chant  ,  celui 
de  la  danse,  élranger  au  sujei  ,  est 
pleinde  piincipesiaux  el  roii)letneul 
rendus.  Dorai  a  langui  jusqu'à  sa 
hitfrt/saiis  tfvoîr  participé  ni  aux 
favears  èû  gouvernement  ,  aux- 
qtlellts  il  avoit  droit ,  ni  aux  hon- 
13611  rs  de  la  Kttérature  ,  dont  le 
désir  le  consumoil.  Il  ne  pou  voit  se 
consoler  de  voir  la  porte  de  l'aca- 
démie française  fermée  pour  lui  , 
ni  se  plier  au  manèf^e  qui  la  lui 
auroil  ouverte.  Celle  mt-diocrilé  de 
coufage  empoisonna  ^  jours  ,  et 
contribua  beaucoup  à  les  abréger.  » 
It  moterttt  d'une'  uialadr»  de  lan- 


gueur ,  à  Paris  ,  le  ag  avril  178a  ^ 
après  avoir  dissipé  une  fortune  assez 
considérable  eu  inogn.iiques  o'dttien» 
de  ses  ouvragcb.  Celle  de  seb  y  aLles 
lui  coûta  ,  dil-on  ,  00,000  Iraucs,  et 
ne  se  veiKlit  pas.  Un  critique  trop 
malin  ou  mécbant  paya-  le  Itvre  ^  eu 
coupa  les  estampes  et  laissa  les  vers  ^ 
au  libraire.  U  avoit  rédigé  quelque 
temps  le  Journal  des  JJamcs.  Ses 
<^?/^7•^^9 ,  oniées  de  gravures,  for- 
ment 2a  volumes  iu-b*^.  Ou  doit  y 
distinguer  son  potime  de  la.  jUcch" 
mation  en  quatre  chants ,  rempli 
de  préceptes  sages  et  de  vers  trè»- 
bien  laits.  On  peut  en  juger  par  ceux- 
ci  sur  la  danse  appelée  aUemandé: 

Cannui»fcs  Ions  ces  pas  ,  tous  res  enUcemeaSf 
r«s  gctte»  Mlurelfl      sont  de*  sentimraB , 
C  -l  alttttâoti  fucile  et  fait  pour  la  trndrcitjte, 
Qui  r^pi>rocIie  vu  «Mut  do  sein  de  m  mil- 

irf »s c , 

Ce  dédale  «ttaiireiur,  ee  moliile  fierceati^ 

Oi\  les  tiras  réunit  iecreitent  ctt  iMrMuVf 

d  ce  pié^e  si  doux  o;'i  l'.«inanio  «ncTunnée  , 
,  A  permettre  un  larcin  est  luu^uurs  cuodiimuée* 

■ 

On  doit  distinguer  encore  le  poëme  9*' 
du  Mois  de  Mai  ^  qui  offre  dé  ia 
mollesse  el  de  riches  d(,'scriptions'^  , 

(\\\9\f\\\Q% Lettres  (t une  c/iànoinessef 
pieiues d'intérêt etde  feu;  enfin  quel- 
ques-unes de  «t's  Fantaisies,  dont 
les  premières  ,  telles  que  le  Démé- 
jMâPnieni  y  le  Congé,  etc.,  etc., 
%lfreiit  nn  coloris  brillâni  ,  une 
peinture  asiez  vraie  des  travers  et 
des  ridicules  du  jour  ^  un  ton  pi« 
quant ,  original  et  Facile  ;  mais  ayant 
été  trop  multipliées  ,  elles  ont  ,  dai^s 
Uur  variété  même  ,  une  sorte  de 
monotonie  Ta li gante.  Sa  traduction 
des  Baisers  de  Jean  JIj  belle  édiliorf, 
avec  estampes ,  cuMé-lampe ,  etc. , 
dont  le  prix  étoit  de  24  francs ,  lui 
attira  l'épigramme  lui  vante  : 

Poar  vingt  beÎMnitnff  e1ralevr*Mni  imiM» 

Prendre  va  lottUt  j  pemen'tuT 

F.h  ,  mon  ami'  pour  un  ^cit , 
i'tn  «uroia  cent  de  ta  malu-eise. 

Ses  fiattenrs  le  «MBn|^oientà  O  vld«: 
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il  eu  a^oit  la  raciliti^,  et  il  en  a  quel- 
qutiois  nmié  la  licence  ;  mais  le 
poMe  laliu  ,  toujours  pur  ,  toujours 
correct ,  n'affécioit  poiut  ce  jargon 
épJiëmère,  ce  penifflage  cottlinuel , 
ce  Ion  cavalier  ,  qui  peuvent  être 
rimage  du  style  et  des  mœurs  du 
temps,  mais  qui  iie  sont  pas  faits 
pour  plaire  à  la  postérité.  Les  co- 
niéilies  de  ce  poète  ,  dont  les  moins 
luedioCres  bout  la  i  einte par  amour 
«t  ie  Céiibaimre  ,  se  firent  remar- 
quer par  quelques  tirades  bien  ver- 
aitiées.  Mais  dans  cette  dernière 
pièce  ,  le  sajet  n*est  point  traité , 
cl  les  inconvéniens  du  célibat  peu 
recotimi^*  rni  général  •  \v  pj:v.u\  dr-- 
jaiii  t!t'  railleur  ,  cointur  i»  lui  de 
la  plupart  des  comiques  modernes  y 
c^est  que  ses  caractères  soilt  en  pa- 
ToleSy  et  presque  jamais  en  action. 
Celle  de  Merlin  hei  Esprit  est  une 
«alli  e  <  ontte  les  philosophes.  Celle 
des  Prôneurs  est  sur-tout  dirigée 
contre  d'Alembert,  que  rauteur  vou- 
lut ,  dit-on  ,  désigner  dans  le  rôle 
de  ('allidès.  Ses  Tragédies  durent 
leur  iiiicLti»  passager  à  des  vers  beu- 
reiix. ,  et  à  quelques  scènes  lendres  ; 
mais  0»  génie  qui  dispose  le  plan 
d*U|i  ouvrage ,  el  cette  sensibilité 
Tive  qui  ëchau&^la  diction  ,  lui 
mnnquoient   presque  absolument. 
Jiéguliis        la  plus  f»*titîM'e.  C'est 
une  iuHlahon  de  ia  pièce  du  nièiiie 
nom  de  Melastâse.  11  lu  fit  jouer  le 
même  jour  que  la  Feinte  par  Amour. 
La  tragédie  de  Pierre-le-Grand  est 
le  même  sujet  que  Tauteur  avoit 
âéjà  traité  sous  le  titre  de  Zulicu, 
C'est  la  conspiration  d'Âmilka  contre 
la  vie  du  czar.  Tous  les  faits  connus 
j  sont  altérés.  Le  chef  des  conjurés 
propose  au  lavon  ^ilcnzicotf  ,  auitu. 
reux  de  )>a  iUlc  ,  d'at»saâsiner  bon 
souverain  ;  celui-ci  refuse  de  com- 
mettre cet  attentat  ;  alors  ,  pour 
Vy  déterminer  ,  Amilka  se  sert  du 
moyen  le  plus  extraordinaire  :  «  Si 
tu  ii'pgorges  l'erapereur  ,  lui  dil-il  , 
fie  ioix  je  tuerai  ma  tiUe.  »  h»  si/le 


et  une  bonne  vers  i  Beat  ion  ne  ra- 
chèleut  pas  celte  invraisemblance. 
Cette  pièce  ^esl  imprimée  avec  une 
préface  où  1  auteur  annonce  qu'i/  tie 
peut  piui  être  modeste.  Sa  tragédie' 
de  Zoramis ,  jouée  en  J  779  ,  csi  mi 
IravesLissemeîU  de  celle  de  T/iéa- 
^è//equ  il  avoit  miseau  lliéalre  vingt 
ansauparavant  ;  l'une  et  1  autre  n'eu- 
i  rent  aucun  succès  ,  sur  loul  la  der- 
nière, qui  ne  fut  pas  achevée  ,  et  qui 
n'offre  ni  la  naïveté  ,  ni  les  grâces 
du  roman  grec  de  Tbéagène  et  Cha- 
liclée  ,  dont  elle  est  tirée.  Jdélaide 
de  Hongrie  ohùul  -plu»  de  faveur, 
et  n  été  jouée  quelquefois  dans  la 
nouveauté.  Quelques  -  uns  de  ses 
Contes,  lel  que  celui  d*  //////ci//5e  , 
sont  d'une  tournure  agteabie  ;  si  une 
main  habile  les  élaguoit ,  ils  paroi- 
troient  meilleurs.  Ses  Fables, ont 
des  grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
La  Fontaine.  Les  derniers  mélanges 
de  ])céste  de  Dorât  sont  intitulés 
Mrs  nouveaux  Torts  ;  et  ses  enne- 
mis dirent  qu  ils  remplissoient  leur 
titre.  Ses  ouvrages  eu  prose  ,  dénuée 
de  force  et  de  naturel  ,  u'oui  que  le 
mérite  d*un  stfrle  ingénieux  ,  el  qui 
a  de  lliarmome.  Uaulcsir  avoit  plut 
d  agrément  que  de  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lum^res  ,  plue 
d'esprit  que  de  jugement  ,  plus  de 
talent  que  de  goût.  Le  recueil  voiu- 
iiiiueux  des  ouvrages  de  Dorai  a 
été  réduit,  en  1786  ,  à  3  volumes 
petit 'tn- la.  f^oyez  Dryden  , 
Nirrroir ,  ef  QviHTB-CmcB. 


pORBAY  (  François  )  ,  ar« 
chitecle  à  Paris,  élève  du  célèbre 
Le  Van  ,  donna  le  dessin  de  Veglise 
du  c  )IU  ge  Mazarin  ,  et  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  au  Louvre 
et  aux  Tuileries.  On  lui  devoit 
encore  l'église  et  le  couvent  deaCfr* 
pucines  de  la  place  Vendôme ,  l'é- 
glise des  Ptémontrés,  delà  Croix- 
Kouçe  ,  le  portail  de  celle  de  la 
Trinité,  rue  Saint-Denys.  Il  étoit  lié 
ave«  BoileaUy  qui  se  ««rvii  de  sou 
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témoignage  pour  nuire  à  Perrault , 

€t  disputer  à  en  dernier  la  «loire 
d'avoir  fourni  ks  dessins  de  lu  co- 
lonnade dn  Louvrp.  li  mourat  en 
1697  ,  à  Paris. 

*  DORTX)NUS  (  George  j ,  më- 
decin.  du  1  6^  pièrîe  ,  ué  h  Plaisance  , 
cnseipna  la  clitru^ie  à  l'universilé 
de  Pavie  ver"^  l  aii  1 525.  Il  a  écrit, 
J?e  morbi  galiici  curatiofie  Trac- 
talus  quatuùr  ;  Jnnotaiiones  cen- 
ium  in  simplicium  materiam  , 
Papi»,  i568i  iii-8*. 

'  t  PORÉ  (Pierre),  dominicain  , 
docteur  de  Sorboutie ,  professeur 
de- théologie  dans  son  ordre,  mort 
eu  i566  ,  a  été  désigné,  à  ce  qu'où 
croit,  par  Rabelais,  sous  le  nom  de 
noire  maître.  Dorihus  ;  il  u  est  conun 
que  par  des  ouvrages  écrits  bizarre- 
luent ,  et  intitulés  de  même,  selon 
le  gonl  de  son  siècle.  Les  plus  bur- 
lesques soul,  1.  L,a  Tourierelle  de 
pù/uiié,  157.4  ,'in-ii.  II.  Jje  Pas- 
sereau solitaire,  ÏVL  Les  neuf 
Mé  Hcamens  du  ehréiien  malarie, 
IV.  Les  AUui/ieiies  du  feu  dii>in 
Il  ou  r  faire  ardre  les  cmurs  hu- 
mains en  l'amour  de  Dieu  ,  Pari», 
i538,iu-8°.  V .  Le  (/tef  spirituel. 
Yl.  La  Conserve  de  grâce  ,  prise 
du  psaume  Co/iserva  me,  VU.  Ordi- 
4on ,  Panégyrique  pour  Cl*  4^  Lor- 
raine, duc  de  Guyse ,  Farte ,  , 
in- 13.  Ou  a  encore  d€  lui  plusieurs 
autres*  Ecrits  en  latin . 

*  *  DOBEMET  (  Jacques  ) ,  uaiif  de 
Vendôme^  auteur  obscur^  couuu 
seulement  par  un  recueil  de  sonnets 
et  antres  poésies  fort  médiocres , 

imprimé  eu  1596,  sous  lô  titre  de 
Polvmnie,  dn  Vrai  Amour  et  de  la 
mort ,  avec  quelques  Stances  et 
Quatrains  spiritueU, 

t  pOmiNG .  célèbre  officier 
prussien  ,  parvenu  dii  métier  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maré(  hal , 
iou»réIectiB»r  de  Brandebourg  Fré- 
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défie  -  Guillaume  ,  se  signala  sur-  - 

tout  contre  les  Suédois  on  îG65# 
L'histoire  de  ce  héro?  est  singulière. 
En  sortant  d'appren  lissage  à  Tan- 
gennunde ,  il  eut  l'ambition  de  vou- 
loir aller  travailler  à  Berlim  €omtnfr 
il  falloit  passer  l'Elbe  dans  un  bac , 
et  qu*il*n'avoil  pas  de  quoi  payer,, 
le  pir-Nige  lui  fut  refusé.  Piqué  do 
cet  affront,  il  dédaigna  un  métier 
qu'il  en  crut  la  ravise,  i«^lri  snn  ha- 
vresac  daur,  le  tl'nive  ,  el  se  lit  sol- 
dat. 11  inarclia  à  pas  de  géant  dans 
celte  carrière.  Bientôt  il  eut  restime 
de  ses  camarades ,  ensuite  de  ses 
otiiciers,  et  enfm  de  Télecteur  soii 
maître.  Ce  prince  a<vança  rapide- 
ment un  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du  ciloj'en  à  tous  les  talens 
dn  militaire.  Dornir^  ,  créé  feld- 
ruaréclial,  se  nionlta  digne  de  sou 
grade.  Une  fortune  .si  considérable 
excita  la  jalousie.  Quelquea-uns  do 
ses  envieux  prétendirent  que  Dor- 
tling  ,  pour  être  devenu  grand-  ^ 
seigneur ,  n'avoit  pas  perdu  l'air  d* 
son  premier  ctnt  :  «  Q\\\  ,  dit  il  à 
ceux  qui  lui  rapportèrent  <ie  dis- 
cours, j'ai  été  tailleur,  j'ai  coupé  du 
drap;...  mai^»  maïuteuanl ,  con— - 
tinua-t-il,  eu  portant  Ja  main  anr 
la  sarde  de  sou  épée ,  voici  Tinstru-' 
iitënt  ^vèc  lequel  .je  coupe  les 
oreilles  à  ceux  qui  jparlent  mal  do 
moi.  » 

t  T.  DORT.\  (  Simon  ) ,  trouba- 
dour, qui  tlorissioil  daiis  le  la'  siè- 
cle, éloit  originaire  de  la  ville  d'e 
Gènes.  Millot  rapporte  qu'il  est  au- 
teur de  deux  Tensons ,  le  premier 
avec  Jacobo  Grillo ,  et  le  second 
avec  Lanfranc  Cigala.  Jehan  de 
Notre-Dame  îc  nomme  Ferciual 
Doria^  dit  qu'il  fut  gouverneur  et 
podestat  des  villes   d  Avignon  et 
d'Arles.   Le  même  historien  fait 
mourir  ce  poêle  à  Naples  Fan 
1 276 ,  et  termine  soil  récit  en  ajon-* 
tant  qu*il  se  trouve  un  autre  trou- 
,  badour,  nommé  Simon  Dokia^  do 
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la  vie  duquel  il  ne  sait  rie»,  siiiou 
qii  il  est  auteur  d'un  Tenson  arec 
Lanfranc  Ggala,  c^ui  fut  envoyé  à 
la  aouveraiue  cour  d*Âmour  des 
dames  de  Romanin.  U  est  clair  que 
Nosiradamus  s  est  trompe'  ,  et  du 
même  personnage  en  a  f  îit  deux  : 
cela  u'a  pas  empêché  Crcscembenî , 
dans  ses  ad^li lions  aux  vies  des 
put-les  provençaux,  d'avoir  avancé 
que  a  SîmoB  ëloit  frère  dePercival , 
que  tous  deux  ëtoient  de  Gènes,  et 
de  l'illustre  maison,  de  Doria  ,  et 
enfiuqu'on  ne  connoissoit  en  France 
aucune  pièce  de  Perd  val.  »  Quel- 
ques biograph  s  Ira n(, aïs  ont  répété 
ces  contes ,  eu  j  ajOuLaul  de  uou- 
Telles  erreurs. 

t  n.  DORIA  C  Àndrë  Cirx  ) , 
noûie génois,  le  plus  grand  homme 

de  mer  de  son  siècle  ,  né  en 
1468  à  Oîieille,  petite  ville  de  la 
côte  de  Gènes,  dout  Céva  Doria  , 
son  père,  éloil  coseigneur,  com- 
mença par  porter  les  a  nues  sur 
terre  ^  et  se  distingua  pendant  plu- 
sieurs mméu  au  service  de  divers 
princes  iTltalîe.  De  retour  k  Gènes , 
il  fut  employé  del^^lois  en  Corse , 
et  ht  la  guerre  avec  sueiès  contre 
les  reb:lles  de  celte  ile,  qui  ren- 
trèrent sous  Tobéissance  de  la  ré- 
publique. La  réputation  (ir-  valeur 
et  de  prudence  qu'il  s'ctoit  acquise 
le  fit  nommer,  vers  i5i3,  capi- 
taine général  des  galères  ;  et  il  est  è 
remarquer  qu*il  avoit  plus  de  vingt 
quatre  ans  lorsqu'il  commença  le 
métier  de  fa  guerre  maritime.  T^s 
pirates  africains  ,  qui  iufestoicnl 
alors,  la  i\Iéditerranée,  lui  louruuent 
les  premières  occasions  de  se  .signa- 
ler. Il  les  poursuivit  sans  relâche, 
et.  s'enrichit  en  peu  de  temps  de 
leurs  dépouilles,  dont  le  produit, 
joint  au  secours  de  ses  amis ,  le  mît 
en  état  d'acheter  quatre  galères. 
D^3  révolutions  arrivées  dans  le 
gouveruemeut  de  Gèucs  \c  déter- 
minèrçiil  daus  la  suite  à  entrer  au 
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service  de  François  F'.  Après  I4 
prise  de  ce  prince  à  Pavte,  inéDon^ 
tent  des  ministres  de  France  ,  e( 
recherché  par  Clément  Vil ,  il  s'at- 
tacha à  ce  pontife,  qui  le  fît  son 
aiiiiral.  Mais  Rome  ayant  été  prise 
par-  le  conné5:il)le  de  Bourbon  en 
i527  ,  ie  pape  sr  trouva  hors  d'état 
ù  eulieieuiL  i  Jor^  à  sa  solde,  et  lui 
persuada  de  rémrer  au  service  de 
la  France.  François  1*'  le  reçut  à  braa 
ouverts,  le  nomma  général  de  set 
galères,  avec  trente-six  mille  ëcua 
d'appoinlement ,  et  y  ajouta  depuis 
le  litre  d'amiral  des  mers  du  Levant. 
Doria  étoit  alors  propriétaire  de  huit 
galères  l)ien  armées.  C'est  à  lui  que 
les  Français  lurent  principalement 
redevables  de  la  réduction  de  Gènes  , 
d'oik  les  Adonies  furent  cbassét 
cette  même  année  i5s7.  L'année 
suivante ,  Philippin  Dort  a  ,  son  ne- 
veu et  son  lieiiten  int  .  qu'il  avoit 
cnvové  avec  huit  gaieres  sur  les 
cotes  du  royaume  de  Naples  ,  pour 
y  favoriser  les  opérations  de  1  aruiée 
française  commandée  parLantree^ 
remporta  une  victoire  complète  sut 
larmée  navale  de  l'empereur  à 
Capo-d*Orso,  près  du  golfe  de  Sa— 
lerne.  La  IVotte  impériale  détruite  , 
Vaples  ,  assiégée  par  T,aulrec ,  ne 
pouvoit  plus  être  secourue  par  mer  : 
il  étoit  prèl  à  succoinber ,  et  la  prise 
de  la  capitale  alioiL  entraîner  la  con- 
quête dô  lotttie  royaume,  lorsque 
Doria  tout  â  eoup  abandonna  la 
France  pour  servir  Tempercur.  Cette 
ciéfeciion  Ht  échouer  rentreprise  sur 
Naples ,  et  causa  la  déc;ideure  entier» 
de  nos  affaires  eu  lialie.  Quant  aux 
motifs  qui  le  portèrent  à  ce  chan- 
ç;emenl,  il  paroil  que  les  ministres 
de  François  ,  jaloux  du  crédit  de 
cet  étranger ,  qui  les  traiiottd  aîllemni 
avéc  la  hauteur  d'un  républicain  et 
la  franchise  d'un  homme  de  mer, 
avoient  cherché  à  le  perdre  dans 
l'esprit  du  roi ,  et  y  avoient  en  par- 
lie  réussi.  Doria,  iudigué,  n'ai  ton- 
doit  ^u  un  prétexte  pour  éclater  >  s^s. 
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le  firent  bieiitAtiiiH».  Us 
persuadèrent  aa  roi  de  s'approprier 

la  ville  de  Savonc     nppnrt  eu  aille 
aux  Génois  ;  d'agrandir  sou  porl ,  et 
dVn  faire  une  rivale  de  la  métropole. 
Jeu  vaiUy  pûui  i'erapècber,  Durui 
fit  dw  repréflentalioBS  au  aoRi  de 
la  république  ;  nom  aeidenieiit  ellee 
nrfurent  point  écoulées ,  mais  elles 
furent  mal  inlerprétées  ;  et  on  le 
peignit  nu  roi  romme  nn  homme 
qui  s'opposoit  ouverlement  à  ses  vo- 
lontés. On  fit  plus  :  on  lui  persuada 
dele&ire  arrêter  ;  et  douze  galères , 
•01»  la  €«iidttita  de  Barbesieox» 
eurent  ordre  d'aller  d'abord  à  Gênes , 
pour  s'y  assurer  de  sa  personne ,  et 
de  passer  ensuite  à  Naplf^s  ]>our  s'y 
emparer  de  se«*  galères ,  comman- 
dées par  Philippin  ,  son  neveu.  Mais 
Doria  avoit  prévenu  le  coup,  en  se 
retirant  à  Lerioe ,  dans  le  goire  de  la 
Spézia  .  d'où  il  dépêcha  un  brigan- 
tin  à  Philippin,  pour  le  rappeler 
promptemcnl  auprès  de  lui.  Il  se 
troyoil  d'auianl  plus  aulorisé  à  se 
conduire  ainsi ,  que  le  lernie  de  son 
engagement  avec  le  roi  venoil  d  ex- 
pirer. De  œ  moment,  Doria  ne 
I»ensa  plus  qu'à  conclure  son  enga- 
gement avec  r*  mpereor,qui  le  re^ 
^herchoit  depuis  long-temps.  Fran- 
çois 1'"'^  alors  s'ctforri  de  !e  regagner 
pnr  loules  sortes  (i  avances  ;  mais  ni 
led  promesses  les  plus  iDaguifujues  , 
ni  la  médiation  même  du  pape  Clé- 
ment yn  ,  no  pur^  changer  sa 
résolution.  Ce  qui  doit  honorer  à 
jamais  la  mémoire  de  Doria ,  c'est 
le  refiis  qu'il  fit,  en  cette  occasion  , 
de  la  souveraineté  de  Gènes,  qu>  lui 
fut  oiTerte  de  la  part  de  l'empereur. 
Préférant  le  titre  de  restaurateur  à 
celui  de  maître ,  il  stipula  que  Gênes 
resteroit  libre  sous  la  protection  im- 
périale ,  an  cas  qii  elle  vint  à  secouer 

10  joug  de  la  domination  IVançnise, 

11  ne  manquoit  plus  à  sa  gloire  que 
d'être. lu i-mèmc  le  libérateur  de  sa 
patrie.  Le  malheureux  succès  de 
l'expédition  do  Naptes  Tcnbacdit, 
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cette  même  année  i^aà  ,  à  tentev^ 
l'entreprise  ;  et ,  s*étaiit  présenté  de- 
vanl  Gênes  avec  treize  galères  et 
environ  cinq  cents  hommes,  il  s'en 
rendit  maitre'en  une  seule  nuit,  et 
sans  répandre  une  goutte  de  sang. 
Celle  ei^pédiiion  lui  mérita  le  titre- 
de  Père  ét  de  Ubérateurdê  la  Pa* 
trie ,  qui  lut  fut  décerné  {lar  uii. 
décret  du  séual.  I.*  même  décret 
ordonna  qn'il  lui  seroit  érigé  une 
slaliip  ,  et  qu'on  hii  adièteroit  un 
palais  des  deuiers  puLiiics.  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  formé  pat 
ses-  conseils  y  et  a' subsisté  autant 
que  Ukrépnblique  ;  de  sorte  qu*tl  fut,, 
non  Mulement  le  libérateur,  mats- 
eucore  le  législateur  de  ?a  patrie*. 
Doria  trouva  près  de  l'empereur 
Charles- Quint  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  désirer  :  ce  prince  lui 
accorda  toute  sa  confiance ,  et  le  créa- 
général  de  la  mer,  avec  une  auto- 
rité entière  et  absolue.  H  avoit  alors 
en  propriété  douze  galères ,  qui,  par 
son  lr;ntc,  dévoient  être  entretenues-^ 
au  sci  \  kiie  (le  l  empereur  ;  et  ce  nom- 
bre fut  porté  depuis  jus^Uj^  vingt- 
deux.  Doriacontinnn'de  se  sigttuer 
par  plusieurs  en^itioiis  maritimes, 
et  rendit  à  Tdnpereur  les  servicea* 
les  plus  importans.  Il  enleva  auK 
Turcs ,  en  1 55a  ,  les  villes  de  Coron 
et  de  Fatras  ,  sur  les  côtes  de  Ift 
Grtice.  La  couquèle  de  Tunis  et  du 
fort  de  la  Gooktte ,  où  Charles- 
Quint  voulut  se  trouver  en  personne^ 
en  1535,  fut  principalement  due  à 
la  valeur  et  à  Ihabilelé  de  Doria. 
Ce  fut  malgré  lui ,  et  contre  son 
avis,  que  lempereur  lit ,  en  lâ^i, 
la  laalheureube  expédition  d'Alger, 
où  il  perdit  une  partie  de  sa  flotte  ^ 
et  de  ses  soldats ,  et  Doria  onze  de- 
ses  galères.  La  fortune  ne  le  favorisa- 
pas  plus  à  la  rencontre  de  Pre- 
vèse,  en  i5?>o,.  S'élant  trouvé  avec 
la  ilolte  impériale,  jointe  à  cello 
des   Vénitiens  et  aux  galères  du- 
pape,  en  présence  de  l'armée  turqwe,^ 
^commandée  par  Barberousso^,^  cIsl 
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beaucotip  mfëriettie  à  la  sienne,  il 

evila  d'engager  le  combat  ^oii«?  dif- 
f«reiiâ  prétextes,  et  ïaiua  échapper 
line  vicloire  assnrëe.  C'est  le  repro- 
che (jue  lui  oui  fait  plusieurs  hislo* 
Tteus.  QuelqueBHnns  même  ont  pré- 
,  tendu  y  a  et  c'ëurit,  (Ui  Bnmtdcne , 
im  bruH  puUîc  en  ceiem|M^U ,  qn*il 
y  avoit  nn  accord  secret  entre 
Barberousse  et  Ini  ,  pnr  lequel  ils 
ëloieut  convenus  d  éviter  muluelle- 
ineut  entre  eux.  les  occasions  déci- 
sives, alla  de  proleoger  la  guerre 
qui  les  rendoît  nécenaires,  et  qui 
leur  Iburnissoit lei  moyens  de  s'en- 
richir. »  Les  corsaires  d'Afrique 
n'eurent  jntnns  d'ennemi  plus  re- 
doutable que  Uoria;  il  leur  enleva 
des  dépouilles  immenses ,  tant  par 
lui-même  que  par  ses  lieutenans. 
Le  fameux  Dragut ,  entre  auliet , 
fui  pris  par  Jeannetin  Doria  ,  sou 
neveu ,  avec  neuf  de  ses  bàtimens. 
Le  zèle  et  les  services  rendus  par 
ce  grand  homme  à  Cliarles -  Quint 

^  lui  méritèrent  l'ordre  de  la  Toison 
18 or,  l'investiture  de  la  pnucipauté 
de  M^hes  et  du  marquisat  de 
Tursi ,  an  royaniïie  de  Naples ,  pour 
lui  et  ses  héritiers,  et  la  diguitë  de 
j^ran'î  ^  f-haiicelier  Me  ce  royaume. 
(  'a  ne  lut  que  ver»  i  r».i6  ,  à  l'âge  de 
près  de  90  ans,  qu'il  cessa  de  mon- 
ter ses  galères  et  de  comiuaiider  eu 
personne.  Accablé  alors  par  le  poids 

.  des  années,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  lui  permit  de  choisir  Jean- 
André  Dort  A  ,  son  neveu  ,  pour  son 
lieutenant  {f^oyrz  J^agut-Hus 
et  LouciIALT.')  H  termina  sa  longue 
etglorieu.se  cari  itit  le  j;)  novembre 
j56o,.8ans  postérité,  quoiqu'il  eût 
été  marié,  et  sans  laisser,  à  beau- 
coup près,  d*aussf  grands  biens  qu'on 
ponrroit  le  présumer,  après  les  oc- 
casions qu'il  avoit  eues  de  s'enrichir  ; 
mais  l'excès  de  sa  magnificence  ,  et 
son  peu  d'attention  pour  ses  aiiaires 
domestiques ,  avoient  bieii  diminué 
'  sa  fortune.  Peu  dliommes  ont  joué 
un  aussi  grand  rôle  que  Doria  ;  dans 
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Gènes,  honoré  par  ses  concitoyens, 

comme  le  libérateur  et  le  génie  tnlé— 
laire  de  sa  patrie;  au  dehors,  tenant, 
pour  ainsi  dire,  avec  ses  seule»  galères, 
le  rang  d'uue  puissance  maritime. 
Peu  d'hommesencore ,  dans  le  cottre 
d*mic  si  longue  vie,  ont  {oui  d'une 
prospérité  plus  constante.  Générale- 
ment aimé,  il  fut  généralement  re- 
gretté ,  et  le  jour  où  il  expira  ,  on 
entendit  cner  dans  tous  les  quartiers 
de  ia  ville  de  Gtnes  :  «Audre  Doria 
est  mort,  la  république  n*a  plus 
d  appui,  n  Deux  fois  sa.  perle  fui 
tramée  '  l'une  en  i647  f  P*<^  ^  con- 
juration du  comte  Jean-Louis  de. 
Fiesque  ,  dirigée  priucipalemeut 
contre  lui;  mais  Tenlreprise  échoua 
par  la  mort  du  chef,  au  moment 
même  de  l'exécution  :  la  seconde 
fois ,  peu  de  temps  après ,  par  celle 
de  Jules  Cibo  ,  qui  fut  découverte, 
et  qui  coûta  la  tUe  à  son  auteur. 
Ces  deux  conjurations  n'eurent 
d'autre  effet  que  d'accroître  le  cré- 
dit et  la  répulaliou  de  ce  grand 
homme.  Quelques  auteurs  Faccuseut 
d'avoir  été  quelquefois  trop  cruel , 
et  en  rapportent  cet  exemple  :'  Le 
marquis  de  Mariguan  ,  qui  prit 
Porlo-llercole  en  1  r)55  ,  y  ayant  fait 
])risonuier  Ol  lobon  de  Fiesque  ,  îrère 
de  Louis  ,  et  complice  de  sa  conspi- 
ration ,  le  mit  eutre  les  mains  de 
Doiia ,  pour  qu'il  vengeât ,  comme' 
il  lui  plèîroit,  ia  mort  de  Jeannetin 
Doria ,  qui  avoit  été  tué  dans  cette 
conspiration.  André,  enflimmé  de 
colère  ,  fil  coudre  Fiesque  dans 
un  SIC  ,  conune  un  parricide,  et  le 
ht  jeter  à  la  mer.  Un  de  ses  pilotes  , 
qui  l'importunoit  sauvait ,  s*éiant 
présenté  devant  lui ,  témoigna  qu'il 
n'avoit  que  trois  paroles  à  lui  dire, 
«Je  le  veux  ,  répondit  Doria  ;  mais 
souviens-toi  que  si  In  en  i\h  davau- 
tage  ,  je  te  ferai  pendre.  »  1^  pilote, 
sans  s'étonner  ,  reprit  la  parole  et 
lui  dit  :  «  Argent  ou  congé.»  Doria 
lui  fit  payer  ce  qui  lui  éUHl  dA  «  et 
le  retint  à  »6a  serrio^. 


Digitized  by  Google 


DORI' 

Iir.  DORIA  (Paul-MfttlMwi), 

de  J'illuftlre  famille  de  ce  nom  , 
mort  à  Naples  eu  l'j/^b  ,  à  lage  de 
84  aiw  ,  est  au  leur  de  divers  Ou- 
vrages  de  maihémaliques  ,  de  phi- 
losophie et  de  politique.  Le  plus 
nnuiTqiuible  c»i  intitulé  Vella  edu- 
coEiohe  del  principe , 
en  a  fait  plusieurs  édiiious.  L*au- 
ttur  y  développe  Irès-bieu  les  prin- 
cipes de  la  société  cl  du  droit  poli- 
tique ;  il  y  (ioiuje  d'excellentes  lei,oiis 
à  ceux  qui  goiiverneut,  et  à  ceux 
qui  soul  gouveiues. 

I^.  DORIÂ  (  Ântoiiie) ,  célèbre 
capîtaine  génois ,  parent  du  précé- 
^il  ,  se  signala  dans  le  même 

temps.  11  a  donii^  une  IJisfoire  abré- 
gée des  événcrnens  arrivés  dans  le 
monde  sous  Charies^Quint ,  Gênes, 
1671,  in-/!". 

*  V.  DORÏA  (  Dragonetlo)  ,  de 
la  famille  de»  Honiface ,  fnt  un  |»oëte 
célèbre  du  16*  siècle.  En  1558,  il 
lit  impriuier  à  Bàle  le  Traité  d'An- 
toine Galalée  ,  intitulé  De  situ 
Japigiœ.  Il  écrivoit  eu  latin  avec 
ëlég^ance  ;  il  a  laissé  ,  Miscel/anea 
hymuonim  ,  epigraïamalum  et  pa- 
roHoxorurny  publiés ,  après  sa  mort, 
à  Dantzick ,  par  les  soins  d*André 
Volsius ,  en  iSgy,  in-4*>  avec  nae 
^iolice  snr  sa 

♦  VI.  DORIA  (  Paul  ) ,  de  Nnples, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  Ou  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
attire  gnires ,  ll  capitano  Jilosofo  ; 
Il  petit  makre  aUa  moda  0  disin- 
roito  }  L'amieisiia  alla  moda  ; 
hettere  diverse  ;  Problema  /  Trat- 
taio  Tnelajisico  ,  Jîsico  ,  morale  e 
poli  tien  ;  Considerazioni  geame- 
triche  ,  logicke ,  e  metajmiche  so- 
pra  gti  eletmntl  d'Euclidc.  J^a 
jûause  y  dialogue  dans  lequel  l'au- 
leur  chérche  la  cause  pour  laquelle 
les  femmas,  en  dansant,  ue  s'atrè- 
teut  |amais«  Ditcùttrs,  dans  lequel 
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il  cherchis  à-rendre  raison  du  goût 

que  les  hommes  oui  à  prendre  du 
tabac.  La  linéique  des  cuisiniers  , 
imitée  et  suivie  eu  graude  parli« 
par  les  auleurs  mociornes  ,  et  plu^ 
sieurs  autres  ouvrages ,  qui  eurent 
de  la- vogue  à  rëpoqae  oà  ils  pa- 
rurent. 

VII.  DORIA-PERClVAL,gen-i 


tilhonime  geuo!" 


gouverneur  et 


pv;dcstat  d'Avignon  el  d'Ailes  pour 
Ciiarles  V  ,  roi  de  Sieiic ,  éloit  tout 
à  la  fois  philosophe  et  assez  boa 
poSte.  IHi  composé  des  Poésies pny 
pefiçales  et  italiennes  /  il  est  pria'- 
cipalement  connu  par  un  morceau 
en  vers  provençaux  ,  sur  la  guerre 
entre  Charles  et  Manfredi ,  roi 
de  Sici/c  ,  dans  lequel  il  se  déclare 
pour  le  premier  ,  eu  mallrailaut  sou 
udveriiaire.  Doiia  mourut  à  Nazies 
eu  1276. 

I.  DOBIGNY  (Michel) ,  pelnlre 
et  graveur  ,xné  àSaint-Queniiu  eu 

1617  ,  mon  professeur  de  l'acacUniie 
tle  peinture  à  Paris  en  i6G5,  lut. 
(iisciple  el  gendre  du  iameux  Vouel , 
doul  il  suivit  de  ibrl  près  la  ma- 
nière. 11  grava  k  îeau-forle  la  plus 
grands  partie  de  ses  ouvrages  ,  et 
leu^onna  le  véritable  caractère  de 
leifr  auteur.  On  connott  de  lui  l'es- 
tampe appelée  la  Mansarde.  Le  cé* 
lèbre  Ma«sard  ayant  proposé  d'éta- 
blir un  impôt  sur  les  arl8,Doriguj 
le  représenta  dans  celle  eslampc  , 
moulé  sur  un  uiulel  qui  le  conduit 
à  Moutfaucon  ,  avec  un  Soint-Jeau 
en  croupe  qui  lui  porte  un  parasol. 
On  a  de  cet  artiste  plusieurs  tableaux 
estimés  au  château  de  Vincenùes ,  et 
à  l'hôtel  de  HoUaude  à  Paris. 

II.  DORIGNY  (touis),  fils  du 
précétlenl,  se  distingua  dans  le  mê- 
me art  que  son  père.  Né  à  Paris  eu 
j6o4  ,  il  passa  la  plus  grande  partie, 
de  sa  vie  à  Venise  et  à  Vérone ,  où 
il  mburut  ei|'  17^3.  La  prince  Eu* 
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gène  rappela  à  Vienne  en  1711 ,  et 

il  orna  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. On  en  voit  ])hisieur8  autres 
^  Prngiic.  Le.s  plus  estimés  sont  ,  le 
tSaùit  Bernard  chez  les  feuillans 
de  FoUguo  ,  et  lee  Saints  ,  ptiiuis 
à  fresque ,  dans  la  coupole  de  li^ 
cathédrale  de  Trente.  —  Nioolaa 
DoHïGNY,  son  frère  cadet,  mort  à 
.Paris  en  174^^  ^  l'^ge  de  89  ans, 
membre  de  racadéinie  de  peinture 
excella  dans  la  gravure.  Ou  lui  doit 
les  Carions  de  Raphaèl,  que  Tou 
eonsérvie  à  HamptonecMirl  ev  An- 
gleterre. Le  rot  George  P'  le  combla 
de  biens ,  et  le  créa  chevalier.  Il  a 
laissé  plueieure  gravures  bien  •aiéGu- 

tees, 

m.  DORIGNY,  rqy.  Omi^ny. 

t  DORlMOxN  (N.  ),  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon ,  en  1 65 8, 
Le  J^in  de  Pierre  ,  ou  le  fis 
criminel ,  ira^i-comédie ,  en  5  actes, 
imprimée  à  Paris  en  1661  et  i665, 
^in- 1  2.  Attaché  au  théâtre  de  Made- 
îiioiseile  ,  il  y  donna  diverses  pièces: 
L'i/ici^stance punie  ;  Rozèlie  ,  Les 
nmours  de  Trapolin  ;  V amant  de 
9a  femme  La  p^j^oittion  (fiuitlcy 
etc.,  etc.  I/auar^TTupéjfaase  pour 
être  de  Cliapnsean.  La  plupart  Curent 
joudrs  en  1661  ,  et  imprimée^«u  2 
petils  vol.  iu-ij,  dans  le  tîiAme 
temps.  Un  auteur  dramatique  pour- 
roit  en  rajeunir  quelques-unes  qui 
offrent  du  sel  et  d'assex  bonnes  plai- 
santeries. Dorimou  eut  une  femme 
qui  paroit  avoir  aussi  cultivé  la  poé- 
sie ,  comme  oit  en  peut  juger  par 
les  vers  suivans  qu'elle  adre*?«';i  à  î^on 
mari  au  sujet  du  Fesiin  de  Fierre. 

J^nrore  r]\xr      soi»  (a  remise 
Ta  que  !n  inc  doives  U  foi. 
Je  ne  te  dnnne  point  de  blâme 
D'avoirT^lt  tôt  nifant  »tnï  mai; 
Toatrs  foia  no  me  crois  paa  base>^ 
Je  rnitnoU  Je  Mcré  vallon , 
Xt  ni  iv  y  M  trop  roir  tit  mnae, 
J*ini  eereaaer  ApoUoB. 

L  .DORINa  ou  Do^m  (Mar 
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Ihias),  fianctscain  aHenuoid^  pro>-- 
fesseur  de  théologie  dans  son  ordw  ^ 
mort  à  Kirits  sa  patrie  en  i4g4  ^ 
est  auteur ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
de  VJbrégè  du  Miroir  histori al  de 
f'^'incent  de  ^eauvais  ,  continué 
jusqu'en  i493.  On  croit  que  c'est 
ce  qu*on  appelle  communément  la 
Chronique  de  Nuremberg ,  paroft 
que  !a  première  édition  en  fut  faite 
en  cette  ville,  in-4**,  en  1G72.  Quel- 
ques écrivains  attribuent ,  pevu  eîrr' 
avec  plus  de  raison ,  celte  Chrouique 
à  Haltman  Schedcr.  L auteur,  quel 
qu'il  soit  y  a  é\é ,  à  quelques  égards  , 
le  précurseur  de  Luther.  U  s'élève 
aV^ec  aigreur  contre  les  vites  de» 
cardinaux  ,  des  évêques ,  des  papes, 
et  même  contre  les  jubilés  et  les  in- 
dulgences. 

*  n.  DORIN6  (  Michel  ) ,  docteur 
en  médecine,  né  A  Bresiaw,  où  il 

mourut  en  i€44  »  J  pratiqua  son  art 

avecdislinction.Ona  de  lui  plusieurs 
0^.^f'/ï'^?i'/o/Zv<f,que  Grégoire  Horstius 
a  itisrrée^  dans  sou  Recueil,  et  qu'on 
trouve  parmi  celles  d'iiiidanus.  Il 
est  encoïre  auteur  d'onvra^s  d'une 
plus  grande  étendue ,  et  qui  ont  pam 
sous  les  titres  su  i  vans  :  I.  Demedi^ 
cind  et  medicis  aduereùs  iatromas" 
î'igas  et pseudo-iatros ,  libri  duo  , 
Giessœ,  1611  ,  in-8°.  TT.  .4croama 
/nedico-philosophicum  de  opii  usa  , 
qualitij^e  et  pirtute ,  et  ejus  ope— 
randi  modo ,  ienae ,  1 630 ,  in'  -  H^, 
lU.  De  opobabSbno  Syriaco ,  Jti-- 
ddicOi  jEgyptiaco^  PeTifiano ,  2V>- 
lutano  et  Europceo ,  ibid.  ,  1630^ 
in-8°.  IV'.  Fasciculus  tractatuum 
de  peste,  Bregs,  1641  ,in-4'. 

DQRION  ,  musicien  égyptien  , 
voyagea  dans  laGtèce,  et  s'éublit 

loug-temps  à  la  cour  de  Nicocréon , 
tyraa  de  ("hypre  ,  et  à  cell»;  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  \\  jouoit  pariai- 
tement  de  la  ilùte  ,  et  inventa  suc 
rot  instrument  le  mode  appelé  X^c/— 
mjn  ien  ,  de  sou  nom  ,  que  ses  dis- 
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eiples  opposèrtnt  à  ceux  «jtiimi- 
voient  la  méthode  d'Âutigéuide. 
Alhénte  nous  a  conservé  plusieurs 

saillies  de  Dorion  ,  qui  étoil  tout 
à  la  fois  boa  muiiâm  ei  agréable 
convive. 

DOBIS  (Mythol.),  fiUe  de  1H> 
cêan  et  de  ThéUa ,  épousa  son  frère 
JNéfée ,  dont  elle  eut  cinquante  nym- 
phes appelées  les  Néréidi^. 

*DORÏSLAtJS  (Isaac) ,  Hollan- 
dais et  docteur  eu  droit  civil  à  Lejde, 
mort  en  16x^9^  Tint  s*étahlir  en 
Angleterre ,  où  il  fut  nommé  pro^ 

fe8i>eur  d  histoire  à  Cambridge  :  mais 

nyunt  émis  de."*  propositions  répu- 
blicaines ,  il  Fut  dépotsédé  de  sa 
f^hnire.  Alors  il  prit  une  place  de 
juge -avocat  dans  rannc-e  du  roi, 
qu'on  formoit  pour  u;ie  expédition 
en  Ecosse,  Bientôt  il  (pittta  le  service 
du  roi  pour  celui  du  parlement ,  et 
fut  un  de  ceux  qui  portèrent  Tac  te 
d'accusation  contre  le  monarque.  Eu 
iC/jQ  ,  charge  d'une  ambassade  à 
I,a  Haye,  il  lut  assassiné  par  des 
réfugiés  royalistes  qui  forcèrent  sa 
maison  pendant  qu'il  soupoit.  Le 
parlement  fit  rapporter  son  corps, 
et  il  fut  enterré  à  Vabbaye  de  West- 
minster, il  en  fat  retiré  k  la  res- 
tauration 

de  Sainte-Marguerite. 
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laquelle  ils  s*étoient  mis  à  fahri  de 

la  persécution,  pendant  i65  ans« 
Grégoire  de  Tours  ^  grand  amateur 

de  l"ahles,esl  le  premier  qui  en  ait 
parlé.  Mélaphra&te  ,  non  moins  cré- 
'dule^  a  brodé  ce  fait  à  sa  maiiiere. 

JL  DOBMANS  (lean  de),  car- 
dinal ,  évèque  de  Beauvais,  chame- 
lier de  France  sous  Charles  V,morfc 
le  7  novembre  lôvS,  dans  un  âge 
avancé  ,  avoit  fondé  à  Paris  t  n  irtfp 
le  collège  de  Dormans,  dit  de6/.- 
Jea n-fle-Beauvais .  Sa  n'pu talion 
d'équité  et  d'habileté  fut  cause  de 
sa  fortune.  t5oa  père,  procureur,, 
se  lit  appeler  de  Uormans,  parce 
qu'il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils  en 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie.  Ce 
cardinal  eut  pour  neveu  Milon  de 
Dormans,  successiveincnt  évêque 
d'Angers ,  de  lîayeux.  et  de  lican- 
vais  ,  et  chancelier  en  1080.  Cette 
lauuiie  i>  cUiguU  ^  i5So. 

DORNA  (Bernard) ,  célèbre 
jurisconsulte  du  i5^  siècle ,  né  eif 

Provence  ,  est  auteur  d*ttn  lirailé 
intitulé  Ve  libelLorum  Concept 
tiunibu9f  et  de  qylques  autres  oii<» 
vrages.  ^  . 


.      ..    *     i  J^OUNAVIUS  (  Gaspard  y ,  in^i- 
et  enterre  au  ciaJeHer|i        ^  orateur  et  poëte,  né  à  Zi- 


*  DORLANDO  (Pierre),  char- 
treux de  Cologne  dans  le  iG""  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  snr  les  per- 
sonnages iflustres  de  son  ordre ,  im- 
primé à  Cologne  en  1608.  Ce  livre, 
mal  écrit,  pèche  entièrement  par 
l'inexactitude  des  faits. 

D'ORLÉANwS  (le  Père).  Voyez 
ORii.ANS ,  n*  VI. 

-!  î.  DORMANS  (les  sept  ) ,  sept 
frère  ^  qu'on  prétend  avoir  sonfTert 
1*:*  uiarivreà  Ei)]\èse  f^oiis  1  empereur 
Debc  C  l  lîDO,  et  quou  dit  s'être 
«ndoiinis  danè  une  caverne  ,  dasis 


gt  nrick  dans  le  Votgtland  ,  mourut 
eu  i63i  <  dans  nn  âge  avancé,  con- 
seiller et  métleciu  des  princes  de 
Bricg  et  de  Lignitz.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  qu'on  a  appelé» 
de  savaules  fadaises.  I.cs  plus  con-» 
nus  soul ,  1.  junpkithcairum  sa-* 
pientiœ  Soci  atkœ  ,  2  vol.  in-folio., 
Hanovre,  1G19.  il.  Homo  diab<h 
/as ,  ^oc  est  Jucîorum  vslêrum  et 
r^eiiliorum ,  de  caiumniœ  naturd' 
et  remediis  »  sua  litiguâ  edilomm  > 
sylfoge  ,  llanau  ,  1  Gif)  et  ÎG70  , 
in-lol.  111.  De  increrneiUo  domi^ 
naiionis  Turcicœ,  etc.      ,  ' 

t  DOr^ISEViU.,  Parisien,  mort 
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en  1766 ,  a  pané  la  vie  &  travailler, 
j^ur  le  Ihëâlre  de  ta  Foire,  teul  oo^ 
ea  société.  Set  meilleures  pièces  se 

trouvent  dans  ce  Théâtre  ,  qu'il  a 
Tedigé  avec  Le  Sage  et  Fuzelier^  10 
Tol.  m-1  a  ,  Parift , 

*  ï.  BORNKRELL  d^Ebsu- 
HSftTZf  (  Tobie  ) ,  docteur  ea  méde- 
cine,iialii'd'lglati  en  Moravie^  exerça 

«a  profession  à  I^nneboiirg  ,  où  il 
îîTourDl  le  5a  juin  160 j.Oii  a  de  lui, 
1.  Dispcnsatorium  noviim  ^onti- 
nens ,  ad  omnia  prupemodàm  àu- 
ptani  eorporU  patAemata,  remé- 
dia sHec/a ,  Ul^rsaee,  i6ào,  in»4*) 
cl  avec  le  Traité  (/ç  purgaiione 
même  anleur,  Haniburj^i  ,  1604  , 
in-12  ;  Lipsiae  ,  i  v)2  5  ,  iii-î  j  ;  lenas, 
1G43  ,  in-12.  IL  Madulla  tôt  tus 
praxeos  medicœ  aphot  Utica  ^  Er- 
i'uni,  i656,  îa-4^ 

IL  DORNKEFr  T.  (  Ta  cqnct),  théo- 
logien et  ministre  luthérien  ,  ne  à 
Luaebourg  eu  ii>45,nrorlà  Ham- 
bourg en  1704  ,  à  61  ans,  laissa  un 
ouvrage  eslnné  des  savans,  sous  le 
titre  de  'Biéiia  hisiurko-harmo- 
nioa ,  ^Ic. 

.  *  DORONATZY  (Paul) ,  né  en 

io.\n  ,  étudia  avec  succès  I:j  philo- 
sophieetia  théologie.  Il  entra  ensuite 
dans  un  célèbre  couvent  anni.'nien  , 
appelé  Ârakialk-Mecho,  où  il  proi'e&sa 
pendant  pUis  de  vingt  ans,  et  ac- 
quit de  la  répatation  par  ses  con- 
noissances  et  son  éloquence.  Il  de- 
vint ensuite  Mipérieirr  de  ce  mo- 
nastère ,  et  mourut  vers  l';r,\  1  I2d. 
Ou  a  de  lui ,  L  Jjirrc  ca/itri^  Tliro- 
pisle ,  savant  grec  de  «on  siècle  , 
imprimé  ft  Constaminople  en  1753, 
vol.  in-fol.  La  bibliothèque  impé- 
,  riale  en.  possède  nu  exemplaire  ma- 
nuscrit, n*  i52.  La  substance  de 
cet  ouvrngf  n'est  qu'un  traité  contre 
rLgIiso  dtfs  Grecs.  IL  Jfbrègé 
historique  des  eofici/es  de  Nicée 
et  d'hphèsG^ ,  manuscrit  (][ui  se 
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trouve  aussi  dans  la'  même  bîblîo* 
iKèqne.  111.  Càmmentaù'e  sur  ia 
prophétie  de  DanieL  IV.  Livre 

dest  sermons  n  l'usage  des  prédi- 
cateurs. Ces  deux  ouvrages  nout 
jamais  été  imprimés. 

1 1.  DOROTHÉE  ( sainte  ),  vierge 
et  mnrtyre  à  Césarée  eu  CapnrHlore, 
incouiuio  aux  Grecs,  du  baili«l, 
UKiis  célL'bre  dans  l'Lglise  latine. 
On  dit  qua^anl  été  livrée  par  sou 
juge  à  deux  femmes  perdues ,  ejle 
les  rêtiva  de  la  corruption  et  ue 
ridolâtrie.  —  11  7  a  eu  une  antre 
sainte  UoitoTiT^c,  virrge  et  mar- 
tyre à  Alexandrie ,  vers  Van  Si  1 . 

n.  DOROTHÉE  ( saint),  disciple 
du  moine  Jean  ,  surnommé  /e  Pro- 
phète ^  et  maître  de  Dosilhée,  fut 
à  la  tète  d'un  monastère  en  Pales- 
tine ,  vers  l'an  n()o.  On  a  de  lui 
des  Sermo/ts,  ov\  Instructions  pour 
tes  moines  t  traduits  en  français 
par  rab1>é  de  Rancé,  1686  ,  i^'S**; 
et  des  lettres  en  grec  et  en  latin. 
Ces  ouvrages  se  trouvent  dans 
Vj4ucfuarium  de  la  bibliothèque 
des  Pères,  de  l'an  iGaS.  Le  stvle 
de  Dorothée  est  assez  simple,  mais 
plein  d'onction. 

*  DOBOU  VIKRE  (  GrERTN-  de  lai, 
■avocat  :\  Anc^ers  ,  et  ensuite  au  par- 
lement (te  Pari';.  T,e  duc  de  La  Val- 
Jiere  fjui  le  nomme  Guérin  d'yity- 
nières,  prétend  ^*il  ftnii  iKir  être 
jésuite.  On  ue  €onn<^^de  lui  qu'une 
tragédie  de  Pant/tée^h^  VJmour 
conjugal ,  iiiiprimée  in-S** , 
gers,  1608. 

*  DORPIUS  (Maniu),  né  a 
Naaldrwyck ,  village  de  la  banlieue 
de  Delft  en  (loUande,  mort.  &  Ja 

lleur  de  son  âge  en  1025  , en?eignoil>. 
la  philosophie  h  l'université  de  Lou- 
vain.  Il  é'oit  aussi  l>on  tliéologieu 

et  ««avant  dans  les  ]auj;ues.  Qiioi- 
qu'atui  d  F,r.»smc  ,  d  écrivit  conlre 
de  la  Folie.  La  rëpoim 
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de  celui-ci,  datée  d'Anvêrs  i6t5,  ! 
«sJL  ua  modèle  de  polilewe.  Ce»  deux 
savansse  réconcilièrent  siucèremeiiU 
IL  ue  ne  peut  rien  de  plus  honorable 
que  1  epitaphe  que  lui  a  faite  Erasme. 
Adrien  Vau  Baarlàd  parle  de  la 
uiui'i  <Je  Dorpius  comme  d'une  perte 
irréparable  pour  l'uni  versitd de  Lou- 
vaiu ,  dans  sa  Chronique  du  Bra- 
liant.  Outre  sa  lettre  à  Erasme  sur 
sou  Eloge  de  la  Folie,  ou  a  de  lui  , 
I.  Dialugus  Venerîset  Cupidinis  , 
Iltrcukin  uni  mi  amipitem  ,  in 
suam  militiam,  invita  virlule  pro- 
peiîentium.  il.  Epistola  delloLlan- 
dorum  moribtiÂ.  UL  Vn  êuppié- 
menià  PJuttilaria  deFlauete>  et  un 
Pruloguc  pour  le  Miles  du  même. 
IV.  O ratio  de  laudibus  .^îristofetis 
aducrsàs  T,.  Vailam^  et  quelques 
auUesHaraugues  académiques. 

*  DORQUIER  (  Mde.  ).  Cette 
dame  n'est  connue  que  par  quelques 
pièces  de  poésies  insérées  ^dans  le 

recueil  publié  par  M.  Ader,  sous 
]e  titre  du  Triomphe  de  Léglau- 
tine, 

t  IX)RSANE  (Antoine),  natif 
d'irâoudun  en  Bcà'ri  ,  docteur  de 
Sorbonne  ,  chantre  do  l'ëglise  de 

Paris  y  grand  vicaire  et  olBcial 
du  m» me  diocèse,  sou»  le  cardinal 
de  Noajlli's  ,  mourut  en  lyjS  , 
presque  subiiemeul,  de  la  douleur 
^ue  Ini  causa  Vacceptatiou  pure  et 
Aimple  que  le  cardinal  de  Noftitles 
a  voit  faite,  de  la  bulle  Unigéhitus, 
Nous  avons  de  lui  un  Journal  con- 
tenant l'hisloire  et  Ips  anei  dotes  de 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  inlérci-sant 
àiîonie  et  eu  France,  dans  l'aifaire 
de  la  constitution  Unigenitus ,  a 
Tol.  in-4°,  ou  6  vol.  in-ia,  en  y 
comprenant  le  suppléent.  Ville- 
fore,  auteur  des  Anecdotes  de  la 
cous t  i  t u  l i  0 II  Un igenitus^  s  e  to i  1 1>eau • 
coup  servi  de  ces  Méninir^^t  dans  la 
coniposilion  de  son  ouvi  iq^  >  ;  aussi 
on  retrouve  dans.  le  comiuttiicement 
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du  Journal  une  bonne  partie  de» 
iaiu  rapportés  dans  les  Anecdotes, 
Ceux  qui  ne  demandent  que  les^ 
principaux,  faits  bien  rendus ,  et  dé-^ 

pouillés  des  circonstances  mimiiicu- 
ses  ,  aiment  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage. Ceux  <jui  veulent  qu'on  !♦  ur 
rende  compte  des  plus  petits  déiuils 
préfèrent  l'autre.  L'auteur  des  Anec- 
dotes ne  conduit  son  histoire  que 
jusqu'en  1718  ,  le  journaliste  Ta 
continuée  jusqu'en  1728.  La  narra-  s 
lion  du  premier  est  vive  et  coulante; 
Cfclle  du  recoud  est  simple  et  uatu- 
rtlle.  Comme  il  ccnvoil  les  évé- 
nemens  à  ^esnre  qu'il  les  a  pprenoit^  . 
on  y  trouve  quelques  négligences 
de  sljle  et  quelques  répétitions.  La 
meilleure  édition  de  ces  Mémoires 
est  Ja  seconde,  donaée  en  17^6, 
corrigée  sur  le  mauuscrit  orislual  ^ 
et,  augmeutée  d'uue  Table  dci»  ma- 
tières. 

*  L  DCmSCH  fEvenird),  fa- 
meux graveur  sur  pierres ,  né  à  Nu- 
remberg en  1649  ,  mon  eu  i  ''i  2  ;  il" 
surpassa  tous  Aes  graveurs  de  sou^ 
temps.  '  '  * 

*  U.  DORSCH  (  ChriatopheT,  fîla 
du  précédent^  né  à  Nuremberg  éii 

1G7G  ,  mort  eu  if^j  ,  a  voit  du  ta- 
lent pour  la  peinture  ;  mais  il  se 
consacra  au  même  art  (ji;c  hou  père, 
et  exécuta  sur  pierres  precieusci»  des 
portraits  très-ressemhhms  tirés  d'a- 
près nature ,  et  sans,  les  avoir  des- 
sinés auparavant. 

DORSET  (  Tlioraas  S.%ck- 
VTLLK  ,  comte  de) ,  grand-trésorier 
d'Auglelerre ,  né  en  i5S6,  voyagea 
eu  Frauce  et  eu  Italie  ,eL  s  ^'  per-  > 
fectionna. dans  l'histoire,  dans  les 
^langues  et  dans  la  politique.  A  son 
retour  eu  Angleterre ,  il  prit  pot- 
session  des  grand»  bien»  que  son 
père,  mort  en  r5'>^,  lui  avoîl  lais- 
sés. U  en  dissipa  eu  peu  de  temps 
ia  plus  grajide. partie.  Créé  .baron 

.» 
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de  Butkhiirsl  ,  dans  le  comlé  de 
Dorsel ,  il  fui  euvoyé  ambassadeur 
eu  France,  vers  Cbarlei»  IX,  l'an 
1671 ,  et  vers  le»  ProvittCM -Unie» 
en  1587.  Le  succès  avec  lequel  il 
•'acquitta  de  ces  dîfierenles  commis- 
sions le  fil  élire  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  en  i58q  ,  el  chan- 
celier de  rmiivcrsité  clOxfoid  en 
iSgi  ;  euliu  ,  eu  1398,  graud-tré- 
eorier  d'Augleterre.  Il  remplit  celte 
2>iace  avec  horuieiir  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  avril  1608.  On  a  de 
lui  ;  I.  La  Miroir  des  magisirats , 
eu  vers ,  avt^c  une  préfixe  en  prose. 
L'inlroduciion  qui  suit  cette  préface 
est  pîeiiif'  (1  n;ie  poésie  vraiment 
pittoresque.  H.  UHisluire  eu  vers 
de  Vin  fortune  /.vc  de  JhaÀi/i^àam^ 
du  iemps  de  Richard  lll, 

t  n.  DORSET  (  Charles  Sack- 
TIXXB ,  com  te  de  ) ,  descendan  t  d  u 

précédent,  né  en  1607  ,  courtisan 
et  bel  esprit  aimable.  A  la  mort  de 
•on  père,  en  1677,  il  devint  comte 
de  Dorset,  après  avoir  porté  sncces- 
fiveuient  le8nouj!»deiord  liuckliurst, 
de  coinle  de  Middlesex.  Il  se  trouva 
comme  «oUm taire  au  fameux  comliat 
lutval  livré  entre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  le  S  f^ip  i665.  Il  s'oc- 
cupa presque  uniquement  des  belles- 
lettres.  Son  zèle  pour  ce  genre  d'é- 
tude lui  fil  rt  fuser  quelques  emplois 
publics.  1!  accepta  cependant  des 
anilnissades  ,  où  il  ne  s'agissoit  que 
de  toiuplimens.  il  s  aiiatiia  a  Jac- 
ques U  ;  mais  les  mesures  fausses 
ou  Tioleotes  que  prenotl  Ce  roi  im- 
prudent le  déterminèrent  à  faire 
cause  commune  avec  les  mëcontens 
pour  mettre  Guillaume  prince  d'O- 
range sur  le  irône ,  ei  il  le  servit 
«i  bien  ,  qij'il  devint  membre  de  son 
conseil  privé.  Il  s'en  relira  pu  1698, 
et  mourut  à  BatU ,  le  janvier 
1706.  Ses  poésies  se  trouvent  avec 
cdles  de  Rocliester ,  1 7  5 1 ,  in-i 9. 
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comte  de  Sackttlle,  de  la  même 
famille  des  préccileiîs  ,  né  en  1716, 
qui  prit  le  titre  de  loid  Genuaiue^ 
comme  héritier  en  1770 ,  de  ladv 
:  B.  Gerfaiaine  son  épouse.  En  1773» 
le  roi  d'Angleterre  le  créa  ministre 
des  colonies ,  place  qu'il  quitta  en 
17S2.  Il  mo^iru»  en  aoûi  178'»,  dans 
sa  terre  de  SanU-Uoneiand  ,  laissant 
deux  Bis  et  trois  liUcs.  Les  L.ettrcs 
de  Junius ,  a  n  r  i  buées  à  Burke ,  sont , 
dit'K>n,  de  lord  Germaine. 

*  DORSTENÎUS  (  Théodoric) , 
médecin ,  lié  en  Westphalie'  dans  lé 

siècle  ,  exerça  sa  profession  à 

Casscl,  où  il  mourut  eu  ihba  y  âgé 
d'environ  60  ans.  U  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  Botanicon  ,  conti- 
nens  herbarum  ,  alior unique  sim- 
plicium^  quorum  usas  in  medicind 
est  ,  deecriptiones  et  icônes  mi 
vivum  effigiatûs^  es prœcipuis  tam 
groecisquàmlatinis  aucloribus  coitr 
c//{/2a/tf/» ,  Franoofurti ,  i54o ,  in« 
folio.  Ce  médecin  ne  s'est  point  nni- 
quenieullforné  fîaiis  cpI  ouvrage  à  ce 
que  les  anin  a^s  ont  écrit  sur  la  bo- 
tanique ;  il  .a  encore  profilé  des  re- 
cherches et  des  découvertes  qui 
avoient  été  faites  jusqu'à  son  temps. 

*  DORTOMAN  (  Nicolas  )  ,  mé- 
decin, natif  d'Arnheim  dans  la  pro- 
vince de  Gneldre,  enseigna  et  pra- 
tiqua son  art  à  Montpellier  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1596.  Il  a  com- 
posé le  traité  IJe  vausis  et  ejfeo 
tibus  thermamm  BellilucanaruM 
pdriHy  inîtrpallo  À  Monspeiieasi 
urhe  disiOHiiftm  libri  duo  ^  Lug- 
duni»  i&7gy  in-8\ 

DOaVILLË.  royez  Orviixe. 

*  nnuVTîXlERS  (Hector)  oc- 
cupa une  }>lace  dans  la  finance,  et 
cultiva  les  arts  comme  amateur.  lia 
gravé  à  l'eau 'forle,  ep  1736,  mt 
sujet  de  P^ierge^  d  après  C.  Maratte, 
dont  il  7  a  une  épreuve  déposée  au 
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tabinet  d'estampes  à  la  bibliothèc^^ue 

impériale. 

DORUS  (  Mythol.  ) ,  secmitl  fils 
d'Hellûïî ,  snivmU  cfiiplquesmyUinîo- 
giies  ,  el ,  seloiji  d'autres ,  de  Nepluue 
et  d'Alope ,  fut  exposé  par  sa  luère , 
et  nourri  par  des  jumens.  Il  aban- 
donna ta  Fbibiotide  oà  régnoit  son 
père ,  pour  aller  ëtabltr  une  colonie 
an  bas  du  mont  Ossa ,  entre  TAcar- 
Banîe,  l'Elolie^  laPhocide  et  lu  Thès- 
es ,  et  nii'oTi  appela  Doridc^  da 
lioiD  de  ce  ioudateur. 

DORYCLÈS,  Grec,  qui,  par  ses 
talens  militaires  et  son  intrépidité 
dans  les  combau ,  mérita  i'iionneur 


d'un  nioniiîîîeîU  public  ^u'ou  lui 
consacra  dans  la  Lacouie. 

*  DORTCUDAÇ ,  sculpteur  do 
Lacédëmon6>  sorti  de  la  fameuse 
école  de  Dipcsniis  ei  ScjUis,  est 
connu  parmi  les  artistes  4t  son  siècle 
par  une  statue  de  Tàémis. 

DORYLAS  fut  lUi  de  ceux  qui 
embrassèrent  les  iulérèl^de  Persée , 
à  la  cour  de  Céphée,  roi  d'Arcadie. 
Ses  richesses  imnmises  surpassoient 
celles  dei  plus  opulens  Libyens.  IL 
mourut  par  la  main  d'Alcyonée , 
géant  qui  habiloit  les  enTiroas  de 
Corinthe. 


.    riN  DU  TOME  ClPiQUlikME. 
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